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INTRODUCTION, 


Us  des  hommes  les  plus  remarquables  des  derniers 
temps,  sous  le  rapport  du  mérite  littéraire,  l’abbé  de 
Feller,  consacra  sa  vie  à défendre  la  religion  contre  les 
attaques  d’une  orgueilleuse  philosophie  qui , voulant  sub- 
stituer ses  vaines  rêveries  aux  éternelles  vérités  révélées 
par  Dieu  même , sapait  le  fondement  de  tout  ordre  so- 
cial, et  préparait  ainsi  sourdement  la  fatale  révolution 
. » dont  nous  avons  été  les  tristes  témoins  et  les  déplorables 
victimes.  De  tous  les  ouvrages  dus  à son  zèle  ft  à ses 
lumières,  le  plus  important  est,  sans  contredit,  son  Dic~  - 
lionnaire  historique , qu’il  entreprit  pour  rétablir  la  vérité 
des  faits  dénaturés  ou  falsihés  par  des  Biographes  imbus 
des  doctrines  modernes.  Sa  première  édition  est  de  1781  ; 
la  seconde,  considérablement  augmentée,  parut  de  1789 
à 1797.  Il  y en  eut  une  troisième  en  1809,  après  lax'^ÎVÉGÂNl 
mort  de  Feller  , mais  avec  la  même  date  de 
condition  qu’il  avait  exigée  de  son  iraprimeiu^^p’esf 
cette  même  édition  que  nous  avons  reproduite  e^8i8, 
avec  un  supplément  de  quatre  volumes.  , . 

Continuateurs  des  travaux  de  l’abbé  de  Feller , c’est 
pour  la  troisième  fois,  depuis  un  très  petit  nombre  ' . 

d’années,  que  nous  publions  ce  Dictionnaire  historique, 
que  nous  avons,  à chaque  édition,  revu,  corrigé  et 
augmenté , au  point  rpie  l’ouvrage  qui  n’était  primiti- 
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vement  que  de  huit  vol.  in-8° , été  porté  à qüinze 
dans  notre  der»ière  édition,  et  l’est  à dix-sept  dans 
celle  que  nous  publions  aujourd’hui,  pour  répondre 
aux  demandes  réitérées  qui  nous  sont  journellement 
adressées , et  auxquelles  nous  sommes  maintenant  dans 
l’impossibilité  de  satisfaire. 

Un  succès,  aussi  flatteur  que  celui  que  nous  avons 
obtenu , et  dont  aucune  autre  biographie  ne  fournit 
d’exemple , est  sans  doute  la  recommandation  la  plus 
puissante  que  l’on  puisse  faire  valoir  en  faveur  de  cet 
ouvrage  ; il  nous  dispense  d’un  éloge  que  l’empresse- 
ment public  fait  beaucoup  mieux  que  toutes  nos  pa- 
roles, et  nous  aimons  à en  tirer  l’induction  consolante  , 
que  les  bons  livres  ne  sont  pas  encore  sans  lecteurs , 
puisqu’un  ouvrage  aussi  spécialement  consacré  à la  dé-  » . 
fense  de  la  religion , jouit  d’une  faveur  générale  aussi  , 
prononcée. 

Loin  que  ce  succès  ait  ralenti  notre  zèle,  nous  avons 
redoublé  d’efforts  pour  rendre  notre  travail  de  plus  en  ' 
plus  digne  de  l’honorable  bienveillance  avec  laquelle  il 
a été  accueilli  -,  et  c’est  un  engagement  que  nous  avions 
pris  d’autant  plus  volontiers , qu’il  était  conforme  aux 
sentiments  dont  nous  sommes  animés.  Comme  l’abbé  de 
Feller,  nous  avons  pris  la  religion  et  ses  immuables 
principes  pour  guide  invariable  ; comme  lui , nous  n’a- 
vons pas  hésité , sans  nuire  toutefois  à la  justice  qui  est  . 
due  aux  écrivains  sous  d’autres  rapports,  à flétrir  les 
écrits  impies  de  ces  hommes  audacieux  qui  la  combat- 
tirent ,•  nous  nous  sommes  efforcés  de  les  démasquer , sous 
quelques  formes  hypocrites  qu’ils  aient  eu  l’adresse  de 
se  pré.senter;  historiens  fidèles,  juges  impartiaux,  nous 
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n’avons  rien  négligé  pour  rendre  notre  travail  digne  de 
l’homme  sans  passion  qui  cherche  la  vérité,  de  l’ami 
des  lettres  qui  veut  être  conduit  par  un  guide  sûr , et  de 
la  jeunesse  , dont  on  doit  éloigner  avec  soin  tout  ce  qui 
peut  tromper  la  foi  ou  alarmer  l’innocence. 

Afin  de  parvenir  à une  fin  aussi  honorable , et  pour 
assurer  à notre  entreprise  un  succès  qui  réponde  à nos 
efforts , voici  ce  que  nous  avons  fait  pour  cette  Edi- 
tion : 

1“  Les  articles  biographiques  des  personnages  les  plus 
marquants,  morts  depuis  iSaS,  ont  été  ajoutés  à l’ou- 
vrage, et  placés  à leur  lettre  par  ordre  alphabétique.  De 
ce  nombre  sont  : Alexandre  I",  empereur  de  Russie. 
_ — Barbier.  — Bellard,  procureur-général.  — Boissjr- 
d’Anglas.  — David ^ peintre.  — Ercolani  ( Le  cardinal'). 
— Fojr  Le  général).  — Jean  VI , roi  de  Portugal.  — 
Laplace  {Le  marquis  de).  — Larochefoucault-Liancourt 
(Le  duc  de).  — Marengon , dit  le  Trapiste.  — Mar- 
changy. — Montmorency  (Leduc  Matthieu  de). — Piazzi, 
bénédictin  et  célèbre  astronome,  etc.,  etc.,  etc. 

Ces  articles  nouveaux , ainsi  que  ceux  des  divers  sup- 
pléments, sont  marqués  d’une  f,  pour  les  distinguer  de 
l’ancien  texte. 

2“  Les  tables  chronologiques  placées  à la  tête  du  pre- 
mier volume,  et  destinées  à réduire  en  corps  d’histoire 
les  articles  répandus  dans  le  Dictionnaire , ont  été  retou- 
chées et  continuées  jusqu’à  nos  jours,  partout  où  ces  ad- 
ditions étaient  devenues  nécessaires. 

3“  Chaque  article  a été  revu  avec  soin , et  corrigé  d’a- 
. près  les  observations  de  nos  meilleurs  biographes  : des 
omissions,  des  inexactitudes,  des  jugements  erronés,  de 
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fausses  citations , etc. , auront  disparu  ainsi  de  cette  Edi- 
tion , où  l’on  a joint  autant  que  possible  à chaque  arti- 
cle, le  nom  et  le  prénom  de  la  personne  dont  il  parle, 
le  jour,  l’année,  le  lieu  de  sa  naissance  et  de  sa  mort, 
ses  principales  actions  et  ses  emplois , les  ouvrages  qu’elle 
a laissés,  les  bonnes  éditions  et  le  format  des  princi- 
paux , ainsi  qu’un  jugement  impartial  sim  ses  productions 
d’après  les  critiques  les  plus  judicieux. 

4”  Les  articles  composant  les  suppléments  publiés  pré- 
cédemment , ont  été  revus  entièrement , et  intercalés 
dans  l’ouvrage  ; par  là  nous  avons  rendu  ce  Dictionnaire 
plus  utile , plus  commode , et  en  même  temps  nous  avons 
fait  disparaître  les  fautes  et  les  erreurs;  en  un  mot  rien 
de  ce  qui  pouvait  mériter  à cette  Edition  les  suffrages  des 
personnes  à qui  elle  est  offerte , n’a  été  négligé,  soit  pour 
la  partie  littéraire , soit  pour  l’exécution  typographique. 
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SUR  L’ABBÉ  DE  FELLEU. 


Frawcois  de  Feller naquit  à Bruxelles,  le  i8  août  i 735.  Tl  eut 
jMjur  j)èix‘  Dominique  de  Feller,  secrétaire  des  lettres  du  gou- 
verneiiKuit  des  Pays-Bas,  qui,  j)eu  de  temps  après  la  ualssaiice 
de  François,  fut  anobli  par  l’impératrice  5l:u^ie-Tbéi’èse  , pour 
. ses  services,  et  devint  haut  officier  de  la  ville  et  prévôté  d’Ar- 
lon,  dans  la  partie  autrichienne  du  duché  de  Luxembourg. 
Domiuique^de  Feller  avait  une  propriété  considérable,  avec  un 
château,  â Autel , village  à peu  de  distance  d’Arlon,  où  il  fai- 
sait ordinairement  sa  résidcnce'flfet  où  il  mourut.  La  mère  de 
■François  de  Feller  se  nômmait  ôlarie-Calherine  Gerber;  elle 
était  fille  de  Jean  Gerber,  conseiller  aulique  sous  l’empereur 
Charles  VI , et  alors  intendant  des  biens  domaniaux  de  la  mai- 
son d’Autriche  àLuxembourç.  C’est  chez  Jean  Gerber,  son  a’icul 
maternel,  domicilié  dans  cette  ville,  que  le  jeune  Feller  fut 
placé  dès  ses  premiers  ans  pour  y être  élevé.  Il  y avait  à Luxem- 
bourg uu  collège  de  jésuites  ; il  fut  confié  à ces  pères , et  suivit 
J les  classes  qu’ils  dirigeaient.  La  surveillance , même  uu  peu  sé- 
yi§j,e  ^ jg  grand-père , et  les  soins  de  ses  maîtres  , lui  firent 
employer  fructueusement  des  années  dont  la  légèi'cté  de  l’àge 
7 emj)êcne  quelquefois  qu’on  ne  sente  le  prix , et  dont  trop  sou- 
' vent  s’empare  l’amour  de  la  dissipation  et  du  plaisir.  Feller  , 
dans  un  âge  plus  avancé,  reconnaissait  combien  il  devait  à ces 
.f  circonstances  heureuses , qui  lui  avaient,  de  bonne  heure , fait 
, prendre  l’habitude  du  travail , que  peut-être  il  n’aurait  pas  coii- 
|.:ti'actée,  disait-il,  s’il  n’y  avait  pas  été  un  peu  contraint.  Il  eu 
^ était  ixisulté  pour  lui  un  double  avantage.  Son  application  avait 
eu  les  plus  heureux  résultats,  et  il  était  devenu  un  des  meilleurs 
écoliers  du  collège  de  Luxembourg  : il  avait  dans  toutes  ses 
classes  obtenu  des  succès  qui  lui  avaient  valu  les  distinctions 
les  plus  flatteuses.  Son  a'ieul  mourut  eu  1751.  Feller  était  dans 
sa  dix-septième  année;  il  fut  sensible  à cette  i>erte  , et  jamais 
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clcraeuràt  à Luxembourg  , on  l’envoya  à Reims,  au  pensionnat 
des  jésuites,  faire  son  cours  de  philosopliie.  Il  parcourut  celle 
nouvelle  cai'rière  avec  la  même  distinction  , et  soutint  des 
thèses  où  il  fut  fort  applaudi.  La  physique  faisait  partie  de  ce 
cours;  11  1 étudia  avec  soin . sentit  que  les  sciences  exactes 


étaient  nécessaires  pour  y réussir,  s’y  appliqua,  et  prit  beau- 
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coup  de  goût  pour  elles;  ce  qui  lui  donna  occasion  de  les  cul- 
tiver par  la  suite.  Pressé  de  prendre  un  étal  à l’âge  de  dix-neuf 
ans , il  ne  resta  pas  long-temps  indécis.  Elevé  dans  la  piété , 
naturellement  porté  à la  dévotion  , occujié,  depuis  son  enfance, 
d’études  qui  lui  avaient  plu,  il  crut  trouyer  de  quoi  satisfaire 
ce  double  penchant  dans  l’institut  des  jésuites,  qui  réunissait 
l’exercice  des  vertus  religieuses  à l’amour  et  à la  culture  des 
lettres.  Il  l’embrassa,  et  entra  , vers  la  tin  de  septembre  1754  , 
au  noviciat  de  la  société  , à Tournai.  C’est  alors  qu’il  ajouta 
à son  jirénom  celui  de  Xavier,  en  l’honneur  du  saint  de  ce 
nom,  l’un  des  ornements  de  la  compagnie  dans  laquelle  il  en- 
trait ; mais  Dieu  le  soumit  à une  rude  épreuve.  Pendant  la 
première  année  de  sa  probation,  il  lui  survint  une  telle  fai- 


blesse d’yeux,  que  souvent  il  en  perdait  presque  totalement 
l’usage.  Il  savait  que  c’était  i^fobslacle  à son  admission  défini- 
tive. D’abord  il  essaya  de  (Scher  cernai,  qui  n’offrait  rien 


d’extérieur;  mais  il  sentit  qu’il  serait  difficile  de  le  dérober 
long-temps  à la  connaissance  de  ses  compagnons  de  noviciat, 
et  même  de  ses  supérieurs.  La  crainte  d’être  exclu  d’un  état 
auquel  il  se  croyait  appelé  , et  qui  lui  plaisait,  le  mettait  dans 
une  perplexité  qui  lui  ôtait  tout  repos.  Au  lieu  de  recourir  aux 
remèdes  humains,  ce  qui  n’aurait  .servi  qu’à  faire  connaître  sa 
maladie  , il  s’adressa  à Dieu  avec  ferveur,  et  le  supplia  de  lever 
l’obstacle  qui  pouvait  contrarier  sa  vocation.  Il  fut  écouté  de 
celui  qui  a dit  ; Demandez  cl  vous  recevrez.  Il  éprouva  d’abord 
un  peu  de  soulagement,  et  bientôt  les  .symptômes  qui  l’inquié- 
taient disparurent.  Sa  vuè  s’affermit , il  la  conserva  bonne , et 
même  dans  sa  vieillesse  il  put  lire  les  caractèi’es  les  plus  déliés 
sans  fatigue  (i). 


(1)  Dans  l’article  Feller  de  la  Biographie  universelle,  ce  fait  est  raeontë  autre- 
mait.  <1  Fellcr , y est-il  dit,  admis  au  noviciat , se  livra  à la  lecture  avec  ane  ar- 
deur qui  faillit  à lui  coûter  la  vue  ; cependant  les  remèdes  qu’on  lui  prescrivit , 
et  le  régime  auquel  il  fut  obligé  «le  se  soumettre,  furent  tellement  efficaces,  qu  il 
ne  Tcssenül  plus  de  maux  d’yeux,  etc.  » Tout  cela  roule  sur  une  fausse  sup^sition. 
Il  était  de  règle  absolue  cher,  les  jésuites  que  pendant  le  noviciat  on  ne  s occupât 
que  de  sa  vo<'alion  et  d’exercices  spirituels  qui  y avaient  rapport.  1°“^ 
quelconque  était  rigoureuteajcnl  interdite  ; il  était  par  conséquent  imiHjssibIc  qu  il 
y eût  abus  ou  excès  de  lecture.  On  a donc  préféré  ici  raconter  le  fuit  tel  qu  ü est 
exposé  dans  la  notice  de  I.iége  ; non  c|u’ou  prétende  qu’il  y ait  eu  dans  la  guérison 


expose! „ . . . 

de  Fcller  quelque,  chose  de  surnaturel  ; mais  la  foi  nous  enseigne  que  noos  pouvons 
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Le  pieu:;  novice  , rassuré,  acheva  iranquillemenl  son  temps 
d’épreuve.  Lorsqu’il  l’eut  fini , et  qu’il  eut  été  admis  au  nombre 
des  membres  de  la  société,  il  fut,  suivant  l’usage  de  l’institut, 
employé  à l’enseignement.  11  professa  les  humanités  .à  Luxem- 
bourg et  à Liège  , puis  la  rhétorique  et  les  belles-lettres.  L’ha- 
bitude des  classes,  un  travail  assidu,  une  mémoire  des  plus 
heureuses,  avaient  prodigieusement  étendu  la  sphère  de  ses 
connaissances.  Il  possédait  parfaitement  ses  auteurs;  il  savait 
par  cceur  Virgile,  Horace,  et  plusieurs  autres  éci’ivains  clas- 
siques; il  pouvait  les  expliquer  sans  livre.  Le  soin  donné  aux 
ouvrages  profanes  n’avait  pas  nui  aux  études  religieuses  : l’Ecri- 
ture sainte  et  l’Imitation  de  Jésus-Christ  n’étaient  pas  moins 
présentes  au  P.  de  Feller  que  les  auteurs  sur  lesquels  il  était 


qu 

d’excellents  élèves,  dont  les  prémices  en  littérature,  recueillies 
dans  les  Jlusœ  Lcodienses , faisaient  concevoir  les  espérances  les 
plus  llatteuses,  et  attestaient  l’habileté  du  maître. 

Après  avoir  achevé'son  cours  de  régence,  le  P.  de  Feller  de- 
vait aller  faire  sa  théologie.  11  fut,  pour  cet  ellét,  envoyé  à 
Luxembourg.  11  s’était,  de  longue  main  , préparé  à cette  étude 
nouvelle.  L’Écriture  sainte  lui  était,  comme  on  l’a  dit,  très 
familière.  Pendant  qu’il  enseignait  la  rhétorique  , il  avait  lu 
les  principaux  ouvrages  des  pères;  enlin  il  avait  parcouru,  à 
plusieurs  reprises,  la  théologie  dogmatique  du  P.  Petau.  Déjà 
possesseur  de  si  prècieux  matériaux , il  fit  de  rapides  progrès  : 
il  trouvait  même  du  temps  pour  une  autre  tâche  qui  lui  fut 
imposée.  On  le  chai-gea  de  prêcher  en  latin  le  carême  devant 
un  auditoire  nombi-eux , composé  de  jeunes  étudiants  qui  fai- 
saient a Luxembourg  leur  théologie,  leur  philosophie  et  leur 
rhétorique.  On  fut  étonné  de  la  facilité  avec  laquelle  Feller 
s’acquitta  de  cet  emploi;  on  ne  le  fut  pas  moins  de  la  beauté 
et  de  la  solidité  de  ses  discours.  Cependant  il  ne  les  écrivait 
point,  et  quelques  heures  de  méditation  lui  suffisaient  pour 
ranger  dans  sa  mépioire  le  développement  des  divers  points 
qu’il  avait  à traiter. 

Le  P.  de  Feller  n’avait  pas  fini  son  cours  de  théologie  en 
• 763  , lorsque  les  jésuites  furent  supprimés  en  France.  Le  roi 
Stanislas  les  avait  conservés  en  Lorraine,  et  l’impératrice  Ma- 
rie-Thérèse dans  ses  états  héréditaires.  Une  partie  des  jésuites 

nous  adresser,»  Dieu  pour  de»  aAanlage»  temporel»,  et  qu'il  daifpie  e'couter  no» 
I surtout  lorstfue  notre  demande  se  rapimrtc  >dcs  bifii»  »piriliiel»  , eoinmc 
I e'tait,  dans  cette  circonstance  , la  vocation  à l’(?lat  rcligieiut.  ' 
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français  rcHua  dans  les  collèges  des  Pays-Bas,  qu’on  f ut  obligé 
de  vider  en  partie  pour  leur  faire  place;  les  jeunes  jésuites  qui 
n’avaient  poinlaclievé  leur  théologie  allèrent  la  continuer  dans 
d’antres  provinces.  Le  P.  de  l’eller  était  de  ce  nombre,  et  fut 
envoyé  à Tirnau  , en  Hongrie,  où  les  jésuites  avaient  un  bel 
établissement;  il  y fut  bien  reçu  , et  son  mérite  ne  tarda  point 
à s’y  faire  connaître.  On  le  chargea  de  prononcer  divers  discours 
académiques;  il  le  fit  de  manière  à augmenter  encore  la  bonne 
opinion  qu’on  avait  conçue  de  lui.  11  passa  environ  cinq  ans 
dans  les  pays  étrangers;  il  y mit  à profit  son  séjour  pour  aug- 
menter sou  instruction.  Ayant  obtenu  la  permission  de  voyager, 
il  parcourut  non-seulement  la  Hongrie,  mais  encore  l’Au- 
triche, la  Bohème,  la  Pologne,  et  une  partie  de  l’Italie,  ses 
tablettes  à la  main,  observant  tout,  tenant  note  de  ce  que  les 
divers  lieu.t  offraient  d’intéressant  ou  de  curieux  sur  les  niœurs 
et  le  caractère  des  iteuples , sur  l’hietoire , sur  la  physique , 
l’histoire  naturelle  , l’agriculture  , le  commerce , etc.  H visitait 
les  bibliothèques , les  archives  des  monastères , les  inanufac-j 
turcs , et  descendait  jusque  dans  les  usines;  de  sorte  qu’il  re- 
vint avec  de  bons  mémoires,  jdeins  dé  faits  et  d’anecdotes, 
qu’il  a depuis  mis  en  ordre  , en  y ajoutant  des  observations 
recueillies  dans  d’autres  pays,  ou  depuis  il  eut  oc«;asion  de 
voyager;  recueil  précieux,  publié  en  i8ao. 

Le  P.  de  Fcller  revint  aux  Pays-Bas  en  1770.  Le  i5  août  de 
l’année  suivante,  il  s’engagea  parles  quatre  vœux.  Il  avait  en- 
coi*e  enseigné  à Nivelle  depuis  son  retour.  Ses  supérieurs  lui 
firent  quitter  celte  carrière  pour  celle  de  la  prédication.  C’est 
là  que  sa  belle  mémoire,  chargée  des  richesses  que  .ses  longues 
études  lui  avaient  acquises,  le  servit  merveilleusement;  s’il 
n’improvisait  point  ses  sermons,  du  moins  il  n'avait  pas  besoin 
d’une  longue  préparation.  On  assui'e  qu’il  lui  suffisait  de  dresser 
son  j)lau  d’une  manière  sommaire , l’a  van  l-vei  lie  du  jour  oii  il 
devait  prêcher  , d’employer  le  lendemain  quelques  heures  à le 
méditer,  et  que  le  troisième  jour  il  prononçait  sou  iliscours 
avec  une  facilité  d’élocution  qu’on  aurait  cru  être  le  produit 
d’un  long  travail. 

C’est  au  milieu  de  ces  occupations  que  le  P.  de  Fellcr  eut  la 
douleur  de  voir  abolir  un  institut  qu’il  chérissait,  et  où  il 
avait  passé  ses  [)lus  belles  années.  11  remplissait  alors  les  fonc- 
tions de  prédicateur  dans  le  collège  des  jésuites  à Liège;  il  y 
prit  l’habit  d’ecç.lésiastique  séculier,  et  ne  quitta  point  cette 
ville.  Il  avait  déjà  publié  quelques  ouvrages  : s’il  avait  changé 
d’étal,  il  ne  changeait  j)oint  d’occupation.  Eu  se  dévouant  à la 
profession  d’homme  de  lettres , il  résolut  de  consacrer  sa  plume 
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à la  composition  J écrits  utiles , surtout  à la  religion  ; et  en 
cil’et,  bientôt  il  en  mit  plusieurs  au  jour.  Il  continua  «récrire 
jusqu’en  1787,  qu’éclata  la  révolution  brabançonne  : on  sait 
(lu’il  y prit  part,  qu’il  écrivit  pour  elle,  et  qu’il  fut  cliargé 
(ic  rédiger  le  recueil  des  pièces  imprimées  alors  pour  souteuir 
l’insurrection.  Les  innovations-  de  l’empereur  Joseph  II , le 
«langer  dans  lequel  ces  innovations  mettaient  la  religion  catho- 
licjue,  les  atteintes  portées  à la  saine  doctrine,  le  boulevers«!- 
ment  des  séminaires  et  «les  écoles  ecclésiastiques,  pouvaient 
.sans  doute  e.sclter  le  zèle  de  Feller,  et  il  lui  était  bien  jiermis  de 
se  prononcer  contre  des  mesures  funestes  ; mais  du  blâme 
qu’elles  méritaieut,  à l’a pprob.i tion  «le  la  révolte  contre  le  sou- 
verain , il  y a loin , et  il  nous  pai'aît  diflicile  do  justifier  Fellor 
dans  tout  ce  qu’ii  fit  et  écrivit  sur  un  sujet  si  délicat. 

En  1794,  l’approche  des  armées  françaises  et  leurs  succès 
dans  la  Belgique  obligèrent  l’abbé  de  Feller  de  quitter  Liège. 

11  se  retira  eu  Westphalie , où  l’évêque  de  Paderboru  l’accueillit 
avec  bienveillance,  et  lui  donua  un  logement  dans  l’ancien 
collège  des  jésuites  : il  y passa  deux  ans.  Il  quitta  ce  séjour  pour 
aller  à Barteinsteiu , rési«lence  du  prince  dellohenloë,  qui 
l’avait  invité  à s’y  rendre;  enfin , en  1797  , il  se  fixa  à Ratis- 
bonne,  où  le  |)rlnce-évcque  lui  fit  l’accueil  le  plus  favorable  , 
l’admit  à sou  intimité,  et  s’en  faisait  ac»oinpaguer  dans  ses 
voyages  à Freyslngen  et  à Berchtesgaden , domaines  de  son  évê- 
ché. D’autres  ofl’res  obligeantes  et  même  avantageuses  avalent 
été  faites  à l’abbé  de  Feller;  il  aurait  pu  trouver  un  établisse- 
ment en  Italie;  on  avait  voulu  l’attirer  en  Angleterre  : il  pré- 
féra à ces  dlflérents  partis  l’houorable  hospitalité  que  lui  accor- 
dait le  ])rince-évêque,  jusqu’à  ce  qu’il  pût  retourner  dans  sa 
]>atrie,  vers  laquelle  se  portaient  ses  vceux;  mais  il  était  des- 
tiné à ne  plus  la  revoir. 

Jusque  là  sa  santé  s’était  soutenue.  Au  mois  d’août  1801  , il 
fut  pris  d’une  fièvre  lente,  qui  d’abord  ne  parut  pas  «lange- 
reuse;  insensiblement  elle  rafl’aibllt.  L’hiver  sembla  lui  reuflre 
queh^ue  vigueur;  la  fièvre  avait  cessé  ; elle  reprit  auprintcmj)S, 
et  le  progrès  «lu  mal  fut  tel,  qu’il  ne  douta  plus  que  sa  fin 
n’approchàt.  Il  n’en  fut  point  efl’ravé  , et  ne  songea  qu’à  se  bien 
préparer  pour  ses  derniers  moments.  Iæ  27  avril  1802  , il  se  fit 
apporter  Je  saint  viatiqu  • , qu’il  reçut  avec  une  foi  vive.  Le 

1 2 mai  suivant , ayant  éprouvé  une  faiblesse  , il  demanda  qu’on 
lui  lût  les  prières  des  agonisants. Les  sachant  de  mémoire,  il 
cri  répétait  lui-même  les  paroles  avec  ceux  qui  les  récitaient. 
On  dit  même  «|u’à  un  passage  où  il  est  question  de  sainte 
Tln'îcle,  il  se  raj)[K'la  et  déclama  des  vers  de  saint  Orégnirc/  de 
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INazianze  en  l’honneui*de  celte  sainte.  Il  languit  encore  quel- 
ques jours,  et,  le  ai  mai  1802,  il  expira  dans  de  gi'ands 
seutiments  de  piété. 

Si  la  mort  (le  Feller  lut  une  ]ierte  pour  les  lettres  , elle  n’en 
fut  pas  une  moins  grande  pour  la  religion.  Il  l’avait  défendue 
eonslammenl  contre  les  attaques  de  l’incrédulité  et  contre  les 
sophismes  de  la  philosophie  moderne.  Il  avait  repoussé  toutes 
les  innovations  (langereuses.  Sa  piété  était  solide  et  éclairée;  il 
était  l’esté  très  attaché  à son  institut,  qu’il  regardait  avec  rai- 
son comme  .saint  et  utile.  Il  regretta  toute  sa  vie  l’état  religieux. 
Rejeté  dans  le  monde  , il  y vécut  comme  il  l’aurait  fait  dans 
un  collège  de  jésuites,  fidèle  aux  mêmes  devoirs,  pratiquant 
les  mêmes  exercices,  livré  aux  mêmes  travaux.  Son  dévoûiuent 
pour  le  saint-siège  ne  se  démentit  point;  quelques  gens  ont 
trouvé  ce  dévoûment  outré,  vraisemblablement  parae  qu’ils 
péchaient  par  le  défaut  contraire.  11  avait  l’esprit  vif , un  zèle 
ardent , (jiielqucfois  peut-être  un  peu  exagéré , mais  avec  de» 
intentions  droites.  On  ne  peut  lui  refuser  de  l’instruction  eti 
de  la  vertu,  (juoiqu’ou  puisse  lui  souhaiter  quelquefois  un  peu 
|Jus  de  mesure.  Dans  la  société,  il  était  doux,  complaisant  et 
]X)li  ; et  s’il  a, eu  des  ennemis , on  peut  dire  que  ses  amis  étaient 
nombreux  et  tous  dignes  d’estime,  il  a beaucoup  écrit  ; s’il  n’a 
j)as  toujours  rencontré  juste , il  a au  moins  toujours  écrit  aveo 
bonne  loi  et  cherché  la  vérité;  jamais  aucun  autre  intérêt  n’a 
guidé  sa  plume.  Ses  ouvrages  sont  en  grand  nombie.  On  a de 
lui  : J®  Jugement  d’un  écrivain  protestant,  touchant  le  livre  de 
Justinus  Febronius , 1771.  C’est  la  (•éfutalion  du  fameux  ou- 
vrage de  M.  de  Hontheim  , évêque  de  Myriophite  et  sulfragant 
de  Trêves , qui , par  la  suite , en  rétracta  la  doctrine.  2®  Entre- 
tiens de  Foliaire  et  de  M.  P. , docteur  de  Sorbonne sur  la 
nécessité  de  la  religion  chrétienne  et  catholique , par  rapport 
au  salut.  3®  Lettre  sur  le  dîner  du  comte  de  Boulainvilliers , 
facétie  de  Voltaire.  4°  Examen  critique  de  l’IJistoire  naturelle 
de  M.  de  BiiÜ’on.  L’abbé  de  Feller  y attaque  la  théorie  de  la 
terre  de  cet  auteur.  5®  Une  édition  de  \’E.vamen  de  Vé\>idence 
intrinsèque  du  christianisme , traduit  de  l’anglais  de  Jenyns, 
avec  des  notes,  un  volume  in-12  , >779-  Jenyns,  l’un  des  lords 
du  commerce,  après  avoir  été  foi’t  religieux  dans  sa  jeunesse, 
était  tombé  dans  le  déisme.  6,®  Dissertation  en  latin  sur  cette 
question  : N uni  solu  rationis  ’vi,  et  quibus  argumenlis  ilemons- 
trari  potest  non  esse  plures  uno  deos , et  fuerunlne  unquain  po- 
puli  aut  sapientes  qui  hujus  reritaiis  cogmtionem  absque  re- 
velationis  divinœ  ad  ipsos  propagàtœ  auxiliis , habuerunt  7 
Celle  question  avait  été  proposée  par  l’académie  de  Leyde.  I^e 
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pi-ix  fut  adjugé  à un  discours  où  l’auteur  avançait  que  la 
croyance  d’un  seul  Dieu  n’était  fondée  sur  aucune  preuve  dé- 
monstrative, paradoxe  que  releva  l’abbé  de  Fel  1er  dans  une 
autre  dissertation  insérée  dans  son  journal  du  i"  octobre 
1780.  7"  Une  édition  des  Remontrances  du  cardinal  BaÜûani , 
primat  de  Hongrie  , à Joseph  II , empereur , au  sujet  de  ses 
ordonnances  touchant  les  ordres  religieux  et  d’autres  objets  , 

J volume  in-80  , 1 783 , en  latin  et  eu  français.  Ces  ordonnances 
étaient  en  si  grand  nombre  et  si  peu  d’accord  les  unes  avec  les 
autres  , les  changements  qu’on  cnerchait  à introduire  si  peu 
conformes  à la  discipline  ecclésiastique , ^ue  tous  les  évêques 
des  états  autrichiens,  à quelques-uns  près  qui  flattaient  le  mo- 
narque, en  étaient  fatigués  et  en  gémissaient.  Le  cardinal  Ba- 
thiani  eut  le  courage  d’en  faire  de  vives  représentations  à son 
souverain,  et  toutes  les  personnes  attachées  à la  religion  y ap- 
plaudirent : lorsque  ces  remontrances  furent  rendues  publi- 
ques, une  lettre,  sans  nom  d’auteur,  les  attaqua;  Feller  y 
répondit  victorieusement.  8®  Une  édition  de  V Histoire  et fa~ 
talités  des  sacrilèges  vérifiés  par  des  faits  et  exemples  , etc. , 
par  Henri  Spelman , avec  des  additions  considérables  et  des 
extraits  , en  latin  et  en  français  , des  livres  des  Machabées  et 
autres  livres  saints,  1789.  9“  Traité  sur  la  mendicité,  1775. 
L’abbé  de  Feller  n’en  est  que  l’éditçur;  mais  il  y a fait  des 
changements  considérables  et  beaucoup  d’additions.  loQ  Dis- 
cours sur  diyers  sujets  de  religion  et  de  morale,,  Luxembourg, 
1777,  2 vol.  in-12.  Ces  discours  nç  manquent  point  d’une  cer- 
taine éloquence,  et  l’auteur  s’y  attache  à discuter  avec  préci- 
sion et  solidité  les  questions  qui  en  sont  l’objet.  Une  édition 
de  la  Vie  de  saint  François  Xavier  ; c’est  cel  le  du  P.  Bouhours, 
mais  augmentée  de  quelques  opuscules  de  piété.  ia“  Véritable 
étal  du  différend  élevé  entre  le  nonce  aposloliq  ne  de  Cologne, 
et  les  trois  électeurs  ecclésiastiques  ; ouvrage  plein  de  détails 
curieux  sur  ces  disputes.  Suppléaient  au  Véritable  état,  etc. •, 
continuation  du  sujet  traité  dans  le  livre  mentionné  ci-dessus. 
1 4®  Coup  d’œil  jeté  sur  le  congrès  d'Ems  , précédé  d'un  supplé- 
ment au  Véritable  état  ; ces  trois  ouvrages  se  tiennent,  et  sont 
intéressants  pour  l’histoire  ecclésiastique  de  ce  temps.  i5®  Dé- 
fense des  réfléxions  sur  le  Pro  memoria  de  Saltzoourg , avec 
une  table  générale  des  quatre  ouvrages  précédents  ; tous  sont 
cités  pre-squ’à  chaque  page  de  la  Réponse  de  Pie  VI  aux  ar- 
chevêques de  Mayence , de  Cologne,  de  Trêves  et  de  Saltzbourg, 
au  sujet  des  nonciatures.  Ces  mêmes  ouvrages,  écrits  en  latin, 
ont  été  traduits  en  allemand,  et  imprimés  à Dusseldorf  et  à Pa- 
derborn  , 1782  et  1791  : ils  devaient  aussi  être  traduits  en  ila- 
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lien.  160  Dictionnaire  de  géographie , I782,  J vol.  in-12  ; 
2"  édition,  Liège,  de  1791  à 1794»  2 Vol.  in-8».  C’est,  pour 
le  fond , le  dictionnaire  de  Vosgien  , mais  considérablement 
augmenté  et  refondu  presqu’en  entier.  L’abbé  de  Fellcr  ayant 
voyagé  en  Hongrie  , a été  à portée  de  traiter  avec  un  soin  par- 
ticulier les  articles  qui  concernent  ce  royaume.  Les  observations 

3u’il  avait  rapportées  de  ses  voyages  ont  beaucoup  contribué  à 
onner  plus  de  perfection  à ce  dictionnaire,  et  à y établir  une 
.sorte  d’accord  entre  la  géographie  , la  physique  , l’astronomie, 
rhlsloire,  et  même  la  théologie  et  la  morale.  17»  Observations 
philosophiques  sur  le  système  de  Newton  , le  mouvement  de  la 
terre  et  la  pluralité  des  mondes  , avec  une  dissertation  sur  les 
tremblements  de  terre,  les  épidémies , les  orages , les  inonda- 
tions, etc.,  Liège,  177»  ; 2'  édition  , Paris , 1778;  S'  édition, 
Liège,  1788,  avec  des  augmentations  considérables.  L’auteur 
s’attache  à prouver  que  le  mouvement  de  la  tciTC  , admis.au- 
purd’hul  presque  universellement,  n’est  pas  tellement  dé- 
montré qu’on  ne  puisse  cncoi’e  défendre  le  système  contrah'e  ; 
quant  à la  pluralité  des  mondes,  il  la  soutient  impossible. 
L’astronome  Lalande  écrivit  contre  cet  ouvrage,  pdler  lui  ré- 
pondit , et  la  dispute  en  resta  lA.  i8'>  Catéchisme  philosophique, 
ou  Recueil  d’observations  propres  h défendre  la  religion  chré- 
tienne contre  ses  ennemis,  Liège,  1773,  » vol.  In-S^j  et  Paris, 

J 777  ; il  y en  eut  une  3,  édition , Liège,  1 787  , 3 vol.  In-S", 
coJitrefaite  à flouen  la  même  année  , et  à Paris  en  1 784  J et  une 
4'  édition  , considérablement  augmentée,  Liège,  i8o5,  3 vol. 
in-12;  autre  édition  en  1819,  h Lyon,  chez  Guyot , 2 vol. 
in-8",  faite , dit-on , sur  une  copie  revue  par  Feller , et  chargée 
de  corrections  et  de  notes  de  .sa  main  ; enfin  , et  plus  nouvelle- 
ment encore,  M”'  la  comtesse  de  Genlis  vient  ae  faire  réim- 
primer ce  livre  sous  le  titre  de  Catéchisme  critique  et  moral , 
par  l’abbé  Flexier  de  Reval;  mais  elle  s’est  permis  d’y  faire 
d’assez  nombreux  retranchements,  et  ce  n’es l pas  l’édition  que 
doivent  prendre  ceux  qui  mettent  du  prix  à avoir  le  véritable 
Ouvrage  de  Feller.  Cet  ouvrage,  plein  d’érudition,  passe  pour 
un  de  ceux  où  l’auteur  a montré  le  plus  de  talent.  Il  a été  tra- 
duit eu  allemand  et  en  italien  ; on  en  préparait  aussi  une  Ira- 
tuction  en  anglais.  19"  Examen  impartial  des  époques  de  la 
nature  de  M.  dé  Bull'on  , plusieurs  éditions  ; la  4'  est  de  Maes- 
J.richl,  1792,  1 vol.  in-80.  Divers  écrivains  s'élevèrent  en 
même  temps  contre  ce  que  ce  livre  avait  de  dangereux  ; l’abbé 
de  Feller  crut  aussi  devoir  payer  son  tribut  dans  cette  occasion, 
et  réfuta  solidement  cette  brillante  et  romanesque  théorie, 
fruit  de  l’imagination  . et  depuis  entièrement  abandonnée,  du 
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vivant  même  de  son  auteur.  20”  Dictionnaire  historique , 

1”  édition  en  1781 , 6 vol.  in-8°;  une  seconde  édition,  aug- 
mentée considérablement,  parut  de  1789  à 1797.  H y c.n  eut 
une  3°  en  1809  . après  la  mort  de  Feller , mais  avec  la  même 
date  de  1797,  condition  qu’il  avait  exigée  de  son  imprimeur. 
C’est  cette  même  édition  que  l’on  a reproduite  en  1818 , avec 
un  Supplément.  On  sait  que  le  fond  de  ce  dictionnaire  est 
emprunté  de  celui  de  Cliaudon  , et  que  cela  donna  lieu,  de  la 
part  de  celui-ci,  à des  plaintes  de  plagiat  qui  n’élaient  pas 
tout-à-fait  dénuées  de  fondement , mais  auxquelles  l’abbé  de 
Feller  répondit.  Sans  entrer  dans  cette  discussion,  on  peut 
dire  , ce  semble,  que  rien  ne  ressemble  moins  au  dictionnaire  ‘ 
de  Cliaudon  que  celui  de  l’abbé  de  Eelleit,  puisque  ce  dernier 
est  fait  dans  un  tout  autre  but , et  que  l'esprit  en.  est  entière- 
ment différent.  Dans  celui  de  Cbaudon  , la  cause  de  la  religion 
n’est  pas  soulenuc  d’une  manière  assez  prônoncée',  les  nou- 
veautés dangereuses  ne  sont  pas  combattues , ou  le  sont  fai- 
blement. Il  s’agissait  de  suppléer  à ce  qu’il  avait  de  défectueux  î 
c’est  ce  que  l’abbé  de  Feller  a entrepris  et  exécuté.  ««  Il  s’est, 
dit  un  critique  judicieux  , servi  des  matériaux  de  M.  Cliaudon, 
et  a seulement  changé  ce  qui  lui  a paru  devoir  l’être.  Ainsi, 
sans  toucher  au  fond  ,•  il  s’est  borné  à répai-er  les  omissions , à 
supprimer  les  réflexions  blâmables,  à en  substituer  d’autres 
qui  méritassent  d’être  approuvées  par  tous  les  bons  esprits,  à. 
rectifier  les  jugemens  dictés  par  la  partialité  , » à en  faii-e,  en 
un  mot,  un  livre  que  la  jeunesse  lût,  non-seulement  sans 
danger  , mais  qui  l’éloignât  encore  de  celui  des  nouvelles  doc- 
trines ; un  livre  enfin  auquel  les  personnes  pieuses  pussent 
applaudir.  Ce  n’est  pas  que  l’ouvrage  soit  parfait,  et  il  est  bien 
diflicile  qu’un  livre  de  cette  nature  le  soit.  Nous  en  donnons 
aujourd’hui  une  nouvelle  édition;  le  jniblic  jugera  si  nous 
avons  amélioré  les  travaux  de  Feller,  et  si  nos  soins  et  nos 
peines  méritent  son  sullragc.  21»  Réclamations  belgiques , ou 
Représentations  faites  au  sujet  des  innovations  de  l'empereur 
Joseph  ïf , 1787  , I 7 vol.  in-S".  Ce  sont  les  jiièccs  publiées  en 
j'aveur  de  l’insurrection  brabançonne.  22"  Quelques  Notes  sur 
la  bulle  de  Pie  P'I , Auctorem  fidei , au  sujet  du  concile  de  Pis- 
toie.  Le  cardinal  Gcrdil  lésa  réfutées.  l^T''oyez  GiîRiur.  et  Ga- 
lilFET.  ) 2 3"  Journal  historique  et  littéraire  , Luxembourg  et 
Liège  , 60  gros  volumes.  Depuis  1774  juflt[u’eu  1794,  il  en 
paraissait  deux  cahiers  par  mois.  Ce  journal  et  celui  qui  est 
intitule  Clef  du  cabinet,  à la  jiartie  littéraire  duquel  Feller 
avait  travaillé,  contiennent  un  grand  nombre  de  dissertations 
sorties  de  sa  plume  , sur  toutes  sortes  de  matières  , mais  dans 


X 


NOTICE  SUR  L’ABBÉ  DE  FELLER. 
lesquelles  il  iie  manque  jamais,  lorsque  loccasion  s’en  pré- 
sente, de  parler  en  faveur  de  la  religion,  et  d’en  combattre 
les  adversaires.  Avant  de  publier  cette  7' édition  du  Diction- 
naire historique , nous  avons  fait  tous  nos  efforts  jK>ur  nous 
procurer  un  exemplaire  de  ce  journal;  mais  toutes  nos  démar- 
ches ont  été  infructueuses  , et  nous  n’avons  pu  en  trouver  un 
seul  complet,  même  dans  la  Belgique;  et  par  là  nous  nous 
trouvons  privés  de  donner  une  connaissanee  plus  détaillée  de 
cette  prociuction  de  Feller.  L’extrait  qu’on  en  a publié  en  3 
vol.  iu-80,  Bruges,  18 iB  à t82o  , et  que  nous  venons  de  re- 
cevoir , nous  fait  moins  regretter  la  perte  entière  de  l’ouvrage, 
i)uisqu’il  contient  tous  les  passages  auxquels  Feller  l'envoie  dans 
l(f  Dictionnaire  historique.  a4”  Itinérai/e  du  voyage  de  l’abbé 
de  Feller  en  diverses'  parties  de  l’Europe  , Liège,  1820,  2 vol. 
in-80.  Ce  sont  les  notes  que  Feller  avait  recueillies  dans  ses 
différents  voyages;  Il  Tes  avait  mises  en  ordre  , et  se  disposait  à 
livrer  à l’impAssion  son  ouvrage,  quand  la  mort  le  surprit. 
11  y a dans  cet  itinéraire  des  faits  curieux,  des  choses  intéres- 
.santes;  mais  il  est  surchargé  de  minuties;  on  y retrouve  à 
chaque  pas  l’abbé  de  Feller;  la  moindre  aventure  y est  notée, 
quoique  souvent  elle  n’ait  aucun  intérêt  poui'  le  lecteur.  Mais 
c’est  peut-être  l’ouvrage  qui  peint  le  mieux  son  auteur  : on  l’y 
retrouve  souvent  dans  sa  vie  privée,  dans  le  corhmerce  de  ses 
amis  , et  l’on  aime  sa  bonté  et  sa  franchise.  25»  Réflexions  sur 
l'Instruction  de  M.  l’évèque  de  Boulogne  (Asscline)  touchant  la. 
déclaration  exigée  des  ministres  du  culte  catholique , par 
F.-X.  de  Feller , in-8°  de  3t)  pag. , à Liège  , chez  Dcsoër,  i8oo. 
L’abbé  de  Feller  , dans  cette  brochure,  et  dans  quelques  autres 
encore  qu’il  a composées  sur  la  même  matière,  professe  des  jirin- 
cipes  si  conti'aires  à l’opinion  qu’on  a de  lui , que  ses  ennemis 
cesseraient  de  l’accuserd’ultramontanisme,  et  s’appuieraient  de 
spn  autorité  s’ils  les  connaissaient. 

Feller  a donné  plusieurs  de  ses  ouvrages  sous  le  nom  sup- 
posé de  Flexier  de  Reval,  anagramme  du  sien.  On  dit  qu’il 
a laissé  de  nombreux  matériaux  pour  la  réimpression  de  la  plu- 
part. 11  ne  reste  qu’à  former  des  vœux  pour  que  ceux  qui  eu 
sont  dépositaires  s’empressent  d’en  faire  jouir  le  public. 

P.  S.  Pour  n’omettre  aucune  des  productions  de  l’abbé  de  Feller , 
nous  devons  ajouter  qu’on  a publié  à J’aris  , de  1824  à i8a5,  en 
5 vol.  iu-8",  un  recueil  des  meilleursarticles  du  Journal  historique 
et  littéraire  sous  le  titre  Cours  de  morale  chrétienne  et  de  liltéralure 
religieuse,  par  l’abbé  de  Feller. 
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V CHRONOLOGIE 


DE 


" L’RISÏOIRE  UNIVERSELLE. 


La  première  de  toutes  les  époques  nous  présente  le  plus  qrand 
spectacle. ^Dieu -crée  le  ciel  et  la  terre  par  sa  parole.  Il  fait  l’homme 
è son  imaRc;  tous  lés  homme^sont  renfermes  dans  le  premier,  et 
sa  femme  m^me  est  tirée  de  lui.  Sur  ce  fondement  sont  établies  la 
concorde  des  mariages  et  la  société  du  genre  humain.  La  perfection 
çt  la  pui^ancc  de  l’homme  disparaissent  par  la  chute  d’Adam  et 
d’E've.  La  terre  commence  à so^remplir,  et  les  crimes  s’accumulent. 
Caïn  , le  premier  de  tous  les  enfants , commit  un  horrible  fratricide, 
et  fut  la  tige  des  méchants  ; le  penchant  au  mal  passa  des  pères  aux 
fils.  ïubarcàïn  inventa  le  fer  meurtrier.  On  ne  s’en  servit  d’abord 
que  contre  les  animaux  féroces,  mais  bientôt  les  hommes  s’armèrent 
les  uns  contre  les  autres.  Ils  se  livrèrent  à l’iniquité.  Dieu,  ne  re- 
connaissant plus  en  eux  son  image,  les  punit  par  un  déluge  uni- 
versel. La  seule  famille  de  Noé,  composée  de  huit  personnes,  est 
réservée  pour  la  réparation  du  genre  humain.  Les  descendants  de 
Noé  s’accrurent  teUement,  qu’ils  ne  purent  plus  vivre  réunis  en  un 
même  corps.  Ou  proposa  de  se  séparer, ^et,  pour  laissai'  un  monu- 
ment frappant  de  cette  séparation  , peut-être  aussi  pour  se  précau- 
tionnercontre  un  second  déluge,  on  convint  auparavantdeconstruire 
une  tour  extrêmement  élevée  : c’est  la  tour  de  Babel  (i),  premier 
monument  de  l’orgueil  et  de  la  fiiiblesse  des  hommes.  Alors  Dieu 
confondit  les  langues  ; et  les  ouvriers  ne  s’entendant  plus  , ces 
hommes  inconsidérés  furent  obligés  d’abandonner  leur  entreprise. 

Après  le  partage  des  ÜV)is  enfants  de  Noé,  et  la  première  distribu- 
tion des  terres,  tous  les  hommes  étant  de  nouveau  livrés  aux  vices 
et  à l’erreur,  Dieu  se  choisit  un  peuple  particulier,  dont  Abraham 
fut  le  père  : c’est  la  nation  juive , qui  passa  ensuite  en  Egypte  sous 
Jacob  , petit-fils  d’Abraham.  Ici  tout  commence , dit  Bossuet  ; il  ny 
a point  d’histoire  ancienne  où  il  ne  paraisse  des  vestiges  manifestes 
de  la  nouveauté  du  monde.  On  voit  les  lois  s’établir,  les  moeurs  se 
polir,  et  les  empires  se  former. 

Les  Israélites  passent  dans  les  déserts  de  Siuaï,  sous  la  conduite 
de  Moïse,  que  Dieu  avait  suscité  pour  être  le  libérateur  et  le  légis- 
lateur de  ce  peuple  choisi.  Après  la  mort  de  cet  homme  illustre , les 
Juifs  firent  la  conquête  do  la  terre  deChauaan , et  furent  successive- 
ment  gouvernés  par  des  juges,  par  des  rois  et  par  des  pontifes.  Ce 


(i)  A'oycz  la  JUbtc  de  Vrnee. , t.  t|  , tdil. 
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CHRONOLC^ilE. 


truisiient  leur  ville  c:ipitale,  et  les  diasserent  de  l’hdritage  de  leurs 
ancêtres.  Depuis  celte  époque,  il  sont  dispersés  surla  surFace  de  la 


terre,  et  n’oul  jamais  été  rassemblés  eu  corps  de  peuple;  mais  la. 
fui  du  Messie  el  de  ses  merveilles  dure  encore  aujourd’hui  parmi*' 
eux,  comme  un  témoi{»na(îe  toujours  vivant  de  la  vérité  de  nos 
Ecritures  et  des  promesses  du  Sauveur. 

SUITK  CniiOXOLOGIQUlC  DKS  PATIt] AHCIIKS. 


Cn  Ratios  et  furmalion  d’.4dam 
et  d’Eve  , • .jooj 

Naissance  de  Olin  , joo3 

Naissance  d’Abel , Jooa 

Naissance  de  .Setli , 38;4 

Naissance  d’Enos , 3"9>) 

Naissance  de  Cainan,  3;  io 

Naissance  de  MalaIccI , 36of) 

Naissance  de  Jared , 35,(4 

Naissance  d’Enoch , 34  i a 

Naissance  de  Matliusida  , 33 17 

Naissance  de  Laineeli , 3 1 3o 

Mort  d’Adam  , â(»é  de  g3o  ans , 3oy4 
Enoch  ne  meurt  pas  , mais  il  est 
enlève'  a l’àge.  de  3(i5  ans,  3017 
Setli,  fils  d’Adam,  meurt  âge  de 
91 2 ans,  artfia 

Naissance  de  Noé,  af)'-8 

Enos  meiirl  âge’  <le  <)o5  ans,  aètij 

Naiss.  de  Japliet,  fils  aine  de  Noc , a i l® 
Naissance  de  Sem , a4.'(G 

Mort  de  T.amccli , père  de  Noc , a353 

Monde  Malliusala,  âgé  de  ijG^ans,  a3  {8 
" ' ‘ a348 

a346 
a3i  I 
aaSi 
aa47 
aai7 

ai  85 
ai  55 
aiafi 
aoo8 
aoai) 

'99^> 


DÉLI'CE  cmveksei., 

Naissance  d’Arplia.\ad, 
Naissance  de  Sale', 

Naissance  d’IIe'lier, 

Naissance  de  Phaleg, 

Naissance  de  Rchii , 

Naissance  de  Sarug , 

Nais,sancc  de  Nachor, 
Naissance  de  Tharè , 

Mort  d Arphaxad  et  de  Plialcg , 
AIorldeNod,  i 
Naissance  d’ Abraham  , ' 


Naissance  de  Sara  , ic)8G 

.^irabam  va  en  MésO()olamie  , '9a9 

A ocalion  d' .Abraham,  loai 

I. a famine  ([uiafllige  la  terre  de  Cha- 
naan  oblige  Abraham  et  I.olh 
de  se  transporter  en  Egypte  , 
Melchisèdei'h  bénit  Abraham  ,, 
qui  a vaincu  Chodorlahomor  , 
et  Dieu  (iromet  une  nombreuse 
postérité  an  saint  patriarche 
Naissance  d’Ismacl , 

Circoncision  établie, 

Sodome  est  consumée  par  le  feu 
du  ciel , 

Naissance  d’Isaac, 

Mort  de  Salé  , fils  d’Arphaxad , 

Dieu  deinundequ’ Abraham  lui  sa- 
crifie son  fils  Isaac , 

Sara  meurt  âgée  de  127  ans, 

Isaac  éMiise  Itébecca, 

Mort  de  Sem  , 

Naissance  de  Jacob, 

Mort  d.' Abraham, 

Mort  d’IIéher , 

Naissance  de  Iluben  , 

Naissance  de  Simeon , 

Naissance  de  Jucla, 

Naissam  e de  Dan , 

Naissance  de  Nephtali  et  de  (iad , 
Naissance  d’issachar  et  d’Aser, 
Naissance  de  Zahnion  , 

Naissance  de  Eévi , 

Naissance  de  Joseph , 

Jacob  revient  dans  la  terre  de  Chn- 
naan , 


19  20 


' 9 ' 

i()ii> 

1897  ■ 

i8<)7 

189(1 

1878 

187  1 
iSSp 
i85« 

i84« 

i836 

i8ai 

1817 

■I 

I 755 

17.^5 

1754 

‘74a 

,748 

1748 


'739 


* Lei  dalet  MMit  réduLl«‘8  nui  anni-«i  avant  ifsutt-ClirHl , comme  dniis  e njelionnairr. 

**  Votes,  i rartipJc  Tiiinÿ  , In  raison  de  la  dilTéreiioc  c|ui  ae  trouve  ici  entre  les  clinmologis-les.  —On  sali 
qu'en  général  l.t  diveniié  des  opinions  en  faii  de  rhronoloK>e , relalivemeni  aui  ancienv  temps , el  tliM'rriiiud*' 
des  moyena  imaginés  pour  lei  eoticilier , ne  pcrmeiifiit  pas  aux  rri'iques  <-irconspccts  de  rien  dérider  définiti 
vement  en  hien  des  occasion*  ; et  c’est  la  raison  de  la  diOërenee  que  l'on  pourra  quelquefois  remarquer  dan*  ce| 
rtiivr,i^e  . quant  à la  détermination  précise  des  années , dan*  le  eaa  inrtont  où  une  aeniptilett*e  nnifurmité  eAi 
pu  faire  Supputer  une  certitude  qui  nexisle  pas. 
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Naissance  de  Beujamln  , i ^38 

Josejdi  vendu  cl  conduit  en  Egypte,  1 7 u8 
Joseph  y devient  ministre,  1715 

Naissance  de  Manassès  , fils  de 

Joseph,  171a 

Naiss.  <rEphraïm,  fils  de  Joseph,  1710 
fimiine  de  sept  ans  commence,  1708 
JacohclSH  famille vontenEgyple,  1706 
Mon  de  Jacob  , âgé  de  147  ans,  168g 
Naissance  de  Caalh , fils  de  Edvi , iGGa 


xiij 

Joseph  meurt  en  Egypte,  i635 

Nabsance d’Amram,  filsdcCaalh,  iG3o 
Naissance  d'Aaron,  fils  d’Amram,  1 574 
Edit  de  Pharaon  contre  les  enfanls 
mâles  des  Hébreux,  1573 

Naissance  de  Moïse,  fils  d’Amram,  157  i 
Moïse  revient  en  Egypte  jour  dé- 
livrer et  en  faire  sortir  les  Hé- 
breux, i4gi 


SUITE  CHRONOLOGIQUE 

OES  COOrraiNKDRS,  0E8  JUGES  ET  DES  ROIS  DES  JUIFS. 


>49* 


Moïse , ^ 

Josué , 1451 

Anarchie  et  ensuite  première  servitude 
de  8 ans,  ibus  Cmhan  ou  Cuscan, 
roi  de  Mésopotamie. 

OlhoJiiel  , i4o5 

Secotule  servitude  de  i S ans,  sous  Eglon 
ou  J/eglon,  roi  des  Moabites. 

Aod  Ou  Ehud  , 1 335 

Troisième  servitude  de  ag  ans,  sous 
J abin , roi  de  Chanaan. 

Debora  cl  Rarac , i a85 

Quatrième  sendtude  de  7 ans,  sous  les 
Madianiüts. 

Gédeou , 

Abiméleeh  , 

Saül  , 

David , 

Salomon  , 

Roboam  , 

Abla , 

Asa , 

Josajjbat , 

Joram  , 

Oehosias  ou  Achazja 
Alhalie  , 

Joas , 

Amasias  ou  Amatja  , 

Ozias  ou  Azarias , 

Joatham  ou  Jotham  , ’ 

Achaz , 


Thola , ia3a 

Jaïr,  ' taog 

Cinquième  servitude  de  lè  ans , sous 
tes  Philistins  et  les  Ammonites  ; elle 
commence  en  la  cinquième  année  île 
J air. 

Jephlé,  1187 

Abesan , Ihisau  ou  Ibtsau , 1 1 8 1 

AUiulou  ou  Elon,  ti/4 

Abdou  ou  Habdon,  116G 

Samson  , né  vers  ii55 

Sixième  servitude  de  4o  ans  , sous  les 

Philistins.  Samson  venge  à diverses 

fois  les  Israélites. 

[345  Héli,  ti5g 

I a36  Samuel,  tt99 

ROIS  DES  JUIFS. 

I og5  Division  des  royaumes  de  Jiula  et  d’Is- 

1004  raël,  en  çpjS.  ( 3'oycz  Roboam  et  Jk- 

ioi5  ROBOAM  dans  le  Dictionnaire.  ) 

ROIS  DE.JUDA. 

g75  Ezéchias,  ’ 736 

g58  Manassès  ou  Mauassé , Gg8 

g55  Amon , 643 

Josias , 641 

Joachaz,  6io 

Joachim  ou  Jéliojakim  , 610 

Jéchonias,  5gg 

Sédécias,  . 5gg 

Nabuchodonosor  détruit  le  royau- 
me de  Jiula , ruine  le  temple , et 
emmène  le  peuple  en  captivité.  588 


Jéroboam  1 , 
Nadah , 

Basaa  ou  Bahasca , 
Ela, 

Zambri , ' 


9'4 

88g 

885 

884 

878 

8a6 

810 

759 

;4a 

ROIS  E 

97  a 

954 

g53 

g3o 

9’9 


Amri, 
Achab , 
Oehosias , 
Joram  , 
Jéhu , 


: ,3t 


9»9 

gi8 

898 

89G 

885 


XIV 

Joachas , 856 

Joas , ' 83() 

Jdrobœm  II , 8i6 

Après  la  mortde  Jéroboam , il  y eut  en 
Israël  une  anarchie  Je  il  ans  et  demi. 
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Zacliarie , 
Sellum , 
Manahcm , 


7®9 

7-3 

773 


Pliaceïa , 761 

Pliaccc  ou  Pékan , 75g 

Osée,  _ 73g 

Salmanasar , roi  d’Assyrie,  s’empare. 
Je  la  ville  Je  Samarie  ; et  détruit  le 
royaume  d’Israël,  r/tti  avait  duré 
a5o  ans  , depuis  la  division  des  Jeux 
royaumes. 


PONTIFES  DES  JDIFS. 


Aaron , 

Eléa*ar  I, 

Pliiuécs. 

Abizué  ou  Abiscuali, 
liocci  ou  Bukki. 

Ozi  ou  Huzi. 

Zararias  ou  Zérabja. 

Mcrajolh.  • 

Amarias  ou  Amarja. 

Héli, 

Acbilob  ou  Achilub  I , 

Achiclech , Acbias , Abija. 
Abiatar , 

Sadoc  ou  Tsadok  I , 

Acbimaas,  Achimas  ou  Abimahars 
Azarias  ou  Hazarja  I , 

Juannam  ou  Jobanam  I , 

Isus , 

Axioramus , 

Pbiclcas , 

Joadas I , 

Zacbarie , 

Jonnnam  II , 

Azarias  II , ^ 

Amarias , 

Acbitob  II, 

Sadoc  II , 

Sellum, 

EIcias , Sobnas , intrus  , 

Eliacim  , 

Azarias  III , 

Sararias  ou  Sarcas. 

Josédech , 

Jésus  ou  Josué , 

Joacbim , 

Eliasib , 

Joïadas  II , 

Jonadiam , , . 

Jeddua  ou  Jaddiis , 

Onias  I , v 

SiznoD , 

Eléazar  II , 

Manassës , 

Onias  II, 

Jason,  ■■ 


i/,go 


I l5n 
I I 16 

1061 

1014 

975 

g58 

i)'4 

8Sg 

887 

88.4 

88  a 
85o 
838 
810 
762 

745 

'780 

721' 

700 

€97 

64  a 


587 

536 

5o2 

61 

!■ 


324 

3oo 

287 

265 

irG 


Mcnelaiis  , et  ensuite  I.ysimacbiis , 178 
Matatbias,  168 

Judas,  167 

Joiiallias,  >6* 

Simon,  i43 

Jean  Ilyrcan  , >35 

* 1/ 

PONTIFES  ET  BOIS. 

Aristobulcl,  ' io4 

Alexandre  Jannc’e,  7g 

Ilyrcan  111  , 4° 

JléroJe  ljumcëns'empare du  royaume, 
qui  est  divisé  après  sa  mort.  ^ 

PONTIFES. 

Ananel , 87 

/frislobulc  II , • ^ 34 

Annuel  rétabli,  3i 

Jésus,  fils  de  Pbabet,  -,  3o 

Simou  , fils  de  Boëtus,  24 

Depuis  J.-C. 

Matbias,  ^ 1 

Joazar,  . 3 

Eleazar,  fils  de  Eoclos , 3 

Jésus , 4 

Joazar  rétabli , 5 

Anaiiiis , 6 

Ismaël , 16. 

Eléazar  , fils  d’Anaiiiis , 17 

Sinioii,  fils  de  Oimitbus’,  18 

Joseph  Caï|>bas  , 1 9 

Jonatbas  , lils  d’Apanus , 87 

Simon  Cantliara,  4° 

Matbias , fils  d’Ananus , 4^ 

Elionée , 44 

Simon  Cantbara  rétabli , 4^ 

Joseph  , fils  de  Cance , rétabli , 58 

Ananus,  fils  d’Aiiaiius,  6> 

Jésus,  fils  de  Damnée,  62 

Jésus,  fils  de  Gamaliel,  64 

Matbias  , fils  de  Théophile , 66 

Phanaciiiis,  67 

Jérusalem  est  prise , et  le  temple  nihA 
par  Titus.  ' 
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HISTOIRE  PROFANE. 


ïtf-  ‘ 


- - EGYPTE. 

L’kgykte  est  une  des  plus  anciennes  monarchies  du  monde,  et  sou 
liistoire,  par  couscquciit,  est  yne  des  plus  obscures.  Mezraïm  , fils 
de  Cham,  peupla  cette  grande  contrée,. qui  lui  avait  été  destinée,  et 
à laquelle  il  donna  son  nom  jear^Moïse  appelle  l’Egypte  la  terre  de 
Mezrulm.  11  est  impossible  de  suivre  la  succession  de  ses  premiers 
rois;  c’est  un  tissu  de  fables , de  contradictions  et  d’absurdités , 
que  M.  Guérin  du  Rocher  a tâché  de  dépouiller,  à l’aide  d’une  cri- 
tique savante  et  de  recherclies  immenses.  {Histoire  véritable  des 
^emps J'ahnleiix.  ) L’histoire  profane  nous  apprend  peu  de  choses  de 
ce  pays,  jusqu’à  Cambyse , roi  de  Perse,  qui  vainquit  Psamménite, 
qui  était  souverain  d’Egypte,  soumit  ses  états  , et  se  les  rendit  tri- 
butaires. Les  Perses.en  fiirent  maîtres  jusqu’en  827  avant  Jésus- 
Christ,  que  ce  pays  devint  une  des  conquêtes  d’Alexandre  le  Grand. 
Après  la  mort  de  ce  vainqueur,  Ptolémée,  l’un  de  scs  généraux, 
s’en  empara , et  ses  descendants  en  jouirent  jusqu’en  l’année  3o , que 
les  Romains  conquirent  l’Egypte  et  en  firent  une  province  , après 
la  défaite  d’Antoine  et  la  mort  de  la  reine  Cléopâtre.  L’année  689 


Egypte.  Les  aescenuants  de  ce  prince 

même  beaucoup  les  bornes  de  leur  empire^;  mais  enfin  ce  pays  reçut 
la  loi  de  Sélim  , empereur  des  Turcs.  Ils  le  possèdent  encore , et  le 
gouvernent  par  leurs  pachas  ; mais  il  doivent  peu  compter  sur  cette 
possesion  lointaine,  déchirée  par  des  divisions  intestines , qu’en- 
tretiennent des  puissances  rivales  et  ennemies , et  qui  privent  la 
Porte  de  presque  tous  les  revenus  de  cette  provincè'. 


■f 


Cambyse , 

Le  mage  Smerdis , 

Uarius  Hyslaspe , 

Xcrccs, 

Artaxcrcès  , 

Xercès  II , 

Soçdicn , 

Oeïius  ou  Darius  Nqflius , 
■Amyrlliée  , 

{ Nephe'ritès  ou  Néplirée , 


BOIS  D EGYPTE. 

Depuis  Cambyse  jusqu’à  Ai.exandre. 
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Achoris  , 

Psammuthis , 

Nephe'ritès  II, 

Ncctanèbc  I , 

Tachos , 

Nectanebe  II , 

Arlnxerccs  üchus, 

Arsès  ou  Arsames , 

Darius  Codoman , 

Alexandre  soumet  l’Egypte , 
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ASSYRIE. 


Nous  avons  très  peu  de  choses  certaines  louchant  le  premier  em- 
pire des  Assyriens,  qui  est,  suivant  quelques  savauts,  le  royaume  le 
plus  ancien.  Mais  en  quelque  temps  qu’on  en  veuille  placer  les 
commencements,  selon  les  diverses  opinions  des  historiens,  il  est 
certain  que  lorsque  le  monde  était  partage  en  plusieurs  petits  étals, 
dont  les  princes  songeaient  plutôt  a se  conserver  qu’à  s’accroître  , 
Ninus,  plus  entreprenant  et  plus  puissant  que  scs  voisins,  les  ac- 
cabla les  uns  apres  les  autres,  poussa  ses  conquêtes  du  côté  de 
l’Orient,  agrandit  et  embellit  Ninive.  Sa  femme , Sémiramis,  qui 
joignit  à l’ambition  un  courage  et  une  suite  de  conseils  admirables 
dans  une  femme,  soutint  les  vastes  desseins  de  sou  mari , et  acheva 
de  former  cette  monarchie.  Ninias  succéda  à sa  mère.  On  connaît 
ine  les  noms  de  ses  successeurs  jusqu’à  Sardanapale,  qui  en  fut 
îrnier.  En  général , toute  celte  partie  de  l’histoire  ancienne 
peut  être  regardée  comme  un  vrai  chaos.  On  ne  la  connaît  guèi  c 
que  par  Ctésias  et  Hérodote,  historiens  aussi  peu  sûrs  l’un  que-- 
l’autre.  On  puiserait  avec  autant  de  confiance  l’histoire  daiis  la 
mythologie.  F'ttcilius  fà\lStrahon,JIeswdo  et  Honiero  nlujuis  /idem 
aahibiierit , qucim  Ctesiæ  , Herodoto  et  eorum  similibus.  « Les  histo- 
» riens  les  plus  judicieux,  dit  Bossuet,  ne  font  cette  monarchie  ni 
» si  ancienne  ni  si  grande  que  les  autres  historiens  nous  la  repré- 
» sentent.  » ^ 


a pei 
le  der 


LISTE  DES  BOIS  n’IâSÏBIE  , ' 

Telle  qu’on  la  trouve  ordinairement  chez  les  ïisloriens  , mais  que  l’on  doit 
considérer  comme  fabuleose  ou  défectueuse. 

Le  chiffre  marque  ,'dam  celte  première  ÿfr.  , l'année  où  commcticc  le  règne. 

litmaptidès , 

.Sosarès , 

l.ampraès,  , 


Assur  s’établit  en  Assyrie,  lui  donne 
. son  nom , et  bâtit  Niniyc. 

Belus , 

Ninus , 

Sémiramis , 

Ninias  ou  Zamels , 

Ariiis, 

Aralius , 

Xercès  ou  Haælus , 

Armamitlncs , , . * 

Relocbns , 

Balæus , 

Setbos  ou  Altadas , 

Mamythus , 


Manchaleus, 
Sphærus , 
Mamylus , 
Sparetus, 
A.sealadès , 
Amyntès, 
Beloehus, 
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Panyas, 

Sosarmus, 

Mitrœiis , , 

Teutamc , 

Teuteus, 

Arabellus , 

Cbalaûs, 

Anabüs , 

Babius , 

Thinœus, 

Dcrcylus , 

Eupacmès  ou  Eupalès, 
Laostliènes,  ^ 
Firitiadès , 

Opbraihœus, 

Epbeaberès , 

Ocrazarèsou  Anacyndarax, 
•Sardanapale , * 
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Division  de  l’enipiiv  d‘As^rie  en  Médie,  Assyrie  pvopremeut  dite, 

et  Bauylonie. 

ROYAUME  DES  MÉDES. 

Les  successeurs  dcNinus,  à Commencer  depuis  sou  fils  Niuias, 
vdcureiit  dans  une  telle  mollesse,  qu’à  peine  leurs  noms  sont-ils 
venus  jusqu’à  nous,  cl  qu’il  faut  plutôt  s’étonner  que  leur  empire 
ait  pu  subsister,  que  de  croire  qu’il  ait  pu  s’étendre.  Cependant, 
maljjré  quelques  conquêtes  de  peu  de  dtiréc  et  peu  soutenues  que  fi- 
rent sur  eux  leurs  ennemis,  ils  se  maintinrent  en  grande  puissance 
et  en  grande  paix  , jusqu’à- ce  qu’Arbaces,  gouverneur  clés  Mfcdes 
pour  Sardanapale , découvrit  la  mollesse  si  long-temps  cachée  dans 
le  secret  du  palais.  Alors  Sardanapale,  célèbre  par  ses  infamies, 
devint  insupportable'à  scs  sujets,  et  Arbaces,  secondé  par  Belesis, 
prit  le  nom  de  roi.  Au  reste,  il  par.aît  certain  qu’Arbaces  , révoltant 
les  Mèdes  contre  Sardanapale  , ne  fit  que  les  affranchir  , sans  leur 
soumettre  l’empire  d’Assyrie.  En  ce  cas,  il  faut  distinguer  le  temps 
de  leur  affranchissement  d’avec  celui  de  leur  premier  roi  Déjocès. 
Celui-ci  s’attacha  principalement  à adoucir  et  à civiliser  ses  peuples. 
Phraortès  , son  fils,  d’une  humeur  plus  belliqueuse , attaqua  les 
Perses,  et  les  assujettit  à son  empire  : il  se  rendit  ensuite  maître 
de  presque  toute  la  haute  Asie.  Enflé  de  scs  succès , il  osa  porter  la 
gueiTc  contre  les  Assyriens.  Nabuebodonosor , leur  roi , après  avoir 
défait  son  armée,  poursuivit  les  Médes,  s’empara  de  leurs  villes 
prit  Ecbatane  d’assaut,  la  livra  au  pillage,  et  en  enleva  tous  les  or- 
nemens.  Plimortès  lui-même  .ayant  été  pris,  fut  percé  de  javelots 
par  ordre  de  Nabuebodonosor.  L’histoire  des  Mèdes  et  la  chronologie 
de  leurs  rois  ne  sont  pas  sans  de  grandes  obscurités. 


NOUVEAUX  ROIS  DES  MEDES. 


Arbaccs  et  EclesU  »e  soulèvent 
contre  l’Assyrie , 

I.es  Mèdes  soumis  .aux  Assyriens, 
Ddjocès  , premier  roi  des  Mèdes, 
Phraortès , 


;Ü6 

7to 

607 


Scythes  en  Asie,  635 

Cyaxares,  Gji 

.Scythes  cbossc's , 607 

Aslyagcs,  5,, (J 

Cy rus  avec  Astyages,  comme  roi,  5Co 
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NIMVE,  OU  SECOND  EMPIRE  D’ASSYRIE. 

Du  débris  de  l’empire  assyrien  sortirent  encore  le  royaume  de 
Ninivc  et  celui  de  Babylone.  Les  rois  de  Ninive  retinrent  le  nom  de 
rois  d’Assyrie,  et  furent  les  plus  puissants.  Parmi  leurs  conquêtes,  on 
compte  celle  du  royaume  des  Israélites  ou  de  Samarie.  Teçlatpha- 
lassar  avait  régné  à Ninive  peu  de  temps  après  la  mort  de  î^udana- 
pale.  C’est  .Salmanasar,  son  successeur,  qui  prit  Samarie,  après  un 
.siège  de  trois  aus,  et  qui  mit  fin  au  royaume  d’Israël. 

Tome  I.  b 
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Phul , nomme'  au»sl  Ninns , --o 

Teglatphalassar  ou  Tliylgam  , ySS 

.Salmaiiasar , * 729 

.Sciinaeliërib , ' 7 ' 4 

A»«ara<lin  011  Ezaradon , 710 

Ezaradon  prend  Babylone, et  reunit  • 

]e»i  MX  royaumes  .sons  le  nom 
de  celui  de  Babylone , 680  ‘ 

Saosduebin , cjii’on  croit  être  le  Na- 
bucliodonosor  de  ïuditb  , * 668 


Cinaladan  ou  Sarac,  648 

Nabopolassar,  626 

lS'abncl)odonosor  le  Grand,  6o.5 

Evilmerodac  ou  Ilvadoramus,  S62 

Laborosoebord , avec  NcriglUsor,  56 1 

Eaborosochord  seul , 556 

Nabonide,  Nabouadius,  Labynitus 
ou  Balthasar,  , 555 

-•  Darius  Medus  on  Aslj-ages,  déjà 
roi  des  Modes,  538 


BABYLONE,  ou  CHALDÉE.  ' 

Belesis  ou  Nabonassar  (qu’il  ne  faut  pas  confondie  avec  Nabopo- 
lassar), qui  s’était  uni  avec  Arbaces  pour  détrôner  Sardanapale,  re- 
tint pour  lui  la  Babylonie.  Ses  successeurs  sont  peu  connus,  et  la 
liste  qu’on  en  donne  ne  mérite  aucune  confiance,  au  jugement  des 
meilleurs  critiques,  qui  ne  sont  pas  non  plus  d’accord  sur  ce  qui 
regarde  le  commencement  de  cet  empire.  Ezaradon  , roi  d’Assyrie  , 
envahit  ce  royaume,  et  le  confondit,  avec  celui  d’Assyrie  , sous  le 
nom  commun  de  royaume  de  Babylone.  11  joignit  encore  à ses  con- 
quêtes la  Svrie  et  une  partie' de  la  Palestine,  détachée  sous  le  règne 
précédent.  Babylone , dit  M.  Bossuet,  semblait  être  née  pour  com- 
mander à toute  la  terre.  Ses  peuples  étaient  pleins  d’esprit  et  de  cou- 
rage; l’Orient  n’avait  guère  de  meilleurs  soldats  que  les  Clialdéens. 
Voulant  tout  mettre  sous  le  joug,  ils  devinrent  insupportables  aux 
peuples  voisins.  .Avec  les  rois  de  Médic  et  les  rois  de  Perse , une 
grande  partie  des  peuples  d’Orieut  se  réunit  contre  eux.  Des  peuples 
entiers,  soumis  à leur  domination  devenue  odieuse,  se  joignirent 
avec  les  principaux  seigneurs  à Cyrus  et  aux  Mèdes.  B.ibylone,  qui 
se  croyait  invincible,  devint  captive  des  Mèdes  qu’elle  avait  sub- 
jugués , et  périt  enfin  par  son  orgueil.  Ainsi  les  Mèdes,  qui  avaient 
détruit  le  premier  empire  des  Assyriens,  détruisirent  encore  le  se- 
cond. Mais  à cette  dernière  fois,  la  valeur  et  le  grand  nom  de  Cyrus 
firent  que  les  Perses  ses  sujets  curent  la  gloire  de  cette  conquête. 


' MONARCHIE  DES- PERSES. 

La  Perse  avait  depuis  très  long-temps  ses  rois  particuliers.  Cho- 
dorlabomor  régnait  dans  une  de  ces  contrées  du  temps  d’Abraliam. 
On  sait  que  ce  prince  conquit  les  villes  de  Sodome  et  de  Gomore  , 
et  qu’il  défit  cinq  rois  voisins;  mais  ce  rovame,  alors  peu  considé- 
rable, ne  comprenait  qu’une  seule  province,  et  les  Perses,  divisés 
en  douze  tribus,  ne  faisaient  tous  ensemble  que  six-vingt  mille 
hommes  lorsque  Cyrus  régna  sur  eux.  Ce  conquérant  sut  tiier  les 
plus  grands  avantages  de  ceux  mêmes  qui  l’avaient  aidé  dans  .ses 
conquêtes.  Il  se  servît  des  riciies.ses  de.s  Mèdes  eide  leur  nom  toii- 
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jours  respecté  en  Orient.  Cyrus  rendit  la  monardtie  si  puissante, 
qu’elle  ne  pouvait  ^juère  manquer  de  s’accroître  sous  ses  successeurs. 


Élle  se  soutint  apres  lui  un  peu  plus  de  200  ans.  Cambyse  , fils  de 
Cyrus,  commença  à corrompre  les  mœurs  des  Perses  : présajjc  de  la 
décadence  de  l’empire.  Le  dernier  roi  fut  Darius  Codoman  , défait 
par  Alexandre  à la  bataille  d’Arbelle,  et  tué  ensuite  par  Bossus,  (i’est 
ainsi  que  finit  la  monarcliie  des  Perses,  qui  depuis  furent  soumis 
aux  Grecs.  Pour  entendre  ce  nid  l’a  perdu,  dit  un  grand  historien , 
il  ne  faut  que  comparer  les  Perses  et  les  successeurs  de  Cyrus  avec 
Iss  Grecs  et  leurs  généraux,  surtout  avec  Alexandre. 

’53G 
5îç) 

5a3 
5^1 
48G 
4G5 
4a4 


Cyru», 

Cambyse, 

Smerdis,  l’un  des  mages, 
D.arins,  fils  d’IIystasjie, 
Xercès  le  Grand  , 
Artaxcrccs-Loiigue-Mabi  , 
Xcrcès  II , 

Sogdien , 


Darius  Kollius , 

Arlasercès  Mndmon, 

Artaxercî-s  Ochus , 

Arsès  ou  Arsames, 

Darius  Codoman , 

^ learandre  se  rend  maître  de  F em- 
pire d’Asie, 


4a4 

4o5 

3Go 

33o 

33o 


33 1 


SrCYOiSE. 


StevoNE,  ville  du  Péloponèse  , est  le  plus  ancien  royaume  de  la 
Grèce  , mais  son  histoire  est  sujette  à bien  des  incertitudes.  Epialée 
en  fut,  dit-on,  le  premier  roi.  Après  la  mort  do  Zeuxippe , qui  en 
fut  le  dernier,  le  gouvernement  fut  déféré  aux  prêtres  d’Apollon 
durant  35  ans.  Enfin  .Vgamemnoii , roi  de  Mycènes,  s’empara  de  ce 
petit  état.  Ils  passèrent  ensuite  l’un  et  l’autre  au  pouvoir  des  llé- 
raclides.  Sicyone,  qui  était  dominée  par  les  tyrans  depuis  l’an  4oo, 


et  qui  gémissait  sous  ce  joufj  insupportable,  crut  pouvoir  le  secouer, 
et  donna  le  gouvernement  a Clinias,  l’un  de  ses  premiers  et  de  ses 


plus  braves  citoyens;  mais  Abantidas  le  fit  périr,  se  défit  de  tous  ses 
parents  et  de  ses  amis,  et  monta  lui-même  sur  le  trône.  Aratus,  fils 
de  (dinias,  échappa  seul  aux  fureurs  du  tyran  ; et  lorsqu’il  fut  par- 
venu à l’âge  de  vingt  ans,  il  forma  uné  conspiration  contre  Nicolès . 
successeur  d’Ahantidas,  et  se  saisit  de  la  ville.  Le  tyran  n’eut  que 
le  temps  de  s’enfuir.  Aratus  rendit  la  liberté  à sa  patrie,  et  entra 
avec  elle  dans  la  ligue  des  Achéens.  La  liste  de  ses  rois  n’est  rien 
moins  qu’authentique;  nous  ne  la  donnons  que  comme  des  con- 
jectures propres  à suppléer,  en  quelque  sorte,  comme  dit  Petau  , 
à la  lumière  qui  manque  dans  une  matière  très  obscure  : Ut  in  re 
perohscura  conjecturœ  permittatur  aliquid. 

Polybc , 

Jiiiiisqiic, 

Phocsle , 

Adraste , 

Zcux'qijie , 

AgaDicmiioii  , HOC) 

IUj)[iolyte  cl  Larexladc  entre  eux , 1 1 a/J 
L>'s  Ilcracliiles  sr  iviult  nt  ma/tret 
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ARGOS. 


Inachtjs  jeta  les  fondements  du  royaume  d’Avj^os  dans  le  Pélopo- 
nèse,  l’an  i8a3  avant  Jésus-Christ.  Environ  3oo  ansaprfcs,  Danaüs, 
chassé  de  l’Ejjypte  par  son  frère,  vint  à \rf;os,  détrôna  Gélanor, 
légitime  possesseur , et  s’empara  de  la  couronne,  (i’estde  Danaii.s 
que  les  Grecs  s’appelaient  Danai.  Ses  successeurs  furent  Lyncco , 
Ahas,  Prrrtus,  Acrisius.  Ce  dernier  n’eut  qu’une  fille,  nommée 
Danaé,  qui  fut  mère  de  Persée.  Ce  jeune  prince  ayant  tué  par  mé- 
garde  Acrisius,  son  aïeul , ne  put  vivre  ;i  Argos,  lieu  de  son  parri- 
cide : il  bâtit  Mycènes,  et  y établit  le  siège  de  sou  royaume.  Vcr.s 


1 an  i3o8,  Argos  devint  république,  et  elle  eut  beaucoup  de  part 
guerres  de  la  Grece.  L’au  33o,  la  guerre  s’éleva  entre  les 


à toutes  les  guer 

Argienset  les  Lacédémoniens,  au  sujet  d’un  petit  pays  appelé  T7iy- 
rea.  Les  deux  partis  étant  près  d’eii  venir  aux  mains,  convinrent 
que,  pour  épargner  le  sang,  ou  nommerait  de  part  et  d’autre  un 
certain  nombre  de  combattaus,  et  que  le  terrain  en  litige  resterait 
aux  vainqueurs.  Trois  cents  soldats  s’avancèrent  de  chaque  côté^au 
milieu  du  champ  de  bataille,  et  combattirent  avec  un  courage  égal. 
La  nuit  seule  put  les  séparer,  et  il  ne  resta  <jue  trois  champions  j 
deux  du  côté  des  Argiens,  et  un  de  celui  des  Lacédémoniens.  Les 
premiers  se  regardant  comme  vainqueurs  , en  portèrent  la  nouvelle 
à Argos;  ÎSicocrate  ( c’était  le  nom  du  Lacédémonien  ) était  resté 
sur  la  place,  avait  dépouillé  les  corps  morts  des  Argiens,  et  se  re- 
jardait  aussi  comme  vainqueur,  disant  que  les  Argiens  avaient  pris 
a fuite.  Le  différend  n’ayant  point  été  terminé,  les  troupes  livrè- 
rent combat;  les  Lacédémoniens  remportèrent  la  victoire,  elle 
champ  Thyrca  leur  demeura.  ISicocrate  ne  voulant  pas  survivre  à 
scs  braves  comp.agnons  , eut  la  lâcheté  de  se  tuer  lui-môme  sur  le 
-champ  de  bataille. 
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I . Acrisuis,  dernier  roi  d’Agos,  ayant  appris  de  l’oracle  qu’il  serait 
un  jour  privé  du  royaume  et  de  la  vie  par  son  petit-fils,  résolut  de 
sacrifier  Danaé,  sa  fille  unique,  à sa  propre  sûreté.  Aussitôt  qu’elle 
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eut  accouche  de  Persde,  il  les  fit  enfermer  run  et  l’autre  dans  un 
coffre,  et  les  fit  exposer  aux  flots  de  la  mer.  Us  furent  jetés  dans 
rîle  de  Sériphe,  aujourd’hui  Sci-phino,  dans  l’Archipel.  Dictys,  frère 
de  Polydecte,  princesse  de  cette  île,  les  prit  sous  sa  protection,  et 
éleva  le  jeune  enfant  avec  beaucoup  de  soin.  Persce,  ne  avec  un  cou- 
ra{^e  héroïque,  se  signala  par  plusieurs  actions,  et  soumit  même  plu- 
sieurs peuples.  Comme  il  ignorait  sa  destinée,  il  retourna  dans  sa 
patrie , et  tua  par  mégarde  Acrisius,  son  aïeul.  11  lui  succéda  dans  ce 
royaume;  mais,  inconsolable  de  ce  funeste  accident,  il  ne  put  de- 
meurer dans  un  lieu  où  il  avait  commis  ce  parricide  involontaire. 
11  bdtit  Mycènes,  et  en  fit  la  capitale  de  ses  étals  et  le  lieu  de  sa  de- 
meure. Huit  de  scs  descendants  lui  succédèrent  jusqu’à  Penthile  et 
Cometès,  qui  en  furent  chassés  par  les  Héraclides.  Ayant  recouvré 
sa  liberté,  cette  ville  fut  détruite  i»r  les  Argicus  l’an  4(>8  > et  tout 
le  pays  leur  fut  soumis. 
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ATHÈNES. 


Parmi  toutes  les  républiques  dont  la  Grèce  était  composée,  Athènes 
et  Lacédémone  étaient  sans  comparaison  les  principales.  Mais  ces 
deux  grandes  républiques , contraires  dans  leurs  mœurs  et  dans  leur 
conduite,  s’embarrasitaient  l’une  et  l’autre  dans  le  dessein  qu’elles 
avaient  d’assujettir  toute  la  Grèce.  Toujours  ennemies  par  fa  con- 
trariété de  leurs  intérêts,  elles  curent  néanmoins  la  môme  destinée, 
de  passer  sous  le  joug  de  ce  grand  empire  epui  a englouti  tous  les 
empires  de  l’univers. 

.Athènes,  capitale  de  l’Attique,  fut  le  siège  des  sciences  et  le 
théâtre  de  la  valeur.  Cécrops  vint  de  l’Egypte  avec  une  colonie  , 
soumit  les  peuples  de  ce  pays,  et  fonda  douze  bourgs,  dont  il  forma 
le  royaume  d’Athènes.  Ce  rut  Thésée,  l’un  de  scs  successeurs,  qui 
renferma  ces  douze  bourgs  dans  une  même  enceinte , et  n’eu  fit 
qu’une  ville  , où  toute  l’autorité  fut  réunie.  Codrus  , dix-septième 
roi , ayant  consulté  l’oracle  sur  les  événements  de  la  guerre,  qui 
était  entre  les  Athéniens  et  les  Héraclides , apprit  que  le  peuple  dont 
le  chef  périrait  serait  victorieux.  Celte  réponse  décida  de  scs  jours, 
et  de  la  victoire  des  Athéniens  ; il  s’exposa  dans  la  mêlée , et  y per- 
dit la  vie.  Après  sa  mort,  ses  deux  fils,  Médon  et  Néléc,  se  di.spu- 
tèreiit  la  couronne;  mais  les  Athéniens  en  prirent  occasion  d’abolir 
la  royauté,  et  ils  s’érigèrent  en  république  sous  la  conduite  des 
arclioutcs,  dont  le  gouvernement  d’abord  était  à vie.  Le  premier  fut 
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fils  de  Codrus;  cl  le  treizième  et  dernier,  Alcméon. 


Medon  , fils  de  Codrus;  cl  le  treizième  et  dernier,  Alcméon.  Les 
Athéniens  s’apercevant  que  la  souveraineté  n’avait  changé  que  de 
nom,  fixèrent  alors  la  dignité  des  archontes  à dix  ans.  Le  premier 
fut  Champs,  et  le  septième  et  dernier,  Eryxias.  Enfin  , jaloux  de 
leur  liberté,  ils  rendirent  cette  cliarge  annuelle.  Ces  changements 
continuels  excitèrent  des  factions  ; et  Athènes  , déchirée  par  de  fr<?- 
quentes  dissensions,  crut  y mettre  fin  en  se  déponiliant  de  sou  au- 
torité entre  des  mains  sages  et  prudentes.  Elle  jeta  les  yeux  sur 
Dracon , qui  fit  des  lois  si  sévères  , que  l’on  dit  qu’elles  avaient  été 
écrites  avec  du  sang  : aussi  n’eurent-elles  lieu  que  tant  qu’il  vécut. 
Solon  lui  succéda.  ( Voyez  Soi.on  dans  le  Dictionnaire.  ) 11  s éleva  j 
dans  Athènes  des  tyrans  qui  corronipireut  tout  le  bien  que  ce  le- J 
gislateur  avait  fait,  lels  Furent  Pisistrate  et  scs  fils  Hippaïque  et 
l’iippias.  Mais  celui-ci  ayant  été  chassé,  la  démocratie  fut  rétablie. 
Les  Lacédémoniens , vainqueurs  dans  la  guerre  du  Pélqponese,  pri- 
rent  Athènes,  et  la  firent  goiyyerncr  par  trente  capitaines,  appelés  j 
les  trente  tyrans  ; Trasybule,  Athéuien,  en  délivra  sa  patrie.  Philippe 
de  Macédoine,  Alexandre  le  Grand  son  fils,  et  t/assaiulre,  succes- 
seur de  ce  coitquérant  dans  le  royaume  de  Macédoine  , donnèrent 
encore  atteinte  à la  liberté  d’Athènes;  mais  elle  sc  rétablit  bientôt 
après.  Enfin  cotte  ville  ayant  été  prise  par  Sylla,  les  Athéniens 
plièrent  sous  le  joug  que  les  Romains  imposèrent  à tous  les  peuples. 
S’étant  attachés  à Antoine,  ils  furent  faits  tributaires  par  Auguste, 
et  réduits  en  province  romaine  sous  Vespasien.  i 
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LACÉDÉMOrsE  ou  SPARTE. 


Om  croit  que  Léiex  vint''clans  la  1.,'icouic  vers  r.m  i5i6,  qu’il  se 
u'iidit  maître  du  pays  , et  jeta  les  premiers  fondements  de  Lacéde- 
î.  Cette  ville,  qui  s’éleva  dans  la  suite  à un  1res  haut  de(;rc  de 


mone. 


puissiiufe^jFut  d’abord  fjouvernée  successivement  par  treize  rois, 
descendants  de  Léiex  , jusqu’à  Tisamèiie  et  l'entliilo  , fils  d’Oreste  , 
qui  rc(;naient  ensemble  , et  qui  furent  dépossédés  par  les  lléraclides 
Ho  ans  iiprcs  la  prise  dè  Troie.  11  se  passa  peu  de  choses  considé 
râbles  sous  le  rèjjne  de 'ces  premiers  rois',  si  ce  ii’cst  l’enlévcmeut 
d’Hélène,  femme  de  Mcnélaa,  et  fille  de  Tyiidare  , roi  de  Lacedé- 


de  Lacédémone.  Depuis  eux  j lc»ceptre  demeura  toujours  conjoin- 
tement entre  ces  deux  familles  , dont  l’une  fut  celle  îles  Lurysthe- 
iiidcs  ou  E(jydesi , l’autre,  celle  des  Proclidesou  Eurypontides.  La 
première,  qui  fut  la  plus  célèbre,  eut  Irente-uii  rois;  l’antre  n’en  eut 
que  vingt-quatre.  Après  quoi  celle  ville  supprima  la  royauté  , et  se 
gouverna  absolument  en  forme  de  lépubliqup.  Dans  la  .suite,  Pbi- 
lopœmen,  piétcur  des  Acbécus , rasa  les  murailles  de  .Sparte , et  eu 
fit  un  canton  de  la  rcpuWiipie  des  Acbcens  : république  réduite, 
quelque  temps  après,  en  province  romaine  par  le  consul  Mumniius 
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TIIÈBES. 

IjAVMVi  vint  de  Phénicie , et  se  rendit  maître  du  pays  appelé  de- 
puis üéotie.  11  y bâtit  la  ville  de  Thèbes,  ou  du  moins  la  forteresse 
Caduiée  , à laquelle  il  donna  sou  nom  , et  en  fit  le  siège  de  sa  puis- 
sance. Tbcbcs,  sous  ses  rofis,  fut  presque  toujours  en  proie  a des 
divisions  intestines  Les  malbctirs  de  l’infortuné  Laïus,  l’un  des  suc- 
cesseurs deCadmus,  la  plongèrent  dans  la  désolation.  Polynice, 
fruit  de  l’inceste  d’Œdipe  et  de  Jocaste,  arma  contre  son  frère 
Etéocle,  roi  de  Tlièbes,  et  fit  alliance  avec  Adrastc,  roi  d’Argos, 
son  beau-père,  et  avec  quelques  autres.  C’est  cette  guerre  qu’on  aj>- 
pelle  t' Entreprise  des  sept  braves  devant  Thèbes.  11  vinrent  porter 
leurs  armes  jusqu’aux  portes  de  Thèbes,  mais  sans  pouvoir  s’en 
rendre  maîtres.  Les  épigonesou  enfants  des  capitainesde  cette  armée, 
plus  heureux,  emportèrent  Thèbes  dix  ans  après.  Xanthus , quator- 
zième roi,  étant  mort,  les  Tliébains  s’érigèrent  en  république.  Ils 
jouirent  ensuite  très  long-temps  d’une  paix  profonde  ; ils  augmen- 
‘èrent  peu  à peuleur  puissance.  Long-temps  après,  ayant  fait  alliance 
vec  les  Lacédémoniens,  ils  donnèrent  lieu  à la  première  guerre  du 


terent 
av 

Péloponèse,  qui  dura  vingt-sept  ans,  où  toute  la  Grèce  prit  parti. 
Subjugués  ensuite  par  Philippe,  roi  de  Macédoine  , dont  ils  avaient 
refusé  l’alliance,  ils  se  révoltèrent  contre  son  fils  Alexandre.  Ce 
vainqueur  de  tant  de  peuples  le  fut  aussi  des  Tliébains  j il  prit  leur 
ville,  et  la  fit  raser. 
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TROIE 


Dardais,  venu  de  Crète  ou  d’Italie,  passa  dans  l’Asie  mineure, 
et  s établit  dans  la  petite  Phrygie,  où  il  bâtit  une  ville  qui  prit  le 
nom  de  Dardanic  , et  fut  la  capitale  de  son  petit  état.  ïros,  l’un  de 
ses  successeurs,  lui  donna  le  nom  de  Troie.  Ce  royaume  subsista 
3^6  ans,  et  fut  renversé  par  les  Grecs,  qui  vinrent  faire  la  {»uerre 
a Priam,  dernier  roi,  parce  que  Paris,  son  fils,  avait  enlevé  Hélène, 
femme  de  Ménélas,  roi  de  Lacédémone.  Cette  guerre  fut  longue  et 
meurtrière.  C’est  proprement  au  siège  de  cette  ville  que  la  Gi'tcc  es- 
saya ses  forces  unies.  On  y vit  briller  les  Achille,  les  Ajax,  les  Nes- 
tor , les  Ulysse.  Troie , après  avoir  soutenu  un  siège  de  lo  ans,  fut 
pi  iseet  devint  la  proie  du  vainqueur. Enée,  prince  troven,  rassembla 
les  restes  de  sa  patrie  désolée,- parcourut  les  mcrs,^iassa  en  Epire, 
en  Sicile,  en  /Afrique,  et  aborda  enfin  en  Italie  où  il  se  fixa.  Il  y 
épousa  Lavinie,  fille  du  roi  Latinus,  et  bâtit  un  ville  qu’il  appela 
Laviniurn. 


IvR,  l’une  des  plus  anciennes  et  des  plus  florissantes  villes  du 
monde,  fut  bâtie  par  les  Sidoniens.  On  croit  qu’Agénor  en  fut  le 
fondateur.  Son  industrie  et  l’avantage  de  sa  situation  la  rendirent 
maîtresse  de  la  mer,  et  le  centre  du  commerce  de  tout  runivers. 
Ses  iicliesses  lui  ayant  inspiré  de  l’orgueil,  et  son  orgueil  avant 
mite  plusieurs  princes,  elle  futassiégée  par  Salmanasar , et  résista, 
*^^iv*?*^*^  seule,  aux  flottes  combinées  des  Assyriens  et  des  Phéniciens. 

Nabuchodonosor  mit  le  siège  devant  Tyr,  lorsque  Ithobal  en  était 
101  : il  UC  la  prit  qu’au  bout  de  treize  ans.  Avant  sa  prise,  les  ha- 
bitants s étaient  retirés , avec  la  plupart  de  leurs  effets,  dans  une  île 
V oi^siiic,  où  ils  bâtirent  une  nouvelle  ville.  L’ancienne  fut  rasée  jus- 
qu aux  fondements,  et  n’a  plus  été  qu’unsiinplc  village,  connu  sous 
_e  nom  de  1 ancienne  Tyr.  La  nouvelle  devint  plus  puissante  que 


Elle  était  au  plus  haut  degré  de  splendeur  et  de  puissance  lorsque 


Scatnamlcr.  vient  eu  Plnrygie, 
Tcuccr  en  Phrygic , 

Uartl  anus,  premier  roi, 
Ericluoue , 

Tros , 


ROIS  DE  TROIE. 

i55a  Ilus , 

i5'j8  T.aomédoii , 

I Soii  Priam  , 

i/l^â  Prise  et  destruction  de  Troie 

1 4oo  ou  selon  Bossnct , 


ti'nj 

laoq 

n84 


i34<) 

ia85 


TYR 


jamais. 


* 4^ 


u6 


ciiuo>i()L(x;iï:. 


Alexandre  l’assiégea.  11  coinhla  le  bras  de  la  mer  qui  la  séparait  du 
continent , et  après  sept  mois  de  travaux  il  s’en  rendit  maître , et  la 
ruina  entièrement.  Il  joignit  ensuite'  cet  éUit  à celui  de  Sidon , cju’il 
avait  donne  à Abdolonvinc. 

Les  Sidouiens,  qui  étaient  entrés  dans  cette  ville  avec  les  troupes 
d’Alexandre,  se  sonveiiunt  de  leur  ancienne  alliance  avec  les  Ty- 
rieus,  en  sauvèrent  quelques  mille  dans  leurs  vaisseaux^  qui  rele- 
vèrent les  ruines  de  leur  patrie.  Les  femmes  et  enfants  c^u’on  avait 
envoyés  à (iarthage  durant  le  siège  y revinrent  aussi.  Tyr  fut  bieu-^ 
tôt  repeuplée;  mais  ses' habitants  ne  purent  jamais  recouvrer  l’em- 
pire de  la  mer  qu’ils  avaient  perdu.  Leur  puissance  était  renfermée 
dans  leur  île,  et  leur  commerce  ne  s’étcndaitqu’aux  villes  voisines, 
lorsque,  dix-huit  ans  après,  Antigone  en  fit  le  siège  avec  une  nom- 
breuse flotte,  la  réduisit  en  servitude,  et  la  fit  tomber  dans  l’oubli. 
L’empereur  Adrien  la  fit  rebâtir  l’an  laç)  depuis  J.-C.,  et  la  fit  mé- 
tropolitaine de  Phénicie,  en  faveur  de  ]*aulus,  rhéteur,  natif  de 
Tyr.  Après  la  coucjuétfe  de  lu  Terre-Sainte  par  les  chrétiens,  elle  fut 
le  siège  d’un  archevêque.  Ce  n’est  plus  aujourd’hui  qu’un  village 
dépendant  du  Grand-.Seigneiir , sous  le  nom  de  Sur. 


nois  DE  TYR. 

Tyr  est  bâtie, 

ti55 

Afrique. 

88  a 

Iliram  I , 
Âbibul , 

loS'j 

1041 

(Les  autres  rois  sont  uicoDuus  jus- 
qu'à Ithubal.) 

Ilirnm  , ami  de  David  cl  de  Sulo- 

Itliobal , 

633 

mon , 

lOaS 

Baal , 

609 

1 

Abdaslarlc , 

yffe 

Hcuilial , t . 

•'*9;) 

JjK  Fils  de  la  uoiir#lce  ,. 

97^ 

Chclbcs , i»*  • 

599 

Astarlc  , 

96'» 

Abbarus , 

598 

• -1 

Aserimus , 

g5i 

Mvtgoiius , 

598 

Plielès , 'i 

943 

Gérasirates  , 

^97 

Itliobal  , 

!)1^ 

Ralator 

597 

Kadcïor , 

910 

Alerkal  , 

596 

Marfjftiiu»  , 

Iraui , 

Spu 

l'rgmalioii , 

8o5 

’jyr  est  dclmite  par  Nabuchodotuy- 

Dicton  luit  la  tyrannie  de  sou  Iri’re 

sor  le  Grand , 

Sya 

Fygmalion , cl  bâtit  Cart]ia|jc  en 

LATINS. 

Janus  , premier  roi  d’Italie,  civilisa  les  peujrles  de  ce  pays  par  sa 
prudence  et  sa  vertu.  Saturne  ayant  été  chassé  de  ses  états  par  Ju- 
piter, et  s’étant  retiré  en  Italie,  Janus  l’associa  au  gouvernement,  j 
Après  sa  mort,  il  fut  adoré  comme  un  dieu.(  p'qyez  Janus  dans  le  * 
Dictionnaire.  ) 

Knée  ayant  passé,  dit-on  , eu  Italie,  épousa  Lavinie,  fille  de  La- 
tinus  , qiiatrième  roi  latin,  et  succéda  à son  beau-père,  après  avoir 
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(les  Latins  est  de  la  plus  {jrandc  incertitude  , et  les  faits  ({ue  quel- 
ques auteurs  nous  ont  transmis  sout  plus  digues  de  1 Eiuiiae  de 
Virgile  que  l’histoire. 

ROIS  I.ATIRS. 


Janus  , 

■Saturne, 

Picus  ou  Jupiter , 

Faitnus  ou  Mercure , 
Latin  ns , 

Enée  , 

A«caf|ne  o^  lulé  , 

Sylvius  Postliumus , 
Æncas  Sylvius  , 

I.atinus  Sylvius , 

Alha  .Sylvius, 

Capclus  ou  Sylvius  Atis , 
Capys , 

Calpelus , 

TiHerinus  , 

Ajpippa  , 

Alladius , 

Avenlinus  , 


i38i) 

j35'3 

i3ao 

I aS3 

i.a39 

I uo4 

"07 
1 15() 
I i3o 
t09!) 
io/(8 
1008 

07 1 
0I6 
933 

O’iS 

884 

8(i,f 


Procas , 

Numitor  , 

Amullus  usurpe  sur  Numitor, 
Nutuilor  rétabli  par  Romulus  , 


8ay 

800 

700 

eaS 


DOIS  DE  ROME. 


Jtoimilus  fonde  Rome  et  en  devient 
le  premier  roi , 7^'-* 

Interrèf'ne  , 7'^ 

N uma  Pompiluis  , 7 ' 5 

Tullus  Huslilius  , t>7'J 

Combat  th’S  Horaccs  et  tles  Cu- 
riaces , 669 

Ancus  Martius , 64« 

Tarqu’ui  l’Ancien  , 6i(> 

Servies  Tullius  , 5ç8 

Tar({uin  le  Superbe  , 534 


ROME,  RÉPUBLIQUE. 

îloME,  SOUS  les, rois,  reçut  divers  accroissements.  Ce  fut  Tarquiii, 
suruomnni  le  Superbe,  qui  fit  construire  les  murailles  de  celte  ville 
en  pierre  : elles  n’avaient  été  jusqu’alors  qu’eu  terre.  Ce  prince  or- 
gueilleux (itait  motttésur  le  tronc  par  le  meurtre  de  Servius  Tullius, 
son  beau-père  ; son  avarice,  son  iii.solence  et  sa  cruauté  l’cn  préci- 
pitèrent. La  violence  que  sou  fils  Sextus  fit  à Lucrèce , dame  ro- 
maine, fut  le  signal  de  la  liberté.  Comme  Tavquin  était  au  siège 
d’Ardée,  on  le  déclara  déchu  de  la  royauté.  Rome  s’érigea  en  répu- 
blique sous  l’autorité  de  deux  magistrats  annuels  appelés  consuls. 
Cependant,  dans  les  pi  us  pressants  besoins  de  la  républi({ue,  ou  nom- 
mait un  général,  sous  le  nom  de  dictateur,  (jui  réuni.ssait  lui  seul 
toute  l’autorité.  Les  consuls  avaient  sous  eux  plusieurs  sortes  de 
magistrats  , comme  préteurs , tribuns , questeurs , édiles , censeurs, 
préfets , etc. 

Celte  révolution  fut  l’époque  de  la  gloire  de  Rome.  Elle  s’avança 
par  degrés  à la  monarchie  universelle.  L’Italie  entière  reçut  sa  loi  j 
la  Sicile  , la  Sardaigne,  l’Espaguc  , l’Afrique. , la  Grèce , les  Gaules, 
la  Grande-Bretagne,  une  partie  même  de  l’Allemagne  , furent  ses 
conquêtes.  Cette  république  avait  pour  bornes  , au  temps  de  Jule- 
César , l’Euphrate  , le  mont  Taurus  et  l’Arménie  au  levant  ; l’Etholie 
au  midi , le  Danube  au  septentrion , et  l’occîan  au  couchaiit.  Presque 
tout  l’univers  connu  du  temps  des  derniers  Romains  leur  était 
soumis.  Leurs  succès  fr.appèrent  tellement  les  peuples  conquis,  que 
les  exploits  des  Scipion  , des  Sylia  , des  César,  sont  plus  présents  a 
notre  mémoire  que  le*  premiers  événements  de  nos  propres  monar- 
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cliics.  L’empivc  romain , tout  détruit  qu’il  est , attirera  toujours  les 
regards  de  vingt  royaumes  élevés  sur  ses  débris , dont  chacun  se 
vante  aujourd’hui  d’avoir  été  une  province  romaine,  et  upe  des 
pièces  de  ce  vaste  et  fragile  édifice. 

ETAT  DE  LA  REPUBLIQUE  ROMAINE. 


Tarqnin  est  chassé  de  Rome  , la  royauté  abolie , et  l’on  établit  tous  les  ans  deux 
consuls  pour  gouverner  l’état.  Les  deux  premiers  sont  Lociiis  Jumvs  Bkltus  et 
Lccics  Tabquisics  CoLLATiacs 509 


La  même  année , les  Romains  font 
‘ alliance  avec  les  Carthaginois. 
Guerre  avec  Porsenna  , 

Dictateur  créé  pour  la  première 
fois , 

On  établit , pour  la  première  fois, 
deux  tribuns  du  peuple  , 

Coriolan  est  obligé  de  sortir  de 
Rome , 

Coriolan  assiège  Rome,  et  eu  4^9  il 
en  lève  le  siège.  Il  est  tué  , 488 

3oo  Fabiens  tués  par  les  Veiens  , 477 

Les  Romains  envoient  à Athènes 
pour  avoir  les  lois  de  Solon  , 4^4 

Jeux  séculaires  célébrés  pour  la  pre- 
mière fois , 

Ambassadeurs  envoyés  à Athènes 
pour  obtenir  les  lois  de  Solon  , 
Création  des  décemvirs  , 

Création  des  tribuns  militaires  , 
Création  des  censeurs , 

On  commence  à Rome  à soudoyer 
les  troupes , 

Prise  de  Rome  par  Brennus , géné- 
ral des  Gaulois  : elle  est  reprise 
presqu’tui  même  temps  par  Fu- 
rius  Camilliis , 

Anarchie  de  5 ans  h Rome  , 

Création  du  préteur , 

Consuls  tirés  du  peuple  pour  la  pre- 
mière fois, 

Premières  lois  des  Romains  contre 
le  luxe , 

Guerre  de  4q  ans  contre  les  Sam- 
nites , 

Manlius  Torquatus  fait  couper  la 
tête  à son  (lls,quoique  victorieux, 

' pour  avoir  combattu  contre  ses 
ordres , 

Les  Romains  passent  sous  le  joug 
aux  Fourches  Caudines , 3ai 

Fabius  Maximus , dictateur,  3oi 

Guerre  contre  Pyrrhus  , 380 

Première  guerre  punique  , aC4 

Auilius  Begulus  est  fait  prisonnier,  a56 


5o8 

498 

493 

49' 


459 

454 

401 

444 

443 


3go 

3^5 

36^ 

366 

338 

343 


340 


Asdrubal  est  vaincu  par  Metcllus  , aSi 
Aniiibal  prend  Sagontc , aig 

Seconde  guerre  punique  , ai8 

Les  Rotnains  défaits  à Cannes  par 
Annibal,  ai6 

Première  guerre  de  Macédoine , a »4 
Prise  de  Syracuse  en  Sicile , par 
Marccllus , ara 

Annibal  retourne  en  Afrique  , ao3 
Scipiou  défait  Annilnl  eu  Afrique,  aoa 
Seconde  guerre  contre  Philippe  de 
Macédoine , aoo 

Guerre  contre  Antîbchiis  , ig3 

Mort  (le  Scipion  l’Africain, l’ancien,  184 
Mort  de  Philopœmcn  et  d’Auui- 


bal  . 


i83 


Guerre  contre  Persée , roi  de  Ma- 
cédoine , 

Persée  est  vaincu  j>ar  Paul-Emile , 
Troisième  guerre  punique , 

Troisième  guerre  di'  Macédoine  , 
Corinthe  et  Carthage  sont  déi  ruilcs,  146 
Guerre  d’Acliaïe.j  la  Grèce  soumise,  i45 
Guerre  de  Numance  ou  d'Espagne,  1 4 1 
Mort  du  jeune  .Scipion  , 1 39 

Carthage  est  rétablie  , mort  de  Po- 
lybc  , 

Guerre  des  Cimbres , 

Guerre  de  Jiigurtha, 

Toulouse  pillée  par  les  Romains, 
Guerre  de  Mithridale, 

Guerre  de  Marius  et  de  Sylla, 

Guerre  de  Scrtoriiis , 

Guerre  de  Catilina, 

Premier  triumvirat  de  César  , etc.. 
Pompée  , seul  consul , 

Guerre  civile  de  César  et  Pompée  , 
Pompée  vaincu  à Pharsale  , 

Correction  du  calendrier  romain  , 

César , dictateur  perpétuel  , 

Meurtre  de  César , 

Deuxième  triumviratd’Augusle,etc.,  43 
Briitiis  etCassius  battus  à Philippes,  4’ 
Bataille  d’Actium  , 3 
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FASTES  CONSULAIRES,  * 

POUR  SERVIR  A l’histoire  ROMAINE. 

Les  Romains,  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut,  donnaient  à 
leurs  premiers  magistrats  le  nom  de  consuls.  Le  peuple  , assemblé  au 
cliampde  Mars  , en  élisait  deux  nouveaux  tous  les  ans.  Les  consuls 
étaient  chargés  de  conduire  les  armées  : ils  étaient  les  chefs  du  sénat 
réglaient  les  affaires  de  la  république.  Les  seuls  patriciens  , dans  les 
premiers^  temps  , pouvaient  pan  cuir  au  consulat.  Les  plébéiens  v 
cuient  part  dans  la  suite  : ils  firent  môme  une  loi  par  laquelle  il 
devait  y avoir  un  consul  plébéien.  Dans  la  suite  on  laissa  la  liberté 
de  ciéer  deux  consuls  plébéiens.  Leur  autorité  était  presque  souve- 
raïuc,  tant  que  subsista  le  gouvernement  républicain  : elle  diminua 
beaucoup  sous  les  ernpcrcurs  , qui  ne  leur  en  laissèrent  que  les 
marques , et  le  pouvoir  de  convoquer  le  sénat  et  de  rendre  justice 
aux  particulmrs.  Leur  magistrature  commençait  au  i'' j'anvier  et  fi- 
nissait avec  l’année.  Lorsqu’un  consql  mourait  ou  abdiquait  dans  le 
cours  de  l’année,  on  en  élisait  un  autre,  qui  s’appelait  consul  suf- 
fectiis  ; il  n était  point  mis  dajisles  Fastes.  Depuis  Auguste,  il  v en 
eut  une  infiniléqui  ne  jouissaient  quelquefois  de  cette  dignité  qu’un 
mois  ou  même  moins.  Ceux  qui  étaient  élus  au  a4  octobre  , et  qui 
n avaient  pas  pris  possession  du  consulat , s’appelaient  coimdes  lÙsi- 
^nali.  Les  consuls  appelés  consulaires , étaient  ordinairement  en- 
voyés iiour  gouverner  les  provinces  consulaires,  sans  avoir  jamais 
ete  consuls.  Le  nom  de  consul  subsista  jusqu’à  l’empire  de  Jus- 
limen  , qui  abolit  cette  dignité.  L’empereur  Justin  voulut  la  réta- 
blir : il  se  créa  lui-même  consul  j mais  ce  rétablissement  ne  fut  que 
passager.  ^ 

La  Uible  chronologique  des  consuls  qui  suit  est  nécessaire  , non- 
seulement  pour  l’histoire  de  la  république  romaine,  mais  même 
pour  celle  de  1 empire  et  des  lois  impériales,  ainsi  que  pour  l’histoire 

ClC  1 


(le 

H. 

^45 


av. 

JC 

5og 


5o8 


COKSuta. 

LüCirs  Jcaïus  Brctcs  ayant 
c'té  tué  dans  un  combat , on 
mit  à sa  place  Sp.  Lucrctius 
Tricipitinus  ; et  celui-ci 
étant  encore  mort  dans  l’an- 
nce  , M.  Horatius  Pulvillus 
fut  subroge'. 

b.  Tarquinius  Collatinus,  Ege- 
rii  filins.  Ou  l’oblige  de  se 
de'fairc  de  sa  charge  , et  on 
met  à .sa  place  1’.  A'alcrius , 
lequel  fut  ensuite  surnommé 
Publicola. 

P.  ^ alcrius  Publicola  II, 

P.  Lucrctius  Tricipitinus. 
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av. 

K. 

JC. 

347 

507 

24e 

5ofi 

’49 

5o5 

q5o 

5o4 

aSi 

5o3 

aSa 

5oa 

253 

Soi 

coirsnts. 

Publ.  Valerins  Publicola  III, 
M.  Horatius  Pulvillus  II. 

Sp.  Lartius  ( ou  I^rgius  ) Fla- 
vus  on  Kufus, 

P.  Ilcrminiiis  Aquilinus. 

M.  ^'alerius  Volesus, 

P.  Postliiimids  Tubertus. 

P.  Valer.  Publicola  IV. 

P.  I.iicretius  Tricipitinus  II. 
P.  Postliumius  Tubertus  H, 
Agrippa  Menenius  lÆiiatiis. 
Opiter  Virginius  Tricostus, 
Sp.  Cassius  A'iccilinus. 

T.  Posihumiiis  Cominius  Au- 
runcus , 
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COXSILS. 

de 

av. 

R. 

IC. 

R. 

IC. 

a.'iS 

iul 

T.  Lartlus  Flavus , premier 

376 

478  c 

Dictateur. 

c 

u5.'i 

>00 

M.  Tullius  Longus  , 

Ser.  Sulpitius  ( Jimerinus, 

^77 

'l77  ^ 

355 

i99 

P.  Veturius  Geininus, 
T.  F.butius  Klva. 

378 

T 

476  A 

s56 

'198 

T.  liarlius  Flavus  11, 

C 

y.  Clæliiis  .Siculus. 

379 

P 

a57 

^97 

A.  Sempronius  Atraliniis, 

380 

C 

f f r 

M.  Mmuciiis  Aiigiirinus. 

171  I 

358 

'PJ6 

A.  Puslliuiiiius  Albus  Rcgillcn- 

38 1 

3 

sis  est  fait  Dictateur. 

473  L 

aSç) 

493 

T.  Virginius  Tricostus  Cœli- 
monlaniis. 

Ap.  cliiiiilius  Sabinus  , 

383 

383 

P 

473  P 
1 

P.  Servilius  Priscus. 

171  ^ 

360 

494 

A.  3 iginius  Tricostus  Cœli- 

'1 

moutanus, 

384 

T.  3'cturius  Geminius  Cicuri- 

17“  ' 

r 

nus. 

385 

469  J 

361 

493 

Sp.  Cassius  Viscelliniis  11, 

T.  Foslbiimius  C.ominiiis  Au- 

n 

runcus  II. 

386 

J 

468  3 

363 

492 

T.  Gegaiiiiis  Macerinus, 

363 

P.  Mlmiciiis  Augurinus. 

M.  Minucius  Augurinus  11, 
A.  Sempronius  Alraliiiiis  II. 

387 

467 

49' 

36^ 

490 

Q.  Siilpiliiis  Canierinus, 
,Sp.  I.arlius  Flavus  II. 

388 

466 

365 

489 

C.  Julius  lulus, 
P.PinaiiusRiifusMamereiniis. 

465 

366 

/i88 

Sp.  Naiiliiis  Rulilus, 
Sext.  Furius  Fusiis. 

iSç) 

367 

487 

C.  Aipiilius  Tuscus, 

46.4 

• / 

T.  Sicinius  Sabinus. 

390 

36s 

.'iSd 

Sp.  Cassius  A iseellinns  III, 
Prociiliis  A'iri'iniire  Tricostus. 

36q 

4S5 

Q.  Fabius  3 ibulaniis  , 

Ser.  Cornélius  Cossus  Maliigi- 

391 

463 

nensis. 

39a 

46î 

370 

484 

L.  Æmilius  'Mamercinus, 
Q.  Fabius  Mbulanus  II. 

46 1 

371 

483 

M . ï'abiiis  Mbulanus  , 

393 

L.  3 alcrlus  Publicola  Potltiis. 

373 

48, 

C.  Julius  Iiilus  , 

Q.  Fabius  Mbulanus  lll. 

29I 

460 

a;3 

48 

Cæso  Fabius  3 ibulaniis. 

.Sp.  Furius P'usiis. 

37^ 

48£ 

Cn.  Manlius  Cineinnatiis , 

i(}£ 

M.  Fabius  3 ibiilanus  II. 

4:‘ 

J Geso  Fabius  A ibiilanus  II, 

i 

/ 

A.  3 IrginiusTiieosliisRi.lilus. 

■i<)( 

3;r 

I7! 

L.  Æmilius  Mamen  inus  IT, 

COÎtSCLS. 


Corncliiis  Lentulus  fut  su- 
broge. 


• • U 

. Servilius  Siructus. 

, Viileriiis  l’ublieoln , 


Itulus. 


moutanus. 


tus  II, 


Icnsis 


biitusin. 

L.  T’ostliiiniius  Albus  Rcgil- 
len.vis, 

l>.  Fiuûiis  MetbiUinus  Fusus. 

. .Servilius  Priscus  , 

,.  Kbutiiis  F.lv.i. 

'.  J.ucretiuS  Trieipitinus, 

’.  \ eturius  Geininus  Cicu-. 
riuus. 

'.  Vt>luninius  Ainintinus  Gal- 
liis, 

,Scr  .Sul|.illii.<  Camerinus. 

P.  A aleriiis  Publicola  II, 

D.  Clodlus  Sabiaus  Regillen- 
sis. 

Q.  Fabius  Vibnlanns  \I, 

L.  Ctiinelius  Mnlug'inensisCos. 
sus. 

C.  ÎVaulius  Rulibis, 

I,.  Minulius. 
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CHRONOLOGU-:. 


ANS 

(le 

îiv. 

R. 

JC. 

’97 

457 

S198 

456 

’99 

455 

3oo 

454 

3oi 

453 

3o’i 

43u 

3o3 

45- 

C.  Horalius  Pulvilliis, 

Q.  Minuliiis  Aiigiirimis. 

M;  Valerius  Maxim»*, 

Sp.  A'irfîinius  Tficostus  Ccrli- 
inoMlanus. 

T.  nomiliu*  Rocus  Vaticamis, 
C.  Vcturius  Ciciirimi*. 

Sp.  ïarpeius  liloiilanus  Cam- 
toliiiHs,  * 

A.  Æteriiis  FomiualU. 

Scx.  Qiiintilius  Varas, 

P.  Tloralias  ( ou  Curialius  )' 
Tcr’gcminus. 

P.  CpsIïu»  CapUolinu*, 

C.  Manonius  Ijanat»*. 

ILs  abiUqttent  cl Jont  place  aux 
d^ceiru'irs. 

DÉcoivins. 

Ap.  Claudins  Craxsinus , 

T.  Genucius  Aii{;uriiius , 

IP.  Cc.*ti»$  CapUülinns , 

P.  Postl^mius  Albus  Regil- 
Icnxi*  , 

Sex.  .Snlpiliiis  Camcriiius , 

A.  Manlius  Yiilto , 

T.  Romilius  Rocns  Valicanus. 
C.  Julius  Tiiliis  , 

T.  A elurLusCrassiisCicuiinus, 
P.  Horalius  ( ou  CurUitius  ) 
Torgcminns. 

Ces  iléceawirs  sont  établie  à 
Honte  pour  former  b-s  lois  de 
la  rc'fiublijue  romaine,  après 
le  retournes  dèputésqne  l’on 
aoail  enrayés  à AÜiines 
poury  demander  les  lois  que 
Solon  arail  nulrrfois  iton- 
nées  aux  Athénien’-.  Jus- 
que lit  les  Homains  n’n- 
raienl  pas  eu  un  corps  de 
lois;  celles  qui'  leur  avaient 
servijurentd’  aboid  émanées 
de  la  volonté  des  rois , et 
ensuite  des  anciens  usages  ; 
mais  sur  les  lois  de  Solon  se 
formèrent  les  lois  dfs  not  /x 
T.tBLES , dont  il  ne  nous  reste 
que  des  fragments,  qui  font 
voir  la  perte  que  la  juris- 
prudence a faite  dons  ces 
lois. 


(le 

R. 

3o4 


av. 

JC. 

45o 


3o5 


3o6 

3o 

3o8 


309 


3io 


449 


H48 

447 

446 


44; 


444 


D^CF.UVIKS. 

App.  Claiulius  Crassiniis, 

M.  Cornélius  Maluginensis  , 
M.  Serfçios , 

L.  Minulius, 

Q.  Fabius  Vibulanus  , 
P.'Pc^ecelius , 

T.  Autouius  Mcrenda , 

K.  Duiliius  , 

Sp.  Appius  Cornicensis , 

M.  Rabuleiiis. 

Ap.  Claudius  Crassinus  e(  les 
autres  décemvirs  de  l’année 
précédente  retinrent , par  la 
force  , l’ administration  des 
affaires.  L’ abus  qu’ ils  firent 
de  leur  autorité,  surtout  Ajv- 
pius  Claudius , causa  une 
émeute  parmi  le  peuple  , et 
l’on  fut  obligé  de  les  suppri- 
mer, et  de  revenir  el  l’ élec- 
tion des  consuls. 

coxsuis. 

L.  Valerius  Publicola  Poülui, 

M.  Iloratiiis  Rarbatus. 

Lar.  Uermiiiius  Aquilinos, 

T.  Virgiiiius  Tricostus  Coeh- 

monlaiius. 

M.  (rcganius  Macerinus , 

C.  Julius  lulus. 

T.  Quinctius  Capilolinus  Bar- 
batus  IA', 

Agrippa  Furins  Fusus. 

-du  lieu  de  ces  deux  consuls , 
Denys  d’ HalicarnOsse,  livre 
XI,  met  les  deux  suivants  ■ 
M.  Miuulius, 

C.  Quiulius. 

M.  Genucius  Augurinus, 

C.  Curlius  Pbilo. 

TKIBCNS  MILITXiaia. 

Avec  autorité  de  consuls, 
savoir  : 

A.  Sempronius  Atratinus  , 

T..  Allilius  l.ongus,  cf. 

T.  Cladius  Siculus , qui  abdi- 
quent. 

L.  Pa]>iriiis  M ugUIanus,  consul 
lu  même  année  avec 


>> 

ï 


C!  K^k 
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ANS 

ANS 

de 

av. 

TBIBUKS  MILITAIRES. 

de 

av. 

R. 

JC. 

R. 

JC. 

.3 10 

V\\ 

L.  .Semproniiis  Atralin  US. 

3a5 

4 39 

3 1 1 

443 

M.  Geganiiis  Maccrinus  11 , 
T.  (^uinrüus  Capitüliuus  l’ar- 

336 

438 

lialiis  V. 

3ia 

',4a 

M.  Fabius  A’ibulanus , 
Poslliumius  Fbutius  Kha  Cor- 

337 

437 

niccii.sia. 

3i3 

44' 

C.  Furius  Pacibis  Fusils, 
M.  Papirius  Crassus. 

• 

3 >4 

44o 

Proeulus  Oegauius  Marerinus, 
C.  Mcneniits  Ijanalus. 

3i5 

439 

X.  C*"iu<''i"s  Capitolinus  Bar- 
batus \ I , 

3 38 

436 

Agrippa  iMeucnius  I.anatus. 

Tribuns  militaires , savoir  ; 

3i6 

438 

Mam.  Æniilius  Maccrinus  , 

T.  (luinctius  Cinciniialus  , 
L.  Julius  lulus.” 

3i7 

437 

M.  Geganius  Mamercinus, 
!..  Serg.  Fidenas , 

435 

3i8 

436 

M.  Cornélius  Maluginensis  , 
L.  Papir.  Crassus. 

339 

3>9 

435 

C.  Julius  lulus  , 

L.  Yirginius  Tricostus. 

3ao 

434 

C.  Jul.  lulus  II , 

L.  A irginius  Tricostus  II. 

Trois  tribuns  militaires,  sa- 

434 

voir: 

33o 

3ai 

433 

M.  Fabius  A'ibiilaniis , 
M.  Fossius Flaccinalor , 
li.  Sergius  Fidenas. 

33 1 

433 

Trois  tribuns  militaires , sa- 

voir: 

3aa 

433 

L.  Piiiarius  Rufus  Alanierci- 

nns  , 

L.  Furius  Medulliiuis, 

Sp.  Poslbuniius  Albus  Rcgil- 

333 

433 

lensb. 

CO.VSl'LS. 

333 

43  1 

3a3 

43i 

T.  Quinctius  Pennus  Cinein- 
natus  , 

C.  Julius  Mantn. 

3î4 

43o 

C.  Papirius  Crassus , 
C.  Julius  lulus. 

3aS 

4^9 

L.  Sergius  Fidenas  11, 

IIoslinsI.ncrcliiisTrlci^iitiniis. 
T.  Qiiinclius  l’i'niius  Ciiiciu- 
natiis  II  , 

A.  CorndiiiK  Co«5U5. 

C.  Servilius  Stnirtus  Ahala  , 
L.  l’upir.  Miigillanus  II. 


Quatre  tribuns  militaires , sa- 
voir; 

T.  Qnincliii»  Ponnos  Cinciii- 
natiis  , 

C.  l’iirius  Paoiliis , 

\I.  Posllitimlus  Albus  Hegil- 
Icnsis  , 

A.  Cornélius  Cossus. 

Quatre  tribuns  militaires , 
savoir  ; 

A.  Semproniiis  Atratiniis  , 

L.  Fiiriii^ledullinus , 

L.  Qiiinrl.  Cinciunalus , 

L.  Iluraliiis  Curbalus. 

Quatre  tribuns  militaires, 
savoir  : 

Ap.  Claiidius  Crassus  RegU- 
lensis , 

•Sp.  NaïUiiis  Rutibis  , 

L.  Sergiiis  Fielenas , 

.Ses.  Julius  lulus 
C.  .Seniprou.  Alralinus , ) g 

Q.  Fabius  \ibulanus.  ) 5 

Quatre  tribuns  militaires, 
savoir  ; 


M.  Manlius  VulsoC.apilolinus, 
Q.  Anlonius  IMerenda , 
l’apirius  Miigilanus , 

Ij.  .Servilius  .Slrictus. 


Barbatus  , 

Humeriiis  Fabius  A ibu- 
lanus. 

Le  P.  Pelau  met , au  lieu  îles 
Consuls  pre'ciiilents , efuatre 
tribuns  militaires,  savoir  : 


I ; «viole 
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de 

n. 

33 


ASS 

av. 


335 


336 


337 


338 


339 


JC. 


TRIBOSS. 


.'jao  T.  Qahictiiis  Pcnnus  Ciucin 
natus  III , 

AI.  Manlius  Vniso  Capitoluius, 
L.  Fürius  Aludulliiius  III , 

A.  Scmproiiiiis  Atratinus. 


4t9 


4i8 


Quatre  tribuns  militaires  , 
sm'oir  ; 


Agrippa  Mcncniii.s  T.analus* 
Sp.  Nnulius  iliilllus , 

P.  Lticretiiis  Tricipitiuus , 

C.  Scrvilius  Axila  II. 


Quatre  tribuns  militaires , 
savoir  : 


417 


4t6 


4i5 


I?  340 


4i4 


M.  Papirius  Miiglllanns  y 
C.  Sen’ilius  Axilla  III , 
Ij.  Sergicis  Fidcnas, 

Q.  Servilius  Prlscus. 


Quatre  tribuns  militaires, 
savoir  : 


P.  T.ucretiiis  Triciphititls  , 

L.  Scrvilius  .Struclus  , 
Agrippa  Alciienius  I.analus , 
Sp.  V elcriusCrassusCicurinus 


’J. 

Quatre  tribuns  militaires, 
savoir  : 


A.  .Sempronius  Atralinus , 
AI.  Papir.  Alitgillanus , 

Sp.  IN'autius  Rutilus, 

Q.  Fabius  Vibiilanus. 


Quatre  tribuns  militaires , 
savoir  : 


P.  Cornélius  Cossus , 
Quinclius  Cincinnatus , 

C.  Val  eriu  s Pcnnus  Volusus  , 
N.  Fablns  Yibulanus. 


Quatre  tribuns  militaires, 
savoir  ; 


Q.  Fabius  Vibulanus , 

Cn.  Cornélius  Cossus, 

P.  Postb.  Albus  llegillcnsis , 
L.  Y'alerius  Politns. 


* 1 . 

V *-■ 
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de 

n. 

34, 


3.', a 

343 

344 


av. 

JC. 

4i3 


345 


346 


34; 


343 


4ia 

4m 

4io 


tRIBtlSS. 


409 


4o8 


407 


[oG 


3/ 


49 


35o 


4o5 


AI.  Com.  Cossus , 

L.  Fur.  Aledullinus , 

Q.  Fab.  Ambiistns, 

C.  Furiiis  Pacilus. 

AI.  P.apir.  Mtigillanus, 

C.  Naiiliiis  Rutilus  , _ 

■M.  /Emilius  Alnmcrciniis,/ 

C.  A'alciius  Fotitus  A oJu- 

sus'. 

Cn.  Cornélius  Cossus. 

L.  Fiirius  Aledullinus. 


Troti  ùibuns  militaires  , 
savoir  : 


C.  Julius  lui  us  , 

P.  Comelius  Cossus , 
C.  Sen  ilius  Abala. 


Quaùe  tribuns  miliuiircs , 
savoir  : 


C.  Valcritis  Politus  A'olusus  , 
C.  Scrvilius  Abala  , 

N.  Fabius  AYbulaniis  , 

E.  Furitis  Aledulliniis. 


Quatre  tribuns  militaires, 
sai'oir  : 


P.  Cornelins  Rutilus  Cossus  , 
L.  A alerius  Politus  , 

Cn.  Comelius  Cossus, 

N.  Fabius  Ambuslus. 


tribuns  militaires,  savoir  : 


4°4 


B.  Julius  lulus , 

M.  Æmilius  Mamerrinus  , 

T.  Qiiinctius  Capitolinus  Bar- 
batus , 

L.  Furius  Aledullinus  , 

T.  Qiiinctius  Cincinn.atus  , 

A.  Manlius  A'ulso  Capitolinus, 


Six  tribuns  militaires , savoir 


\ ■ 


P.  Comelius  Alaluginensis , 
.Sp.  Nautius  Rutilus  , 

Cn.  Cornélius  Cos.sus, 

C.  A'alcrius  Politus , 

K.  Fabius  Ambustus  , , 

AI.  Sergius  Fidcnas. 


Ji." 

■S 
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353  ,'|0 


35.: 


4oo 


355  3()9 


356 


398 
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A3S 

de  1 av. 

11.  I JC. 
356  398 


TRIBL'KS. 

Huit  tribuns  militairts,  savoir: 

>t.  Æmiliu»  Mamcrcinus , 

M.  Fnriii.<  Fusus , 
ÀppiiisClaiid.  Crassus  , 

L.  Jiiliu.s  Iiiliis , 

M.  Qtiincliiius  Varus  , 

L.  A aleriiis  Poliliis  , 

M.  Fiirius  Oimilins  , 

M.  Foslhuiiiius  Albimis. 

S'x  tribuns  miliUiires  , savoir  : 

Q.  .Servîliiis  Ahala , 

.Salpiciu.s  Caineriim.s  , 

Q,  .Serviliiis  l’riscus  Hdoiias  , 
A.  Manlius  A iilso  , 

Ij.  A'irgiiriiis"Ti'icosUis  ,■ 

M.  Sergius  Fideiias. 

Six  tribuns  militaires  , savoir  : 

L.  A'alcriiis  Poliliis , 

L.  Julius  Iiilus  , 

Al.  Furius  Cainilliis, 

Al.  Æmilius  Alainerrinus , 

Cu.  Cornélius  Cossus  , 

K.  Fabius  Ambustus. 

Six  tribuns  militaires,  savoir: 

P.  Lû  inlus  Caivus, 

P.  Mælius  Capituliuus,  , 

P.  Mieiiius  , 

Sp.  p’urius  Medullinus  , 

L.  Tiliiiius  , > 

L.  Publilius  Pliilo. 

Six  tribuns  militaires  , savoir: 


C TJuilius  , 

L.  Atlilius  Longus, 

Cil.  Gemicius  Aveiilinciisis , 
AI.  Pompoiiiiis  , 

A'olcro  Publilius  Pliilo, 

M.  AVlurius Ci.'issus Cicurlnus 

Six  tribuns  militaires , savoir 

L.  A'alerîiis  Politiis , 

L.  Furius  Medullinus  , 

M.  A'alcriiis  Masimus , 

AI.  F iiriüs  Cainillus , 


35;  397 


353  SgG 


Q.  Servilius  Prisrus , 

Q.  Sulpiciiis  Oiincriiiiis. 

Six  tribuns  militaires , savoir  : 


35g  3g5 


360  3g4 


L.  Julius  Juins  , 

L.  Furius  Mediilüims  , 

C.  Sergius  Fidenas  , > ' ^ 

A.  Postbumius  Albiniis  , 

A.  Manlius  A iilso  , ^ 

l’.  Cornélius  Malugineiisis. 

jal 

Six  tribuns  du  peuple , sa  voir  : 

• ♦ • 1 "* 

P.  J/ieiiiius  Caivus  , 

Ij.  Auilius  IjOiigiis, 

1’.  Alælius  Oipilolini.s  , ^ 

Ij.  Tiliniiis , * 

P.  Mieniiis,  _ jt 

C.  Geiiucius  Avenlinensis.” 

Six  tribuns  militaires,  savoir  : 

■r 

P.  Cornélius  Cossus , 

P.  Cornélius  .Seipio  , ^ ■ 

M.  Aalerius  Alaxiiiius,  ^ ^ 

K.  Fabius  Anilmslus  , 

L.  Furius  Medidliiiiis , 

Q.  Servilius  Priscus  Fidenas. 

Six  tribuns  militaires  , savoir  ; 

M.  Furius  Camilliis,  , > 

L.  Furius  Medullinus  , 

C.  Æniilius  Mamercinus  , ~ ' 
Sp.  Poslhumius  Albuius  Ilc- 
gillensis , 

P.  Cornélius  Sciplo  , 

S.  A alerius  Publicola.  <■ 


36i ;3g3 

I 

36a  3ga 


363 


3g  I 


Tj.  Liicrelîiis  Flavus  , “■ 

Ser.  Sulpilins  Cainerini.s  , 

L.  A'alerius  Poliliis  , . . ' 

M.  Manlius  Capilolinus. 

TRlBlilSS. 

Six  tribuns  militaires , savoir  : 

L.  Lncrelius  Flavus  , 

.Ser.  Sulpilins  Camermus  , 
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366  388 


36;  38; 
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35 


A If  s 

de 


M.  Æmilins  Mamercinns , 

L.  Fiiritis  IVlcduHiiius  , 
A<jri|>pa  Furiiis  Fiisu», 

C.  Æmiliu»  Alamcrciiius. 

Six  triüwis  militaires,  savoir; 

Q.  Fabius  Auihnsliis  , 

K.  Falniis  Ambustus  , 

C.  Fabius  Ambustus  , 

Q.  Sulpilius  I/Ongus  , 

Q.  Serviliiis  Priscus  Fidenas  , 
•Scrvilius  Carnolius  Malugi- 
ncnsis. 

Six  tribuns  militaires,  savoir: 

L.  Valmns  Pnblirola  , 

L.  A'irgilius  TricüStus, 

P.  Cornclias  Cossus  , 

A.  Manlius  Capitolinus  , 

L.  Æmilius  Mamerciuus, 

L.  Postbumius  Albinus  Re- 
gillcusis. 

Six  tribuns  militaires^  savoir  : 

T.  Quinclins  Cincinnatiis  , 

L.  Serviliiis  Priscus  Fidenas  , 
L.  Julius  lulus , 

L.  Aquilinus  Corvus  , 

L.  liucretius  Tricipilinus  * 

Scr.  Sulpitius  Rufus. 

Six  tribuns  militaires , savoir  : 

L.  Papirius  Cnrsor , 

C.  Sergins  Fidenas  , 

L.  Æmilius  Mamercinus , 

L.  Menenius  Lanatus , 

L.  Valcrius  Publicola , 

C.  Cornelins  Cossus. 

Six  tribuns  militaires  , savoir  ; 

L.  Furius  Carailliis  , 

Q.  Servilius  Priscus  Fidenas , 
L.  Quinctius  Cincinnatiis , 

L.  Tloratius  PulviUus  , 

P.  ^'alcrius  Potitus  Publicola, 
Scr.  Curuclius  3TaIagincusis. 


R. 
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38a 


373 
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38i 
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Six  tribuns  militaires  , savoir  ; 

A.  Manlius  Capiloliniis , 

P.  Conielitis  Cossus  , 

T.  Quinclius  Capitolinus , 
Quinctius  (iapilolinus  , 
h.  Papirius  Cursor , 

C.  Sergius  Fidenas. 

Six  tribuns  militaires , savoir  : 

.Scr.  Cornélius  Malugiuensis , 

P.  A'alei  ios  Potitus  Publicola  , 
M.  Furius  Camillus, 

Scr.  .Sulpitius  Rufus  , 

C.  Papirius  Crassus , 

T.  Quinctius  Cincinnotus. 

Six  tribuns  militaires  , savoir  : 

L.  Valcrius  Publicola  , 

A.  3Innlius  Capitolinus  , 

•Scr.  Sulpilius  Rufus  , 

!..  Liicrclius  Tricipitinus  , 
li.  Æmilius  Mamercinus  , 

M.  Trebonius  Flavus. 

Six  &ibuns  militaires , savoir  ; 

§p.  Papirius  Crassus  , 

L.  Papirius  Crassus , 

Scr.  (iornelius  Malugincnsis  , 

Q.  Servilius  Priscus  Fidenas  , 
1er.  .Sulpitius  Prictextalus  , 

L.  Æmilius  Mamerciuus. 

Six  tribuns-militaires  , savoir  T 

^M.  Furius  Camillus  , 

A.  Postbumius  Albinus  Rcgil- 
liinsis , 

L.  Postbumius  Albinus  Rcgil- 
Jensis  , 

L.  Furius  MeduUinus  , 

Lu  Lucretius  Tricipitinus  , 

■M,.  Fabius  .Ambustus. 

Six  tribuns  militaires  , savoir  : 

!..  A alcrius  Publicola, 

P.  Valcrius  Potitus  Publicola, 
I,.  Menenius  Taïuatus , 

,C.  Sergius  Fidenas , 


36 


ANS 

<lc  av. 

n.  JC. 

37.',  38o 


37S  379 
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380  374 
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Sp.  Paplvln.s  CiirsoF  , 

Ser.  CurncUas  Malugincnsh. 

Six  tribuns  mililaires,  savoir  : 

P.  Manlius  Capiloliniis, 

C.  Manlius  Capitülinus, 

C.  Julius  lulus  , 

C.  Sextiliiis  , 

M.  Albinius  > 

L.  Anlislius. 

Six  tribuns  mihlaires , savoir  : 

Sp.  Purins  3I<'cluHiiius  , 

Q.  Scrvilius  Priscus  Piilcuas  , 
C.  Licinius  Oilvus  , 

P.  Clclius  .Sk-ulus  , 

M.  Horalius  Pulvillus , 

Jj.  Gcgaiiius  Maccrinus. 

Six  tiibuns  militaires , savoir; 

Ij.  Æmilius  ÎMamprciniis  , 

Sor.  Sul]>Uiu5  Pr;eU'Xlalii.s  , 

P.  Valcrius  Potilus  Piiblicola, 
li.  QiiiiiiUius  Cinciiinalus  , 

C.  ^ cluriusC.rassusCicuriuus, 
C.  Quûic'Uus  Cicinnatus. 


Anarchie  à Morne , sans  con- 
1 suis  ni  tribuns. 


Cependant , fiiiranf  quetr|ue*  aulrurs  , 
re»  mêmes  anm'-rs  sont  remplies  par  des 
consuls:  maïs  nous  suivuus  ici  Ici  mar- 
bres du  Capitole. 

Six  tribuns  militai  res , savoir  : 

L.  Purins  iMrdallÜnus , 

P.  Valerius  Potitcis  Publicola, 
A.  Manlius  Capitalinus, 

Scr.  iSulpilitis  Præ.lexlatus , 

C.  Valcrius  Potitus  > 

Scr.  Cornélius  MaJ'ujjuicnsis. 

Six  tribuns  militaires  , savoù-  : 

Q.  Scrvilius  Priscus  F idciias  , 

M.  CurncUiis  Maliigiue  tAs  , 

C.  V'eturiusCrassus  Cici  irinus, 
Q.  Quintthis  Cinrinnala  ' t 
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JC. 

370 


369 


3C8 


3G- 


388 

36C 

389 

365 

390 

.364 

391 

363 

39-j 

36a 

393 

36 1 

39'i 

36o 

395 

359 

396 

358 

395 

357 

398 

.356 

TBIBI’.X.S. 

A.  Curiiclius  C(»5sus  , 

M.  pabius  Ambustus. 

Six  tribuns  militaires  , savoir; 

T..  Qiibiclins  Ca))ilulinus  , 

Sp.  Scrvilius  .Striictiis  , 

Serv.  Corncliiis  IMalufpiicnsis  , 
Tj.  Papiriiis  Crassiis  , 

Serv.  .Siilpiliiis  Pia'tcxlalu.s  , 

L.  VcturiusCrassiis  Cicuriii.is. 
Camilliis  Dictatelb  , .-ans 
consul  ni  Iribun. 

Six  tribuns  militaiivs , savoir  rV 

A.  Cornelius  Cossus , 

L.  VclmiiisCrassiis  Ciciirinuf, 
-M.  Cornelius  Malugiiicnsis  , 

P.  Galcrius  Polilus  Publicola, 

M.  Gefianius  Maccrinus  , 

P.  Manlius  Capltnliniis  , 

M.  pur.  Camillns  , o(;c  (le  So 
ans , csl  crée  Dictai  t L R . 


L.  AÀmilius  Maccrinus  , est 
}ialricicn. 

li.  Scxtiiis  ScxlinusLatcranus, 
est  picluücn.  , 

I,.  Gcuuciiis  AA'cnlincnsis , 

Q.  Scrvilius  Aliala. 

C.  SulpiLius  Pclicus  , .A 

C.  I.icinius  CtIvus.  - 

!..  .Kmilius  Mameninus  , 

(lu  Gciiucius  Avcnlinciisis. 

Q.  Scrvilius  Aliala  11  , 

L.  Gcnucius  Aventinensis  II. 
C.  Licuiius  Calvns  , 

P.  Sulpilius  Pclicus  II.  * < 

M.  pabius  Aiïibuslus  , 

C.  Petiliiis  l.ibo  A isolus. 

M.  Popilius  L.'cnns , 

Cn.  Manlius  Capilolinus  Im- 
periosus. 

C.  pabius  Ambustus  , 

C.  Plautinus  Proculns. 

M.  Marcimis  Rntilus  , 

Cn.  Manlius  Capilolinus  Iin- 
periosus  II.  ^ 

M.  Fabius  Ambuslns  II , 

M.  Popilius  I.ænas  II. 
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35o 
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348 
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34; 

408 

346 

409 

345 

4iÀ 

344 

4ii 

343 

4ta 

34a 

4i3 

341 

4.4 

340 

4,5 

33t) 

4i(> 

338 

417 

337 

4.3 

336 

4*9 

335 

4ao 

33.4 

4ai 

333 

4aa 

33a 

CUXSL'LS. 

C.  fîulpilius  Pctirus  III, 

L.  Valerius  Poplicola  II. 

M.  P'abius  Ammistus  III  , 

T.  Quintius  Pennus  Capitoll- 
uus. 

C.  SiilpUîus  Pclicii.s  IV, 

M.  Valpr.  Poplicola  III. 

Pub.  Valerius  Poplicola  IV, 
C.  Marlius  Rutilus. 

C.  Sulpilius  Pelicus  V, 

T.  Quinlius  Pennus  Cluciiina- 
lus. 

M.  Popilius  Lænat  III , 

L.  Cornélius  Scipio. 

L.  Furius  Camillus , 

,4p.  Clandius  Crasses. 

M.  Popilius  L-Tnas  IV  , 

M.  A'alcrius  Corvus. 

G.  Plantius  Ilypsajus , 

T.  Manlius  Imperiosus  Toü- 
(juatus. 

M.  Valerius  Corvus  , 

C.  Pctilius  Cîbo  Visolns. 

M.  Fabius  Dorso , 

Ser.  ÿulp.  Cameriinis. 

G.  Martius  Rutilus  , 

T.  Manlius  Imperiosus  Tor- 
quatus. 

M.  Valerius  Corvus  , 

A.  Corn.  Cossus  Arviua. 

C.  Marlius  Rutilus, 

(,).  Scrvilius  Abala. 

C.  Plaiitinns  HypstDus , 

L.  Æmilius  Mamcrcinus. 

T.  IManlius  Imperiosus  Tor- 
qsiatus  , 

P.  ilecius  Mus. 

T.  Æmilius  Vlamcrcinus , 

Q.  Publilius  Philo. 

Lucius  Furius  Camillus  , 

C.  Mœnius. 

C.  Sulpitius  I.onjus , 

P.  Ælius  PæUis. 

L.  Papirius  Crassus , 

Cæso  Duillius. 

M.  V alerius  Corvus  , 

M.  Attilius  Rejjulus. 

T.  Vclurius  Calviniis, 

Sp.  Poslhumius  Albinus. 

D.  Papirius  Cursor, 

C.  Pctilius  liibo  Vi.solus. 

A.  Cornélius  Cossus  Arvina  II, 
Cn.  Domitius  Calvinus. 
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429 

3a5 
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443 
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444 

3io 

445 

3oq 

446 

3o8 
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307 

M.  Claudius  Marcellus, 

C.  "Valerius  Potitus  Flacccs. 

L.  Papirius  Crassus  , 

L.  Pluutius  Venno. 

L.  Æmilius  Mamcrcinus  Prl- 
vernas II , 

C.  Plaulius  Decianiis. 

C.  Plautius  Proculiis , 

P.  Cornélius  Scapula. 

L.  Cornélius  Tauituliis  , 

Q.  Publilius  Philo  II. 

C.  Pctilius  Libo  V isolus  , 

,Li  Papirius  Mu|>illauus. 

L.  Furius  Camillus  II  , 

D.  Juniiis  Brutus  Sræva. 

Ij.  Papirius  Cursor  (tliclateur). 
L.  Sulpilius  T.amf'us  , 

Q.  Aulius  Ccrclaiius. 

Q.  Fabius  Maximus  Rullianus, 
L.  Fulvius  Corvus. 

T.'  Velurius  Calvinus  II  , 

Sp.  Poslhura.  Albinus  II. 

L.  Papirius  Cursor  II , 

Q.  Publilius  Philo  III. 

L.  Papirius  Cursor  III  , 

Q.  Æmilius  ( ou  Aulius^  Cer- 
relanus.  * 

L.  Plautius  Venno , 

M.  Fossius  Flaccinator. 

Q.  Ænilliiis  Rarbula , 

C.  Jiiiiius  Bubulcus  Brutus. 
Sp.  Naiitius  Rutilus  , 

M.  Popilius  I.ænas. 

Gr  Papirius  Cursor  IV, 

Q.  Publilius  Philo  IV. 

.VI.  Poetiliiis  I.ibo , 

C.  .Sulpitius  Longus. 

L.  Sulpilius  Cursor  V, 

Juuius  Bubulcus  Brutus  II. 

M.  Valerius  Ma.\imus  , 

P.  Decius  Mus. 

C.  Jiinius  Bubulcus BrulusIII, 

Q.  Æmilius  Barbula  II. 

Q.  Fabius  Maximus  Rullianus, 

H, 

C.  Mareius  Rutilus. 

L.  Papirius  Cursor  (Acta/ci/r). 

P.  Decius  Mus  II  , 

Q.  Fabius  Maximus  Rullianus 
III. 

Ap.  Clandius  Cæcus, 

Ij.  Volumnius  Flamma  Vio- 
Icns. 


tf' 


m 


. « 

■ 

i 


DigrIizedW  ' 


38 


CHRONOLOGIE. 


AXS 

AXS 

cl(! 

av. 

CO.XSÜLS. 

de 

av. 

R. 

JC. 

R 

JC. 

448 

3o6 

Q.  Alarcius  Trcmulus  , 

.',68 

286 

P.  Cornélius  Arviua. 

■'p'l9 

3o3 

L.  Poslbumiiis  Megclliis  , 

409 

2 85 

T.  Minucius  Aiigiirinus  , au- 

,piel  fut  subslilué 

AI.  Fulvius  Corvus  Pætinus. 

17” 

28-', 

45o 

3o4 

P.  Sempronius  Sophus  , 

P.  Sidpitius  .Savcrrio. 

4Si 

3o3 

Scr.  Cornélius  I.eutulus , 

17' 

283 

Ij.  Genutius  .Aveuliueusis. 

452 

3o2 

M.  Iiivius  Dexler  , 

M.  /Emilius  Paulus. 

',72 

282 

PointJe  consu  Ix  ci  Home,  niuii 

473 

28, 

deux  dictateurs  , sai  ’oir  ; 

474 

2S0 

■1  j3 

3oi 

Q.  Fabius  Alaxlmus  Ilullianus, 

M.  A’alciius  Corvus. 

17” 

279 

454 

3 00 

Q.  Apiilrius  Pansa , 

M.  A'alerius  Ca>rvus. 

476 

278 

455 

399 

\r.  Fulvius  Perinus  , 

T.  Manlius  Torqua'.us,  au- 

4:7 

277 

<jucl  fui  subslilué 

M.  A alaTiiis  (Mrvus. 

478 

27G 

4.ÏC 

298 

Tl.  Corncliii.s  Scipio , 

Cn.  Fulvius  Coiiliuiialus  , 

479 

275 

45- 

397 

Q.  Fabius  Alaximi  s Ilullianus 

IV, 

P.  Derius  Altis  Tll. 

480 

274 

1^ 

00 

296 

Ap.  Claudius  Ciccus  II  , 

Ij.  Volunmius  Flaraina  A io- 

',8. 

273 

lens. 

459 

295 

Q.  Fabius  Alaximus  Piullianus 

482 

272 

' > 

P.  Dceius  AIiis  IV. 

483 

27, 

4 Go 

29 1 

II.  Postliumius  Mcgcllus  , 

AI.  Atlilius  Picgnlus. 

434 

27” 

46, 

393 

L . Papirius  Cursor  , 

Sp.  Carvilius  Maximus. 

485 

269 

46a 

2f)2 

Q.  Pabius  Maximus  Gurges  , 

G.  Junius  Brutus  .Scæva. 

486 

26S 

4G3 

391 

II.  Poslbum.  Mcgcllus  III , 

C.  Junius  Brutus  Bubulcus. 

487 

267 

464 

390 

P.  Cornclius  Ilufiniis, 

AI.  Curius  Dcniatus. 

488 

266 

465 

389 

M.  A'alcrins  Alaximus  Corvi- 

nus , ' 

489 

a65 

Q.  Cædicius  Noetna. 

466 

388 

Q.  Alarlius  Trcftiiilus , 

49” 

264 

P.  Cornélius  Arvina. 

467 

387 

AI.  Claudius  Marccllus, 

49* 

a63 

■Sp.  Maulius  Butiliis. 

i 

M.  Valci'ius  JFuximus  PoLltus, 
Ælius  Pœliis. 

C.  Cluiuliii.t  Càmiiia , 

M.  Æmiliiis  I.cpUlus  ou  Bar- 
biila. 

C.  .Sorvilius  Tucca , 

L.  Cæciliiis  Melcllus  ou  Dcn- 

l(T. 

P.  Cornclius  llolabella  Maxi- 
miis  , 

Cn.  Domitius  Calvimn. 

C.  l'abricins  liiisriiiiis. 

Q.  ÆinUiiis  Pa|)us. 

L.  .Taiiiliiix  liai  bula  , 

().  Marci'is  t’iiilippiis. 

P.  Valarius  I.æviinis  , 

T.  Conimàaaus  Nepos. 

P.  Siilpiciiis  Savplrio  , 

P.  Dci'ius  Mua. 

i).  l'abr.  I.uacmus  II  , 

Q.  Æiniliua  Papus  II. 

P.  Cornélius  Itufinus  II, 

C.  Junius  r>nitua  Biibiilriis  II. 
C.  Fabius  Muxiiiius  GurgcsII, 
Ocmiciita  C.li'psiua. 

.M.  Curius  Dcntalus  II  , 

II.  Cornclius  I.eiiLiilus  Caucli- 
nus . 

M.  Curius  Ilentatus  III , 

Scr.  Cornélius  Mcrenda. 

C.  p’ab.  Dorso  T.ieinns  , 

C.  Clamiius  Caniiia  II. 

II.  Papirius  Cursor  II  , 

.Sp.  Carv.  Maximus  11. 

C.  Quinclilius  Claudus  , *. 

!..  Genucius  Clciisina. 

C.  Gcnurius  CIcpsuia  II  , 

Cn.  Cornélius  Blasio. 

Q.  Ogulinns  Gallus, 

C.  Fabius  Pirlor. 

P.  .Scmproniiis  .Sophus , 

Ap.  Claudiiis  Crassus. 

M.  Auilius  Kcgulus  , 

L.  Julius  Lilio. 

M.  Faliius  Piclor , 

D.  Junius  Pera. 

Q.  Fabius  MuximusGargcsIII, 

L.  Mamilius  Vilulus. 

Ap.  Claudius  Caudcx  , 

M.  Fulvius  Flaccus. 

M . ValeriusMa.\inius 'M(?ssalu, 
M.  Otacilius  Crassus. 
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L.  Postliumius  Mcgellus  , 

R. 

JC. 

t 49= 

a6' 

5i( 

5 338 

Q.  Mamilius  A'ilulus. 

16 

L.  A alcrius  Flaccus , 

5i: 

i3y 

L 

T.  Otacilius  Crassiis. 

494 

16c 

Cn.  Cornélius  .Scipio  Aslna  , 

: 

'àSg 

C.  Duillius  A'epos. 

5i{ 

ï a36 

495 

F.  Cornélius  .Scipio , 
C.  Aqiiilius  Floriis. 

49G 

A.  Attilius  Calatinus  , 
C.  .Sulpilius  Paterculus. 

5*9 

a35 

497 

iS-7 

C.  Attilius  Kegulus  Serranus, 

330 

33.4 

• > • 

Cn.  Cornélius  Blasio. 

498 

iSû 

A.  Maul.  Vulso  I.oiigus  , d 

■>31 

i3^ 

Q.  Cædicius  ; 

' 

J^nt  subrogt!  en  sa  place. 

533 

33a 

M.  Attilius  llrgulus. 

533 

33  1 

4 99 

i5S 

■Ser.  FulvîusPælinusNolnliQr, 
M.  Æmilitis  Paulus. 

534 

a3o 

5oo 

1S4 

Cn.  Cornélius  .Scipio  Asiiia  11, 
Attilius  Calatinus. 

535 

339  I 
C 

Soi 

iS3 

Cn.  .Scrvilius  Coepio  , 

C.  Scmpronius  Blesus. 

5iO 

aa8 

Soi 

1S1 

C.  Aureliiis  Cotta. 

P.  .Servilius  Gçminus. 

V 

So3 

1S1 

Ti.  Caeciliiis  Mélcllus  II  , 

Sir 

22*“  I 

C.  Furius  Pacilus. 

> 

5j>4 

iSa 

C.  Attilius  Rcgulus  II , 
L.  Manlius  Yulso. 

Si3 

226  ^ 

J 

5o5 

?49 

P.  Claudiiis  Pulchcr  , 
F.  Juiiitis  Pullus. 

Sig 

225  T 

c 

S06 

a',8 

C.  Aurcliu»  Cotta  , 

P.  .Servilius  Gominus  II. 

53o 

aa4  ç 

T 

S07 

34: 

F.  C-Tcilius  Metellus  , 
-M.  Fabius  Buleo. 

53 1 

223  C 
V 

S08 

346 

!M.  Otacilius  Crassus  , 

533 

222  c 

509 

M.  Fabius  I.icinius. 
M.  Fabius Ruteo , 

C.  Attilius  Balbus. 

221  P 

345 

533 

5io 

344 

A.ManliusTorqualusAttîcus, 
2.  .Scmpr.  Blesus  II. 

534 

220  L 
C 

Su 

343 

...  Fmulanius  Fundulus, 
Z.  .Süpitius  Gallus. 

535 

2*9  M 
L 

5 1 3 

343 

C.  I.iiUtius  Catulus , 

536 

2ï8  p 
T 

A.  Posihuniics  Alijinns. 

5i3 

341 

\.  ManliusTorquatus  Atlicns, 

537 

Il 7 C( 

J.  I.ntatius  Cerco. 

(J 

5(4 

340 

.'.  Claiidius  Ccnllio, 

\I.  .Scmpronius  Tudilanus. 

5i5 

l3n  ' 

...  Mamilius  Turiniis  , 
3.  V.alerius  Fallo. 

M 
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CO^SDLS. 


T.  Scmpronius  Grucchiis , 

P.  Valcrius  Fallo. 

Ij.  Cornélius  Lcnliilus  Cau 

(linus  , 

Q.  Fulvius  Flaccus. 
Cornélius  LeuUilus  Oiu 

diiius  , 


asüunnitis  Albin  i:s  , 
Èanilius  Maximiis. 
rAFubius  Maximus  ^ erniro 


Poblicius  Alalleolus. 


, Poslliiimius  Albiiuis  , 


sus  II. 


iillius  Fiillo. 


, Fiirius  PliQus. 


ÆmilLis  Paulus. 


iOngns. 


On  subititue  à ce  dernier  , 
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54a 
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535 
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ao8 


ao6 

ao5 

ao4 

ao3 


558 


'99 

198 

'9; 

196 


C.  Terentius  Varro , 

C.  Æmilius  Paulus  II. 

L.  Poslhiimiiis  Alliinus , 

T.  Scmproiiius  Gracclius  ; 

£t  en  la  place  de  Po^lhumltis , 

M.  Claudius  Marccllus  j 

On  lui  substitue , 

Q.  Fahins  Maxi]||^s  Wrruco- 
su.iin.  'm» 

Q.  Faliiiis  Maximns  Verrnro- 
sus  13  , 

M.  Claiid.  Narccllus  III. 

Q.  Fat).  Maximiis.  Q.  Fil. 

T.  Senipronius  Gracchus  II. 

Q.  Fulviiis  Flacciis  II, 

Ap.  Claudius  Fiilcher. 

P.  .Stilp.  Galba  Maxiniii.x  , 

C.  Fulvius  Ceiitiimaliis. 

M.  3 alcrit)s  I-.-eviuii»  II  , 

M.  Claudius  Marccllus  I\  . 

Q.  Fabius  Maxiinus  A’crruco- 

siis 

Q.  Fulvius  Flaccus  III. 

M.  Claudius  Marccllus  , 

T.  Quiiitius  Crispiuus. 

C.  (Maiidius  Ncro  . 

M.  T.ivius  Salinator. 

Q.  Cæcilius  Melcllus  , 

Ij.  Vclurius  Philo. 

P.  Coruelius  Scipio  , 

P.  I/icinius  Crassus. 

M.  Cornclius  Cclbcgiis , 

P.  Sempronius  Tudiiiatus. 

Cn.  Servilius  Cœpio , 

C.  .Scniliiis  Gcminus. 

T.  Claudius  Ncro , 

M.  Servilius  Pulcx  Gcmiuus. 
Cn.  Cornclius  T.entulus  , 

P.  Ælius  Pœtus. 

P.  Sulp.  Galba  Maximus  II  , 
C.  Aurelius  Colla. 

I..  Cornclius  Lentulus, 

L.  3 illius  Topultis. 

T.  Quintius  Flamlnios , 

.Scx.  Ælius  Pœlus  Catus. 

C.  Cornclius  Cetbegus  , 

Q.  Minulius  Rufus. 

L.  Furius  Pnrpurco , 

M.  Claudius  Marccllus. 
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iSa 


80 


M.  Porcins  Cato  , 

L.  3'alerius  Flaccus.  ^ ' 

P.  Cornélius  Scipio  Africanus, 

T.  .Sempronius  Longus. 

L.  Cornclius  Merula 

Q.  Minulius  Tbermus. 

L.  Quinlius  Flaminiiis 

Cn.  Domilius  Alicnobarhus.™ 

M.  Acilius  Glabrio , 

P.  f:ornclius  Scipio.Nasica.  • 

L.  Cornélius  Scipio , 

C.  L.'eliiis  Ncp'os. 

Cn.  Manlius  3 ulso, 

M.  Fulvius  Nobilior. 

C.  I.ivius  Salinalor  , 

31.  3 alcrius  Mcssala.  * 

.31.  Æmilius  Lcpi.liis  , ^ , 

C.  Flamiuius  Nepos. 

.Sp.  Poslbiimius  Albinus  , ^ 

Q.  Marciiis  Pbilippus  jV 

:\p.  Claudius  Pulcbcr , * 

M.  .Sempronius  Tu.lilniin^ 

P.  Claudius  Pulcbcr  , 

L.  Porcins  Licinius. 

Fabius  L.abco  , . .Æ 

31.  Claudius  3Iarccllus.”  s . 

L.  Æmilius  Paulus , ‘ , . 

M.  B.-ébius  Tampbilus. 

P.  Cornélius  Ccüicgus , 

M.  Bicbiüs  Tampbilus.  • 

Ap.  Poslbiimius  Albinus  , 

C.  Olpurnius  Piso  ; ^ 

. ■ , , 

On  substitue  à ce  dernier  . 


>79 

178 


175 


Q.  Fulvius  Flaccus. 

L.  3Iaul.  Acidin.  Fulvianus  , 

Q.  Fulvius  Flaccus.  n 

M.  Junius  Drutus  , 

A.  3Ianlius  3'ulso. 

C.  Claudius  Pulcbcr  , 

T.  Sempronius  Gracclius. 

Cn.  Cornclius  Scipio  Hispalus  ; 

On  lui  substitue  , 

C.  A'.alcrius  Lajvuius  , 

Q.  Petilius  Spurinus. 

P.  Alutius  Scaîvola  , 

M.  Æmilius  Lepidus  II.  * ' 
Sp.  Poslhumius  Albinus  , ' 

Q.  Mutins  .Sc.-Evola. 


■V 
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4* 


s 

SS 

de 

av. 

U. 

JC 

58 1 

173 

58a 

172 

583 

584 

170 

585 

'Gg 

586 

iGf 

CO 

167 

588 

iGG 

58g 

i65 

5go 

.64 

5g  1 

iG3 

5ga 

16a 

5g3 

iGi 

iGo 

5g5 

i5g 

5g6 

i58 

59; 

i57 

598 

i56 

^>9>J 

i55 

(>uo 

i54 

Goi 

i53 

Cocr 

1 5a 

T 

IMb 

L.  Puslliumiua  Albiniia , 

M.  Popilius  I^Tuns. 

C.  Popilius  La;i)n9  , 

P.  ÆUus  Li{çiis. 

Ces  tletuc  derniers  consuls  sont 
tirés  du  peuple  pour  Ut  pre- 
mièrefois. 

P.  Licioias  Cr:i$sus , 

C.  Cuasius  Lunf'inus. 

H.  Ilosliliiis  ^lancmua  , 

A.  Auiiiua  Serranus. 

Q.  Marciua  Pliilippua  II , 

C.  S<‘rvLliu»  Cæpio. 

li.  Æmilius  PauKis  , 

T.  Liuinius  Craasus. 

Q.  ÆHua  Pœtua  , 

M.  Jimiua  Peiinus. 

C.  Siilpiliiia  Gallua  , 

M.  Claiidiua  MarrcUua 
T.  Mauliiia  Torqiiatua  , 

Cil.  Ortavioa  Ncpos. 

A.  Manliua  Torqnalua , 

Q.  Caaaiiis  Lon(;inu». 

T.  Sempronitia  Graccluia  II  , 
M.  Javrndua  Plialna. 

P.  Corncliaa  Scûpio  Nasica  , 

C.  Marciiia  l'iguliia. 

M.  A'aleriua  Nfcaaala, 

C.  Rmins  Stralio. 

C.  Aiiiciua  Galliia  , 

M.  Cornaliiia  Cclhi'gna. 

Cn.  CoTu.  DtJlabrlla , 

M.  Fiilviiia  Nobilior. 

M.  Æmiliua  T.aipidaa  , 

C.  Pojtiliiia  I^amaa. 

Se.\.  J iiliiia  C.T.aar, 

lj.  Aureliua  Oroatcs. 

C.  Cornélius  I.enluliis  Lupua, 
C.  Marciii.a  Figiiliia  II. 

P.  Comcliua  Scipio  Nastea  , 
M.  Claudtiis  MarrcUua  II. 

Q.  Opiriiis  Ncpoa , 

Ij.  Posibumiiis  Albinua. 

()n  substitue  à ce  dernier , 

M . Aciliu.'î  Giaiirio. 

Q.  Fulviua  Nobilior , 

T.  Aiiuiua  Lu.scus. 

'I  ('.lamliiia  Mareetlua  lil ,, 

C A'aleriua  Fi.accui.  i 


de 

n. 

()o3 

Go.', 

6o5 

6oC 

607 

G08 
609 
Glu 
61 1 

613 

Gi3 

Gi4 

615 

616 

G17 

618 

619 

Gao 

Gai 

Gaa 

Ga3 

G3.4 

OaS 

GaG 


av. 

JC. 

i5i 


rossuLs. 


L.  I.iriniiia  laieiilliis , 

A.  Poslbiimiiia  Albinu.s. 

i5o  L.  Quinlius  Flainiuiiia  , 

M.  Âcilius  nalbiis. 

'49  Marcinua  Consorinus  , 

M.  Mauiliua  Nepua. 

148  .Sp.  Postliumiua  Alhiiius  , 

L.  Caipuruiua  Piso  CACaoniii.s. 
‘4/  P-  Cornélius  .Scipio  Africain la 
Æmilianua , 

C.  Liviua  Mamilianiis  Drustis. 
146  Cn  Com.  Lentulus  , 

L.  Muinmiua  Acliaîcns. 

■ 45  Q.  Fiib.  Maximiis  Æinilianus, 
Ij.  Iloatiliiia  Maneinus. 

'44  Scr.  Sulpitius  Galba  , 

L.  Aureliua  Coua. 

143  Appiua  Oaiidiiis  Piilcbcr, 

Q.  Cæcilius  Mctclliis  Macedo- 
nicus. 

143  L.  Cæciliua  Metcllns  f jilvus  , 
Q.  Fabius  Maximua  Servili.i- 
Diia. 

'4'  Q.  .Scraibna Nepoa , 

Q.  Pompeius  Nei>oa. 

1 4o  C.  li.'pliiis  .Sapiens  , 

Q.  .SeniliiiaOcpio. 

'3g  C.  Calpiirniua  Piso, 

M.  Pompilius  I..Tnas. 

i38  P.  Cornélius  .Scipio  Nasica  Si 
rapio , 

D.  Jiiniiia  Ilriitus  Caillaiciis. 
'3^  M.  Æmiliua  laipidus  Porciiia. 

C.  Ifoalilius  Maneinus. 

'36  P.  Furius  Pbil  US, 

.Sex.  Auiliua  .Serranus 
i35  .Scr.  Fnivius  Flaccus , 

Q.  Caipurnius  Pi.ao. 
i34  P.  Corn.  .Scipio  Afri  cain  s Æ 
niilianiis  II  , 

C.  Fulviua  l-'lacciia. 
i33  P.  Minucius  .Scaivola  , 

L.  Caipuruiua  Piso. 
i3a  P.  Popilius  L.Tiias  , 

P.  Itnpillus  Nc|ioa. 
i3i  P.  I.iciiiius  Craaaiis  Mm  iaiiiis, 
Ij.  Ai^alerius  Flaccus. 

3o  C.  Claudius  Pulclier , 

M.  Perpenna. 

lag  C.  .Scmpruniiis  Tiidilaïuis  , 

M.  AquUiiis  Nepos. 
a8  Cn.  (Jctaviiia  Nc|>Of  , 

T.  Aiiiiiiis  Luaciis  l'iifii .. 


Dl.  J - bv  Gonolc 


. va 


U 


42 

AMS 

Je 

IV. 

K. 

IC. 

(iP7 

la^ 

1 

GiS 

ia6 

Gay 

ia5 

G3o 

ia4 

63 1 

ia3  1 

63a 

laa 

633 

lai 

634 

lao 

635 

•‘9 

636 

1 18 

63^ 

117 

638 

116 

63y 

1 15 

640 

n4 

641 

1 13 

64  a 

lia 

C43 

1 1 1 

644 

1 10 

6.45 

loy 

646 

108 

6.47 

107 

CHRONOLOGIE. 


.\MS 

COXSLL.S. 

(le 

IV. 

R. 

IC. 

L.  C.assius  Loiij^uius  , 

6.',8 

106 

L.  Cornélius  Cinna. 

M.  Æmilius  la-pidus  , 

6'i9 

( 

io5  ] 

L.  Aurclius  Orestes. 

M.  Plauliiis  Hijiscus , 

63o 

( 

10.4  1 

M.  Fulvius  Flaccus. 
C.  Cassius  Longinus , 

65i 

( 

iü3  ( 

C.  .Sextius  Calvinus. 
Q.OccUiiis  MelcllusBalcarius, 

65  a 

loa  I 

ï.  Qiiiutius  Flamininus. 

Cn.  Domilius  Alienobarbus  , 

653 

lOI  1 

C.  Fannius  Sli'abo. 
L.  Opimius  Nepos , 

654 

lOO 

Q.  Fabius  Ma.ximus  Allobro- 
gicus. 

655 

99 

P.  Maiiilius  Nepos  , 
C.  Papirius  Carbo. 

656 

9® 

L.Ca-cilius  Metcl.  Dalmalicus, 
li.  Aorelius  Colla. 

607 

97 

M.  PorciusCato, 
L.  Marc’His  llex. 

658 

96 

Q.  Cæcilius  Melcllus, 
Q.  Mutius  .Sc.nevola. 

65y 

95 

(;.  Lic'iuius  Gela , 

Q.  Fab.  Alaximus  Eburnus. 

660 

94 

M.  Æmilius  Scaurus  , 
M.  Cæcilius  Melellus. 

661 

93 

,\I.  Acilius  JJalbus  , 
C.  Porcius  Cato. 

66a 

92 

P.  Ciccilius  Melcllus  Capra- 
rius , 

663 

9> 

Cn.  Papirius  Carbo. 
M . Livius  Drusus , 

664 

90 

L.  Calpurnius  Piso. 

P.  Cornélius  Scipio  Nasica  , 

665 

89 

L.  Dilpurnius  Piso  Beslia. 

M.  Minucius  Rufus  , 

666 

88 

Sp.  Postbumiiis  Albinus. 

Q.  Oecilius  Melcllus  Numicli- 

667 

00 

cus , 

M.  Junius  .Silanus. 

.Scr.  Sulpilius  Galba  , 
Quinlus  Hortensius  Nepos  , 

Auquel  on  substitue 

668 

86 

M.  Aurclius  .Scaurus. 

L.  Cassius  Longinus  , 

Auquel  on  substitue 

66ç 

85 

M.  Æmilius  .Scaurus  II , 
C.  Marius  Neiios. 

1 671 

84 

Auilius  Serrniuis , 


Murlius  Maxiiiuis. 


. Antonius  Ncpos , 
Fostliumius  Albiiius. 

. Cæciliiis  Mctcllus  Ncpos 
, Didius  Kc|)Os. 

C.  Corn.  Lentulus  , 

P.  Licinius  Crassus. 

Cn.  Domilius  Ahcnobarbus 
C.  Cassius  Longimis. 

L.  Licinius  Crassus , 

Q.  Mutius  Scævola. 

C.  Cælius  Otiilus , 

L.  Domilius  Alicuoharbus. 

M.  A'alcrius  l'iaccus  , 

M.  Hcrennius  Nepos. 

C.  Claudius  Pulclier  , 

M.  Pcrpeiiiia  Nepos. 

L,  Marcius  Philippus , 

Sex.  Julius  Cæsiir. 

.Scx.  !SI.  Junius  Ocsar  , 

P.  Rulilius  Kufus. 

Cn.  Pompcius  Slrabo , 

!..  Porcins  Galo. 

L.  Cornélius  .Sulla  Félix  , 

Q.  Pompeius  Rufus. 

Cn.  Oetaviiis, 

L.  Cornélius  Ciuna  ; 

On  lui  substitue 

L.  Cornélius  Merula. 

L.  Cornélius  Cinna  II , 

C.  Marius  \1I  ; 

On  lui  substitue 

L.  Valerius  l’iaccus. 

L.  Cornélius  Cinna  III  , 
Cn.  Papirus  Carbo. 

Cn.  Papirus  Carbo  II , 


CHRONOLOGIE. 


de 
R. 
G70 
G7 1 

av. 

JC. 

84 

83 

G73 

8a 

G73 

81 

G7.4 

80 

G75 

79 

G7G 

78 

C77 

77 

G78 

76 

C'79 

75 

G8ü 

74 

G3i 

73 

G8a 

7a 

G83 

7' 

684 

7° 

G85 

®9 

G8G 

G8 

GS7 

C7 

G88 

GG 

G80 

G5 

G90 

64 

Gf)i 

63 

69a 

6a 

G93 

61 

G94 

60 

695 

59 

L.  Cornoliiis  Cinna  IV. 

L,  Corn.  .Scipio  Asiaticiis  , 

Cn.  Juniiis  Norbauus. 

C.  Marins  , 

Cil.  Papiriiis  Carbo  III. 

M.  Tullins  Dcrula  , 

Cn.  Com.  Dolabella.  ^ 

L.  Corn.  Sulla  Feli.x  II , 

Q.  Cæcil  Metclius  Pins. 

P.  Scrv.  Valia  Isauricus  , 

Ap.  Claiidius  Pulchcr. 

M.  Æmilius  Lppidus , 

Q.  Lutaluis  Oitulus. 

D.  Jun.  Brotus  Ccpidos  , 

M.  Æmilias  Livianus. 

Cn.  Octavius, 

M.  Seribonius  Ciirio. 

L.  Octavius , 

C.  AurcUiis  (xjlla. 

L.  I.iciiiiiis  liucullus , 

M.  Aurcliiis  Colla. 

M.  Tercnlius  Varro  Lucullus, 
C.  Cassius  Varus. 

L.  Gcllius  Poplicola  , 

Cn.  Cornélius  Lentulus  Clan- 
dianus. 

C.  Anfidiiis  Orestes , 

P.  Cornélius  Lentulus  Siira. 

M.  Liciniiis  Crassus , 

Cn.  Pompeius  Magnus. 

Q.  Hortcnsius, 

Q.  Cæcilius  Metellus  Creti- 

CIIS. 

I,.  CiBcilius  Metclius, 

Q.  Marcius  Rcx. 

C.  Oilpiirnius  Piso , 

M.  Acitius  Glabrio. 

M.  Æmilius  I.epid us  , 

L.  Volcatius  Tiillus. 

L.  Aurclius  Cotla, 

L.  Manlius  Torqnatus. 

L.  Julius  Caisar , 

L.  Marcius  Figulus. 

M.  Tullius  Cicero , 

D.  Anlonius  Nc|xjs. 

D.  Junius  Silanus  , 

L.  lâcinius  Murcna. 

M.  PiippiusPiso, 

M.  Valeriiis  Messala  Niger. 

L.  Afraniiis  Nepos  , 

Q.  Cæcilius  Metclius  Celer. 

C.  Julius  Cxsar  , 

M.  Calpiirnius  Ribulus. 


de 

R. 

G9G 

G97 

G()8 

699 

700 

701 

702 


o3 

70.', 

7ü5 


70G 


707 

708 

709 


av. 

JC. 

58 

57 

5G 


43 


!..  Cidpurnius  Piso  Cæsonius  , 
Galiiniiis  Nepos. 

P.  Cornélius  Lentulus  .Spin 
tlicr, 

Q.  Cæcilius  Metellus  Nepos. 
Cn.  Cornel.  læntul.  Marcclli- 

nus  , 

L.  Marcius  Pbilippus. 

(in.  Pompeius  Magnus  II  , 

M . Liciniiis  Crassus  1 1 . 
Doinilius  Alieiinbarbiis , 

Ap.  Claudius  Pulchcr. 

(in.  Uomilius  Calvinus  , 

M.  V'alcrius  Messala. 

Cn.  Pompeius  Magnus  III  , 
seul  : 


Au  bout  t/e  7 mois  il  s’nssocU' 

C.  Cæcilius  Metellus  .Scipio. 
.Scr.  .Sulpilius  Rufüs , 

M.  Claudius  Marcellus. 

L.  Æmilius  Paul  us  , 

Claudius  Marcellus. 

C.  Claudius  Marcellus  II  , 

It.  Cornélius  Lentulus  Crus. 

C.  Julius  Gæsar  I [clictateur) . 

P.  Servilius  Valia  Isauricus, 
QuintiusFusius  Cialenus , 
Piiblius  Valinius. 

C.  Julius  Oesar  II  {tUcUtlcw  ). 

M.  Antonius  , magisler  equi- 
tum. 

C.  Julius  Oesar  III , consul  et 
ilictateur, 

M.  Æmilius  Lcpidus. 

C.  Julius  Cæsar  I\‘,  <licUUeui 
et  seul  consul. 

M.  Lepidus,magislerequiluni . 
Consuls  pour  Wis  mois. 

Q,  Fabius  Maximus  , 

C.  Trcbonius. 

Au  premier,  mort  subitement , 
fia  substitue' 

Caiiiiiiiis  Rebilus. 

44  C.  Julius  Cæsar  \,  ilictateur 
et  consul. 

M . .\nlonius , consul  et  magis- 
ler e.'juitiiin. 
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Ans 

AIYS 

«lu 

1 av. 

COSSl'LS. 

de 

av. 

n. 

JC 

Cdsar  nomme  pour  consul  à 

IL 

JC. 

sa  place. 

43 

M.  Æmilius  I.epidus. 

7" 

C.  ATbius  Pansa , 
A.  Hirtius. 

7” 

4a 

L.  Minucius Plancns. 

M.  Æmilius  Lepidus  IL 

7*3 

4* 

L,  Antouius , 

P.  Servilius  Valh»  Isaurleus. 

7*4 

40 

Cn.  Domitius  Calvinus  II , 
Cn.  Asiuius  Pollio  ; 

jaG 

a8 

On  leur  substitue 

727 

37 

L.  Cornélius  Palbus , 
P.  Caninius  Crassus. 

738 

aG 

7*5 

3'J 

L.  Marcius  Censurinus , 
C.  Calvisius  Sai>inus. 

:.6 

38 

Ap.  Claudius  Pulclicr, 
C.  Norbanus  l’iaccus  j 

7^y 

aÔ 

On  leur  substitue 

730 

24 

C.  Octavianus  Caesar  I , 
Q.  Pedius. 

731 

a3 

Commencement  du  triumvirat 

d" Octave,  de  Marc- Antoine 
cl  de  Lepidus. 

Autres  consuls  subsliluds. 

C.  Carrinas  , 
Publ.  Venüdius. 

73  a 

a a 

n 1 n 
s 4 

37 

M.  A'ipsanius  A(;rippa , 
L.  Caninius  Gallus. 

7 1 8 

36 

L.  Gcllius  Poplicola, 

M.  Cocceins  Nerva. 

733 

ai 

7M) 

35 

L.  Cornifidns , 
Sext.  Pompeius. 

734 

ao 

720 

3'| 

M.  Antouius  Nepos, 
L.  Scribonius  Libo. 

735 

>!) 

721 

33 

C.  r.;esar  Octavianus  H , 
L.  VolcaüusTullus. 

73G 

18 

722 

3a 

Cn.  Domitius  Alienobarbus , 
C.  Scsius. 

737 

'7 

7^3 

3i 

C.  Cæsar  Octavianus  111 , 

788 

iG 

M.  A^alerius  iilcssala  Corviiius. 

: ■'1 

3ü 

’Z.  Cæsar  OcLiviuuus  1\  . 
M.  Tùciuius  Crassus  ; 

73') 

i5 

74" 

-4 

r.oNsui,». 

On  substitue  à ce  dernier  , 

(^iiis  Aoüsdus  , puis 
\fitrcu8  Tullius  , ensuite 
l.ucius  Sænius. 

C.  Oesar  Ocuivianus  A , 

Scx.  Âpulcius  ; i 

On  substitue  à ce  dernier , 

Potilus  A’alerius  IMcssala. 

C.  Gesar  Octaviaiius  \ I , 

-M.  Vipsanius  Agripi»  II. 

C.  Osar  Octavianus  Auguslu» 

'II, 

-M.  \ ipsauiui  A(»ripi«i  III. 

C.  Ca'sar  üctaviiuius -Auguslus 
VIII  , 

T.  Statilius  Taurus. 

C.  Ciesar  Octaviauaa  Augustus 

IX, 

.M.  JuniusSllanus. 

C.  Caesar  Octavianus  Au(;ustus 

X, 

C.  Norbanus  Fiaccus. 

G.  CiEsnr  Octavianus  Au(;ustus 

XI, 

Aalus  Terenlius  V arro. 

Auguste  abdùjue  te  consulat  , 
cl  nomme  en  sa  place 

P.  Seclius  , 

G.  Calpumius  Piso. 

M.  Claudiiis  Marcellus  .’Eaer- 
fiiiuis , 

L.  Arninlius  Nepos. 

M.  Lollius, 

Q.  Æmilius  Lrpiilus. 

M.  Apulciuf  Ne|>us  , 

P.  .Silius  Nerva. 

G.  .Sentius  Saluruiniis  , 

Q.  Lucrclius  Vcspillo. 

P.  Cornélius  Lentulus  , 

Gu.  Curuclius  Lentulus. 

G.  Puniius  , 

G.  Julius  Silaiius. 

L.  Dumitiu.s  Alienobarbus  , 

P.  Cornélius  Sripio. 

M.  Lucius  Drusiis  Lilx,  , 

L.  Galpiirniiis  Pisu. 

Gii  (!omeliiis  Lentulus, 

M Lieiniiis  Giassiis 
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AXS 


de 

av. 

CORSUt.S. 

de 

dep 

II. 

JC. 

R. 

JC. 

/I' 

i3 

Tibcrius  ClaudiusjNero , 
P’.  Quintilius  Varus. 

760 

7 

•■O 

la 

M.  À'alcriiis  Messala , 

761 

8 

P.  Sulpîîîus  Quiriuus  ; 

76a 

9 

A F" tiUrùts  Messala  on  sub- 

stitue 

Oiius \algius , puis 
Caiius  Cauinius  Kcbllus. 

743 

1 1 

Q.  Ælius  Tiibero , 
Pauliis  Fabius  Ma.xiraiis. 

763 

10 

744 

xo 

Julius  Anlonius  Africauus  , 
y.  Fabius  Maximiis. 

764 

1 1 

7'i3 

9 

Nero  Claudius  llriisus  , 

746 

8 

Tj.  Quuictius  Crispbius. 
C.  Asinius  Gidliis , 

7I65 

la 

C.  Marciiis  Censorinus. 

747 

n 

J 

Tiberius  Claudius  Ncro , 
Cl.  Calpurnins  Piso. 

748 

6 

C.  Amislius  Velus  , 
Dcciinus  Lælius  Palbus. 

766 

i3 

7l9 

5 

Gains  Cœsar  Octavianus  Au- 

giisltis  XJI , ! 

7C7 

>4 

Ij.  Cornélius  Sylla. 

ySo 

4 

C.  CalviSius  Sabinus, 

768 

i5 

Tj.  Passianiis  Ruius. 

75i 

3 

Cn.  CAjmelius  Lentulus  , 
M.  A aierius  Mes.salimis. 

7<*9 

16 

75  a 

a 

Calus  Caesar  Octavianus  Au- 
euslHS  XIII  , 

M.  l’iautius  Silvanusj 

A ce  ilernier  ou  substitue 

770 

‘7 

C.  Ouiinius  Galliis. 

771 

18 

753 

I 

«lep 

Cossus  Cornélius  Lentulus, 
L.  Calpiirnius^l’iso. 

(ÈRE  CUR^TIESKE.) 

77  a 

'9 

JC. 

775 

ao 

754 

1 

Oiïus  Julius  Ca:sar , 
L.  Æmilius  Paulus. 

774 

■ 

31  < 

755 

a 

P.  Allîniiis  ou  Afranius  Varus, 

P.  \ uiuclus  Ncpos. 

775 

aa 

756 

3 

L.  A’.lius  luunia  , 

M.  Servilius Geniinus. 

f 

a3  { 

776 

7^7 

4 

Ses.  Ælius  C^tus , 

C.  Sentius  Saturniuiis. 

( 

34.^ 

1 

777 

758 

5 

On.  Cornélius  Ciniia , 

C.  V aierius  Messala. 

778 

35  l 

739 

(> 

M.  .i'^milius  l.cpidus , 

i 

■ 

• 

11.  Ari'iintiiis  Nepos 

I 

n 

COAStLS. 


Q.  Civcilius  Mfilcllu*rrclicii5, 
A.  Liciniiis  Ncrva. 

M.  Fiiritis  Oimilliis , 

Scx.  Nonniiis  Qiiinctiliauus. 

Q.  Sulpiliiis  Camcrlnus  , 

C.  Puppwus  Sabinus  ; 

On  leur  substitue 

M . Papitis  Miitilus  , « 

Q.  Voppæiis  .Sccnmliis. 

P.  Corncliiis  ljulahelln  , 

C.  JuliuA  Silanus. 

M.  Æmiliiis  T/cpiilus  , 

T.  SUililius  Taurus. 

T.  Germànicus  Oesar , 

C.  l'ontcius  C^pilo  ; 

» 

A ce  tlemier  on  substitue. 


r.  Stalilius  Sisciina  Tannis  , 
L.  Sciil)onius  Libo  ; 

Fut  subroÿi!  à r un  tles  tleux 


l'UStUS  II , 


Asiniiis  Pollio , 
Aiitislius  Vêtus. 


Msii*  Coruelius 
I.sauricns , 

I Asiiiius  A^ripiw 


Lmliilus 


Oigitized  b-  Gjuiglc 
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VS 

ANS 

<lc|) 

f.OXSlILS. 

do 

clep 

COX.SDt..S. 

JC. 

R. 

JC 

C Cnlviiitis  Sabiniis , 

795 

4» 

Licinius  I, argus. 

Cn.  Cornélius  Lentulus  Oissus 

79<> 

43 

Claudius  Iniperator  III  , 

Gctulicus. 

L.  \ ilelliiis.  ■■ 

a- 

L.  Calpurnius  Piso , 

797 

44 

C.  Guincliiui  Crispinus  , 

M.  Licinius  Crassus. 

T.  Staliliiis  Tauriis. 

sS 

Ap.  Juniiis  Silaiius , 

798 

45 

M.  Vinilius  Quartinus , 

P.  Silius  Ncrva. 

31.  .SlaGlius  Corviiius. 

^9 

C.  RubclIiusGcmimis, 

799 

4G 

C.  3'aleriiis  Asialiciis  II  , 

C.  l'iisius  Geminus. 

M.  Valeriiis  Messala. 

3o 

M.  Viiiiicius  Nepos , 

800 

47 

Claudius  (jrsar  IV, 

C.  Cassius  Loiigiiius. 

I;.  Vitellius. 

3i 

Cl.  Tiber.  Nero  Cæsar  Au- 

801 

48 

A.  A itellius  , 

gusttis , 

L.  Vipsanius  Poplicola. 

L.  Ælius  .Sojanus  ; 

80a 

49 

C.  Pompeius  I.onginusGallus, 

y.  A eranius  Lælus. 

Furent  subroges  successif^ 

8o3 

5o 

C.  Anlistius  Velus, 

ment , 

AI.  .Suilliiis RufusNervilianns. 

8(>4 

5 1 

Claudius  Cæsar  V , 

C.  Memmius  Regulus , 

•Ser.  (ioriielius  Scipio  OrClns. 

Faustus  Cornélius  Sylla, 

8o5 

5a 

P.  Cornélius  Snlla  Fanslut, 

.Se:iti(lius  Catulinus, 

L.  .Sîdvius  Otbo. 

L.  Fiilcînius  Ti''0, 

80G 

53 

D.  Junius  Silanus, 

L.  Pomponius  Secumliis. 

Q.  Ilalirius  Anloninus.  rs. 

3a 

C.  Domilius  Alienobarbus , 

807 

54 

Q.  Asinios  Alarcellus , 

A.  Viltellius  ; 

Al,  Acilius  Aviola. 

808 

55 

Claudius  Ncro  Cæsar  , 

Fut  subrogé 

L.  Antistius  A’elus. 

809 

5G 

Q.  A’olusius  .Saliirninus  , 

M.  Furius  Camllliis. 

P.  Cornélius  .Scipio. 

33 

Ser.  Sulpilius  Galba  , 

810 

57 

Claudius  Nero  Cæsar  11 , 

L.  Cornélius  Sulla  ; 

L.  Oilpurnius  Piso. 

81 1 

58 

Claudius  Nero  C.æsar  III  , •• 

Furent  subroge's 

A'aleriiis  Mes.sala.  , 

8ra 

59 

C.  A ipsanius  Poplicola  , 

L.  .Salvîus  Otbo , 

I,.  Fontcius  Capilo. 

\ ibius  Marsus. 

8i3 

Go 

Claudius  Nero  Oesar  IV  , 

34 

L.  Vilcl lins  Nepos, 

Cossus  Cornélius  Lentulus. 

Patilus  Fabius  Pcrsicus. 

8.4 

Gi 

C.  Cæsouius  Pœtus, 

35 

C.  Crstius  Gullus, 

C.  Pclronius  .Sabinns.  ' 

M.  .ServUiiis  Geminus. 

8i5 

Ga 

P.  Marins  Celstis  , 

3G 

.Sext.  Papiniiis  Gallianus , 

L.  Asiuius  Galins. 

Q.  Planlius  Plaiitianus. 

81G 

G3 

L.  Alemmius  Régulas , 

3; 

Cu.  Accrroniiis  Proeuliis, 

Paul.  Virgilius  Rufus. 

C.  Ponlius  Nigrinus. 

817 

G4 

C.  Lecanius  Bassus , 

38 

M.  Aquilius  Julianiis, 

M.  Licinius  Crassus. 

P.  Nouius  Asprenas. 

818 

G5 

P.  .Silius  Ncrva , 

3g 

C.  Cæ.sar  Caligiila  II , 

C.  Julius  Allicus  A'esliniis. 

I,.  Apronius. 

819 

GG 

U.  .Suetonius  Paulbiiis , 

4o 

Cai'iis  Caligula  Cæsar  III, 

L.  Ponlius  Telesiiius. 

L.  Gelliiis  Poplicola. 

8ao 

67 

L.  Fontcius  Capilo , 

4' 

C.  Oïligula  Cæ.sar  IV, 

C.  Julius  Rufus. 

Cneiiis  .Sentius  Saltirninus. 

8a  1 

G8 

C.  Silius  ludicus , 

4 a 

Claudius  Iinperalur  II , 

AI.  Galeriiis  ïracliîiliis. 
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CHRONOLOGIE. 


COKSCIS. 

C.  .Siilpii.  G.ilbii  Gss.ir , 

T.  McinitisCrinjiiiiiaiuis. 

T.  rl.  YsspasUnus  Cœsar  II, 
T.  \ l•spasianus. 

T.  Fl.  Vc.<|)asianiis  Cæsar  III , 
M.  Coccejus  Nerva. 

Fl.  Vcjpasiauus  CæsarlV, 

’l'.  Vc.<pasiauu8  Ca;s.ir  II. 

T.  Fl.  Jjomitiauiis  II , 

M.  Valorius  Messaliniis. 

T.  Fl . ^'cspasianus  Ca'sar  3', 
T.  Vespasiauu»  Ca:sar  111  ; 

On  lui  substitue 

T.  Fl.  Dumltianu.s  III. 

Fl.  Ves|)asianiis  Cæsar  VI 
T.  Vespasiauus  Cæsar  H , 

On  lui  substitue 

T.  Fl.  Domitianiis  IV. 

T.  Fl.  Ve.8|«i.siaimsCTsar  \ II, 
T.  Vc5(«isianus  Cæwr  V 

On  lui  substitue 

F'I.  Doniitianas  V. 

Flav.  Vespasianus  Cæsar  3 111, 
T.  Vcipasiaiius  Cæsar  3'I  , 

On  lui  substitue 

Fl.  DomUianus  VI. 

li.  CæsouuisCommodusV^crus, 

C.  Coriiclius  l’riscus. 

Fl.  Vespasianns  Auy.  IX  , 

T.  Vespasianns  César  VII. 
T.\  rspasi.iuus  Au(çnstus  VIII, 
Fl.  Duinilianus  3 II. 

M.  Flaatius  Sylvanus  , 

M.  Asinius  Pollio  Verrneosus. 
Fl.  Dumilianiis  VIII , 

T.  Flavius  Sahinus. 

Fl.  Boinitianus  Aug.  IX  , 

T.  Virgiuius  Ilufus. 

Fl.  UoinUianu.s  Aug.  X, 

Ap.  Juuius  SabiiiQs. 

Fl.  Domilianus  Aug.  XI , 

T.  Aiirclius  Fulvius. 

Fl.  noDiiliaiius  Aug.  XII , 

■Ser  Corn.  Bolabclla. 

Fl.  Duiuitlanus  Aug.  XIII , 


ASS 


de 

dep 

C.OSSILS. 

H. 

JC. 

8',o 

87 

A.  ^ olusiiis  .Saturninus. 

84  « 

88 

Fl.  Domilianus  Aug.  XIA' , 
b-  Minutius  llul'us. 

8.',  a 

89 

T.  Aiirelius  Fulvius , 

A.  .Semprouius  Alralimis. 

843 

90 

Fl.  Domilianus  Aug.  XV  , 
M.  Cocccius  Nerva  II. 

844 

9' 

M.  Ul])ius  Trajanus , 
M.  Acilius  Glabrio. 

845 

9'-* 

Fl.  Domilianus  Aug.  X\  1 , 
A.  ^ olusius  Saturninus. 

8.46 

93 

Scx.  l’ompcius  Cxillcga , 
Cornélius  Priscus. 

847 

94 

L.  Nouius  Aspreuas  Torqua 
tus , 

M.  Aricius  Clemeus. 

848 

9-3 

Fl.  Domilianus  Aug.  XVII  , 
T.  Flavius  Clcinens. 

849 

98 

C.  Fulvius  Valens , 
C.  Anlislius  A dus. 

85o 

97 

Cocceius  Nerva  III , 
T.  Virgiuius  Rufus. 

85 1 

98 

Cocceius  Ncn’a  Auguslus  lA"^ 
Ulpius  Trajanus  II. 

85a 

99 

C.  Socius  .Scnecio  II , 
A.  Cornélius  Raima. 

853 

roo 

ülp.  Trajanus  Aug.  III, 
AI.  Corn.  Fronlo  III. 

854 

lOI 

ülp.  Trajanus  Aug.  IA', 
Sex.  Arliculæus  Pr.Tlus. 

855 

(ua 

C.  Soeius  .Scnceius  111 , 
L.  Lieinius  .Sura. 

856 

io3 

Ulp.  Trajanus  Aug.  A , 
L.  Appius  Ala.ximus. 

oc 

■ 0.4 

.Suranus  II  , 

P.  Neralius  Marccllus. 

858 

io5 

T.  Julius  Caudidus , 
A.  Julius  Quadralus. 

85g 

106 

C.  .Socius  Scnecio  IV,  ' 
L.  Tulius  Carcalis. 

860 

107 

C.  Socius  Scnecio  A', 
L.  Lieinius  .Sura  IA  . 

86i 

108 

-Ap.  Annius  Trebonius  , ., 

M.  Allilius  Itradua. 

86  a 

109 

-A.  Cornélius  Palina , 
C.  Calvisius  Tulius. 

863 

1 10 

Claudius  Crispuius  , 
.Solenus  Orfitus. 

86.4 

1 1 1 

C.  Calpurnius  Piso , 
M.  A'ellius  Bolanus. 

865 

( I a 

XJIp.  Trajanus  Aug.  VI  , 
C.  Julius  Africanus  1. 

866 

1 1 3 

L.  Puhlius  Celsus  11 , 

48  CHRONOLOGIE. 

A-'  S ANS 


(le 

<lop 

CONSfLS. 

de 

dep 

1 CO.V.SUL.S. 

n. 

JC. 

R. 

JC. 

1 

866 

1 13 

C.  Claudius  Oispiuiis. 

891 

i38 

Quinctiiis  Niger  Ralbus. 

867 

114 

Q.  Ninnius  Hastn , 

892 

i39 

Antoninus  Aug.  Pins  II , ' 

P.  Mtaiilius  Vopiscus. 

RruUius  Pr.neseiis. 

868 

1 15 

M.  ^'aloriiis  Mi'ssala , 

893 

i4o 

Antoninus  Aug.  Pins  III,  ; 

C.  Fompiliiis  Carii»  Pedo. 

M.  Aurelius  Cæsar. 

869 

116 

Æmilins  ÆHnnus  , 

89I 

'4' 

M.  Pcduceus  Priscinus  , 

L.  Antislius  Vetus. 

T.  Hæmius  Severus.  ^ 

870 

”7 

Quiuctiu.s  Niger, 

895 

142 

L.  Cuspius  Rufinus  , 

T.  \ ipsanius  Aproniaiiiis. 

L.  Stalius  Quadralus. 

87 1 

1 18 

A7liii.s  Adrianas  Aiig., 

896 

143 

T.  Rcllitiis  Torquatus , 

Tib.  Claiidiu.s  Fuscus  .Salina- 

T.  Claudius  Atticus  lleio- 

tor. 

des. 

87  a 

*'9 

Æliiis  Adriann.s  Aug.  II  , 

897 

'44 

Lolliauus  Avitus , 

Q.  Juniiis  Riisticiis. 

C.  Gaviiis  Maximus. 

873 

lao 

L.  Calilius  Severus , 

8y8 

145 

Antoninus  Pms  Aug.  IV, 

T.  Aurelius  Fulvus. 

M.  Aurelius  Cæsar  II. 

cc 

lai 

M.  Anniiis  Verus  II , 

899 

146 

.Sex  Eriitius  Clarus  II , 

L.  Angur. 

Cn.  Claudius  Severus. 

875 

laa 

M.  Aciiins  Aviola  , 

900 

' 4 7 

AI.  A alcrius  Largus  , ^ 

C.  Cornélius  Pansa , 

M.  A'alciius  Alcssaliuns.  ^ 

876 

ia.3 

Q.  Arrius  Pætinus , 

90  ! 

.48 

L.  Rcllieius  Torquatus  II  , 

C.  Vcraniu.s  Aprouiaiius. 

AI.  Salvius  Julianus  AVtus. 

877 

ta4 

M.  Acilius  Glabrio, 

90  a 

'49 

Serg.  Cornélius  Seipio  Orlitus, 

C.  Bcllilius  Torquatus. 

Q.  Nonius  Priscus. 

878 

ia5 

P.  Corn  Asiaticiis  II , 

903 

i5o 

Roniulus  Gallic.’inus , 

Q.  Vcllius  Aqniliiiiis. 

Autistius  Vetus. 

«79 

ia6 

M.  Lolliiis  Pedius  Venis, 

904 

i5i 

Sex.  Quintilius  Gnrgianus’ 

Q.  Jiiniiis  I.epidus  Pâliidiis. 

Candianus , 

880 

127 

Gallicanus , 

.Sex.  Quinliliiis  Maximus. 

Titianns. 

905 

i5a 

-M.  A . Acilius  (ilabrio  , 

881 

ia8 

L.  Nonins  AsprcnasTorquaUis, 

AI.  A’alerius  A erunius  Iluraiid- 

M.  Annius  Libo. 

lus. 

88  a 

ia9 

P.  Juventius  Cclsiis  II , 

•jyi.O 

i53 

C.  Briitlius  Præscus  II , 

M.  Annius  Libo  II. 

AI.  Anionius  Riinnus. 

883 

i3o 

Q.  Fabius  Calulinus , 

907 

154 

L.  yFJius  Aurelius  J unius  C'jin- 

Q.  Julius  Balbus. 

inodus , 

88J 

i3i 

.Sp.  Octavius  Pouliauus , 

T.  Sextilius  Lateninus. 

M.  Anlnnius  Ruliuus. 

908 

i55 

C.  Julius  Severus , 

885 

i3a 

.Serins  Aiignriiius , 

M.  Rufinus  .Sabinianus 

Arius  Severianus. 

909 

i56 

M.  Ccjouius  Silvanus , 

886 

i33 

Hiberus , 

C.  Serins  Anguriuus. 

Siscjina . 

910 

167 

Barlmtus  ou  Darbanis  , 

887 

'31 

C.  Julius  .Servilius , 

Régulas. 

C.  Vibius  Juven.  'i  crus. 

9“ 

i58 

Q.  Flavius  Tertulliis , 

888 

i35 

Pompelanus  Liipercus , 

('laiidins  .Sacerdos.  ( 

L.  Juiiiiis  Alliciis  Acilianiis. 

91a 

iSq 

Plantius  Quinelilliis  , 

889 

i36 

L.  Ccjoniiis  Commodus , 

Stalius  Priscas.  ^ 

.Sex.  Vctulenus  Civica  l'om- 

913 

160 

T.  Clodius  Vibius  A'arus  , 

peianus. 

Ap.  Auu.  Atliliiis  Bradua. 

S90 

«37 

L.  /Eliiis  Cæsar  Verus  11 , 

9'4 

161 

M.  AurernisAntoninus  Cæsar 

P.  Cælins  Balbiiius  A ibuilius 

III, 

Pins. 

!..  /F.lius  Aurelius  A unis  Oe- 

891 

i38 

.Sulpilius  Cmnoriiius, 

sar  II. 
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AMS 


(:) 


de 

R. 

<lep 

JO. 

C.OKSCLS. 

1 J 

de 

H. 

I.n9 

dep 

JC. 

<ji5 

iGa 

iG3 

Q.  Jiinius  Ruslicus , 
C.  Vctliiis  Aquilinus. 

g3< 

937 

iS3 

184 

91 G 

L.  Papirius  Æliauus , 

iG.^ 

Juniu.s  Pastor. 

g38 

t85 

917 

31.  Julius  PompciusMaerinus, 
li.  Cornélius  JiiventiusCelsus. 

186 

93y 

918 

iG5 

L.  Arriiis  Pudcns  , 

M.  Gavius  Orfllus. 

9‘9 

iGG 

C.  Servilius  Pudcns , 

9'»o 

187 

L.  Fusidius  Pollio. 

gao 

1G7 

1G8 

I..  Anrelius  V'erus  III  , 
T.  Nimidius  Quadratus. 

94  ‘ 

■188 

gai 

T.  Junius  Moutanus, 
L.  Vettius  Paidus. 

94^ 

i8g 

iGg 

gaa 

(>:i3 

Q.  Socius  Priscùs , 

P.  Cælius  Apollliiaris. 

170 

31.  Cornélius  Cethcgus, 
C.  Eriicius  Clarus. 

92'l 

ç)i5 

'7‘ 

E.  Scplimus  .Sevcrus  II , 
E.  Alfidiiis  Ilcrennianus. 

943 

igo 

17a 

Claudiiis  Maximus  , 
Corueliiis  Scipio  Oriilus. 

gaG 

‘73 

VI.  Anrelius  Sevcrus  II  , 
ï.  Claiidius  Pompeiauus. 

944 

‘9‘ 

9^7 

174 

Gallus , 
Flacciis. 

945 

19a 

ga8 

175 

Caipurnius  Piso  , 

M.  Salviiis  Julianus. 

94G 

ig3 

9’9 

176 

E.  Vitrasius  Pollio  II, 
M.  Flavius  A|>cr  II. 

g3o 

g3i 

177 

178 

L.  Aàrelius  Commodus  Au- 
’ guslus  , 

Plaulins  Quiiictillus. 

Julianus  Vettius  Rufus, 
Gravius  Oriilus. 

I 

g3a 

‘79 

E.  Anrelius  Commodus  Au- 

gustus  II , 

T.  Annius  Anrelius  Vcrus; 

et  au  1 rr  juillet  on  b-ur  subs- 

947 

‘941 

( 

titue, 

948 

‘gS  <, 

P.  Ilelvius  Perlina.x, 

M.  Didius  Severus  Julianus. 

949 

igG  <. 
I 

g33 

180 

[j.  Fulvios  Brntliiis  Præseus  II, 

gSo 

«97  ^ 
3 

S.  Qiiintilius  Czindianus. 

934 

181 

1j.  Aurelius  Commodus  Au- 

g5i 

198! 

C 

g35 

guslus  III, 

[j.  Aniistius  Burrlius. 

gSa 

'99  ** 
3 

i8a 

3.  Pelroniiis  Mamerliuiis  , 

g36 

jorii.  Trebellius  Rufus. 

g53 

aoo  C 

i83 

J.  Aurelius  Coininodus  Au- 

C 

giistus  IV, 

954 

îoi  E 

M.  Aulidiiis  Victorinus. 

L.  Eppius  Miircelltis , 
Cn.  l’uiiiriiis  /Elianus. 
l’riarius  Matpniiis , 

M.  Auiltus  Bradiia. 

L.  Aiirelius  Commoilus 
giislus  V, 

Mrf  Aellxus  (vlabrio  ÎI. 
Clodiiis  Crispinus  , 
Papirius  Æiianus. 

C.  Allius  Fuscianus  II, 
OuiUiiis  Silaiius  II. 


0«  leur  substitue 


Aii- 


guslus  VI, 


gnstiis  VII, 


A, h 


On  leur subsUue  au  murs 


et  au  1 tr  juillet , 


Aufîdius  Victorinus 


roUL  1. 
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ANS 

de 

Icp 

R. 

IC. 

«îi 

SOI 

1)55 

aoa 

950 

3o3 

957 

20.4 

958 

2o5 

959 

2o6 

9G0 

207 

961 

208 

962 

209 

963 

210 

964 

21 1 

965 

212 

966 

2i3 

967 

2i4 

968 

2i5 

969 

2i£ 

97» 

217 

97* 

2lt 

COXSOLS. 

de 

dep 

R. 

IC. 

M.  Nonius  Mucianiis, 

97* 

218 

L.  Scptiuiius  Scverus  Augus- 
tus  III  , 

M.  Aurelius  Antoninus  Aug. 

97» 

219 

P.  .Septimius  Gela  Cæsar  , 

L.  Fulvius  Plaulianus  II. 

L Fabius  .SeplimianusCilo  II, 

M.  Flavius  Libo. 

973 

220 

M.  Aurelius  Anlouinus  Au- 
giistus  II , 

974 

221 

P.  Septimius  Gela  Cæsar. 

M.  Nummius  Auuius  Albinus, 
Fulvius  Æmilianus. 

M.  Flavius  Apei-, 

973 

222 

Q.  Allius  Maximus. 

M.  Aurelius  Antoninus  Au- 

976 

223 

gustus  III  , 

P.  Septimius  Gcta  Cæsar  II. 

977 

224 

97® 

225 

T.  ClaudianusCivicaPompeia- 
nus  , 

Lollianus  Avitiis. 

Man.  Acilius  Fauslinus , 

C.  Cæsoniiis  Macer  Triarinus 
Hulin  us. 

979 

226 

Q.  Ftpidiiis  Riifus  Lollianus 
Genlianus , 

Pomponius  Bassus. 

980 

227 

C.  Julius  .^sper  , 

P.  Asper  ; ou 
C.  Julius  .Vsper  II , 

981 

228 

C.  Julius  Asper. 

M.  AurcHns  Antonius  Augns- 
tus  r\', 

D.  Cæcilius  Balbinus  IL 

Furent  subroges 

982 

229 

M.  Antonius  Gordianus , 
Kelvins  Perlinax. 

983 

23o 

\ .Silius  Messala  , 

Q.  Aquilius  .Sabinus. 
) Æmilius  Lætus  II , 
Anicius  Ccrealis. 

984 

23| 

3 C.  Atius  .Sabinus  11  , 

Sex.  Cornélius  Anullinus. 

985 

232 

7 C.  BruUius  Præsens  , 
T.  Messins  Exlricatus. 

986 

233 

furent  subroges 

987 

23^ 

Macrinus  Augnstus  , 
Diadumeniunus  Cæsar. 
8 Antonius  Augustus  , 

988 

235 

COKSCI.S. 


tas  I , 

.Acinius  Sacerdos  II. 

M.  AurcHus  Anlunlnus  Aii- 
gustns  II. 

. AurcHus  Eulychiaiius  Co- 
mazon . 

.\nmus  GraUis.Sabinianus, 
ClaiidUis  .Scicucus. 

.M.  AurcHus  Anlouinus  Au- 
gusliis  IA', 

M.  AurcHus  Scverus  Alexan- 
der Cæsar. 

L.  Marins  Maximns, 

L.  Hosr.ius  .EHanus. 

Claudius  JuHanus  II , 

Claudiiis  Crisplnius. 

M.  Mælius  Fusciis,  ou  Rdfus, 
ou  Priscus  et  Priscianiis  , 

L.  TurpUHus  Dexter. 

M.  AurcHus  Scverus  Alexan- 
der Aur.  II , 

C.  Marcellus  QuinctiUus  II. 

L.  Cæciliiis  Balbinus , 

Max.  Æmilins  Æmiliamis  ou 
M.  Nummius  Albinus. 

T.  Manilius  Modestus  ou  Vcl- 
tius  Modestus , 

■Sergiiis  Calpurnius  Probus. 

M.  AurcHus  .Scverus  Alexan- 
der Aiig.  III  , 

Cassius  Dio  III  j 

d ce  dernier  on  substitue 

M.  Anioniiius  Gordianus. 

L.  Oilpurn  Virius  Agricola  , 
.Scx.  Galiiis  CIcmenlinus. 

M.  AurcHus  Claudius  Civica 
Pompeianus  , 

Pelignianus  , ou  Pcliguus,  ou 
Felicianus. 

P.  Julius  Lupus, 

Maximus. 

Maximus  II  , 

Ovinius  Patemus. 

Maximus  III , 

G.  Cælius  Urbanusjou  Maxi- 
mus, ou  TJ rinatius  Urbanus. 
I..  Calilius  Scverus , 

L.  Kagonius  Urinatius  Qiiiii- 
tianus. 
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dep 
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tic 

don 

U. 
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JC. 

9^*9 

u3G 

c.  Julius  Maxiraus  Augustns, 

loo'l 

2.3  1 

« 

C.  Julius  Africanns. 

■ 990 

t>3; 

P.  Tilius  Peqjelnua  , 

» 

I..  Oviuius  Iluslicus  Corne- 

lianus. 

1 oü5 

252 

- 

yfu  icT  niai  Jurent  mis 

tooG 

253 

Jiilianus  Silaiius, 

Eun.  Alessius  Gallicauus  ; 

à ce  dernier  on  subrogea 

1007 

254 

% 

fj.  Septimius  Yalerianus; 

1 ou8 

u55 

t 

et  au  mois  de  juillet, 

T.  Clandius  Julianns  , 
Cclstis  /Kliaiias. 

lUOl) 

25(i 

991 

a.38 

M.  Ulpius  ou  Plus  Crinitus, 
Proculus  Puntianns. 

■ 99’ 

a3j) 

M.  Anloninùs  Gordiaiius  Au- 

gustns , 

M.  Acillus  Ayiola , 

993 

a4o 

A^etlius  Ralbinas  11 , 
V'enuslus. 

loio 

257 

99 '1 

u4 1 

M.  Anloninns  Gordianus  Au- 

giistus  II , 

Tit.  Claud.  Civica  Fompeia- 

nus  II. 

995 

C.  A'^etlius  Anfldius  Atticus, 
C.  Asinius  Prætextatiis. 

99<> 

î43 

C Julius  (ou  Julianus)  Ar- 
rianus, 

/Tiiniliiis  Papas. 

toi  1 

258 

997 

244 

Perepinns  , 

A.  Fulvius  Æmilianus. 

toi  2 

25g 

99^ 

245 

M.  Jniiiis  Pbilippns  Angustos, 

T.  Fabius  Junius  Titianus. 

ioi3 

260 

999 

246 

Brattius  Præsens , 
Nnmmius  Albinus  II. 

1014 

261 

I 000 

247 

M.  Julius  Pbilippus  Augu,s- 

tus  II , 

AI.  Julius  Pbilippus  Cæsar. 

1001 

248 

M.  Julius  Philippus  Augus- 
tus  III , 

M.  Julius  Philippus  Cæsar  II. 

ioi5 

262 

1002 

’<9 

M.  Fulvius  Æimilianns  II , 
Junius  ( ou  Vetlius  ) Aquili- 

1016 

263 

nus. 

1017 

264 

ioo3 

25o 

C.  Mcssius  Quintius  Trajanus 

Decius  Aug.  II , 
Annius  Maxim.  Gratus. 

CONSUl-S. 

C.  Mcssius  Quiiilius  Trajanus 
Dcdus  Aug.  III , 
llcrcnnius  Helrusiüt  Mes- 
sins Dccios  Cæsar. 

C.  \ ibiijs  Treboiiiauus  Au- 
giist.  II, 

C.  N'ihius  Yolnsbiiius  Ca!«ar. 

C.  A ihiiis  A'olusianiis  Augns- 
lus  II , 

M.  A alerins  Maximas. 

P.  T/iciiiius  A'aleriaiius  Aii- 

giisliis  II , 

M.  A'alerius  Maxiimis. 

P.  T.icinias  A'ali  riaims  Augiis- 
lus  III  , 

P.  Lieiiiiiis  Gallieiius  Aiigus 
tus  II. 

M.  A alerins  Maxiinus  II, 

M.  Aeilins  Glabrio. 

Ont  été  suhrogiü 

.^nlonius , 

Galliis. 

P.  liicinius  Valcrianas  Augus- 
tns  IV, 

P.  Lidiiius  GalUenus  Augus- 
lusIII. 

Furent  subrog<i$  au  i«r  juil- 
let , 

M.  Ulpins  Criiiilus  II , 

L.  Domilius  Aiirelianas. 

M.  Aarclius  MemmiusTuscas, 

Pompouius  Dassus.  ' 

Fulvius  ACmuliaiius, 

Pomponins  Bassns  II. 


tus  IV, 

..  Peironiiis  Tatiras  A'olusia- 
nus. 

P.  T.icinias  Gallienus  Aa- 
gnsl.  V, 

,).  Pompeins  Faustinus. 

M.  Nummins  Albinus  II , 
Maximas  Dexicr. 

P.  Lieinins  Gallicnas  Aogns- 
tus  A'I , 
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AKS 


de 
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cuasoLs. 

de 

dep 

H. 

JC 

B. 

JC. 

lOlï 

36.5 

P.  T.ieiniiis  Valerianus  Cæ- 
sar  II, 

L.  Ca;sonius  Macer  Lucillus 

iü3o 

^77 

( ou  Lucianus  ou  Lueiniiis  ] 
Ilulianus. 

ii)3i 

378 

lois 

365 

P.  Lucinins  Galliemis  Au- 

gust.  VII  , 
Sabiuillus. 

io33 

579 

lOUO 

267 

Ovinius  Paternus , 
Arec.silaus. 

io33 

380 

1031 

368 

Ovinius  Paternus  II , 
Marinianus. 

io3'| 

381 

,'1023 

369 

M.  Aurelius  Clandius  Augns- 
tiis  II , 

Paternus. 

iu33 

382 

1033 

370 

Flavius  Antioebianus , 
Furius  Orfitus. 

1034 

27 1 

II.  Domilius  Valerius  Aurc- 

io36 

•i83 

• 

liauus  Aug.  II , 

M.  Cejonius  MriusBassus  II, 

on  PomjK/nius  Bassus. 

1035 

Quietiis , 
Voldumiaiius, 

FiU  subroge' au  irr  juillet. 

.037 

384 

Q.  Falson  ou  Nao  Falconius 

ou  Nicomac. 

1036 

373 

M.  Claudius  Tacitus , 

M.  Moeiiis  Furius  Placidianus. 

1037 

374 

L.  A alerius  Domitius  Anre- 

375 

lianus  Aug.  III , 

C.  Julius  Capitolinus. 

1038 

L.  Valer.  Domitius  Anrelia- 

ims  Aug.  lA"^, 

T.  Nonios  ( ou  Avonius)  Mar- 

cellin us  j 

on  lui  substitua  au  i»r f<{vrier, 

io38 

385 

M.  Aurelianns  Gordianus  , 

et  au  l 'r  juillet , 

io3g 

386 

Vêtiras  Cornificios  Gordianus. 

lo4o 

387 

1039 

376 

M.  Claudius  Tacitus  Augus- 

lus  II  , 

Pnivius  Æmilianus  ; 

104 1 

388 

lui  fut  substitué  au  i'/  fé- 

vrier. 

10.43 

389 

Ælius  Corpianus. 

COWSÜLS. 

M.  Aurel.  Valer.  Probus  Au- 
guslus , 

M.  Aurelius  Pdulliiuis. 

M.  Aurelius  A alcriiis  Probus 
Augustus  II , 

M.  riiriiis  Lupus. 

M.  Aurelius  Valerius  Probns 
Aug.  III, 

Oviniiis  Paternus. 

Juuius  Mcssala , 

Grulus. 

M.  .•\iirelius  Valerius  Probns 
Aug.  IV, 

C-  Junlus  Tibcrlaiius. 

M.  Aiireliii.s  Valerius  Probus 
Aug.  V, 

Pompouius  Wctorinus. 

M.  Aurelius  Carus  Aiijpist.  Il, 
M.  Aurel.  Cariims  César. 

Le  l'r  juillet Jùt  iubslitué , 

M.  Aurelius  Numerîauus  Ca;- 
sar  Matroiiiaiius. 

M.  Aurelius  Cariiius  II, 

M.  Aurel.  Numerianns  II  ; 

0/1  leur  substitua  au  ler  mai , 

Dioeleliauus  , 

Âiiuius  Bn.ssus  ; 

auxquels  on  substitua  encore 
au  i^r  septembre  ou  no- 
vembre , 

M.  Aurel.  Valer.  Maximia- 
nus , 

M.  Julius  Maximus. 

C.  Aurelius  Valer.  Dioclelia- 
nus  II , 

Aristobulus. 

M.  Juuius  Maximus  II, 

M.  Vellius  Aquilinus. 

C.  Aurelius  A aler.  Diucletia- 
nus  Aug.  III , 

M.  Aurel.  Valer.  Maximiaiius 
Herculius  Aug. 

M.  Aurel.  Valer.  Maximianiis 
Ilereulius  Aug.  11 , 
Pompouius  Jaiiiiarius. 

Aiiiiius  llassus  II  , 

L.  Hagonius  Quinctianus. 
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AI»S 
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. Âkuiriius  ^ uicr.  MJIWI 
uns  Aug-IV, 
l.  Aurel.  \ nier.  Maximi 
Aiig.  III. 

i.  Juiiius  Titwriuuus  , 
lassius  Dio. 

.Afrnniiis  Ilannibaliauos , 


Ang.  V, 

M.  Aurel.  Valer.  Maximiauus 
Hcrciiliirt  Aug.  lA'. 

' l.  Valrrûis  CuiistaniiusClilo- 
rus  (^læsar , 

G.  Galerius  Valer.  Maximia- 
uus  Cæsar. 

Numerirus  Tuscuî  , 

/.nnius  Corn.  Aiiulinus. 

C.  .Anrelius  Valer.  Uioclelia 
ims  Aug.  A I , 

Fl.  A alcriusCoiislantius  Clilo- 
rus  I^Tsar  II. 

M.  Anrul.  Valer.  Alaxiniiaiius 
Aug.  V, 

C.  Galerins  Maximianus  O- 
sar  II. 

Anirius  Fauslus  II , 

Severus  Galles. 

C.  Aurclius  A'alcr.  Moclelia- 
nns  Aog.  A'II , 

M.  Aurel.  A'aler.  Maxliuiantis 
Aug.  VI.  , H 


«le 

R. 

io53 


depl 

JC. 

3oo 


io54 

(o55 

loSti 

to5j 

io58 

luSg 


<;oKsci.s. 


Fl  - A'alerlusConslantius  Clilo- 
rus  Ca'.sar  III , 

C.  Galerins  A'aler.  Maximia- 
nUs  Cicsar  III. 

3oi  l’oslliutnius  Titiaiins  II  , 

Fl.  Fopilins  Nc|>olianns, 

3oa  Fl.  A'aler.  Cunstanlius  Cliiu 
rus  Oesu  lA', 

C.  Gai.  Mnim.  Caesar  IV  . 

303  C.  Aurclius  A'aler.  IMa.ximia- 
nus  Aug.  A’IIl  , 

M.  Anrelius  A'aler.  Maxiniia- 
iiusAug.  VU. 

304  C.  Anrelius  A'aler.  Diuclctia- 
nus  Ang.  IX , 

M.  Aurel.  A'alerius  Maxliuia- 
Dus  Aug.  A III. 

3«>5  Fl.  A alerius  ConslantiusClilo- 
riis  Cæsar , 

Galerius  A'aler.  'Ma.xiinuuius 
Cæsar  A'. 

3ü6  Fl.  A'alerius' Couslanlius  Aii- 
gnstus  A I , 

C.  Galer..  A'aler.  Maximiauus 
Aug.  VI  J. 

On  croû  qu’on  Uur  subrogea 
au  1 rr  mars , 

P.  Cornellhs  Aunlinus  Cæsar, 
Severus  Cæsar  (i|. 


ici  <^D«uUircf , à cauM  dea  diOîculièa  lur  le|  côuAulaUocca*ietié«  par  le*did«*rpiiis 

rinprrrurn  qui  iVmptre  romain.  D’ailleur*  » leur  autorité  , aoavrraiue  lani  que  la  répuMîque  avait 

•iibaixlé , diminua  beaucoup  *uu»  1rs  rmpvrrura,  c^ut  n«  leur  en  laltaèrcnl  que  Ira  marquea,  avec  le  pourotr  de 
ctmvoquer  le  iénai  et  de  rendre  ta  |uftir«,  *ui  partieulier».  Le  num  de  cunauJ  a duré  |mqu'à  Temptre  de  JiMti 
iiiru  « qui  aliolii  mie  difniié  l’eu  &4i  de  ce  qui  l’cspofa  à la  haine  dv«  Ruuiain»  « qui  aiinaieni  loui  re 

qui  leur  donnait  une  faible  image  de  leur  antique  e|  pubaaiite  républtquo» 


CORINTHE. 


Corinthe  ville  autrefois  très  puissante,  fut  d’abord  soumise  à 
ceux  d’Arjros  et  de  Mycènes.  Ensuite  Sisyphe  , fils  d’Eole  , s’en 
rendit  mailre.  Ilyantidas,  l’uii  de  ses  successeurs,  et  vingt-septième 
roi  , fut  détrôné  par  la  race  des  Héraclides,  qui  laissa  la  couronne 
à ses  descendants.  Aiitomencs  étant  mort,  Corinthe  s’érigea  en  ré- 
publique, sous  la  conduite  d’un  chef  annuel , qu’on  appelait  piy~ 
tanis,  ou  modérateur.  Elle  se  maintint  libre  jusqu’à  Cyp.selus,  qui 
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f'agiia  le  peuple 
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Âleiès , 

Ixion , 

A gelas, 
Piymncs , 
Anony-me , 
Bacchb , 
Agelasles , 
Eudème , 
Aristodème , 


CHRONOLOGIE.  . 

se  Ht  tyran,  et  transmit  l’autorité  lison  fils  Pé- 
après , Corinthe  recouvra  sa  liberté. 

aois  DE  CORINTHE  HERACI.lDES.it 
Âgémon  , 

Alexandre , 


>of>9 

io6i 

1023 

986 

954 

935 

900 

870 

835 


800 

784 

Telcstès , 759 

Automenès,  747 

Les  Vr'it KKŸ.S,  magistrats  annuels,  746 
Cypsclos  se  fait  ^ran  de  Corinthe,  (iSd 
Fdriandrc , 81  s de  Cypselas , «€26 

Fsammiticus , . 585 

Corinthe  devient  république,  582 
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LYDIE. 


La  Lydie,  pays  considérable  de  l’Asie  mineur^fpof^  d’abot^e 
nom  de  Mœonie,  de  Mœon-son  souverain,  qui  vivait,  idit-pn  , vers 
l’an  i5o6.  On  ne  connaît  pas  ses  successeurs,  et  lui-méme  est  en- 
^core  un  être  problématiqup.  On  prétend  que  les  Héraclides,  ou 
descendants  d'IIercule^deur  succédèrent.  Mais  on  sait  qu’Hercule 
est  un  personnage  qui  a|[jtertient  plus  à la  fable  qu’à  l’histoire. 

Argon  fut  le  premier- aè:  cilll^itce  qui  y régn^  Le  dernier  fut 
(’.andaule.  ( F'qy.  ce  nom  dans  leDictionnaire.  ) Gygès  , l’un  de  ses 
officiers  , lui  enleva  sa  femme  et  son  trône , après  l’avoir  mis  à mort. 
Une  entreprise  aussi  hardie  excita  les  Lydiens  à la  révolte  j mais, 
pour  terminer  le  différend  sans  effusion  de  Sang,  les  deux  partis 
convinrent  de  j^n  rapporter  à la  décision  de  l’oracle  de  Delphes. 
Gygès  l’ayant  eu  favoràble , fit  jiréscnt  au  temple  d’Apollon  de  sis 
coupes  d’or,  qui  pesaient  trente  talents.  H fut  ainsi  tranquille  posses' 
seur  de  la  couronne,  et  il  l’affermit  dans  sa  maison. 

• ■■  ROIS  DE  LYDIE.  ' ‘ * 
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.\rgon  , prenûer  roi , 


Ardyso»  , 
llnlyalle  I , 
Mclèsou  Myrsas , 
Candaule , 
r,ygèx  , 

Ardysns  II,. 
•Sadyatte , 


797 

761 

fi 

7 16 
680 
63 1 


Halyatte  II , 619 

Crœsas , 56a 

Comme  ce  dergier  roi  , le  plus  connu  de 
ttous,  est,  selon  plusieurs  critiques, 
*•  un  personnage  fabuleux  , on  com- 
prend sans  peine  quel Jond  P on  peut 
faire  sur  Fhistoire  de  ses  prédéces- 
seurs. ' 

r 


MACÉDOINE. 

r 

Car  ANUS,  de  la  race  des  Héraclides,  vint  de  Corinthe,  et  fonda  le 
loyaume  de  Macédoine,  entre  la  mer  Égée  et  la  mer  Adriatique, 
l’histoire  des  premiers  rois  de  Macédoine  est  assez  obscure;  elle  ne 


-* 


O - 
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renferme  que  quelques  guerres  particulières  avec  les  lllyriens  , les 
Tliraces  et  les  peuples  voisins.  Quoique  indépendants,  il  ne  dédai- 
gnaient pas  de  vivre  sous  la  protection  , tantôt  d’Athènes,  tantôt  de 
Thèbes,  tantôt  de  Sparte,  selon  que  leur  intérêt  le  demandait.  Tels 
furent  les  commencements  de  ce  royaume,  qui  devint,  sous  Phi- 
lippe, l’arbitre  de  la  Grèce,  et  qui , 'sous  Alexandre,  triompha  de 
toutes  les  forces  de  l’Asie. 

Amyntas  , père  de  Philippe  , dépouille  d’une  partie  de  ses  états 
par  les  lllyriens,  eut  recours  aux  Olynliens.  Il  leur  céda  quelques 
terres  voisines  de  leur  ville , afin  qu’ilsî’aidassent  a réparer  ses  pertes  ; 
mais  ce  furent  les  Thessaliens  qui  eurent  la  gloire  de  le  rétablir.  11 
voulut  pour  lors  rentrer  en  possession  des  terres  qu’il  avait  cédées 
aux  Olynthiens  : cet  fut  un  sujet  de  guerre.  (.  est  dans  cette  circon- 
stance qu’Amyntas  fit  alliance  avec  les  Athéniens;  mais  il  mourut 
peu  de  temps  après,  et  laissa  trois  fils,  Alexandre , Perdiccas  et 
IMiilippe,  et  un  fils  naturel  appelé  Ptolérace.  ^ 

Alexandre  , comme  l’aîné,  succéda  à son  père.  Il  ne  régna  qu’un 
an,  durant  lequel  il  essuya  une  guerre  cruelle  contre  les  lllyriens. 
A sa  moi-t , Pausanias,  de  lii  famille  royale,  profitant  de  la  minorité 
des  légitimes  successeurs , s’empara  de  l’autorité.  Mais  les  Athéniens, 
fidèles’à  l’alliance  qu’ils  avaient  faite  avec  Amyntas,  et  prenant  la 
Macédoine  sous  leur  protection  , chassèrent  l’usurpateur,  et  réta- 
blirent Perdiccas,  qui  cependant  ne  jouit  pas  long-temps  de  la  paix. 
Ptolémée,  son  frère  naturel,  lui  disputa  la  couronne.  Us  convinrent 
de  s’en  rapporter  au  jugement  de  Pélopidas,  général  thébaiii,  qui 
prononça  en  faveur  de  Perdiccas , et  emmena  avec  lui  Philippe  a 
Thèbes  , où  il  demeura  plusieurs  années. 

ROIS  DE  MACÉDOINE  DESCENDUS  DES  hÉRACUDES.. 


Caranas , 

Cœnus , 

Tliurimas , 

Perdiccas  I , 

Argee  , 

Pliilippc  I , 

Erojias  , 

Alcclas , 

Amyntas  I , 

Alexandre  I , 

Perdiccas  TI , 

Arcliélaiis  , 

Amyntas, 

Fansanias  , 

Amyntas  II , 

Argce  II , tyran, 
Amyntas  II,  rétabli , 
Alexandre  II , 

Ptolémée  Alorilcs. 
Perdiccas  III , 

Philippe , fils  d’A  mynias 
Naissance  d’Alexandre , 
Naissance  d’Alexandre  le 
Philippe  Aridée  , 


887 

779 

767 

739 

«78 

640 

60a 

576 

547 

497 

454 

4i3 

' 399 
398 

397 

39a 

390 

3/t 

370 

366 

, 36o 

335 

Grand , 336 
3a4 


Alexandre  Aigus  ^ 3 1 7 

Oisaandre , usurpateur , 317 

Philippe , 39^ 

Antipater  et  Alexandre  ensemble , ap7 
Demetrius  Pgliorcetes , a94 

Pyrrhus , 3S7 

Lysimaque , a86 

Arsinoé  , veuve  de  Lysimaque , a8a 
Seleucus,  a8i 

Ptolémée  Céraunns , a8o 

Meleager , ^ 


Antipater, 

Sosthenes , 1 
Anarchie, 

Antigonus  Gonathas , 

Demetrius  II , 

Antigonus  Doton  , 

Philippe  , 

Persée  , 

Perséc  vaincu  par  les  Romains  , 
Andriscus  , 


379 


a76 

a43 

a3a 


'79 

168 

'49 


La  Aiace'doine  est  réduite  en  province 
par  les  liomains  , * 48 
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PONT. 

I-E^PoHt , roVauTiie,  de  l'Asie  mineure,  entre  l’Arménie  et  la  Pa- 
phlagonie, fut  ainsi  nommé  parce  qu’il  était  en  partie  le  long  du 
Poiit-Euxin.  Le  Pont  a''eii  des  rois  particuliers  , dont  la  succession 
est  bien  incertaine  et  bien  interrompue.  On  prétend  qu'Artabaz^en 
fut  le  premici'^mt  qu’il  fut  tué  par  Darius  Hystaspe,  roi  de  Perse. 
Ses'successeurs  régnèrent  sans  beaucoup  d’éclat  jusqu’à  Mithid^te 
le  Grand  , qui,  après  avoir  dépouillé  Ariobarzane , roi  de  Cappa- 
doce  , et  Nicomède  , roi  de  llytliinie  , chacun  de  leurs  états,  se  vit 
lui-même  atlai]iié  jiar  les  Romains  leurs  allies.  Ce  prince  fut  défait 
par  Lucullus,  qui  rétablit  Ariobarzane  et  Nicomède,  et  réduisit  le 
Pont  en  province  romaine.  Mithridate  avant  appris,  pour  comble 
d’infortune,  que  Pliarnace  son  fils  s’était  révolté  contre  lui , et 
qu’il  avait  pris  le  titre  de  roi  , se  donna  la  mort  de  désespoir. 

Quoique  le  Pont  fût  réduit  en  province,  les  Romains  y nom- 
mèrent'encore  des  rois  pendant  quelque  tetnps;  mais  ensuite  le 
Pont  fut  gouverné  par  un  proconsul , comme  les  autres  provinces 
éloignées  de  l’empire. 

/ 


ROIS  DE  PONT, 


ArUibnzc  crée  roi  de  Pont , p.ar  Da- 
' rius  llystaspe , roi  de  Perse,  4®® 

lUiodobatc. 

7’roû  anonymet. 

^litbrïdale  1 , 4^3 

Ariobarzane , 363 

Milhridatè  II,  336 

Milbridatc  III , 3oi 

Ariobarzane  II,  a64 

Tifux  anotymes , et  Milbridate  TV, 

régnent  successivement  Ves^iace  île  8a 
ans.  • 


i83 
i57 
I a5 
64 


Pbarnace, 

Mithridate  V,  on  Evergète  , 

Mithridate  M , on  Eupator , 

Monde  Miüiddate, 

t 

Le  Pont  fut  province  romaine  pendant 
quelques  années. 

Darius , fils  de  Pbarnace  , 3g 

Milbridate  VU , ag 

Polëmoii  et  quelques  autre*  î ai 


BYTHINIE. 

- 

La  Bythinie,  province  de  l’Asie  mineure,  célèbre  par  ses  villes 
de  Nicéc,  Pruse  , Nicomédie,  Chalcédoine,  Héracléc,  eut  ses  rois; 
mais  la  succession  en  est  incertaine  jusqu’à  Zipoëtbès , Thracien  , 
(jiii  s’y  établit,  tandis  qu’Alexandre  faisait  la  guerre  dans  l’Orient. 
Il  s’y  maintint  jusqu’après  la  célèbre  bataille  d’ipsus  , eu  ^97  , que 
cette  province  échut  à Lrsimaque,  avec  la  Thrace,  et  ce  qu’il  pos- 
sédait déjà  en  Europe.  Lvsimaque  régga  avec  gloire  jusqu’en  277, 
que  Seleucus,  roi  de  Syrie,  lui  ayant  livré  bataille,  il  la  perdit 
avec  la  vie.  Après  la  mort  de  ce  prince,  Ptolémée  Céraunus  épousa 
la  veuve  de  Lysimaque,  et  s’empara  de  ses  états.  Il  en  fut  bientôt 
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Euni  : une  armée  de  Gaulois  vint  dans  l’Asie  mineure,  lui  livra 
ataille  , et  il  y fut  tué.  Nicomède,  frère  de  Zipoëtliès,  donna  à 
ces  étrangers  la  Galatie  , à laquelle  ils  donnèrent  leur  nom;  et  avec 
leur  secours  il  remonta  sur  le  trône  de  llythinie  , qu’il  laissa  à ses 
descendants.  L’un  d’eux,  Nicomède  111,  ayant  été  dépouille  de 
ses  états  par  Mitliridate  , roi  de  Pont,  Pompée  le  rétablit.  Il  mourut 
sans  postériré,  et,  par  reconnaissance,  il  laissa  son  royaume  au* 
Romains. 

ROIS  DE  BïTHINIE. 


Bœdalbus  ou  Dydalsus  , 333 

Boliras. 

On  ignore  combien  ces  Jeux  premiers 
rois  ont  régnj.  ^ 

Bias,  378 

Zi|;oclhès,  * 3a8 

Nicomède  donne  en  monrant  la  Bytbi 
niailres  qu’après  une  longue  guerre. 


Nicomède  1 , 
Zélas , 

Prusias  I , 
Prusias  II , 
Nicomède  II , 
Nicomède  III, 


a8 1 

34b 

•j3o 

190 

> 4<) 

O'-' 


uz  Bomains , qui  us  s'en  rcndciil  lo.s 


EGYPTE  DEPUIS  ALEXANDRE. 

^ « 

Alexandre  n’avant  laissé  aucun  successeur  qui  fût  en^etat  de  sou- 
tenir le  fardeau  de  sa  gloire,  ses  généraux  partagèrent  entre  eux  son 
vaste  empire.  L’Égypte  et  les  autres  conquêtes  d’Alexandre  dans  la^ 
Libye  et  la  Cyrénaïque  j échurent  à Ptoiémée , avec  la  partie  de 
l’Arabie  qui  avoisine  l’Egypte.  Ce  prince  augmenta  de  beaucoup 
les  états  qui  lui  étaient  écliiis,  et  laissa  son  royaume  à ses  desccu- 
danls.  ( son  article  dans  le  Dictionnaire.  ) ' . j- 

L’Égypte,  qui  est  aujourd’hui  la  proie  des  barbares,  est  hifeu  ** 
différente  de  ce  qu’elle  était  autrefois.  Elle  était  regardée  parmi  lesC^ 
anciens  comme  récole  de  la  politique  et  de  la  sagesse , et  comme  le 
berceau  de  la  plupart  des  arts  et  des  sciences.  Homère,  Pythagorc, 
Platon  , Lycurgue  , Solon  ,_  Démocrite  , Euripide  , et  beaucoup 
d’autres  allèrent  exprès  en  Égypte  pour  y puisée  des  lumières  qui 
manquaient  alors  à la  Grèce.  Il  nous  reste  trop  peu  de  monuments 
de  l’esprit  des  Égyptiens  pour  savoir  de  quel  genre  étaient  ces  lu- 
mières; mais  ce  quMl  y a de , ^certain i c'est  que  leur  religion  était 
l’opprobre  de  l’humanité;  qu’c  plusieurs  de  leurs  lois  paraissent 
ridicules,  et  que,  malgré  leurs  pyramides,  ils  ne  connaissaient  ni 
les  cintres,  ni  les  voûtes.  C’est  ce  que  démontre  le  savant  M.  Go- 
guet,  dans  son  Orisine  des  lois.  , 

■ ‘ 


l’ioîémée  Lagns  , ''V 
l’iolc'mée  Pliiladelplie , 
Ptolèiuée.  Évergète , 
Ptolenice  Philopator , 
Ptolèmèe  Epipliancs , 
Plolcméc  Pliilomrlor , 


“BOIS  D EGYPTE  DEPUIS  ALEXANDRE.'  „ „ 

. N-:-  K'.<jup 

Ptolcmde  Evergète  II  ooPhyscon,  146 
Plolème'e  Soter  oa  Lallmr  ' V i 16 
Ptolc'me'e  Alexandre , . 1 1 ofi 


- '^'4' 

V 346 
33 1 
3o4 
180 


Plolèmcc  Soter  re'talli. 


88 


Bérénice,  nommée  Cléopâtre, -seule,  80 
Bérénice  et  Alexaudrc , 79 
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Ftolân($c  Scnys  on  Anletës , > ^ I Plo'cmée  le  Jeone  et  Cléopâtre , 4? 

Bérénice  , pendant  Pcxil  d’Auletcs , 58  I Cléopâtre  seule , 44 

Ptoléméc  Denys  et  Cléopâtre  sa  soeur,  5 1 ! L’ Egypte , province  romaine , 3o 


SYRIE. 

* Après  la  mort  d’Alexandre,  Seleucus , l’un  de  ses  généraux , eut 
presque  toute  l’Asie  jusqu’au  fleuve  Indus.  C’est  ce  qui  composa  le 
royaume  de  Syrie,  du  nom  de  cette  province,  où  Seleucus  bâtit 
Antioche,  qui  fut  sa  principale  demeure.  Son  règne  fut  illustre.  Le 
royaume  de  Syrie  se  soutint,  sous  ses  descendants,  avec  gloire, 
durant  cent  ans  j mais  des  usurpateurs  s’en  approprièrent  chacun 
une  partie.  Réduit  à la  province  de  Syrie  ( aujourd’hui  Sourie  ), 
Pompée  s’en  empara  surAntiochus  l’Asiatique,  et  en  fit  une  province 
romaine.  11  fut  le  dernier  prince  de  la  maison  des  Séleucides.  La  Sy- 
rie a passé  depuis  successivement  aux  Sarrasins,  aux  chrétiens , aux 
sultans  d’Égypte  et  aux  Turcs,  à qui  elle  appartient  depuis  l’an  i5i6 
de  J.-C. 

. B 

Seleucus  I Nicanor , 

Antiochus  I Soler , 

Antiochus  II  Deus , 
éleucus  II  Callinicus , 
cicucus  III  Céraunus , 

Antiochus  111  le  Grand , 

.Seleucus  IV  Philopalor  , 

Antiochus  IV  Epiphanes, 

Antiochus  V Eupalor,  sous  la  tu- 
telle de  Lysias , 

Demétrius  Soter, 

Alexandre  Balas, 

Déraétrius  11  Nicanor , 

Antiochus  VI , fils  de  Balas , 

Qiodote  ou  Tryphon , 


. * PÂRTHES. 

i . 

La  Parthie  avait  toujours  été  soumise  aux  Perses,  puis  aux  Macé- 
doniens sous  Alexandre  Eumènes , Antigone,  Seleucus  Nicanor  et 
Antiochus,  lorsque  la  brutalité  d’Agathocle,  lieutcuanld’Antiochus, 
fit  révolter  cette  province.  Arsacès  ou  Arsaces , jeune  homme  plein 
de  courage , fut  le  chef  de  la  rébellion,  et  le  fondateur  de  l’empire 
des  Parthes,  qui,  faible  dans  ses  commencements , s’étendit  peu  4 
peu  dans  toute  l’Asie , et  fit  trembler  même  les  Romains.  Les  suc- 
cesseurs d’Arsaccs  furent  appelés  eirsacides.  Les  Macédoniens  leii- 
• tèrent , en  différents  temps,  de  recouvrer  cette  province;  mais  ce 
fut  toujours  en  vain.  L’empire  des  Parthes  eut  des  rois  si  redoutables 


OIS  DE  S¥RI£. 


3i  a 
s8a 
36a 
a47 
aay 

aa4 

187 

176 

164 

i6a 

i5i 

>46 

• 45 
143 


Antiochns  VII  Sidétès  , 1 3g 

Détiietrins  Nicanor  rétabli , 1 3 1 

Alexandre  Zébina , tyran , 1 ag 

Seleucus  V,  - . 137 

Antiochus  A III  Gripus  , 1 36 

Antiochus  IX  Cyzicénus  , ^ 1 1 4 

Sélcuciis  VI , fils  de  Gripus  , 97 

Antiochus  X , fils  de  Cyzicns , ga 

Antiochus  XI  n’est  pas  compté , g4 

Philippe  , Démétrius  III , Antio- 
chus XII , g3 

Tygrancs , 84 

Antiochus  XIII , 6g 

Tygranes  soumis  aux  Romains , 66 

La  Syrie , province  romaine , 63 
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et  si  puissants  , que  non-seulement  ils  conservèrent  leur  trône  > 
mais  qu’ils  étendirent  beaucoup  les  bornes  de  leur  état.  Mithridatej, 
l’un  d’eux,  qui  commença  à régner  vers  l’an  1 64 , porta  ses  con- 
quêtes du  côté  de  l’Orient  plus  loin  qu’Alexandre.  Mithridate  II , , 

surnommé  le  Grand,  fit  la  guerre  aux  Romains  avec  succès.  Les 
Partlies  ayant  résisté  auxarnves  de  Pompée,  de  Lucullus,  de  Cas- 
sius,  de  Crassus,  de  Marc-Antoine,  de  divers  empereurs,  Rome  ne  , 
put  jamais  leur  faire  subir  le  joug.  Leur  empire  se  soutint  ainsi 
avec  gloire  jusqu’à  Artabane,  leur  dernier  roi  j il  fut  tué  par  Ar- 
taxercè»,,  qui  rétablit  l’empire  des  Perses.  f * , 


ROIS  D£S  PARTHES. 


Arsaces  I , ’ 

356 

Tyridate  ou  Arsaces  II , 

u54 

Artabane  I , 

217 

Pliriapatius  ou  Arsat^  III. 

N 

Fhraates  I. 

Mithridate  I , * 

164 

Fhraates  II , 

139 

Artabane  II , . 

laS 

Mithridate  II , dit  le  Grand  , 

I u5 

Mnaslirès,  . 

86 

» * 

Sinathrockcj , 77 

Pliraates  III , 70 

Mithridate  III , ' 61, 

Orodes , Hcrodes  ou  Yrodcj  , 53 

Fhraates  IV,  87 

II  régne  4o  ans , jusqu’en  Pan  4 de 

J.-C. 

- Voyez  la  suite  après  l’article  de  P em- 
pire d’ Occident. 


PERGAME.  ^ 

Après  la  bataille  d’Ipsus,  Pergame  échut  à Lysimaque  , qui  dé- 
posa'ses  trésors  dans  cette  ville,  et  les  confia  à l’eunuque  Philetère, 
(ict  officier,  après  la  mort  de  son  roi,  se  rendit  maître  de  ses  tré- 
sors et  de  la  .ville.  Tel  fut  le  commencement  du  royaume  de  Per- 
game. Philetère  régna  ao  ans,  et  laissa  sa  souveraineté  à Eumènes , 
son  neveu.  Ses  successeurs  s’étant  alliés  avec  les  Romains  dans 
plusieurs  occasions  , augmentèrent  considérablement  leurs  états,  ' 
Enfin  , Attale,  troisième  du  nom  , et  sixième  roi , étant  mort  sans 
enfants,  laissa  sou  royaume  au  peuple  romain  , quj  le  réduisit  en 
province.  ' 

BOIS  DE  PERGAME.  ’ 


l’Iiiletœrus  ou  Philctèi’c  , 
Eumènes  I, 

Attale , premier  roi , 

Eumènes  H, 

Eumènes  III , 

Attale  II  Fhiladclphe  , j>our  son 
neveu  , 


Attale  III  Philomdtor , 

Il  donne  ses  états  aux  Romains 
en 

Aristonicus  usurpateur , 

Ce  royaume  est  réduit  en  province 
romaine , 
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, PRÉCIS  HISTORIQUE 


SUCCESSION  CURONOLbClQUE  DES  PAPlilS, 


DEPUIS  SAINT  PIERRE  «ISQU’aU  PAPE  PIE  VU.  • 

H*  ■ • ^ • -^1 

Le  nom  de  pape  signifie  père  en  grec,  ü se  doiii^it  auU'cfois  à 
tous'  les  évêques;  mais  depuis  Grégoire  VII , il  a été  particulier  à 
l’évêque  de  Rome  : ce  pontife  l’ordonna  ainsi  dans  un  concile.  Ce 
ii’cst  pas  tant  ce  décret  que  l’usage  qui  a déterminé  à ne  donner  en 
Occident  le  nom  de  pape  qu’au  seul  pontife  roiriaiu. 

La  grandeur  temporelle  du  pontife  romain  date  de ’très.loiii^ 
Constantin  avait  donné  à la  seule  haftlique  deLatrau  plus  de  i,ooo 
marcs  d’or,  et  environ  3o,ooo  marcs  d’argent,  et  lui  avait  assigné 
des  rentes.  Les  papes,  chargés  <îe  nourrir  les  pauvres  et  d’eiivoyer 
des  missionnaires  en  Orient  et  en  Occident,  avaient  obtenu  sans 
peine  des  secours  plus  considérables.  Ils  possédaient,  auprès  de  » 
Rome,  des  revenus  et  des  châteaux,  qu’qu  àppgjait  les  Justices  de 
SaîrU-1  ‘ierre.  Les  èmpereurs  et  les  rois  lomb»B'reur  avaient  donné 
plusieurs  terres.  Divers  citoyens  avaient  eiiTreiii,  par  donation  ou 
par  testament,  une  Eglise  dont  les  chefs  avaient  étendu  la  religiou 
et  adouci  les  mœurs  des  Barbares  quij.néq^àlent  l’empfie.  Dans 
l’avilissement  où  Rome  était  tombée,  les^pes' conçurent  le  dessein 
de  la  rendre  indépendante,  et  i-d s qui  la  meniâ^^^ 

sans  cesse,  et  des  empereurs  grecs^q^^pR’  défendaient  mal.  I^ue 
révolution  , la  principale  source  de  1la’  grandeur  témporelle  des 
papes,  fut  commencée  sous  Pépi»,  père  de  (iharlemagne , et* con- 
sommée sous  son  fils  ; mais  il  faut  convenir  que  Constantin  , eu 
al^dounant  l’ancienne  capitale  de  l’empire,  où  le  pape  seul  fixa  : 
dorénavant  l’attention  et  les  respects  «tu  public,  parut  dès  lors  con- 
sentir que  Rome  devînt  le  domaine  des  souverains* pontifes  , et  ?" 
, c’est  ce  qui , peut-être  plus  que  toute  autre  chose,  a fait  naître  l’idée 
de  ta  prétendue  donation  de  Constantin. 

Quoi  qu’il  en  soit,  il  est  constant  que'l’indépendance  de  Rome, 
et  la  souveraineté  temporelle  «iu  pape,  sont,  dans  l’état  actuel  des 
choses^  indispensables  a l’unité  et  au  bon  gouvernement  del’Église. 

« Le'pape , ait  lè  président  Hainault,  n’est  plus , comme  daus  les 
» commencem^ts,  le  sujet  de  l’empereur;  depuis  que  l’Église  s’est* 

» répandue  danS'Eunivérs,  il  a à répondre  à tous  ceux  qui  y com-  • 

» mandent;  et,  paîc  conséquent,  aqcun  ne  doit  lui  commander.  La 
i>  religion  ne  suffit  pas  pour  imposer  à tant  de  souverains;  et  Dieu 
n a justement  permis  que  le  père  commun  des  fidèles  entretînt  par 
» .son  indépendante  le  respect  qui  lui  est  dû.  Ainsi  donc,  il  est  bon 
» que  le  pape'èifîa  propriété  d’une  puissance  temporelle,  eu  même 
» temps  qu’il  a l’exercice  de  la  spirituelle;  mais  pourvu  qu’il  ne 


»■ 
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» possède  la  première  que  chez  lui , et  qu’il  n’exerce  l’autre  qu’avec 
» les  limites  qui  lui  sont  prescrites  (i).  — L’union  do  toutes  les 
» Églises  occidentales  sous  un  pontife  souverain,  dit  un  auteur 
» protestant  et  philosophe,  facilitait  le  commerce  des  nations,  et 
» tendait  à faire  de  l’Europe  une  vaste  république  : la  pompe  et  la 
» splendeur  du  culte,  qui  appartenaient  à un  établissement  si 
» riche , contribuaient  en  quehjue  sorte  à l’encouragement  des 
» beaux-arts , et  commençaient  a répandre  une  élégance  générale 
» de  goût  en  la  conciliant  avec  la  religion  (2).  » Voltaire  observe 
que  les  jrapes  d’Avignon  étaient  trop  dépendants  des  volontés  des 
rois  de  France,  et  ne  jouissaient  pas  de  la  liberté  nécessaire  au  bon 
emploi  de  leur  autorité.  Les  patriarches  de  Constantinople,  jouet 
continuel  des  caprices  des  empereurs  , tantôt  ariens  , tantôt  icono- 
clastes, tantôt  monothélites,  etc. , sont  l’image  de  ce  que  seraient 
les  papes  , ou  du  moins  ce  qu’ils  auraient  été  durant  plusieurs 
siècles  , sans  leur  indépendance.  Voyez  l’article  ÉTlENtfE  11. 

L’élection  des  papes  a été  différente  dans  les  différents  siècles  de 
l’Eglise.  Le  peiiidc  et  le  clergé  les  élisaient  d’abord.  Les  empereurs 
s’attribuaient  le  droit  de  confimier  ces  élections.  Justinien  et  les 
autres  empereurs  après  lui  exmeaient  môme  une  somme  d’argent 
pour  obtenir  la  confirmation.  Constantin  Pogonat  délivra  l’Église 
de  celle  servitude,  en  681.  Louis  le  Débonnaire  déclara,  en  824,  par 
une  constitution  solennelle,  qu’il  voulait  que  l’élection  des  papes 
fût  libre  : cette  liberté  reçut  pourtant  des  atteintes  pendant  les  dé- 
sordres du  X'  et  du  XI'  siècles.  Mais  après  que  le  schisme  de  l’ierve 
de  Léon  et  de  Victor  IV  eut  été  éteint,  tous  les  cardinaux,  réunis 
sous  l’obéisSance  d’innocent  11 , et  fortifiés  des  principaux  membres 
du  clergé  de  Rome,  acquirent  tant  d’autorité,  qu’après  sa  mort  ils 
firent  seuls  l’élection  du  pape  Célestin  II,  en  1 143.  Depuis  ce  temps- 
là  ilsse  sonttoujours  maintenus  dans  la  |>ossession  de  ce  droit;  le 
sénat,  le  peuple  et  le  reste  du  clergé  ayant  enfin  cessé  d’y  prendre 
part,  HonoriusIII,  en  1216,  ou,  selon  d’autres,  Grégoire  X , en 
i2j4  > ordonna  que  l’élection  sefît  dans  un  conclave. 

Le  pape  peut  être  considéré  sous  (piatre  sortes  de  titres  : i"  comme 
chef  de  l’Église  ; 2“  comme  patriarche;  3“  comme  évêque  de  Rome  ; 
4°  comme  prince  temporel.  Sa  primatité  lui  donne  le  droit  de  veiller 
sur  toutes  les  Eglises  particulières.  Ses  droits  de  patriarche  ne  s’é- 
tendaient autrefois  que  sur  les  provinces  suburbicaires,  c’est-à-dire 
sur  une  partie  de  l’Ilalie , la  même  qui , pour  le  civil , dépendait 
du  préfet  de  la  ville  de  Rome:  on  a voulu  depuis  les  étendre  sur  tout 
l’Occident.  Comme  évêque  de  Rome,  il  exerce  dans  le  diocèse  de 
Rome  les  fonctions  d’ordinaire  , qu’il  n’a  point  droit  d’exercer  dans 
les  autres  diocèses.  Enfin  , comme  prince  temporel,  il  est  souverain 
de  Rome  et  des  états  qui  lui  sont  acquis  par  donation  ou  par  pre- 
scription. 

Au«un  trône  sur  la  terre  n’a  peut-être  été  rempli  av'ec  plus  de  su- 
périorité de  génie  que  la  chaire  pontificale.  Les  papes  sont  presque 


(i)  Abrégé  ^rouologiqur  dr  rillstoirr  de  France  , remarque»  Mir  la  race,  cdiL  de 
^(*)  Hume  , Miiioirc  de  la  mai»on  de  Tuilor,  lomc  XII! , p.iac  y. 
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toujours  des  vieillards  respectables;  blanchis  dans  la  connaissance 
des  hommes  et  des  affaires,  et  n’eprouvant  plus  cette  ardeur  de 
jeunesse,  qui  fait  faire  tant  de  fausses  démarches.  Leur  conseil  est 
composé  de  ministres  qui  leurs  ressemblent  : ce  sont  ordinairement 
des  cardinaux,  animés  du  même  esprit  que  les  papes,  et  qui  sont, 
comme  eux,  sans  passions  qui  les  aveuglent.  De  ce  conseil  émanent 
des  ordres  qui  embrassent  l’univers.  La  foi  est  annoncée  sous  leurs 
auspices,  depuis  la  Chine  jusqu’à  l’Amérique  ; et  il  faut  avouer  que 
le  zcle  pour  la  foi  et  la  propagation  de  l’Evangile  n’existe  dans  aucun 
siège  épiscopal  au  même  degré  que  dans  celui  de  Rome;  qiierEgli.se 
de  Rome  est  aujourd’hui,  comme  elle  a toujours  été,  non-seule- 
ment dans  le  droit,  mais  dans  le  fait,  la  mère  et  la  reine  de  toutes 
les  Egli.ses.  «Rome  chrétienne , dit  un  voyageur  philosophe , ne 
» doit  rien  à la  politique  : si  elle  a étendu  sa  puis.sance  dans  les 
» régions  enveloppées  des  plus  épaisses  ténèbres;  si  elle  a soumis  à 
» scs  lois  des  peuples  qui  échappèrent  aux  armes  , et  ne  recon- 
» mirent  jamais  l’empire  des  plus  célèbres  conquérants  ; si  des 
» bordes  sauvages , qui  n’ont  jamais  prononcé  les  noms  d’Alexandre 
» et  de  César,  ont  écouté  la  voix  de  scs  pontifes  .avec  respect,  et  en 
» ont  reçu  les  instructions  comme  des  oracles  ; si , dévouée  à la 
» paix  , Rome  a fait  des  conquêtes  que  lui  eût  enviées  Rome  coii- 
» sacrée  à la  guerre,  ces  prodiges  ne  furent  pas  l’ouvrage  des  pas- 
» sions  humaines  : les  passions  humaines  ne  servirent  qu’à  les 
» rendre  plus  éclatantes,  puisqu’elles  se  liguèrent  pour  opposer  de 
» plus  grands  obstacles  à l’exécution  des  projets  qu’elles  avaient 
» tant  d’intérêt  à traverser.  » Disc,  sur  l’hist.  , le  gouv. , etc. , jiar 
le  comte  d’Albon.  Ce  passage  de  l’auteur  moderne  a beaucoup  de 
rapport  avec  un  autre  beaucoup  plus  vieux  : Ut  civitas  sacerdolalis 
et  regia , per  sacram  bcnli  Pétri  sedem  caput  orhis  effecta,  latius 
prœsûlercs  religione  divina,  quam  domiuatione  terrena.  Quamvis 
enim  multis  aucta  victoriis  jus  imperii  tui  terra  manque  protuleris  , 
minus  ta/nen  est  quod  tibi  hellicus  Inhor  subdidit , quam  quod  paæ 
christiana  subjecit.  ( Léo , M.  Serm.  I.  in  nnt.  apost.  Pétri  et  Pauli.  ) 
Un  auteur  moins  grave  appliquait  à Rome  chrétienne  ces  vers  de 
Virgile  : 

Suprr  et  G.iramaniaa  ft  Indo* 

Profrrel  imprrfum  ; jacel  mra  aidera  lellu* , 

Extra  «nni  Kilifque  fiai:  ubi  ca-Hfer  Allai 
Axem  bumero  lorqurt  Heliii  ardenlibiM  aptiim. 

Æitiio. , lib.  Tt. 

Pour  nous  eu  tenir  à ce  qu’elle  a fait  dans  ces  derniers  temps , san.s 
parler  de  scs  anciennes  et  magnifiques  conquêtes , n’cst-ce  pas  Rome, 
Rome  seule  , qui , par  ses  missionnaires , par  les  secours  et  les 
moyens  qu’elle  leur  donnait,  a réparé  les  ravages  que  les  hérésies 
avaient  faits  dans  les  Eglises  d’Europe?  N’est-ce  pas  Rome  qui  a 
formé  de  nouvelles  chrétientés  dans  les  trois  parties  du  globe  ; chré- 
tientés florissantes  et  nombreu-ses,  où  l’on  a vu  revivre,  a^c  la 
première  vivacité  de  la  foi,  l’innocence  des  premières  mœurs? 
N’est-ce  pas  Rome,  dont  les  missions,  pour  me  servir  des  paroles 
de  ^I.  de  Iluffon  , ont J'orme  plus  d’hommes  dans  les  nations  barbares , 
que  les  armées  victoneuses  des  princes  qui  les  ont  subjuguées  ? ( Hist. 
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nat. , t.  Ul,p.  5o6.  ) Paraissez,  peuples  ignorants,  superstitieux  , 
sanguinaires  , antropophages  , répandus  dans  tant  de  plages  et 
d’îles  lointaines  de  l’un  et  de  l’autre  hémisphère,  dites-nous  à qui 
vous  devez  la  lumière  qui  est  venue  vous  éclairer  au  seiu  des  ténè- 
hres,  à qui  vous  avez  l’obligation  d’ôtre  chrétiens  , d’étre  hommes? 
A quel  métropolitain  de  la  Germanie  devez-vous  la  reconnaissance 
d’un  si  grand  bienfait?  Hélas  1 en  voyant  la  stérilité  dont  Dieu  a 
frappé  ces  grands  sièges  , au  milieu  de  tant  de  moyens  de  soutenir 
et  de  propager  la  foi , dirait-on  qu’ils  font  partie  de  cet  arbre  dont 
les  branches  et  les  fruits  ont  couvert  le  monde(i)?..  Je  ne  dirai  rien 
de  tant  de  fondations  et  d’établissements  de  tous  les  genres  faits  à 
Rome  pour  toutes  les  nations,  pour  la  conservation  de  la  foi  de 
Home.  Mais  si  la  froide  philosophie,  si  le  dur  égoïsme,  la  fausse 
et  hypocrite  tolérance,  ne  nous  ont  pas  rendu  encore  insensibles 
sur  ie  sort  de  nos  frères  ; si  la  véritable  philanthropie , qui  n’est 
autre  chose  que  la  charité  chrétienne,  sait  encore  apprécier  le  prix 
de  la  religion  , le  malheur  du  scliisme,  de  l’hérésie,  de  l’ignorance, 
de  la  haibaric  , de  la  férocité  , de  l’antropophagie  , ne  jugera-t-on 
pas  que  c’est  un  crime  de  lèse-humanité que  de  soustraire  au  siège 
«le  Rome  les  ressources  <[ui  opèrent  de  si  grands  biens? — Voyez 
l’état  et  la  constante  situation  de  la  cour  du  pontife,  voyez  la 
marche  uniforme  et  l'églée  des  dépenses  romaines.  On  n’y  donne 
rien  à la  prodigalité  , .à  la  fantaisie  , au  luxe.  11  n’y  a là  ni  meute  , 
ni  haras,  ni  cour.ses  inutiles,  ni  chasses  bruyantes , ni  cette  multi- 
tude de' fastueux  palais  oii  la  satiété  digère  la  snbtance  des  peuples 
et  les  biens  de  l’Église.  Le  pape , dit  le  protestant  Addisson,  est 
ordinairement  un  homme  de  grand  savoir  et  de  grande  vertu , parvenu 
h la  maturité  de  l’âge  et  de  l’expérience , qui  a rarement  ou  vanité 
ou  plaisir  à satisfaire  aux  dépens  de  son  peuple,  et  n’est  embarrassé 
ni  de  fenunes , ni  d’enfants,  ni  de  maîtresses.  ( Supp.  au  Voyage  de 
Missoni,pag.  19.6.  ) .Aussi  les  intérêts  de  la  religion  trouvent-ils 
toujours  accès  chez  lui.  Rien  n’est  refusé  à une  cause  si  chère. 
Dans  ces  temps  de  détresse  et  d’une  per.sécution  générale,  que  ne 
fait-il  pas  encore  ! et  si  l’on  pèse  ces  considérations  avec  l’imparti.a- 
lité  convenable  , quel  jugement  portera-t-on  de  ces  déclamations 
contre  les  frêles  secours  qu’on  porte  dans  la  capitale  du  monde  chré- 
tien , pour  mettre  son  pontife  en  état  d’opérer  de  si  grandes  choses  , 
aussi  honorables  à la  religion  que  consolantes  pour  l’humanité?  Dans 
q^uel  principe  ces  déclamations  peuvent-elles  prendre  leur  origine? 
ÎN’y  eut-il  que  l’intérêt  que  tout  bon  catholique  prend  naturellement 
àlasplendeurdelacapitale'du  christianisme,  du  siège  de  sou  pontife, 
du  centre  «le  l’unité,  de  la  mère  féconde  de  toutes  les  Églises,  il  ne 
.songera  jamais  à mettre  en  comparaison  avec  elle  , moins  encore  à 
lui  préférer  dans  sou  affection  et  l’essor  de  la  libéralité  , ou  dans  la 
détermination  de  ses  dépenses  quelconques,  quelque  ville  de  la 
Germanie,  de  la  Russie,  de  la  grande  ou  petite  Tartarie.  Ce  qu’é- 
tait Jérusalem  pour  les  Juifs,  Rome  Dest  pour  les  chrétiens.  Jamai.s 
.sa  destinée  ne  sera  indifférente  aux  enfants  de  la  foi  j ils  ne  lu^  trou- 

• 


(1)  Omne«  congregnii  iiiol , vénérant  libt.  Itm.  49. 
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veront  jatnais  trop  de  prospérité  et  de  splendeur;  ils  souhaitent  \ 
comme  Tobie,  girc/fe  soit  construite  en  pierres  précieuses , et  que 
toutes sesrues  retentissent  des  chants  d'aUégresse{  i ),  et  que  tous  les  rois 
de  la  terre,  suivant  l’expression  de  saint  Jean,  dans  son  admirable 

{)rophétie  toucliant  y portent  leur  niagnifiçç,n(M  et 

eur  splendeur  (a).  Et  dire  <{ue  la  haine  de  Rome  n'est 
marque  équivoque  apostasiè  secrète.  « O Eglise  romaibyt' ô 

a cité  sainte  ! s'écriait  Fénelon , ô chère  et  commune  patrie  de  tous 
a les  chrétiens!  Il  n’y  a en  Jésus-(;hrist  ni  Grec,  ni  Scythe,  ni  Bar- 
a bare,  ni  chàif.  Tout  fait  un  seul  peuple  dans  votre  sein  ; tous  sont 
a concitoyens  de  Rome  , et  tout  catholique  est  Romain.  Mais 
V a d'où  vient  que  tant  d’enfants]  dénaturés  méconnaissent  aujour- 
» d’hui  leur  mère,  s’élèvent  contre  elle,  et  la  regardent  comme 
» une'  marâtre?  D’où  vient  que  son  autorité  leur  donne  tant  de 
» vains  ombrages?  a 

tABLE  CHRONOLOGIQUE  DES  PAPES , 

DEPUIS  JESUS-CHRIST  JUSQU  A MOS  JOCRS. 


Le  caractère  iiallqufc , âuifl  dune  étoile  « nurqitc  le»  anupgpf  el  let  tyrtni  ; lo  rbilTn;  marque  f»iini?e  de  teuf 
mon , ei  poo  celle  de  leuf  éleeiioü»  f ^ 


S.  Pierre , mort  en 

C6 

S.  Félix  I , 

27i 

a.  juin , ï~  ~ 

7« 

S.  Eulychien  , 

283 

S.  Anaclet,  ^ Z ~ 

<)> 

S.  Caius , 

2q6 

S.  (Jlement , , 

lOO 

S.  Alarcellin, 

3o4 

S.  tvariste , 

log 

S.  Marcel , 

3 10 

S.  Alexandre  I , 

■ '!) 

S.  Eiiscbe , 

3io 

S.  Sixte  1 , ] 

127 

S;  Melchiadc  ou  Miltiadc  < . f 

■ 3i4 

S.  Telesphore,  T 

'âî 

S.  • Sylvestre , 

335 

St  Hypn , ^ 

143 

a;.  Marc  , 

336 

s:  Pie  l,  ^ 

'^7 

S.  Jules  1 , 

352 

S.  Aniret,  . J 

168 

S.  Libère, 

366 

S.  Soter , ..  . 

177 

A’.  F^Ux  II. 

S,  Eleuthère  , 

193 

f.es  tins  le  meUent  au  rant^  des 

papes; 

S.  \lrlorl,  • 

303 

traulresn  celui  des  antipapes , 

et  tC  au- 

Ô.  Zèphirin , 

3 II) 

très  enfin  le  font  tour-à-tour  Vun  et 

s.  (JaUixte  1 , ' 

333 

l'autre. 

S.  Urbain  I', 

23o 

S.  Damase  , 

384 

S.  Pontiea  , 

S.  Aiitbcre , 

S.  Fabien  , } 

S.  Corneille , . 

NbvaUen,  * premier  antipape  en 
S.  Lucius , 

S.  Etienne  I, 

S.  Sixte  II,  - ' 

S.  Denis, 

a35  , 
2.36 
25o 
252 

252 

253 
257 
25g 
269 

JU-rsicin.  * 

fr  S.  Sirice  , , 

S.  Anaslase  I , -1^  ^ 

S.  Innocent  I , 

S.  Zozime , . • 

S.  Eoniface  I , , 

Eulalius.  * ar 

. S.  Célestin  I , 

S.  Sixte  III, 

398 

402 

417 

418 

422 

432 

440 

Et  U|iide  i>mk»M  omnia  circiiiint  miiroruni  ejiM«  e/per  vicoa  eîua  «lifluie  reiilitiiitir.  Taà.  t * 
ftl  Rrgr»  leirtf  »ITrr^nt  plnriem  Kiem  M honorvm  in  Ap0r.  ii. 
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s.  Léon  le  Granil , 

S.  Hilaire , 

S.  Simplice  , 

S.  Félix  III  , 

S.  Gélase  , 

S.  ÂnasUse  II , 

S.  Symmaque , , 

Laurent.  * ' ~ . 

• Hormisdas, 

S.  Jean  I_, 

Félix  IV, 

Bonifacc  II , ' 

Dioscore.  * 

Jean  II, 

Âgapet  on  A(;apit , 

Sylvère  , 

Viçile , 

Pélage  I, 

Jean  III, 

Benoit  I , 

Pelage  II , 

S.  (irégoire  le  Grand  , 
•Sabinien , - '' 

Boniface  III , 

Boniface  IVf"  ' 

S.  Dieudonné  I_, 

Boniface  V, 

Honorius  ^ 

Sevcrin  , 

Jean  IV  , 

Théodore  I_, . . 

IL  Martin  I , ■ 

S..'Eugène  Ij  ; 

Vilalien  , 

Dieudonné  II  ou  Adcodal 
Donus  I on  Domnns  , , 

Agatlion , 

S.  Léon  U , , ^ 

Benoît  II , 

Jean  V,  : * 

Pierre.  * 

Ttieodore.  * ‘ 

Conon  ^ 

Théodore.  * 

Paschal.  * O* 

S.  Sergius  I , l* 

Jean  VI, 

Jean  VII , 

SUinnins, 

Constantin  , . 

Grégoire  II , VL 
<Trégoire  III , 

Zacharie  " 


aiRONpUXllK. 
461 
468 
483 
tfv’ 

4î)« 

5i4 


5u3 
5a6 
53o 
53  a 

535 

536 
538 
555 
56o 
5;3 
578 
590 
604 

606. 
60- 
61 5- 
6>8 
6a5 
638 
640 
6ia 
G\9 
655 
65y 
67  a 
676 
678 
68a 
683 

685 

686 


687 


- 


701 

yo5 

707 

708 

%\74i 
76a 


Mtienne  II  y élu  et  non  sacré  y ré est  pas 
compté par  la  plupart  des  historsens. 


Paul  Ij 
Constantin.  ‘ 

Etieiwe  111  OU  IV, 

Adrien  I_, 

Léon  III , ' 

Etienne  IV  on  V, 

S.  Paschal  I , 

Engèiie  II  ,t 
'éUsime.  * 

\ alenliu , 

Grégoire  IV 
Sergius  II , 

Léon  IV,  "■  > 

Benoit  III , ' 

''elnastase.  * ' 

Nicolas  Ij 
Adrien  II , 

Jean  VUI , ; ' 

Marin  ou^  Martin  II  , • '* 

Adrien  IJl  J^ïlf,  * 

Etienne;  V-oifyt, 

Formose , 5's 

Boniface  VI , Don  éOmpris  par  quel 
ques-utts. '■  '896 

Etienne  VI7  ou  VII,  ■■  1.  897 

Romain,  ^'”897 

Théodore  II , - 8^ 


Ùfi 

767 

77a 

795 

816 

817 
8a4 
8^7 

8'J7 

844 

^47 

855 

858 

867 

*.873 

88a 

884 

885 

8c 


Etienne  II  ou  III , 
Tome  L 


757 


Jean  IX 
Benoît  IV, 

Léon  V, 

Crlstoplie  , cru  antipape  par  plu- 
sieurs , 

Sergius  III  , . “ . 

Anastase  111 , 

Landon , S» 

Jean  X , -ijs-» 

Léon  VI , ^ 

Etieiuie  VII  ou  VllI.  . 

Jeaji'Xl , 

I^énn  VII , 

Etienne  VIII  ou  IX  , 

Marin  ou  Martin  III  , 

Agapet  II , 

Jean  XII , 

Léon.  * 

Léon  VIII , 

Benoit  V, 

Jean  XIII, 

Benoit  VI , , ^ 

Boniface  Vit.  7 , * s 

DbnnusII,  ^ 

Benolt  VII , 

'Jean  XIV,  ' • 

Boniface  f'II  y pour  la  aî  fois , 
Jean  , élis  y non  sacré  y et  compté 
pour  le  X F's  du  nom , 


900  „ 

9o3 

908 

î)«4 

ai> 

913 

9>4 

ga8 

939 

ali 

936 

9^9 

943 

946 
955  • 
964 

964 

965 
965 

97  a 

974 

974 

983 

984 

985 
985  . 
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Jeau  XV  uii  X N I , 

JeanXri,* 

G^^^irc  V , 

Sylveatre  II , 

Jean  XVTI  ou  XVIII , 

Jean  XVIII  ou  XIX , 

Setgius  IV , 

BenoH  VIII , 

Grégoire.  * >■ 

Jean  XIX  ou  XX  ^ «. 

Benoît  IX  abdique  en 
Sylvestre.  ‘ Ul- 

(irégwrc  VI , abdique  en 
Clthnent  il , ' 

Benoit  IX,  derechef  en 
jusqu’en 
Damase  II, 

S.  Léon  li^  T 
Victor  II, 

Etienne  IX  ou  X 
Benoît  AT , * 

Nicolas  II , 

Alexandre  II , 

Honorius  , * 

Gr^ire  VII , 

Gnibert. 

Victor  III  , ' 

, Urbain  II , 

Pascbal  II , 

Albert,  Thtlodonc  et  Maginulfe. 
Gélase  II , 

Maurice  Bourdin.  * 

Callixte  II 
Honorius  H , 

Innocent  II , * 

Anaclet  et  Pletpr.  “ . . 

Célestin  II , / • ■ 

Lucius  II, 

Eugène  III , 

Ânastase  IV , 

Adriçn  IV , 

Alexandre  III , 

Victor,  Paschal,  Callixte  et  In- 
nocent. " 


CHRONOLOGIE. 

99<> 

99<> 

999 
I oo3 
ioo3 
1009 
101 1 


>633 

1044 


1046 

1047 

1047 

1048 
io48 

10Ô4 


io.'Ï7 


4 


o58 

loSq 

1061 

1073 

1080 

1083 


1087 

'"99 
1 1 18 


‘9 


I i3ii 

1 143 


'44 


I >45 

1 153 

1 154 
' iSg 
1 181 


Lucius  III , 

Urbain  III , 
Grégoiré  VIII, 
Clément  III, 
Célestin  III , 
Innocei^  III f '• 
Honorias  III  y 
Grégoire  IX,“ 

. Célestin  IV , 
Innocent  IV  ,■ 
Alexandre  IV 
UrbidnlV, 


(.élément  IV , 

Grégoire  X , 

Innocent  V , 

Adrien  V , 

Jc;in  XXI, 

Nicolas  III  , 

Martin  IV' , 
nonoriiis  r\', 

Nicolas  IV , 

Célestin  V , abdic|iic  en 
Boiiifac-e  VIII, 

S.  Benoît  XI , 

Le  saint-sic'ge  fut  iransfdrd  à Avignon 
parle  successeur  de  Benoit  A/. 
Clément  V, depuis  i3o5  jusqu’en  x3i4 


1 u68 
I 376 
I 376 
I 376 
1377 
1 380 
I 385 

1387 
I 393 

1394 

1 303 

1 304 


1 334 


1343 

i35a 

i36a 

>370 

i3y8 


i38g 


1394 


Il  85 
1 187 
1 187 


1 191 
'198 
laïC 


1337 

1341 

1341 

1354 

1361 

1364 


Jean  XXII 
Pierre  de  Corbière. 

Benoit  XII , 

Clément  V I , 

Innocent  VI  , 

Urbain  V , 

Grégoire  XI  , 

Il  reporta  le  saint-sie’ge  à Borne  eniS'JJ. 

* Après  sa  mort , l’ K glise  fut  divisée  , 
par  un  schisme  qu’on  nomme  le  grand 
sdiismc  d’Ocriilent  : il  y eut  un  siège 
pontifical  à Avignon. 

Urbain  V I , à Home, 

Clcment  Vllf  à Avignon,  re- 
connu parune  partiede  l’Eglise, 
e'iu  en  1378,  mort  en 
Benoit  XIII ,%  élu  en  1 3g4  • son 
obédience  suspendue  en  1 398  , 
reprise  en  1 '(o3  ; déposé  au 
concile  de  Bise  en  1 4o5 , au 
concile  de  Constance  en  ' 4 ' 7 

BonifacelX,  >4o4 

Innocent  VII  , i4o6 

Grégoire  XII , déposé  an  concile 

de  Fisc  , 1 4og 

Alexandre V,éluauconciIedePise,  i4  'O 
Jeau  XXIIIabdii|uc  dans  le  con- 
cile de  Constance , 

Martin  V'  élu  dans  le  concile  de 
Constance  , 

Benoit  XIII , * retient  la  qualité 
de  pape  malgré  sa  déposition , 
jusqu’en 

Clément  VIII , * élu  en  i434, 
n’est  pas  leconnu. 

Eugène  I\' , • •447 

Félix  V ‘ est  élu  dans  le  corusile 
de  Bâle  en  >439,  abdique  en 
1 449,  et  meurt  en 
Nic/ilas  V , depuis 
Callixte  111 


i43i 


1447  josilu’en 


■ 4(5 


'4-4 


i45i 
r45â 
• 458 
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Pie  11,  . * 

'V>4 

PaulV, 

i6jj 

Paul  11, 

l',;i 

Grégoire  XV, 

1 <>a3 

Sixte  IV , 

x48î 

üiliaiii  VIII, 

1644 

luuoccntVllI,  • 

1 4i)u 

Innocent  X , <■  . 

i635 

Alexandre  VI , * 1. 

"Ÿ  iào3 

Ale.xinidre  VU  , 

' ^ 

Pie  III  , 

1 5o3 

Clément  IX, 

ü- 

Jules  II , 

iSi3 

Clément  X , 

I.c'oii  X , 

1 5at 

Innocent  XI  , 

1C8;, 

Adrien  A I , 

i5a3 

Alexandre  VIII  , 

1691 

Cle'nienl  VII , 

i.'i34 

Innocent  XU, 

i 

1700 

Paul  III  , 

tS4<) 

Clément  XI , . 

1721 

Jules  III  , 

i555 

Innocent  XIII . 

< 

17a', 

Marcel  II , * 

tS55 

Benoit  XIII , 

1 780 

Paul  IV,  ■ • . 

i55o 

Clément  XII , 

1740 

Pie  IV,  , 

i565 

Benoit  XI V', 

1758 

S.  Pie  .V  , 5^ 

i5;a 

Clément  XIII  , 

'7<>9 

Grégoire  XIII  , ” 

iSS5 

Clément  XIV, 

1774 

Sixte  V , 

iSgo 

Pie  VI , 

1775 

Urbain  VII , 

Pic  3 II , 

i8u3 

Grégoire  XI\'  , 

UH)l 

Léon  XII,  (Anuibal  de  la  Gcngn, 

lunoi^nl  IX , 

t5()i 

né.  a la  (îrcnça,  In  a août 

1760), 

Cléiiieiil  \ Ilî  , 

i6o5 

clu  pape  le  septembre,  cou- 

I.cou  XI  , 

i6o5 

roime  le  6 ontobn;  suivant , 

i8a3 

CONCILES 

r 

TENUS  DEPUIS  LE  COMMENCEMENT  DE  l’eGLISE  JUSQu’a  NOS  JOURS. 

Pour  avoir  une  idée  de  l’Histoire  de  l’Église,  il  ne  suffit  point  de 
consulter  une  liste  chronologique  des  pontifes  romains,  il  est  né- 
cessaire de  connaître  les  principales  assemblées  où  l’Kglisc  a réprimé 
l’audace  des  hérétiques,  et  mis  ses  dogmes  dans  le  jour  le  plus  lu- 
mineux. C’est  ce  qui  nous  a engagé  à placer  ici  la  table  des  conciles 
généraux.  *■ 

I"  CONÇILE  GÉNÉRAL. 

3‘j5.  P’’ Concile  générai  de  Nicée,  ville  de  Bythinic , dans  l’Asie 
mineure.  Il  dura  a mois  et  12  jours.  Il  y avait  3 18  évêques.  Osius, 
évêque  de  Cordoue , y assista  comme  légat  du  pape  .Sylvestre. 
L’empereur  Constantin  s’y  trouva  aussi.  On  dressa  dans  ce  concile 
le  symbole  de  Nicée,  qui  fut  retouché  et  augmenté  dans  le  concile 
suivant.  . 

H'  CONCILE  GÉNÉRAL.  . ' 

38i.  1°''  Concile  général  de  Constantinople,  composé  de  i5o  évêques, 
coDtre  Macédonius , qui  combattait  la  divinité  du  Saint-Esprit,  et 
contre  Apollinaire.  On  retoucha  le  symbole  de  Nicée , et  on  y 
..  mouta , entre  autres  choses , ce  <|u’on  y lit  à présent  sur  la  divinité 
* du  Saint-Esprit,  et  ce  qui  suit  jusqu’à  la  fin. 


Digitized  by  Google 


*\  - 


CHHONOLOGIi:. 


f ...-*■  t '.  ,r .-'  • 

Tat  Ul'  CONCILE  GENERAI..  " ' . ' 

^5  1?  % ' ♦ 

y. Concile  gcu(^r;i!  d’Éphèse.  II  s’y  trouva  plus  de  200  évêques  ; 

Cyi  ilte  d’  Alexandrie  y présida  pour  le  p^e  Célcstiu  I'"'.  La 
J^aiûte  \i«:gc  ÿ fut  déclarée  Mère  de  Dieu  , et  on  condamna  Nes- 
^rius,  évéque  de  Uonstantiuople.  On  y renouvela  la  condam.ua- 
t-ion  ^ PéLigc.  f , ■ 

IV'  CONCILE  GÉNÉRAL.  '' 

|:;énérid  de  Clialcédoine,>dans  l’Asie  mineure.  On  y 
nui  Liitycliès,  et  Dioscorc,  évêque  d’Alexandrie,  qui’sou- 
■'■■•'^teiafi'ent  qu’il  ii’y  avait  en  J.-C.  qu’une  seule  nature.  Orjk.excom- 
"'munia  Eutychc^^et  Dioscore  fut  chassé  de  son  sjé^e  d’Alexan- 
drie. ' '1  ■ ' ■ ■ 

V*  CONCILE  GÉNÉRAL.  ' f 


A'  ; 


553.  Il' Concile  général  de  Constantinople,  de  i5i  évêques.  II  fut 
convoqué  ; 1”  pour  condamner  les  erreurs  d’Origène  et  quelques 
écrits  de  Théodoret,  de  Théodore , évêque  de  ATopsueste , et  d’ihas, 
évêque  d’Édesse;  a“  pour  confirmer  les  quatre  premiers  coâciles' 
» i généraux,  et  particulièrement  celui  de  Chalcédoinc,  que  les  .Acé- 
phales contestaient.  ' 

’ • V*'  VI'  CONCILE  GÉNÉRAL.  ^ Ir  . 

* " 'A  . • 

680  et  681.  111' Concile  général  de  Constantinople,  où  se  tiçouvèrcnl 
plus  de  160  évêques  sur  la  fin;  deux  naU'iarches  , l’un  de  Cons- 
tantinople,! et  rautre  d’Antioché  ; ef  llempereur , afin  que  sa 
présence  retînt  les  esprits  mutins.  Ce  concile  fôt  assemblé  pour 
détruire  entièrement  le  monothélisme , et  pour  reconnaître  en 
J.-C.  deux  volontés,  une  divine  et  l’autre  humaine,  et  autaut 
d’actions  qu’il  y ade  natures.  On  excommunia  Sergius^ Pyrrhus, 
Paul , Alacarius,  et  tous  leurs  sectateurs.  , 

vil'  CONCILE  GÉNÉRAL. 


ySq.  11“  Concile  général  de  Nicéa,  de  877  évêques  , convoqué  par 
l’empereur  Constantin  et  sa  mère  Irène.  Les  légats  du  pape  Adrien 
présidèrent,  et  Taraise,  patriarche  de  Constantinople,  y assista. 
On  y régla  la  vénération  due  aux  saintes  images.*'  . 

vin'  CONCILE  GÉNÉRAL. 


■'869.  IV®  Concile  général  de  Constantinople,  où  se  trouvèrent  loi 
évêques,  3 légats  du  pape  et  4 patriarches.  On  y brùla  les  actes 
d’un  conciliabule  que  Photius  avait  assemblé  contre  le  pape  Ni- 
colas et  contre  Ignace,  légitime  patriarche  de  ConstantinopFe.  Ou 
,”y  condamna  Photius,  qui  s’était  emparé  de  cette  dignité;  et  Ignace 
..V  fut  rétabli  avec  honneur.  Le  culte  des  images  de  la  sainte  .Vierge 
et  des  saints  y fut  encore  maintenu. 


IX'  CONCILE  GÉNÉRAL. 

' na3.  I"  Concile  général  de  Latran,  sous  (’.allixte  U.  Il  y avait  plus 
^ de  3oo  évêques  et  plus  de  Goo  abbés.  11  fut  tenu  pour  la  paix  de 


pigitized  by  Google 


CliHONOLO(ilK.  - ■ (kj 

l’Kglise,  troublée  depuis  plus  de  4S  ans  à l’occasion  du  droit  du 
la  collation  des  bénéfices,  que  l’empereur  prétendait.  On  y travailla 
à rétablir  la  discipline  ecclésiastique,  beaucoup  affaiblie  par  la  ‘ 
longueur  et  la  multitude  des  schismes.  On*y  clierclia  aussi  Ic.s 
moyens  de  retire^  la  Terre-Sainte  de  la  puissance  des  infidèles. 

' * ■ K 

X“  CONCILE  GÉNÉBAL.  ’ 


I iSq.  Il*  Concile  général  de  Latran,  de  près  de  looo  évoques,  sou.s 
Innocent  11 , pape , et  en  présence  de  (ionrad  111 , empereur.  11  fut 
assemblé  pour  condamner  les  schismatiques,  pour  rétablir  la  dis- 
t cipline  de  TEglise,  et  pour  anathématiser  les  erreurs  d’.^rnaud  de 
I Brescia,  ancien  disciple  d’Abailard.  ^ 


XI*  CONCILE  GÉNÉRAL. 

f 

J «V  •« 

iiTO.  Ill*  Concile  général  de  Latran.  Il  y avait  3oî^ évêques,,  sous 
Alexandre  111,  pape.  11  fut  assemblé  pour  annuler  les  ordiiiatiuus 
faites  par  les  antipapes , condamner  les  erreurs  des  Vaiidois’,  cl-, 
pour  travailler  à la  réforme  des  mœurs,  . 

XTI'  CONCILE  GÉNÉRAL. 

i2i5.  IV*  Concile  génm'al  de  Latran;  le  pape  Innocent  111  y pré- 
sida.  11  y avait  deux  patriarches  : celui  de  Constantinople  et  celui 
de  Jérusalem  ; .ç  i archevêques  ,4*2  évêques , et  8oo  abbés  ; le  pri- 
mat des  maronites,  et  saint  Dominique,  instituteur  de  l’ordre  des 
Frères  prêcheurs.  Ce  concile  fut  assemblé  psur  condamner  les  er- 
reurs des  Albigeois  et  des  autres  hérétiques , et  pour  la  conquête 
de  la  Terre-Sainte. 

XIII*  CONCILE  GÉNÉRAL. 

1245.  I**  Concile  général  de  Lyon  , où  présida  le  pape  Innocent  IV, 
et  où  assistèrent  les  patriarches  de  Constantinople,  d’Antioche  et 
d’Aquilée  ou  de  Venise;  i4o  évêques,  Baudouin  II,  empereur 
d’Orient,  et  saint  Louis,  roi  de  France.  On  y excommunia  Frédé- 
ric II.  On  y donna  le  chapeau  rouge  aux  cardinaux,  cl  enfin  on 
décida  qu’on  enverrait  une  nouvelle  armée  de  croisés  dans  la  Pa- 
lestine, sous  la  conduite  de  saint  Louis. 

XIV*  CONCILE  GÉNÉRAL., 

1274-  II*  Concile  général  de  Lyon,  où  présidait  Grégoire  X , et  où 

' assistèrent  les  patriarches  d’Antioche  et  de  Constantinople,  i5  ' 
cardinaux,  5oo  évêques,  70  abbés,  1000  docteurs.  On  y travailla 
à réunir  les  grecs  elles  latins , sur  la  procession  du  Saint-Esprit.  > 
On  ajouta  au  symbole  de  la  foi,  qui  avait  été  dressé  au  concile  de 
(.onstantin^le , le  mot  Filioque.  On  chercha  les  moveiis  de  re- 

• couvrer  la  IciTC-Sainte. 

* 

XV*  CONCILE  GÉNÉRAL. 

i3i  I.  Concile  général  de  Vienne  en  France  , assemblé  par  ordre  de 
Clément  V.  Il  y avait  les  deux  patriarches  d’Antioche  et  d’.A- 
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lexandrie,  3oo  évêques,  3 rois,  Philippe  IV,  roi  de  France, 
Edouard II,  roi  d’AngleteiTC,  Jacques  11,  roi  d’Aragon.  On  v parla 
particulièrement  des  erreurs  et  des  crimes  des  templiers,  des  bé- 
guai'ds  et  des  béguines;  d’une  expédition  dans  la  Terre-Sainte;  de 
la  réfoiTOation  des  mœurs  du  clergé,  et  de  la  nécessité  d’établir 
' dans  les  universités  des  professeurs  pour  enseigner  les  langues 
orientales. 

a ' XVI®  CONCILE. 

» 

Concile  de  Pi  se  en  1409,  que  plusieurs  regardent  comme  général, 
l/objet  principal  de  ce  concile  fut  l’extinction  du  schisme  , après- 
la  mort  du  pape  Grégoire  XI,  en  1878.  Il  s’y  trouva  2a  cardinaux, 
4 pati'iarches,  92  évêques,  des  députés  de  presque  toutes  les  uni- 
versités , de  même  que  des  ambassadeurs  de  la  plupart  des  cours. 
On  y élut  Alexandre  V pape;  mais  le  schisme  ne  fut  pas  éteint 
[K)ur  cela.  , 

XVII*  CONCILE  GENERAL.  > 

i4i4'  Concile  général  de  Constance  en  Allemagne.  Il  fut  assemblé 
par  les  soins  de  l’empereur  Sigismond, pour  anathématiser  les  hé- 
résies de  W'iclef  et  de  Jean  Hus,  et  pour  éteindre  les  schismes  qui 
déchiraient  l’Eglise  depuis  87  ans.  Ou  y comutait  4 patriarches, 
47  archevêques,  160  évêques,  564  abbés  et  docteurs.  Jean  Ger- 
son  , chancelier  de  l’université  de  Paris,  y assista.  Jean  llus  et  Jé- 
rôme de  Pr.igue  furent  brûlés,  après  avoir  été  convaincus  de  leurs 
erreurs,  et  avoir  refusé  de  les  abjurer  avec  une  opiniâtreté  dont 
l’hérésie  seule  est  capable.  Martin  V approuva  tous  les  décrets 
qu’on  y fit  en  matière  de  foi. 

XVIII®  CONCILE  GENERAL. 

i |3i.  Concile  général  de  Bâle,  ville  de  Suisse  sur  le  Rhin,  sous 
Eugène  IV  , Sigismond  étant  empereur.  11  fut  assemblé  à l’occa- 
sion des  troubles  de  Bohême  au  sujet  de  la  communion  sous  les 
deux  espèces.  Le  concile  accorda  aux  Bohémiens  l’usage  du  calice, 
pourvu  qu’ils  n’improuvassent  pas  l’action  de  ceux  qui  ne  com- 
munieraient que  sous  une  espèce.  On  y travailla  aussi  à la  réfor- 
luation  du  clergé.  Ce  concile  n’est  pas  regarde  comme  œcumé- 
nique dans  toutes  les  sessions.  A la  fin,  ce  ne  fut  qu’une  assem- 
blée tumultueuse.  ^ 

. XIX®  CONCILE  GENéRALéj, 

1439.  Concile  général  de  Florence.  11  fut  commencé  dès  l’aii  i438, 

• à Fcrrare;  mais  la  peste,  qui  se  fit  sentir  dans  cette  ville,  obligea 
de  transférorce  concile  à Florence.  Eugène  IV  y présida.  Il  y avait 
i5o  évêques.  Joseph,  patriarche  de  Constantinople,  avec  Jèan 
Paléologue,  empereur  d’Orient,  s’y  'trouvèrent.  11  fut  assemblé 
particulièrement  pour  réunir  les  grecs  avec  les  latins. 

♦ ' ^ , 

^ CONCILE  GENEBAL. 

iSi'A-  V®  Concile  géuéiul  de  Lalraii,  où  présida  Jules  II,  puisLéonX, 
Maximilien  l"  étant  alors  empereur  d’Allemagne.  Ce  concile  dura 
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5 ans.  Il  y avait  i5  cardinaux  et  près  de  80  archevêques  et  évê- 
ques. U fut  assemblé  : i”  afin  d’empêcher  une  espèce  de  schisme 
naissaut  ; a^pour  terminer  plusieurs  différends  qui  existaient  entre 
le  pape  Jules  II  et  Louis  XII,  roi  de  France;  3"  pour  réfoimer  le 
clergé.  On.  arrêta,  dans  ce_ concile,  qu’on  ferait  la  guerre  à Sélim , 
empereur  des  Turcs.  On  nomma  pour  chefs  de  cette  expédition , 
l’empereur  Maximilien  I",  et  François  I''''  roi  de  France.  La  mort 
do  Maximilien  et  l’hérésie  de  Luther,  qui  causa  de  grands  troubles 
en  Allemagne,  renversèrent  ce  grand  dessein. 

* XXI'  CONCILE  GÉNÉRAL. 

1545.  Concile  général  de  Trente,  ville  épiscg^le  dont  l’évêque  est 
souverain  et  prince  d’Empire,  sous  la  p"ection  de  la  maison 
d’Autriche.  Ce  concile  dura  près  de  18  ans,  depuis  i545  jusqu’en 
i5G3  , sous  cinq  papes,  Paul  111,  Jules  III  , Marcel  II , Paul  IV  , 
Pie  IV  ; et  sous  les  règnes  de  Charles-Quint  et  de  Ferdinand  , 
empereur  d’Allemagne.  Ce  concile  avait  rassemblé  5 cardinaùx  , 
légats  du  saint-siège,  3 patriarches,  33  archevêques,  nSSévêques, 
7 abbés,  7 généraux  d’ordre  monastique  , i6o  docteurs  en  théo- 
logie. Il  fut  convoqué  pour  cqndamner  les  erreurs  des  luthériens, 
et  pour  la  réformation  des  mœurs  des  ecclésiastiques  et  des  autres 
hdèles.  ' 


EMPIRE  ROMAIN. 

N 

CÉSAR,  vainqueur  des  Gaules,  après  la  défaite  de  Pompée , son 
rival,  dans  les  champs  dePharsale,  ville  dcThessalic,  revint  triom- 
phant à Rome , où  il  fut  nommé  dictateur  perpétuel.  Il  ne  jouit  pas 
long-temps  de  ce  titre  qui  lui  donnait  l’autorité  suprême;  il  fut  as- 
.sassiné  dans  le  sénat  par  Brutus  et  Cassius.  Antoine,  sous  prétexte 
devengersa  mort.s’unitavecOctavien,  neveu  dcJules  César,  etavec 
Lépidus;  mais  Octaviçn  ne  voulant  pas* partager  le  gouvernement 
avec  eux,  les  défit  l’un  et  l’autre.  Il  revint  triomphant  à Rome,  et  il 
prit  le  nom  d’Auguste.  11  donna  alors  la  paix  à la -terre,  visita  lesdif- 
férentes  provinces  de  l’empire,  et  vint  mourir  à Noie,  après  un  règne 
aussi  long  qu’heureux.  ( F^qy.  sou  article  dans  ce  Dictionnaire.  ) 

C.omme  depuis  Jules  César  la  république  prit  le  nom  d’empire  ro- 
main, ceux  qui  étaient  à la  tête  du  gouvernement  furent  nommés 
empereurs.  Ce  nom  était  communs  aux  généraux.  On  donne  ordinai- 
rement aussi  le  nom  de  César  aux  douze  premiers,  c’est-à-dire  à 
ceux  qui  portèrent  le  scepti’e  impérial  depuis  Jules  César  jusqu’à 
Domitien. 

Dès  le  milieu  du  2'  siècle,  on  remarque  que  l’empire  commençait 
à s’affaiblir.  Les  empereurs  se  virent  obligés  de  s’associer  quelques 
princes  à l’empire,  et  ils  eurent  de  puissants  ennemis,  qui  s’arrogè- 
rent quelquefois  le  titre  à’ empereur.  On  vit  plusieurs  fois  les  diffé- 
rentes armées  s’en  nommer  chacune  un,  et  il  y en  a eu  jusqu’à  cinq 
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à la  foi*,  qui,  tous  cinq  rivaux,  se  faisant  mutuellement  la  guerre, 
(ionnaieut  lieu  aux  Barbares  de  profiter  de  leurs  divisions,  et  d’en- 
vahir les  meilleures  provinces. 

Cependant  l’empire  se  soutenait  encore  dans  une  grande  force, 
lorsque  Constantin  le  Grand  transféra  le  siège  impérial  à Constanti- 
nople, qu’il  fit  bâtir  l’au  3ag  de  l’èrc  chrétienne.  Apres  sa  mort , 
arrivée  ran "337 , ses  trois  fils,  Constantin  le  Jeune,  Constance  et 


furent  la  portion  (le  (Constant;  et  Constance,  qui  eut  lalhracc, 
l’Asié,' l’Orient  et  l’É^pte,  tint  son  siège  à Constantinople.  Cons- 
tantin et  Constant- ét;W  morts.  Constance  fut  seul  empereur  en  353. 
C’est  ainsi  que,  jusqu’à  Théodose  le  Grand,  l’empire  romain  eut 
tantôt  un  seul,  tantôt  plusieurs  maîtres,  et  depuis,  il  fut  partagé 
etrempire  d’Orient  et  en  empire  d’Occident. 


-X 

Au{;uste , jusqu  à l’an 
'Obero^ 

Caligula, 

(Jaude , 


EMPEBEUaS  ROMAINS. 


■4 

^7 

4‘ 

54 


Néron , 

/ 68 

Julius  Vindex  , dan»  les  Gaules:  LS 

, Clandius  Macer , en  Afrique  ; 

et  Fon- 

teius  Capito  y dans  la  Germanie. 

Galba, 

()lh0By3j_  ^ 

<>9 

A itollius 

69 

V espasien 

79 

TÜu» , . 'A 

I»  81 

IJoniiticu  , 

96 

N'erva , 

98 

Trajaii , 

"7 

Adrien , 

i38 

Antonin  le  Pieux , 

» 161 

Marc-Aurèle, 

180 

- Et  Lucius  Véru»,  v 

170 

(iommode , 

192 

Pertinax , 

.93 

Didier  Julien,  et  les  trois  suivants,  190 

JViger,  , _ 

195 

‘Albin , ‘ 

'97 

, Septime  Sévère , 

217 

( aracalla , 

212 

Et  Geta  , 

.218 

.Macrin  , 

212 

lléliogabale , ' 

222 

Alexandre  Sévère  , 

235 

Vlaximien  , 

238 

Gordien  l’Ancien  , ) 
Gordien  le  fil»,  ) 

Maxime  Pupien  et  Balbin  , 

287 

2.38 

»44 

2 49 

aSi 

a53 

a53 

a53 

a53 

a6o 

aÔ7 


Gordien  le  Jeune , 

Philippe  , père  cl  lils  , 
l)cce, 

Gallus  , elles  deux  suivants  , 

Hoslilicn , 

Voliisîen , 

Emilien  , 

A iilérien  , 

Et  Gallicn  son  fils  , 

Tj  ra/is  (/ui  s'eh’i'èrernt  ilans  l’empire 
sous  Vale'rien  et  Gallien. 
Solpilius  Anloninus,deiix  Posthumes, 
Viclorinus  , La-liamis  , ou  Æ.lianus  , 
I.uHiaiuis,  Aurclius  Marins, Tetricus, 
Ingenuus,  llc'gillien,  Macrien  et  se» 
deux  fils,  Balista  , \ alens  , Pison  , 
Æmilien,  .Saturnin,  Trcbcllien,  Ccl- 
sus , Auréole , Moeonios  et  Zéno- 
hic. 

Claude  II , J 

Quintille  son  frère , 1 7 jours , ) 
Aurélien  , 

Taeile , ) 

Florien  , trois  mois  , 5 
Probus , 

Trois  ty  rans.  ' 

.Saturnin  , Proculus  et  Bonosius. 

Carus , 

Cariu  , 

et  Numc'rien  son  frère  , 

Dioclctien , I 

Maximilien  lier-  > abdiquent  en 
cule , J . 

Constance  Chlore , 

(ialèrc , 


370 

275 

276 
282 


283 
285 

284 

305 

306 
3i  1 
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Tyrans  qià  s’Acvèrtnl  dans  l’empire 
depuis  Fan  a84  . jusqu’en  3i  i. 
Ifalieo,  Âmandus  et  Æliauus  , Carau- 
sÎDS,  Allectus,  Acliilleus,  Maxence, 
Alexandre , etc. 


.Sévère  II  , avec  les  trois  suivants , 

307 

Maximiu  , 

3i3 

Constantin  le  Grand , 

337 

Licinius  , ‘ 

3a3 

Constantin  le  Jeûné , 

340 

Constance , 

861 

Constant , l'rères , 

35o 

Tyrans  sous  l’empire  de  Constance  et 
de  Constant. 


Maguence,  Yétranion  et  Ndpotieu. 


Jalieo  l’Apostat',  363 

Jovien  , 364 

Valentinien  I , en  Occident , ’SqS 

Valens  , en  Orient , 378 

Gratien , 383 

Valentinien  II  , 3ga 

The'odose  le  Grand , 3g5 

Tyrans  sous  les  règnes  de  Gratien  , de 

Kalentinien  II  et  de  Théodose. 
Magniis,  Maximusl  Eugène  et  Vic- 
tor. • 


Ici  commence  la  division,  de  F empire 
en  Orient  et  en  Occident. 


PREMIER  EMPIRE  D’OCCIDENT. 


Honorius,  fils  de  l’empereur  Théodose,  eut  l’Occident  en  partaf;e. 

Il  n’avait  que  onze  ans  lorsque  son  père  mourut.  Son  règne  fut  • 
. l’époque  de  la  décadence  de  l’empire  romain  ; car  dès  lore  on  re-  ' 
marque  que  les  Barbares  cherchaient  à pénétrer  dans  les  provinces 
romaines,  et  même  s’y  établissaient.  Les  Huns,  les  Goths,  les  Van- 
dales, et  divers  autres  peuples,  saccagèrent  successivement  l’Alle- 
magne , les  Gaules , l’Espagne  , l’Italie  et  l’Afrique.  Les  Francs 
s’établirent  dans  les  Gaules,  les  Lombards  en  Italie,  les  Goths  en 
Espagne.  •. 

Honorius  n’ayant  point  voulu  remplir  les  engagements  que  les 
Romains  avaient  contractes  avec  Alaric,  'général  de  ce  dernier  peu- 
ple, ce  prince  revint  sur  scs  pas,  prit  Rome  en  4o9>  et  l’abandonna 
au  pillage.  Tandis  qu’Honorius  était  à Ravenue  dans  une  honteuse 
indolence,  divers  tyrans  s’élevèrent  dans  l’empire  : Attaleà  Rome, 
Jovin  en  Angleterre  et  dans  les  Gaules,  Héraclien  en  Afrique,  et 
d’autres  qui  sc  firent  déclarer  empereurs.  Honoriuss’en  défit  heureu- 
sement, par  le  moyen  de  ses  capitaines,  et  surtout  de  Constance.  Il 
avait  associé  celui-ci  à l’empire,  et  lui  avait  fait  épouser  sa  soeur  Pla- 
cidic,  veuve  d’AtauIphe,  de  laquelle  Coiistaqce  eut  Valentinien  III , 
qui  régna  après  lui.  Cet  empire  se  soutint  faiblement  sous  douze  em- 
pereurs, jusqu’à  Augustule,  qui  fut  dépossédé  par  Odoacre,  roi  des 
Hériiles,  peuples  venus  des  environs  du  Pont-Euxin.  Tellefutia  fin 
de  l’empire  romain  , qui , décomposé  et  déchiré/  obéit  à divers 

E rinces,  lesquels  se  partagèrent  les  membres  épars  do  ce  grand  corps. 

l’Italie  fut  soumise  à des  rois,  après  l’avoir  été  à des  empereurs  ; et 
nous  placerons  ci-dessous  la  liste  chronologique  de  ces  princes. 

.EMPEREURS  d’occident. 

Uoiiorius  règne  CM  3g5  j Jovin. 

Constantin , tyran  , ' 4i'  I Iléiaclitii  cl  Alliü< 

Constance , 7 mois.  | Jean,  ty  ran. 

. ' r * 


A - Digitized  by  Google 


74 


Valentinien  III , 

4*4 

Pétrone  Maxime, 

455 

Avitn* , 

455 

Interrègne , 

■ 456 

Majorien  , 

457 

Sévère  III , 

461 

Interrègne  de  plus  ePunan, 

465 

Oiloacre  règne  en 
Tliéodoric , 
Aihalaric , 
Tlii'ixlat, 

A'iligès  , 


CHRONOLOGIE. 

Anihemitu , 


Olyhrius , 

Interrègne , 

Glycciiu* 

Julius  Nepos , 

Augustule  fut  le  dernier  empereur 
romain  en  Occident , 


BOIS  D ITALIE. 

f. 

476  Thcodcbaldc , 

4g3  Alaric  ou  Etaric  , 

5a6  Totila  ou  Baduilla  , 

534  Tcias  est  le  dernier  roi , 

53(i  Narsès  gouverne  »5aiis, 


4C7 

47a 

47a 

473 

4"4 

475 


540 

54  ■ 
54, 

5àa 

55  a 


Aux  rois  d'Italie  succédèrent  les  rois  lombards,  dont  on  verra  Tbistoirc  et  la 
liste  après  celle  des  nouveaux  rois  de  Perse. 


EMPIRE  D’ORIENT. 

Depuis  le  partagequ’Arcadiusfitavec  son  frère Honorius,  l’empire 
ne  fut  plus  réuni  sur  une  même  tête,  comme  il  l’avait  été  plusieurs 
fois  depuis  Constantin  le  Grand,  qui  lui-méme  avait  été  empereur 
d’Occident,  puis  seul  souverain  de  tout  l’empire , après  la  mort  de 
Licinius.  Constantin  eut  sept  successeurs  à Constantinople,  jusqu’à 
Tliéodose,  qui  fut  empereur  d’Orient  durant  13  ans,  avant  d’être 
empereur  d’Occident;  ou  plutôt  les  empereurs  de  Constantinople, 

Cu’après  Théodose , agissant  de  concert  avec  les  empereurs  de 
te,  ces  deux  empires  n’en  faisaient  qu’un.  Mais  sous  les  enfants 
de  Théodose,  ces  deux  empires  furent  totalement  séparés  d’intérêts, 
et  prirent  le  nom  d’Orient  et  d’Occident.  Arcadius  doit  donc  être 
regardé  comme  le  premier  empereur  d’Orient.  11  régna  à Constanti- 
nople, la  rivale  de  Rome.  Quoique  cette  capitale  de  l’empire  d’Orient 
passât,  du  temps  même  de  son  fondateur,  pour  une  merveille,  les 
autres  empereurs  qui  lui  succédèrent  l’agrandiçeut,  la  fortifièrent  et 
y ajoutèrent  tous  les  agréments  dont  sa  situation  pou  vait  être  suscep- 
tible. Tout  y étaitdigne  d’admiration  : Icséglises,  lesiialais,  les  lieux 
publics,  les  quais,  les  ponts,  les  maisons  môme  des  particuliers. 
Mais  tel  est  le  sort  des  choses  humaines  : cette  ville  superbe  fut  su- 
jette aux  pestes , aux  famines,  aux  tremblements  de  terre , aux  feux 
du  ciel , aux  incursions'des  Barbares;  et  il  ne  s’est  passéaucun  siècle, 

• depuis  sa  fondation,  qu’elle  n’ait  été  désolée  par  tous  les  fléaux. 

EMPEREURS  d’orient. 


( On  M «ait  pniui  t\i  jtule  en  quel  tempe  ont  régné  lef  emperciiri  marqué»  par  une  étoile.  )■ 


Arcadius,  depuis  3g5 jusrpi'en 

4 08 

Zenon , 

4t)« 

Théodose  II  le  Jeune,  mort  en 

43o 

Jiasilisque  , 

Marcien  et  Uonce.  '* 

Marcien, 

457 

Anasiase  I , 

5i8 

î-éon  I, 

4:4 

Justin  I f 

Sin 

I«ou  II  le  Jeune  , 

4:4 

Jusliiiieu  I y 

i 

565 

-♦ 

♦ ’. 
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Ius(in  II , 
Tihîre  H , 
Alaurice , 
Phoca» , 
Heraclîus , 


578 

58i 

60a 

6to 

64< 


HeracUas  CoDstantin,  trois moUen  64' 
Héracléouas,  7 mois  en  64 1 

*nl)èrc  , peu  de  jours  , ?j  64  ' 

Constant  II , 668 

.Maurice.  * \ v 

yire.*  ) 


Grégoire. 

Constantin  III  Pogonat , 
Justinien  II  Rliinctmèd*  , 
Le'once , 

Absimare  Tibèrtf , 

Justinien  II  rétabli, 
Plûlipp^ue  Bardanne  , 
Anastaée  II , 

Tbéodosc  III , ^ ^ 

Léon  III  risaurien  , 
Constantin  Copronyme , 
.Artabasdc.  * 

Nicéplwre,  * ^ 

Nicëtas.  * 

I,éou  IV  Chazarc  , 
Constantin  et  Irène  , 

Irène,  seule,  i ■ 

Nicéphore , > 

■Staurace  , a mois  après  , J 
Alicbel  Curopalate  , 

Leon  l’Arménien  , 

ïili.?”' 

Mi^»  III, 

Basile  le  Macédonien , 

Léon  le  Philosophe  , 0 


685 

6o5 

698. 

7o5 

7" 

715 

717 

74' 

775 


780 

797 

8oa 

81a 

8x3 

8ao 

8an 

s84a 

867 
, 886 
9" 


^ Alexandre , ' g 1 a 

Constantin  VI  Porphy-  \ 

V rogénète , j 

' Romain  Lécapène , 

Christophe , 

Etienne , 1 

Constantin  VII , 

Constantin,  seul,depuisg48jus<(u'à  969 


1 augustes 
/ en  91 3 


Romain  II 
Nicéphore  Phocas , 

Jean  Zimiscès , 

Basile  II,  « 

Constantin  VIII , 

Romain  Argyre , 

Michel  IV  Paphlagonien  , 

Michel  Cai^phate  , 
piZoé  et  Théodora , sœurs , a mois , 
Constantin  Monoraai|ue , 
Théodora , impératrice , 

Michel  \ I Straüotlque, 

Isaac  Comnène  , 

Constantin  X Diicas  , ' 

Michel  Andronic  et  Constantin 
Diicas  frères , 

Romain  Diogène , 

Michel  Dncas  , seul , 

Nicéphore  Botoniatc , 

Alexis  Comnène , ^ ^ 

Jean  Comnène  , 

Manuel  Comnène , 

Alexis  Comnène , 

Andronic  Comnène , 

Isaac  l'Ange , 

Alexis  l’Ange,  dit  Comnène  , 
Alexis  Ducas  Murtzulle  , 


A 


(j63 

969 

976 

oa5 

038 

o34 

04. 


o54 

o56 

067 

oSg 

067 

068 
07 1 
078 

o83 

118 

x4î 

180 

i83 

i85 

i85 

ao3 

ao4 


EMPIRE  DES  FRANÇAIS  A CONSTANTINOPLE. 

Voici  ce  qui  donna  lieu  à l’empire  des  Français  à Constantinople, 
qui  ne  dura  que  58  ans.  Alexis  l’Ange,  dit  le  tyran , avait  détrôné 
Isaac  l’Ange,  et  s’etait  mis,  en  iigS,  sur  le  trône.  Alexis,  filsd’lsaac, 
V oyant  les  Français  et  les  Vénitiens  aller  à la  conquête  de  la  Terre- 
Sainte,  implora  leur  secours.  Ils  se  joignirent  à lui  en  iao3  , prirent 
Constantinople  après  huit  jours  desiége,  et  le  rétablirent  sur  le  trône.' 
L’année  suivante,  Alexis  Ducas  Murtzulle  fit  assassiner  l’empereur 
que  les  croisés  avaient  rétabli , et  s’empara  de  la  couronne.  Les  Fran- 
çais, à cette  nouvelle,  revinrent  attaquer  la  ville,  la  prirent  dans  trois 
jours,  et  en  restèrent  maîtres.  Alors  Baudouin,  comte  de  Flandre, 
fut  élu  empereur  de  Constantinople.  11  eut  quatre  successeurs,  jus- 
qu’en i?.Üi , que  Baudouin  II  fut  dépossédé  par  Michel  Paléologue, 
tuteur  des  enfants  de  l'iiéodoiT  Ducas,  qui  avait  régné  à Aiidrinopic. 
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Ce  tuteur  fil  mourir  ses  pupilles,  et  reprit  Constantinople  sur  les 
Latins  ( c’était  le  nom  des  Français  à Constantinople par  l’intel- 
Upcnce  des  Grecs  qui  étaient  dans  la  ville.  Ainsi  succéda  l’empire 
Grec  Jr  celui  des  Latins  ; et  il  subsista  près  dç  200  ans,  apres  lesquels 
il  fut  envahi  par  les  Ottomans.  •"  ' ♦ / • 

' EMPEREURS  FRANÇAIS  A CONSTANTINOPLE. 

Baudouin , depuis  iao4,  jusqu’en  iao6  Robert  de  Courtenai , 

Henri  son  frère  , iai6  Baudouin  II  de  Courtenai , 

Pierre  de  Courtenai , 1 aao 

% 


laaS 

laGi 


. ' EMPIRE  GREC  A INICÉE.  * 

r 


t 

Alexis  DucasMurtzufle,  tyran  de  Constantinople,  en  aysiit  été 
chassé  par  les  Français  et  les  Vénitiens , Théodore  Lascaris,  que  le 
. clergé  avait  autorisé  à prendre  les  arme$  contre  ce  tyran , voyant 
'Constantinople  au  pouvoir  des  Français,  sortit  de  cette  ville  avec 
Anne,  son  épouse,  et  trois  filles  qu’il  avait,  et  il  se  retira  à Nicée  en 
1 204 , où  il  fut  couronné  empereur.  11  forma  son  empire  dlune  partie 
de  celui  de  Constantinople.  Théodore^ascaris  n’eut  que  trois  suc- 
cesseurs; Jean  Lascaris,  dernier  empereur,  fut  privé, «n  1255,  de 
la  vue , par  ordre  de  Michel  Paléologue,  son  tuteur,  qui  usurpa  sa 
couronne.  Ce  fut  le  môme  Paléologue  qui  S0 Tendit  ensuite  maître 
de  l’empire  de  Constantinople.  Cent  ans  après  ’ Amurat  1,  empereur 
des  Turcs,  prit  Andrinoplé  en  i362,  qu’il  fit  la  capitale  de  son  em- 
pire. Elle  ra  été  jusqu’en  i453 , que  Mahomet  II  prit  Constanti- 
nople. ' ^ 

EMPEREURS  GRECS  A NjiCEE.  ► ; ; 


* 

Th(H)dore  Lascaris  I , depuis  i ao4 


^ou  iao6  jusqu’en  laaa 

Jean  Ducas  Vatacc , jusqu’en  i a55 

' Théodore  T.ascaris  II , 

Jean  Lascaris  , 

et  Michel  Paléologue,  jusqu’en  i aGi 
Micliel,  seul,  jusqo’cn  laSa 

Andronie , dit  le  Vieux,  i33a 


Audronic  , dit  le  Jeune  , i34i 

Jean  Paléologue , ijqi 

Jean  Can  tac  U7.ènc  abdique  en  i355 

Manuel  Paléologue  ,'  , t ' 4 ’ 9 

Jean  Paléologue  II  , i448 


Constantin  Paléologue , jusqu’en 
1 453 , que  Mahomet  prit  Cons- 
tantinople 


J 


SimVD  EMPIRE  D’OCCIDENT  ou  DALLEMAGNE. 

L’empire  d’Occident^  qui  avait  fini  l’an475dans  Augustule,  der- 
nier empereur. romain , qui  avait  ensuite  été  rempli  par  le  règne 
des  Ilérules,  des  Ostrogoths  et  des  Lombards,  fut  renouvelé  par 
, Charlemagne , le  jour  de  Noël , en  800.  Ce. prince  s’étant  rendu  à 
ttoine,  le  pape  Léon  III  le  couronna  empereur  dans  l’église  de  Saint- 
Pierre  , aux  acclamatrons  du  clergé  et  du  peuple  ( V q^-.  l’article  de 
(hiARLEMAGNE  dans  cc  Dictionnaire.  ) Nicépboré,  qui  était  pour  lors 
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empereur  d’Orient,  donna  les  mains  à ce  couronnement  ; cl  ces  deux 
princes  convinrent  entre  eux  quQ.réiat  de  Venise  servirait  de  limite 
aux  deux  empires.  Charlemagne  exerça  toute  r.autorile  des  (îésars 
]>artout  ailleurs  que  dans  Rome,  où  il  laissa  à l’Eglise  tous  scs  pri- 
vilèges, ctau  peuple  tous  scs  droits.  Nul  pays,  depuis  Uénévenl  jus- 
c[u’à  Bayonne,  et  Bayonne  jusqu’en  Bavière,  n’éUiit  exempt  de  sa 
puisssance  législative. 

Apres  la  utort  de  Charlemagne  et  de  Louis  le  Débonnaire,  son  fils 
et  smi  successeur,  en  84o,  l’empire  fut  (Bvisé  entre  les  quaUe  fils 


piiO'Sous  huit  cmp^reqrs,  jusqu’en  gia  , que  Louis  lll  , dernier 
princedcla  racedcC.harlfeinagne,  mourut  sans  laisser  d’enfaut  mâle. 
Conrad  , comte  de  Franconie,  gendre  de  Louis,  fui  élu  emjiereur. 
L’empire  passa  ainsi  aux  Allemands,  et  devint  électif  ; car  il  avait 
été  héréditaire  sous  les  empereurs  Français  q«u  l’avaient  fondé. 
C’étaient  les  princes,  les  seigneurs  et  les  députés  des  villes  qui  choi- 
sissaient l’empereur,  jusque  vers  la  fiu  du  treizième  siècle,  que  le 
nombre  des  électeurs  fut  fixé.  Rodolphe,  comte  de  Hapsbourg,  fut 
élu  empereur.  Il  est  le  chef  de  rilfustrc  maison  d’Autriche,  qui 
vient  de  la  même  souche  que  la  maison  de  L(M-raine,  réunie  i elle 
depuis  1736.  (iharics  VI  du  nom,  mort  eu  1740,  était  le  dernier 
empereur  de  la  maison  d’Vutriche,  dans  laquelle  ouïes  avait  choisis 
durant  plus  de  3oo  ans.  Charles  VU,  de  la  maison  de  Bavière,  lui 
succéda.  François-Etienne,  de  la  maison  de  Lorraine,  élu  en  1745, 
mourut^n  1765.  Son  fils,  Joseph-Benoît,  né  en  1741  , régna  depuis 
la  mort  de  son  père. 


EMPCRXtTRS  nOCClDENr  ou  D ALLEMAGNE. 


Cliarlcmaf;ue,  depuis  8uo  jusqu'en  6 1 4 
1.0UÎS  le  Ilcbonuairc , ' ' 84o 

T.ulliaire  1 , 855, 

Louis  II , ^ 8^5 

Charles  le  Cli.iuyc  , 

Jnterrèÿm-  tle  Unis  ans , 

Ch.irles  le  Gros , ' 888 

, 8i)4 

Ariioul , 898 

Bérenger  et  iMinbert.  * 

Louislll,  1 913 

Conrad  1 , 918 

Henri  l’Oiseleur  , _ g36 

Othon  le  Grand,  ‘973 

OÜion  II , . ' ^ 983 

OlhonlII,  1003 

Henri  II , 1034 

Conrad  II , le  Sajique  , loSg 

Henri  III  le  Noir  , 1 o56 

Henri  I\' , iio6- 

Henri  V , 1 1 a5 

Lothairc  IJ  , 


Conrad  III , 

Frc'de'ric  I Darberouucÿ. 

Henri  M,  ^ 

Philippe,  .A*- * 

(IthoiiIV,  ' 

Frédéric  II , a 

Conrad  IV, 

Giiillaiime  , 

Troubles  et  interrègne  jusqu’en 
Rorlolphedc  Hapsbourg,  en  1373, 
jusqu'en  s 

Adolphe  de  Nassau  , 

Albert  d’Autriche  , 

Henri  VII  de  Luxembourg,  jns- 
qu’en  t 

Trééléric , en  * 

Il  n’est  pas  compté.  * 

Louis  de  Bavière , jusqu’en  ^ i347 

Charles  Ft'',  1378 

Wenceslas,  dépose  en  *■  lâoo 
Robert,  palatin  du  Rhin,  jusqn’en  iqt» 
Josse  de  Moravie , 4 mois  en  i4i  i 


1 i53 
1 190 

"97 

’I3o8 

iai8 

ia5o 

ta54 

1350 

1373 

I3<)I 
1 398 
i3o8 

1313 

1314 
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S%ûmond  de  Laxeqibourg,  ; 
qu’cn 

Albert  II  d’Antrichc, 
Frdde'ric  III  , ^ 

Maximilien  I , 

Charles  V, 

Ferdinand  I, 

Maximilien  II  , * 

Rodolphe  II, 


Mathias , 

> Ferdinand 


> T'  Ferdinand  II , 

- Ferdinand  III , 
. Le'opold  , 
Joseph  I , 


CHRONOLOGIE.  ' 

is-  Charles  VI,  *74° 

J 4 38  Ici  finissent  les  princes  de  la  maison 

t43<)  '*  iV  Autriche. 

■ 493  Charles  VII  de  Bavière  est  «lia 

iSig  empereur  en  ) 74a  , meurt  en  1745 
1557  François  I,  duc  de  Lorraine,  e'iu 
i564  empereur  en  1 745,  mort  en  1765 
iSçC  Maric-Thërèse  , iille  de  Charles 
1612  VI,  meurt  en  d,  1780 

9 1619  Joseph  II,  empereur,  né  le  j3* 

1637  mars  174 1,  mort  en  '•>79o 

i658  Léopold  II , empereur,  mort  en  1792 
1705,  François  II , empereur  en  ^>792 


' ' DIGRESSION  SUR  LES  ÉLECTEURS. 

■ > 

Le  trône  impérial  étant  élaptif,  les  princes  qui  ont  droit  de  l’élire' 
sont  regardés  comme  lés ^liilcipaiix  membres  de  l’empire.  On  dis- 

Vxexmi  <^rklir\  e'iiv  l*rwimv\db  «Toc  ôIrs/'t'AII  ■'s*  axr. 


de  sûr,  c’est  que  le  nombre  de  ces  princtes  électeurs  fut  incertain 
jusqu’à  Frédéric  H , dans  le  xin'’ siècle,. 

I..a  bulle  d’or,  publiée  par  Charles  IV  en  i35G,  fixa  le  nombrc‘^des 
électeurs  à sept  : trois  ecclésiastiques,  qui  sont  les  archevêques  de 
Mayence,  de  Trêves  et  de  Cologne;  et  quatre  laïques,  le  roi  de 
Boliême,  le  comte  palatin  du  Rhin,  le  duc  de  Saxe  et  le  marquis 
de  Brandebourg.  Par  la  pdix  de  Munster  en  164H,  cet  ordre  fut 
changé  : le  duc  de  Bavière  avait  été  mis  à la  ])lace  du  comte  palatin 
du  Rhin;  et  l’on  fut  obligé  de  créer  un  huitième  électorat  pour  le 
fils  de  Frédéric  V,  comte  palatin  du  Rhin  , dépouillé  de  son  titre 
en  i6u3,  pour  s’être  fait  proclamer  roi  de  Bohême.  Enfin,  en  1692, 
l’empereur  Léopold  créa  un  neuvième  électorat  en,  faveur  d’Ernest 
de  Brunswick  , duc  de  Hanovre,  dont  le  fils, Georges  monta  sur  le 
trône  d’Angleterre  en  1714^  Parla  mort  de  Maximilien-Joseph, 
électeur  de  Bavière  en  1777 , cet  électorat  est  supprimé. 

' Quand  l’empereur  veut  s’assurer  d’un  successeur , il  le  fait  élire 
par  les  électeurs  roi  dés  Romains;  et  si  l’empereur  sort  de  l’empire, 
ou  est  hors  d’état  de  gouverner,  il  tient  les  rênes  du  gouvernement 
en  qualité  de  vicaire-général  de  l’empire.  Lorsqu’il  u’y  a poinCde 
roi  des  Romains , les  électeurs  palatin  et  de  Saxe  ont  le  vicariat  de 
l’empire  / quoique  le  duc  de  Bavière  ^ispute'  ce  droit  au  premier. 
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BOIS  DES  PARTHES. 


( F~oxez  ce  qm  est  dit  ci-devant  de  ce  royaume,  après  [article  Strie  , pag' !\5.  ) 


Praalace , peu  de  mois,  l’an  de  J.-C. 
Orodes  IT  , quelques  mois  , 
^’ouones  I , 

Artabane  III,  * 

Tiridale , 

Arlabanc , rétabli , 

Cinname  , peu  de  jours. 

Artabane  , rétabli  , meurt, 
Vardanes , chassé , 

Gotbarze  , 

Vardanes  , rétabli , 

Gotbarze , rétabli , 


i3 

i5 

i5 

i8 

35 

36 

43 

3 

3 

43 

4: 


Vonones  II , peu  de  mois  , 5o  ' 

Vologcse , i ç 

Arta^ne  IV,  ) 

Pacore  II , ' «i  go 

Chosroès  I , io~ 

Partliamaspates , iiq 

Chosroès,  rc'laljli , • ii^ 

Vologèsell,  ^ i33 

VologèsellI,  i8g 

ArtabanéVjdernierroides  Parlhes 
arsacides , ai4,  tué  en  az6 


SECOND  EMPIRE  DES  PERSES. 

I 

t 

Artaxerces  , simple  soldat  persan  , qui  se  prétendait  issu  des  an- 
ciens rois  de  Perse  , se  révolta  en  22G  contre  Artabane  , dernier  roi 
des  Partîtes.  11  commença  par  se  rendre  maître  de  la  Parthie,  et 
ayant  remporté  quelques  avantages  sur  .Artabane,  il  le  tua  dans  une 
bataille  qu’il  lui  livra.  Ainsi  ce  rebelle  rétablit  l’empire  des  Perses, 
qui  avait  fini  sous  Darius  , et  qui  subsiste  encore  aujourd’hui , mais 
qui  a passé  à des  priaccs  de  différentes  nations. 

(iet  empire  eut  prcuiiércmcnt  a8  princes  , depuis  Artaxercès  j’us- 
. qu’à  Jezdégirdes- 111,  lequel  fut  tué  par  Omar,  roi  des  Sarrasins  , ■ 
qui  lui  succéda.  Les  Sarrasins  en  furent  maîtres  durant  4 18  ans.  Us 
en  furent  dépossédés  en  io5i  par  le  sultan  Gélal-Edin.  Scs  succes- 
seurs en  furent  souverains  jusqu’en  iSqG,  que  Tamerlan  s’en  em- 
para , à la  tête  de  ao,ooo  Tartares.  Quatre  princes  de  la  faction  dite 
au  Bélier  noir  succédèrent  à Tamerlan  jusqu’en  1467,  qu’Usum- 
Cassan  , de  la  faction  du  Bélier  blanc , qui  n’était  que  gouverneur 
de  l’Arménie,  se  révolta  et  s’empara  do  la  Perse  sur  Jooncha,  et  le 
fit  mourir  avec  son  fils  Acen-.Ali.  ,Aprè^  la  mort  d’Usum  - Cassau , 
en  1478,  la  Perse  fut  livrée  aux  troubles  et  aux  divisions.  Cepen- 
dant Ismaël,  issu  d’une  de  ses  filles",  s’empara  du  trône  et  s’y  main- 
tint. 11  recouvra  faut  ce  que  ses  prédécesseurs  av'aient  laissé  envahir, 
et  rendit  l’empire  des  Perses  aussi  brillant  que  jamais.  C’est  depuis 
lui  qu’on  marque  l’empire  des  Sopbis.  Ses  descendants  en  ont  été 
ti'anquilles  possesseurs  jusqu’en  , que  Thamas-Koulikan  s’en 
est  emparé.  Depuis  sa  mort,  la  Perse  est  tellement  agitée  au  sujet  ' 
d’un  successeur , que  cette  partie  de  l’histoire , quoique  si  voisine 
de  nous,  est  très  embrouillée. 

Le  second  empire  des  Perses  fut  d’abord  très  puissant,  les  Ko- 
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mains  n’ayant  jamais  rmupoi'tc  que  (^très  faibles  .avantages  sur 
eux  J mais  depuis  que  les  Sarrasins  s’eWeiidirent  mattres,  les  divi- 
sions auxquelles  il  fut  exposé  diminuèrent  de  beaucoup  son  an- 
cienne gloire  , et  ses  forces  s’affaiblirent.  Ce  n’est  qu’avec  le  temps 
et  avec  bien  de  la  peine  que  cet  empire  a reconquis  les  provinces 
qui  eu  avaient  été  démembrées. 

* * ta. 


ROIS  D£S  PERSES  ET  DES  PABTRES. 


Arlaxarc  on  Artaxeriès,  roi  des 
, Perses  et  des  Parthes,  aa3 

Sapor  I , ' s38 

Hurmbdas  1 , a6g 

Varaeaiiès  I,  ou  Raliram  , 37a 

A araratiès  II , ayp 

Narsès , ay4 

Honnisdas  II,  ' 3o3 

Sa|X>r  II , 3 10 

Arlaxprccs  II , 38o 

Sapor  III , 384 

Vararanès  III , 389 

Jezdc'girdes  I , • 399 

Vararanès  IV,  y 4*® 


Jezdégirdcs  II , 

Prozès , , .J 

Balascès  ou  Obalas  , 

Cavades  ou  KobaJ , 

Cbosroès  le  Grand  , 

Hormisdas  III , 

Cbosroès  II , 

Siroès , 8 mois  , 

Adeser , 7 mois, 

Sarbazas  , a mois  , 
Tonrandokbt , râne  , i6  mois, 
A7/e  eut  pour  successeurs  cinq 
qui  ne  jirent  que  paraître. 
Jezdégirdes  III , dernier  roi. 


44» 

457 

488 

49' 
53 1 

579 

Ü90 
• 6a8 

639 
639 

63o 

princes 

63  a 


ARABIE. 

Les  Arabes , qui  étaient  gouvernés  par  les  Romains  depuis  que 
Pompée  eut  défait  leqr  roi  Arétas  l’an  63,  tentèrent  en  vain  plu- 
sieurs fois  de  secouer  leur  joug.  Leurs  gouverneurs  les  rangèrent 
toujours  h leur  devoir  jusqu’en  6a5 , que  Mahifiipet  fit  révolter  l’Afa- 
bie  et  y établit  sa  doctrine.  La  partie  de  l’Arabie  voisine  de  la  mer  ‘ 
Rouge  dépend  des  Turcs  ; l^ntérieur  a des  princes  particuliers,  les  • 
uns  indépendants , les  autres  simplement  tributaires  du  grand-sei- 
gneur. , 4 

■ Les  Arabes  suivirent  à peu  près  le  même  culte  que  les  Égyptiens  , 
jusqu’è  ce  que  saint  Jude  les  convertît,  dit-on  , au  christianisme  ; 
mais  Mahomet , qui  était  Arabe , leur  fit  adopter  toutes  ses  rêveries  , 
et  ils  furent  ensuite  les  propagateurs  de  sa  secte.  11  y a encore  beau- 
coup de  chrétiens  grecs  vers  les  nfonts  de  Sinaï  et  d’Horeb,  vers  la 
mer  Rouge  et  dans  les  déserts? de  l’Arabie  pétrée  et  de  la  déserte;  il 
y en  a moins  dans  l’Arabie  heureuse. 

Après  la  mort  de  Mahomet , ses  sectateurs  nonynèrent  à sa  place 
Aboubéker  ',  qui  prit  le  titre  de  calife , c’est-è-dire  vicaire  ou  lieute- 
nant; et  ce  titre  devint  commun  k tous  ceux  qui  occupèrent  la 
même  place. 

Chefs  de  la  réligion  et  de  l’état,  les  califes  réunissaient  en  leur 
pcrsonnC'les  droits  du  glaive  et  dé  l’autel.  Tous  les  autres  souve- 
rains mahométans  relevaient  d’eux,  comme  leurs  vassaux.  Les 
peuples  révéraient  dans  les  califesles  vicaires  du  prétendu  prophète. 
Tout  pliait,  en  un  mot,  parmi  les  sectateurs  de  l’Alcoran,  sous  le 
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poids  de  leur  autorité.  Insensiblement  cette  énorme  puissance  s’af- 
raiblit  par  la  nonchalance  de  ceux  qui.  en  étaient  revêtus  ; elle  dé- 
généra en  vains  titres,  et  à la^'^n  s’anéantit. 


CALIFES  DES  SARRASINS. 


Mahomet , depuis  Caa  jusqa’à 
Aboubéker , 

Omar, 

Othman , 

Moavia  en  Epyplc  , ) 

Ali  en  Arabie , 

Hasan , 

Moavia  seul , 

Yeaid  I , 

Moavia  II , 

Mervan  I, 

Abdolmalek  , 

VaUdi, 

Soliman 
Omar  II,. 

Tc'sid  II  , 

Hesrham , 

Valid  II, 

Ycsid  III , 

Ybrahim  , 

Mervan  II , 

Aboul-Abbas , 
Abougiafar-Almanzor , 
Moliummed-Maliadi , 

Hadi , 

Aaroun-al-Rascbild  , ^ 

Amin  , 

Mamoun  , 

Motassem  , 

Votek  Biilali , 


<>3a 

634 

.644 

6évf 

«e-i'-r 

6»o’ 

683 

684 
685 
705 
7.5 

720 

7’4 

743 
7 U 

744 
744 

750 

754 

77^ 

785 

786 
809 
8i3 
833 
84  a 
847 


Muta  Vakel , 
Mostanser , 
Mosüûn  Billali , 

Billah  , 
BUlali , 
I^BIed^ded  Billah , 
j^lah  , 

" ':ii|fii|&;Billali  , 


Motaki , 

MoslakG  , 

Mothi , 

Thaï , 

Kader , 

Kaictn  Bararillah , 

Mocladi  Bamrillali  , 
Mustadher , 

Mostarchrd , 

Rascbeld  , 

Moelafi  II , 

MüsUmdj'ed  , 

Mosihadi , 

Nasser  , 

Dahcr , 

Mostanser  , 

Mostazem  , tue  à 46  ans , 
En  lui  jinit  la  dignité  de 
^ Asie.  * 


861 

86a 

866 

86t, 

870 
8<ja 
yoa 
908 
93  a 

y34 
94o 
944 
946 
974 
99' 
io3 1 
1075 
1094 
1 1 18 
r i35 
1 136 
1 1 60 
1170 
1180 
I aa5 
laa6 
ta43 
ij38 


Calife 


L’EM1>IRE  OTTOMAN  oo  DE  TURQUIE. 


Le.s Turcs,  originaires  de  laTartarie,  où  l’on  trouve  encore  le 
pays  dcTurquestan  , parurent  dans  les  armées  de  l’empereur  Hcra- 
clins  vers  l’an  622  J mais  ce  n’étaient  que  des  troupes  auxiliaires , 

3uise  renfermaient  dans  leurs  déserts  des  qu’on  n’avait  plus  besoin 
C leurs’services.  On  les  vit  reparaître  vers  l’an 766;  enHnils  formè- 
",rent  un 'corps  de  nation  au  commencement  du  it”  siècle.  Leurs  ar- 
■ mes  eurent,  des  succès  dans  les  siècles  suivants.  Un  de  leurs  khans, 
nommé  Othman  ou  Osman  , fils  d’Ortogule,  se  rendit  maître  de 
plusieurs  provinces  de  l’Asie  mineure  en  ïSoo.  Son  règne  fut  glo- 
rieux. Scs  successeurs  augmentèrent  beaücoup  ses  conquêtes,  et 
rnirent  fin  ù l’empire  des  Sarrasins,  fondé  par  Mahomet  l’an  fiaa, 
et  à celui  des  Grecs , dont  le  leur  est  aujourd’hui  composé. 
l'OME  I. 


». 
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SDLTANS  OTTOMANS. 


Ulhman  ou  Osman  , meurt  en 
Orclian  ou  Orkan , 

Âmurat  I , 

Büjaw.t  I , 

Soliman  I , 

Musa  Chélébi , 

Mahomet  I, 

Amurat  II , 

Mahomet  II,  _ 

B.ajazct  II , '.}i.  . 

Séliml,  1;,^ 

Soliman  II , j”  . , 

Se'lim  II , 

Âmurat  III , 

Mahomet  III , 

Achmet  I , . > _ 

Mustapha  , chassé , 


'i3a6 
i36o 
138g 
i4o3 
i4io 
i4>3 
f i4ai 
i45i 

lia 

i5ao 

i566 

i574 

zSgS 

i6o3 

1617 

1618 


Osman  I , 

Mostapha  , rctahli , 

Amurat  IV , 

Ibrahim  , 

Mahomet  rV' , de'posé  en 
Soliman  III, m, 

Achmet  II ' 

Mustapha  H 
Achmet  III , abdique  en 
Mahomet  V , 

Osman  II , 

Mustapha  III , 

Aciunet  IV  , 

Se'lim  III , 

Mustajilia  IV  , détrôné 'en 
Mahmoud  II , né  en  1784  , pro- 
clamé empereur  le  1 1 août 


i6aa 

iGa3 

1640 

1649 

1687 

1691 

i6g5 

1703 

1730 

•75g 

1757 

'77‘i 

'789 

1807 

1808 

i8o8 


PERSE. 

t 

{ yoyez  U Précis  historique  à l’article  du  secokd  empire  des  Perses  , pag.  63.) 

NOUVEAUX  ROIS  DE  PERSE.  1 


Tamerlan  occupa  ce  royaume  vers 
l’an 

Ses  descendants  sont  chassés. 
TJsum-Cassan  en 
Jccoub  en 

I ' 


Julaver  en 

i3g6 

Baysancor  en 

Rustan  en 

*467 

Ahmed,  usurpateur 

1478 

Alyand  en 

SOPHIS. 


i485 

1488 

«4<)o 

>497 

i4g6 


Ismaél  I , sophi  en 
jusqu’en 

Thamas , jusqu’en 
Ismaél  II , 

Mohammed  Khodahende , 
Hainzed  , 

Ismaél  III , 

Abbas  le  Grand  , jusqu’en 
Mirtza , 

Abbas  II , * 


>499 

i5à3 

1575 

1577 

i585 

1585 

1586 
i6a8 

1649 

i665 


Soliman  , jusqu’en  i6o4 

Hussein,  - 1731 

Mahmoud , 1735 

Ashraff,  usurpateur,  1780 

Thamas  II,  déposé  en  173a 

Mirza  Abbas  , 1786 

'Thamas-Koulikan  , assassiné  l’an  1747 
à l’ige  de  5g  ans. 

Après  sa  mort,  il  y a eu  diverses  révo- 
lutions. 


— 5 • 

LOMBARDIE. 

. • ■ ' 1 ■ 

Les  Lombards , connus  depuis  le  iii'  siècle  , habitaient  dans  la  1 
Marche  de  Brandebourg,  entre  l’Elbe  et  l’Oder.  Sous  l’empereur  , 
Tibère,  ils  avaientiait  alUance  avec  Ârminius , chef  des  Chérusques. 
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Ces  peuples  s’etant  prodigieusement  augmentés,  parcoururent  l’Al- 
iemagne  sous  la  Conduite  de  leurs  ducs.  Ils  vinrent  dans  la  Panno- 
nie ( le  long  du  Danube  ) , sur  la  fin  du  v*’  siècle  , et  s’y  établirent. 
Narsès,  général  de  l’empereur  Justinien,  les  attira  l’an  568  en  It^e  ; 
ils  y vinrent  au  nombre  de  9,00,000,  sous  la  conduite  d’Alboi^Pèt 
mirent  tout  à feu  et  à sang.  Ce  général  prit  P.avie  après  un  siège  de 
trois  ans,  et  forma  un  état  sous  le  nom  de  Lombardie.  Il  fut  ensuite 
proclanié.roi  , en  5ti,  par  son  armée.  Clépbis  lui  succéda  en  5y4- 
Après  sa  mort,  les  Lombards  furent  gouvernés  par  trente  ducs  au- 
rant  dix  ans,  puis  ils  eurent  des  rois  jusqu’à  Didier,  qui  en  fut  le 
vingt-unième  et  dernier. 

Cæ  prince,  extrêmement  ambitieux,  aspirait  à l’empire  de  toute 
l’Italie.  11  arma  pour  la  soumettre  à son  joug.  Le  pape  Adrien,  qui 
était  alors  sur  le  saint-siège , implora  le  secours  de  Cbarlemagnc. 
Didier  fut  vaincu,  fait  prisonnier  avec  sa  femme  et  .ses  enfants,  et 
conduit  en  France  ; ce  roi  malheureux  y mourut  quelque  temps 
apres.  Ainsi  fut  éteint  le  royaume  de  Lombardie,  qui  avait  duré 906 
ans  sous  vingt-un  rois.  ( Voyez  les  articles  d’AnaiEN,  de  Charlema- 
gne et  de  Didier.)  Toute  la  partie  de  l’Italie  jusqu’à  Rome  avait  été 
soumise  aux  Lombards  , si  l’on  eu  excepte  Ravenne  et  quelques  au- 
tres places  le  long  de  la  côte.  Leur  religion  était  aussi  barbare  que 
leurs  mœurs,  et  ils  ne  l’abandonnèrent  entièrement  que  lorsqu’ils 
furent  soumis  à la  France. 


BOIS  DES  LOMBARDS. 


Alboin , depais  568  jusqu’en 
Clépliîs, 

Interrègne. 

Autharis , 

Agilulfe  , 

Adaloald, 

Ariuvald , 

Rotliaris , 

Rodoald , 

Aribcrt , . 

Godebert , 

Grimoald , j 

Garibald . 


571 

Penharillic , 

GSS 

574 

Cuiiibert  le  Pieux , 

700 

I.uil]>cr , 8 mois  , 

70! 

5qo 

Reguibert, 

70^ 

616 

Aritbert , 

71a 

619 

63o 

Luitprand  , 

Ilildebrand  avec  r.uitpiujnd. 

73(> 

646 

RacliU , 
Astolfc , 

7'l9 

65 1 

756 

661 

Didier , 

66a 

Ici  finit  le  myuume  des  Lombards  ; 

671 

Charlemagne  ayant  diijail  ces 
pies,  prit  nom  de  roi  d’Italie 

peu- 

EXARQIAT  DE  RAVENNE. 

f 

Lorsque  les  barbares  se  furent  rendus  maîtres  de  l’Italie,  les  em- 
pereurs d’Orient  y envoyèrent  de  temps  en  temps  des  généraux  pour 
V maintenir  leurs  droits.  Le  général  Narsès  ayant  été  rappelé  en  568 , 
Longin  prit  sa  place  et  s’établit  à Ravenne  avec  le  titre  à’exartjue,  ' 
Il  fut  rappelé  ensuite.  Plusieurs  autres  généraux  y furent  envoyés 
successivement,  qui  portèrent  le  même  titre. 

Luitprand , roi  des  Lombards , s’empara  de  Ravenne  en  726,  sous 
l’exarque  Paul  j mais  ce  gouverneur,  avec  le  secours  du  pape  et  des 

G. 
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Véuiticns,  la  reprit  l’année  suivante.  Elle  fut’enfin  prise  en  ^Ssspar 


nonie.  Deux  ans  après.  Pépin,  roi  de  France,  obligea  AstoipI 

le  i 

do3br  cette  ville  avec  l’exarchat  au  pape;  ce  que  Charlemagne  con- 
firffll,  en  y ajoutant  de  nouvelles  terres. 

EXARQUES  DE  BAVENNE. 

Lon{;in , i " exanjue , depuis 
jusqu’en 

5G8 

Théodore  Otlliopas,  pour  la  a®  fois, 

666 

584 

Grégoire , 

678  . 

.Smaragdc  , 

590 

Théodore  II , 

687 

Romain  , 

597 

Jean  Platyn , 
Théophylaetc  , 

702 

(ialliniqtie  , 

Coa 

« 10 

Snaragde  , pour  la  u®  fuis , 

Gi  I 

Jean  Rizocopc  , ' ; 

7". 

I.emigtiis , 

616 

Eu  ty elles  , 

7i3 

Klcutlicrc  y 

619 

Schulasticus , 

737 

Isaac  , 

638 

Paul , 

Eutychès , pour  la  a®  fuis  , 

738 

Platon  , 

Théodore  I Calliopas , 

641 

649 

75a 

Olympius , 

• « 

65a 

Fin  des  exart/ues. 

• . 

FRANCE. 


Aü  commencement  du  v®  siècle,  Pharamond,  àla  tête  d’un  peuple 
aguerri,  tantôt  ennemi,  tantôt  allié  des  Romains,  passa  le  Rhin  , 
et  se  rendit  maître  de  quelques  provinces  que  la  décadence  de  l’em- 
pire laissait  au  premier  occupant.  Clovis , le  5'  roi  qui  porta  le  scep- 
tre après  lui,  soumit,  en  5o^  , les  Gaules,  qui  prirent  le  nom  de 
France.  A sa  mort,  il  partagea  le  royaume  à scs  enfants  ; funeste 
maxime,  suivie  par  ses  successeurs , et  qui  fut  la  source  fatale  des 
troubles  qui  le  désolèrent.  (îharlcraagne  étendit  .sa  puissance  presque 
par  toute  l’Europe.  11  rétablit  même  l’empire  d’Occident,  qui  passa 
a son  fils.  Cependant  avec  lui  s’assoupit  pour  quelque"  temps  la 
gloire  de  la  nation.  Louis  le  Débonnaire  succéda  à toute  sa  puis- 
sance; mais  sa  faiblesse  et  celle  de  ses  enfants  donnèrent  lieu  aux 
provinces  éloignées  de  secouer  le  joug,  et  aux  Barbares  de  faire 
des  incursions  dans  ses  vastes  états.  Ses  successeurs,  plus  faible-s^en- 
core,  leur  laissèrent  envahir  les  plus  belles  parties  de  leur  domaine 
et  les  plus  beaux  droits  de  leur  couronne.  Des  princes  plus  actifs, 
surtout  ceux  de  l’auguste  maison  de  Bourbon , ont  rendu  à l’empire 
français  son  premier  éclat. 

r 

nois  DE  FBANCE. 


Pharamond,  vers  4ao 

Clodion , mort  en  44^ 

Mérove'e , 4^6 

Childcric,  ■ ■ 48* 

Clovis  I , . . . . . 5 1 1 


Partage  du  rojraume  entre  les fils 
de  Clovis. 

Thierry  à Metz , meurt  en  534 

Clodufflir  à Orléans  , meart  en  5'i4 
Childebert  à Paris , meurt  en  558 
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Clotaire  I à Soissons , meart  en  56 1 

Autre  partage  entre  Us JiU  de  Clo- 
taire I , qui  régnaient  en  56i 

Charibert  à Paris , meurt  en  56^ 

Contran  à Orlëans  , SqS 

Chiipcric  I à Solssous , 584 

Sigebert  à Metz  , 5j5 

Clotaire  II , fils  de  Chilpéric  I , en  6a8 


Dai»obert  I 
Clovis  II , 

Clotaire  III , 

Cbildc'ric  II  en  Austratie  et  en 
Neustrie  , 

Thierry  II  > déposé  et  rétabli  , 
Clovis  III , 

Cbildebert  II , 

Dagobert  II , 

Clotaire  , déclaré  roi  en 
règne  3 ans , j usqu’à 
Interrègne  de  a ans. 

Cliildéric  III , depuis 
jusqu’à 

Ici  commence  Lt  a®  race. 

Pépin  le  Bref , depuis  * 
juseju’à 

Charlemagne  , 

Louis  I le  Débonnaire , ■ 

Charles  II  le  Chauve , 

Louis  II  dit  le  Bègue , 

Louis  III , 

Carlomau , 

Charles  le  Gros , 

Eudes , 

Charles  III  le  .Simple', 

Kobert  usurpe  en 
Raoul  lui  succède  en 
et  règne  jusqu’en 
Ia>uis  IV  d’Outre-mer, 

Tatthaire , ^ • 

Louis  y le  Fainéant, 

/ci  commence  la  3*  race. 

I 

* Braaebe  des  CAPlrin». 


Hugues  Capet , 
Robert , 

Henri  I , 
Philippe  I , 


638 

655 

670 

673 

691 

6g5 

711 

715 

717 

7‘9 

71» 


75a 

768 

8i4 

840 

877 

879 

88a 

884 

888 

808 

9»9 

gaa 

ga3 

936 

954 

986 

987 


99® 

io3r 

lo6o 

1 108 


85 

Louis  VI , dit  le  Gros , 1187 

Louis  VII  , dit  le  Jeanc,  1180 

Philip|ve  II  Auguste,  ' iaa3 

Louis  VU I Creur-de-llou , iaa6 

Saint  Louis  IX , 1370 

Philippe  III  le  Hardi , ''ia85 

Philippe  IV  le  Bel  , i3i4 

Louis  X le  Hulin  , , i3i6 

Interrègne  de  5 mois. 

Jean  1 , 8 jours. 

Philippe  V le  Long, 

Charles  IV  le  Bel , 

Branche  des  Valois 

PhiKppe  VI  de  3'alols  , 

Jean  II  le  Bon , 

Charles  V le  Sage  , • . ï 

Charles  VI  le  Bien-aimé  , 

Charles  \ II  le  Victorieux, 

Louis  XI , 

Charles  \ III , 

Louis  XII , Père  du  peuple  , 

François  I,  le  Père  des  lettres, 

Henri  II , 

IVançois  II , 

Charles  IX, 

Henri  III, 

Branche  dei  Bocaaoxi. 

Henri  IV  le  Grand. , 

Louis  Xni  le  Juste  , 

Louis  XIV  le  Grand , 

Louis  XV  le  Bien-aimé  , 

Louis  XVI , né  le  a3  août  17541 
de  Louis , dauphin  de  France, 
fils  de  Louis  XV;  marié  le  16 
mai  i770,àMaric-Antoinctte, 
archiduchesse  d’Autriche;  sa- 
cré à Reims  le  Il  juin  1775, 
mort  le  a t janvier  ^ 

Louis  XVU, 

Révolution  dé  1 798  à 
Empire  de  1 8o4  à 
Louis  XVIII , né  le  17  novem- 
bre 1755,  restauré  sur  son 
trône  le  i®*'  avril  i8i4,  mort 
en 

Charles  X , né  le  9 octobre  1767, 
roi  de  France  et  de  Navarre., 
le  16  septembre 

. 


i3aa 

i3a8 


i35o 

i364 

i38o 

i4aa 

i46i 

i483 

1498 

i5i5 

1547 

155g 

i56o 

1574 

i58g 

1610 

1643 

1713 

*774 


•793 

>796 

i8o4 

1814 


i8a4 


s8a4 


. Air; 

Wp. 
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AINGLETERHE. 


UwB  P artie  de  la  Grande-Bretagne  fui  soumise  aux  Romains  jus- 
qu’en 4^,  que  cette  province  désolée  par  les  Pietés  et  les  Écos- 
sais, implora  le  secours  de  l’empire  contre  ces  barbares.  Constance  , 
touché  de  leurs  malheurs,  leur  envoya,  en  4‘-n  j une  légion  qui 
défit  ces  ennemis.  11  engagea  en  même  temps  les  habitants  du  pays 
à relever  le  mur  de  séparation  qui  avait  été  construit  par  l’empe- 
reur Sévère.  Les  Bretons,  qui  manquaient  d’adresse  et_ d’ouvriers  , 
se  contentèrent  de  bâtir  un  rempart  de  gazon , quelles  Écossais  ren- 
versèrent aussitôt  qu’ils  furent  assurés  de  la  retraite  des  Rojpains. 
Honorius  leur  envoya  encore  des  troupes  qui  les  délivrèrènt  des 
Barbares , et  qui  leur  déclarèrent  que  l'empire  ne  pouvait  plus^leur 
donner  de  secours.  Le  départ  des  Romains  fut  eucorq  dpi,.|lignal 
pour  les  Barbares  J ils  revinrent  en  plus  grand  nonibte|i^  Bretons 
abandonnèrent  leurs  demeures  et  se  retirèrent  dans  iM^ois. 

Ayant  vainement,  du  fond  de  leurs  forêts,  imploré  la  protection 
des  mêmes  Romains,  et  le  désespoir  leur  tenant  lieu  de  force,  ils 
repoussèrent  les  Barbares  j mais  ce  succès  n’eut  pas  de  suite.  Les 
Pietés  revinrent  et  les  firent  trembler  de  nouveau.  C’est  alors  que 
Vortigerne,  leur  roi , prince  livré  à la  débauche,  ^pela  a son  se- 
cours les  Saxons  qui  habitaient  vers  l’embouchure  de  l’Elbe.  _ 

Cette  alliance,  qui  paraissait  avantageuse  aux  Bretons,  devint  fa- 
tale à leur  liberté.  Us  repoussèrent,  à la  vérité,  leurs  premiers  en- 
nemis; mais  les  Saxons,  à qui  Vorfigerne  avait  donné  par  recon- 
naissance l’île  de  Tanet , sur  les  côt^^PËe  Kent , y envoyèrent  bientôt 
une  nombreuse  colonie.  Ils  s’uniredt'àvcc  les  Anglais,  leurs  voisins, 
et  les  Jutes,  habitants  de  la  Chersonèse-Cimbrique,  armèrent  en- 
semble une  flotte  de  i8  vaiMeaux , et  vinrent  dans  la  Grande-Bre- 
tagne , sous  la  conduite  d’Héopst»  leur  donna  dej  terres  à con- 
dition qu’ils  combattraient  pour  le  salut  du  pays.  Peu  après,  sous 
différents  prétextes , ils  prirent  les  armes  contre  les  Brelons, 
nèrent  lieu  à une  guerns  sanglante  qui  dura  vingt  aainccs.  Enfin 
ces  trois  peuples,  devSïus  maîtres  de  l’ile  jusqu’aux  frontières  de 
l’Écosse,  formèrent  sept  petits  royaumes,  Egbert,  roi  de  Westsex, 
réduisit  sous  sa  seule  domination  tous  ces  petits  états  en  8oi.  Sui 
la  fin  de  la  guerre,  une  partie  des  Bretons,  naturels  du  pays,  se  re- 
tira dans  la  province, France  qui  d’eux  prit  le  nom  de  Bre- 
tagne; une  autre  te:  retira,  dans  la  principauté  de  Galles  , ou  leurs 
princes  se  îàaintinieatt  jjtâsq'u’en  laSu,  que  cette  princi_pauté  rut 
unie  à l’Angleterre.  ‘C'est  depuis  ce  temps  que  les  fils  aînés  des  rois 
d’Angleterre ^j^tent  le  nom  de  princes  de  Galles. 

Les  desccnSints  d’Egbert  lui  succédèrent  jusqu’en  1017,  queCa- 
nut  II,  roi  de  Danemavck,  entra  en  Angleterre,  tua  Edmond  11, 
dernier  roi,  et  monta  sur  le  trône.  Édouard  111,  neveu  d Ednioiid  , 
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étant  mort  en  1066  sans  enfants,  institua  pour  son  héritier  Guil- 
laume le  Conquérant,  fils  naturel  de  Robert,  duc  de  Normandie. 
11  y en  eut  quatre  de  cette  maison,  jusqu’en  ii35;  puis  un  de  la 
maison  des  comtes  de  Blois;  quinze  de  la  maison  d’Anjou,  qui  hé- 
ritèrent de  cette  couronne  par  droit  du  sang  du  côté  des  femmes, 
depuis  ii54  jusqu’en  i485;  six  rois  descendants  d’un  prince  de 
Galles,  et  quatre  de  la  maison  de  Stuart.  La  maison  d’Hanovre  oc- 
cupe aujourd’hui  le  trône  d’Angleterre,  et  sait  tenir  d’uuei main 
ferme  le  timon  d’un  navire  presque  toujours  agité  la  tem- 
pête. • * 

ROIS  d’aNGLETERHI;  et  £4/WESTSEX. 

h*t»  roil  de  Weateet  s'rluit  rendue  mallrea  del  tept  peliti  royaumeiqiai  diriMicm  t' Angleterre , e*cM  par  eux  que 
nous  cotuioeoeeroiu  uolre  liste, 


Céolric  meurt  en 
Ceolulfe , ' 

Cinigisil , 

Ce'nowalck , 

Sazeburge , reine , 

Census  , 

Escuin , 

Ccdowalla , 

Ina  se  &it  moine  en 
Adélard , 

Cudrcd, 

Sigebert , déposé  en 
Cinulphe , 

Britbrick. , 

Egbert , i»e  roi  de  toute  l’Angle- 
terre , 

Ettilphe  ou  Etholssrolph  , 
Elbclbald  , 

Etbelbert , 

Etbclred  I , 

Alfred  le  Grai)d , 

Edouard  I l’Ancien  , 

Aldcsian  , 

Edmond  I, 

Edred , 

Edvy , 

Edgard , 

Saint  Edouard  II  le  Jeune , 
Etbelred  II , 

Suénon  , roi  de  Banemarck , " 

Edmond  II , 

Canut , roi  de  Banemarck  , 
Harald  I , 

Hardi  Canut , 

Edouard  III  le  Confesseur , ) 
Harald', ) 
Guillaume  le  Conquérant,  duc  de 
Normandie  , 


597 

61 1 

643 

672 

673 
685 
685 

68n 

726 

740 

754 

755 
784 
800 

837 
857 
860 
866 
87 1 
900 

9>4 

940 

946 

955 

9% 

976 

979 

1014 

1015 
1017  ■ 
1037 
1039 

io4a  I 

1066  ■ 
1087 


Guillaume  II , dit  le  Iloux  , i loo 
Henri  1 , _ ii35 

Etienne , \ ' 1 1 54 

Henri  II  Plantagenet , - n 8g 

Hichard  I Cœur  de  lion  , i tgg 

J ean  sans  terre  , 121 6 

Henri  III,  1272 

Edouard  T,  i3o7 

Edouard  II,  .1327 

Edouard  III , 1877 

Richard  11  , 1 3gg 

Henri  IV,  i4»3 

Henri  V , ^ 142a 

Henri  VI,”  . ..  i46i 

Edouard  IV,  > , 

Edouard  V,  ) . *483 

Richard  III,  i485 

Henri  Vn,  i5oq 

Henri  Vm,  " 1547 

Edouard  VI,  i553 

Marie , î • < 1 558 

Elisabeth,  f I -.602 

Jacques I,  - 1625 

Giarles  I est  décapité , ‘64g 

Interrègne,  l653 

Olivier  Cromwel,  protecteur,  i658 
Richard  Cromwel , chassé  en  1660 

Charles  II , i685 

Jacques  II , obligé  defuir , 1688  . 

GuUlaume  III  de  Nassau , 1702 

Anne  , reine  , 1714 

George  I de  Brunswick , *7^7 

George  II , 1760 

George  III , 1820 

George  IV,  né  le  12  août  1762; 
roi  d’Angleterre , le  ag  janvier  1 8ao 
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ÉCOSSE. 


Les  Ecossais,  colonie  des  ilybernicns  , curent  des  rois long-tenips 
avant  J.-C.  Mais  comme  ces  peuples  ne  lièrent  jamais  beaucoup  de 
commerce  avec  les  autres  nations  de  l’Europe , on  ne  peut  guère 
faire  fond  sur  la  succession  de  leurs  rois  jusqu’à  l’an  55o  , temps 
ou  régnait  Cougale  U.  Les  Ecossais,  guerriers,  cruels  et  infatiga- 
bles, restèrent  toujours  indépendants.  Les  Romains  avaient  beau- 
coup de  peine  à s'opposer  à leurs  frequentes  incursions  dans  l’An- 
gleterre , puisque  l’empereur  Adrien  se  vit  obligé  de  construire, 
l’an  lui,  un  mur  de  3o  lieues  au  nord  de  l’Angleterre,  pour  la  sé- 
. parer  et  la  mettre  à l’abri  de  leurs  fureurs.  Vers  l’an  209 , l’empe- 
reur Sévère  en  fit  aussi  faire  un  de  l’est  à l’ouest.  Jacques  VI, 
soixante-sixième  roi  d’Ecosse  , étant  parvenu  au  trône  d’Angleterre 
sous  le  nom  de  Jacques  I , réunit  ces  deux  royaumes  sous  le  nom 
de  Grande-Bretagne.  L’union  parfaite  n’a  cependant  été  consommée 
qu’en  1707.  C’est  alors  que  son  parlement  a été  incorporé  à celui 
d’Angleterre. 

ROIS  d’écosse. 


Conça^  meart  en 

558 

Chiaule , 

58o 

Aldam  , 

606 

Kcnet. 

Enpène  III , 

6ao 

Fcrcliard  I , 

63a 

Donald  1 , 

647 

Fercliard  II , 

668 

Maldouin , 

688 

Euffine  IV  , _ 

693 

Eugène  V, 

699 

Amberchclet , 

700 

Eugène  VI , 

717 

Mordac , , * 

780 

Ersinius  , 

761 

Eugène  VII , 

764 

Fercliard  III , 

767 

•Sulvatins, 

787 

AclianU  , 

8oq 

Cougale  III , 

814 

Dongal , 

8ao 

Alpin , 

8a3 

Kenet  II , 

854 

Donald  V, 

858 

(’onstantin  II , 

874 

Etlins , ^ - 

875 

Ore'goire  , 

893 

Donald  II , . 

9«4 

(Jonitantin  IH  , 

943 

IMalroni , 

958 

Indulplie , 

• 968 

Duplius  , 

973 

Cullenus  , 

978 

Kenet  III , 

994 

Constantin  I\' , 

995 

Crimiis , 

ioo3 

Malcom  II , 

iü33 

Diiucan  I , 

io4o 

Macliabëe  , 

1087 

Malcom  III, 

iog3 

Donald  III , ' . 

iO()4 

Dnncan  II , tue  en 

1095 

Donald  , rc'tabli , meurt  en 

1098 

Edgard , 

1106 

Alexndrc, 

1 1 q4 

David  , 

ii53 

Malcom  IV , 

1 165 

Guillaume , • 

I a 1 4 

Alexandre  II , 

ia4s) 

Alexandre  III  , 

1 a8G 

Interrègne  , 

laqa 

Jean  Bailleul  , 

1 3»6 

Robert  I de  Brns  , 

i3ay 

David  II , « 

. 1871 

Robert  II  Stuart , 

I 3qO 

Robert  III  , 

1406 

Interrègne  jusqu'en  • 

i4a4 

Jacejucs  I , 

>437 

Jacques  II , 

1460 

Jacques  III  , 

^ |48S 
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Jacques  IV , i5i3 

Jacques  V , l54u 

Marie  Sluarl,  reine  , 1587 

Jacques  VI,  procIam(i  roi  d’An- 
gleterre en  i6o3 


Les  successeurs  de  Jacques  VI  sont 
en  même  temps  rois  Angleterre  et 
d’Ecosse. 


LES  GOTHS  ET  LES  SUÈVES  EN  ESPAGNE. 


Les  brigands  connus  sous  le  nom  de  Goths  j ayant  parcouru  tous 
les  pays  du  Nord , entrainèrent  avec  eux , dans  leurs  courses , des 
Scythes,  des  Daces,  desGètes;  c’est  pourquoi  on  les  confond  quel- 
quefois avec  ces  peuples.  Après  avoir  fait  diverses  tentatives  sur 
l’Orient,  où  ils  furent  défaits  et  vaincus  même  plusieurs  fois,  ils 
se  jetèrent  du  côté  de  l’Occident.  Ils  s’emparèrent,  en  de  la 
Dacie,  et  de  là  ils  se  partagèrent  en  deux  bandes.  Ceux  qui  habitè- 
rent le  pays  le  plus  oriental  vers  le  Pont-Euxin , s’appelèrent  Os- 
trogoths  ou  Goths  de  l’Orient;  et  ceux  qui  demeurèrent  plus  à 
l’Occident,  s’appelèrent  Visigoths.  Ils  furent,  les  uns  et  les  autres, 
alliés  des  Romains  durant  quelque  temps;  mais,  peu  contents  d’une 
paix  qui  ne  leur  était  pas  avantageuse,  il  passèrent  souvent  le  Da- 
nube, et  firent  de  grands  ravages  sur  les  terres  de  l’empire.  Theo- 
dose  les  défit  totalement,  et  les  repoussa  même  au-delà  de  la 
Thraceen  379.  Mais  enfin  ils  s6  rendirent  si  puissants  par  les  peuples 
qui  se  joignaient  à eux,  et  si  redoutables  par  leur  nombre,  qu’ils 
pénétrèrent  sans  obstacle  jusqu’en  Italie. 

Honorius,  pour  se  défaire  de  cette  foule  d’ennemis,  leur  céda  une 
- partie  des  Gaules  et  de  l’Espagne.  Trois  ans  après , Alaric  prit  Rome 
en *409  et  la  saccagea.  Ataulphe,  sou  beau-frère,  lui  succéda,  et  com- 
mença, en  4i2>  le  royaume  des  Visigoths  dans  l’Aquitaine  et  la 
Gaule-Narbonnaise.  Deux  ans  après , ces  peuples  furent  battus  et 
obligés  de  se  retirer  en  Espagne,  toujours  sous  le  nom  de  Visigoths, 
tandis  qu’Arméneric,  à la  tête  des  Suèves,  après  avoir  ravage  plu- 
siour.s  provinces  des  Gaules,. s’établissait  dans  la  Lusitanie  et  la  Ga- 
lice. Cepeudant  les  Goths  avaient  peine  à quitter  les  provinces  mé- 
ridionales de  la  France,  et  ils  s’y  seraient  volontiers  établis;  mais 
Glovi^gagna  sur  eux  deux  célèbres  batailles,  tua  de  sa  propre  main, 
en  Soy,  Alaric  leui  roi , et  purgea  entièrement  la  France  de  ces  peu- 
ples entreprenants;  , 


^ftois  VliroOTHJïEK  ESPAGNE  DEPUIS  LE  Vl“  SlàcLE. 


Liuva  I règne  à'Narbonne  ,'  meart 
. en  57a 

Lcuvigilde  sou  frère,  en  Espagne , Ô86 


Recarède  I , 

II  , 

V’iUcrlc , tue  en 
Oondtmarl , 


6ut 

6o3 

610 


Sisebut , ^ 

Kecarède  II , 7 mois  en 
Stiimila , 

.Siscuiand,  ' 

Cliinlila , 

Tulea  ou  Ealg.i , 
Chindusuiud , 


6ai 

6ai 

63i  ' 

636 

6/|o 

64  a 

653 
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Heresuind  , 

671 

Egiza  ou  Egica  , 

V 

701 

VVamlw , 

680 

Vittiza , 

710 

Ervi^ , 

687 

Rodrigue  , 

71a 

ROIS 

DE  LÉON  ET  DES  ASTURIES. 

Pelage,  proclamé  eu  7 1 8 , meurt  en  787  I 

Ordogno  11 , , 

923 

Favilla , 

7-^9 

Froila  II, 

934 

Alphonse  I le  Catholique, 

7^7 

Alphonse  IV  abdique  en 

9’7 

Froila  I , 

768 

Ramire  II , 

q5o 

Aurclio , 

774 

Ordogno  III , 

o58 

Silo, 

783 

Ordonne  le  Mauvais , usuriiatear , 

Mauregat , 

’ 788 

chassé  en 

960 

V'érémond  ou  Bermude , 

79* 

Sanche  I le  Gros  , 

967 

Alphonse  II  le  Chaste  , 

842 

Ramire  III , 

98a 

Ramire  I , 

85o 

A'érémond  il , 

999 

Ordogno , 

866 

Alphonse  V , 

1037 

Alphonse  UI  le  Grand  , 
Garcias , 

910 

' 9*3 

Vérémond  III , 

1087 

ROIS  DE  CASTiELK.  érigée  CTI  royaume  en  io33. 


Ferdinand  1 , »o65 

SaiicliClI,  107  a 

Alphonse  VI , 1 109 

Alphonse  VII , 1108 

Urraque  et  Alphonse  , i f a6 

Alphonse  VIII , 1157 

•Sanchc  III,  roi  de  Castille,  ii58 
Ferdinand  II,  roideLc'on,  comme 
regent,  1187 

Alphonse  IX  , dit  le  Bon  , iai4 

Henri  I,  1217 

Ferdinand  III,  roi  de  Castille  et 
de  Léon  y laSa 


Alphonse  X , dit  le  Sage  , i aS^ 

Sanche  IV , 'î.  . 1 ag5 

Ferdinand  IV , ' i3ra 

Alphonse  XI,  • i35o 

Pierre  le  Cruel , ' , ^ 1 368 

Henri  II , 1 879 

Jean  I , _ tSgo 

Henri  III , i4o6 

Jean  II , i 4^4 

Henri  IV,  ' *474 


Ferdinarul  épousé  Isabelle  it  Ara- 
gon, et  les  fieux  royaumes  restent 
' unis. 


ARAGON. 

,,  ('e  royaume,  qui  eut  des  souverains  particuliers  pendant  plus  de 

4ooans,  fut  réuni  à la  Castille  par  le  mariage  d’Isabelle,  héritière 
d’Aragon,  avec  Ferdinand,  roi  de  Castille,  l’an  i474*  f-c  fut  ce 
prince  qui , s’étant  rendu  maître  en  i4<)7  de  Grenade,  que  les  Mau- 
res avaient  bâtie  , et  qui  était  le  siège  de  leur  domination , mit  fin 
à leur  royaume.  Ferdinand,  étant  mort  sans  enfants  mâles  , laissa 
l’Espagne  à Philippe,  archiduc  d’Autriche,  son  gendre.  11  y a eu  six 
' rois  de  cette  maison.  Charles  II,  qui  en  était  le  dernier,  mourut 
sans  enfants.  Philippe  V , petit-fils  de  Louia  XIV,  et  Charles  d’Au-  j 
triche,  fils  de  l’empereur  l.éopold , se  disputèrent  sa  succession,  | 
elle  resta  à Philippe;  Ferdinand,  Charles  lit  et  Charle  IV  lui  succé- 
dèrent. 

<■:.  , j 

« 

*•'  ' ! 

• ' .1 
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HOis  d’auragon. 


9* 


Ramire , 

Sanche  Ramirez , 

Pierre  I , 

Alphonse  I , 

Ramire  II  abdicfac  en 
Raymond  Bérenger , 

Alphonse  II,  appelé  auparavant 
Raymond , ' 

Pierre  II , 

^ Jacques  le  Victorieux,  aussi  roi 
de  \'alence , de  Murcie,  etc. 


io63 
1094 
1104 
1134 
1 137 
iiGj 

1193 

I3i3 

1376 


Pierre  III , 

Alphonse  III J S 
Jacques  II , 

Alphonse  IV , 

Pierre  IV , 

Jean  I , 

Martin , 

Ferdinand  , dit  le  juste  , 
Alphonse  V , 

Jean  II , 

Ferdinand  V, 


ia85 

1391 


i3'J7 

i336 

1395 

i4io 

i4i6 

i458 

'479 

z5o4 


Suite  des  rois  d’Espagne  , depuis  l’union  des  retournes  de  Castille  et 

d’Aragon, 


Philippe  I d’Autricher#, 

ï5o6 

Jeanne , sa  femme  , seule , 

i5i6 

Charlcs-Quint  abdique  en 

i556 

Philippe  II , 

1598 

Philippe  III , 

iGai 

Philippe  IV , 

i665 

Charles  II , 

1700 

Philippe  V abdique  en 

1734 

Louis  I, 

Philippe  V remonte  sur  le  trdne. 

1734 

meurt  eu 

1746 

Ferdinand  VI , . " 

Charles  III , 

Charles  I\’ , né  le  i a novembre 
1748,  abdique  en  1808,  meurt 


en 

Ferdinand  VII , né  le  1 3 octobre 
1784,  proclamé  le  1 9 mars 

Interrègne  et  révolution  jus- 
qu’en 

Époque  où  Ferdinand  rentra  dans 
scs  étals. 


'7^9 

1789 

1819 

i8o8 

i8i4 


NAVARRE. 

La  Navarre,  qui  avait  fiiit  partie  .du  royaume  d’Espagne,  et  qui 
avait  été  soumise  à (’liarlemagne  en  778,86  révolta  contre  Louis  le 
Débonnaire,  et  secoua  le  joug  en  83i.  Aznar  fut  son  premier  roi.  * 
Ses  descendants  conservèrent  letrône  jusqu’en  1284, que  Sanche  VII, 
quinzième  roi , mourut  sans  enfants.  Une  de  ses  sœurs,  nommée 
Blanche  , lui  succéda , et  porta  poiu'  dot  la  Navarre  à Tliibaud  V , 
comte  de  (Champagne.  Ces  comtes  la  possédèrent  .jusqu’en  i285  , 
qu’elle  passa  aux  rois  de  France  sous  Philippe  le  Bel , puis  succes- 
sivement et  toujours  par  alliance,  à la  maison  d’Évreux,  aux  rois 
d’Aragon  , aux  comtes  de  Foix , et  à la  maison  d’Alhret.  • . » 

Ferdinand  II , roi  d’Aragon  , en  enleva,  sur  les  princes  de  cetto 
dernière  maison , la  plus  grande  partie  dite  aujourd’hui  la  Haute-  ' 
Navarre,  en  i5i3.  il  ne  resta  à Henri  d’Albret,  roi  de  Navarre,  que 
la  partie  qui  est  au  nord  des  Pirénées.  Ce  prince  épousa,  en  1527  y 
Marguerite  de  Valois , sœur  de  François  I®’',  de  laquelle  il  eut  Jeanne 
d’Alhret,  qui  épousa  Antoine  de  Bourbon,  duc  de  Vendôme,  et  fut 
inere  de  Henri  le  Grand.  Ce  dernier  prince  ayant  succédé  à 
Henri  111,  unit,  eu  le  titre  de  roi  de  Navarre  à celui  de  roi 

de  France. 

*• 
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ROIS  DE  NAVARRE. 


. ) Comtes  de  Na- ( 836 

^aiiclic-oancion  , ' ^ o03 

. k varre 

(;rarcuis  , ' 

Garcias-Ximcncs  I , 

Fortunio , 

Sanclic-Garcias  I , 

Gardas  I, 

Sanclic  II , 

Garrias  II , 

Sanchc  III , ou  le  Grand, 

Gardas  III , 

Sandie  IV, 

Sàuche  Ramirez,  V, 

Pierre , • 

Alphonse , 

Gardas-Rarairez , 

Sanche  VI,  dit  le  Sage , 

Sanclie  VII,  dit  le  Fort, 

Thibaut  I , comte  de  Champa- 
gne , 

Thibaut  II, 

Henri  1 dit  le  Gros  , 


rois  d’Ara- 
gon, 


) 85^ 
88o 
go5 
gî6 
97» 
994 

looo 
io35 
io54 
loyé 
iog4 
I io4 
Ii34 
I i5o 

>'o4 

I23'4 

1253 

1270 

1274 


Philippe  le  Bel,  du  chef  \ 

delareineJeanue,  > j . 

Louis  HuUn,  /France' 

Philippe  le  Long  , 

Charles  le  Bel , ) 

Philippe  d’Evreux  cl  Jeanne  , 1 34  3 

Jeanne,  >349 

Charles  le  Mauvais  , 1387 

Charles  III,  i4^5 

Jean,  filsdeFerdin.,r.  d’Aragon,  1479 
Ele'onorc  , fille  de  Jean  , , ‘479 

François-Phœbus  , i483 

Catherine  et  Jean  d’Albret,  dd- 
pouillds  de  la  Haute  Navarre  , 
en  i5i2;  ce  dernier  mcnrl  en  t5i6 
Henri  II  meurt  en  i555 

Antoine  de  Bourbon,  au  droit  de 

i562 
1572 


Jeanne  d’Albrel  sa  femme, 
La  même  Jeanne  d’Albret  , 
Henri  III  jiarvicnl  à la  couronne 
deFràncesous  le  nomdelleuri 
IV,  en 


i589 


' PORTUGAL^  ^ ' 

Le  royaume  de  Portujral  , qui  comprend  l’ancienne  Lusitanie  , 
apres  avoir  été  soumis  aux  Carthaginois  , aux  Romains  , fat  succes- 
sivement conquis  par  les  Suives,  les  Aîains  et^^les  Visigoths , sur 
la  fin  du  V'  siècle.  Les  Maures  s’en  emparèrent  sur  ceux-ci , et  le  pos- 
sédèrent très  long-temps.  Lorsque  les  chrétieus  s’unirent  pour  faire 
• la  guerre  aux  Maures  d’Espagne,  Henri , petit-fils  de  Robert  1",  duc 
de  Bourgogne  et  arrière  petit-fils  de  Robert , roi  de  France,  passa  en 
Espagne  l’an  1094,  avec  des  secours  pour  Alphonse  VI,  roi  de  Cas- 
tille et  de  Léon  , et  battit  les  Maures  en  plusieurs  occasions.  Al- 
phonse ayant  fait  sa  paix , donna  à son  tour  des  troupes  a Henri  , 
qui  les  joignit  aux  siennes,  défit  les  Maures,  et  conduit  sur  eux  le 
royaume  de  Portugal.  Alphonse  lui  donna  alors  le  titre  de  comte  , 
et  lui  fit  épouser  Thérèse,  une  de  ses  filles  naturelles.  Henri  en  eut 
un  fils,  nommé  Alphonse,  qui  lui  succéda.  Ce  prince  ayant  défait 
cinq  rois  maures  en  i idg,  fut  proclame  roi  par  son  armee.  C est  lui 

3 ni  assembla  les  troupes  à Lamégo,  et  qui  fit  la  loi  qui  porte  le  nom 
e cette  ville , par  laquelle  les  etrangers  sont  exclus  de  la  couronne , 
non  pas  les  princes  naturels.  Sanchc,  troisième  souverain,  conquit 
.sur  les  Maures , en  1 189 , le  petit  royaume  des  Algarvcs  , et  le  joi  - 
gnit  au  Portugal,  Cette  maison  se  maintint  sur  le  troue  jusqu  en 
i58o.  Aprèâ  l&.tnort  du  cardinal  Henri , ce  royaume fuVréuni  a celui 
d’EspagAtej  fef  voici  comment. 

) Sébastien,  roi  de  Portugal,  petit-fils  de  Je.in  111,  son  prédéces- 


Digitized  by  Googk 


CHRONOLOGIE.,'  93 

scur,  fut  tué  dans  une  bataille  qu’il  livra  aux  Maures  l’an  i578 , et 
ne  laissa  point  de  postérité.  Le  cardinal  Henri , cinquième  fils  d’Em- 
manuel le  Fortuné,  et  frère  de  Jean  111,  monta  sur  le  trône,  et  mou- 
rut l’année  suivante.  Henri  avait,  àla  vérité,  un  frère  nommé  Louis, 
duc  de  liéja , mais  il  avait  été  déclaré  incapable  de  succéder  à la 
couronne  , pour  avoir  épousé  une  fille  de  basse  naissance.  Louis  eut 
un  bâtard,  nommé  Antoine,  qui,  s’imaginant  av|É|  droit  à la  cou- 
ronne, prit  la  qualité  de  roi  en  i58o  , après  la  nmt  de  Henri  son 
oncle , ce  qui  occasions  de  grands  troubles  , son  père  et  ses  descen- 
dants ayant  été  déclarés  déchus  du  du  trône.  C’est  dans  ces  circon- 
stances que  Philippe  U,  roi  d’Espagne,  envoya  le  duc  d’Alhe , 
à la  tôte  d’une  puissante  armée,  en  Portugal  , et  se  mit  en  posses- 
sion de  se  royaume,  dont  il  était  héritier  légitime  par  les  droits  de 
sa  mère  Isabelle  , fille  aînée  du  roi  Emmanuel.  Antoine  , battu  par- 
tout , se  retira  en  France  , où  il  mourut  en  1 SpS.  ' . 

.,r1yois  rois  d’Espagne  ont  possédé  le  Portugal  jusqu’en  qwe 

i^'^ortugais,  irrités  contre  la  fierté  des  Espagnols,  se  révoltèrent , 
'eV'il^oclamèreut  roi  Jean,  duc  de  Bragance,  qui  tirait  son  nom  de 
Catherine,  duchesse  de  Bragance,  petite-fille  au  roi  Emmanuel.  Sa 
postérité  s’est  maintenue  sur  le  trône. 


Henri  , comte  de  Portugal , 
Alphonse  Henriquez  I , 
.Sanclie  I , 

Alplionsc  II , 

Sanchc  II , 

Alphonse  IIT,  ’ 

Denys  le  Libéral , • 

Alphonse  IV, 

Pierre  le  Sévère , 

Ferdinand  , ^ 

Interrègne  , 

Jean  I , dit  le  grand, 
Edouard , ' 

Alphonse  V,  dit  l’Africain , 
Jean  II , dit  le  Parfait , 
Emmanuel  le  Fortuné , 
Jean  III 
Sébastien  , 

Henri , cardinal , 

Antoine , roi  titulaire  , 


ROIS  DE 
I I iz 

ii85 
•Sait 
xazS 
ia48 
1379 
i3a5 
1357 
1 387 
i383 
i385 
1433 
1438 

V48i 

i5ai 

1537 

1.578 

i58o 

iSyS 
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iSgS 

iG'Àt 

iG4o 

i656 

1C67 

1706 

1750 

>777 


Philippe  1,1 

Philipj>c  II,  s rois  d’Espagne 
Philippe  III,  I l 

Jean  F\' , duc  de.  Bragance  , 

Alphonse  VI , déposé  en 
Pierre  II , . 

Jean  V , Xjk 

Joseph  , • ' 

Marie  , avec  son  époux  don  Pé- 
dro  , mort  eu  1786 

Marie  , seule , née  le  21  décembre  1734 
Jean  VI,  né  le  1 3 mai  1767,  pro- 
clamé le  30  mars  181G 

U reçut  le  titre  d’empereur  du 
Brésil , en  novembre  i8a5,  et 
mourut  en  tSaG 

Sou  fils  atué  D.  Pedro,  empereur 
du  Brésil , lui  a suca-édé  dans 
le  royaume  Portugal. 


NAPLES.  ’ 

Le  royaume  de  Naples,  pays  si  favorisé  de  la  naUire,  et  si  souvent 
dévasté  par  les  conquérajits , excita  l’ambition  de.s  Romains,  qui  le 
soumirent  dès  les  premiers  temps  delà  république,  îsans  le  v'  siècle, 
la  proie  des  Goths,  et  ensuite  des  Lombards , qui  en  furent 
maîtres  jusqu’à  ce  que  Charlemagne  mît  fin  à leur  royaume.  Les  suc- 
cesseurs de  ce  prince  le  partagèrent  avec  les  empereurs  grecs, qui  peu 
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apres  s’en  rendirent  totalement  mais  les  Sarrasins  les  en  ^ 

dépouillèrent  dans  le  Èt*  et  le  x'  stèdé,  et  s’y  rendirent  très  puis-  it 
sants , jusqu’à  ce  que  les  Normands  le  leur’  enlevèrent. 

Tancrède  de  Hautevillc , seigneur  normand , se  voyant  une  famille 
nombreuse , enyoya  ses  deux  aînés  en  Italie  chercher  fortune.  Ces 
deux  chevaliers,  nommés  Guillaume,  à\tBras-de-Fer,  et  Drogon,  se 
mirent  au  servij^e  Rainulfc,  seigneur  deCapoue , et  firent  la  guerre 
aux Sarrasi ns  alR d’autres  seigneurs  qui  se  joignireotàeux.  Robert 
Guiscard,  l’un  d’eux,  et  frère  puîné  de  Bras-de^eret  de  Drogon,  se 
rendit  le  plus  illustre,  et  remporta  plusieurs  avantages  sur  les  Sarra- 
sins. Il  laissa  deux  hls,  dont  l’un,  nommé  Roger  ^ eut  en  partage  la 
Pouille  et  la  Calabre.  Tels  furent  les  commencements  du  royaume  de 
Naples. 

Un  autre  Roger , oncle  du  précédent , s’était  rendu  maître  de  la 
Sicile  en  io58.  En  mourant,  il  laissa  deux  fils  , dont  l’un  , nomioc 
Roger  II , s’empara  de  la  Pouille  et  de  la  Calabre , après  la  mortlwL 
Guillaume  , descendant  de  Robert  Guiscard  , de  façon  que  les 
royaumes  de  Naples  et  de  Sicile  furent  réunis  en  1 19.9.  Constatièj^. 
dernière  princesse  du. sang  des  Roger,  et  héritière  des  deux  royautu^^^ 
les  porta  en  maria^V  ? * Henri  VI , fils  de  l’empereur  Bar- 

beronsse.  Cette  brtiBche, ayant  manqué  l’an  1265,  après  la  mort  du 
bâtard  Mainfroi , dernier  possesseur , le  pape  Clément  IV  donna 
l’investiture  des  royaumes  de  Naples  et  de  Sicile  à Charles  de  France, 
comte  d’Aniou,dont  les  descendants  possédèrent  la  couronne  jusqu'en 
1 384,  que  Jeanne  P*  adopta,  par  son  testament,  Louis  1",  duc  a’An- 
jou , fils  du  roi  Jean. En  même  temps,  Charles  de  Duras  ou  Durazzo  , 
cousin  de  cette  reine,  s’établit  sur  le  trône,  ce  qui  occasiona  une  lon- 
gue guerre  entre  ces  deux  princes , et  même'entre  leurs  successeurs. 

La  postérité  de  Charles  de  Duras  s’y  maintint , malgré  les  prétentions 
des  successeurs  du  comte  d’Anjou,  qui  portaient  aussi  le  titre  de  rois 
de  Naples. 

Jeanne  11 , de  la  maison  de  Duras,  dernière  souveraine  du  royaume 
de  Naples,  institua  pour  son  héritier  , en  i434  , psr  son  testament  , 
René  d’Anjou , ce  qui  donna  à cette  maison  un  double  droit  sur  ce 
royaume.  René  ne  put  le  conserver;  Alphonse,  roi  d’Aragon  et  de 
Sicile,  le  lui  enleva  en  i45o.  Depuis  ce  temps,  les  deux  royaumes  de 
Naples  et  de  Sicile  furent  réunis.  La  branche  de  Bourbon  , régnante 
en  Espagne  , en  est  actuellement  en  possession. 


ROIS  DE 

NAPLES. 

Roger , 

1 154 

Charles  d’Anjou  , 

t285 

Guillaume  I , dit  le  Mauvais  , 

ti66 

Charles  II , 

i3oq 

Guillaume  11,  dit  le  lîon  , 

1 1S9 

, Robert, 

i3j3 

Tancrède , 

Jeanne  I , ' . 

i382 

Guillaume  III , 

'194 

Charles  III , 

i386 

Constance  et  Henri  , ' 

'•97 

Ladislas  , 

*4*4 

Fre’dcric  , • 

laSo 

Jeanne  II  , dite  Jcannelle  , 

1435 

Conrad  I , 

1254 

Alphonse  d’Aragon  , 

i4.W 

Conrad  11  , dit  Conradin  , 

ia58 

Ferdinand  I , 

i4»)3 

Mainfroi, 

1 260 

Alphonse  II , 

1 495 
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Ferdinand  II , 1 4g6 

Frédéric  le  Catholique , 1 5o4 

Ferdinand  III , roi  d’Espagne  , 
s’empare  du  royaume  de  Na- 
ples, et  meurt  en  i6i6 

Le  royaume  de  Naples  , comme 
celui  de  Sicile  , demeura  uni  d 
la  monarchie  d’ Espagne.  Il  fut 
ce'dd  en  1714  ù C/tarles  VI, 


empereur , qui  le  penlii  en  *734 
Charles  III , roi  d’Esjwigne,  ard- 
gné  jusqu’en 

Ferdinand  IV,  ne  le  la  janvier  1751 
Chasse  de  ses  états  en  i8o(> 

Kemonté  sur  le  trône  en  iSr.'j 

Mort  à t'4  ans  en  février  t8a5 


Ferdinand  V,  son  fils,  proclamé 
en  mai  de  la  même  année. 


SAVOIE. 


La  Savoie,  pays  aussi  montagneux  que  peu  fertile , fut  habitée  par 
plusieurs  peuples  différents , dont  les  plus  renommes  sont  les  Allo- 
broges. Elle  fit  autrefois  partie  de  la  Gaule  Narbonuaise  : ensuite  elle 
fut  soumise  aux  Romains,  jusque  sur  le  déclin  de  l’empire,  qu’elle 
devint  la  proie  des  Barbares.  Enfin , sur  la  fin  du  dixième  siècle,  elle 
passa  aux  princes  qui  la  possèdent  encore  aujourd’hui.  Bcrthold, 
dont  les  ancêtres  tiraient  leur  origine  des  princes  saxons  ,et  avaient  , 
rendu  de  grands  services  aux  empereurs,  fut  fait  comte  de  Mau- 
rienne par  Otlion  (II  , l’an  Ç)g8.  Amédée  (Il  fut  le  premier , en  1 108, 
qui  porta  le  titre  de  comte  de  Savoie.  Il  y eut  seize  comtes  jusqu’en 
i4i6  , que  l’empereur  Sigismond  érigea  la  Savoie  en  duché,  en 
faveur  d’ Amédée  VllI. 

Les  comtes  et  les  ducs  de  Savoie  , soit  par  alliance  , soit  jrar  suc- 
cession , ou  par  conquêtes,  augmentèrent  leurs  domaines  et  arron- 
dirent leurs  états.  Enfin,  ils  ont  eu  le  titre  de  rois.  Philippe  V , roi 
d’Espagne,  fit  cession  du  royaume  de  Sicile  en  , à Victor-Ainé- 
décyll  le  posséda  jq^u’en  1718,  qu’il  l’échangea  contrôla  Sardai- 
gne avec  l’empereur  Charles  VL  Son  fils,  Charles-Emmanuel , fut  le 
père  de  ses  sujets,  également  estimé  comme  politique  et  comme 
guerrier.  Victor-Amédée  marcha  sur  ses  traces.  La  loi  salique  est 
en  vigueur  en  Savoie  .comme  en  France , et  les  filles  n’y  héritent  , 
point  de  la  souveraineté.  , 

COMTES  ET  DUCS  DE  SAVOIE. 


Amédée  II , i comte  de  Savoie 


en  1108,  meurt  en 

1148 

Humbert  III , 

1188 

Thomas , 

ia33 

Amédée  III , 

iï53 

Boniiace , 

ia63 

Pierre  , 

ta68 

Philijipe  I , 

ia85 

Amédée  IV , 

i3a3 

Edouard , 

i3iC) 

Aymon  , 

i34'3 

Amédée  V, 

i383 

Amédée  VI , 

1 3()  I 

Amédée  VII  , • 

145  ■ 

Louis , 1 465 

Amédée  VIII , r47’ 

Philibert  1 , 148a 

: Charles  1 , 1 489 

Charles  II , 1 4<)6 

Philippe  II , 1497 

Philibert  II  , l5o4 

Charles  III,  i553 

Emmanuel  Philibert,  1 i58o 

Charles-Emmanuel  1 , 1 C3o 

t'iclor-Amédée  1 , ' 1 687 

François-Hyacinthe , 1 633 

Charles-Emmanuel  II  , iCçS 
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Victor- Amcdée  II , i'"'  roi  de  Sar- 
daigne, abdi([ue  en  1780 

Cliarlos-Einnianucl  III , mort  le 

ao  février  '77^ 

Viclor-Ame'de’e  III  , 1 796 

•-  <;liarlcs-Emraamiel-Ferdiiiand  , 1 802 
V ictor-Eramanucl,  proclamé  roi 


de  Sardaigne  en  1802,  réintégré 
dans  ses  étals  de  Piémont , en 
I 8 1 5,  abdique  en  1821,  meurt 
en  182.^ 

Cbarles-Félix  de  Savoie  , né  le  6 
avril  1 765,  proclatné  le  1 3 
mars  1821 


JÉRUSALEM.  , 

Les  chrétiens,  sensibles  aux  peines  qu’enduraient  leurs  frères 
captifs  chez  les  infidèles,  entreprirent  d’enlever  la  Terre-Sainte  aux 
conquérants  barbares  qui  l’avaient  envahie.  La  résolution  en  fut 
prise  en  loqS,  au  concile  de  Clermont.  Tous  les  princes  de  l’Eu- 
rope y envoyèrent  des  troupes  sous  la  conduite  de  Godefroy  de 
Bouillon,  fils  d’Eustâche,  comte  de  Boulof;nc.  Ce  généralissime 
s’étant  rendu  maître  delà  Palestine,  fut  élu  roi  de  Jérusalem.  {Vey- 
son  article.  ) 

Ses  descendants  jouirent  de  ce  royaume  jusqu’en  1187,  que  Sa- 
ladin  , sultan  d’Egypte  et  de  Syrie  ^ après  avoir  remporté  plusieurs 
avantages  sur  les  chrétiens , défit  Gui  de  Lusignan  a la  bataille  de 
TiWriade  j se  rendit  maître  de  Jérusalem  et  de  la  plus  grande 
du  royaume.  Telle  fut  la  fin  du  royaume  de  Jérusalem,  qui 
avait diiré  88  ans,  sous  neuf  rois.  Cependant  les  Français  -y  possé- 
dèrCiit  encore  quelques  terres  le  long  des  côtes  de  Syrie,  jusqu’en 
I2QI , qué  Malec-Araf,  sultan  d’Égypte,  les  chassa  entièrement, 
après  s’étre  rendu  maître  de  la  ville  d’Acre,  qui  leur  restait.' 

1,  ' - ROIS  DE  JERUSALEM.  i 


Godefroi  de  Bouillon  meurt  en 

I 100 

Baudouin  IV,  ’i 

‘ 1 1 85 

Bnudoiiin  I , 

1 1 1 8 

Baudouin  V , 

Il  86 

Baudouin  II  , 

1 13 1 

Gui  de  Lusignan  , 

1 192 

Foulques,  ' 

1 1 4a 

Henri , 

"97 

Baudouin  111 , 

1 162 

Amauri  II , 

' I 2o5 

Amauri  I , 

1173 

' Jean  de  Brienne  , 

1 237 

CHYPRE. 

Depuis  ThéodoseTe  Grand,  l’île  de  Chypre  fut  toujours  sous  la 
domination  des  empereurs  grecs , jusqu’à  ce  qhe  le  peuple  s’étant 
révolté,  un  certain  Isaac  Comuène  s’en  rendit  maître.  Quelques 
années  après , Richard  , roi  d’Angleterre,  qui  allait  à la  Terre-Sainte 
pour  combattre  les  Sarrasins,  fut  jeté  par  la  tempête,  en  1 191 , sur 
les  côtes  de  cette  île  : maltraité  par  Comnène , il  le  dépouilla  de  ses 
états,  et  les  donna  à Gui  de  Lusignan,  pour  le  dédommager  du 
royaume  de  Jérusalem  qu’il  venait  de  perdre,  et  qu’il  espérait  cou- 
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uérir  lui-mdmc  pour  lui.  La  maison  de  Lusignan  se  maintint  sur 
ce  trône  jusqu’en  i473  , après  la  mort  de  Jacques,  fils  naturel  de 
* Jean  Hl,  quinzième  roi.  Jean  111  avait  laissé  son  royaume  à sa  fille 
Charlotte,  qui  le  porta  en  mariage  à Louis  de  Savoie;  mais  Jacques, 
fils  naturel  du  même  Jean,  quoique  lié  à l’état  ecclésiastique,  se 
révolta  contre  Charlotte,  et  lui  enleva  la  couronne.  11  se  maria  en- 
suite avec  Catherine,  fille  de  Marc  Cornaro,  Vénitien,  du  consen- 
tement du  sénat,  (jui  lui  constitua  même  une  dot.  11  mourut  peu  de 
temps  après,  et  laissa  (atherine  enceinte.  (]ette  princesse  accoucha 
d’un  fils  qui  ne  vécut  que  deux  ans;  ce  qui  la  porta  à donner  sou 
royaume  aux  Vénitiens,  quoique  Charlotte,  légitime  héritière, 
vécût  encore.  ' -• 

La  république  posséda  cette  île  Jusqu’en  1571  , que  les  Turcs  s’en  < 
rendirent  maîtres  sous  Sélim  II. 

ROIS  DE  CHYPRE. 


Cui  'de  Lusignan  , depuis 

119a 

jus<|u’en 

"94 

Amauri  I , 

, iao5 

Hugues  I , 

1 ai8 

Henri  I , 

1 a53 

Hngucs  II , 

I a67 

Hugues  III , dit  le  Grand  , 

1 a84 

Jean  I , 

I a85 

Henri  II , 

. i3a4 

Hugues  IV, 

i36i 

Pierre  I , 

1 37a 

Pierre  II , dit  Pétrin , 1 38a 

Jacques  1 i • t 1 3q8 

Jean  II , * ' i 43a 

Jean  III , , 1 458 

Charlotte , _ 1 464 

Jacquej  II  , 1 473 

Jacques  III,  *4?^ 

Catherine  Cornaro  ; elle  cède  son 
royaume  aux  Véniiiens , >4^ 

Les  Turcs  prennent  Vde  de  Chy~ 
pre , 1871 


POLOGNE. 


" Le*  premiers  peuples  qui  habitèrent  la  Pologne  furent,  selon 
la  plus  commune  opinion,  les  Sariuates.  Les  Suèves  et  les  Goths 
s’y  établirent  ensuite,  t'cux-ci  en  furent  chassés  par  les  Esclavons 
l’an*  496.  Le  premier  prince  que  l’on  connaisse  en  Pologne  fut 
Lesko,  frère  de  Zecco,  duc  de  llohéme.  Ce  prince  étant  mort  sans 
postérité , le  gouvernement  fut  remis  entre  les  mains  de  douze 

8 rincipaux  seigneurs  de  la  cour , qui  s'en  acquittèrent  avec  gloire. 

[ais  la  mésintelligence  de  leurs  successeurs  engagea  les  peuples  à 
élire  Cracus,  en  700,  seul  duc.  (ie  fut  ce  premier  duc  qui  hâtit 
Cracovie.  L’an  99g,  l’empereur  Othon  III , allant  visiter  le  tombeau 
de  saint  Vlbert  à Gnesne,  donna  le  titre  de  roi  à Boleslas.  Les  em- 

Sereurs  usaient  dès  lors  du  droit  de  créer  des  rois.  Boleslas  reçut 
’Othon  la  couronne, ^fit  hommage  à l’empire,  et  s’obligea  à une 
légère  redevance  annuelle.  Le  pape  Silvestrell  lui  conféra  aussi, 
quelques  années  après,  le  titre  de  roi,  prétendant  qu’il  n’appar- 
tenait qu’au  pape  de  le  donner.  I^es  peuples  jugèrent  entre  les  em- 
pereurs et  les  pontifes  romains,  et  la  couronne  devint  élective. 
C’est  en  partie  la  source  de  tous  les  malheurs  qui  ont  affligé  la 

I. 


Tove 


A. 
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Pologne , malheurs  qui  se  renouvellent  presqu’à  la  mort  de  chaque 

”’Cc  (TouVeràement  mixte , composé  de  monarchie  et  d’aristocratie  * 
oossè^e  un  territoire  immense;  mais  sans  force  intérieure,  sans  , 
Lmée  sans  places  de  défense.  Portant  dans  son  sein  e gei-me  de 
tontVs’lS  divisions,  il  a ouvert  mie  voie  de  conquête  aux  puis. 
saniS  S-anpères.  En  i7-,3,  ce  grand  royaume  a etc  demembi^  par 
certSiSces,  ainsi  que  lés  politiques  l'avaient  prevu.  L Autriche 
a réculé  ses  frontières  au-delà  des  monts  Krapacks  , et  a acquis  une 
uotveUeTrovînre.  Le  roi  de  Prusse , en  réclamant  la  Prusse  royale 
ou  polonaise  et  quelques  autres  districts , a ]cté  les  fondements 
d^unprTnd  commerce  sur  la  mer  Baltique,  et  a presque  ent.èreinent 
détruit  celui  que  les  Polonais  y faisaient.  Enfin  la  Russie  a obtenu 
une  partie  de  la  Lithuanie. 


Dtres  DE  POEOGNE  DEPUIS  UE  Vl"  SIECLE. 


T.e»ko  I , 


S5o 


Cracus , en 

Vanda , reine  en 

Les  1 a palatins  gouvernent. 

premislas  , en 

InUrrcgne. 

liesko  n , 

Lesko  III , ^ 


•joo 

^So 

-6o 

8i  O 

8i5 


Popiel  I , 

Poplel  II  meurt  vers 
Interrègne. 

Piasl , en  84»  , meurt  en 
Ziemovit , 

Lc»ko  IV, 

Ziémomislas  , 

Micislas  ou  MiccUlaw , 

C’est  le  premier  prince  chrétien. 


85o 

84o 

, 86i 

%epx 

918 

<)6< 

999 
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Bolcsla»  I , 

Micislas  II , 

Interrègne.  _ 

Riclisa  , veuve  du  precedent , 

Cnsimir  I 


Polcslas  II , 

TJladUlas  I , - . 

Boleslas  III  , ' 

Uladislas  II , ' ' , 

Boleslai  IV, 

Micislas  III, 

Casimir  II , 

Lesko  V, 

Boleslas  V, 

Uladislas  Lokelek.Irère  de  Lesko, 
èl  Przemislas  , duc  de  Posna- 
nle.ont  le  titre  degonverneur, 
jusqu’en 
Praemislas , 

„ SI  Uladislas  , déposé  en 

na'nt.eWenceslas , rot  de  Bol'.èmc , 

^*'T)adislas  , pour  la  seconde  fois 

(le  Hongrie  aiijnoH  : ®“ 

limir  III  , 

is , roi  de  Hongrie  , 

iJouBire  aijfluoji  a 

‘ Inïiln^eu  ua^nlitnt 
bout  JS  »Goas  éj  rno 

;î^[ae»i;::Er 

pour  la  seoss  bI  m 


I oo5 

i o34 

io4i 
T o58 
1 08 1 
1 10» 

II  3g 
Il  4^ 
1173 
1177 

1194 

ia»7 

1279 

1289 


.jolao, 

' la  SC032  Bl 


Jjus<iu  ( 


1298 
1 296 
i3ou 

i3o4 

i333 

1870 

■ 382 


Interrègne  de  3 ans. 

Uladislas  V,  autrement  Jagellon, 
duc  de  Lithuanie,  depuis  l386 
jusqu’en 
Uladislas  VI , 

Interrègne  jusqi^en 
Casimir  IV,  • 

Jean-Albert , 

Alexandre , 

Sigismond  I, 

Sigismond  II , 

Henri,  duc  d’Anjou , 

Etienne  BaUori,  prmee  de  Tran- 
silvanic , 

Sigismond  IH  , 

Uladislas  VII , 

Jean  Casimir  , 

Michel , 

Jean  Sobieski  , 

Frédéric-Auguste  I , déposé  en 
Stanislas  , élu  ( mais  ne  possède 
pas)  en  1 70.8  , et  forcé  de  quit- 
ter la  Pologne  en 
Prédéric-Augusle  1 , réUibli  en 
1709,  jusqu’en 

Stanislas,  élu  poür  la  2"  fors  en 


1434 

>44‘ 

1447 

149a 

i5oi 

i5o6 

1548 

1873 

1878 

1S86 

i632 

1648 

1669 

1674 

16^ 

1704 


1709 

1733 
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>533  , manque  encore  la  cou- 
ronne, et  y renonce  toiit-à-falt 
en 

Frc'dc'ric-Auçuste  II , meurt  en 
Stanislas-Auguste  II , nd  le  15 
janvier 


CHROIVOLOGIE.  gg 

Il ahdiqueen  mime  ahnee,  la 

Pohgne  est  partagée  eptre  V Empire, 
la  Prusse  et  la  Eussie':  Èlle  reprend 
le  titrede  royaume  en  iSi5  ; A lexan- 

drejtr^  empereur  die  Russie,  en  est 

reconnu  roi.  1 , 


1736 

1763 


173a 


. ' PRUSSE. 

La  Prusse  fut  long-temps  habitée  par  des  peuples  idolâtres.  Après 
une  guerre  opiniâtre  , les  chevaliers  teutoniques,  ordre  reliKi^ux' 
et  militaire,  les  subjuguèrent  en  1283,  et  les  obligèrent  de  les 
reconnaître  pour  leurs  souverains.  Albert  de  Brandebourg  , prand 
maure  de  1 ordre  au  commencement  du  seizième  siècle,  profita  de 
la  fermentation  que  les  erreurs  de  Luther  avaient  produite  dat^  le 
Noid,  pour  se  procurer  le  pouvoir  suprême.  Il  fit  en  i5a5  une  con 
vcntion  avec  les  1 olonais,  par  laquelle  cette  partie  de  la  Prusse 
qui  obéissait  aux  chevaliers  dont  il  était  ciref,  lui  fut  accordée  et  à 
.es  descendants  sous  le  titre  de  duché  séculier,  à condition  pour- 
tant d en  faire  hommage  a la  couronne  de  Pologne.  Ses  succe^eurs 
fuient  tiop  puessants  pour  ne  pas  vouloir  se  dispenser  de  cet  assu 
jettusseinent.  frederic-Luillaume,  électeur  de  Brandebourprohtint' 
en  lOoO,  par  un  traite  avec  l.i  î>oln<m»  l„  a_  b '"'.'"“S 

mage 
Bientôt 

lui  d„„„,  ç«„„„ 

en  f^çurde  frederic-Guillaumel»,  dont  les  armes  «elui  avaimu 
p-as  ete  mutiles.  La  Prusse,  qui  n’était  qu’un  vaste  désert  fm 
Frickee , repeuplée  et  embellie  sous  un  second  roi  Frédéric-Guil 
aume  II,  et  surtout  sous  son  fils  Charles-Frédéric,  qui  actionné 

Tryjr  P"*;"  commencé.  Ce  prince  a résisté^ mm  Sf 
de  1 Lui  ope , leume  contre  lui  dans  la  guerre  de  sent  ans  • il  «F  j 

»,  Ciau  de,  couquSuu,  le,  a SrTu"uVcto  ll“ 

et  enrichis  par  le  commerce.  wuvciics  Jois, 

BOIS  DE  PRUSSE. 

Prt'cléric  I,  cooronne  roi  de  Prusse 
en  1701  , monrut  en  1713 

Fréde'ric  Guillaume  1 , >74o 

Frédéric  II,  ,-1786  '797 


Frédéric-Guillaume  II , 
Frédéric-GurnaumelII,  proclamé 


BAVIÈRE. 


Maximilien-Josepb,  né  le  37  mai 
1756,  roi  de  Bavière  en  i8o6^ 
meurt  en  ‘ ,8aS 


Lonis^harles-Auquste  , né  le  a5 
avril  1786  , proclamé  en  sep- 
tembre ' O - 

i8o5 


D-j-i^ed  by  Goo^li 


1 0(» 


CFIRO^IOLOGIE. 


t 


SAXE.  ■,“ 

V _•  ' , ? 

FrédcrûvAu^tte,  né  le  aî  décembre  i^So,  roi  de  Saxe  en 

mort  le  5 mari  » r 

. » ' _ ... 


WÜRTEMBERG. 


CuSlanme  , né  le  37  septembre  1781  , rot  de  Wurtemberg  en 


1806 

1837 


i8i6 


BOHÊME. 

' A 

On  croit  que  la  Bohème  tire  son  nom  des  Boïcns,  qui  faisaient 
partie^  des  peuples  que  Sigovèsc  amena  des  Gaules  dans  ces  con- 
trées, vers  Pan  5go  avant  J.-C.,  que  ceux-ci  furent  chassés  par  les 
Marcomans,  puis  parles  Esclavons,  sur  la  fin  du  cinquième  siècle. 
Zecco,  à la  tète  d’une  puissante  armée,  vint  du  Bosphore  Cimmé- 
rien,  et  s’avança  dans  la  Bohême,  vers  l’an  55o  de  Père  chrétienne.. 
Il  soumit  le  pays,  et  s’attacha  .à  le  défricher,  car  il  était  tout  cou- 
vort  de.  bois.  ,0n  ne  connaît  ses  successeurs  que  depuis  Pan  65a, 
temps  auquel  régnait  une  princesse  vertueuse,  nommée  Libussa, 
qui  épousa  Premislas,  simple  laboureur.  Ce  nouveau  prince  parut 
digne  du  trône,  et  fit  de  très  bonnes  lois.  II  commença  à régner  en 
63a,  et  mourut  en  676.  Son  fils  lui  succéda.  Les  souverains  de  la 
Bohème  portèrent  le  titre  de  ducs  jusqu’en  jo6i , que  l’empereur 
Henri  IV  donna  le  titre  de  roi  à Uratislas  H,  qui  eu  était  le  dix-hui- 
tième duc.  Il  y a eu  <lepuis  4a  rois.  ' 

'La  Bohème  relevait  autrefois  de  l’Empire;  et  en  cas  de  vacance  , 
Pempercur  même  avait  le  droit  de  conférer  ce  royaume  , cômme  il 
fait  les  autres  fiefs  dévolus  à l’Empire  ; mais  peu  à peu  lès  s*ois  ont 
secoué  cette  dépendance , et  se  sont  exceptés  des  charges  auxquelles 
ils  étaient  assujettis.  En  164H,  la  couronne  a été  reconnue  hérédi- 
taire dans  la  maison  d’Autriche,  qui  la  possédait  depuis  long-temps 
par  élection. 

nues  DE  BOHEME. 


Premlsla» , 

63  3 

Wencesla»  I, 

938 

NeMmisle  , 

676 

Boleslas  I , 

967 

Wnislas  , 

715 

Boleslas  II , 

999 

CizezomUIas , 

767 

Boleslas  III , 

1003 

NeU«n , 

8of) 

Jaromir , 

1013 

Hostiviuis  on  Milchost , 

890 

Udalric  , * 

1087 

Borzivoi  I , chrétien  en 

894 

Bretislas  I , 

. io55 

Sjntignée  I , 
Urathlai  I , 

907 

916 

Spitignée  II  , 

1 

■ 063 
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CHRONOLOGIE. 

.4018  DE  BOBÊME. 


lOI 


UratUlas  II , proclamé  roi  en 
\ 1086,  règne  jusqu’en 

■^Conrad  I , 7 mois  en 


, 3 mois  en 

, en  1 1 0 1 et  de  re- 

log,  jusqu’en 


1093 

1093 

1 100 
1 100 


Bretislas  II 
Uladislas  I 
Borrivoi  II  j 
chef  en  1 
. Suatopluc  , 

Uladislas  II , ou  Ladislas  , 

Sobieslas  I , 

Ul^as  III , 

Sol^Mas  II  > 

Frédéric  I , 

Conrad  II , 

Wenceslas.Il^ 

Henri  B^tlsli^ 

PreraiÊiÿ;d<|d^^Mi' 

^^'’fàjftàS^^^Êdans  la  liste  des 


1 134 

J 109 

1135 

I i4o 

1174 

1 178 

1190 

1191 
1191 
1 196 

‘>97 

ia3o 


Wenceslas  III , 

Fremislas  II , ou  Ouocare  II , 
interrègne  jusqu'en 
Wcnceslas  IV  , 

Weiiccslas  V, 

Henri  de  Carinthie , 

Jean  de  Luxembourg , en 
Charles  IV 

Wenceslas  , ) empereurs, 
Sigisroond  , , 

Albert  d’Autriche  , 

Ladislas  V, 

George  Podiebrad , 

Uladislas  VI , 

Louis  , y 
Ferdinand  I , j 
Maximilien,  ' empereurs, 


lACiiuiuur^  } eu  ^ 

’ l j 

I f S empereurs,  i 


Rodolphe , 


1353 
1 378 

1 384 

1305 

1306 
N3io 
i346 
1878 

>4‘9 

1437 

1439 

145s 

>47‘ 
i5i6 
■ 536 
i564 
1575 


\ >373 

V/  161  I 


empereurs  d’Allemagne,  pag.  77.  ' 


HONGRIE. 

\ 

Les  Huns,  peuple  barbare  et  vagabond,  ayant  reçiiuquelque  grand 
échec,  vers  Tan  g3  avant  J.-C.,  se  répandirent  de  tous  côtés  durant 
plus  de  trois  siècles,  sans  pouvoir  se  fixer.  Attila,  qui  était  à leur 
tête  aü  commencement  du  cinquième  siècle,  les  conduisit  en  Ger- 
manie, en  Italie  et  en  FrancÇji^ll  essuya  de  grandes  pertes,  qui  l’o- 
bligèrent de  se  Ibtirer  dans|tt'Pannonie.  Attila  étapt  .mort , ses 
cimnts  ne  s’accordèrent  point  entre  eux;  et  d’autres  SülMt'Ou  Hon- 
gres , venus  d’au-delà  du  Volga , soumirent  ceux-ci , et  s’emparè- 
rent de  la  partie  de  la  Pannonie,  qui  d’eux  a retenu  le  nom  de 
Hpngrie.  Saint  Étienne , descendant  de  ces  princes  hongrois,  fut 
élu  roi  vers  l’an  1000.  C’est’ depuis  ce  temps  que  les’ Hongrois  for- 
mèrent un  état  fixe  et  stable  Ce  royaume  fut  électif  jusqu’en  1687  , 
* qu’il  fut  reconnu  héréditaire’ en  faveur,  dé  1«  maison  d’Autriche, 
qui  le  possédait  par  élection  depuis  Ferdinand  1",  l’an  1627.  Ce- 
pendant les  Hongrois,  peuple  altier  et  peu  fait  au  joug,  tentèrent 

Îlusieurs  fois  de  secouer  celui  de  l’Autriche  ; le  voisinage  des 
urcs  fut  souvent  favorable  à leurs  desseins.  On  connaît  les  révol- 
tes qui,  dans  le  dernier  siècle,  inondèrent  la  Hongrie  de  sang. 
Mais  depuis  le  règne  de  Marie -Thérèse , ils  ont  passé  de  la  haine 
de  leurs  souverains  à l’amour  le  plus  tendre  ; et  ils  ne  contri- 
buèrent pas  peu  , dans  la  guerre  de  1741 , à lui  conserx'er  l’héritage 
de  ses  peres.  Joseph  II  les  ayant  dépouillés  de  tous  leurs  privi- 
lèges, il  est  naturel^ que  leurs  sentiments  aient  souffert  quelque 
altération.  - 


loti 
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ROIS  DES  nvvs  ou  DE  UOtlGRlK. 


Saint  Etienne  , 
Pierre , déposé  en 
. Aba  ou  Owon  , 
Pierre , rétabli  en 
André  I , . 

Bêla  I , 

Salomon  , ■ 
Geisa  I , ' . 
Saint  Ladislas 
Coloman  , 
Etienne  H , 

Bêla  II , 

Geisa  II , 

Etienne  III , 

Bêla  III , 

Çmeric , 

Ladislas  II , 
André  II , 

Bêla  rV, 

Elicnne  IV, 


io38 

1041 

m>44 

io47 

1061 

io63 

1074 

1077 

logS 

1114 

ii3i 
1 1 4 • 


iGi 

1174 

^ ■ >'9Ç 

lao, 
lao 

ia35 
1370 
127  a 

( Voyez  la  liste  des  empereurs 


Ladislas  III , 

André  III , jusqu’en 
Wenceslas , " 

Othon  de  Bavière  , 

Charobert , 

Louis  I , 

Marie  , seule  , 

Marie  et  Si{'ismona  , empereur, 
jusqu’en  s* 

Albert  d’Autriebe , 

Uladislas  IV,  ou  Ladislas  , 

Jean  Corvin  Huniade , rdgeift , 
Uladislas  V, 

Matbms  Corvin, 

Ulasdislas  VI , 

LoublI,  'A. 

Jean  de  Zupolski  , ‘ , 
Ferdinand,  frère  deCl^ll 
depuis  leiiuel  la 
triche  possède  la  Bl{ 
d’yiUemaflk , page 


■'■ïSm 


lago 

i3oi 

t3o4 

i3of) 

i34a 

i34a 

i3ga 

1437 

1440 

•H44 
«453 

58 
i4go 
i5i6 
l5a6 
?54a 


SUÈDE. 

Il  y a des  auteurs  qui  prétendeat  que  ce  roy.-Vume  eqt  des  rois 
‘2000  ans  avant  J. -G.  ; mais  ou  n’a  rien  de  certain  jusque  vers  la  fin 
du  quatorzième  siècle,  qu’Éric  XllI,  fils  d’Uratislas,  duc  de  Pomé- 
ranie, monta  sur  le  trône  de  Suède,  de  Danemarcket  de  Norwègc, 
Marguerite  sa  taute,  reine  de  ces  trois  royaumes,  se  voyant  sans 
e,ufants,  fit  assembler  les  états  du  pays,  et,  de  leur  consentement. 
Éric  fut  couronné  à Upsal.  On  convint  aussi  dans  cette  assemblée, 
que  les  trois  royaumes  ne  pourraient  éUe  séparés,  llp  restèrent  unis 
jusqu’en  i5a3.  . . ^ “ 

Christiern  II,  roi  de  Daneraarck,  s’etaut  fait  éjire  roi  de  Suqde 
en  i5'20,  après  la  mort  de  Sténo n,  qui  en  était  administrateur, 
promit  de  traiter  ses  ^louveaux  sqjets  ^vcc  douceur,  mais  il  exerça 
des  cruautés  inouïes.  Scs  sujets  le  chassèrent,  et  appelèrent  au 
trône  Gustave  Wasa,  fils  du  duc  de  Gripsholm,  qui,  étant  retenu 
prisonnier  à Copenhague  depuis  la  première  descente  en  Supde  de 
Christiern  pn  a5i8 , trouva  le  moyen  de  s’échapper.  U se  sauva  en 
iS'iO  dans  son  pays,  et  se  tint  caché  durant  quelque  tpmps  dans 
les  montagnes  de  la  Dalécarlie.  Cependant  les  Suédois  et  ceux  de 
Lubeck  favorisant  son  entreprise,  il  s’ctabli(,  et  se  maintint  sur  Ip 
trône  de  Suède.  Cette  couronne  fut  depuis  détachée  de  celle  de  Da- 
nemarck,  et  elle  fut  déclarée  héréditaire  en  sa  faveur. 

Après  la  mort  de  Charles  XII , les  Suédois  conférèrent  presque 
toute  l’autorité  au  sénat,  (ie  corps  en  ayant  abusé,  le  gouverne-' 
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CHRCWNOLOaiE.  ïo? 

ment  n’avait  plus  d’activité,  et  les  droits  de  la  royaiïté  étaient  avi- 
lis. Gustave  lll  forma  le  projet  de  délivrer  scs  sujets  d’un  joug  qui 
s’appesaniissait  sur  eux  et  sur  lui;  et  il  a exécuté  eu  cette  ré- 
volution dont  les  suites  ont  été  aussi  heureuses  que  la  révolution  ^ 
même.  x 

SOIS  de  suède  depuis  le  viit*  siècle. 


EricV, 

Tordo  UI , . 

BlornellI,'  , 

Bratemiu^er , 

Siwast , * 

Heroth  , 

Charles  VI , ' 

Biome  IV , 

Indegclde  I , , 

Olaüs , 

Indegelde  U 
Eric  VI, 

Eric  VII, 

Eric  VIII , 

OlaOs  II , 

Amaad  II , 

Aormid  III , . 

Uackon  III , 

Stenchil , 

Inde^elde  III  se  fait  chrétien , 
régne  jusqu’en 
Halstein  , 

phüippe;  - ' ■' 

Indegelde  IV,  ' 

Ragualde,  , * 

Magnas  I , 

Saint  Eric  IX , 

Charles  VII,  ' 

Canut , 

Suercher  III , 

Eric  X , 

Jean  , 

Eric  le  Bègue  , 


et 


7'7 

764 

816 

837 

834 

856 

868 

.88a 

891 

000 

907 

oa6 

94° 

980 

1018 

1037 

1087 

io54 

loSg 

1064 

1080 
1 1 10 
iiag 
iiag 

"4>. 

1160 
1 168 
«iga 
laio 
laao 
iaa3 
laSo 


Valdcmar  , ■ t •* 

H79 

Magous  II , V ' 

lago 

Birgcr  II , 

i3io 

Magnus  III 1 

i365 

Albert , 

i388 

Marguerite,  reine  de  Dancmarck, 

i4ia 

Eric  XIII , 

i438 

Christophe , * 

i448 

Charles  Canutioo  , 

•47' 

Christiern  I , . 

1481 

Jean  II , •’ 

i5i3 

Christiern  II  , 

i5à3 

La  Suède  se  soustrait  au  Dancmarck. 

Gustave  Wasa  I , ‘ 

i56o 

Eric  XIV  , 

i563 

Jean  III , 

i5ga 

Sigisinond , roi  de  Pologne  , dé- 

r 

pose  en 

1604 

Çliarles  IX , 

161 1 

Gustave-Adolphe  II , 

i63a 

Christine  se  démet  en 

1654 

Charles-Gustave , 

1660 

Cliarlesu, 

•®97 

diarles  XII , ' 

1718 

Ulriquc-Elconore  et  Frédéric  de 

•• 

Hesse  , 

l’jSi 

Adolphe-Frédéric , 

1771 

Gustave  III  de  Holstein.^atiii , 

179a 

Gustave-Adolphe , 

1800 

Charles  XIII , 

1818 

Charles^ean  Bemadotte  , pro- 

clamé en 

1818 

DANEMARCK. 

• . ■ ' ' 

Les  Cimbres  habitèrent  autrefois  le  DanemarcL.  Ils  se  rendirent 
très  puissants,  et  soumirent  les  peuples  voisins.  Plus  de  100  ans 
avant  J.-C.,  iis  vinrent  au  nombre  dé  plus  de  ao,ooo  hommes  jus- 
qu’en Italie.  Le  consul  Carbo  marcha  contre  eux  en  109,  et  les  mit 
en  fuite.  Quatre  ans  après  ils  revinrent,  et  remportèrent  une  grande  > . 
victoire  sur  le  consul  Silanus.  L’année  suivante,  ils- battirent  mtcp.re 
.Scaurus  dans  lesGaules.  Mais  l’an  98  avant  J.-C.,  le  consul  C.  ttbtrius 
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io4  CHRÔISOLOGIE. 

leur  livra  bataille,  et  défit  entièrement  leur  armée  i cette  victoire 
mit  fin  k la  guerre. 

Le»  Danois,  que  l’on  croit  être  les  mêmes  que  les  Cimbres , firent 
de  fréquentes  incursions  en  Angleterre  et  en  Ecosse  dans  le  sixième 
et  le  septième  siècles,  et  y causèrent  chaque  fois  de  grands  désor-4t 
dres.  Le  royaume  de  Danemarck  , qui  de  tout  temps  a été  électif, 
fut  déclaré  héréditaire  en  iG6o,  et  la  noblesse  fut  dépouillée  de  ses 
plus  beaux  privilèges.  Mais  quoique  cet  état  jouisse  d’un  despotisme  ■' 
' léçal,  en  vertu  d’une  loi  k laquelle  les  peuples  se  sont  soumis,  les 
rois  n’en  ont  point  abusé;  et  l’on  jouit  en  Danemarck  de  plus  de 
sécurité  et  de  tranquillité  que  dans  les  républiques  les  plus  enor> 
gueillics  de  leur  liberté. 


«ois  DE  DXNEHARCK. 


Gormo  , depuis  714  jusqu’à 

764 

Canut  V, 
Waldcmar  11 , 

; - 

iao3 

Sigefridus  , 

765 

ia4> 

Getticus  , 

8oq 

Eric  VI , 

laSo 

Olaüs  III  , 

810 

Abel , 

iL 

1 >5a 

Hemmingius , 

8ia 

Christophe  I , 

ia59 

Kiogo  .Siwardus , 

8:7 

Eric  Vil, 

ia86 

Harald  I , ) 

00 

Eric  VIII , 

i3ao 

Klack , f 

Christophe  II , 

i336 

.Siwardus  II , 

846 

Waldemar  III  ou  IV, 

1375 

Eric  I , 

84, 

Olaüs  \ , avec  sa  mère  ta 

reine 

Eric  II , 

863 

Margiicrilc , jusqu’en 

1387 

Canut  1 , 1 

873 

Mur^ueritn,  reine  de  i^anomarck 

Gormo  11 , 

897 

cl  de  Suède , 

i4i3 

Harald  II , 

909 

Eric  IX  , 

1439 

Gormo  III , 

93o 

Christophe  TH,  roi  de  Danemarck, 

Harald  III, 

980 

j usqii’en 

•44» 

Suénon  I , 

Canut  II  le  Grand,  roi  de  Donc- 

ioi5 

Chrisliern  I, 
Jean  , jusqu’en 

1481 

i5i3 

marck  et  d’Angleterre , 

io36 

Chrisliern  II, 

iSaS 

Canut  III , dit  Hardi  Canut , 

io4a 

Fréde'ric  I , 

i533 

Magnus , 

io48 

Chrisliern  III  , jusqu’en 

i55q 

.Suénon  II , 

1074 

Fréde'ric  II  , 

1S88 

Harald  IV,  . , ■ 

1080 

Cliristicm  TV , 

1648 

Suint  Canut , T • , 

1086 

Frédéric  III , 

1670 

Olaüs  IV, 

1095 

Christiern  V, 
Frédéric  IV,  jusqu’en 

Eric  III , 

1106  ' 

1780 

A'irolas , 

1 134 

Cliristicrn  VI , 

17.46 

Eric  IV, 

1139 

Frédéric  V, 

1766 

Eric  V, 

”47 

Cliristiern  VII , 

1808 

Sue'non  III , 

1167 

Frédéric  VI  , proclamé  en 

‘ ' 

1808 

Waldemar  I;,  dit  le  Grand 

I iSa 

« 

MOSCOVIE  ou  RUSSIE. 

t 

Les  Moscovites  ont  eu,  durant  très  long-temps,  si  peu.de  rela- 
tions avec  les  autres  peuples  de  l’Europe,  quelles  commencements 
de  leur  histoire  sont  presque  ignorés.  On  sait  seulement  que,  sur  la 
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fin  du  dixième  siècle,  les  Russes,  les  Bulgares  et  les  Turcs  rava- 
gèrent la  Thrace  : on  croit  être  assuré  que  WTodomir  régnait  en 
Russie  l’an  98'^ , et  qu’il  se  fit  chrétien.  Ses  successeurs  sont  peu 
connus  jusqu’à  i474>  qu’lwan  Rasilowitz  ou  Jean  Basilide,  grand- 
duc  de  Russie,  affranchit  sa  nation  du  joug  des  Tartares,  qui  la 
dominaient  depuis  environ  3oo  ans  , et’jeta  les  fondements  de  l’em- 
pire de  Russie , devenu  si  puissant  sous  Pierre  le  Grand  , prince 
d’un  génie  actif  et  hardi , que  les  uns  ont  trop  élevé,  et  les  autres 
mis  peut-être  trop  bas.  ( V son  article  dans  le  Dictionnaire.  ) 
Les  noms  de  czar,  d’autocralor  ou  d’empereur,  sont  communs  aux 
souverains  russes.  Cet  empire  est  au  plus  haut  point  de  sa'  gloire. 
Catherine  a conçu  des  projets  étonnants,  et  les  a exécutés.  Une 
flotte,  partie  du  golfe  de  Finlande,  est  allée  conquérir  la  Grèce  ; le 
faible  empire  ottoman  a vu  un  nouveau  commerce  s’établir  dans 
l’Archipel,  sous  les  murs  de  Constantinople,  et  dans  la  mer  Noire. 
Aujourd’hui  (1789)  les  Ottomans  paraissent  être  d’autres  hommes 
qu’en  i'j83.  Alors  tous  les  pas  des  Russes  étaient  marqués  par  des 
victoires  et  des  conquêtes;  maintenant  les  Turcs  résistent  avec  cou- 
rage aux  forces  réunies  de  l’Autriche  et  de  la  Russie,  et  nous  sommes 
à en  attendre  le  dénoùmcnt. 


CZARS  DE 

Swiatoslaw  ou  Speacloblos  , 94  5 

C’est  lui  tfui  commença  à introduire  la 
religion  chrétienne  dans  le  pays. 
Joropalk  Olcgli  et  'Wlodomir,  ioi5 
C' est  Wlodomir  qu’on  nomme  V apôtre 
et  le  Salomon  de  la  Russie. 
Swiatopalk , ioS5 

Tsiaalaw,  Wae'volod , Igor  et  Viac- 
zeslaw,  1078 

Waévolod  II , logS 


RUSSIE  (l). 


Michel  Swiatopalk , 

mi4 

Wlodomir  11 , 

lia® 

Msülaw , J 

ii3> 

Jaropalk  II , 

ii38 

Wiaezeslaw  II , 

ii39 

Wsévolod  III  , 

1 14® 

Isiaslaw  11 , ^ 

1 155 

Roslilaw, 

i ‘ I 1 5® 

George , ■ ‘ . 

ii57 

GRANDS  DUÇS  DE  'WLODOMIR. 


André , ; > * 7^ 

Michel,  • '^177 

Wae'volod  IV,  iai3 

George  II , 1 a38 

Jaroslaw  II , 1 346 

. GRANDS-DUCS 

Daniel  Alexandrowilz , 1 3oa 

George  ouJurii,  i3ao 

Basile  Jaroslavriiz , • i323 

George  Danielowitz , - i3a8 

Iwan  Danielowitz  ou  Jean  1,  i34o 
Simon  Iwanowitz , surnomme' 
l’Orgueilleux,  i35o 

Iwan  II , Iwanowitz  , i36o 

Déme'trios  II , i36a 

Dc'métrius  III , i38g 

Basile  II , ou  Vatili,  i4a5 


(1)  hrn  cmrocarrnieiili  Se  l'biiluire  de  Riiwie  é.i 
Iriqutla  nout  ationa  dai  d<i|pt  et^feesrcrlaiitra. 


Saint  Alexandre  Newtki , 

ia6z 

Jaroslaw  III , 

, «27°  ' 

Basile  Âlexandrowitz, 

'=•77,.: 

iag4 

Démetrius  Alexandrowitz, 

André  Alexandrowitz , 

lag® 

DE  MOSCOU. 

Basile  III , dit  Basilowitz , 

146a  ^ 

Iwan  III , 

i5o5 

Basile  IV,  dit  Iwanowitz , 

tS34' 

Iwan  IV , premier  czar,  surnom- 

mé Basilowitz , 

i584 

Fœdor  ou  Théodore  J'  ' i 

i5g8 

Boris  Godounowe , 

i6o5 

Démétrius , imposteur , 
Basile  Zuinski  , déposé  en 

1606 

1610 

Dladislas , prince  de  Pologne , 

161 1 

1 ■' 

1 fort  nlijiMiri . iiou«  mi«  qur  le»  pr 

iiiceft  sar 

é 

f.  T 
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CZARS  ET  EMPEREURS  OE  LA  MAISOIf  DE  ROMANÜW. 


Mîcliel  Fœderowha , i645 

Alexis  Michaëlowitz , 1676 

Fccdo^  Alexiowilz,  i68a 

Piprrë  Aleâowiu  et  Iwao  V,  en- 
semble jusqu’en  1696 

Pierre  I , ou  le  Grand , seul , 

qu’en  I7a5 

Catherine,  • 1737 

Pierre  II , Alexiowitz,  1730 

Anne Iwanowa , 1 74° 


Iwan  ou  Jean  VI , 1741 

Élisabeth  Peteowna , 1 76a 

Pierre  III , 1 76a 

Catherine  Alexiewna >79^ 
PaulFetro^z,  1801 

Alexandre  I , proclamd  en  1801, 
mort  le  i.°r  décembre  i8a5 

Nicolas  I , né  le  8 mai  1779,  pro- 
clamé le  i5  décembre  i8a5 

P ' 


■ I VENISE. 

I '1 

Quelques  familles  de  Padoue,  pour  éviter  les  fureurs  des  Huns  , 
qui  ravageaient  l’Italie  dans  le  cinquième  siècle,  se  transportèrent 
aans  les  endroits  marécageux  du  golfe  Adriatique,  où  est  aiijo^ur- 
d’iiui  Venise.  Comme  ceux  qui  étaient  établis  (fans  ces  petites  îles 
sortaient  de  Padoue  , cette  ville  s’en  arrogea  le  gouvernement. 
Pour  augmenter  le  nombre  des  habitants,  elle  déclara  llialto  , île 
du  golfe  qui  lui  appartenait , comme  une  place  d’asile  pour  ceux 

3ui  voudraient  s’y  retirer.  Les  îles  qui  forment  aujourd’hui  la  ville 
e Venise  furent  bientôt  peuplées  et  florissantes  par  la  liberté  et  le 
commerce. 

Chaque  île  eut  d’abord  un  tribun  particulier  : ces  tribuns  dans 
la  suite  s’érigèrent  en  souverains,  et  secouèrent  la  domination  de 
Padoue.  Us  eurent  recours  à l’empereur  grec  et  au  pape,  qui  les 
autorisèrent  dans  leurs  prétentions;  et  ils  s’érigèrent  en  réipublique 
sous  un  doge  ou  duc.  Le  premier  fut  Paul-Luc  Anafeste.  (ies  doges 
se  rendirent  souverains  et  indépendants.  Ils  se  nommèrent  même 
leurs  successeurs  jusqu’en  1 172,  que  le  sénat  diminua  l’autorité  du 
rloge,  et  établit  un  conseil  qui  pourrait  même  le  déposer,  au  cas 
qu’il  devînt  incapable  de  remplir  les  fonctions  de  sa  place.  La  dignité 
du  doge  est  à vie, 

Venise,  du  fond  de  ses  lagunes,  sut  commercer  et  combattre. 
Elle  étendit  ses  domaines  en  terre  ferme  jusqu’au  midi  de  la  Dal- 
matie.  Elle  fit  des  conquêtes  dans  la  Grèce;  elle  y possédait  l’île  de 
Crète  et  celle  de  Chypre,  qui  lui  ont  été  depuis  enlevées  par  les  Turcs. 
Son  commerce , autrefois  très  considérable , a été  presque  anéanti 
par  les  Français,  les  Anglais  et  les  Hollandais.  L’or  des  nations  cou- 
lait à V^enise  par  tous  les  canaux  de  l’industrie;  mais  depuis  les 
grandes  découvertes  du  seizième  siècle,  ce  métal  a pris  une  autre 
direction.  Venise  y a gagné  peut-être.  Elle  a moins  excité  la  jalousie 
des  souverains,  et  a joui  d’une  tranquillité  rarement  troublée,  et 
bien  préférable  auxrichesses.  Elle  a cessé  d’être  république  en  i797> 
et  a été  réunie  à l’Autriche  en 
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Pierre  Orseolo  II , Jusqu'en 

. >009 

Marc  Barbarigo , 

486 

Oltoii  Ürseolo  dc'posé  en 

ioa6 

Augustin  Barnarigo, 

i5oi 

P.  Barbolano, 

io3a 

Léonor  Loredano , 

■ 531 

Dominique  Orseolo , 

io3a 

Antoine  Grimaui  , . 

■ 533 

Domiui()ue  Flabauico , 

1043 

André  Griti , 

i538 

Domini(|ue  Contareno , 

1071 

Pierre  I.ando  , 

1543 

Dominique  Silvio , 

1084 

François  Donato  , 

i553 

Vital  Falcdro , 

1096 

Marc-Antoine  Trevisani , 

i554 

Vital  Mii-bieli , 

I 103 

François  Venieri , 

i5ô6 

Ordelafo  Faledro , 

1117 

Laurent  Priuli, 

tSSg 

Dominique  Micbieli , 

1 i3o 

Jérôme  Priuli , 

i50j 

Pierre  Polano , 

1 148 

Pierre  Lauredano , , 

iSjo 

Dominic|iic  Morosini  , 

1 156 

Louis  Mocenigo , 

i5yy 

Vital  Micbieli  II  , 

1173 

Sébasden  Venieri , 

i5y8 

Sébastien  Ziani , 

"79 

Nicolas  da  Ponte , 

i585 

Orio  Maitropetro  , , 

1193 

Pascbal  Cicogna  , 

iSejS 

Henri  Dandolo , 

1 3o5 

Marin  Grimaui , 

1606 

Pierre  Ziani , 

1339 

Léonard  Donato , 

s6l  3 

Jacques  Tiepolo  , 

1349 

Marc-Antoine  Memmo , 

i6i5 

Marin  Morosini , 

Is53 

Jean  Tiembo  , 

1618 

Ilcgnicr  Zeuo , 

1368 

Nicolas  Donato , 

1618 

Laurent  Tiepolo  , 

1 375 

Antoine  Priuli , 

i6a3 

Jacques  Contareno , 

• 279 

F’rançois  Contareno, 

1634 

Jean  Dandolo , 

1389 

Jean  Cornaro  , 

i63i 

Pierre  Gradenigo , 

■ 3i  1 

Nicolas  Contareno  , 

i63i 

Marin  Giorgi , 

|3i3 

François  Firiezo, 

1646 

Jean  Soranzo , 

>338 

F'rançois  Motino , 

i655 

F'rançois  Dandolo, 

l33q 

Charles  Contareno , 

i656 

BartUclcmi  Gradenigo  , 

1343 

François  Cornaro , 

■ 656 

André  Dandolo  , 

1354 

Bcrnucc  Valicri  , 

i658 

Marin  Fnlieri , 

i35jr 

Jean  Pezaro , 

1659 

Jean  Gradenigo  , 

i356 

Dominique  Contareno , 

1675 

JcanDelpbno, 

i3Ci 

Nicolas  Sagredo , 

1676 

Laurent  Celso  , 

i365 

Louis  Contareno , 

1684 

■ Marc  Cornaro , 

1367 

Marc-Antoine  Giustiniani , 

1688 

André  (iontareno, 

i383 

François  Morosini , 

1694 

Micbcl  Morosini , 

i383 

Silvestre  A'alieri, 

1700 

Antoine  ^'enicri , 

i4oo 

Louis  Mocenigo , 

1709 

Micbcl  Sténo , 

i4i3 

Jc.an  Cornaro , 

173a 

Thomas  Mucenigo  , 

■ 433 

Sébastien  Mocenigo  , 

1783 

Francis  Foscari,  déposé 

eu 

1457 

Charles  Rnzz’mi , 

1735 

Pascbal  Malipiero , 

1463 

Louis  Pisani , 

1741 

Christopbe  Moro , 

1471 

Pierre  Grimaui , 

175» 

Kiralas  Trono , 

1473 

François  Loredano , 

176a 

Nicolas  Marcello  , 

■474 

Marc  F'oscarini , 

176a 

Pierre  MocenigO , 

«47b 

Aloisio  Mocenigo , 

177a 

André  Veudramino  , 

1478 

Paul  Iteuicri  , 

1789 

Jean  Mocenigo  , 

438 

Louis  Manin,  né  le  1 3 juillet. 

173Q, 

Parle  traité  de  Presbourg  (aG  décemb.  i8o5),  les  états  de  Vi 

iiis& 

furent  cédés  à la  France  ; c’c$t  ainsi  que  finit  cette  ancienne  aristo- 
cratie, qui  avait  dure  plus  de  noo  ans.  En  i8i5,  le  congrès  do- 
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'<  Vienneaccorda  à l’Autriche,  en  indemnité  d’autres  provinces  qu’elle 
avait  perdues  , ces  mêmes  états  auxquels  on  donna  le  nom  de 
royaume  Lombardo-Vénitien  conjointemqnt  avec  Milan  , que  récu- 
péra aussi , à cette  époque,  l’eippereur  d’Autriche  François  II. 


GÊNES. 


L’histoire  des  révolutions  de  cette  ville  fofmeraitun  tableau  inté- 
ressant. Détruite  par  Annibal,  rétablie  par  le  consul  Spurius,  elle 
fut  soumise  par  les  Goths,  à qui  les  Lombards  l’enlevèrent.  Presque 
entièrement  détruite  de  nouveau , elle  fut  relevée  par  Charlemagne, 
qui  l’annexa  à l’empire  français.  Dans  le  dixième  siècle,  elle  fut 
prise  par  les  Sarrasins,  qui  ayant  pàssé'tous  les  hommes  au  hl  de 
î’épée,  emmenèrent  les  femmes  et  les  enfants  esclaves  en  Afrique. 
Rétablie  pour  la  troisième  fois,  ses  habitants  s’adonnèrent  au  com- 
merce , s^enrichirent,  et  devenus  fiers  et  puissants  à proportion  de 
leurs  richesses,  s’érigèrent  en  républiqne,qui  fut  bientôt  en  état  de 
donner  du  secours  aux  princes  chrétiens,  lors  des  croisades.  Les 
Pisans  lui  déclarèrent  en  vain  la  guerre  en  i ia5  ; elle  consei'va  tou- 
jours ses  avantages.  L’enthousiasme  de  la  liberté  rendit  enfin  cette 
république  capable  des  plus  grandes  choses,  et  elle  parvint  à cou- 
cifier  l’opulence  du  commerce  avec  la  supériorité  des  armes.  La 
jalousie  et  l’ambition  des  citoyens  y excitèrent  ensuite  de  grands 
troubles,  auxquels  prirent  part  les  empereurs,  les  rois  de  Naples, 
les  Visconti , les  marquis  de  Montferrat,  les  Sforte  et  la  France, 
successivement  appelés  par  les  différents  partis  qui  divisaient  la 
république.  Enfin  André  Doria  eutle  bonheur  et  l’habileté  deréunir 
les  esprits,  et  d’établir  la  forme  du  gouvernement  aristocratique 
qui  y subsiste  aujourd’hui.  Il  aurait  pu  s’emparer  de  la  souveraineté; 
mais  il  se  contenta  d’avoir  affermi  la  liberté,  et  d’av'oir  rétabli  la 
tranquillité  dans  sa  patrie.  En  ces  temps  florissants  , Gênes  posséda 

Elusieurs  îles  dans  l’Archipel,  et  plusieurs  villes  sur  les  côtes  de  la 
rèce  et  de  la  mer  Noire.  Elle  tenait  même  Pera,  l’un  des  faubourgs 
de  Constantinople  ; mais  l’agrandissement  de  la  puissance  ottomane 
a tellement  affaibli  son  commerce  dans  le  Levant,  qu’à  peine  un  de 
ses  navires  paraît  à présent  dans  les  états  du  Grand-Seigneur.  Aussi 
.^^«tte  république  est  plus  fameuse  parce  qu’elle  fut  autrefois,  que 
par  ce  qu’elle  est  à présent;  car  elle  a beaucoup  perdu  de  ses  ao- 
maines.  Les  Génois  ne  possèdent  plus  rien  dans  le  Levant , où  ils 
faisaient  quelquefois  la  loi  par  leurs  trésors,  ni  l’île  de  Corse.  ( V oyez 
ci-après,  pag.  1 1 1.)  Telle  est  la  vicissitude  des  choses  humaines;  elles 
ne  font  que  passer.  Le  gouvernement  de  Gênes  consiste  dans  un 
' sénat  dont  les  membres  sont  composés  de  la  première  noblesse,  et 
présidés  par  un  chef  qu’on  nomme  dfoge,  et  qui  n’exerce  cette  charge 
que  deux  âns.- 
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Sitnon  Boccanegra,  premier  doge, 

élu  en  1339 , se  de'met  en  >344 
Jean  de  Murta , meurt  en  ■ 35o 

Jean  de  Valentini , abdique  le  9 
octobre  >333 

Simon  Boccanegra , rétabli  en 

i356,  meurt  en  i363 

Gabriel  Adorno  , de'poté  en  1 87 1 

Dominique  Frc'gose  ou  de  Cam- 
po-Frcgoso  , dépose’  en 
Nicolas  Guarco,  fuit  en  i383 

Leonardo  Montaido , meurt  en  i334 

Ant.  Adorno  , quitte  eu  1890 

Jacques  Fregose  , ^1  Sga 

Antoine  Montaido  , fuit  en'  >393 

François  Giiisliniani , abdique  et 
fuit  en  1894 

Antoine  Guarco  , se  de'met  en  >894 

Nicolas  Zoaglio,  se  démet  eu  >894 

Ant.  Adorno  , rétabli  en  >894  , 

se  démet  en  1 396 

George  Adorno , abdique  en  1 4 1 5 

Barnabé  de  Goano  , cbassé  en  1 4 > 5 


et 


et 


, Thomas  Frégose , élu  en  >4>3, 
abdique  en 

Isnard  Guarco  , cha.ssé  en 
Thomas  Frégose  rétabli  , 
cbassé  en 

Raphaël  Adorno  , chassé  en 
Barnabe  Adorno  , reconnu  , 
chassé  en 

Jean  Frégose  , meurt  en 
Louis  F régose , déposé  en 
Pierre  Frégose  , tué  en 
Prosper  Adorno  , déposé  en 
Jcan-Baplistc  Frégose  ^ élu  en 
1478 , abdique  en 
Paul  Frégose , cède  la  ville  éu 
duc  de  Milan , 

Jean  Frégose,  élu  le  29  juin-i  5 i a, 
est  chasse  par  les  Français  le 
a5  mai 

Oclavien  Frégose  , élu  le  17  juin 
1 5 1 3 , est  dépouillé  par  Char- 
les-Qnint  , qui  s’empare  de 
Gènes  en 
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i4ai 

1435 

>44» 

1446' 

>447 

>44» 

>45o 

i458 

i46i 

i485 

1487 

i5i3 


i5aa 


Géues  recouvre  sa  liberlé  eu  i5a8  par  la  valeur  de  l’illustre  André 
Doria.  Le  gouvernement  changé  de  forme.  On  y régla  qu’on  élirait 
un  doge  tous  les  deux  ans  pour  régir  l’état,  avec  huit  gouverneurs 
et  un  conseil  de  quatre  cents  personnes.  Cette  forme  a été  trouvée 
si  sage,  qu’on  n’y  a rien  changé  jusqu’à  nos  jours.  . 


DOGES  DEPUIS  LE  XVI®  SIECLE. 


cembre 

i8a8 

BapUste  Spinola  , 

i83> 

Baptiste  Lomellini , 

iS33 

Christ  Grimaldi  Bosso  , 

. i83S 

Jean-Baptiste  Doria  , 

>837 

André  Giustiniani , 

>83g 

Léonard  Cattancb , 

)84i 

- André  Centurione , 

>843 

Jean-Baptiste  Fornari , 

- 1846 

Benoit  Gentile  , 

1847 

Gaspard  Grimaldi , 

>849 

Luc  Spinola , 

iSSi 

Jacques  Promontorio , 

>883 

''Angust'm  Pinello , 

>885 

Pierre-Jean  Giaregarcibo  , 

1SS7 

Jérôme  Yivaldi , 

Faul-Bapt.  Giudice  Calvo,  ) 
Baptiste  Cicala  Zoaglio  , ) 

>889 

1861 

Jean-Baptiste  Lercaro , 

>863 

Octavien  Gentile  Oderico , 

1868 

Simon  Spinola , 

1867 

Paul  Moneglia  Giustiniani , 

.1869 

Giannotto  Lomellini , 

Jacques  Durazzo  Grimaldi , 
Prosper  Falinanti  Centurione , 
Jean-Baptiste  Gentile , 

Nicolas  Doria , 


1871 

>873 

>878 

1S77 

*579 


Jl  est  le  premier  traité  de  sérinissime.  , 
Jérôme  de  Franchi  , 1881 

Jérôme  Chiavari , i883, 

Ambroise  de  Negro  , 1 888 

David  V'acca,  1887  - 

Baptiste  Neg^e  ( 1 889 

Jcan-Augiistin  Giustiniani , 1891 

Antoine  Grimaldi  Ceba  , 1893 

Mathieu  Senarega,  >898 

Lazare  Grimaldi  Ceba  , i S97 

I.aurcnt  Sauli , >899 

Augustin  Doria , " 1601 

Pierre  de  Franchi , i6o3 

Luc  de  Grimaldi , 1608 

Sylvestre  Invrea  , 1 ‘ ‘ i6ot 

Jérôme  Assereto , ) ^ 

Augustin  Pinccllo , >809 

Alexandre  Giustiniani , 161 1 
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Thomas  Spinola  , i6i3 

Bernard  Clavarczia , 1 6 1 5 

Jean-Jac(jues  Impériale , 1617 

Pierre  Durazzo  , >619 

Âmbroisc  Doria  , i6ai 

George  Cenlurione  , ) ^ , 

Frédéric  de  Franchi , ) * ^ 

Jacques  Lomcilini , i6a5 

Jean-Luc  Chias'ari , 1657 

André  Spinola , '^^9 

I.e’onard  Torre  , ifi3i 

Jean-Eiieane  Doria , 1 iG33 

Jean-F ranoois  Brignole , 1 635 

Augustin  Pallavicini,  1637 

JeanDurazzo,  1639 

Jean-Augustin  de  Marini , 1641 

Jean-Baptiste  Lercaro  , i643 

Luc  Giustiniani , i643 

Jean-Baptiste  Loraellini , 1646 

Jacques  de  Franchi , ■ 164S 

Augustin  Centurione , i65o 

Jérôme  de  Franchi,  i65a 

Alexandre  Spinola  , i654 

Jules  Sailli,  i656 

Jean-Baptiste  Centnrione , i658 

Jeatn-Bernard  Frugoni , 1660 

Antoine  Invtea , 16C1 

Etienne  Mari,  i663 

César  Durazzo  , ' 1 665 

César  Gcntilc  « 1667 

François  Barbarint , *669 

Alexandre  Grimaldi,  1671 

Augustin  Saluzzo , 1673 

Antoine  Passano  , 1675 

Gianettino  Odone , 1677 

Augustin  Spinola  , >6/9 

Luc-Marie  Invrea,  1681 

FVançois-Marie  Impériale  Lercaro,  1 683 
Pierre  Durazzo  , i685 

Luc  Spinola  , 1687 

Oberto  Torre , 1 689 

Jean-Baptiste  Catnneo,  >^9> 

François- Marie  Invrea,  1693 


CIlllONOLOGIE. 


PaïMtZRES  MAISONS 


Bendinelli  Negrone , 

tGgS 

François  Sauli, 

1697 

Jérôme  Mars , 

'®99 

Frédéric  de  Franchi , 

1701 

Antoine  Grimaldi , 

1703 

Etiennc-Honorc  Feretto , 

1705 

Dominique-Marie  Mari , 

1707 

Vincent  Durazzo  , 
François-Marie  Impériale , 

1709 

171 1 

Jean-Antuiiic  Giustiniani , 

1713 

Laurent  Centurione , 

1715 

Benoît  Viali , 

inin 

Ambroise  Impériale , 

•7«9 

César  de  Franchi , 

1721 

Dominique  Negrone , 

1723 

Jérôme  't’eneroso  , 

1726 

Luc  Grimaldi, 

1728 

Françob-Maric  Balhi , 

1780 

Dominique-Marie  Spinola  , 

■ 73a 

Jean-Etienne  Durazzo , 

1734- 

Nicolas-Cattanco , 

1736 

Constantin  Balhi , 

1733  ■ 

Nicolas  Spinola  , 

'7'|0 

Dominique-Marie  Canevato  , 

>74» 

liiiurcnt  Mari  , 

*744 

Jcan-Fraoçois-Marie  Brignole , 

*746 

César  Cattaneo , 

*748 

17DO 

1762 

Augustin  \ iali , 

Etienne  Lomeliini , > 

Jean-Baptiste  Grimaldi , ) 

Jean-Jacques  A eneroso, 

1754 

Jean-Jaeques  Grimaldi , 

1750 

Mathien  Franzone , 

1768 

Augustin  Lomeliini , 

1760 

Rodolphe  Brignole  , 

176a 

Marie  Gaétan  de  la  Roverc  , 

1765 

Marcellin  Durazzo , 

*767 

Jean-Baptiste  Negrone  , 

*769 

Jean-Baptiste  Qimhiaso , 
Alexandre-Pierre-François  Gri- 

*77* 

maldi  , 

'7?2 

Horace  Giustiniani , 

*775 

Joseph  Lamessinu , 
NOBLES  DE  CENES. 

177*7 

Doria , 


Fiesco,  Spinola,  Grimaldi. 

MAISON  NOBLES  (jrHÎ,  avec  les  quatre  préce'dcntes , Jomient  ce  qu’on 
appelle  à Gênes  les  xxvii  familles. 


• Impériale,  Pallavicini,  Giustiniani , 
Sarvego  Uso  di  Marc , di  Negro,  Cibo, 
Lomeliini , Lercari , Franchi , Marini , 


Mari,  Negrone,  Ccha,  Centurione,  Ser- 
ra , Gentilo  , Sailli , Calvi,  Pinclli,  Cal- 
taneo,  Vivaldi,  Grilli,  Fornari. 


Par  l’invasion  des  Français  en  Italie , Gdnes  devint,  eu  1796 , état 
démocratique  sous  le  nom  de  République  ligurienne.  En  i8o4  die 
fut  incorporée  à la  France,  et  on  la  céda  au  roi  de  Sardaigne  en  181 5. 
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’ ILE  DE  CORSE. 

Les  Toscans  furent  les  prciuicrs  qui  se  reiulirent  maîtres  de  cette 
île.  Les  Carthaginois  la  soumirent  depuis,  et  enfin  les  Romains  la 
conquirent  entièrement  sous  Scipion.  Dans  le  huitième  siècle,  les 
Sarrasins  s’en  .saisirent;  mais  ils  en  furent  chas.sés  quelque  temps 
après.  Sous  l’empire  de  Charlemagne,  ellefutenvahie  par  des  barons 
romains,  de  la  maison  Colonne.  Dans  la  suite,  les  papes,  les  rois 
d’Aragon  et  ceux  de  France  se  la  disputèrent  tour-à-tour.  Le  traité 
de  Cambrai  eu  assura  enfin  la  possession  aux  Génois,  qui  en  avaient 
acheté  plusieurs  parties.  Ils  combattirent  long-temps  avec  les  Pisans 
pour  la  possession  de  cette  île,  qui  leur  resta  jusqu’à  la  cession 
qu’ils  en  firent  aux  Français.  Ceux-ci  s’en  sont  rendus  maîtres  en 
11  y avait  eu,  avant  cette  nouvelle  domination  , beaucoup  de 
révoltes  en  Corse;  le  gouvernement  des  Génois  paraissait  trop  dur 
a ces  fiert  insulaires;  s’accommodent-ils  beaucoup  mieux  de  celui 
des  Français? 


PROVIiNCES-UNIES. 

Ces  provinces  dépendaient  autrefois  de  l’Espagne , mais  les  nou- 
velles hérésies  s’y  étant  introduites  sous  le  régné  de  Philippe  II, 
l’esprit  de  révolte  fut  dans  ces  pays  , comme  en  France  et  dans  toute 
l’Burope,  l’effet  naturel  du  fanatisme  de  secte.  Dès  l’an  i58i , les 
états-généraux  s’étant  soustraits  par  un  acte  du  26  juillet  à la  domi- 
nation espagnole,  ce  pays  devint  le  théâtre  de  la  discorde  et  de  la 
guerre.  Lep  princes  d’orange  furent  l’âme  de  cette  ligue;  les  peu- 
ples, animés  et  conduits  par  eux , fondèrent  un  gouvernement  nou- 
veau, qui,  unissant  l’esprit  de  liberté  à celui  du  commerce,  balança 
quelquefois  le  pouvoir  des  plus  puissants  princes.  Les  Espagnols 
ayant  en  vain  employé  les  armes  et  les  négociations,  furent  enfin 
obligés  de  reconnaître  (à  la  paix  de  Munster  en  i648)  les  Provinces- 
Unies  comme  an  état  libre,  souverain  et  indépendant.  Environ  cent 
ansapi^,  en  174?;  d est  arrivé  dàns  ces  provinces  une  révolution 
qui  a changé  quelques  points  de  leur  gouvernement.  Le  peuple, 
las  d’èCre  soumis  à des  magistrats,  craignant  d’ailleurs  les  années 
françaises  qui  étaient  à ses  portes,  demanda  à grands  cris  un  sta- 
thouder,  corhme  les  Romains  demandaient  un  dictateur  dans  les  t 
grands  périls  de  la  république.  Le  prince  Guillaume  de  Nassau  fut 
nbmmé  d’une  voix  unanime,  et  il  fut  statué  que  le  stathouderat  serait 
permanent  dtms  sa  maisoh,  et  passerait  même  aux  filles. 

STXTHOUDERS. 

Guillanmc  , comte,  de  Nassan  , I dan»  la  succession  de  Nassau  , 

prince  d’Orange , 9'  du  nom  I et  i'""  dan»  celle  d’Orange  ; éli» 
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célèbre  dan«  Vhistoiré  de  la  république  helvétique,  que  celle  des 
Thermopyles  dans  leÿ  annales  grecques. 

Les  autres  cantons  s’unirent  successivemen t à ceux  deSchwitz, 
d’Uri  et  d’Underwald,  . < * 


Le  canton  de  Lucerne,  en  * i33i 

Idem , Zurick , en  1 55 1 

/demi  , Zug  et  Glaris  , i35a 

Idem,  ^vBcine,  en  >353 

Idem,-  ïribourg  et  SoTeurb^'Vtt  i48i 

Idem,  Bnic  et  Scliaifhouae;  eu  >5oi 

/demi  Appenzel,  en  i5i3 


La  petite  république  de  Genève  , alliée  de  la  Suisse , faisait  partie 
du  duché  de  Savoie;  mais  èmSaé,  soutenue  de  l’alliance  de  Fri- 
bourg et  de  Berne,  elle  secoua  entièrement  le  joug.  Elle  avait  un 
évêque,  qui  était  prince  temporel.  Les  habitants  , en  adoptant  le.s 
nouvelles  opinions  de  Calvin,  le  chassèrent  en  i535,  et  soutinrent 
leur  révolte  contre  les  armes  des  ducs  de  Savoie  et  les  trésors  de 
l’hilippe  II , qui  appuyaient  les  droits  de  l’évêque* 


ORDRE  DE  MALTEi 

’ A Jérusalem , dans  la  Palestine  et  en  Chypre. 

L’ordre  des  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem , appelés  depuis 
les  chevaliers  de  Rhodes,  et  aujourd’hui  les  chevaliers  de  Malte, 
doit  sa  naissance  à l’ordre  de  Saint-Benoît. 

Vers  le  milieu  dii  onzième  siècle,  des  négociants  d’Amalfi,  qui 
commerçaient  en  Syrie,  obtinrent  du  calife  d’Egypte  la  permission 
de  fonder  à Jérusalem  un  monastère  du  rit  latin.  On  y plaça  des 
bénédictins  qu’on  fit  venir  de  l’Italie.  A côté  de  ce  monastère,  ap- 
pelé Sainte-Marie  de  la  Latine,  on  bâtit,  pour  les  pauvres  pèlerins 
et  les  malades,  un  hôpital  y dont  la  chapelle  fut  érigée  d’abord  sous 
l’invocation  de  saint  Je:tn  l’Aumôniér,  ensuite  de  saint  Jean-Bap-^ 
tiste.  C’est  du  titre  de  cette  chapelle  que  viept  le  nom  d’Huspitaliers 
de  saint-Jean  de  Jérusalem.  Leur  origine  n’a  rien  de  bien  relevé 
aux  yeux  du  monde.  Ce  u’étaient,d’abord  que  des  oblats  ou  frères 
laïques,  employés  par  les  religieux  au  service  de  l’hôpital  ; c’est  ce 
qu’attesteGuillaumedeTyr.  L’habit  qui  distinguait  ces  hospitaliers 
était  un  manteau  noir,  appelé  depuis  manteau  à bec,  orné  d’une 
croix  blanche.  Bientôt  l’abbé  se  vit  obligé  de  les  armer  pour  la  dé- 
fense des  pèlerins , que  les  voleursarabes  attaquaient  sur  les  chemins. 
Devenus  militaires,  ils  eurent  un  capitaine  choisi  panni  eux  pour 
les  commander  en  campagne.  Insensiblement  et  à mesure  que  l’hô- 
pital s’enrichissait , ils  ne  voulurent  plus  reconnaître  d’autre  chef 
au-dehors  ni  au-dedans,  et  è la  fin  ils  secouèrent  entièrement  l’au- 
torité des  moines.  Alors  ils  commencèrent  à faire  un  corps  à part, 
et  quittèrent  la  règle  de  saint  Benoît^  pour  suivre  celle  de  saint 

Tome  L i 
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Augustin.  Tels  furent,  selon  les  écrivains  suivis  par  doraMabillon, 
les  commencements  de  cet  ordre  illustre. 

Un  mélange  d’amour  pour  la  religion  et  de  goût  pour  les  armes , 
donna  à cette  congrégation  religieuse  et  guerrière  de  nombreux 
prosélytes.  Après  la  prise  de  Jérusalem  sur  les  croisés  en  1 187  , ils  se 
retirèrent  a.  Acre,  qu’ils  défendirent  vaillamment  Tan  1290.  Ils  sui- 
virent Jean  de  Lusignan  , qui  leur  donna,  dans  son  royaume  de 
* Oliypre,  Limisson , où  ils  demeurèrent  jusqu’en  i3io.  (Test  cette 
année  qu’ils  prirent  Rhodes,  qui  fut  dès  lors  le  siège  de  Tordre. 
L’empereur  Soliman  s’étant  rendu  maître  de  cette  île  en  i5aa,  les 
chevaliers  , qui  lui  avaient  opposé  une  courageuse  dé.Pense,  furent 
quelque  temps  errants  en  Italie,  jusqu’à  ce  que  l’empereur  Chïrles- 
QuiiU  leur  fit  présent  de  Malte  eu  iSaS,  aussi-bien  que  de  Tripoli; 
mais  cette  dernière  place  leur  fut  bientôt  enlevée  par  les  amiraux  de 
Soliman.  Malte  n’était  qu’un  rocher  presque  stérile;  il  est  devenu 
florissant,  grâce  aux  soins  infatigables  de  Tordre  de  Saint-Jean.  4, 

Depuis  que  Villiers  de  Tlle-Adam  y eut  transporté  scs  chevaliers, 
lemêmeSoliman,  qui  les  avait  chassés  de  Rhodes,  voulut  s’emparer 
de  Malte.  11  envoya,  en*  i5G5,  trente  mille  soldats  devant  cette  place, 
défendue  seulement  par  sept  cents  chevaliers  et  huit  mille  fantassins. 
Le  grand-inaîlre  de  la  Valette  soutint  quatre  mois  de  siège  : les  in- 
fidèles se  voyant  toujours  repoussés,  se  retirèrent  la  rage  dans  le 
cœur;  et  depuis  cette  époque  , cette  petite  île,  perdue  dans  Tim- 
meusité  des  mers,  a toujours  bravé  la  puissance  ottonrane.  • 


GRANDS-MAITRES  DE  MALTE. 


Gérard  le  Bienheureux,  natif  de 
MarÜBiies,  en  Broycnce,  di- 
recteur de  Thôiutol  établi  a Jé- 
rusalem apres  la  conquête  de 

cettevilleparGodefroideBouil- 

lon  en  109g,  et  regarde  com- 
munément comme  le  premeir 
grand-maître  de  Tordre  des 
Hospitaliers,  aujourd'hui  ordre 
de  Malle,  meurt  en 
Raymond  Dupuy  , gentilhomme 
dauphinois  , vers 
Auger  de  Balhen , aussi  du  Dau- 
phiué, 

Gerbcrt  ou  Girbcrt  Affiuit , du 
Carcasses  , cl  non  Arnaud  de 
Comps,  grand-maître  imagi- 
naire , 

Caslus , inconnu , „ , . ' 

Jouberl  de.  Syrie , nê  en  PalcsUue,  1177 
Roger  des  Moulms , quaUfic  le 

premier  gcand-mailre  , * ' 7 

Garnier  de  Naplouss , en  Sync , 1 > 9 1 
F.rmengnrd  Gaps  ou  de  Daps , 1 19a 

Godefroi  de  Buisson , 

Alphonse,  de  Portugal,  abshqne  en  r ao^ 


1 1 ao 


I i6o 

1161  • 


1 169 
1173 


(ieoffroi  le  Rath,  ou  le  Rat,  Fran- 
çais, meurt  en 

Guérin  de  Montaigu,  Auvergnat, 
maréchal  de  Tordre , 

Berl'and  de  Texis  , ou  peut-être 
Texica  , 

Guérin  , 

Bertrand  de  Comps,  Dauphinois, 
prieur  de  Saint-Gilles, 

Pierre  de  \ illcbride  , < 

Guillaume  deChâleaonenf,  Fraur 
çais  , maréchal  de  1 ordre , 
Hugues  de  Revel,  d’une  maison 
illustre  en  Catalogne, 

Nicolas  Lorgue, 

Jean  de  Villiers  , Français  , 
Odou  de  Pins , issu  d'une  maison 
illustre  en  (Catalogne , 
Guillaume  de  Villarct,  ancienne- 
ment de  Villeroé  , Provenç.aI , 
Foulrpies  de  V illarel , sous  qui  se 
fait  la  conquête  de  Tlle  de  Rho- 
des , i5  aoiH  i3io,  abdique 
en 

Hélion  ou  lléTw.  dé  Villeneuve  , 

Provençal  , 


1 307 

I 330 

I33i 

1336 

I34> 

t343 

laSp 

1378 

I 389 

»»97 

i3oo 

i3t>9 


i3i  I 
,1346 
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natif  Je 

i353 


i3G5 

13;  4 

i3;G 


IgG 


DifaJonné  de  Gozon, 

Languedoc, 

rierre  de  Cornillan  ou  de  Corncil- 
lan,  de  la  langue  de  Provence,  i355 

Roger  de  Pins,  ne'  en  I.angue- 
doc  , 

Raymond  Bérenger , Dauphinois 
ou  Provençal,  commandeur  de 
Castel-Sarrasin  , 

Robert  de  Juillac,  grand-prieur 
de  France , 

Jean  Fernandcsd’Herçdia, grand- 
prieur  d’Aragon  , de  Saint- 
Gilles  et  de  Castille , 

Richard  Caracciolo,  Napolitain, 
i38i  ; reconnu  par  les  langues 
d Italie  et  d’Angleterre  , 

Plulibert  de  Naillac,  grand-prieur 
d’Aquitaine , 

Antoine  Fluvia  ou  de  la  Rivière, 
Catalan , grand-prieur  de  Chj-- 
pre  , 

Jean  de  Laslic,  grand -prieur 
d’Auvergne , 

Jacques  de  Milly,  grand-prieur 
d’Auvergne , 

Pierre-Ravmond  Zacosta , Cata- 
lan , 

J .-B.  des  Ursins,  prieur  de  Rome, 

Pierre  d’Aubusson,  de  la  maison 
de  la  FeuiUade , et  depuis  car- 
dinal-diacre, le  >4  mars  i48g, 
meurt  en 

Emeri  d’Amboise , frère  du  car- 
dinal George  d’Amboisc  , 
grand-prieur  de  Fronce , 

Gui  de  Blanchefort , Limousin  , 

Jpand-prieiir  d’Auvergne, 

>rice  Caretio,  de  la  langue 
d’Italie, 

Philippe  de  Villiers  de  l’Ilc- 
Adam , Parisien,  grand-prieur 
de  France  : sous  lui  l’ordre 
perd  Rhodes  en  i5aa  , et  s’é- 
tablit à Malte  en  i53o  , 

Pierrin  Dupont  , Piémonlais  , 
bailli  de  Sainte-Euphémie , 

Didier  de  Saint-Jaillc,  ditTolon, 
prieur  de  Toulouse  f 
Jean  Omedes  , Aragonais  , bailli 
de  Cause  , 

Claude  de  la  Sangle  , Français  , 

Jeandc  la  Valette-Parisot , prieur 
de  Saint-Gilles  , 


m5 


t3 


i3g5 

i4ai 

1437 

1454 

1461 

.4G7 
, 1476 

i5o3 


iSia 

iSia 

i5ai 

1534 

1535 


53G 


i553 

1557 


i568 


Pierre  Guidalottidel  Monte  ou  du 
Mont,  grand-prieur  de  Cajxjue,  1 5-  a 
Jean  l’Evèque  de  la  Cassicre  , de  '' 
la  langue  d’Auvergne  , maré- 
chal de  l’ordre , 

Hugues  de  Loubeux  de  Verdalle, 
Provençal , et  depuis  cardinal’, 
meurt  le  i a mai 

Martin  de  Garzez  , de  la  langue 
<1  Aragon  , châtelain  d’Em- 
peste  , 

Alof  de  A ignacourt,  Champenois, 
(^and’-croix  et  grand-hospita- 
lier de  France  ^ 

Louis- Mentiez  de  V^asconccllos  , 
Portugais  , bailli  d’Acre  , 

Antoine  de  Paul , Provençal  , 

Jirieur  de  Saint-Gilles  , ‘ 

Paul  Iiascaris  Castellard  , issu 
des  comtes  de  Ainlimille 
bailli  de  Alanosquc , 

Martin  de  Rodin  , Navarrois  , 
prietir  de  Navarre  et  vice-roi 
de  Sicile , 

Annet-de  Clermont  de  Chattes 
Gessan  , Dauphinois,  bailli  de 
Lyon , 

Raphaël  Cotoner,  bailli  de  l'ilc 
tle  Majorque, 

Nicolas  Cotoner  son  frère , bailli 
de  Nègrefbnt , 

Gré^ire  Carafe  , Napolitain  , 
prieur  de  Roccclla  nu  royaume 
de  Naples , 

Adrien  de  A'ignaconrt  , neveu 
d’AlofVignacourl,  grand-tré- 
sorier de  l’ordre  , 

Raymond  Percllos  de  RoccafuII , 
Aragonais , bailli  de  Nègre- 
pont, 

Marc-Antoine  Zondadari , Sien- 
nois , 

Antoine-Manuel  Allhéna , Portu- 
gais , I a décembre , 

Raymond  Despuig  Montanègre , 
de  1 lie  de  Majorque,  iSfcvrier,  I74t 
Emmanuel  Pinto  de  Fonseca  , 
Portugais  , le  z4  janvier, 

François  Ximenès  de  Tpxada 
Espagnol,  mort  le  g novembre’ 
François-Marie  des  Neiges  de  Ro- 
han de  Polduc,  élu  le  i a no- 
vembre 


i58t 

tjgà^ 

160  r 

iGaa 

i6aa‘ 

iG36 

1637 

1G60 

iGGo 

iG63 

1680 

1690 

1697  • 


173a 

173G 


1773 


1773 


1775 


En  1798  Napoléon  Buonaparto  s’empara  de  Malte,  ou  potirmieux 


iiO  CHRONOLOGIE. 

dire,  il  sui-prit  celle  place.  Elle  lomba  ensuite  au  pouvoir  des  An- 
glais qui  la  possèdent  encore;  et  l’ordre  de  Malte  n’àyant  plus  de 
domaine,  ses  chevaliers  se  trouvèrent  dispersés  dans  les  diverses 
parties  deA’Europe. 


J •>  . 


TOSCANE. 


La  Toscancavaitdesducsoucomtesdans  scsprincipalcs  villes, sous 
l’empire  de  Charlemagne;  mais  elle  n’avait  point  encore  alors  de 
gouverneur  général  et  perpétuel  , ni  de  marquis  chargé  de  garder 
.ses  inavchc.s  ou  frontières.  Ce  ne  fut  que  sous  l’empire  de  Louis  le 
Débonnaire,  au  plus  tôt,  qu’ou  commença  à voir  un  marquis  de 
Toscane.  Aux  marquis  succédèrent  en  cette  province  des  gouver- 
neurs amovibles,  dont  ayant  insensiblement  secoué  le  joug,  elle 
se  forma  en  république  , et  cet  état  persista  durant  près  de  quatre 
siècles.  Enfin  ellerevint  dans  lexvt'  siècle  au  gouvernement  ducal, 
et  c’est  celui  qui  subsiste  encore  de  nos  jours  en  Toscane.  Cet  état, 
florissant  sous  les  Médicis,  qui  yappelèrent  le  commerce  et  les  arts , 
a presque  toujours  été  tranquille.  Horeuce,  rivale  de  Rome  pour 
l’esprit,  le  génie  et  la  politesse,  attire  chez  elle  autant  d’étrangers 
que  les  premières  villes  d’Italie. 

DUCS,  MARQUIS,  GOUVERNEURS  ET  GRANDS-DUCS  DE  TOSCANE. 


Booifacc  I (a*  du  nom, co^ste  de 
I.uc<|ues  ) peut  être  regardé  , 
selon  Muralori,  cornBre  le  pre- 
mier marquis  de  Toscane.  Il 
se  retira  en  France  en  834 

Adalberl  I,  fils  du  précèdent, 
est  annoncé  pour  duc  et  mar- 
quis de  Toscane  en  84",  meurt 
en  89“ 

Adalbert  11 , dit  le  Riche  , fils  du 
précédent,  et  duo-marquis  de 
Toscane,  ' 917 

Gui  , fils  aine  du  précédent,  cl 

duc  de  Toscane,  929 

l.ambert  succède  au  précédent , 
son  frère,  duc  de  Toscane;  on 
lui  crève  les  yeux,  et  il  est  dé- 
pouillé de  son  duché  en  _ g3 1 
Doson  , frère  du  roi  Hugues  , 
s’empare  du  marquisat  de  Tos- 
cone  , est  mis  en  prison  en  g36 

Hubert  ou  Humbert , fils  naturel 
du  roi  Hugues , créé  duc  de 
Toscane  l’an  Qüi  , meurt  en  1001 

Hugues  le  Grand  , fils  du  mar- 
quis Hubert , meurt  en  loor 


Adalbert  III  , fils  uiné  du  mar 

quisOtbert,  1014 

Raginaire  ou  Rciuier,  fils  du  mar- 
quis Hugutiun , était  vers  10 1 4 
duc  et  marquis  de  Toscane, 
déposé  en  1027 

Bonifacc  II , dit  le  Pieux , fils  do 
Tliébahl , est  nommé  par  l’em- 
pereur Henri  III  marquis  de 
Toscane  , et  tué  en  io5a 

Frédéric  , dit  aussi  Boniface,  fils 

et  successeur  du  précédent , io55 
Beatrix  et  Godeiroi  le  Barbu,  re- 
connus propriétaires  usufrui- 
tiers de  la  Toscane  , lo’^d 

Mathilde , appelée  la  Grande 
comtesse,  fille  de  Boniface  II , 
du  le  Pieux,  iii5 

j4près  la  mort  de  cette  comtesse,  on 
donne  à la  Toscane  des  gouverneurs 
amovibles,  tous  les  titres  de  prüi- 
dents  et  de  marquis. 

Ralhod,  ])remier  de  ces  gouver- 
neurs, jusqu’à  1119 

Conrad  , duc  de  Ravenne , est 
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fait  président  et  marquis  de 
Toscane , meurt  eu  1 1 3 1 

Bampert , président  et  marquis 

de  Toscane,  Ii33 

Henri  le  Superbe,  duo  de  Bavière, 
est  investi  du  duebe  de  Tos- 
cane , i>39 

TJldéric,  créé  marquis  de  Tos- 
cane , 1 1 53 

Welpbe  Est,  vi«'^du  nom  , reçu 

duc  de  Toscane , meurt  en  tigS 
Philippe  , fils  de  l’empereur  Fré- 
dme  I , nommé  marquis  de 
Toscane , 1 208 

La  Toscane  en  république  depuis  i jo8 
jusqu'en  , , qu’ elle  devint  grand- 
duché^ 

Alexandre  de  Médicls,  fils  naturel 
de  Laurent  de.  Médicis , recon- 
nu chef  de  l’état  de  Florence 
en  i531 , est  poignardé  la  nuit 
du  5 au  6 janvier  i537 

Cosme  de  Médicis,  dit  le  Grand, 
déclaré  grand-duc  de  Toscane 
jwr  le  jiape  Pie  V,  le  27  sep- 
tembre iSSg,  meurt  en  avril  1574 


Fr. -Mario  do  Médicis , fils  aîné 
de  Cosme  le  Grand  , 1587 

Ferdinand  I de  Médicis , d’abord 
cardinal  en  1 563 , puis  marié 
le  3o  avril  i58g,  meurt  en  1609 

Cosme  II  de  Médicis , fils  atué  du 

précédent,  1621' 

Ferdinand  II  , fils  et  successeur 

du  iirccédent , meurt  le  23  mai  1670- 
Cosme  III,  reconnu  successeur 

de  Ferdinand  II  son  père,  1723 

Jean-Gaston  dc'Médicis , fils  du 

précédent,  *737 

François  I cIc  Lorraine,  grand- 
duc  de  Toscane , élu  empe- 
reur le  i4  septembre  «74^, 
meurt  le  18  août  1765 

Picrre-Léoitold-Joseph,  archiduc 
d’Autriche,  grand-duc  de  Tos-^ 
cane  , meurt  en  *79^ 

Ferdinand-Joseph  son  fils  lui  suc- 
céda en  i7!)2  , meurt  en  i8a4 

Léopold  II,  archiduc  d’Autriche, 
né  le  3 octobre  1 797,  proclamé 
le  18  juin  1824 


] 
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V » 

FERRARE,  MODÈNE  ET  ,REjGGIO. 

Les  villes  de  Ferrare , de  Modëne  et  de  Reggio  , après  avoir  été 
possédées  par  les  ducs  et  marquis  de  Toscane  , avaient  été  disputées 
entre  les  papes  et  les  empereurs  depuis  la  mort  de  la  grande  com- 
tesse Mathilde , et.  s’étaient  mises  en  liberté  comme  la  plupart  des 
autres  villes  d’Italie , à la  faveur  des  troubles  que  les  démêlés  de  ces 
deux  puissances  excitèrent.  Ferrare,  devenue  libre,  fut  gouvernée 
.par  un  podestat,  qu’elle  choisit  entre  les  principaux  nobles,  etàqui 
elle  confia  l’autorité  presque  souveraine  pour  une  oU'  plusieurs  an- 
nées. Cette  ville,  ainsi  que  les  deux  autres , eut  des  seigneurs  per- 
|>étuel8,  puis  des  ducs,  tous  de  la  maison  d’Ëst,  qui  règne  encore 
a Modène  et  à Reggio  de  nos  jours.  Alphonse  11  étant  mort  en  i5q7, 
sans  enfants  mâles,  le  duché  de  Ferrare  passa  au  saint-siège,  ce  qui 
fut  reconnu  par  un  traité  sur  la  fin  de  d^embre  de  la  même  année. 


SEIGNEUBS  n£  F£RBXR£,>DE  HODÈNE  ET  DE  «EGCIO. 


Obizon , II*  du  nom  , manpiis 
d’Est,  accepte  des  Modénois 
la  seigneurie  de  Modéne,'  dont 
il  prend  possession  l’an  1 288, 
menrt  en  1 298 


Azzond’Est,  VIII*  du  nom,  élu  sei- 
gneur perpétuel  de  Modène  , 1 3o8 

Foulques , fils  de  Fiesque,  bâtard 
d'Azzon  VIII , 1 3 1 7 

Benaud  et  Obiaon  III , fils  do 
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tearquis  A Idrovandin  e t d’AIde 
Rangoiia  , > i35ï 

Âldrovandki  II , filtatné  du  mar- 
quis Obizon  , est’  élu  sei^eur 
deMedèue,  i36i 

Nicolas  II  ^ frère  d'AIdrorandm , . 
roniirmé  vicaire  de  Modène , 1 388 


Albert  d’Est,  frère  de  Nicolas'  II , iSgS 
Nicolas  III , fils  et  successeur  du 
marquis  Albert , ''  >44* 

LioUel , fils  naturel  et  saccestenr 
de  Nicolas  III , seigneur  de 
Modène,  i45o 


J 

DUCS  DE  FERRARlt , DE  MODENE  ET  DE  REQÿlO. 


Borso  d’Est,  fils  naturel  dé  Lio- 
nel, 1 " duc , meurt  en  i47t 

Hercule  I,  frère  Icgii  ime  de  Borso,  1 5o5 
AInbonse  d’Est  I,  fils  aine  du 
précédent,  i534 


iSSg 


(T 

Hercule  II , fils  aîné  et  successeur 
du  duc  Alphonse  , 

Alphonse  n , (ils  et  successeur  du 
précédent,  >597 


DUCS  TE  MODENE  ET  DE  HEGCIO. 


César  d’Est , issu  d’un  fils  naturel 
d’Alphonse  I , est  proclamé  ^ 
duc  de  Modène,  et  meurt  en  i6i3 
Alphonse  111 , fils  du  précédent, 
pbdiquc  pour  se  faire  capucin,  ifiùg 
François  I , fils  et  successeur  du 
duc  Alphonse  III,  _ i658 

Alphonse  IV , fils  du  précédent,  i66a 


François  11 , fils'^  sjooeesseur  du 
précédent,  "J  , . 1694 

Renaud , fils  du  duènînriûaçois  ï , 
François-Marie  d’Est , mort  le 
22  février  1 ^1782 

Hercule  Renaud,  duc  de  Modène,  1802 

François  d’Autriche  et  d’Est , 
proclamé  en  181 5 


PARME  ET  PLAISANCE. 

Pmiiœ  etWàisance^  de>it  villies  célèbres  de  rEmilîe,  furent  du 
nombre  de  celles  qu'Odoûcré,  roi  dès  Hërules,  conquiten Italie  Tan 
476.  Klles  passèrent  ensuite  sous  la  domination  dèsGoths,  qui  les 
possédèrent  jusque  vers  la  fin  de  leur  monarclde.  L'an  53a , Leu- 
tharis  et  Bncelin , deux  capitaines  dés  AjlemaUds , Soumis  k l’enipire 
de  Théodebalde  ou  Thibaud , roi  de  Metz , ayànt  passé  Tes  Alpes 
pour  faire  des  conquêtes  sur  les  Goths  et  les  Romains , se  téndirent 
maîtres  de  Parme  et  dé  Plaisance.  Mais  ces  deux  généraux  ayant 
péri  avec  leur  armée  l'an  553 , Parme  et  Plaisance  retournèrent  aux 
Romains , leurs  anciens  ..mattres.  L'an  570  , Alboin , roi  des  Lom- 
bards , prit  sans  effort  ces  deux  villes,  tandis  qu'il  fiisait  le  èiége 
de  Pavie.  Vingt  ans  après  (l’an  5po),  le  patrice  romain  ,‘^eral'que  de 
Ravenne,  les  reprit,  ou  plutôt  elles  lui  furent  livrées  par  leUrs  ducs 
révoltés  contre  le  roi  Autbaris;  l’année  suivante,  Agilulfe,  succes- 
seur d’Authâris,  les  fit  rentrer  sons  la  puissance  des  Lombards.  L’an 
G01 , Parme  fut  reconquise  de  nouveau  par  l'exarque  Callinique. 
Astolpbe,roi  desLombards,  ayant  détruit  l’exarchat  en  nSi,  réunit 
de  nouveau  Parme  et  Plaisance  à ses  états.  Enfin  ces  deux  villes 
firent  partie  des  conquêtes  de  Charlemagne,  après  l’fxtinction  du 
royaume  des  Lombards  eu  774.  II  serait  trop  long  de  raconter  en  * 
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détail  les  différentes  révolutions  que  ces  deux  villes  éprouvèrent 
dans  la  suite.  Il  suffira  de  dire  qu’après  avoir  secoué  le  joug  de 
l’Empire  à la  faveur  dés  divisions  qui  s’élevèrent  entre  Frédéric  II 
et  la  cour  de  Rome,  elles  se  gouvernèrent  quelque  temps  en  forme 
de  république;  qu’ensuite,  assujetties  à différents  seigneurs  qu’elles 
choisirent  ou  qui  les  subjuguèrent,  elles  devinrent,  en  i3i5,  sous 
Matthieu  Visconti , parties  do  l’état  de  Milan  ; mais  qu’à  l’instigation 
du  légat  Bertrand  du  Poujet,  elles  secouèrent  ce  joug  (Plaisance  en 
i3‘22  , et  Parme  eu  i3a6)  pour  se  donner  au  pape  Jean  XXlll.  Retour- 
nées ensuite  sous  la  domination  de  l’Empire , le  pape  Jules  II,  dans 
la  grande  confédération  qu’il  fit  faire  en  i5i2  contre  la  France,  se 
les  fit  céder  par  l’empereur  Maximilieu  I",  qui  les  lui  abandonna  , 
'sauf  les  droits  de  l’Empire.  Don  Cardonne,  vice-roi  de  Naples,  les 
remit  l’an  i5i3  sous  la  puissance  du  duc  de  Milan;  maisiu-méme 
année,  Léon  X,  nouveau  pape,  trouva  le  moyen  de  les  retirer  des 
mains  de  ce  prince.  Xi’an  i5i5,  après  la  conquête  du  Milanais  faite 
par  les  Français,, Parme  et  Plaisance  passèrent  sous  la  dominatioa 
uu  roi  de  Franco.  Enfin  l’aii  iS'ai  , Léon  X vint  à- bout  de  recouvrer 
ces  deux  villes  par  la  voie  des  armes,  avec  le  secours  des  Impériaux 
ctduducdeMantoue.  Depuis  ce  temps, le  saint-siège  en  jouissait  tran- 
quillement, lorsqu’on  i534,  Alexandre  Farnèse  fut  élu  pape  sous  le 
nom  de  Paul  111.  Entre  les  enfants  qui  lui  étaient  nés  d’un  mariage 
secret  qu’il  avait  formé  dans  sa  jeunesse,  il  avait  un  fils  nommé 
Pierre-Louis  Farnèse , seigneur  de  Népi  etdeFrescati.  Paul , parvenu 
au  pontificat,  lui  donna  , avec  le  consentement  du  sacré  collège,  les 
villes  de  Parme  et  de  Plaisance , qu’il  érigea  en  duchés , et  prit  en 
échange  les  villes  de  Népi  et  de  Frescati,  qu’il  réunit  au  saint-siège 
pour  le  dédommager. 

DUCS  DE  PABME  ET  DE  PLAISANCE. 


Pierre-IiOnis  Farnèse , fils  da 
pape  Pmil  III , est  créé  duc  de 
Parme  et  de  Plaisance  par  ce 
pontife,  en  i545,  assassine  la 
I O septembre  1 547 

Octave  Farnèse , fils  du  pre'cé- 
dent,  i586 

Alexandre,  fils  unique  et  succes- 
seur du  précèdent,  est  nommé 
par  Philippe  II , roi  d’Espagne, 
gouverneur  des  Pays  - Bas  , 


meurt  en  1 59a 

Ranuce  on^Rainuce  I , fils  aîné  et 
successeur  du  précédent , i6aa 

Odoard  I,  ou  Edouard,  fils  et 

successeur  do  précédent  , >649 

Ranuce  II , fils  et  successeur  du 
duc  Odoard , en  1694 

François  , second  fils  et  succes- 
seur de  Ranuce  II , meurt  sans 
postérité  en'  1517 


Antoine,  3>  fils  de  Ranuce  II, 
meurt  sans  postérité  en  ‘73* 

Don  Carlos  ou  Charles,  depuis 

roi  d’Espagne , reconnu  pour  , 
héritier  légitime  dès  1738  aux 
droits  de  la  reine  sa  mère,  cède 
ces  duchés  pour  la  courobnc  des 
Deux-Siciles  , par  le  traité  de  1735 
-Charles  VI , empereur , devenu 
^ .idnc  de  Parme  et  de  Plaisance 
par  la  cession  de  don  Carlos , 
meurt  le  ao  octobre  >74'^ 

Marie-Thérèse , impératrice  , 
reine  de  Hongrie  , cède  les 
mêmes  duché;  par  les  préli- 
minaires de  la  paix  de  >74^ 

Don  Philippe  , infant  d’Espame, 
frère  germain  de  don  Carlos  , 
duc  de  Parme  et  de  Plaisance , 
par  les  préliminaires  da  la  paix 

de  174°  ) tNOt*  1765 
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Don  Ferdlnand-M»rS«  Phillppc- 
LoiiU  , duc  de  Furme  , Flai- 
hance  et  Guast^a , né  le  ao 
janvier  lySi 


Marie  - Loiiiae  , archidocheate 
d’Autriche , née  le  i a ddeem'^ 
bre  i^gi , proclamée  en  i8i5 


LUCQÜES. 


V 

Charles  - Louis , infant  d’Et- 
pa£ne , duc  de  Lucques , 


I 


^ né  le  aa  décembre  1799,  pro-  ' 
clamé  en  i8i5 


« Par  là  se  vérifie  ce  que  dit  l’Apôtre,  que  J?ieu  est  le  seul  puis- 
» sont.  Roi  dès  rois  et  Seigneur  des  seigneurs  (i  Tint.  6)j  qui  voit 
» tout  changer  sans  changer  lui-méme , et  qui  fait  tous  les  change- 
» mentsparun  conseil  immuable;  qui  donneetqui  ôte  la  puissance, 
n qui  la  transporte  d'un  homme  à un  autre , d’un  peuple  à un  autre, 
» d’une  maison  à une  autre,  pour  montrer  qu’ils  ne  l’ont  tous  que 
» par  einprunt,  et  qu’ilestle  seul  en  qui  elle  réside  naturellement.  > 
Bossuet^  Disc,  sur  l’hist.  univ.,  3'  part.,  n.j. 


> ' 
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Des  principaux  événements  conceniant  l’histoire  ecclésiastique,  et 
dçs  maux  et  persécutions  que  l’Église  a soufFerts , depuis  le  com- 
mencement de  la  révolution  , etMnai  1789,  jusques  et  compris 
l’an  i8ao 

* V 

U • ' ' ■ ' - 

• / * * 

ÉTATS-GÉNÉRAUX  ET  ASSEMBLÉE  CONSTITUANTE.  ‘ 

1589. 

Mai.  4 Pbocessiok  des  états-généraux  i Versailles. 

5 Ouverture  des  états  généraux.  L’ordre  du  clergé  y était  composé 
de  quarante-huit  archevêques  ou  évêques,  de  trente-cinq  abbés  ou 
chanoines,  et  de  deux  cent  deux  curés. 

8 Députation  du  clergé  à la  noblesse  pour  la  réunion  des  trois  or- 
dres. La  noblesse  s’y  refuse  ( le  i3). 
ao  Renonciation  du  clergé  à ses  privilèges  pécuniaires, 
aa  La  chambre  du  clergé  se  divise  par  bailliages  pour  Texajnen  de  ses 
, cahiers.  ' ‘ 

• Juin.  la  Elle  est  invitée  par  celle  du  tiers-état  à se  réunir  à elle.  Dès  le  i3 

et  jours  suivants , quelques  curés , sans  attendre  la  décision , se  ren- 
, dent  dans  la  chambre  du  tiers. 

17  Le  tiers,  composé  des  députés  des  communes,  se  constitue  en 

, assemblée  nationale,  et  prête  serment  en  cette  qualité. 

. a5  M.  de  Juigné , archev^ue  de  Paris , est  insulté  par  le  peuple,  et 
poursuivi  à coups  de  pierres  en  sortant  de  l’assemblée.  Pour  subvenir 
aux  besoins  du  rigoureux  hiver  précédent , ce  prélat  avait  vendu  sa 
vaisselle,  engagé  son  patrimoine,  et  fait  de  gros  emprunts. 

Le  roi  exige  des  membres  du  clergé  et  de  la  noblesse  qu’ils  se  réu- 
nissent aux  communes.  Ils  obéissent  (le  aj).  * 

Juin.  3 ^ L’archevêque  de  Vienne  (Pompignan)  est  nommé  président  de 
1 assemblée  nationale,  sur  le  refus  de  cette  présidence  par  le  duo 
d’Orléans.  *. 

Août.  4 'Fameuse  séance  de  l’assemblée  nationale  prolongée  dans  la  nuit. 

On  y abolit  le  droit  de  colombier,  celui  de  chasse , etc. 

7 L’assemblée  déclare  que'les  biens  ecclésiastiques  appartiennent  à 
la  nation.  Dîmes  supprimées  à compter  de  1790.  Traitement  alloué 
aux  titulaires,  pensions  aux  religieux  et  religieuses. 
a6  Décret  qui  proclame  la  liberté  des  cultes.  ' 

Oct.  39  Emission  des  vœux  de  religion  provisoirement  suspendue  dans  les 
monastères  des  deux  sexes. 

Nov,  n Décret  qui  met  les  biens  du  clergé  à la  disposition  de  la  nation , à ' 
-■  la  charge  de  pourvoir  à la  subsistance  des  ministres,  des  pauvres  et 
du  culte.  Le  décret  est  rendu'dans  les  salles  de  l’archevêché.  • 

6 Bulle  d’érection  du^ siège  de  Baltimore,  dans  l’Amérique  septen- 

^lonale,  pour  les  catholiques , sur  la  demande  du  gouvernement  des 
Etats-Unis.  ' 
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Décret  par  lequel  le  roi  est  supplié  de  surseoir  et  faire  surseoir  à 
la  nomination  de  tout  bénéfice,  les  cures  exceptées. 

Décret  qui  ordonne  aux  titulaires  de  bénéfices  et  supérieurs  de 
maisons  rmigicuses,  de  faire  lu  déclaration  détaillée  de  leurs  biens  , 
sous  peine,  pour  ceux  qui  feraient  des  déclarations  frauduleuses, 
d'être  déchus  de  tout  droit  à ces  bénéfices  ou  à des  pensions. 

Décret  proposé  par  Treilllard , d’apres  lequel  les  ectlésiastiaues 
seront  obligés  de  déclarer  le  nombre  de»  bénéfices  et  pensions  rioat 
ils  jouissent.  ' 4 _ ^ ' 

Suppression  des  ordres  religieux.  ^ 

Décret  sur  le  traitement  des  religieux  supprimés.  ^ ^ ^ 

Vingt-sept  maisons  religieuses  sont  vendues  à Paris.  Profanation 
d’une  église  par  un  calviniste,  maire  de  ville. 

Décret  sur  la  vente  de  quatre  cents  millions  de  biens  ecclésias- 
tiques. ‘ , , , 

L’archevêque  d’Aix  offre  quatre  cents  millions  de  la  part  du 
clergé.  Il  n’est  l'Oint  écouté.  Dom  Geric,  chartreux,  fait  la  motion 
que  la  religion  catholique  soit  déclarée  religion  nationale;  il  la  retire 
le  lendemain.  Le  i5,  il  quitte  le  costume  religieux , et  parait  en 
habit  d’ecclésiastique  séculier.  Le  curé  de  Saint-Laurent  de  Paris 
met  une  cocarde  au  saint-sacrement.  , j • • 

Décret  sur  l’entretien  des  ministres  de  l’autel.  L administration 

des  biens  ecclésiastiques  cstconfiée  aux  départements. 

Protestation  d’une  partie  de  l’assemblée  en  faveur  de  la  religion 
catholique;  elle  reste  sans  effet.  ■ .1  i- 

Les  catholiques  de  Nîmes  demandent  que  Ih  religion  catholique 
soit  déclarée  religion  de  l’éut.  Six  mille  signatures.  Le  club  de  Nîmes 
i*aic  une  adtesse  contraire.  Des  dragons  calvinistes  fontmarener  leurs 
chevaux  sur  le  peuple  qui  sortait  de  vûpres.  Rixes  sAngiantes» 

Rixes  semblanles  «T  Montauban.  ^ ^ 

fnstruction  sur  là  vente  des  biens  ecclésiastiques  ^ dits  nacionaux» 
Rapport  sur  les  troubles  de  Nîmes;  décret  portant  que  le  roi  sera 
char^  d’y  faire  maintenir  la  tranquillité. 

Décret  sur  le  traitement  du  clçrgé.  _ t j 

Nouvelle  fixation  des  évêchés.  Le  travail  est  fett  par  Bois-Landry, 

marchand  dfe  lame  Saint-Denis,  député.  . , . . 

Décret  qui  rend’ lés  biens  des  réfugiés  a leurs  héritiers  ou  ayant 

^"Talraa,  acteur  du' Théâtre -Français,  se  plaint  de  ce  que  le  curé 
de  Saint-Sulpice  lui  a refusé  le  sacrement  du  mariage,  et  réclama 
le  droit  de  citoyen.  Décret  sur  la  constitution  ecclësiasOqpc  ; 
tion  d’évèchés;  hiérarchie  nouvelle,  et  établissement  de  la  e 
tution  civile  du  clergé.  , • • 

Décret  portant  que  les  protestants  d’Alsace  continueront  de  jouir 
de  leurs  droits  et  liberté.  . . , 

Boucher  dénonce  la  demande  faite  par  le  roi  au  pajfie,  pour  la 
sécularisation  des  religieux,  dans  le  dessein  de  tranquilliser  leur 

conscience.  , . ■ j-  • • 

Décret  qui  exclut  Ics.ecclésiastiques  de  toute  foncUon  judiciaire. 
Décret  sur  le  traitement  des  religieux  ; U commencera  a être  payé 
à compter  du  premier  janvier  179t.  ’ j 

L’évêque  de  Clermont  veut  parler  contre  la  constitution  civüe  du 

clergé.  On  refuse  de  l’entendre.  . • < 

Conférenpe  à Rome  de  vingt-qpiatre  caidinau*,  au  sujet  de»  af- 
laircs  du  clergé  de  France. 
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1790  ' 

Oct.  aS  Décret  qui  exige  des  prêtres  le  serment  de  maintenir  la  constitu- 
lion  civile  du  clergt’. 

Nor.  1 Pillage  d’abbayes,  pillage  de  la  métropole  d’Avignon , profanation 
des  hosties  consacrées.  On  |>rend  un  calice  à un  prêtre  après  sa  messe. 

9 Assemblée  à Quinipcr  pour  la  nomination  d’un  évêque.  On  y lit 
une  bulle  supposée  du  pape  pour  autoriser  l’élection. 

f II  Décret  qui  permet  aux  évêques  d’accorder  les  dispenses  de  ma- 
riage sans  recourir  au  pa|ie. 

19  Décret  sur  l’élection  des  curés  pour  les  paroisses. 

37  Emissaires  répandus  autour  de  Paris  et  de  Versailles , pour  enga- 

ger les  paysans  à se  défaire  de  leurs  curés.  Deux  cents  patriotes  cn- 

' voyés  dans  les  départements  pour  le  même  objet.  L’un  d’eux  est 
! arrêté  avec  une  liste  de  nobles  et  de  prêtres  ^ égorger.  Pétion  dit 
' dans  l’assemblée  que  la  tbéolc^ie  eM  à la  religion  ce  que  la  chicane 

est  à la  justice.  Décret  rendu , malgré  les  réclamations  de  l’abbé 
Maury,  sur  la  motion  d'un  calviniste,  et  sous  la  présidence  d’un 
juif,  pour  l’exécution  de  la  constitution  civile  du  clergé.' 

Déc.  9 Décret  qui  restitue  aux  jirotestants  les  biens  confisqués  sur  eux 
sous  Louis  XIV. 

10  Des  religieux  do  district  d’Autun  sont  poursuivis  comme  pertur- 
bateurs du  repos  public,  pour  avoir  formé  opposition  à la  vente  des 
biens  ecclésiastiques. 

la  Tallcyrand , évêque  d’Autun , propose  la  vente  des  cloches , pour 
fabriquer  de  la  monnaie  de  cuivre. 

i&  -Cinq  curés  do  diocèse  de  Clermont  viennent  désavouer  le  dire  de 
, leur  évêque  et  de  vingt-neuf  de  ses  collègues.  Ils  obtiennent  les  hon- 

neurs de  la  séance.  L’université  rejette  la  constitution  civile  du 
clergé.  Deux  jours  après,  trente  ou  quarante  membres  de  Puniver- 
sité,  restés  après  une  assemblée,  démentent  l’acte  de  la  veille  et 
signent  un  acte.d’adbésiou.  Dumouchel , recteur,  est  à leur  tête. 

aS  Camus  no  veut  pas  qu’on  appelle  le  pape  sout>erain  pontife,  comme 
le  fait  le  roi.  Il  dit  que  la  patrie  est  en  danger,  si  le  roi  ne  sanctionne 
pas  le  décret  du  vj  novembre , qui  ordonne  le  serinent.  L’évêque  ' 
d’Autun  est  le  seul  ecclésiastique  qui  le  prête. 

ay  Le  roi,  pressé , sanctionne  le  décret  qui  ordonne  le  serment.  Gré- 
goiré  et  d’autres  le  prêtent. 

a8  Cent  curés  et  trente  évêques  le  refusent.  L’évêqne  de  Lydda, 
Gobcl,  le  prête. 

1791. 

Janv.  a L évêque  de  Clermont  veut  parler  sur  le  serment;  Treilbard  l’en 
empêche. 

3 Décret  portant  que  le  délai  fixé  pour  la  prestation  du  serment 
expirera  le  lendemain  à une  heure. 

, 4 Affiche  dans  Paris,  portant  que  ceux  qui  ne  prêteront  pas  le  ser- 

• ment  seront  regardés  comme  perturbateurs  du  repos  public.  Le  roi 

• ' est  prié  de  làire  procéder  à la  nomination  des  évêchés  vacants.  Mira- 

beau dénonce  l’affiche  comme  inconstitutionnelle.  Bailly  dit  qu’elle 
est  le  résultat  d’une  erreur  commise  dans  les  bureaux. 

■ 6 Barnave  s’élève  contre  les  serments  avec  restriction.  Décret  en 

conséquence.  Charles  Lameth  demandé  que  les  ecclésiastiques  qui 
. , > n’out  ]>as  prêté  le  serment  soient  responsables  des  déarndres  qui  au- 

' ' raient  lieu  par  suite  de  leur  désobéissance. 

7 Mirabeau  demande  qu’on  abrège  le  temps  exigé  précédemment 
pour  être  évêque  ou  curé  ; décret  en  conséquence. 

Motion  pour  fixer  les  retraites  de  neux  qui  refuseront  le  serment. 
Ils  déclarent  n’en  point  vouloir. 
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13  Décret  oui  porte  que  l’élection  des  évéques  et  des  curés  se  fera  à la 
pluralité  des  suffrages. 

a6  Décret  pour  le  remplacement  des  évêques  et  curés  déchus  pour 

. . non  prestation  de  serment. 

Fév.  3 Décret  qui  supprime^  dans  les  dispenses  de  mariage,  la  distinction 
de  catholiques  et  non  catholiques. 

•J  Décret  qui  soumet  les  ecclésiastiques  à la  fonction  de  jurés  au 
. Criminel.  On  objecte  la  maxime  : Eccletia  abhorret  a sanguine.  C’est, 

dit  Robespierre , un  ante  de  charité. 

8 Décret  qui  accorde  aux  ourés  dits  réfractaires  une  pension  de  3oo 
francs,  à compter  du  jour  de  leur  remplacement. 

' > , 17  Camus  observe  que  le  délai  accorde  aux  fonctionnaires  pour  prêter 

le  serment  est  expiré. 

Mars.  . I Décret  sur  la  motion  de  Treilhard,  portant  que  les  nouveaux  évê- 
ques pourront  recevoir  l’institution  canonique  d’un  évêque  qui  ne 
serait  pas  le  métropolitain. 

3 Décret  qui  ordonne  de  porter  à la  Monnaie  l’argenterie  des  églises 
et  des  couvents.  * 

10  Bref  du  pape  aux  évêques  de  France.  Il  y discute  plusieurs  articles 
de  la  constitution  civile  du  clergé , et  compare  ce  qui  se  passe  en 
France  à ce  qui  s’était  jih^é  en  Angleterre  sous  Henri  VllI. 

14  L’évêque  de  Lydda,  Gobel  j est  nommé  évêque  constitutionnel  de 

Paris.  ’ 

a4  Jugement  du  tribunal  du  district  de  Sainte-Geneviève,  présidé 
par  Target,  qui,  sur  le  refus  des  évêques  de  Brienne  et  Jarente  , 
'.renvoie  le  nouvel  évêque  de  Paris  à Talleyrand , évêque  d’Autun  , 
pour  en  obtenir  l’institution  hanonique. 

a5  Installation  de  Gobel:  douze  constituants  7 assistent. 

Avril.  I Garde  préposée  à l'édiBce  et  sacristie  de  chaque  paroisse  pour 
empêcher  tout  prêtre  insermenté  de  dire  la  messe  ou  faire  d’autres 
fonctions. 

Mai.  4 Décret  qui  nomme  l’église  de  SaintC'.Geneviève,  PantAéoh. 

7 lift  mesure  do  i<r  avril  est  révoquée,  et  sur  la  motion  de  l’évêque 
d’Autun , U liberté  illimitée  des  cultes  est  décrétée. 

10  Décret  qui  supprime  les  banquiers  en  cour  de  Rome. 

13  Bref  du  pape  adressé  aux  évêques,  au  clergé  et  aux  fidèles  de 
France.  Il  7 déclare  les  élections  des  nouveaux  évêques  illégitimes  , 
sacriiéges , et  contraires  aux  canons. 

14  Bailly  dénonce  à l’a'Ssemblée  que  l’on  ondoie  les  enfants  dans  les 
maisons.  ‘ 

aa  Dédicace'de  Saint-Louis  du  Louvre  pour  le  culte  calviniste. 

a3  Décret  qui  conserve  les  communauté  composées  de  plus  de  quinze 

religieuses. 

Juin,  x Violences  exercées  contre  les  catholiques  assemblés  pour  l’office 

Y dans  l’église  des  Tbéatips.  Elles  restent  impunies. 

6 Motion  contre  l’athéisme  et  le  déiftme.  L’assemblée  regarde  ces 
crimes  comme  de  simples  opinions.  Lies  prêtres  de  Strasbourg  sont 
dénoncés  pour  être  allés , dit-on , égarer  le  peuple. 

9 Décret  portant  qu’aucun  acte  de  la  cour  de  Rome  ne  peut  être 

publié  ou  exécuté,  s’il  n’est  approuvé  du  corps  législatif,  et  sanc- 
tionné par  le  roi.  i . 

19  Décret  qui  ordonne  de  poursuivre  les  fonctionnaires  publics  qui 
■ ' exerceraient  sans  avoir  prêté  serment. 

ai  L’assemblée  décrète  qu’elle  assistera  à la  procession  de  la  Fête- 
Dieu  , qui , cette  année,  se  célébrait  le  a3  de  ce  mois. 

Juin,  ta  Translation  des  restes  de  Voltaire  au  Panthéon. 
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Dëcrct  de  déporta titm  contre  les  prêtres  dn  Bas-Rhin  dénoncés  par 
leur  département. 

Une  députation  de  Saint-Girons  demande,  au  nom  des  citoyens 
de  cette  commune , qu’on  les  préserve  de  l’hypocrisie  des  prêtres 
réfractaires. 

Août.  4 Rapport  et  projet  de  décret  présenté  par  Legrand,  pour  lÿ  repres- 
sion des  prêtres  réfractaires.  Il  demande  que  les  évêques  et  curés 
^ui  n’ont,  point  prêté  le  serment  soient  tenus  de  se  retirer  i dix 
lieu.es  de  leurs  diocèses  ou  cures,  sous  peine  d’être  mis  en  arresta- 
tion , et  privés  de  leur  pension.  . 

Ciêture  de  l’assemblée  constituante. 
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PREMIÈRE  ASSEMBLEE  LÉGISLATIVE.  * 

\ 

( 

Motion  d’un  député  d’Auvergne  , tendant  à réprimer  les  prêtres. 

Le  département  des  Deux -Sèvres  rend  un  arrêté  pour  faire  sortir 
du  district  de  Chàtillon  les  prêtres  réfractaires.  On  fait  retirer  cet 
arrêté. 

Service  extraordinaire  du  culte  calviniste,  dans  l’église  de  l’Ora- 
toire , à l’occasion  de  l’achèvement  de  la  constitution. 

Troubles  à l’occasion  du  scrvfce  divin  dans  la  chapelle  du  collège 
des  Irlandais. 

Troubles  à Montpellier  au  sujet  de  la  messe.  ‘ 

Discussions  sur  les  prêtres  non  assermentés. 

Un  prêtre  marié  se  présente  .à  la  barre  et  demande  sa  pension. 
Déclamation  des  journalistes  contre  le  saint-siège.  • 

Ouvrage  de  Fauchet.  Il  pose  en  principe  l’esprit  de  révolte  des 
prêtres  non  assermentés,  veut  qu’ils  n’aient  aucun  traitement, 
parce  que , dit-il , un  ne  paie  pas  ses  ennemisj  on  y gagnera , dit-il , 
trente  millions. 

Attroupements  dans  le  département  de  Maine-et  Loire  attribués 
aux  prêtres.  Troubles  dans  le  Calvados.  Les  habitants  croient  pou- 
voir, en  vertu  de  la  constitution,  se  choisir  de  nouveaux  curés. 

Motion  de  Picard  pour  qu’on  fasse  une  loi  contre  les  prêtres. 

Adresse  des  prêtres  insermentés  de  Paris,  au  roi. 

Décret  qui  révoque  la  faculté  qui  avait  été  accordée  aux  prêtres 
insermentés , de  louer  des  édifices  poory  exercer  lepr  culte. 

Adresse  du  département  de  Paris  au  roi , sur  le  vtlo , contre  le 
décret  du  serment  civique. 

La  section  de  la  Croix-Rouge  invite  l’assemblée  a faire  de  la  loi 
contre  les  prêtres  un  décret  constitutionnel. 

L’assemblée  abolit  le  cérémonial  du  jour  de  l’an. 

Violences  contre  un  prêtre  insermenté  de  Brive,  par  des  hommes 
armés  qui  lui  enlèvent  son  argent.  Vexations  contre  les  religieuses 
de  Saint-François  de  Sablé.  t 

Prêtre  à la  barre  ; il  présente  sa  femme  et  scs  <|uatrc  enfants.  Faux 
avis  donné  par  Thibaut,  d’un  prêtre  sermenté  tué  à l’autel. 

Violences  par  des  militaires  sur  le  curé  insermenté  de  Maiirepas , 
prés  Péronne.  Arrêté  du  département  de  la  Loire- Inférieure,  qui 
oblige  tous  les  prêtres  insermentés  de  se  rendre  à Nantes , et  de  com- 
paraître toutes  les  vingt-quatre  heures  au  département.  Même  me- 
sure à Angers. 

Violences  en  Auvergne  et  eu  Bretagne  sur  des  religieux. 

Suppression  des  soeurs  grises  à Marseille.  Des  jeunes  gens  jouent 
à la  boule  avec  des  têtes  de  morts. 
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)4  • Teintions  à Taolonsc  an  «ujetydu  culte<  . > • ■ ^ 

Carmélites  de  cette  ville  tourmentées.  Lettres  de' prêtrise  accor- 
dées à un  aventurier  qui  sortait  des  galères. 

99  Le  département  du  Cher  défend  aux  prêtres  insermentés  de  dire 
la  messe  sans  la  permission  du  curé  constitutionnel. 

J 3 Persécutions  contre  les  prêtres  dans  les  départements. 

17  Décret  pour  s’emparer  des  biens  des  ordres  de  Saint-Lazare  et  du 
Alont-Carmel.  Persécutions  dans  le  département  du  Finistère  et 
soixante  autres  départements,  contre  les  prêtres.  Elles  sont  excitées 
par  les  prêtres  constitutionnels. 

19  Nouveau  bref  de  Pie  VI  sur  les  affaires  ecclésiastiques.  Il  y loue 
la  conduite  de  ceux  qui  ont  rétracté  leur  serment;  il  exhorte  les 
autres  à se  reconnaître,  et  à satisfaire  à l’Eglise. 

aS  Ouvrage  de  l’évêque  Viviers  de  Savines , où  il  cherche  à concilier 
la  constitution  civile  du  clergé  avec  les  principes  catholiques.  Dans 
divers  lieux,  des  laïques  disent  la  messe.  Violences  contre  les  ca- 
tholiques à Limoges. 

5 Impiétés  dans  l’église  du  Christ  au  Puy-de-Dûme.  Point  de.  célé- 
bration Je  la  fête  de  Pâques.  Femmes  maltraitées  dans  Plie  de  Ré 
à cause  de  la  religion. 

6 Suppression  des  congffgations , même  de  celles  employées  à l’in- 
struction publique  et  au  service  des  hùpitaux.  Suppression  du  cos- 
tume ecclésiastique  et  religieux , sur  la  motion  de  l’évêque  Torné. 
Les  évêques  et  les  curés  constitutionnels  dé|iosciit  sur  le  bureau 
leurs  croix  et  leurs  calottes. 

8 Eglises  fermées  à Lyon  pendant  le  temps  de  Pâques.  Femmes 
fouettées  en  allant  à l’église.  Eglises  fermées  à Poitiers.  A Bordeaux, 
violences  contre  une  jeune  femme  catholique. 

98  Arrestation  de  Philippe  Papou,  curé  de  Couligny.  Violences  à 
Ville-Franche  d’Aveyron  à l’occasion  de  la  messe. 

5 Décret  qui  ordonne  la  réunion  des  prêtres  insermentés  dans  les 
chefs-lieux  de  district  sous  la  surveillance  des  municipalités. 

8 Demande  de  Laval  pour  la  déportation  des  prêtres.  Désordres  dans 
le  Berri.  Plusieurs  prêtres  trouvés  morts  <lans  les  bois. 

18  Le  département  de  Sa6ne-et-Loire  accuse  les  prêtres  d’entraver 
la  levée  des  impêts.  La  dénonciation  n'en  nomme  aucun. 

34  Décret  de  déportation  des  prêtres  insermentés.  Lecointre  votait 
pour  leur  mise  hors  de  la  loi. 

36  Tout  prêtre  accusé  par  vingt  citoyens  sera  déporté.  Violences  à 
Dinan  et  à Rennes  contre  les  religieuses,  et  à Hondrevilles , dépar- 
tement de  Vaucluse,  pour  forcer  à aller  à la  messe  des  intrus.  Trou- 
bles à Noyon.  Religieuses  de  la  Rochelle  outragées.  Femmes  fusti- 
gées pour  attachement  à la  religion. 

1 1 Lettre  du  ministre  Roland  au  roi , contenant  des  menaces  s’il  ne 
sanctionne  pas  le  décret  de  déi>ortation  des  prêtres.  . 

20  Attroupement  à la  tête  duquel  est  Sanlerre,  admis  à la  barre.  Il 
demande  que  le  veto  soit  retiré  au  roi.  Violences  commises  sous  le 
prétexte  d’un  veto. 

93  Décret  qui  ôte  les  registres  de  l’état  civil  aux  ecclésiastiques , et 
les  confie  aux  olHciers  municipaux. 

96  Violences  à Laval  ; les  prêtres  y sont  incarcérés.  Faux  bref  du  pape 
Pie  VI  imprimé  à Besançon. 

i5  Violences  à Bordeaux  contre  trois  prêtres.  On  coupe  la  tête  à l’un, 
l’autre  est  assommé,  le  troisième  périt  sous  le  bâton.  Le  frère  de 
l’un  d’epx  assiste  à cette  exécution  en  plantant  l'arbre  de  ta  liberté.' 

1 9 Motion  de  s’emparer  des  palais  épiscopaux. 

• 
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Fccivsiastique  attoqué  dans  la  rue  Saint-Uonord , sauvd  par  douze 
oavaliers. 

A niinuit,le  tocsin  sonne;  les  Marseillais  et  les  faubourg  marchent 
contre  le  chitcau  des  Tuileries.  Il  est  fored.  Ddcret  qui  suspend  le 
roi  et  convoque  une  convention  nationale.  Massacre  des  Suisses.  Le 
roi  se  retire  au  sein  de  l’asscinblde. 

Dd|>ortation  des  prêtres  insermentés  ddcrétdc  en  principe,  sur  la 
proposition  de  Cambon.  A Troyes,  religieuses  enlevées  la  nuit  de 
leur  couvent;  prêtre  assassiné,  maisons  pillées. 

Massacre  des  prêtres  dans  les  prisons  : auic  Carmes,  à Sainte-Pé- 
lagie, à la  Conciergerie , à la  Force,  àSaint-Firroin,  à l’Abbaye,  au 
Orand-Châtelet,  à Bicêtre,  au  cloître  des  Bernardins,  etc.  Il  dure 
jusqu’au  7.  Trois  évêques  et  plus  de  trois  cents  prêtres  y périssent. 
Mêmes  horreurs  à Meaux. 

On  viole  les  tombeaux,  et  on  déterre  les  cercueils  «le  plomb  pour 
en  faire  des  balles. 

A Pierrc-Encise , massacre  de  prêtres  et  de  prisonniers. 

L’assemblée  législative  déclare  que  sa  session  est  terminée.  La 
convention  annonce  qu’elle  est  constituée. 

CONVENTION  NATIONALE. 

La  «xmvention  ouvre  ses  séances.  Décret  sur  la  motion  du  comé- 
dien Collot-d’Ilcrbois,  qui  abolit  la  royauté  et  proclame  la  république. 

La  junte  impériale  établie  à Condé  et  à Valenciennes  ordonne  le 
rétablissement  de  la  dîme. 

Proposition  par  Manuel  de  réunir  plusieurs  cures  ensemble , et  «le 
faire  payer  je  culte  par  ceux  qu’il  intéresse. 

La  section  des  Sans-Culottes  demande  qu’on  mette  le  scellé  sur 
Us  effets  des  prêtres  insermentés. 

Mariage  de  l’évêque  constitutionnel  de  l’Eure,  Lindet,  célébré  à 
Sainte- Margueri.e,  faubourg  Saint-Antoine,  par  un  vicaire  déjà 
père  «le  famille. 

Jacob  Dupont,  député , sc  déclare  aüiée  en  pleine  assemblée. 

Basseville,  secrétaire  de  la  légation  française,  est  massacré  à 
Borne,  en  haine  de  la  révolution.  L’académie  française  de  cette  ville 
est  brûlée.  ’• 

Louis  XVI,  condamné  à mort  par  la  convention,  expire  sur 
l’échafaud. 

L’exécution  du  décret  du  19  janvier  «mntre  les  auteurs  des  mas- 
sacres du  3 septembre  est  suspendue. 

Dncurédu  Calvados  se  plaint  des  persécutions  auxquelles  l’expose 
son  mariage.  Lecoiutre  les  attribue  au  mandement-de  l’évêque  Fau- 
chet.  Décrété  que  le  comité  de  législation  s’occupera  des  mande- 
ments des  évêques.  Ou  demande  que  leur  traitement  soit  réduit  à 
4000  francs.  ' 

Décret  qui  ordonne  le  désarmement  «k»  nobles  et  des  prêtres. 

Nouveau  décret  de  déportation  des  prêtres  insermentés.  Il  s’exé- 
cute d'une  manière  atr«x;e.  Ils  sont  traînés  «le  ville  en  ville,  garrot- 
tés, livrés  aux  insultes  de  la  populace,  et  mis  «lans  des  cachots. 
.Une  maladie  contagieuse  en  enlève  un  grand  nombre. 

Fonfrède  demande  que  l’on  garantisse  la  liberté  du  culte.  Ordre 
du  jour. 

La  convention  annule  toute  destitution  de  mini, sires  du  culte, 
pronon«xle  pour  cause  de  mariage  qu’ils  auraient  «xtntracté. 
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17  Elle  «lilcriettc  que  les  bient^es  prêtres  déportés  seront  séquestrés* 

18  Suppression  des  vicaires  épiscopaux.  Toute  commune  qui  renver- 
rait sou  curé  pour  cause  de  mariage  est  condamnée  à lui  payer  son 
traitement  dans  le  lieu  où  il  voudrait  se  retirer. 

5 Décret  qui  abolit  le  calendrier  Grégorien , et  substitue  à l’ère  chré- 
tienne l’ère  républicaine,  à commencer  du  Q3  septembre  179a. 

i5  Marron,  ministre  protestant,  apporte  à l’assemblée  quatre  cou- 
pes, seulcs'piéces  d’argenterie  de  son  culte,  dit-il. 

t8  Dunand,  prêtre,  envoie  à la  commune  ses  lettres  de  prêtrise. 
Chaumette  fait  descendre  de  la  tribune  des  enfants  pour  brûler  ces 
lettres  au  milieu  de  la  salle. 

a6  Dans  la  séance  des  Jacobins , on  propose  d’ordonner  aux  prêtres 
de  livrer  leurs  lettres  d’ordination  ou  de  les  brûler. 

t Fouché  envoie  du  département  de  la  Nièvre  dix-sept  caisses  rem- 
plies d’or  et  d'argent,  de  calices,  ciboires,  etc.,  dé|iouillcs  des 
églises.  Deux  citoyens  portant  deux  crosses  d’évèque  et  une  croix 
entrent  à la  convention. 

4 La  commune  de  Mennecy,  prçs  de  Corbeil , apporte  à la  conven- 
tion tous  les  ornements  de  son  église.  Elle  déclare  ne  plus  vouloir 
de  curé , et  demande,  en  échâV^^fla  vente  du  presbytère,  ün  curé 
renvoie  ses  lettres,  et  demande  une  place  de  commis.  Un  autre  , en 
les  renvoyant,  veut  qu’on  en  fasse  un  auto-da-/é. 

6 Adresse  à la  convention  pour  que  la  liberté  des  cultes  ne  soit  plus 

un  vain  mot,  c’est/'à-dire  poiir  que  le  salariemcnt  du  culte  catholi- 
que soit  supprimé...  ^ 

7 Gobel,  évêque  de,£t4l.>  vient  abjurer,  au  sein  de  la  convention  , 
le  culte  catholique;  irantres  évêques  constitutionnels  et  députés 
suivent  son  exemple.Vnlien  de  Toulouse,  ministre  et  député,  en 
fait  autant  du  culte  protestant.  Décret  pour  substituer  à la  religion 
catholique  un  culte  raisonnable.  Un  curé  renonce  à la  prêtrise;  il 
reconnaît  avoir  été  nn  charlatan,  et  avoir  enseigné  ce  qu’il  ne  croyait 
pas.  Il  demande  un  pension  pour  lui  et  ses  enfants.  La  châsse  de 
sainte  Geneviève  est  envoyée  à la  Monnaie  ; les  reliques  de  la  sainte 

' sont  brûlées  en  place  de  Grève.  ' 

8 Levasseur  dit  qu’à  Lusavehe  un  prêtre  insermenté  fanatisait  le 
peuple;  mais  qu’on  a prisées  mesures  sévères,  et  arrêté  une  qua- 
rantaine d’individus,  et  qu’un  soleil  d’or  a été  envoyé  à la  Monnaie. 
Les  Invalides  apportent  huit  caisses  d'argenterie  provenant  des  dé- 
pouilles de  leur  église,  et  promettent  un  ciboire  d’or  et  sept  cent 
cinquante  marcs  d’argent.  Cet  exemple  est  suivi  par  beaucoup  de 
communes.  La  ville  de  Paris  se  signale  par  le  'nênie  dépouillement  ^ 

.et  par  une  procession  sacrilège,  où  des  honunes  et  des'femmes  re- 
vêtus d’ornements  sacerdotaux,  et  portant  en  triomphe,  avec  dé- 
rision , les  vases  sacrés  et  autres  objets  religieux , vont  les  offrir  à la 
convention.  On  applaudit  à ces  bacchanales. 

to  Fête  Impie  de  la  liaison,  célébrée  à Notre-Dame.  Décret  portant 
que  cette  église  sera  dorénavant  nommée  Temple  delà  Raison,  Hof- 
reurs  et  sacrilèges  qui  y sont  commis  .à  l’occasion  de  cette  fête. 

IX  Les  sections  du  Muséum  et  des  Droits-de-l’Homme  défendent  à 
leurs  prêtres  de  dire  la  messe.  La  commune  de  Paris  ordonne  d'en- 
lever toutes  les  statues  tiui  ornent  le  portail  de  Notre-Dame.  La  sec- 
' tion  de  Bonne-Nouvelle  fait  abattre  son  clocher,  et  propose  d’abattre 
teifs  ceux  de  la  capitale,  comme  contraires  au  système  <i'ègalité. 

• Motion  pour  faire  mettre  tous  les  prêtres  en  arre.stalion. 

iS-  ’itKécrct  qui  réhabilite  la  mémoire  de  la  Barre,  jeune  gentilhomme 
d’Abbeville,  décapité  dans  ce  lieu,  pour  sacrilège,  par  arrêt  du  5 
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juin  1766.  Oriloiim!  <|u’il  sera  «Mevd  à Toulouse  une  colonne  sur  la 
phoe  où  futexi’cut*!  Calas.  Des  sections  brûlent  les  confessionnaux 
et  les  livres  liturgiques.  Bustes  de,  Pcl  ctier  et  de  Marat  inaugurés 
dans  IVglise  de  Saint-Sulpice. 

Nov.  17  Anacharsis  Clootz  fait  sa  profession  de  foi  à l’assemblée , et  déclare 
qu’il  ne  reconnaît  d’autre  dieu  que  la  nature  , et  d’autre  souverain 
que  le  genre  bumain,  peuple- dieu,  etc.  Mention  honorable.  Mas- 
sieù  , évéque  marié,  en  mission  danjj  le  département  des  Ardennes  , 

SC  joint  à des  clubistes,  i>our  promener  sur'ut>ânc  un  mannequin 
représentant  le  pape. 

19  Décret  portant  que  les  prêtres  mariés^  quoiqu’ils  n’aient  pas  prêté 
le  serment,  ne  sont  sujets  ni  à la  réclusion  ni  à la  déportation. 
Dépouilles  des  églises  de  Saint-Gerraain-des-Prés  et  de  Saint-Roch 
apportées  à l’assemblée. 

îo  De  nouvelles  processions  sacrilèges  sc.  rendent  à la  convention. 
Une,  sous  la  forme  d’un  enterrement,  vient  avec  un  cercueil,  cé- 
lébrant, dit-elle,  les  funérailles  du  culte. 

aa  Des  jacobins  se  rendent  à Strasbourg  pour  détruire  ce  qu’ils  ap- 
pellent des  préjugés.  Ils  remplacent  l’autel  de  la  cathédrale  par  celui 
de  la  patrie. 

38  Carrier  écrit  de  Nantes  que  quatre-vingt-dix  prêtres,  embarqués 
dans  un  bateau  de  la  Loire,  y ont  péri.  Il  les  avait  fuit  submerger. 

* C’est  ce  qu’on  appela  depuis  noraJe,  supplice  de  l’invention  de  ce 

représentant,  qui  le  répéta  à plusieurs  reprises. 

Déc.  4 commune  de  Montmédy  envoie,  jiour  les  frais  de  la  guerre, 

une  caissse  d’argenterie  provenant  de  la  dépouille  des  églises. 

5 André  Dumont,  en  mission  dans  le  nord,  écrit  : • La  déprélrisa- 
lion  est  ici  à l’ordre  du  jour;  oh  ferme  les  églises,  on  brûle  les  con- 
fessionnaux , on  fait  des  gargousscs  avec  les  livres  du  lutrin.  » Les^"]J. 
. administrations  de  Rouen  écrivent  que  les  églises  y sont  fermées.  • 

7 Le  club  d’Abbeville  mande  que  les  Français,  mûrs  pour  la  philo- 
sophie, ne  veulent  d’autre  culte  que  celui  de  la  Raison. 

3i  Pelletier,  curé  de  Virreville  en  Dauphine,  écrit  que  toutes  les 
religions  sont  Jausses. 

5 Guillot  de  Follcville,  se  disant  évêque  d’Agra,  pris  dans  l’armée 
vendéenne,  est  exécuté  à Angers.  La  commune  d’Ambcrt  annonce 
l’envoi  du  son  argenterie  d’église.  Nicolas  Vanchcmpulc  , prêtre  ha- 
bitué de  Saiiit-Nicolas-des-Champs,  accusé  de  conspiration  et  d’avoir 
gardé  du  sang  de  I.ouis  XVI , est  mis  à iiioit. 

10  Lamourette,  évêque  constitutionnel . accusé  de  complot  contre  la 
^ république,  subit  la  même  peine. 

i4  Ordre  au  ministre  de  l’intérieur  de  rendre  compte  des  mesures 
qu’il  a prises  pour  la  déportation  îles  prêtres  insermentés. 

17  Les  administrateurs  du  district  de  Saint-Omer  apportent  six  mille 
marcs  d’argent,  produit  de  la  dépouille  des  églises. 

La  société  populaire  de  Douay  demande  à la  convention  que  les 
ministres  du  culte  ne  soient  plus  payés  aux  frais  du  trésor  public. 

3i  Bernard  de  Saintes  mande  do  Montbéliard  qu’il  a aulori^  le  dis- 
trict de  Porentruy  à faire  des  échanges  de  numéraire  contre  des  ci- 
boires et  calices; 

Fér.  8 La  société  populaire,  la  municipalité  et  le  district  de  Troyes, 

. admis  par  députation  i la  barre , font  offrande  de  sept  mille  sept  cent 

quatre-vingt-quatorze  marcs  d’or  et  d'argent , et  de  treize  mille  sept 

> cent  quarante-quatre  marcs  de  cuivre , dépouilles  de  leurs  églises. 

Mars.  7 Décret  qui  supprime  les  pensions  à titre  de  nouveaux  convertir. 
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lî  Le  romild  de  ldf;i!ilatiun  se  livre  à la  rcclierche  de  moyens  propres 
à faciliter  l’exécution  des  décrets  sur  la  coii(iscatioii  des  biens  des 
prêtres  insermentés,  déportés  ou  reclus. 

•i’]  Gouttes,  ex-consliluant  et  év6.|uc  constitutionnel  d’Autiin  , est 
condamné  à mort.  Üuux,  en  mission  dans  le  déparlement  des  Ar- 
^demies,  écrit  (|iic  Massieu  son  collègue,  et  lui,  ont  fait  à Sédaii 
1 inaugmation  d’un  temple  de  ta  Hainon. 

La  société  populaire  de  Cette  propose  de  mettre  la  mort  à l’ordre 
du  jour.  La  convention  improuve  la  pétition. 

Camille  Desmoulins,  traduit  au  tribunal  révolutionnaire,  et  in- 
terrogé sur  son  âge,  répond  : « J’ai  l’âge  du  sans-culoNe  Jésut, 
trente-trois  ans.  • 

Gobel , cx-(‘vêque  constitutionnel  de  Paris  , est  décapité. 

Décret  sur  le  divorce.  L’assemblée  l’autorise. 

Sur  la  pro|)Osition  de  Bobespierre,  la  convention  décrette  que  « le 
peuple  français  reconnaît  l’existence  de  l’Etre  suprême  et  l’inimor- 
talilé  de  lanip.  » Il  sera  célébré  le  ao  prairial  (8  juin)  une  fête  en 
l'iionneur  de  l’Etre  suprême.  La  liberté  des  cultes  est  maintenue. 

Fête  à l’Etre  suprême,  célébrée  au  ChampHlc-Mars , sous  la  pré- 
sidence île  Bobespierre.  Elle  est  accompagnée  de  chants  d’impréca- 
tions, de  la  composition  de  Chénier,  contre  la  religion  catholique. 
C’était  le  jour  de  la  Pentecôte. 

Discours  de  Bobespierre  au  club  des  Jacobins  , dans  lequel  il  dé-'’ 
plore  l’inexécution  du  décret  « qui  a mis  la  probité  et  la  vertu  à 
l’ordre  du  jour.  » ; 

Kobespieire  mis  hors  la  loi.  Lui,  son  frère,  et  Saint-Just  leur  com- 
plice , )iérissent  le  lendemain  sur  l’échafaud. 

Exclusion  des  nobles  et  des  prêtres  de  tout  culte,  des  fonctions 
publiques.  Le  jour  suivant,  suppression  de  ce  décret. 

Pie  VI  donne  la  bulle  Auclorem  fidei  contre  l’évêque  et  le  synode 
de  Pistoie. 

Décret  portant  que  les  cendres  de  Marat  seront  transportées  au 
Panthéon,  et  que  le  corps  de  Mirabeau  en  sera  expulsé. 

La  république  française  ne  paie  ni  les  frais  ni  les  salaires  d’au- 
cun culte. 

Décret  d’accusation  contre  Carrier,  auteur  des  nojades._li  est 
mis  en  accusation  le  exécuté  le  aC. 


Décret  qui  renvoie  les  religieuses  dans  leurs  familles. 

Décret  sur  la  liberté  des  cultes,  conformément  à la  déclaration  des 
droits  de  l’homme.  Il  reste  sans  exécution  presque  partout. 

Lettre  encyclique  de  quelques  évêques  contituLiouucls,  à leurs, 
collègues , pour  une  réorganisation  de  leur  église. 

Décret  qui  accorde  aux  communes  des  édifices  pour  l’exercice  des 
cultes. 

.Stvesire  annonce  à la  convention  la  mortdu  jeune  prince,  fils  de 
Louis  XVI , dans  la  prison  du  Temple. 

Décret  portant  que  la  fille  de  Louis  XVI  (Madame)  sera  échangée 
contre  les  représentants  du  peuple,  ambassadeurs  et  ministres  fran- 
çais détenus  en  Autriche. 

Massacre  des  royalistes  à Vannes.  M.  de  Hercé,  évêque  de  Dol , 
l’abbé  de  Hercé  sou  frère  et  son  grand- vicaire , et  seize  autres  ecclé- 
siastiques, venus  en  qualité  d’aumôniers  des  troupes,  et  pris  à Qui- 
beron,  sont  fusillés. 

Nouveau  décret  de  la  convention  sur  la  police  des  cultes.  Nouveau 
serment  demandé  aux  prêtres.  On  exige  qu’ils  reconnaissent  la  sou- 
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veraincté  du  peuple.  On  prononce  des  peines  rigoureuses  contr« 
ceux  qui  exerceraient  leurs  fonctions  sans  avoir  pr£td  ce  serment. 

La  conventinn  ordonne  la  réclusion  ou  la  déportation  des  prêtres 
qui  y avaient  été  condamnés  en  1793  et  1793. 

CIêturc  de  la  convention. 


GOUVERNEMENT  DIRECTORIAL. 

Installation  du  directoire  exécutif,  composé  de  cinq  membres 
Rcwbell,  Laréveillere-Lépeaux  , Letourneurde  la  Maïu-he,  Barras* 
et  Carnot,  élu  sur  le  refus  de  Siçycs. 

Deuxième  lettre  encyclique  des  évêques  constitutionnels  réunis  à 
Paris,  invitant  à la  formation  de  presbytères,  et  indiquant  un  con- 
cilc'pour  le  premier  mai  179G.  Il  n'eut  pas  lieu.  , 

La  princesse,  fille  de  Louis  XVI  ( Mxdame)  , sort  de  la  prison  du 
Temple,  et  part  pour  Bâle.  Elle  est  échangée  le  27. 

Arrêté  du  directoire  exécutif  qui  fait  fermer  l’église  de  Saint-Louis 
de  Versailles,  et  charge  railiiiim'stration  du  département  de  Sciiie- 
et-Oise  d’empêcher  le  rassemblement  convoqué  par  un  écrit  intitulé 
^ctc  du  sy  node , etc. , pour  l'élection  d’un  évêque. 

Décret  de  déportation  contre  tout  fonctionnaire  public  qui  n’aura 
pas  prêté  le  serment  de  haine  à la  ivyaiué. 

Loi  qui  rend  les  biens  des  ecclésiastiques  déportés  à leurs  héri- 
tiers. 

Lettre  de  Buonaparte  au  directoire  exécutif,  par  Laquelle  il 
annonce  la  prise  de  Bologne,  Fort-Urljin  et  Ferrare,  sur  le  pa|>e. 
Armistice  accordé  à Pie  Vl  moyennant  treize  millions  , la  cession  des 
légations  de  Ferrare  eide  Bologne,  et  l’envoi  de  bcaucouj)  «Tobjets 
d’art  à Paris. 

Un  envoyé  du  pape  arrive  dans  cette  ville. 

Tentative  d'assassinat  sur  la  personne  de  Louis  XVIII. 

Rejet  de  la  résolution  sur  la  déportation  des  prêtres. 

Manifeste  du  pape  à toutes  les  cours  catholiques. 

dans  le  local 
du 


Première  réunion  des  théophilainhiopes , à Paris, 
de  l’institution  des  .aveugles;  culte  de  l’invention  du  directeur 
La  réveil  lère-Lé  peaux. 

Un  homme  veuf  des  deux  soeurs  demande  au  conseil  des  cina- 

l—ll,.  .-V  , - a.  • ■ 


1 empereur 


: pape. 


Résolution  qui  ordonne  la  commémoration  du  a r janvier. 

Le  directoire  prête  le  serment  de /mine  ù la  roj'ouié  dans  l’église 
de  Notre-Dame,  avec  les  autorités  constituées. 

Rupture  de  l’armislicc  qui  avait  été  conclu  avec  le  pape. 

Invasion  delà  Romagne,  du  duché  d’Urbin,  de  la  Marche  d’An- 
cône , de  Notre-Dame  de  Lorette , par  Buonaparte.  Il  envoie  à Paris 
les  dépouilles  de  la  chaiielle  et  la  statue  de  la  Vierge,  avec  ces  mots  : 
c Je  vous  envoie  la  madone;  vous  en  Jerez  ce  que  vous  voudrez.  > 

'7  Message  du  directoire,  et  envoi  de  pièces  contre  les  prêtres  inser- 
mentés. Séance  orageuse  aux  cinq-cents  à ce  sujet. 

• 19  Traité  de  paix  entre  la  Franco  et  le  pape  , dit  de  7’o/enftno. 

' Il  coûte  au  pape  trente-un  millions,  et  en  outre  des  tableaux,  des 

, statues , et  autres  objets  précieux.  ''' 

Avril,  ag  Ratification  du  traité  conclu  avec  le  pape.  *'  - , 
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Association  des  Irlandais  unis. 

Rapport  de  Camille  Jordan  sur  la  révision  des  lois  relatijrcs  au 
culte  et  à ses  ministres.  ^ j 

En  Angleterre,  procédure  à la  cour  du  banc  du  roi  contre  t Age  de 
raison^  ouvrage  de  Thomas  Payne.  L’auteur  étant  absent,  on  pro- 
cède contre  l’imprimeur,  nommé  Williams.  Le  jury  le  déclare  cou- 

**"Pé*tition  de  cent  vingt-deux  communes  demandant  le  rappel  des 
prêtres. 

Discussion  sur  les  cultes.  * , , i »»  j 

5 Mort  d’Emmanuel  de  Rohan,  grand-maître  de  Malte.  M.  de 
Hompesch  est  élu  le  v}  pour  le  remplacer. 

i6  r Déclaration  exigée  des  ministres  du  culte.  _ , . . 

:ti  Réunion  de  la  Roroagne,  du  Fcrrarais  et  du  Bolonais , domaines 
du  pape , à la  république  cisalpine.  _ . 

i5  Concile  des  constitutionnels  à Notre-Dame  de  Pans.  Il  éUit  com- 
posé de  soixante-douze  membres  , dont  vingt-six  seulement  étaient 
évêques.  Loi  rendue  pour  le  rappel  des  prêtres  bannis  de  France  en 
1793.  Elle  est  rapportée  le  4 septembre,  et  celle  du  a8  septembre 

i7q5  est  maintenue.  , ......  j 

4 Révolution  du  18  fructidor,  à l’aide  des  troupes  introduites  dans 

Paris  sous  les  ordres  d’Augereau. 

5 Nouvelle  formule  du  serment  à prêter  par  les  ecclésiasüques. 
' Déportation  de  cinquante-quatre  députés,  et  des  directeurs  Carnot 

ï'iarlhélemy , de  plusieurs  journalistes  , et  de  ce  qui  restait  en 
•’a#«  de  U famille  des  Bourbons.  Par  suite  , une  multitude  de  pre- 
fc'sont  embarqués  pour  Sinnamari , dans  la  Guiane,  et  la  plupart 

^Jtissélât.  • 4 , jiM.  . 

,e  roi  d’Espagne  autorise  les  ex- jésuites  a rentrer  dans  ses  états, 
“n  force  le  pape  à reconnaître  la  république  cisalpine.  < 

>tri»ée  des  déportés  à Cayenne.  , 

rfcrj^ôture  du  concile  des  constitutiorinels.  ,,  • * 

qui  supprime  les  corporations  laïques  et  ecclésiastiques 
^3a^-;'«î’ahsJa  Belgique  , et  déclare  leurs  propriétés  naliona/er. 
ivBpï-  Rapport  aux  cinq-  cents  sur  la  législation  des  cultes. 

• V Duphüt , général  français , est  tué  dans  une  émeute  i 


! à Rome. 


r.Jir- 


Mars 

Mai. 


/Arrestation  à Paris  de  l’ambassadeur  du  pape.  , , 1 

3 ■ ruvfsion  de  Rome  par  les  Français  sous  les  ordres  du  général 
Bcrtliicr 

i5  Haller,  Suisse  et  calviniste,  est  dépè(^  au  pape , alors  sur  son 
trône  , et  recevant  les  compliments  du  sSM  collège  A cause  de  1 an- 
niversaire de  son  exaltation,  et  lui  annonce  que  son  repe  a cessé. 
->•  La  république  est  proclamée , et  le  règne  pontiüca  aboli. 

I ,9>.*Le^pé  «t  enlevé  de  Rome  dans  la  nuit , conduit  a Sienne,  et 

i- “ logé  dans  licouvent  des  augustins.  . 1 

'34  Le  directoire  cisalpin  dépose  et  bannit  le  cardinal  Mattel  pour 
refus  de  i^rèter  le  serment  de  haine  à la  roynutt. 
at>  Clôture  du  saint-office  et  du  collège  de  la  Propagande, 
lî  Los  biens  du  clergé  cisalpin  sont  déclarés  natwnaux. 

la  Buonaparte  s’embarque  à Toulon  pour  I expédition  dEgy^c. 

a<j  Publication  d’un  induit  du  pape  pour  la  réduction  ^es  fêtes  dans 
'S*  le  territoire  de  la  république  romaine.  Le  pape  est  transféré  a FJo- 
rcnce  et  logé  à la  Chartreuse.  »> 
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■ a Malte  est  livrée  à Buooaparte  par  In  faiblesse  <lu  grand-mattre  de 
Uoin|rescli , et  la  |>ertidie  de  quelques  elievalicr.s  parjures. 

20  Bref  du  pape  qui  condamne  le  serment  de  haine  à la  royauté. 

I J Lucien  Buonaparte  s’oppose  à ce  qu’on  force  les  catholiques  d’ou- 
vrir les  boutiques  et  de  travaillei  le  <limanche. 

22  Le  générai  Humb«‘rt,  chargé  de  favoriser  l’insurrection  de 
l’Irlande , débarque  à Killala  , et  après  quelques  succès  est  battu  et 
pris. 

22  Premier  jour  de  l’an  Vil,  Buonaparte  fait  célébrer  au  Caire 
l’aruiiversairc  de  la  fondation  de  la  république  française.  .Sur  une 
table  sont  placés  sur  la  même  ligne,  le  bonnet  de  la  liberté,  le 
croissant,  les  droits  de  l’homme  et  l’Alcoran. 

5 Incendie  d’une  partie  de  l’église  de  Sainl-Sulpicc. 

•jif  Les  Français  évacuent  Rome. 

2d  Sommation  du  général  Mack  au  commandant  français  du  châ- 
teau Saint-Ange. 

i4  Borne  est  reprise  par  les  Français  sons  les  ordres  du  gépéral 
Macdonald.  ' 

8 Arrêté  de  l’administration  centrale  de  la  Seine,  qui  permet  à tout 
particulier  d’inhumer  un  corps  dans  un  terrain  à lui  appartenant, 
moyennant  une  déclaration. 

la  Le  ministre  de  l’intérieur  fait  suspendre  la  vente  de  la  cathédrale 
de  Reims. 

27  Le  conseil  des  cinq-cents  arrête  l’aliénation  des  biens  du  culte  • 
protestant. 

4 Proclamation  de  Paul  l«r , dans  laquelle  il  se  déclare  grand-maître  ' 
(|e  l’ordre  de  Malte , et  en  établit  le  chef-lieu  à Pétersbourg. 

i4  Projet  de  Duplantier  pour  que  la  fête  de  la  souveraineté  du  peu- 
ple soit  célébrée  tous  les  ans.  Adopté  par  les  cinq-cents. 

22  Arrêté  du  directoire  concernant  les  pensions  ecclésiastiques. 

27  Le  pape  Pie  VI  est  enlevé  de  la  Chartreuse  de  Florence,  et 
traîné  de  ville  en  ville  pendant  plus  de  six  semaines , éprouvant 
à l’ftge  de  plus  de  quatre-vingts  ans  toutes  les  incommodités  d’un 
pénible  voyage,  Il  arrive  à Valence  le  14  juillet.  '"àl* 

24  Limitations  mises  par  le  directoire  h'elvétique  aux  jiensions 
religieuses. 

2M  Départ  de^ministres  français  de  Rastadt.  Ils  sontarjrêtés  à quel- 
ques lieues  de  cette  ville.  Roberjot  et  Bonnier  sont^Atib;  Jean  de 
Bry  échappe.  ^ • 

27  Motion  de  Bertrand  du  Cal^dos,  en  faveur  de  la  liberté  de  la 
presse. 

I Arrêté  du  directoire  exécutif,  relatif  aux  pensions  ccclésiasti<pies„ 

26  Boulay  de  la  Meurthe  énonce  son  opinion  sur  les  cultes.  Il  veut 
qu’aucun  ne  soit  persécuté.  1 Quant  aux  jfirêtres  réfractaires , dit-il , 
je  ne  les  regarde  pas  comme  prêtres , mais  comme  rebelles.  » 

8 - Les  jacobins  se  réorganisent  et  s’assemblent  dans  la  salle  du 
Manège.  Ils. en  sont  bientêt  expulsés. 

5 Arrêté  du  directoire,  qui  ordonne  que  le  pape  Pie  VI  soit  trans- 
féré à Dijon.  Cet  arrêté  n’est  point  exécuté.  ‘f 

20  Mort  du  pape  Pie  VI  à Valence,  à prés  de  8a  ans,  et  plus  de  24 
ans  de  pontiGcat. 

3o  Prise  de  Rome  et  de  Civita-Vecchia  par  les  Napolitains  et  les  ~’f. 
Anglais.  Les  Turcs  s’emparent  d’Ancône.  ’ 

9 Buonaparte , parti  d’Egypte , débarque  à Fréjus.  < 

16  II  .arrive  .à  Paris.  ' 
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. TABLEAU  CHRONOLOQIQUE 

S 

Abolition  du  directoire.  Crt^ation  d'une  commission  exécutive 
provisoire  pour  l’organisation  d’un  nouveau  gouvernement. 

GOTJVERNEMEMT  CONSULAIRE. 

« •. 

Ouverture  à Venise  du  conclave  pour  l’électiou  d’un  nouveau 
pape.  Il  est  composé  de  trente-cinq  cardinaux.  ^ 

Nouvelle  constitution  nommée  de  Van  yilt.  Nouveau  gouverne- 
ment. Trois  cpnsuls,  un  corps  législatif,  un  tribunat.  Buonaparte 
premier  consul. 

Amnistie  accordée  aux  habitants  des  départements  de  l’ouest. 

Pacification  des  départements  de  l’ouest  par  le  général  Bru  ue. 

Acceptation  de  la  constitutiou  de  l'an  VIII. 

CIAture  de  la  liste  des  émigrés.  i • 

Grégoire-Barnabé  Cbiararaonte,  de  l’ordre  de  Saint>]^eno!t,  évfque 
d’Imola  et  cardinal,  est  élu  paire  à Venise,  et  thrand  le  nom  de 
Pie  VII. 

Il  est  couronné  dans  cette  ville. 

II  adresse,  suivant  l’usage,  une  ci rcu lai lés  évêques, 
pour  leur  faire  part  de  son  avènement -au  soirtféiiHÿi^î^tillcat.  ' 

Bataille  de  Marengo,  qui  de  nouveau  change  li^^rtde  l’Italie. 

Le  iiape  Pie  VII  fait  son  entrée  solennelle  dans  Rome. 

Malte  , occupée  par  les  Français  , capitule  et  se  rend  aux  Angles. 

Le  cardinal  Spina  vient  à Paris,  et  cii^gmedes  négpeia lions  pour 
lin  arrangement  spirituel  avec  le  gouvernement  français. 

Le  roi  d’Espagne  ordonne  dans  scs  états  la  promulgation  et  l’exé- 
cution de  la  bulle  Auctotvrn  fidei  contre  le  concile  de  Pistoie. 

Bref  de  Pic  VII  en  faveur  des  jésuites  établis  en  Russie.  Le  pape 
déroge  on  ce  point  au  "bref  de  Cléqient  XIV  pour  la  suppression. 

Martyre  de  Jacques  Ly,  prêtre  chinois  et  missionnaire  à Gérée. 

Ouverture  d’un  concile  des  constitutionnels  à Paris. 

Convention  sur  les  matières  ecclésiastiques,  conclue  entre  le  sou- 
verain pontife  et  le  premier  consul. 

Elle  est  ratifiée  par  Pie  VII,  qui  donne  à ce  sujet  la  bulle  EccUsia 
Chrisli,  S.  S.  adresse  aux  évêques  de  France  un  bref,  et  leur  demande 
la  démission  de  leurs  sièges.  A 

Arrivée  à Paris  du  caidinal  Caprara  en  qualité  de  légat  du  saint- 
siège.  , 

Nouvel  acte  de  schisme  de  la  part  de  l’église  de  Hollande,  par 
l’électiunet  le  sacre  sans  institution  canonique  de  Jean-Jacques  van 
Rhin  pour  évêque  de  Harlem. 

Sur  quatre-vingt-un  évêques  qui  restaient  de  l’ancin  clergé  de 
France , quarante-ciuq  donnent  leur  démission;  les  trente-six  autres 
expriment  au  pape  leurs  regrets  de  ne  pouvoir  suivre  cet  exemple. 
Treize  qui  étaient  en  Angleterre,  à la  tète  desquels  était  M.  Oillon, 
archevêque  de  Narbonne,  écrivent  au  pape  jiour  lui  exposer  leurs 
motifs. 

La  convention  du  i5  juillet , connue  sous  le  nom  de  concordat,  est 
présentée  par  le  ministre  des  cultes  Portalis  à l’acceptation  du  corps 
législatif,  et  adoptée  comme  loi  de  l'état.  Les  articles  organiques 
joints,  mais  non  convenus  avec  le  pape,  sont  aussi  adoptés  et  pro- 
clamés. Publication  de  deux  bulles  du  pape^  l’une  du  i5  août  i8oi, 
ronimcnçani  par  ces  mots  : EccUsia  (Ivisli-,  l’autre  du  ag novembre  ^ 
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de  la  rnèine  anrKe,  commençant  par  ceux-ci;  <^ui  Ckristi  Domin(: 
par  coite  «lcrnière,  le  pape  amlanlil  toutes  les  Eglises  l'piscopales 
existantes  en  Fiance , et  crée  à leur  place  soixante  nou^eajix  sièges, 
dont  dix  métropoles.  Buonaparte  iiouime  à plusieurs  des  sièges  nou- 
vellement établis. 

9 Le  cardinal-légat  est  admis  à l'audienfe  du  premier  consul  avec  les 
honneurs  dus  à sa  dignité. 

18  JourdePâques,  rétablissement  de  l’exercice  public  du  culte  catho- 
lique. La  cérémonie  s’en  fait  à Notre-Dame  avec  la  plus  grande 
solenni^b  La  messe  est  célébrée  par  le  cardinal- légat. Le  discours  est 
pronoi^  |iar  M.  de  Boisgeliu , nommé  archevêque  de  Tuurs  , et  la 
céréidwioest  terminée  par  le  TeDïum. 

19  Publication  de  l’induit  du  pape  pour  la  réduction  des  fêtes. 

u4  be  pape  , dans  une  allocution  en  consistoire',  .se  plaint  dos 

articles  orgatiit/ues  rédigés  sans  sa  participation,  et  opposés  à la 
discipliuede  l’Eglise.  Il  annonce  qu’il  en  u demandé  le  changement 
ou  la  modification.  On  ne  fit  |>oint  droit  à ses  plaintes. 

8 eStcu!  aire  du  ministre  des  cultes  Portalis  aux  évêques,  touchant 

^^^‘fbiets  relatifs  a leur  ministère,  sur  lesquels  ils^ont  les  seuls 
'ont  poinltlc  conseils  à recevoir  d’aücu ne  autorité  séculière. 

iç  ' frÔI§i>tion  au  cardinalat  de  MM.  de  Belloy,  archevêque  de  Paris  ; 
Fesch,  archevêque  de  Lyon;  Cambacérès,  archevêque  de  Rouen , et 
de  Boisgelin , archevêque  de  Tours. 

6 Réclamations  des  évêques  de  France  non  démissionnaires  contre  le 
concordat,  cf  protestations  contre  les  mesures  qui  les  privaient  de 
leur  juridiction  et  de  leurs  sièges.  Les  signatures  sont  au  nombre  de 
trente-huit , y compris  celle  de  l’évêque  d’Asope , in  pariibus,  et 
celle  de  M.  de  la  Tour,  nommé  à l’évêché  de  Moulins,  et  non  sacré. 
Ce»  réclamations  avaient  été  rédigées,  dit-on,  par  M.  Asselme, 
évêque  de  Boulogne , prélat  aussi  éclairé  que  pieux. 

17  Le  chevalier  de  Tomasi  est  nommé  p»r  le  pape  grand-mattre  de 
l'ordre  de  Malte. 

I Bulle  de  Pie  Vil  pour  l’organisation  des  Eglises  du  Piémont.  De 
dix-sept  sièges  qu’il  y avait,  huit  seulement  sont  conservés  ; savoir, 
Turin  , Saluées,  Acqui,  Asti,  Alexandrie,  Ivrée , Vcrccil  et  Mon- 
dovi;  Par  la  suite  , le  siège  d’ Alexandrie  est  transféré  à Casai. 

it>  Concordat  entre  le  souverain- pontife  et  la  république  italienne, 
composée  de  divers  états,  pour  y établir  l’uniformité  dans  le  gou- 
vernement ecclésiastique. 


1804.  •*  * 

Fév.  6 Conférences  à Ratisbonnesur  l'état  de  l’Eglise  d'Allemagne,  Tout 
y avait  été  bouleversé  par  l’cnvahi-ssement  des  souverainetés  ecclé- 
siastiques dout  la  plupart  des  princes  d’Allemagne  s’étaient  emparés, 
et  par  la  suppression  des  cbapilrcs  et  des  ntonastère.s , pour  servir 
d’indemnités  aux  princes  séculiers.  Ces  conférences , au  nombrede 
huit,  duièrent  depuis  lc6  février  jusqu’au  ai  mars,  et  furent  sans 
, ’ résultat.  • 

Avr.  8-i5  Déclaration  des  évêques  de  France  non  démissionnaires,  en  faveur 
des  droits  de  Louis  XVIII.  Ils  s’y  élèvent  aussi  contre  la  déclaration 
portée  au  concordat  relativement  aux  bicn$  ecclésiastiques,  et  contre 
les  lois  organiquc.s.  ' , ' ' 

Mai.  18  Un  séiiatus-consulle  défère  le  titre  d'empereur  à Buonaparte , arec 
l’hérédité  de  la  dignité  impériale  dans  sa  lamillo.  « 

Juin.  (V  Louis  XVllI  adresse  à tous  les  souverains  de  l’Europe  une  pruli's- 
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tation  oontrc  ce  titre , et  contre  tous  lesüctes  subséquents  auxquels 
U pourrait  donner  lieu. 


3» 

3 


Kqv. 

née. 

'^V8o5. 

Fev. 


. ■ EMPIRE. 

Pic  VII  arrive»  Paris.  . 

Buonaparte  est  couronné  empereur  dans  l’église  de  Notre-t)ame  •, 
et  sacré  par  les' mains  du  saint-père. 

Le  pape  tient  un  consistoire  à Paris  dans  les  salles  de  l’archevêché. 

r*  . . i_n_ii I 


Mars. 

Ijlai. 


Juin. 


33 

i6 

36 


Juin.,  (4 


Oci. 

i8o6. 

JilpV. 


lendemain  S.  S.  sacre  à Saint-Sulpiee  deux  nouveaux  évêques  , 
de  Poitiers  et  celui  de  la  Rochelle. 

.Second  consistoire  pour  nommer  à des  Eglises  vacantes. 

Pie  VII  part  de  Paris  le  4 avril , et  arrive  à Rome  au  milieu  de» 
acclamations  de  tout  un  peuple  ravi  de  revoir  son  souverain. 

Napoléon  est  couronné  roi  u’Italie , et  sacré  dans  la  catluîdrale  de 
Milan  , p.nr  le  cardinal  Caprara,  archevêque  de  celte  ville. 
uC  Le  pape  ^ dans  une  allocution  prononcée  en  consistoire  secret  , 
remd  compte  aux  cardinaux  de  son  voyage  et^dés  fruits  qric  la  reti- 
en a retirés.  Il  les  informe  aussi  de  la  rétractatioii  de  Sçipion  Ricci  , 
ancien  évêque  de  Pistoie,  de  sa  soumission  aux  décisions  dogmatiques 
de  Pie  VI, et  de  sa  réconciliatiou  avec  l’Eglise  rom-rine.  vr* 

Trois  députés  de  l’ordre  de  Malte,  veuns  de  Catauc  , annoncent 
au  pape  la  mort  du  grand-maitre  Tomasi , et  sollicitent  son  appro- 
bation pour  la  nomination  de  son  successeur  dans  la  personne  du 
bailli  Caraccioli. 

'■  Les  armées  françaises  s’emparent  à l’improviste  d Ancone.Le  pape 
l’en  plaint,  e^e  reçoit  aucune  satisfaction. 

Le  calendrier  républicain  est  aboli.  On  reprend  le  calendrier 
grégorien.  , ' ■ j* 

i4  Une  lettre  ministérielle  défend  de  recevoir  l’acte  de  mariage  “ un 
-«  prêtre.  Un  ministre,  en  1803,  avait  appelé  la  rétractation  du», 
prêtre  marié  un  véritable  acandulc 
Mars.  Sa  Décrets  de  T’  ‘ ' 
de  grands  lîefs 
port  et  1 a forteresse 
- des  principautés  de  Beneventet  Je  Ponte-Corvo.  11  eafait  mettre  en 
k vente  les  tiens  ecclésiastiques , etc.  ^ « i» 

Jpiii*  6 Ma  de  Dalberg»  archevêque  électeur,  archi-chancclicr  de  I empire 
d'Allemagne  y nomme  le  cardinal  Fesch  son  coadjuteur.  Les  repré- 
sentations du  pape  au.  sujet  des  empiétements  de  l’empereur  Napo- 
léon n’étant  point  écoutées.  S*  S,  cesse  de.  donner  des-Jîulles  pour 
les  évêchés  d’italie.  ^ ^ ' S • • j 

Oct#  'JO  Ouverture  du  grand  sanhédrin  des  Juifs  à Paris,  L objet  de  cette  , 
réunion  é tai  l de  fond  re  les  mœu  rs  des  Juif*  avec  celles  de  rEurope,et  de 
les  faire  renoncer  à l’habitude  de  l’usure*  On  ne  voit  pas  que  cette 

assemblée  ait  eu  les  résultats  qu’on  en  attendait. 

Nov.  a4  Un  décret  iio pénal  autorise  provisoirement  l’association  de*  dames 

TJrsuliues  pour  l’instruction  gratuite  des  jeunes  filles 
Déc.  1 7 Son  éminence  le  cardinal  Fesch  fait  la  cérémonie  de  l’ouverture  et 
* de  la  l>énédicUon  de  iVglisc  des  Dames  du  Ilefuyc  , dites  de  Saml- 


• Digitized  by  Google 


CONCERNANT  L’HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE.  i3t 

igoe. 

Michel , nie  du  faubourg  Saint-Jacques , dans  l’ancienne  maison  de 
la  Visitation. 

1807.  * 

Mai.  a4  Canonisation  à Rome  de  FrançoisCaracciolo,  fondateur  des  Clercs 
réguliers  mineurs;  de  Benoit,  surnommé  le  Maure,  frère  convers 
ch^  les  frères  mineui-s  ; d’Angèle  Marici fondatrice  des  Ursulines  , 
et  de  Colette  Boilet,  néeà  Corbie  en  Picardie,  réformatrice  de  l’ordre 
de  Sainte-Claire.  Il  y avait  quarante  ans  qu’il  n’y  avait  eu  de  cano  - 
nisation. 

. £ie}>f.  3o  Divers  décrets  de  Napoléon  en  faveur  de  la  religion  et  du  clergé. 

Les  évêques  sont  autorisés  à faire  des  visites  dans  les  maisons  d’édu- 
cation ; les  biens  sont  rendus  aux  fabriques;  le  nombre  des  succursales 
auxquelles  un  traitement  est  assuré  est  porté  à trente  mille.  Deux 
mille  quatre  cents  bourses  sont  créées  et  réparties  en  differents  dio- 
cèses. La  congrégation  des  sœurs  de  la  charité  , et  d’autres  congréga- 
tions de  fijto  vouées  au  service  des  malades  , ou  â l’éducation  de  la 
)eunesi)a<^int  autorisées;  les  frères  des  écoles  chrétiennes  sont 
rétablU|i.Tts  lazaristes , les  prêtres  des  missions  étrangères,  ceux 
du  tsaint^Fsprit , sont  rappelés  à leur  ancienne  destination,  etc. 
On  entrevoit  l’espoir  d'autres  améliorations  propres  à faire  reprendre, 
a la  religion  quelque  ascendant  ; mais  il  ne  se  réalise  pas. 

i8u8, 

Fev.  !j  Des  troupes  françaises  occupent  Rome.  On  prend  pour  prétexte  de 
cette  violation  de  territoire,  le  refus  du  saint-père  d’entrer  dans  la 
confédération  du  Rhin , et  de  n’avoir  point  fermé  aux  Anglais  les 
ports  d'Ancône  et  de  Civita-Vecchia.  On  exile  les  cardinaux,  etc.  Le 
pape  proteste  inutilement  contre  ces  violences. 

Mars,  37  Un  ordre  du  jour  du  général  français  annonce  aux  troupes  ponti- 
ficales que  désormais  elles  n’auraieiit  plus  d’ofdre  à recevoir  des 
)>rêtres.  , 

Avril,  la  Décret  qui  réunit  au  royaume  d’Italie  les  provinces  d’Drbin, 
d'Ancône , de  Maeerata  et  de  Damerino.  Décret  du  même  jour  qui 
confisque  les  biens  des  cardinaux  qui  ne  sc  rendront  pas  dans  le  lieu 
de  leur  naissance.  ‘ 

7 On  désarme  la  plus  grande  partie'dc  la  garde  pontificale,  cton  met 
en  prisoules  nobles  de  cette  garde. 

8 Par  un  bref  du  pape  Pie  VII , l’évêché  de  Baltimore,  aux  Etats- 
Unis,  est  érigé  en  métropole.  Quatre  évêchés  suffragants  sont  créés  , 
savoir  , New-Yorek  , Philadelphie,  Boston  , et  Beards-Town  dans  le 
Kentuckey. 

10  Décret  de  la  congrégation  des  rites,  qui  déclare  vénérable  Marie 
Clotilde  de  France,  reine  de  Sardaigne. 

Mai.  S Abdication  forcée  de  Charles  IV  et  de  Ferdinand  Vit  son  fils,  rois. 

d’Espagne.  Napoléon  rappelle  de  Naples  son  frère  Joseph  , qu’il  avai^ 
créé  roi  des  Deux-Siciles  , et  lui  donne  le  trône  d’Espagne. 

Juin.  1 1 Des  olEcicrs  français  entrent  dans  l’appartement  du  cardinal  Ga- 
* brielli , prosecrétaire  d’état , mettent  le  scellé  sur  ses  papiers  , et  lui 

, intiment  l’ordre  de  partir  pour  sou  évêché  de  Sinigaglia.  Nouvelles 

réclamations  du  pape,  aussi  peu  écoutées  que  les  précédentes. 

Juill.  Il  Allocution  du  pape  en  consistoire  secret.  Il  y proteste  solennelle- 
ment contre  les  actes  de  violence  employés  à son  égard.  '■ 

Sept.  6 Deux  ofiieiers  français  entrent  dans  l’appartement  du  cardinal 
Pacca,  qui  avait  Remplacé  le  cardinal  Ganrielli  dans  la  charge  de 
prosecrétairc , pour  l’arrêter.  Le  pape,  informé  de  ce  nouvel  acte  de 
violence , se  rend  chez  le  cardinal , prend  son  ministre  par  la  main  , 
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et  remonte  avec  lui  dans  sw  appartements.  Le  lendemain  on  enlérc 
le  cardinal  Antonclli.  ^ 

ig  Dessoldats  françai.s  cernent  le  palais  de  l’ambassadeur  d’Espagne, 
et  mettent  en  arrestation  le  clicvalier  Vargas,  alors  malade  dans  son 
lit.  On  arrête  aussi  deux  auditeurs  de  rote,  et  plusieurs  autres  parti- 
culiers de  la  même  nation. 

17  Décret  impérial  daté  de  Vienne  en  Autriche  , qui  réunit  les  états 
romains  à l’empire  français  , sous  prétexte  qu’ils  n’ont  été  donnés  au 
sou  verainT pontife  qu'à  titre  de  fiefs.  Le  même  décret  accorde  au  pape  • 
pour  dédommagement  deux  millions  de  revenu. 

6 Le  pape  Pie  VU  proteste  contre  cette  spoliation,  refuse  tout  dé- 
dommagement, et  lance  une  bulle  d’excommunication  contre  les  au- 
teurs , fatlteurs  et  exécuteurs  des  violences  exercées  contre  le  saint- 
siège,  sans  désigner  toutefois  persunne. 

3 Déclaration  des  évêques  catholiques  d’Irlande,  dans  laquelle  ils 
désaprouvent  et  condamnent  quelques  écrit»  de  l’abbé  Blanchard  , 
dans  lesquels  il  s’élève  contre  le  cou'xardat  de  1801,  et  le  traite  de 
mesure  illégale  et  nulle. 

6 Le  pape  Pic  VU  est  enlevé  de  Borne  nuitamment,  apres  que  les 
portes  de  son  appartement  ont  été  brisées.  Il  est  placé  dans  un  car  - 
rosse  fermé  à clef,  et  traîné  de  ville  en  ville  , pac  une  chaleur  étouf- 
fante, sans  égard  pour  son  âge  et  ses  infirmités.  11  arrive  enfin  à 
SaVune,aprés  cinq  semaines  d’un  voyage  pénible.  Napoléon  fait  venir 
tous  les  cardinaux  à Paris. 

i3  Circulaire  de  Nai>oléon  adressée  aux  évêques  , et  d-atéc  du  camp 
de  Znaym,  dans  laquelle  il  essaie  de  justifier  l’iiivasion  des  étals 
ecclésiastiques  , et  fait  parade  de  zèle  pour  la  religion. 

16  Convocation  d’une  commission  d’évêques  , pour  chercher  les 
moyens  de  pourvcîir  aux  besoins  dès  Eglises  dépourvues  de  pasteurs. 

1 1 Eéponse  de  la  commission  aux  questions  proposées  par  le  gouver- 
nement. Elle  propose  d’assembler  un  concile  national  dont  l’empe- 
reur prendrait  l'avis.  Les  évêques  demandent  la  sujrpressiou  de 
quelques  articles  organiques  du  concordat. 

8 ün  décret  fait  droit  à la  demande  des  évêques  concernant  la  sup- 
pression de  certains  articles  organiques. 

17  On  fait  décréter  par  le  sénat  que  le  pape  prêtera  serment  de  ne 
rien  faire  contre  hîs  quatre»  articles  de  i(>82.  Les  plus  magnifiques 
jiromesses  sont  employées  pour  l’engagerasouscrire  àcette  condition  s 
il  s’y  refuse. 

•a5  Décret  portant  que  l’édit  de  1G82  sur  les  qu.itre  articles  du  clergé  , 
est  une  loi  de  tout  l’empire. 

a6  Adresse  et  lettre  encyclique  des  évêques  d’Irlande  à tous  les  évêques 
catholiques  , au  sujet  rlu  vnto  rjuc  l’on  voulait  donner  au  loi  d An- 
glelerre  sur  le  choix  des  évêques  catholiques. 

3 Exil  de  treize  cai  dinaux  pour  s être  abstenus  de  paraître  a Ka  céré- 
monie du  mariage  de  Napoléon.  Il  leur  est  ordonné  de  quitter  1 habit 
de  cardinal , et  de  ne  plus  paraître  qu'en  noir.  On  leur  ôte  la  pension 
qu’on  leur  avait  accortlée  en  dédommagement  de  leurs  bénéfices  et  de 
leurs  biens,  dont  ou  s’était  emparé,  et  on  les  disperse  dans  difl’o- 
rcutes  villes,  deux  à deux.  ’ ' 

i.'l  Le  cardinal  Maury  est  nommé  à l’archevêché  de  Paris.  Il  en  douiie 
avis  au  pa[)e.  . . .•  1 

5 ‘ Bref  Je  Pic  VH , daté  de  Savone  , en  réponse  à la  lettre  du  cardinal 
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Maury.  Le  pape  s'étonne  qu’il  ait  accepté  la  nominatiou  dont  il  lui 
fait  part.  Il  lui  ordonne  d’y  renoncer. 

Déc.  18  Autre  bref  du  pape  adressé  à l’abbé  d’Astros  , grand-vicaire  de 
Paris.  Le  pape  y déclare  que  l’admiuistration  du  cardinal  est  con- 
traire aux  lois  de  l’Eglise,  et  qu'il  n’a  .aucun  pouvoir  à Paris.  Il  dé- 
clare en  outre,  que  pour  lever  tout  doute  à cét  égard , il  lui  ôte  tout 
pouvoir  et  jutidiclion.  Ce  bref,  intercepté  par  le  gouvernement, 
n’arrive  point  à son  adresse. 

1811, 


Janv.  I 


7 


Murs. 


Avril.  a5 


Mai,  9 
10 


Juin.  IJ 


ao 


ai 

a8 


L’abbé  d’Astros  est  arrêté  et  conduit  â Vincennes,  pour  avoir  eu 
connaissance  du  bref  du  5 novembre,  relatif  au  cardinal  Maury,  et 
pour  refus  de  nommer  la  personne  qurle  lui  avait  communiqué. 
D’auties  ecclésiastiques  éprouvent  le  même  sort. 

Perquisition  dans  les  papiers  du  pape  à Savone.  On  fouille  jusque 
dans  son  secrétaire.  Ses  papiers  et  ceux  de  toutes  les  personnes  de 
sa  maison  sont  envoyés  à Paris.  On  lui  ôte  toutes  les  personnes  qui 
composaient  sa  maison,  jusqu’à  son  confesseur.  L’évéque  de  Savone 
lui-môinc  est  mandé  à Paris. 

Une  commission  composée  de  cardinaux  et  d’évèques,  ch.irgée 
d’indiquer  le  parti  à prendre  relativement  aux  dis|ienses  et  aux  in- 
stitution! canoniques, dans  l’élatd’interruption  de  communication 
où  l’on  était  avec  le  saint-siège,  donne  sa  réponse. 

Annonce  d’un  concile  national  composé  des  évêques  de  France  et 
d’Italie  pour  le  aS  juin.  Par  la  suite,  il  fut  indiqué  pour  le  ij  du 
même  mois. 

Najtoléon  ayant  résolu  d’envoyer  une  députation  à Savone,  douze 
évêques  se  réunissent  chez  le  cardinal  Fesch  , et  signent  une  lettre 
au  napc  pour  servir  comme  de  lettres  de  créance  aux  députés.  Le 
cardinal  Fesch  en  écrit  une  particulière.  Dix-sept  autres  évêques  en 
écrivent  de  leur  côté.  Les  députés  sont  : l’archevêque  de  Tours,  les 
évêques  de  Trêve  et  de  Nantes. 

Arrivée  à Savone  des  évêques  députés.  Us  reçoivent  ordre  de 
s’adjoindre  l’évêque  de  Faenw,  qui  arrive  deux  jours  après.  . ^ 

Les  députés  sont  admis  à l’audience  du  pape;  les  négociations 
durent  jusqu’au  iq  maii  Elles  se  terminent  par  une  note  rédigée , 
dit  -on  , dans  le  cabinet  du  pape,  et  approuvée,  mais  non  signée  par 
lui,  dans  laquelle  il  consent  à accorder  l’institution  canonique  aux 
évêques  nommés.  ' 

Ouverture  du  concile  national  dans  l’église  métropolitaine  de 
Paris.  Il  est  composé  de  quatre-vingt-quinze,  tant  cardinaux  qu’ar- 
chevêques  et  évêques.  M.  de  Dalberg  se  tfouvant  à Paris , est  invité 
d’y  assister,  ainsi  que  Tévêi|ue  de  Capharnaum,  son  suffragant.  Le 
cardinal  Fesch  préside  l’assemblée. 

Première  congrégation  particulière.  Elle  est  suivie  de  plusieurs 
autres.  Dans  la  cinquième , tenue  le  aj,  on  lit  pour  la  seconde  fois 
une  adresse  qui  devait  être  présentée  à l’empereur  le  dimanche  sui- 
vant; mais  les  évêques  d’Italie  s’étant  plaints  de  ce  qu'elle  était 
rédigée  dans  l’esprit  des  articles  de  i68a,  qu’ils  ne  reconnaissaient 
ixiint , et  quelques  changements  y ayant  été  faits.  Napoléon  ne  vou- 
lut point  la  recevoir,  et  contremanda  la  députation. 

Le  cardinal  Caprara  meurt  à Paris.  Il  est  inhumé  dans  les  caveaux 
de  Sainte-Geneviève,  après  de  magnifiques  obsèques. 

Napoléon  ayant  ordonné  qu’on  s’occupât  sans  délai  de  l’objet  du 
concile,  une  commission  particulière  s’assemble  chez  le  cardinal 
Fesch.  Le  3 juillet  suivant,  elle  décide  à la  majorité  l’incompétence 
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du  concile  pour  aviser  aux  moyens  de  suppléer  aux  bulles  pontifi- 
cales, même  en  cas  de  nécessité. 

Juin.  10  Décret  impérial  qui  dissout  le  concile. 

Les  évêques  de  Gand,  de  Tournai  et  de  Troyes,  que  l’ou  croyait 
avoir  influé  sur  la  décision  de  l’inconipéleuce  du  concile,  sont  arrêtés 
et  conduits  à Vincennes. 

27  Convocation  des  évêques  chez  le  ministre  des  cultes.  On  essaie  de 
faire  revivre  le  concile. 

Août.  5 Congrégation  générale.  On  y forme  un  décret  composé  de  cinq  ar- 
ticles , dont  le  précis  est  que  les  sièges  ne  pourront  vaquer  plus  d’un 
an;  que  l’empereur  y nommera;  que  le  pape  donnera  l’institution 
dans  les  six  mois  ; que  les  six  mois  écoulés , le  métropolitain  pourra 
procéder  à l’institution;  que  ces  articles  seront  soumis  à l’approbu- 
nation  du  pape , et  loi  seront  portés  par  une  députation. 

19  En  conséquence  de  cet  arrêté  , une  députation  de  neuf  prélats  est 
nommée  pour  porter  au  pape  le  décret  du  5.  Quatre-vingt-cinq 
évêques  souscrivent  une  lettre  pour  servir  aux  députés  de  lettres  de 
créance.  Le  cardinal  Fesch  en  écrit  une  fiarticuliére.  Les  neuf  pré- 
lats partent  avec  ces  dépêches,  et  arrivent  à Savone  les  derniers 
jours  d’août, 

Sept.  5 Le  pape  donne  audience  à la  députation. 

20  S.  S.  consent  à confirmer  par  un  bref  les  articles  que  lui  présente 
la  députation.  Ce  bref,  parvenu  à Paris,  est.  mis  sous  les  yeux  du 
conseil  d’état,  qui  fut  choqué , dit-on , de  ce  que  l’Eglise  dp  Rome  y 
prenait  le  titre  de  maitreste  de  toutes  les  Eglises.  Il  fut  question  de  lu 
renvoyer  au  pape.  On  se  contenta  de  ne  )>oint  l’admettre.  Les  négo- 
ciations furent  rompues;  et  le  concile  assemblé  k si  grands  frais  n’eut 
point  d’autre  issue. 

181a. 

Juin.  20  Le  pape  arrive  à Fontainebleau.  On  ignore  quel  fut  le  motif  qui 
détermina  Buonaparte  à cette  translation.  Pie  Vil  mène  dans  co 
' nouvel  exil  une  vie  aussi  retiréequ’à  Savone;  il  ne  sort  pas  même 
pour  se  promener  dans  les  jardins.  H reçoit  les  cardinaux  et  les 
évêques  qui , de  Paris  , viennnent  le  visiter. 

Nov.  2S  Le  ministre  des  cultes  écrit  aux  chapitres  de  Gand  , de  Tournai  et 
■ de  Troyes , que  ces  sièges  sont  vacants  par  la  démission  de  leurs 

évêques  respectifs,  et  que  les  chapitres  aient  à nommer  des  grands- 
vicaires.  En  effet , ou  avait  forcé  les  trois  évêques  enfermés  à Vin- 
cennes de  souscrire  leur  démission,  ajirés  quoi  on  les  fit  partir,  l’é- 
vêque  de  Tournai  pour  Gien,  l’évêque  de  Gand  pour  Beauue,  et 
l’évêque  de  Troyes  pour  Falaise. 

Déc.  18  Napoléon  arrive  à Paris  après  sa  campagne  désastreuse  de  Moscou. 

i8i3. 

Janv,  I q Buonaparte  se  rend  inopinément  à Fontainebleau , entre  chez  le 
pape  , et  le  presse  de  conclure  un  nouveau  traité. 

•aS  Le  pape  se  décide  à signer  les  articles  qui  devaient  servir  de  base 
à un  autre  concordat;  ils  étaient,  pour  la  substance,  conformes, 
mais  avec  plus  de  développement,  à ceux  qui  avaient  été  arrêtés 
dans  la  congrégation  du  S août,  et  qu’il  avait  confirmés  par  un  bref, 
ï resté  sans  exécution;  mais,  voyant  qu’il  n’était  rétabli  ni  dans  son 
autorité  spirituelle,  ni  dans  ses  droits  temporels,  il  rétracta ces^ 
concessions. 

Avril.  a5  Le  ministre  des  cultes  annonce  aux  chapitres  de  Gand , de  Tour- 
nai et  de  Troyes , que,  sur  la  démission  des'titulaires  de  ces  sièges  , 
l’cmpcrcur  y a nommé,  et  leur  recommande  de  donner  incessamment 
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des  pouvoirs  à ceux  qui  en  ont  ëtë  pourvus.  Cela  donne  lieu  à de  nou- 
veaux troubles. 

32  Une  partie  du  chapitre  de  Cand  ayand  donné  des  pouvoirs  à l’abbé 

de  la  Brue , nommé  a cet  évêché , la  majorité  du  clergé  refuse  de  le 
reconnaître.  Les  séminaristes  suivent  cet  exemple.  Le  supérieur  est 
envoyé  à Vinceniies;  deux  professeurs  sont  enfermés  à Fierre-Chàtel; 
des  séminaristes , même  dans  les  ordres , sont  forcés  de  partir  comme 
conscrits , et  quarante  périssent  dans  la  ciudelle  de  Wesel , victipaes 
d’une  maladie  contagieuse.  Les  autres  sont  envoyés  àSaintc-Pélagie. 
Tous  ne  reviennent  dans  leur  patrie  qu'après  la  délivrance  des  Pays» 
Bas. 

18  Bataille  sanglante  de  Leipsick , qui  achève  de  miner  les  affaires  de 

Napoléon.  . 

19  L’évêque  de  Plaisance  se  présenté  chez  le  pape,  et  lui  demande 
s’il  serait  disposé  à entrer  dans  des  arrangements.  Sa  sainteté  répond  " 
qu’el  le  est  d^idée  à ne  parler  d’affaires  que  lorsqu’elle  sera  de  retour 
à Rome. 

19  L’évêque  de  Plaisance  retourne  à Fontainebleau  le  lendemain  20. 
Il  obtient  une  audience  du  pape , et  lui  présente  un  modèle  de  traité, 
par  lequel  on  lui  rendrait  la  partie  occidentale  de  ses  états.  Le  saint- 
père  s'en  réfère  à sa  réponse  du  19  décembre,  et  dit’qu’il  ne  deman- 
dait qu’à  retourner  à Rome. 

23  Le  pape  part  de  Fontainebleau.  Il  n’avait  été  informé  de  son  dé- 
part que  la  veille,  et  peu  de  précautions  furent  prises  pour  que  son 
voyage  se  fit  commodément , par  une  saison  rigoureuse.  On  fit  partir 
de  Fontainebleau  les  cardinaux  l’un  après  l’autre , et  on  les  conduisit 
dans  différents  exils  qui  leur  avaient  été  assignés  en  Languedoc  et 
en  Provence. 

10  Décret  qui  annonce  que  le  pape  rentre  en  possession  de  la  partie 
de  ses  états  dont  on  avait  formé  les  départements  de  Rome  et  de  Tra- 
simène. 

3i  Pic  VU  fait  son  entrée  à Bologne,  le  même  jour  que  les  souverains- 

alliés  faisaient  la  leur  à Paris , et  que  le  gouvernement  de  Napoléon 
cessait. 

■*1 

RESTAURATION  DE  LA  MONARCHIE. 

1 1 Napoléon  signe  son  abdication.  Ou  lui  laisse  la  souveraineté  de 
l’Ile  d'Elbe.  Il  part  le  20  , et  s’embarque  à Fréjus  le  26. 

12  Entrée  de  Momsiecb  à Paris.  Il  descend  à Notre-Dame  pour  y ren- 
dre grâces  à Dieu  des  événements  qui  rappellent  sa  famille  en  France 
et  son  frère  sur  le  trône. 

3 Louis  XVIIl  rentre  dans  sa  capitale  et  se  rend  à la  métropole , où 
l’on  chante  le  Te  Deum  pour  son  rétablissement  dans  les  droits  de 
ses  ancêtres.  Cet  heureux  retour  fut  suivi  de  plusieurs  événements- 
favorables  à la  religion  et  à ses  ministres. 

24  Rentrée  du  pape  à Rome , après  cinq  ans  d’absence  et  de  persé- 
cutions. Le  saint-pére  descend  à la  basilique  de  Saint-Pierre,  et 
après  avoir  rendu  grâces  à Dieu , retourne  en  triomphe  au  palais 
Quirinal. 

7 M.  Cortois  de  Pressigny , ancien  évêque  de  Saint-Malo , part  pour 
Rome  en  qualité  d’ambassadeur  extraordinaire  prés  du  pape. 

7 Le  pape  Pie  VII  rétablit  la  société  de  Jitut. 

7 Bref  du  pape  Pie  VII  aux  catholiques  de  Hollande  contre  l’élec- 
tion d’un  nouvel  archevêque  dUtrecht.  Cgtte  élection  avait  eu  liea 
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le  10  février  de  cette  année^  et  Télu,  Willibrod  van  Os,  avait  été 
sacré  le  i5  février  suivant. 

Bref  du  pape  concernant  l’érection  d’un  évêché  en  Suisse  , et  la 
séparation  des  cantons  helvétiques  d’avec  le  diocèse  de  Constance. 

t ‘ Ouverture  d’un  congrès  à Vienne  pour  la  pacification  générale  de 
l’Europe.  Il  s’y  trouve  des  ministres  de  toutes  les  puissances  euro- 
péennes. Le  pape  y envoie  le  cardinal  Cousalvi  en  qualité  de  légat 
pour  y défendre  les  droits  de  l’Eglise. 

so  Le  prélat  Ciamberlani,  supérieur  de  la  mission  de  Bollande, 
remplissant  les  devoirs  de  sa  mission , est  enlevé  à Maliues , et  con- 

^ doit  à Anvers  par  la  force  armée , eu  vertu  d’ordres  émanés  du  gon-  •* 
vernement  des  Pays-Bas. 

ai  Service  expiatoire  à Saint-Denis  et  dads  toutes  les  églises  de 
France,  pour  le  crime  de  régicide  commis  envers  le  roi  Louis  XVI  et 
la  reine  Âiarie-Antoinclte  son  épouse.  Leurs  restes , recherchés  avec 
soin  , sont  déposés  dans  le  caveau  destiné  à la  sépulture  des  Bour- 
bons. 

ai  Les  frères  trappistes  occupent  leur  nouveau  monastère  près  de 
Laval. 

I Buonapartc , échappé  de  l’ile  d’Elbe , débarque  près  de  Cannes 
sur  les  côtes  de  Provence  avec  une  poignée  de  soldats.  Sa  troupe  se 
grossit  insensiblement,  et  il  se  dirige  vers  la  capitale  presque  sans 
trouver  d’obstacles. 

40  Louis  XVIII  quitte  Paris  et  se  retire  dans  les  Pays-Bas.  Buona- 
parte  arrive  jiresqu'cn  même  temps;  et  le  drapeau  tricolore  flotte  de 
nouveau  sur  le  pavillon  des  Tuileries. 

INTERRÈGNE. 

3.  Pie  VII , obligé  de  sortir  de  Rome , dont  les  environs  étaient  occu- 
pés par  les  troujies-de  Murat,  arrive  à Gènes. 

3 Le  pape  rentre  à Rome , après  la  chute  de  Murat. 

9 Acte  du  congrès  pour  la  pacification  de  l’Europe.  On  y signe  un 
traité  en  cent  vingt  articles.  On  rend  au  saint-siège , non-seulement 
les  Marches,  le  duché  deBcnevent,  et  la  principauté  de  Ponte- 
Corvo,  mais  encore  les  trois  légations  de  Bologne,  Ravenne  et 
Fcrrare , que  Pie  VII  avait  été  obligé  de  céder  par  le  traité  de  Tolen- 
tino.  Le  pape  rentre  en  ppssessiou  de  ces  domaines  le  i8  juillet. 

tS  Bataille  ne  Waterloo , perdue  par  Buonapartc. 

FIN  DE  L’INTERRÈGNE. 

8 Louis  XVIII  rentre  à Paris. 

a8  Représentations  des  évêques  des  Pays-Bas  au  sujet  de  quelques 
articles  de  la  constitution  projetée , lesquels  leur  paraissaient  mena- 
cer l’indépendance  du  gouvernement  ecclésiastique,  et  affaiblir  les 
droits  et  la  liberté  des  Églises  catholiques. 

34  Le  roi  des  Pays-Bas  sanctionne  cette  constitution  et  la  déclare 
loi  fondamentale  du  royaume , sans  qu’il  ait  été  fait  droit  à ces 
réclamations. 

7 Ouverture  de  la  session  des  chambres  à Paris.  Plusieurs  proposi- 
tions sont  faites  en  faveur  de  l’Eglise  et  du  clergé. 

i3  Murat  ayant  débarqué  en  Calabre  avec  quelques  aventuriers  , est 
arrêté  par  les,  habitants , traduit  devant  une  commission  militaire  , 
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et  fusillé.  On  ne  peut  s’empêcher  de  penser  qu’il  avait  présidé 
pareille  exécution  à l’égard  d’un  prince  innocent. 

90  Traité  onéreux  dicté  à la  France  par  les  souverains  alliés.’ 

TJhase  impérial  qui  bannit  les  jésuites  de  la  Russie.  La  cause  de 
cette  disgrâce  fut  la  conversion  de  quelques  personnes  de  distinction, 
qu’on  at  tribua  au  prosélytisme  de  ces  pères  , et  qui  n’était  vraisem- 
blablement que  l'effet  d’une  conviction  personnelle  d’après  leurs 
prédications. 

Projet  de  loi  pour  autoriser  les  donations  en  faveur  des  établisse- 
ments ecclésiastiques , présenté  par  le  ministre  de  l’intérieur  à la 
f chambre  des  députés.  . ^ 

a5  Ordonnance  du  roi  qui  rend  anx  catholiques  anglais  leurs  collé- 
•ges  et  séminaires  en  France  , et  la  jouissance  des  biens  y attachés. 

VI  Bref  du  pape  aux  évêques  d’Irlande,  concernant  les  concessions  à 
faire  au  gouvernement  anglais  jxiur  parvenir  à l’émancipation  des 
catholiques.  • 

3 Ordonnance  ^11. forî^i  rétablit  la  congrégation  de  Saint-Lazare  et 
celle  du  Sainti^B^rit  , pttur  les  missions. 

8 Promotion  dc-cardinanx.  Il  n’y  en  avait  point  eu  depuis  douze 
ans. Le  ii,  le  pape  leur  donne  le  chapeau. 

99  Installation  desqlâtlites  au  collège  impérial  de  Madrid. 

Les  religieuses  trappistes  , rentrées  en  France,  s'établissent  près 
de  rancieiine  abbaye  de  la  Trappe.  Le  séminaire  des  missions  étran- 
gères reprend  l’œuvre  qui  était  le  but  de  son  institution  , et  fait  par- 
tir un  missionnaire  pour  la  flkiiie.  De  jeunes  séminaristes  se  dispo- 
sent à le  suivre. 

19  Rétablissement  des  jésuites  à Mexico. 

a6  Des  jeunes  gens  pieux,  aidés  de  deux  ecclésiastiques  connus, 
recoiamencent  l’œuvre  charitable  de  l’abbé  de  Fénelon  pour  l’in- 
struction et  le  soulagement  des  jeunes  Savoyards;  elle  avait  été 
abandonnée  depuis  la  mort  de  ce  vénérable  ecclésiastique,  qui  y cou 
.Xacrah  son  temps  et  sa  fortune,  et  qui  périt  sur  l’échafaud  révolu- 
tionnaire en  1794.  F.n  moins  de  deux  mois,  plus  de  cent  cinquante 
de  ces  enfants  se  trouvaient  déjà  réunis  sous  la  bienfaisante  in- 
fluence de  cette  association. 

1 Bref  du  pape  à M.  de  Broglie,  évêque  de  Gand,  en  réponse  à I.1 
lettre  que  ce  prélat  avait  écrite  à S.  S.  sur  la  conduite  qu’il  avait  à 
tenir  vis-à-vis  du  gouvernement  des  Pays-Bas. 

8 Cédule  du  roi  d’Espagne  pour  la  formation  d’écoles  dans  les  mai- 
sons religieuses  de  l'un  et  loutre  sexe  , aux  fins  d’y  former  la  jeu- 
nesse à la  religion  et  aux  mœurs.  Cette  mesure  est  autorisée  par  un 
bref  du  pape,  qui  exempte  même  de  l’office,  s’il  est  nécessaire,  les 
religieux  et  religieuses  qui  se  consacreront  à l’enseignement. 

3 Edit  du  roi  de  Naples  contre  les  sociétés  secrètes. 
aS  Ordonnance  du  roi  qui  autorise  une  association  sous  le  nom  de 
Société  des  missions  de  France,  destinée  à suppléer  à la  pénurie 
d’ecclésiastiques.  S.  M.  leur  laisse  la  jouissance  du  mont  Vaiérien  , 
qu’ils  desservent  dans  le  temps  du  pèlerinage, 
g Les  filles  de  la  Croix , dont  la  destination  est  l’éducation  des  jeu- 
nes filles  pativres,  reprennent  l’habit  religieux. 
a4  Ado])tion  de  la  lui  qui  autorise  les  doutrtions  faites  aux  établisse- 
ments ecclésiastiques. 

18  Installation  du  chapitre  royal  de  Saint-Denis  par  monseigneur  le 
grand-aumênier  de  France.  À la  suite,  les  restes  des  anciens  rtis 
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dont  la  sépulture  avait  été  violée,  et  qu’on  avait  exhumés  de  là 
fosse  où  ils  avaient  été  déposés , sont  i>ortés  dans  les  caveaux  de 
l’église.  Le  ao,  les  mêmes  devoirs  sont  remplis  à l’égard  des  corps 
de  madame  Adélaïde  et  de  madame  Victoire  , rapportés  de  Trieste. 

Mars,  4 M.  de  Broglie,  évêque  de  Gand  , étant  dans  le  cours  de  ses  visites 
pastorales , est  cité  à comparaître  devant  un  conseiller  de  la  cour  de 
Bruxelles.  . 

Avril.  9 Ordonnance  du  roi  qui  affecte  une  somme  de  trois  millions  neuf 
cent  mille  francs  à l’amélioration  du  sort  du  clergé. 

Juin.  5 €oncordat  entre  S.  S.  Pie  Vil  et  S.  M.  le  roi  de  Bavière,  qui  règle 
les  affaires  ecclésiastiques  de  ce  royaume. 

Il  Concordat  ou  convention  conclue  entre  le  souverain  pontife  Pie 
Vil  et  Louis  XVIIl , roi  de  France,  pour  servir  de  règle  aux  affaires 
ecclésiastiques  de  ce  royaume.  Des  lettres  apostoliques  du*  ii  juillet 
ratifieut  cette  convention , et  une  bulle  au  établit  quarante» 
deux  nouveaux  sièges. 

17  Bref  du  papg  aux  évêques  et  chapitres  de  l’Église  de  France,  par 
lequel  S.  S.  les  prévient  de  nouvelles  circonscriptions  à faire  dans 
les  évêchés,  et  leur  demande  leur  assentiment. 

Juin,  to  Cliquante  religieux  trappistes,  embarqués  àWcymonlh  sur  une 
frégate  de  l’état,  débarquent  sur  les  cêtés  de  Bretagne  pour  venir 
s’établir^ la  Meilleraye  , ancienne  abbaye  de  leur  ordre,  diocèse  de 
2ieur  installation  s'y  fait  solciuicilcmcnt  le  7 août  suivant. 

Il  Lettres  apostoliques  pour  l’érection  et  la  création  de  quelques 
archevêchés  et  évêchés  enJliémont. 

a3  Le  pape  annonce  en  conj||toire  le  concordat  passé  avec  le  gouver- 
nement français. 

Août,  aa  Le  roi  donne  la  barrette  à M.  le  cardinal  de  Périgord,  grand- 
aumdnier.  La  même  cérémonie  se  répète  pour  M.  le  cardinal  de  la 
Luzerne , et  M.  le  cardinal  de  Beausset,  les  b4  même  mois. 

Oct.  1 Consistoire  secret  dans  lequel  le  pape  déclare  deux  cardinaux 
réservés  in  petto  dans  le  consistoire  du  8 mai  181B,  et  institue  des 
archevê(|ues  et  évêaues  pour  trente-un  sièges  de  France.  Leurs  bul- 
les arrivent  à Paris  bien  têt  après. 

1818. 

Janv.  Il  Le  collège  Urbain  de  la  Propag.inde,  fermé  depuis  vingt  ans,  est 
rendu  à sa  destination.  M.  Pedicini,  secrétaire  de  la  Propagande, 
après  les  avoir  présentés  au  saint-père  , y introduit  quatorze  jeunes 
séminaristes. 

Fév.  16  Concordat  entre  le  souverain  pontife  et  le  roi  des  Dcux-Siciles, 
pour  le  réglementées  affaires  ecclésiastiques  de  ce  royaume, 
ni  Bref  du  pape  Pie  VII  aux  membres  du  bureau  des  catholiques 
irlandais.  S.  S.  daigne  y entrer  dans  des  détails  au  sujet  de  la  mis- 
sion du  père  Bichard  Bayes,  de  l’ordre  des  frères  mineurs , et  expli- 
que les  causes  de  son  renvoi. 

Mars.  Rétablissement  du  siège  archiépiscopal  de  Smyrne.  ^ 

Avril.  8 Consistoire  dans  lequel  S.  S.  déclare  cardinaux  MM.  Fabrice 
Scaberas  Testaferrata , et  François  Gùidobono  Cavalchini , réservés 
in  petto,  le  premier  dans  le  consistoire  secret  du  8 mars  1816 , le  se- 
cond dans  celui  du  a4  août  1807 , et  élève  à la  même  dignité  M.  Ca- 
simir Haftelin. 

Mai.  tS  Départ  ]>our  Rome  du  conseiller  d’état  Portalis,  chargé  d’une 
mission  importante  prés  du  saint-siégr. 
ao  Ordonnance  du  roi  pour  l’augmentation  du  traitement  des  fonc- 
tionnaires ecclésiastiques.  . « ' 

r 
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1818. 

Sa  Sainteld  approuve  dans  les  formes  canoniques  l’institution  des  le- 
ligicuses  de  l’adoration  perpétuelle  du  saint-sacreiuent. 

18  Publication  du  concordat  de  Bavière,  pour  la  réglement  des  ali'ai- 
res  ecclésiastiques  de  ce  royaume. 

i5  Adoption  de  la  résolution  par  laquelle  le  canton  de  Fribourg  arrête 
le  rétablissement  des  jésuites  dans  cette  ville,  [/abbaye  d’Einsel- 
den  , en  Suisse , est  proposée  pour  le  siège  à ériger  dans  les  petits 
cantons. 

16  ^ Bref  du  p.ape  adressé  à l’évêque  d’Helie,  vicaire  apostolique  ilu 
district  de  Loiidres  , par  lequel  ce  prélat  est  autorisé  et  invité  à exi- 
ger des  ecclésiastiques  français , résidant  eu  Angleterre,  la  signature 
d’un  formulaire,  par  lequel  ils  reconnaissent  qu’ils  communiquent 
avec  tous  ceux  qui  sont  unis  de  communion  avec  le  souverain  jxintifc 
Pie  Vil , comme  avec  des  membres  de  l’Eglise.  Plusieurs  prêtres 
français  s'empressent  de  souscrire  ce  formulaire, 
a Allocution  du  pape  en  consistoire  secret,  dans  laquelle  i>.  S.  in- 
forme les  cardinaux  que  ce  qui  restait  de  difficultés  entre  le  suinl- 
siége  et  le  roi  de  Bavière  est  heureusement  terminé  par  la  déclaration 
solennelle  de  ce  prince,  que  le  serment  prêté  aux  constitutions  du 
royaume  ne  regarde  que  l’ordre  civil, 
a Convention  passée  à Aix-la-(diapelle,  entre  le  roi  de  France  et  les 
souverains  alliés,  au  moyen  de  laquelle  les  troupes  formant  l’occu- 
ltation militaire  du  territoire  français  sont  retirées. 

Collèges  de  jésuites  ouverts  dans  les  états  du  roi  de  Sardaigne. 
Congrégation,  onfé/i(é/m)'ato/re,  dans  le  palais  de  son  éminence 
le  cardinal  Litta  , relative  à lu  béatification  du  vénérable  serviteur 
do.Dicu  , le  père  Paul  de  la  Croix , prêtre  et  fondateur  de  la  congré- 
gation des  Clercs-Déchaussés  de  la  Croix  et  Passion  de  Notre-Sci- 
gneur  J.-C. 

1819. 

Avril.  a L’empereur  et  l’impératrice  d’Autriche  arrivent  à Borne , et  y sont 
reçus  avec  les  honneurs  dus  à leur  haut  rang.  Ils  visitent  le  pape,  qpi 
les  accueille  avec  la  tendresse  d’un  père,  et  s’entretient  long-teni|is 
avec  eux. 

Alai.  Déclaration  de  LL.  EEm.  les  cardinaux  de  Périgord  et  de  la 

Luzerne,  et  de  Mgrs.  de  Clermont,  ancien  évêque  de  Cbâlons,  et  de 
, Pressigny,  nommé  à l’arcbcvècbé  de  Besançon,  réclamant  contre 
l’omission  dans  la  loi  concernant  la  liberté  de  la  presse,  d’une  me-, 
sure  répressive  des  outrages  faits  par  les  écrivains  à lu  religion  de 
l'état. 

aft  _ Translation  des  reliques  de  saint  Denis  et  ses  compagnons  de  l’é- 
glLse  paroissiale  de  la  commune  de  ce  nom , dans  l’église  de  l’an- 
cienne abbaye. 

Août.  19  l.ettredu  pape  aux  cardinaux,  archevêques  et  évêques  de  France  , 
par  laquelle  S.  S.  leur  fait  part  des  mesures  qu’elle  a cru  devoir 
prendre  pour  satisfaire  aux  désirs  de  S.  M.  T.  C. , en  suspendant 
l’exécution  du  concordat  de  1817  , et  pourvoir  au  gouvernement  des 
diocèses. 

aa  Allocution  du  pape, en  consistoire  au  sujet  de  ladite  suspension , 
■S.S.  y communique  au  sacré  collège  les  motifs  qui  l’y  ont  déterminée, 
et  les  moyens  provisoires  qu’elle  a cru  devoir  adopter  en  attendant 
que  ce  concordat  pût  recevoir  sa  pleine  exécution. 

a5  Erection  par  S,  M.  T.  C.  de  cinq  cents  nouvelles  succursales  mi 
faveur  des  diocèses  où  le  nombre  de  celles  qui  sont  établies  n’est  pas 
proportionné  aux  besoins  des  localités. 

.Sept.  a3  Béclaration  des  cardinaux  , archevêques  et  évêques  de  France,  par 
Tome  I. 
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laquelle  ils  adhérent  aux  mesures  provisoire*  prises  par  lesaint-sidge 
pour  le  gouvernement  des  Eglises  pendant  la  suspension  du  dernier 
concordat.  ’ 

Oct.  18  Rétaljlissement  des  trois  archi-diaconés  de  Paris,  sous  les  titres 
nouveaux  de  Notre-Dame,  de  Sainte-Geneviève  et  de  Saint-Denis. 

1820. 

Mars.  Révüujtiok  en  Espagne.  Le  comte  de  l’Ahisbal , parti  de  Madrid , 

proclame  à Ocana,  ville  de  la  Nouvelle-Castille,  la  constitution 
dressée  à Cadix  par  les  cortés  en  l8ra.  Sarragossc,  le  5-de  ce  mois,  se 
déclareeh  faveur  de  cette  constitution.  Le  général  Ballesteros,  appelé 
dans  le  conseil  du  roi,  déclare  que  son  acceptation  peut  seule  tout 
pacifier,  et  le  roi  l’accepte.  On  sait  que,  faite  dans  des  temps  de 
troubles  et  pendant  la  prison  du  roi , cette  constitution  est  extrême- 
ment défectueuse  et  tend  au  républicanisme.  __  * 

8 Le  roi  de  Naples  rétablit  dans  ses  états  les  religieux  hospitaliers 
de  Saint-Jean-de-Dieu  ; congrégation  utile , connue  en  France  sous 
. le  nom  de  Frères  de  la  charité,  et  en  Italie , sous  celui  de  FaU  ben 
Jralelli  : leurs  couvents  et  leurs  hôpitaux  leur  sûnt  rendus.Le  8 nriars, 

• ils  reprennent  avec  beaucoup  de  solennité  leur  habit , et  le  roi  ho- 
nore le  couvent  de  sa  visite.  Ils  n’étaient  pas  destinés  à jouir  long- 
temps de  ces  avantags. 

Les  jésuites  établis  en  Russie  depuis  le  règne  de  Catherine  11,  et 
en  possession  de  divers  établissements  dans  cet  empire , déjà  frappés 
de  bannissement  par  un  ukase  impérial , reçoivent  ordre  d’en  sortir, 
avec  défense  d’y  rentrer  sous  aucun  prétexte.  L’empereur  d’Autriebe 
en  accueille  une  partie  pour  les  employer  à l’enseignement  dans  ses 

■ • ‘ états. 

Jiiill.  Révolutioic  à Naples,  faite  par  les  Carbonari.  Les  iG  et  i7du  meinc 

mois,  scènes  horribles  à Palerme.  Journées  suivantes  non  moins  dé- 

' ” ' sastreuses.  Les  prisons  sont  forcées  et  ouvertes  à une  foule  de  bri- 

gands qui  s’en  échappent,  et  donnent  le  signal  du  massacre.  Los 
archive»  de  Palerme,  les  caisses  publiques,  le  palais  de  justice  sont 
dévastés  et  pillés.  Cette  ville  devient  le  théâtre  de  tous  les  crimes, 

' suites  accoutumées  des  mouvements  révolutionnaires. 

Août.  i4  Décret  des  cortès  d’Espagne,  qui  supprime  les  jésuites  dans  ce 
royaume.  Le  décret  est  proposé  et  adopté  séance  tenante. 

' 28  Révoldtio»  en  Portugal.  Elle  commence  par  la  révolte  de  trois  re- 

' . ' ginients  de  ligne  et  de  deuxde  milice  àO-Porto. La  constitution  espa- 
gnole est  proclamée  ; les  autorités  sont  déposées.  . . 

Sept.  lO  Sur  un  rapport  fait  le  3 de  ce  mois  au  nom  d’une  commission  , il 
est  arrêté  que  tous  les  couvents  d’ordres  religieux  seront  supprimes 
< en  Espagne;  même  ceux  de  l’ordre  de  Malte  et  des  Hospitaliers  do 

Saint-Jean-de-Dieu.  Défense  est  faire  d’émettre  et  de  recevoir  des 
vœux,  ou  de  fonder  des  couvents  par  la  suite.  Malgré  1 opposition 
que  le  roi  manifeste  pour  cette  mesure , il  est  obligé  de  donner  sa 
sanction  au  décret.  ’ 1 

iG  La  révolution  de  Portugal  commencée  à 0-Porto,inais  jusqu 

repoussée  à Lisbonne,  s’opère  dans  cette  ville.  Les  troupes  consignées 
dans  leurs  quartiers  en  sortent  malgré  la  consigne,  et  se  réutiissent 
au  peuple  sur  une  des  grandes  places  de  la  ville,  et  le  renvoi  de  l.i 
régence  est  décidé. 

Oct.  1 Ouverture  à Naples  du  parlement  national.  Le  discours  émam 
du  trône  a été  lu  par  le  prince  lieutenant-général. 

18  Les  jésuites,  réunis  en  assemblée  générale  à Rome,  pour  nommci 
un  successeur  à leur  dernier  général , tandis  qu’on  les  proscrit  < < 
toutes  parts  , ne  perdent  ni  le  courage  ni  l’espoir,  et  nomment  pour 
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remplir  la  place,  vacante  le  père  Louis  Forti  de  Vérone,  qui  «s’est 
rendu  célèbre  dans  la  carrière  de  la  prédication. 

•'  ■ Fresque  dans  le  même  temps,  les  pères  du  tiers-ordre  de  Sainl- 

Franœis  sont  rétablis  à .Sulri,  ville  de  l'état  de  l’Église  , d’après  le 
vœu  de  l’évèque  et  des  habitants. 

Nov.  1 1 Mouvement  séditienx  à Lisbonne  , au  moyen  dnqnel  la  conslitotiou 
espagnole  y est  immédiatement  mise  en  vigueur,  avec  ce;te  restric- 
tion ncanmoin.s,  que  les  députés  du  prochain  parlement  pourront  y 
faire  tontes  les  modifications  qu’ils  jugeront  convenables,  sans  cepen- 
dant la  rendre  moins  liberale.  Iæ  junte  est  obligée  de  donner  sa  dé- 
mission : mais , par  une  sorte  de  contre-révolution , elle  est  rétablie  % 

le  18,  et  les  troupes  qui  avaient  favorisé  ce  mouvement  reviennent  , 

sur  leur  première  démarche.  ^ 

la  Projet  de  loi  présenté  au  parlement  napolitain , concernant  les 
ordres  religieux.  Par  le  premier  article,  il  est  interdit  a qui  que  ce 
soit,  dans  le  royaume  des  Deux-Sicües,  d’entrer  dans  un  ordre 
monastique , et  d’y  prononcer  des  vœux.  Tout  monastère  ayant 
moins  de  douze  religieux  sera  aboli,  etc.;  mêmes  mesures  que 
celles  qui , dans  le  temps , furent  prises  en  France , et  reproduites  eu 
Espagne. 

Déc.  10  L’archevêque  de  Valence  en  Espagne  proteste  contre  le  décret 
par  lequel  les  cortes  dépouillaient  de  leurs  biens  les  ordres  religieux. 

Son  patrimoine  est  confisqué , et  il  est  condamné  i l’exil. 

n3  La  police  fait  saisir  chez  les  libraires  de  Paris  le  Catéchisme  du 
I soldat  français. 

30  Les  grands-^caires  et  le  secrétaire  de  l’évêque  de  Gand  ( M.  de 
Broglic),  accusés  de  'soutenir  le  prélat  dans  son  opposition  au  gou- 
gonvernement  des  Pays-Bas , sont  mis  aux  arrêts. 

i8ai.  , 

Février.  8 Le  cardinal  Gonsalvi,  ministre  et  secrélaire  d’état,  publie,  au 
nom  du  pape  , une  ordonnance  qui  enjoint  aux  sujets  du  saint-siège 
ir  I parfaite  neutraJité  dans  la  guerre  que  l’Autriche  allait  déclarer  aux 

insurgés  de  Naples. 

17  'L’empereur  d’Autriche  explique,  dans  un  manifeste,  les  motifs 
qui  l’oi|tt  déterminé  à faire  marcher  tes  troupes  contre  les  révolution- 

, naires  de  Naples. 

ay  Les  souverains  rassemblés  à Laybach  terminent  leurs  conférences. 

aè  Louis  XVIII  confie  aux  évêques  du  royaume  la  surveillance  sur  les 
écoles  secondaires  ou  séminaires  de  leurs  diocèses. 

Mars.  S Le  général  des  capucins , vieillard  septuagénaire , exilé  par  les 
cortès  d’Espagne , arrive  à Paris. 

i3  L’armée  piémontaise  s’étant  révoltée,  le  roi  de  Sardaigne  abdique 
' ' la  couronne  en  faveur  de  son  frère  Cliarlcs-Félix. 

' ' a4  Après  avoir  battu  les  révoltés  napolitains , l’armée  autrichienne 
entre  dans  Naples. 

z8  Les  principautés  de  Ponte-Corvo  et  de  Bénévent,  dont  les  insurgés 
s'étaient  emparés,  sont  rendues  au  saint-.siége. 

Avril.  10  Le  pape  publie  un  édit  qui  défend  dans  ses  états  les  sociétés 
secrètes.  , 

18  Le  cardinal  patriarche  de  Lisbonne,  ayant  refusé  de  prêter  serment 
à la  nouvelle  constitution  do  Portugal , la  régence  révolutionnaire  de 
Lisbonne  le  fait  enfermer  dans  un  couvent. 

z3  Les  cortès  d’Espagne  font  jeter  en  prison  les  ecclésiastiques  et  les 
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, paniculiert  qui  sont  soupçonnés  de  n’étre  point  favorables  au  nou- 

veau régime  constilntionnel. 

M.  de  Haller,  membre  du  consistoire  de  Berne,  ayant  embrasse 
la  religion  catholique,  expose  dans  un  écrit  les  motifs  de  sa  con- 
version. 

Mai.  a Les  cortès  de  Lisbonne  décrètent  que  le  |>euple  nommera  les 
membres  du  jury  chargés  de  Jnger  les  préventions  de  délita  comuoU 
par  la  voie  de  la  presse  contre  la  religion. 

5 Buonaparte  meurt  à Ttle  de  Sainte-Hélène. 

i5  Ferdinand  VII,  roi  de  Naples,  fait  jeter  au  feu  les  écrits  impies 
^ ou  séditieux  que  les  révolutionnaires  avaient  publiés. 

. , 19  Le  roi  de  Saxe  établit  un  comité  de  censure  pour  examiner  les 

livres  publiés  oo  à publier  dans  son  royaume. 

3o  D’après  un  concordat  conclu  avec  le  saint-siège , Frédéric-Guil- 
laume III,  roi  de  Prusse,  reconnaît  les  droits  des  évêques  catholiques 
établis  dans  son  royaume  , et  dote  les  chapitres  de  nuit  églises  ca- 
thédrales. 

3 i Le  roi  d’ Espagne  accorde  au  saint-siège  une  indemnité  de  6,000  écua 

par  au , en  dédommagement  de  ce  que  la  cour  de  Rome  perdrait  par 
suite  du  nouveau  régime  constitutionnel. 

Juin.  a Le  roLde  Naples  fait  &ire  un  catalogue  des  livres  dangereux. 

8 Les  cortès  d’Espagne  font  arrêter  l'archevêque  de  Burgos,  l’évêque 
d’Osma  et  d’antres  ecclésiastiques,  accusés  d’êtres  contraires  an  ré- 
gime constitutionnel. 

ui  Sur  les  représeulatious  de  l’ambassadeur  de  Russie,  Mahmoud  II 
(ait  suspendre  l’exécution  du  firman  qui  ordonnait  lu  destruction  des 
églises  grecques  dans  l’empire  ottoman. 

Juin.  i(>  Le  papejefuse  les  bulles  aux  évêques  de  Séville  eide  Cadix,  nom- 
mes par  les  cortès. 

IJ)  Georges  IV,  roi  d’Angleterre,  est  couronne. 

. Aoflt.  .)  Mort  de  la  reine  Caroline , sou  épouse. 

a J Le.  gouverneur  de  l’Ile  de  Chypre  fait  pendre,  à la  (xirte  de  son 
palais , l’archevêque  grec , plusieurs  évêques  et  primats. 

Sept.  i3  Bulle  du  pape  contre  la  secte  des  carbonari. 

1 3 Le  roi  de  Bavière  déclare  i|ue  le  serment  cxigé.dcs  catholiques  de 
sou  royaume  ne  touche  que  les  rapports  civils  : ainsi  sont  aplanies 
les  difficultés  qui  arrêtaient  l’exécution  du  concordat  concln  en  1917 
entre  le  .saint-siège  et  la  cour  de  Munich. 

La  Russie  oblige  la  Porte-Ottomane  à faire  relever  les  églises  grec- 
ques que  l’on  avait  démolies. 

Déc,  au  Les  jésuites  sont  rappelés  dans  le  royaume  de  Naples. 

06  La  république  de  Genève  rend  unejoi  sur  la  célébration  du  ma- 

riage i les  catholiques  réclament;  cette  loi,  qui  permet  le  divorce  , a 
été  en  partie  abrogée. 

183a. 

Janv.  3 Les  restes  de  Voltaire  et  de  Rousseau , déposés  dans  le  temple  au- 
J ({uel  on  avait  donné  le  nom  de  Panthéon , sont  transportés  au  cimo- 

. tière  du  P.  Lachaise.  L’église  de  Sainte-Geneviève,  rendue  à la 

religion , est  bénie  par  l’archevêque  de  Paris. 

u6  Osman -Aga,  pacha  turc,  embrasse  la  religion  chrétienne,  et  reçoit 
le  baptême  à Rome. 

Fév.  Il  Les  livres  impies  que  le  libraire  Carlisic  avait  ramassés  à Londres, 
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dans  son  magasin  appelé  le  Temple  de  la  raison,  sont  saisis  pat  ordre 
du  gouvernement,  et  le  magasin  est  ferme'. 

8 l>e  pape,  par  un  bref,  supprime  plusieurs  fêles  dans  nie  de  Malle, 
où  elles  ne  sont  plus  que  de  dévotion. 
u6  Les  femmcs  et  les  en&nts  grecs  enlevés  par  les  Turcs  soiit  exposés 
en  vente  dans  le  bazar  de  Constantinople  ; les  clirétiens  s’cni]>rcsscni 
de  les  racheter. 

ig  Le  parlement  d’Angleterre  rejette  le  bill  relatif  à l’émancipation 
des  catholiques  irlandais. 

1 5 Les  Grecs  célèbrent  la  fête  de  la  Sainte-Vierge  dans  l'ancien  Par- 
thenon , après  s’étre  emparés  de  la  citadelle  d’Athènes. 

a4  Le  pape,  par  un  bref  adressé  à l’évêque  de  Baltimore  et  à ses  suf- 
fragants  , exprime  sa  douleur  de  ce  qu’un  mauvais  prêtre  ait  réussi  i 
répandre  la  discorde  et  Iq  schisme  dans  l’Église  de  Philadelphie. 

8 L’archevêque  de  Strigonie , primat  de  Hongrie , ouvre  et  préside  , 
dans  l’église  de  Saint-Sauveur,  le  conôle  du  clergé  du  royaume. 
a6  Le  grand-duc  de  Hesse  pose , dans  la  ville  de  Darmstadt , la  pre- 
mière pierre  d’une  église  catholique  qui  devait  y être  élevée, 
a Le  pape  crée  cardinal  M.  de  Clermont-Tonnerre , archevêque  de 
Toulouse , et  nomme  plusieurs  évêques  à des  sièges  vacants. 

I O Le  comité  de  censure  établi  à Pétersbourg  reçoit  ordre  d’arrêter  la 
• publicaüon  de  tout  ouvrage  immoral  ou  dangereux  pour  la  tranquil- 
lité publique , et  de  proposer  des  réglements  contre  les  abus  de  la. 
presse. 

T..e  pape  refuse  d’admettre,  comme  ministre  d’Espagne  à Rome,  un 
chanoine  de  Madrid  que  les  conès  y avaient  envoyé,  et  dont  les  écrits 
avaient  été  mis  à l’index.  Les  cortès  donnent  ordre  an  nonce  aposto- 
lique de  quitter  Madrid  ; ce  <nii  eut  lieu  pou  après. 

10  lie  pape  nomme  douze  cardinaux  dans  un  consistoire  secret. 

1 6 Le  doc  d’Angonlême  part  {lonr  se  mettre  à la  tête  de  l’année  fran- 
çaise qui  doit  entrer  en  Espagne. 

17  Le  congrès  du  Mexique  envoie  à Rome  pour  annoncer  au  sabit- 

siége  que,  d’après  son  décret,  la  religion  catholique  est  la  religion 
dominante  dans  ces'contrées.  > 

a4  Le  duc  d’Angoulême  fait  son  entrée  à Madrid. 

Le  roi  de  Prusse  ordonne,  par  une  circulaire,  à toutes  les  autorités 
de  son  royaume  , de  sévir  contre  les  sociétés  secrètes. 

3o  La  diète  germanique,  rassemblée  à Francforl-sur-le-Mein , établit 
des  lois  contre  la  licence  de  la  presse.  ' 

a Les  catholiques  se  réunissent  à Londres,  sous  la  présidence  du  duc 
de  Norfolck,  pour  aviser  au  moyen  d’obtenir  la  liberté  religieuse. 

10  Iturbide  , ex-empereur  du  Mexique , s’embarque  pour  l’Italie  j le 
congrès  mexicain  lui  avait  assigné  une  pension  de  aS,ooo  juastres. 
ig  Le  parlement  d'Angleterre  rejette  une  nouvelle  proposition  faite 
en  faveur  des  catholiques.  ^ 

6 Pie  VII  fait  une  chute  dangereuse  dans  ses  appartements. 

10  La  confédération  germanique  adopte  une  pragmatique  sanction 
relative  aux  catholiques  des  états  de  Wurtemberg,  de  Baden,  des 
deux  Hesses,  de  Ilassau  et  de  Francfort.  ‘ 

■ a Le  bill  en  faveur  des  catholiques  d’Irlande,  approuvé  par  la 
chambre  des  communes  d’Angleterre , est  rcjdïl  par  celle  des  pairs. 
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Le  nonce  apostolique,  qui  de  Madrid  s’était  retire' à Bordeaux, 
retourne  dans  ia  capitale  d’Espagne. 

I.a  magnifique  basilique  de  Saint-Paul  à Rome  est  consumée  par 
un  violent  incendie. 

Le  duc  d’Angoulème  prend  Cadix,  et  délivre  le  roi  d’Espagne,  qui 
y était  détenu  prisonnier. 

Fie  VII  meurt  des  suites  de  sa  dernière  chute , âgé  de  83  ans  , 
après  en  avoir  passé  23  sur  le  siège  pontifical. 

Trente-quatre  cardinaux  entrent  en  procession  dans  le  palais  Qui- 
rinal , pour  procéder  à l’élection  d’un  nouveau  pontife. 

Le  cardinal  délia  Genga , élu  pape , prend  le  nom  de  Léon  XII . 

Le  roi  d’Espagne,  sorti  de  Cadix,  vient  au  quartier-général  du  duc 
d’AngouIéme. 

Le  paj>e  Léon  XII  est  couronné  dans  l’église  de  Saint-Pierre. 

Le  général  Biego  subit  la  peine  de  mort. 

Le  duc  d’Angoulèmc , revenu  d’Espagne , fait  son  entrée  aux  Tui- 
leries , et  le  lendemain  assiste  au  Xc  Deum  chanté  dans  l’église  de 
Notre-Dame. 

La  Charte  constitutionnelle  pour  le  Brésil  est  publiée  à Bio-Jandro. 

Mort  de  Victor-Emmanuel , roi  de  Sardaigne.  Lors  de  la  dernière 
révolution , il  avait  abdiqué  en  faveur  de  son  frère  Charles-Félix , ac- 
tuellement régnant. 

Mort  d’Eugène  Beauharnais,  prince  d’Eichstadt,  duc  de  Leueb- 
temberg , ex-vice-roi  d’Italie , beau-fils  de  Napoléon , et  gendre  de 
Maximilien,  roi  de  Bavière.  , * 

La  princesse  de  Lucques,  ex-reine  d’Étrurie , fille  de  Charles  IV, 
roi  d'Espagne,  meurt  à Rome. 

Les  restes  du  duc  d’Enghien  sont  tirés  des  fossés  de  Vincennes , et 
transférés  dana.un  mausolée  qui  lui  avait  été  érigé. 

Le  prince  don  Miguel  prend  les  armes  pour  détruire,  comme  il 
disait,  une  faction  ennemie  du  trône.  Forcé  de  rendre  a son  père  son 
autorité , il  part  pour  aller  voyager  hors  du  royaume. 

Iturbide , ex-empereur  du  Mexique , part  d’Angleterre  pour  re- 
tourner dans  le  Mexique  , et  y produire  une  révolution. 

La  bulle  pour  le  jubilé  universel  de  l’année  sainte  i8a5,  arrive  à 
Paris. 

Iturbide,  ayant  débarqué  dans  un  port  du  Mexique  , est  arrêté  et 
fusillé.  , 

Convention  relative  au  corps  d’armée  française  qui  doit  continuer 
à occuper  quelques  places  fortes  en  Espagne. 

Mort  de  Louis  XVIII. 

Charles  X fait  son  entrée  solennelle  dans  Paris. 

Léon  XII  ouvre-la  porte  sainte  pour  commencer  le  jubile  dans 
l’église  de  Saiul-Pierre. 

Nouvelle  convention  entre  les  cours  de  Madrid  et  de  Paris,  relati- 
vement au  séjour  des  troupes  françaises  en  Espagne. 

Mort  de  Ferdinand  IV^  roi  de  Naples. 

Le  gouvernement  anglais  reconnaît  l’indépendance  des  républiques 
de  la  Colombie  et  du  Mexique. 

CharJeSjX  est  couronné  et  sacré  à Reims.  * ^ 

11  fait  son  entrée  solennelle  dans  Paris.  ' <1 


CONCERNANT  L’HISTOIRE  ECCLÊSIASllQUE,  »5i 

»8a5. 

lê  Bolivar,  ayant  défait  l'annce  royalUle,  le  Pérou  se  couslitae  en 
. république.  * 

JuUL  8 L’ordonnance  du  roi  de  France  qui,  moyennant  l'acquit  de  ceiit 
^ cinquante  millions , reconnaît  l’indépendance  de  Saint-Domingue , 
est  acceptée  et  promalguée  dans  l’Ue. 

..  37  La  vilie  de  Salins  est  détruite  par  un  incendie.  ' 

Août.  aS  Le  général  espagnol  Bessicre  est  fusillé. 

Sept.  7 Le  roi  de  Portugal  reconnaît  l’indépendance  du  Brésil , sous  l’em- 
pereur don  Pédro,  son  fils.  ' 

a4  Trois  envoyés  de  la  république  d'Haïti  arrivent  à Paris,  pour 
négocier  un  emprunt. 

Oct.  1 3 Mort  de  Mazimilien-Jose^h  , roi  de  Bavi^.  Son  fils  , Louis  Isr,  , 

lui  succède.  < 

Déc.  > Alexandre,  empereur  de  Rassie , meurt  à Taganrock.. 

a6  Nicolas  I<r  est  proclamé  empereur  de  Russie.  La  conspiration  tra- 
mée contre  Ipi,  par  quelques  troupes , est  appaisée 

i8a6. 

Janv.  3 IjC  grand-duc  Constantin,  frère  aîné  de  l’empereur  Nicolas,  ras- 
semble à Varsovie,  le  sénat  et  l’armée,  et  leur  fait  prêter  serment  de 
fidélité  au  nouvel  empereur. 

Fév.  Le  jubilé  est  ouvert  dans  l’église  de  Notre-Dame  à Paris. 

Mars.  S La  forteresse  de  Missolongbi  est  prise  par  Ibrahim-Pacha, 
lo  Mort  de  Jean  VI , roi  de  Portugal. 

Avril.  * 3 Les  évêques  de  France  exposent  leurs  sentiments  sur  l’indépen- 

dance des  rois  dans  l’ordre  temporel. 

Juin.  31  L'empereur  don  Pédro  abdique  la  couronne  de  Portugal,  en  faveur  • 

de  sa  fille  Marie  , âgée  de  sept  ans , qui  doit  être  mariée  à l’infant 
don  Miguel. 

Juill.  8 sultan  Mahmoud  ordonne  que  son  armée  soit  exercée  sur  le  pied 
des  troupes  européennes.  Le  corps  des  janissaires  se  révolte  et  est  détruit. 

Aoêt.  5 L’empereur  Nicolas  fait  son  entrée  dans  Moscou , oh  il  est  cou- 
ronné. 

13  De  jeunes  Égyptiens  arrivent  en  France  pour  y perfectionner  leurs 
études  ; le  gouvernement  français  leur  permet  de  bâtir  une  mosquée. 

Oct.  39  L’infant  don  Miguel  est  fiqücé , à Vienne , avec  sa  nièce , la  prin- 
cesse Marie. 

Nov.  4 Guerre  entre  les  Russes  et  les  Persans. 

Déc.  i3  Le  duc  de  Chavès , chef  des  royalistes  portugais , réfugié  en  Espa- 

gne , publie  un  manifeste  contre  la  proclamation  donnée  au  Portugal 
par  don  Pédro.  Les  frontières  du  Portugal  sont  envahies.  La  guerre 
est  terminée  après  quelques  mois  de  troubles. 

1837. 

Janv.  5 Mort  du  duc  d’Yorck,  frère  et  héritier  présomptif  du  roi  d’An- 

^ gleterre.  ■ 

Avril.  18  L’empereur  Nicolas  convoque  une  haute  cour  nationale  pour  juger 
les  conjurés  qui  avaient  pris  part  à la  révolte  du  36  décembre. 

Mai.  >3  Les  Grecs  du  Péloponèse  choisissent  pour  leur  président  le  comte 

' Capo-d’Istria. 

Juin.  5 Les  Grecs  livrent  aux  Turcs,  par  capitulation,  l’Acropolis  ou 
citadelle  d’Athènes. 

JuilL  6 La  France,  la  Russie  et  l’Angletme  fout  un  traité  qui  a pour  but 
de  pacifier  les  aüaires  de  la  Grèce. 

18  Le  pape  adresse  au  rédacteur  de  l’Ami  de  la  Religion  et  du  Roi  un 
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bref  dans  lequel  il  le  fdllcite  aur  ion  zèle  pour  la  défense  de  la  reli- 
gion et  da  saint^sidge.  Un  antre  bref  avait  déjà  dtd  adressé  au  inêine 
rédacteur,  au  sujet  des  Ménoxra  quUl  a publiés  pour  servir  d F his- 
toire eccUsiastique  du  XVIIl*  siècle. 

6 Mort  de  Georges  Canning , premier  ministre  d’Angleterre. 

3i  ' La  Forte  refuse  de  se  conformer  à Yultimatum  qui  loi  avait  été 
présenté  par  les  ambassadeurs  des  trois  puissances  alliées.  La  France 
fait  bloquer  le  port  d’Alger.  ' 

S L’infant  don  Miguel  est  déclaré  régent  du  Portugal. 
a8  Le  roi  Ferdinand  VII  arrive  à Tarragonne , dans  le  dessein  de 
paciUer  la  Catalogne. 

3 Concordat  entre  le  pape  Mon  XII  et  le  roi  des  Pays-Bas. 

ao  Les  flottes  d’Angleterre,  de  France  et  de  Bnssie,  sous  les  ordres 
des  amiraux  Codrington Rigny  et  Hayden , détruisent  la  mariner 
turque  dans  le  port  de  Navarin. 
a4  Les  Rosses  entrent  dans  Tauris.  „ , 

4 Leroi  et  la  reine  d’Espagne  font  leur  entrée  B Barcelonne.  , 

19  L’infant  don  Miguel , venant  de  Vienne,  arrive  à Paris. 
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AA  (Picrrevaii  dcr),  juriscon- 
sulte distingue  , fut  professeur 
do  droit  à Louvain,  où  il  était  né 
vers  l’an  i53o,  d’une  des  plus 
puissantes  familles  de  la  Belgi- 
que, qui , dès  le  lo'  siècle,  pos- 
sédaitdcs  fiefs  nombreux, etavail 
donné  des  châtelains  à Bruxelles, 
mais  qui  avait  embrassé  les  er- 
reurs de  Calvin.  Il  se  fit  remar- 
quer par  sou  ardeur  à soutenir 
Sa  secte  et  le  parti  opposé  à Phi- 
lippe H,  roi  d’Espagne.  Aa  oc- 
cupa les  premières  places  dans  le 
barreau , soit  comme  assesseur 
du  conseil  souverain  de  Brabant, 
soit  comme  président  du  con- 
.seil  à Luxembourg.  Il  mourut 
en  i5f)4j  lai.ssant  quelques  ha- 
rangues et  Comrnenlariurn  deprf- 
\>ilegiis  creditoruin  ; Prochiron 
sivc  Enchiridion  judiciarium, 

AA  (Pierre  van  der),  géogra- 
lic  et  libraire  éditeur,  établi  à 
eyde,  a donné  un  \tlas  de  'loo 
cm'tes  faites  sur  les  voyages  de 
long  cours,  depuis  la/fC  jusqu’en 
1696.  On  les  trouve  séparément, 
ou  jointes  avecun  grand  tiombre 
de  figures  , représentant  des  vil- 
les, des  maisons  de  campagne, 
des  cérémonies  de  différents  peu- 
ples, des  plantes,  des  animaux  , 
et  sous  le  titre  de  Galerie  agréa- 
ble du  monde  ,-oii  l’on  \'oit , en 
Tome  I. 


un  grand  nombre  de  cartes  et  de 
figures  , les  empires  , royaumes  , 
républiques , provinces,  villes  des 
quatre  parties  du  /no;n/e,.  Lcyde, 
ofi  vol.  in-fol.,  qui  .se  relient  en 
35.  Ce  grand  recueil  n’a  de  con- 
sidération que  par  son  .immen- 
sité j on  désirerait  surtout  dans 
les  cartes  plus  de  clarté  et  d’exac- 
titude. Cet  éditeur  a encore  pu- 
blié diverses  collections  de  voya- 
ges , écrites  en  bollandais , grand 
nombre  de  cartes  géograpbique.s, 
plusieurs  ouvrages  intéressants 
sur  la  botanique,  entre  atitres  le 
Botanicon parisiense  de  Vaillant. 
Van  der  Aa  mourut  vers  l’an  i^3o. 
La  liste  détaillée  de  ses  nombreux 
ouvrages  géographiques  se  trou- 
ve dans  son  catalogue,  qui  parut 
à Amsterdam,  en  1729. 

-j-  A.V  (C.  C.  Henri  van  der  ), 
ministre  luthérien  , né  à Zwoll , 
en  171B,  et  mort  eu  1793,  fut  un 
des  ibudateurs  de  la  société  hol- 
landaise des  scien(;ps,  érigée  à 
Harlem  eu  1752.  Nommé , en 
1742,  président  de  la  commu- 
nion luthérienne  di^cctte  ville, 
il  y prêcha  pendant  5i  ans,  avec 
un  succès  qui  fit  l’admiration  de 
sa  secte.  On  a de  lui  des  sermons 
et  quelques  mémoires  sur  l’his- 
toire naturelle. 

AAGARl)  ( Nicolas  et  Chris- 


a A\R 

liai!  ) , deux  frères  , lies  à \\  i- 
bouvg  eu  Daueraarck , vers  le 
comnienceuietil  du  xvn''  siècle  ^ 
sont  connus  dans  la  littérature , 
le  premier,  par  quelques  ouvra- 
ges de  pliilosophie  et  de  physi- 
que, tels  que  De  stylo  novi  Tes- 
tamentij  De  ignibussulterrancis; 
De  iiido  phœnicis,  et  quehiues 
autres,  dont  on  trouve  le  catalo- 
gue dans  Bartholini  hihiiotheca 
sep  tenir ionis  erndiU,  pag.  loa; 
le  second,  par  des  poésies  latines 
pleines  de  douceur  et  de  pureté 
pour  son  temps,  rassemblées  dan  s 
le  tom.  I"  des  Deliciœ  quorum- 
dam  poetarum  danonwi , Frede- 
rici  Rostgaard , pag.  33g. 

\\LAM,  ou  Ebu-al-  Alam, 
astrologue  arabe  , célèbre  dans 
le  ix“  srcclc.  Découragé  par  l’in- 
constance de  la  fortune,  il  se^ re- 
tira dans  une  solitude,  d’où  il 
sortit  ensuite  pour  faire  des 
voyages. 

A^T,  veyez  Aelst. 

A ARON  , frère  aîné  de  Moïse, 
ri’un  et  l’autre  fils  d’  Vmram  et 
^'"de  Jocabed  , de  la  tribu  de  Lévi, 
naquit  en  Egypte,  trois  ans  avant 
sou  frère,  l’an  i574  avant  J.|-C. 
Moïse  étant  destiné  de  Dieu  pour 
délivrer  les  Hélueux  de  la  capti- 
vité , s’associa  pour  ce  grand  ou- 
vrage Aaron  , ijui  s’exprimait 
- avec  plus  de  facilité  que  lui.  Ils 
se  rendirent  à la  cour  de  l’ha- 
raon , et  opérèrent  une  infinité 
de  prodiges  pour  toucher  le  cccui 
endurci  de  ce  jirince.  Aaron  ac- 
compagna toujours  ^loïse , et 
porta  la  parole  pour  lui , tant  au 
peuple  qu’au  roi.  Ce  fut  sa  \ erge 
qui  servit  à produire  les  premiers 
miracles  ; elle  fut  transformée 
en  serpent,  fit  changer  les  eaux 
en  sang,  remplitl’Egypte  de  gre- 
nouilles, et  couvrit  tout  le  pays 
de  moucherons.  Après  le  passage 
de  la  mer  Rouge  , pendant  que 


AAR 

Moïse  ^it  sur  la  montagne  de  • 
Sinaï  , Aaron  eut  la  faiblesse  de 
céder  aux  instances  du  peuple 
infidèle  qui  demandait  un  Dieu 
visible,  et  voulait  qu’on  lui  fît 
un  veau  d’or.  Son  repentir  lui 
mérita  le  pardon  de  sa  faute,  et 
le  Très -liant  daigna  même  le 
choisirpourôtre  sacré  grand-prê- 
tre. Cette  préférence  occasiona 
des  troubles  parmi  un  peuple  in- 
docile, et  qui  toujours  murmu- 
rait contre  Dieu.  Coré  , Dathan , 
et  Abiron  , jaloux  de  l’honneur  ‘ 
du  sacerdoce  , se  révoltèrent,  et 
furent  abîmés  avec  leur  famille 
dans  la  terre  qui  s’entr’ouvrit. 
Cette  terrible  punition  fut  suivie 
de  plusieurs  autres  non  moins 
effravantes.  Deux  centeinquante 
hommes  du  parti  des  rebelles 
ayant  eu  la  témérité  d offrir  de 
l’encens  à l’autel , il  en  sortit  un 
feu  qui  les  consuma.  Comme  la 
sédition  ne  cessait  point  encore, 
le  feu  du  ciel  enveloppa  cette 
multitude  révoltée , en  dévora 
plus  de  1 4,000,  et  l’eût  extermi- 
née entièrement,  si  Aaron  ne  se 
fût  mis,  l’encensoir  à la  main, 
entre  les  morts  eff  les  viv.ants, 
pour  apaiser  la  colère  de  Dieu. 
Son  sacerdoce  fut  confirmé  par 
un  nouveau  miracle,  qui  fit  ces- 
ser entièrement  les  murmures 
du  peuple.  Dieu  ordonna  qu  on 
mît  dans  le  tabernacle  les  verges 
des  différentes  tribus,  et  voulut 
qu’on  déférât  la  souveraine  sa- 
crificature  à la  tribu  dont  la  verge 
fleurirait.  Le  lendemain,  cellede 
Lé\  i parut  chargée  de  fleurs  et  de 
fruits.  Aaron  fut  donc  reconnu 
grand-prêtre.  Il  soutint  avec  llur 
les  bras  de  Moïse , qui  priait  pen- 
dant que  Josué  combattait  lès 
Amalécites.  11  mourut  1 an  i453 
avant  J.-C. , âgé  de  ia3  ans , sur 
la  montagne  d’IIor , à la  vue  de 
la  terre  promise,  dans  laqucllc.il 
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ne  put  entrer,  en  punition  de  sa 
défiance,  lorsque  Moïse  fnippa 
le  roclier  dans  le  désert  de  Caucs. 
Les  Juifs  ont  eu  80  prands-prê- 
tres  jusqu’à  l’entière  destruction 
du  temple;  cette  dipnité  était  à 
vie,  jusqu’à  l’invasion  des  Ro- 
mains, qui  en  disposèrent  à leur 
gré,  la  donnantàleurs partisans, 
ou  la  livrant  au  poids  de  l’or. 
M.  Bergier,  dans  son  Diction- 
naire théologique , a vengé  Aaron 
des  fausses impu tâtions  q\ie quel- 
ques protestants  ont  élevées  con- 
tre sa  conduite. 

AARON  ( .Saint  ) , naquit  au 
commencement  du  G''  siècle , en 
Bretagne,  jadis  appelée  V Armo- 
rique, et  fut  le  fondateur  du  pre- 
mier monastère  qui  ait  été  élevé 
dans  cette  province.  Il  était  situé 
dans  une  île  qu’un  bras  de  mer 
séparait  de  la  ville  d’Aleth,  quand 
saint  Malo  passa  eu  France.  11 
reçut  ce  saint  homme  de  la  ma- 
nière qu’on  devait  l’attendre  de 
son  caractère;!!  partagea  avec  lui 
la  gloire  de  son  apostolat.  .Saint 
Aaron  gouverna  son  monastère 
avec  autant  de  sagesse  que  d’édi- 
fication , et  mourut  en  58o.  On 
l’honore  le  'l'i  juin  dans  le  dio- 
cèse de  Saint-Malo,  et  sa  fête  .s’y 
célèbre  du  rit  double  mineur.  11 
y a une  église  paroissiale  de  son 
nom  dans  le  diocèse  de  Saint- 
Brieiix.  L’île  où  était  son  mon.ls- 
tère  prit  dans  la  suite  le  nonr 
d' Aaron.  }iu  iiTig,  Jean  de  la 
Grille,  évêqiied’.AIetli,  transféra 
son  siège  dans  l’église  de  Saint- 
Malo  , qui  appartenait  à un  mo- 
nastère de  la  même  île.  I.a  ville 
d’Aleth  ayant  été  abandonnée  de 
ses  habitants,  donna  naissance  h 
celle  de^aint-Malo , qui  remplit 
toute  l’îlc^’ Aaron.  L'église  ho- 
nore un  autre  saint  du  même 
nom  , martyrisé  en  Angleterre. 

AARON  d’Alesandrie , prêtre 


AAR  , 

et  médecin  , vivait  sous  le  règne 
d’Iléraclius,  au  commencement 
du  vu"  siècle  11  écrivit,  sous  le 
titre  de  Pandectes , et  en  syiia- 
que  , un  ouvrage  composé  de 
trente  livres,  (æ  fut  le  premier 
traité  de  médecine  que  les  Ara- 
bes possédèrent  dans  les  idiomes 
de  l’Orient.  Il  fut  traduit  vers 
l’an  683  en  arabe,  par  un  juif  de 
Bassora,  qui  voulut  le  mettre  à 
la  portée  de  tout  le  monde.  Les 
Pandectes  d’Aaron  ne  sont  point 
parv'enues  jusqu’à  nous  ; mais 
Rhazes  nous  en  a conservé  des 
fragments  , qu’on  trouve  dans 
Y Histoire  de  la  médecine,  du  sa- 
vant Sprengel.  Aaron  est  le  pre- 
mier auteurqui  fasse  mention  de 
la  petite-vérole , dont  Paul  d’E- 
gine  , son  contemporain  , ne 
parle  pas,  et  dont  on  a mal  à 
propos  attribué  la  première  de.s- 
cription  à Rhazes. 

7 ?'ARON  ou  Hasoun  , sur- 
nommé \1-Raschild  ou  le  Juste , 
cinquième  calife  de  la  race  des 
Abbassides,  et  l’uu  des  ])i  inces 
les  plus  célèbres  de  sa  dynastie, 
naquit  l’an  •jG.')  de  J.-C.  Une 
grande  partie  de  l’Asie,  de  l’A- 
frique et  de  l’Europe  , fut  sou- 
mise à .sa  domination.  Huit  gran- 
des victoires  rempoitées  en  per- 
sonne , les  arts  et  les  sciences 
ranimées,  les  gens  de  lettres  pro- 
tégés, ont  rendu  son  nom  illus- 
tre. 11  l’eût  été  encore  davantage, 
si  à la  bravoure  et  à la  magnifi- 
cence il  n’eût  mêlé  la  perfidie  et 
l’ingratitude;  mais  les  brillantes 
qualités  de  ce  prince  ont  été  ter- 
nies par  beaucoup  de  vices  et  de 
grands  crimes.  H usa  de  la  plus 
noire  perfidie  à l’égard  d’Yahya, 
qui  avait  soigné  sa  jeunesse,’ et 
sacrifia  sans  raison  la  famille  des 
Barmécides,  à qui  il  devait  une 
partie  de  sa  gloire.  Sa  prétendue 
dévotion  à Mahomet éûfit  feinte, 
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et  sa  gciiérositc  tenait  plus  i l’or- 
gueil qu’à  la  grandeur  d’âme.  Il 
imposa  un  trihutdcjOjOoopiàces 
d’or  (cfiviron  un  million)  à l’im- 
pératrice Irène,  fit  trembler  jus- 
que dans  Constantinople  ÎSicé- 
phore , qui  lui  succéda;  il  le 
vainquit  plusieurs  fois,  et  éten- 
dit plus  loiji  qu’aucuu  calife  les 
bornes  de  son  empire.  Aaron  en- 
voya, en  8o-j,  une  ambassade  au 
grand  Charlemagne,  qu’il  regar- 
dait comme  le  seul  prince  digue 
d’étre  eu  correspondance  avec 
lui.  Parmi  les  présents  qu’il  lui 
fit  offrir,  on  remarquait  une  boi-- 
loge,  qui  fut  regardée  comme  un 

f>rodige,  un  jeu  d’échecs,  dont 
es  restes  se  voient  à la  biblio- 
thèque royale,  et  des  plants  de 
fruits  et  de  légumes  alors  peu 
cultivés  ou,  la  plupart,  incon- 
nus en  France.  Aaron  mourut 
l’an  809 , après  un  règne  de  a3 
ans,  et  à l^ge  de  47  ans.€ll  eut 
pour  successeur  Amvn  son  fils. 

AARON -IIAIIISCÔN,  rabbin 
caraïte,  médecin  à Constantino- 
ple, en  1294,  auteur  d’un  savant 
Commentaire  sur  le  Pentateuque, 
-qui  se  trouve  manuscrit  à la  bi- 
DÜotbèque  du  roi;  d’une  Gram- 
maire hébraïque , imprimée  à 
Constantinople  eu  i58i,  in-8"; 
et  de  quelques  antres  livres  sur 
l’Ecriture  sainte,  restés  manus- 
crits. [Le  rabbin  Mardoebée  fait 
beaucoup  d’éloges  d’Aaron , dans 
son  livre  intitulé  : Dod  Mardo- 
chai  ou  Notice  sur  les  Caraïtes , 

Çubliée  et  traduite  en  latin  par 
dlfius.  ] 

AARON  (Isaac),  intciquète  de 
Manuel  Comnèue  pour  lés  lan- 
gues occidentales,  trahissait  ce 
prince  en  expliquant  ses  volontés 
aux  ambassadeurs  des  princes 
d’Occident.  Son  crime  ayant  été 
découvert  par  l’impératrice,  il 
eut  les  yeux  crevés , et  ses  biens 
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furent  confisqués.  Lorsque  .\n- 
dronic  Comnene  eut  usurpé  le 
trône  impérial,  ce  .scélérat  lui 
conseilla  de  ne  pas  se  contenter 
d’arracher  les  yeux  à ses  enne- 
mis, mais  de  leur  couper  encore 
la  langue,  qui  pouvait  lui  nuire 
davantage.  Aaron  fut  dans  la  suite 
la  victime  de  son  conseil  : l.saac- 
l’Angc  étant  monté  sur  le  trône 
eu  i2o3,  lui  fit  couper  celte  lan- 
gue qui  avait  fait  tant  de  mal.  II 
se  mêlait  de  magie. 

AARON-ABEL-CIIAIM,  chef 
des  synagogues  de  Fez  et  de  Ma- 
roc, au  commencement  du  xvii' 
siècle,  est  auteur  d’un  Commen- 
taire sur'Josué , intitulé  : Le 
cœur  d’Aaron.  Ce  livre  rare  fut 
impriméà  Veniseen  1G09,  in-fol. 
IL  L’offrande  d’Aaron , com- 
mentaire diffus  du  Siffra,  ancien 
commentaire  du  Lévitique,  etc. 
11  mourut  à Venise,  où  il  s’était 
rendu  pour  faire  imprimer  ses 
ouvrages.  On  peut  consulter,  sur 
cet  auteur,  et  sur  les  rabbis  hé- 
breux, l’excellent  Dict.  hist.  pu- 
blié en  italien  par  M.  de  Rossi, 
Parme,  1802,  2 vol.  in-8'’. 

•[  AARON  (Pierre),  chanoine 
de  Rimini,et  religieux  de  l’ordre 
des  Porte-Croix  de  Florence,  na- 
quit dans  cette  dernière  ville , 
vers  la  fin  du  xv’’  siècle.  11  a lais- 
sé, en  latin  et  en  italien,  quel- 
qtJes  ouvrages  sur  la  musique  : 
comme  fl  Toscanello  délia  mu- 
sica;  on  trouve  le  titre  des  autres 
dans  les  bibliothèques  d’IIavm 
et  de  Fontanini.  On  remartjue 
dans  les  ouvrages  d’Aaron  , et 
dans  ceux  qui  ont  été  écrits  sur 
la  musique  vers  celte  époque  , 
une  idée  qui  paraît  maintenant 
bien  singulière,  mais  qui  nous 
fait  connaître  combien  alors  on 
aimait  à rattacher  tout  à la  reli- 
gion , et  à en  rappeler  le  souve- 
nir ju.sque  dans  les  moindres 
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diuscs.  Celte  idée  consiste  k nip- 
porter  toutes  les  règles  de  la  mu- 
sique à dix  préceptes  principaux, 
en  l’honneur  des  dix  comman- 
dements (le  Dieu,  et  k six  autres 
secondaires  , pour  honorer  les 
six  commandements  de  l’Kglisc. 

AAR.ÜN  de  llisitra  ( Pierre- 
Paul),  religieux  de  l’ordre  de 
Saint-Basile,  et  évêque  de  Foga- 
ras , siège  principal  des  Grecs- 
Unis,  en  Transylvanie,  s’est  dis- 
tingué par  son  austérité,  son  zèle, 
etses  travaux  pourla  foi.  11  mou- 
rut en  odeur  de  .sainteté , vers 
iy(io,  k Nagybania,  dans  le  col- 
lege des  teuiles.  Son  corps , 
transporté  k Bala.s-Salva , dans  le 
monastère  des  Basilites,  est  en- 
core aujourd’hui  sans  aucune 
corruption  , mais  desséché,  et  k 
peu  près  dans  l’état  où  le  pieux 
évêque  s’est  trouvé  les  dernières 
années  de  sa  vie  , parfaitement 
semblable  k saint  Basile  : Ciim 
tantum spiriluvivens,  prœter  ossa 
et  pelleni,  nulla  corporis  parte 
constare  videreliir.  ( Lect.  Brev. 
rom.)  On  a àc  \u\,  Definitio  et 
exordîum  sanctæ  œcumenicœ 
synodi  florentinœ  , ex  antiqna 
grœco-iatina  editionc  desiimpta, 
lialas-Salva,  l’jGî,  in-ia.  Cet  ou- 
vrage, imprimé  en  langue  vala- 
que,  contribua  beaucoup  k res- 
serrer l’union  des  Grecs  avec 
l’Eglise  romaine. 

AARS.SEN  (François  van),  fils 
d’un  greffier  des  états-généraux 
desProvinces-Unies,  naquit  k La 
Haye  en  1572. 11  fut  élevé  par  du 
Plessis-Mornai,  et  travailla  k éga- 
ler son  maître.  11  se  rendit  re- 
commandable dans  sa  patrie  par- 
le succès  de  ses  ambassades  en 
France,  en  Italie,  en  Allemagne, 
en  .Angleterre,  où  il  se  rendit  en 
1640,  pour  négocier  le  mariage 
du  prince  Guillaume , fils  du 
prince  d’Orange,  avec  la  fille  de 
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Charles  1".  Les  relations  qu’il  en 
a laissées  sont  faites  avec  assez 
d’exactitude,  en  tout  ce  (jui  ne 
tientpas  aux  préjugés  de  .sa  .secte. 

11  mourut  très  riclic,  k l’kge  de 
69  ans.  Aarssen  fut  rampant  et 
ambitieux  : il  vendit  sa  plume  à 
Maurice  de  Nas.sau,  et  a mérité  le 
reproche  d’ayoir  trop  aimé  l’ar- 
gent. Un  de  ses  descendants  a 
laissé  ; ployage  d'Espagne , cu- 
rieux, historique,  etc.,  Paris, 
i6G5,  in-4“;  ouvrage  oublié  et 
sans  mérite. 

.AARSEISS , vo^’cz  Aertsew. 

AB.A  , ou  OvvoN,  monta  sur  le 
trônede  Hongrie  en  io4i  ouio42. 

11  était  beau-frère  de  saint  Etien- 
ne , premier  roi  chrétien  de  ce 
royaume.  Exilé  par  Pierre,  sur- 
nommé l’Allemand,  neveu  et  suc- 
cesseur de  saint  Kitienne,  il  le 
défit  et  l’obligea  de  se  retirer  en 
Rivière.  Les  exactions  et  les  bri- 
gandages de  Pierre  lui  avaient 
fait  perdre  la  couronne.  Aba  , 
élu  k sa  place  par  les  grands  du 
royaume,  répandit  beaucoup  de- 
sang  et  ravagea  l’.Autriche  et  la 
Bavière  J mais,  ayant  été  défait 

S ar  l’empereur  Henri  111,  dit  le 
oir,  il  fut  massacré,  en  io44> 
par  ses  propres  sujets  , dont  il 
était  devenu  le  tyran. 

ABA,  fille  de  Zénophanes,  l’uir 
des  tyrans  de  la  ville  d’Olbe,  en 
Cilicie,  fut  mariée  dans  la  fa- 
mille des  Teucer,  souverains  et 
grands  pontifes  d’Olbe.  A la  fa- 
veur de  celte  alliance,  elle  établit 
sa  domination  sur  cette  ville  et 
sur  le  pays  qui  en  dépendait. 
Marc-Antoine  et  Cléopâtre  lui  en 
conservèrent  la  propriété  j mais 
après  la  mort  d’Antoine,  la  sou- 
veraineté et  le  grand-pontificat 
d’Olbe  rentrèrent  dans  la  famille 
des  Teucer. 

.ABAGA  , ou  Araka  , roi  des 
Tarlares,  soumit  les  Perse^i , se 
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loiidit  redoutable  aux  cîuétiens 
de  la  ïeiTC-Saiule  par  sa  puis- 
sance et  sa  valeur,  et  envoya  des 
ambassadeurs  au  second  concile 
général  de  Lyon,  en  ia‘j4*  Les 
ambassadeurs  furent  reçus  avec 
beaucoup  de  pompe,  dans  la  troi- 
sième session,  le  4 juillet  I2y4- 
Ils  étaient  au  nombre  de  seize , 
et  rendirent  au  pape  des  lettres 
de  leur  souverain  , publiant  la 
uissance  de  leur  nation  par  des 
iscours  pompeux  et  pleins  de 
l'emphase  de  l’éloquence  orien- 
tale. Ils  ne  venaient  pas  pour  re- 
connaître la  foi  des  chrétiens, 
mais  pour  faire  alliance  avec  eux 
contre  les  Musulmans. 

ABAILAllD,  ou  Abélard  (Pier- 
re), religieux  de  l’ordrede  Saint- 
Benoît,  devenu  fameux  par  ses 
amours  avec  Héloïse,  et  plus  en- 
core depuis  que  Bayle  a voulu  le 
présenter  comme  une  victime  de 
la  haine  et  de  la  jalousie,  et  que 
Pope  a redit  ses  malheurs  en 
beaux  vers,  naquit  à Palais,  près 
delN'antes,  en  torg,  d’uncfamille 
noble.  11  était l’ainé  de  ses  frèresj 
il  leur  laissa  tous  les  avantages 
de  son  droit  d’aînesse , pour  se 
livrer  entièrement  i l'étude.  La 
dialectique  était  la  science  pour 
laquelle  il  se  sentait  le  plus  d’at- 
trait et  de  talent.  Dévoré  par  la 
passion  d’embarrasser  par  ses  rai- 
•sonnements  les  hommes  les  plus 
déliés  de  l’liurope  , il  se  rendit  à 
Ihiris  auprès  de  Guillaume  de 
Champeaux,  archidiacre  de  No- 
tre-Dame , et  le  plus  grand  dia- 
lecticien de  son  temps.  Abailard 
chercha  d’abord  à s’en  faire  ai- 
mer , et  n’eut  pas  de  peine  à 
réussir;  mais  l’avantage  qu’il  eut 
dans  plusieurs  disputes  , entre 
autres  sur  le  système  de  l’exi.s- 
tencemétapbysique  d’une,  nature 
universelle,  joint  à sa  présomp- 
tion et  à sa  jactance  , lui  attira 
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l’inimitié  de  son  maître  et  de  ses 
condisciples.  Ce  redoutable  ath- 
lète se  sépara  d’eux  pour  aller 
soutenir  des  assauts  ailleurs.  Il 
ouvrât  d’abord  uneécoleà  Melun, 
ensuite  à Corbeil , enfin  à Paris. 
.Sort  nom  devint  si  célèbre  , que 
tous  les  autres  maîtres  se  trou- 
vèrent satts  disciples.  Le  succes- 
seur deGuillaurne  de  Champeaux 
dans  l’école  de  Paris,  lui  offrit  sa 
chaire,  et  ne  rougit  pas  de  se  met- 
tre au  nombre  des  siens.  Abailard 
devint  le  docteur  à la  mode;  et 
sou  irnprrrdence  croissarrt  avec  sa 
varrité,  il  ne  se  défia  pas  d’une 
liaison  avec  rrne  jeune  persotrtte 
dequalilé,niècedeFulbcrt,  cha- 
iroine  de  Paris.  Les  suites  etr  fu- 
rent telles,  que  l’oitcle,  devenu 
furieux,  fit  mutiler  le  docteur, 
quoique  lié  depuis  avec  la  nièce, 
par  les  liens  d’un  mariage  .secret. 
Abailard  alla  c.aeber  son  oppro- 
bre dans  l’abbaye  de  Sairtt-Denis 
eit  France,  ou  il  se  fit  religieux; 
Héloïse  prenait  en  môme  temps 
le  voile  à .Vrgentcuil.  Les  disci- 
ples d’Abailard  le  pressaient  de 
repr  endre  .ses  Icçoits  publiqtres  : 
il  ouvrit  d’abord  .son  école  à 
Saint-Denis,  et  ensuite  à Saint- 
Ayoul -de-Provius.  L’affluence 
des  étudiants  fut  si  grande,  que 
quelques  auteurs  en  font  monter 
le  nombrejusqu’à  3,000.  Cepen- 
dant son  T mité  de  la  Trinité  fut 
condamné  au  concile  de  Sois- 
sons  vers  liai.  Saint  Bernard  lui 
écrivit  poui  l’engager  à se  rétrac- 
ter et  à coniger  ses  livres.  Il  re- 
fusa et  voulut  attendre  la  déci- 
sion du  concile  de  Sens,  qui  était 
près  de  s’a.sscmbler,  et  demanda 
que  saint  Bernard  y fût  présent. 
L’abbé  de  Clairvaux  s’y  trouva 
en  effet;  il  produisit  des  projio- 
sitions  extraites  des  ouvrages  d’A- 
bailard , et  le  somma  de  les  jus- 
tifier ou  de  les  rétracter.  Celui-ci 
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lie  fit  ni  l’un  ni  l’autre  : il  en  ap- 
pela au  pape  , et  se  retira.  Par 
respect  pour  son  appel , le  con- 
cile se  contenta  de  condamner  les 
propositions,  et  uenoUi  point  sa 
personne.  On  dit, pour  l’excuser, 
qu’il  vit  bien  que  saint  Bernard 
et  les  évéques  du  concile  de  Sens 
étaient  prévenus  contre  lui , et 
que  sa  justification  n’eût  servi  à 
rien  : mauvais  prétexte,  dont  un 
opinidtre  peut  toujours  se  serv  ir 
quand  il  le  veut.  S’en  rapporter 
au  jugement  du  concile,  en  aiv 
peler  ensuite  , avant  même  qu’il 
soit  prononcé,  est  un  trait  de  ré- 
volte et  de  mauvaise  foi  : les  évê- 
ques étaient  ses  juges  légitimes  ; 
eu  refusant  de  se  justifier,  il  mé- 
ritait condamnation.  Eu  effet,  il 
fut  condamné  à Home  aussi-bien 
qu’à  Sens.  Imiocent  11  confirma 
les  décrets  de  ce  concile,  et  or- 
donna que  les  livres  d’Abailard 
fussent  brûlés,  et  que  leur  auteur 
fût  enfermé,  avec  défense  d’en- 
seigner. Abailard , aussi  malheu- 
reux en  écrits  qu’en  amours  , 
publia  son  apologie;  et,  croyant 
devoir  poursuivre  sou  rappel  au 
saint-siege,  il  partitpour  Rome. 
En  passant  à Cluny,  Pierre-le- 
Vénérable,  abbé  de  ce  monastère, 
homme  éclairé  et  compatissant , 
le  retint  dans  sa  solitude,  et  en- 
treprit sa  conversion.  11  en  vint  à 
bout  par  sa  douceur  et  sa  piété. 
H peignit  son  repentir  au  papc) 
et  obtint  son  pardon.  11  travailla 
en  même-temps  à le  réconcilier 
avec  saint  Bernard,  et  y réussit.' 
Quoique  Abailard  fût  entré  dans 
le  cloître  plutôt  par  dépit  que 
par  piété,  ses  lettres  à Héloïse 
semblent  attester  qu’il  ne  tarda 
pas  à prendre  l’esprit  de  cet  état. 
Cette  tendre  amante  était  alors 
au  Paraclet;  c’était  un  oratoire 
que  son  amant  avait  bâti  près  de 
Nogcnt-sur-Seiiie , en  112a,  à 
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l’honneur  de  la  Trinité.  Héloïse 
y vivait  saintement , avec  plu- 
sieurs autres  religieuses.  Abai- 
lard trouva  dans  le  monastèrè  de 
Clunv  la  paix  de  l’âme,  que  les 
plaisirs  et  la  gloire  n’avaient  pu 
lui  procurer.  Devenu  très  infir- 
me, il  fut  envoyé  au  monastère 
de  Saint-Marcel,  près  de  Cbâlons- 
sur-Saône,  et  y mourut  en  1 14^>  • 
à 63  ans.  Héloïse  demanda  les 
cendres  d’Abailard , et  les  fit  en- 
terrer au  Paraclet.  Pierre-lc-Vé- 
nérable  honora  son  tombeau 
d’une  épitaphe.  Quelques  éloges 
qu’on  donne  à Abailard,  on  ne 
peut  nier  qu’il  n’eût  une  pré- 
somption extrême.  Av'cc  moins 
d’amour-propre,  il  aurait  été 
moins  célèbre  et  plus  heureux. 
Des  écrivains  protestants  ont  dit 
qu’il  fut  condamné  et  persécute, 
non  pour  ses  erreurs,  mais  pour 
avoir  soutenu  aux  moines  de 
Saint-Denis  que  leur  saint  n’était 
pis  le  môme  que  saint  Deiiis-l’A- 
réopagite  : c’est  une  imposture. 
Ce  point  ne  fut  mis  en  question 
ni  à Soissons,  ni  à Sens,  ni  à 
Rome  : Abailard  fut  condamné 
poip  des  erreurs  qu’il  avait  ensei- 
gnées sur  la  Trinité,  sur  l’Incar- 
nation, sur  la  Grâce  et  sur  plu- 
sieurs autres  chefs.  On  peut  en 
voir  la  censure  dansle  recueil  de 
ses  ouvrages,  publiés  à Paris  eu 
1G16  (le  frontispice  porte- quel- 
quefois la  date  de  1O16,  et  quel- 
quefois celle  de  1626),  en  un 
gros  vol.  in-^®  , sur  les  manu- 
scrits de  François  d’Amboise, 
Cette  collection  offre  , 1“  plu- 
sieurs lettres  : la  première  est  un 
récit  des  différentes  infortunes 
de  l’auteur,  j usque  ^ ers  le  temps 
du  concile  de  Sens  ; la  troisième , 
la  cinquième  et  la  huitième  sont 
adressées  à Héloïse  ; 2“  des  Ser- 
inoiis  ,•  3'*  des  Traités  dogmati- 
ques. \j' llexameron  in  Geneshn 
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d’Abailarcl,  est  imprimé  dans  le 
^mc  3 du  Trésor  des  anecdotes 
de  Mai  tèiie.  On  trouve  dans  ces 
difFéreiils  ouvrages , de  l’imagi- 
nation , du  savoir  et  de  l’esprit; 
mais  ou  y voit  encore  plus  d’i- 
dées singulières  , de  vaines  sub- 
tilités, d’expressions  barbares. 
Dom  Gervaise  donna,  en  1720, 
en  2 vol.  in-ia,  la  Vie  d’Abai- 
lard et  d’Héloïse.  Trois  ans  après, 
il  fit  imprimer  en  2 vol.  in-12  les 
véritables  lettres  de  ces  deux 
.amants  , avec  des  notes  iiistori- 
ques  et  critiq^ues , et  une  traduc- 
tion qui  n’est  qu’une  longue  pa- 
raplirase  où  l’on  rencontre  asse* 
souvent  des  expressions  libres  et 
légères. On  apublié,  souslenom 
d’Abailard  et  d’Héloïse,  différen- 
tes lettres,  qui  sont  purement 
romanesques.  Voyez  Pope  et  Co- 
lardeau.  I.a  mcillcu  re  édition  des 
véritables  Lettres  d’Abailard  et 
d’iléloïse  est  celle  de  Londres, 
1718,  in-8“,  en  latin.  Elle  a été 
revue  sur  les  meilleurs  manus- 
crits, et  n’est  pas  commune.  On 
eu  a donne  de  belles  éditions  en 
1782,  2 vol.  in-12,  avec  une  tra- 
duction nouvelle  par  Rastiei^;  et 
eu  1 79G,  3 vol.  iu-4" , avec  la  Vie 
des  auteurs,  par  de  Launaye,  et 
la  traduction  ou  paraphrase  de 
dom  Gcn'aisc  ; mais  toutes  ces 
éditions  , faites  pour  réhabiliter 
la  mémoire  de  ces  deux  amants, 
faire  l’apologie  de  leur  amours, 
et  donner  de  la  célébrité  au  dé- 
réglement de  leur  jeunesse , ne 
sont  connues  que  des  frivoles 
lecteurs  de  romans.  Voyez  Hé- 
loïse. 

ABANCOÜllï  ( Cliarle.s  - Xa- 
vier-Joseph Franqueville  d’),  né 
à Douai,  vers  l’an  17Ô0,  était  ne- 
veu de  (ialonnc.  11  servait  eu 
qualité  de  capitaine  dans  le  régi- 
ment de  Mestre-de-camp  «’avale- 
}ie,  lorsqu’il  fut  porté,  .après 
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la  journée  du  20  juin  1789,  au  ^ ■ 
ministère  de  la  guerre.  D’Aban-  ' 
court,  homnie  intègre  et  ami  de 
son  roi , futpoursuivi  par  les  fac-  ^ 
tieux , qui  le  firent  décréter  d’ac- 
cusation le  10  août  de  la  même 
année.  Il  fut  conduit  dans  les  j 
prisons  de  la  Force,  de  là  à Or- 
léans, et  ensuite  massacré  à Ver- 
sailles, le  9 septembre  suivant, 
avec  les  autres  prisonniers  de  la  .■■ 
liaute-cour. 

I A BANCOURT  (Fran  çois-Jean 
VN'illemain  d’),  littérateur  et  poè- 
te, né  à Paris  le  22juillet  1745,  y 
estmort  le  10  juin  i8o3.  Il  a laissé 
des  poésies  et  quelques  ouvragés 
dramatiques  assez  peu  estimés. 

1" Fables,  1777,  in -8";  2“  É pitres, 

1780 , in-8“,  3’’  la  Mort  d’Adam, 
tragédie  traduite  de  Klosptock  ; 

4°  te  Mausolée  d e Mari e~J oséph  inc 
de  Saxe , dauphine  de  France, 
poème  qui  a concouru  pour  le 
prix  de  l’académie  française  , 
1707,  in-4“;  5“  quelques  pièces 
de  théâtre,  savoir:  V Ecole  des  ^ 

Femmes,  le  Sacrifice  d’ Abraham, 
la  Bienfaisance  de  Voltaire,,  la 
Convalescence  de  Molière , etc.  ’ 

ARANO.  Voyez  Avon. 
ABARBANEL.  V.  Absabanel. 

ABARIS,  Scythe  fameux,  qu’on 
dit  avoir  été  prêtre  d’Apollon  hy- 
perboréen.  Les  savants  sont  par- 
tagés sur  le  temps  où  il  vivait  : 
les  uns  le  font  contemporain  dcs-i- 
tirées  qui  assiégèrent  Troie;  les"--  I 
autres  de  Crésus.  J^orphyre  et’^.j^-. 
Jamblique  lui  ont  attribué  une  ;''" 
•foule  de  prodiges,  qui  sont  dec 
pures  fables.  11  avait  reçu  d’Apol-  ' . 
Ion,  suivant  eux,  une  flèche  vo-  ^ 
lante,  sur  laquelle  il  tmver.sait  ^ 
les  airs;  ce  qui  lui  sei'vait  à faire 
de  belles  courses.  La  plus  fa-'- 
meuse  est  celle  qu’il  fit  à Athè- 
nes ,-où  il  fut  député  à l’occasion 
d’u^ oracle  d’Apollon.  La  Grèce.  î; 
admiraceprophètebarbare,  et  la  f 
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postérité  l'a  mis  au  rang  des  en- 
thousiastes. Il  avait  composé 
quelques  livres  pleins  de  son  fa- 
natisme, dont  il  ne  nous  reste 
que  les  titres. 

ABA.SSA  , pacha  d’Ei7,erum  , 
puis  de  Bosnie,  en  1622  de  , 
irrité  contre  Mustapha  1",  em- 
pereur des  Turcs , se  révolta  , 
sous  prétexte  de  venger  la  mort 
du  sultan  Othman  11 , et  fit  pas- 
ser au  fil  de  l’épée  un  grand  nom- 
bre de  jaiiis.saires.  Le  mufti  ej  le 
général  des  janissaires  profitèT 
rent  de  cette  rébellion  pour  dé- 
poser Mustapha,  et  pour  placer 
Amurat  IV  sur  le  trône.  Le  sul- 
tan, peu  de  temps  après,  s’accom- 
moda avec  Ahassa.  Il  l’envoya , 
en  1634,  contre  lesPolonais,  a la 
tête  d’une  armée  de  (>0,000  hom- 
mes. Il  aurait  remporté  une  vic- 
toire signalée,  sans  la  lâcheté  des 
Molda>  es  et  des  Valaques.  11  fut 
employé  ensuite  contre  les  Per- 
sans, qui  attaquèrent  la  ville  de 
Van  ; mais  la  mort  d’ALassa , ar- 
rivée en  i636,  fit  tomber  cette 
place  au  pouvoir  des  Persans. 
Ahassa  avait  des  qualités  brillan- 
tes et  dangereuses. 

ABASSA  , sœur  d’Aaron-  Al- 
Raschild,  fut  mariée  par  son  frère 
à Giafar,  à condition!  qu’ils  ne 
se  cotrsidèreraient  point  comme 
époux,  et  borneraient  leur  liaison 
à la  simple  amitié.  L’amour  fit 
oublier  aux  deux  époux  l’ordre 
qu’ils  avaient  reçu.  Us  etirent 
bientôt  un  fils,  qu’ils  envoyèrent 
secrètement  élever  à la  Mecque. 
Le  calife  eti  ayant  eu  connais- 
•sance,  Giafar  perdit  la  faveur  de 
son  maître,  et  peu  après  la  vie; 
et  Abassa,  chassée  du  palais,  fut 
réduite  è l’état  le  plus  misérable. 
Plusieurs  années  après,  une  dame 
quilaconnai.ssait,  touchée deson 
malheur,  lui  demanda  ce  qui  le 
lui  avait  attiré.  Fdle  répondit 
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qu’elle  avait  eu  autrefois  quatre 
cents  esclaves,  et  qu’elle  se  trou- 
vait dans  un  état  où  deux  peaux 
de  mouton  lui  seivaicnt,  l’une 
de  chemise  , l’autre  de  robe  ; 
qu’elleattribuaitsa  disgrâce  à son 

fieu  de  lecon naissance  pour  les 
)ienfaits  qu’elle  avait  reçus  de  ^ 
Dieu  ; qu’el  le  recou  naissai  t sa  fau- 
te, faisaitpénitence,  et  vivaitcon- 
tente.  La  dame  lui  donna  cinq 
cents  dragmes  d’argent,  qui  lui 
causèrent  un  plaisir  aussi  vif  que 
si  elle  eût  été  rétablie  dans  son 
■premier  état.  Abassa  avait  beau- 
coup d’esprit,  dit-on,  et  faisait 
fort  bien  des  ver.s.. 

ABAÜZIT  (Firmin),  naquit  le 
1 1 novembre  >679,  à Üzès , de  pa- 
rents calvinistes,  qui  l’emmenè- 
rent de  bonne  heure  à Genève.  11 
voyagea  en  Angleterre  et  en  Hol- 
lande, où  il  connut  Bayle  et  se 
lia  avec  lui.  De  retour  àGenèv'e, 
il  devint  bibliothécaire  de  cette 
ville  , où  il  vécut  dans  une  assez  P 
grande  obscurité.  11  se  retira  sur 
la  fin  de  ses  jours  dans  une  petite 
solitude,  à portée  de  Genève;  » ’t 
c’est  là  qu’il  termina  sa  carrière  ^ 
au  commencement  de  1767  , âgé 
de  quatre-vingt-sept  ans.  On  a 
de  lui  quelque^ ouvrages  en  fa- 
veurdel’ariauismc;  entre  autres, 
un  Commentaire  sur  l’Âpoca- 
lypsc,  où  les  erreurs  de  cette  secte 
sont  défendues  avec  une  ardeur 
bien  peu  assortie  à la  philosophie 
que  l’auteur  affectait.  Si  l’abbé 
Bergier  s’est  occupé  à le  réfuter, 
ce  n’est  pas  qu’il  le  regardât 
comme  un  adversaire  fort  redou- 
table, mais  parce  que  l’enthou- 
siasme avec  lequel  J. -J.  lloti.s- 
seau  avait  parlé  de  ce  fanatique, 
auquel  il  avait  fait  plusieurs  pla- 
giats, eût  pu  le  faire  prendrepour 
un  homme  important.  Le  com- 
])ilateur  Manuel  en  parle  sur  le 
môme  1,011  dans  son  Anntfefran- 
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çaise.  Abauzit  a donne  aussi  une 
nouvelle  édition  de  Y Histoire  de 
Genève,  de  Jacques  Spon,  1780, 
avol  iu-4"  et  4 vol.  in-ia,  et  plu- 
sieurs autres  ouvrages  et  disser- 
tations où  l’on  admire  l’étendue 
et  la  variété  de  ses  connaissances. 

ABBADIE  (Jacques),  célèbre 
raini.stre  calviniste  , naquit  à Nay 
en  Béarn,  en  1657.  Après  avoir 
étudié  h Sedan,  voyagé  en  Hol- 
lande et  en  Allemagne,  il  exerça 
les  fonctions  de  son  ministère, 
d’abord  en  France,  puis  a Berlin , 
et  en  suite  à Londres  ; de  la  il  passa 
en  Irlande,  où  il  fut  fait  doyen  de 
Killaloé.  Il  mourut  en  , à 
Sainte-Marv-le-Bonne  , près  de 
Londres  , ù l’âge  de  70  ans.  La 
pureté  de  ses  mœurs,  la  droiture 
de  son  caractère,  et  l’éloquence 
de  ses  sennons,  lui  avaient  fait 
beaucoup  d’amis  dans  cette  ville, 

f)armi  les  grands  et  les  gens  de 
ettres.  11  étaitversé  dans  les  lan- 
gues , dans  l’Ecriture  et  dans  les 
Pères.  11  a rendu  de  grands  ser- 
vices à la  religion  par  ses  ouvra- 
ges {voy.  les  Mémoires  de  Nicé- 
ron  , toni.  33).  Ses  Trailds  de  la 
vérité  de  la  religion  chrétienne , 
en  2 vol.  in-12;  de  la  divinité 
de  J.-C. , in-i  2 , et  de  l'art  de  se 
connaître  soî-méme  , formant  en 
tout4  vol.  in-i2,  traduits  en  dif- 
férentes langues,  écrits  avec  beau- 
coup de  force  dans  le  raisonne- 
ment, et  d’énergie  dans  le  slvle, 
eurent  le  suffrage  des  catholi- 
ques et  des  protestants  (iiqr-  Ips 
Lettres  dcMad.  deSévigné).  L'art 
de  se  cotmaUre  soi-meme  a été 
fondu  presque  tout  entier  dans 
l’Eiicvclopédie  , sans  qu’on  ait 
daigné  le  citer,  même  dans  les 
articles  qu’on  en  a tirés  mot  à 
mot.  Sa  Hérité  de  la  religion 
chrétienne  réformée,  en  2 vol. 
in-8”  , ne  fut  pas  également  ap- 
plaudie, et  passa,  même  chez  les 
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savants  de  la  réforme,  pour  un 
ouvrage  faible  et  une  apologie 
très  incomplète.  Les  gens  sensés 
de  toutes  les  communions  se 
moquèrent  également  du  Triom- 
phe de  la  Providence  et  de  la  reli- 
gion dans  l’ouverture  des  sept 
sceaux  par  le  Fils  de  Dieu,  1718, 
cn4|vol.  in- 12;  ouvrage  plus 
digne  de  Nostradainus  et  de  Ju- 
rieu  , que  d’un  théologien  sage. 
Voltaire  prétend  que  cette  pro- 
duction fit  tort  à son  Traité  de 
la  religion  chrétienne , comme  si 
un  homme  qui  démontre  une 
chose,  ne  pouvait  déraisonner 
dans  une  autre.  Le  même  Vol  tai  1 e 
avance  qu’Abbadie  est  mort  fou  ; 
anecdote  démentie  par  dos  té- 
moins oculaires  : tous  les  hom- 
mes qui  témoignent  de  l’attache- 
ment à la  religion  chrétienne, 
doivent , au  jugement  de  cet  écri- 
vain cynique,  passer  pour  des 
insensés.  On  a encore  d’Abbadie, 
I"  un  volume  de  Sermons,  1G80, 
in-8'*,  moins  connus  que  son 
traité  sur  la  religion  ; 2“  la  Dé- 
fense de  la  nation  britannique , 
coutre  l’auteur  de  VAvis  impor- 
tant aux  réfugiés  ( Bavle  ),  Lon- 
dres 1692,  in-B" , édition  rare; 
La  Haye,  lOpd,  in-12;  3“  LesC’a- 
ractères  du  chrétien  et  du  chris- 
tianisme, 1785  , iu-12.  Abbadie 
avaitia  mémoire  la  plus  heureuse: 
il  composait  ses  ouvrages  dans  sa 
tête , et  ne  les  écrivait  qu’ù  me- 
sure qu’il  les  fai.sait  imprimer. 
Cet  avantage  de  retenir  tout  le 
plan  d’une  composition  nous 
a privés  de  deux  livres  impor- 
t:mts,  dont  l’un  était  une  iVoM- 
velle  manière  de  démontrer  l'im- 
mortalité de  l'ame.  Uii  autre  Ab- 
badie, chanoine  de  Cnmminges, 
a àonnéxincDissertation  touchant 
le  temps  auquel  la  religion  chré- 
tienne a été  établie  dans  les  Gau- 
/cf, Toulouse,  1708,  in-12.  H sou- 
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tient  qu’elle  y fut  prêcliée  avant 
le  milieu  du  second  siècle. 

ABBAS,  oncle  de  Mahomet, 
d’abord  son  ennemi,  ensuite  son 
apôtre  et  un  de  ses  généraux.  11 
sauva  la  vie  à son  neveu  à la  b.i- 
tailledü  llonain,quece  prophète 
aurait  perdue , si  Abhas  n’eût 
rajipelé  les  fuyards.  11  mourut 
l’an  65-J.  de  J.-C.  Sa  mémoire  est 
révérée  chez  les  mahoinétans,  qui 
l’ont  mis  dans  la  première  classe 
de  leurs  docteurs  et  de  leurs 
saints. 

ABBAS  ou  ABD-ALI.AIl , fils 
du  précédent , fut  regardé  par  les 
Musu I mans comme  leur  Rabbnni, 
c’est-à-dire  comme  le  docteur  des 
docteurs;  c’est  le  titre  qu’on  lui 
donna  à sa  mort,  arrivée  en  G87. 
La  dynastie  des  3^  califes  Abbas- 
sides,  qui  détrônèrent  les  califes 
Omniiades  , descendait  de  ces 
deux  Abbas.  Leur  domination 
dura  5a4  !>*'*•  Long-temps  despo- 
tes dans  la  religion  couiine  dans 
le  gotn  ernement , ces  nouveaux 
califes  furent  dépossédés  à leur 
tour  par  lesTartares. 

ABBAS.  yqy.  ScuAn-AiiDAs. 
ABBATlUS  (Balde-Ange) , mé- 
decin italien,  né  au  xvi°  siècle, à 
Gubbio  , dans  l’Ktal-Kcclésiasti- 
que  , se  fit  un  nom  dans  la  prati- 
que de  son  art.  11  est  connu  dans 
la  république  des  lettres  par  un 
traité  en  latin  sur  les  vipères.  Cet 
ouvrage,  où  l’auteur  traite  en 
physicien  de  la  nature  de  ces  rep- 
tiles, et  en  médecin  éclairé  des 
maladies  où  ils  peuvent  être  ad- 
ministrés , fut  imprimé  en  iSH-j 
ou  iSpi  , 111-4".  11  est  peu  com- 
mun. 

ABBÉ  (Louise  1’).  Vqy.  Lasse. 

ABBON,  moine  de  Saint-Ger- 
main-des-l’rés,  fit,  en  vers  la- 
tins barbares  , la  Relation  du 
siège  de  l’aris  par  les  Normands, 
vers  la  fin  du  ix"  siècle.  Ce  versi- 
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ficatcur  oublié,  qui  lui -môme 
était  Normand,  fut  témoin  de 
CO  siège , et  s’il  u’est  pas  bon 
poète  , il  est  historien  exact.  U 
entre  dans  les  plus  grandsdétails, 
et  paraît  assez  impartial.  Son 
poème  contient  plusde  1,200  vers 
dans  les  deux  livres  qu’on  en  a 
publiés.  Le  troisième  , qui  ne 
contient  rien  d’intéressant  , et 
dont  le  manuscrit  est  imparfait, 
n’a  jamais  vu  le  jour.  On  trouve 
le  poème  d’Ahbon  dans  le  tome 
2 de  la  collection  deOuchène, 
et  il  a été  réimprimé  beaucoup 
plus  correct , avec  des  notes  , 
dans  les  Nouvelles  annales  de  Pa- 
ris, publiées  par  doin  Toussaint 
Duplessis,  bénédictin  de  la  con- 
grégation dcSaint-Maur,  eni‘j53, 
in-4“.  On  a encore  d’Abbon  une 
lettre  dans  la  Bibliotheca  palrum, 
tome  5 , et  des  sermons  dans  le 
9'  volume  du  Spicilegiuni  d'\- 
chérv. 

ABBON  de  Fleury , né  au  mi- 
lieu du  x"  siècle,  dans  le  territoire 
d’Orléans  , se  livra  avec  une 
égale  ardeur  à'  tous  les  arts  et  à 
toutes  les  sciences,  grammaire, 
arithmétique,  poésie,  rhélori- 
(|ue,  musique,  dialectique,  géo- 
métrie, astronomie,  théologie. 
Après  avoir  brillé  dans  les  écoles 
de  Paris  et  de  Reims,  il  fut  élu 
abbé  du  monastère  de  Fleury , 
dont  il  était  moine,  il  essuya  bieu 
des  traverses  de  la  part  de  quel- 
(jues  évêques,  contre  lesquels  il 
soutenait  les  droits  de  l’ordre 
monastique.  Scs  ennemis  lui  at- 
tribuèrent quelques  violences 
envers  ses  persécuteurs  .11  écrivit, 
pour  s’en  justifier,  une  apologie 
qu’il  adressa  aux  rois  Hugues  et 
Robert.  Il  dédia,  quelque  temps 
après,  aux  mêmes  princes,  un  Re- 
cueil de  canons  sur  les  devoirs 
des  rois  et  ceux  des  sujets.  Iaî  roi 
Robert  l’ayant  envoyé  à Rome 
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Ï)our  apaiser  Grégoire  V,  qui  vou- 
ait mettre  le  royaume  eu  inter- 
dit , le  pape  lui  accorda  tout  ce 
qu’il  voulut.  Abbon  , de  retour 
<ie  ce  voyage,  alla  travailler  à la 
refonne  de  l’abbaye  de  la  llcole, 
en  Gascogne.  Il  y retourna  une 
seconde  fois , quelque  temps 
après  , toujours  pour  le  môme 
motif.  Une  querelle  qui  s’éleva 
entre  ses  domestiques  et  les  Gas- 
cons, lui  coûta  la  vie.  Pendant 
qu’il  tâcbaitde  réunir  les  esprits, 
et  qu’il  donnait  même  tort  à ses 
domestiques,  un  Gascon  le  perça 
d’un  coup  de  lance  dont  il  mou- 
rut eu  ioo4-  Sa  sainteté  ayant 
été  attestée  par  des  miracles  , on 
l’bonora  comme  martyr.  Sa  fête 
estmarquéeau  i3  novembre  dans 
les  martyrologes  de  France,  et 
daii.s  celui  des  bénédictins.  Le 
recueil  de  ses  lettres  fut  publié 
en  1687,  in-folio , sur  les  mauus- 
crits  de  Pierre  Pithou,  à la  suite 
du  Codex  canonum  velus,  ainsi 
que  quelques  autres  de  ses  ou- 
vrages. ,\imoin  , son  disciple  , 
a écrit  sa  vie  et  v'a  inséré  quel- 
ques fragments  de  ses  écrits.  Ou 
trouve  le  tout  dans  le  tome  8 des 
Acta  sfinctorum  ordinis  Sancli- 
Benedicti. 

ABBOT  ( Robert  ) , professeur 
de  théologie  dans  l’université 
d’Oxford,  né  à Guilfort  en  i563, 
était  fils  d’un  tondeur  de  draps 
du  comté  de  Surrey.  Le  roi  Jac- 
..  ques  1 , qui  aimait  les  docteurs, 
Jfrctqui  piétendait  bien  l’être  lui- 
même,  lui  donna  l’évêché  deSa- 
lisbury,  en  récompense  de  ce 
qu’il  avait  publié  en  1616,  in-4“, 
à Londres,  un  livre  latin  {Dé- 
fense du  pouvoir  souverain  ) con- 
tre Bcllarmin  et  Suarez.  On  a en-? 
core  de  ce  théologien  , 1“  plu- 
sieurs traités  de  controverse,  où 
il  y a pins  de  fanatisme  que  de 
. raison  j 3”  tine  Réponse  h l’apolo- 
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gie  de  Henri  Gamet , jésuite; 
ouvrage  du  même  genre,  .\bbot 
ne  fut  évêque  que  trois  aus  ; il 
mouruten  1617.  Hoy.  l’art,  suiv. 

ABBOT  ( George  ) , rrabord 
principal  du  collège  d’Oxford  , 
ensuite  nommé  à deux  évêchés, 
et  enfin  archevêque  de  Cantor- 
béry , était  frère  du  précédent; 
mais  il  ne  sut  pas  se  ménager, 
comme  lui , les  bonnes  grâces  du 
roi  Jacques  1.  11  les  perdit  en 
s’oppo.saiit  au  mariage  du  prince 
de  Galles  avec  l’infante  d’Kspa- 
giic.  Quelques  personnes,  irritées 
de  l’indulgence  d’Abbot^pur  les 
iion-co'nformistes,  profitèrent  de 
l’aversion  de  Jacques  1.  Ils  l’ac- 
cusèrent d’irrégularité  pou  ravoir 
fait  un  meurtre  par  mégarde.  Ab- 
bot  confondit  ses  ennemis  ; mais 
six  ans  après,  ils  furent  appuyés 
par  le  duc  de  Buckingam,  qui 
haïssait  l’archevêque.  Abbot,  sus- 
pendu des  fonctions  de  sa  pri-. 
matie,  se  retira  dans  sa  patrie, 
puis  au  château  de  Groyden  , où 
il  mourut  eu  i633.  Nous  avons 
de  ce  .savant  prélat , 1“  six  ques- 
tions  théologiques , en  latin.  Ox- 
ford, tSqB,  in-4";  3®  des  sermons 
sur  le  prophète  Jouas , in-4“  ; 3“ 
Y Histoire  du  massacre  de  la  V al- 
teline,  à la  fin  des  Actes  de  l’é- 
glise anglicane,  de  Jean  Fox, 
Londres,  i63i  , in-fol.;4“  une 
Géographie , assez  bonne 

pour  son  temps  ; 5®  un  Traité  de 
la  visibilité  perpétuelle  de  lavraie 
église , in-4“.  Ces  quatre  derniers 
ouvrages  sont  en  anglais.  Hoy. 
sur  Robert  et  George  Abbot,  les 
Mémoires  de  Nicéron,  tome  16. 
George  Abbot  a laissé  uue  répu- 
tation bien  équivoque  , même 

Sarmi  les  protestants.  Clarendon 
it  que  tout  son  christianisme 
consistait  à avilir  la  papauté. 
Dans  ce  genre,  plus  on  fui  mon- 
trait de  fureur,  plus  on  lui  in.spi- 
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l'ait  d’estime.  11  mourut,  ajou- 
te-t-il, laissant  à sou  successeur 
une  lâche  difficile  à remplir  , 
celle  de  réformer  une  éj^lise 
gu’il  avait  remplie  de  ministres 
faibles  et  plus  encore  de  minis- 
tres vils. 

-{■  A U UT  (Thomas),  savant  al- 
lemand, fils  d’un  pernupiier  , 
naquit  à Ulm  , en  i'j38.  11  an- 
nonça, dès  ses  premières  années, 
les  dispositions  les  plus  précoces 
pour  les  sciences,  et  publia,  en 
i^5i  , à l’âge  de  i3  ans  , sa  pre- 
mière dissertation  de  Historia 
vitœ  magistra.  La  même  année, 
il  soutint  deux  thèses  , l’une  sur 
les  miroirs  ardents , l’autre  sur  la 
rétrocession  miraculeuse  de  l’om- 
hre  d'Achai.  Quelques  années 
après,  Abbt  passa  .à  l’université 
de  Halle,  s’adonna  à l’étude  de  la 
philosophie  et  des  mathémati- 
ques, .accepta  une  chaire  de  pro- 
fesseur à Francfort  sur  l’Oder,  et 
ptiis  Rintein  en  Westphalie. 
Dégoûté  de  sa  place  , il  se  livra  à 
la  composition  , et  voyagea  en 
Allemagne,  en  Suisse  et  en  Fran- 
ce. De  retour  à Rintein,  il  publia 
son  célèbre  Traitédu  mérite,  qui 
lui  valut  laplace  de  conseiller  du 
comte  régnant  de  Schanmbourg- 
Lippe;  mais  il  ne  jouit  pas  long- 
temps de  l’amitié  dont  l’iionorait 
ce  prince;  il  mourut  le  o.’]  no- 
vembre , âgé  seulement  de 
28  ans.  Quoique  en  levé  h la  fleur 
de  son  âge,  Abbt  a été  un  des 
écrivains  qui  ont  le  plus  contri- 
bué à la  restauration  delà  langue 
allemande.  Les  œuvres  de  Tho- 
mas Abbt  ont  été  recueillies  par 
M.  Nicolaï,  et  publiées  en  6 vo- 
lumes in -8",  Uerlin,  1790,  avec  la 
vie  de  l’auteur.  Les  principaux 
ouvrages  d’Abbt  sont,  1“  son  li- 
vre du  Mérite , qu’il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  Traité  du  vrai 
mérite , de  Lemaître  de  Claville, 
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production  médiocre  etoubliéc; 
il  a été  traduit  en  français,  mais 
est  peu  estimé,  a"  J)e  la  mort 
pour  la  patrie.  Ce  fut  à Francfort- 
sur-l’Oaer  qu’il  publia  cet  ou- 
vrage, pour  ranimer  ses  conci- 
toyens, que  la  guerre  avait  dé- 
couragés. 3“  Des  thèses,  dont 
les  plus  remarquables  sont  celles 
oiï  il  soutient  que  Moïse  a été  in- 
humé par  les  hommes  et  non  par 
Dieu  ; que  la  confusion  des  lan- 
gues n’a  pas  été  une  peine  infligée 
au  genre  humain.  4°  Quelques 
livres  d’histoire,  entre  autres  , 
Fragments  des  événements  les  plus 
anciens  du  genre  humain  ; ou- 
vrage continué  sous leméme  titre 
j)ar  M.  Miller,  et  une  Histoire  du. 
Portugal  jusqu’il  la  fin  du  xV  siè- 
cle. On  trouve  quelques  autres 
jiièces  d’Vbbt  dans  le  Journal 
hebdomadaire  allemand , et  dans 
d’autrcsécrits périodiques.  Il  pu- 
blia, en  17GÜ,  une  satire  ingé- 
nieuse contre  l’esprit  de  persécu- 
tion qui  animait  les  protestants, 
quoiqu’on  ait  tant  de  fois  vanté 
leur  prétendue  tolérance. 

AUDMX'.ADFR,  mystique  per- 
san, naquit  dans  la  province  de 
Ghilan  en  Perse,  ce  gui  lui  fit 
donner  le  surnom  dcGiiili.  Les 
Musulmans  révèrent  ce  docteur 
comme  un  grand  saint  de  leur 
religion.  Il  conn.aissait  h fond  la 
loi  musulmane,  et  l’obsenait 
dans  toute  son  étendue.  La  prière 
de  ce  Mahométan  ressemble  un 
peu  à celle  du  pharisien  dont  il 
est  parlé  dans  l’ïivangile:  OTJicii 
tout  puissant,  comme  je  ne  t’ou- 
blie jamais , et  que  je  te  rends  un 
culte  perpétuel,  de  même  daigne 
te  souvenir  quelquefois  de  moi  ! 

ABDALLAH,  père  de  Mahomet, 
était  de  la  tribu  de  Goreicli,  et 
conducteur  de  chameaux.  Les 
Mahométans , pour  relever  l’ori- 
gine du  fils,  disent  que  le  père  fut 
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recherche  en  mariage  par  une 
reine  de  Syrie. 

ABDALLAH , fils  de  Zobaïr,  le 
premier  des  califes  Abbassides, 
roclamé  en  680  par  les  Arabes 
e la  Mecque  et  de  Médine,  qui 
s’étaient  révoltés  contre  Yesid  , 
essuya  quelques  guerres  pour  se 
maintenir  dans  son  califat,  et  en 
demeura  paisible  possesseur  pen- 
dant quelques  années,  après  la 
mort  de  son  adversaire.  Le  suc- 
cesseur d’Yesid  dans  le  califat  de 
Syrie  , fit  mettre  le  siège  devant 
la  Mecque.  Abdallah,  après  sept 
mois  d’une  défense  vigoureuse, 
se  retrancha  dans  le  temple,  où 
ayant  été  renversé  par  un  coup 
de  pieiTe , il  eut  la  tète  tranchée. 
Ce  prince  avait  de  la  bravoure  et 
de  la  piété  J mais  son  avariceétait 
si  sordide,  qu’elle  a passé  en  pro- 
verbe parmi  les  Arabes.  Avant 
Abdallah,  disent-ils,  ou  n’avait 
jamais  vu  d’homme  brave  qui  ne 
fût  libéral.  Ou  dit  que  ce  prince 
était  si  attentif  dans  ses  prières, 
qu’un  jour  qu’il  s’acquittait  de 
ce  devoir,  un  pigeon  se  posa  sur 
sa  tète  et  y resta  long-temps  sans 
qu’il  s’en  aperçût. 

ABDALLAH,  fils  d’Yesid,  cé- 
lèbre jurisconsulte  musulman  , 
avait  coutume  de  dire  qu’un  doc- 
teur devait  toujours  laissera  ses 
disciples  quelque  point  de  la  loi 
à éclaircir, 'Ct  qu’ainsi  il  ne  de- 
vait jamais  rougir  de  dire  : Je  ne 
sais  point,  (ie  devrait  être  la  de- 
vise de  tous  les  docteurs,  ct  dans 
ce  siècle  de  suffisance  plus  que 
dans  tous  les  autres. 

ABDALLAH,  fils  d’Abbas,  et 
oncle  des  deux  premiers  califes 
de  la  maison  des  Abbassides,  tra- 
vailla efficacement  à établir  sa 
maison  sur  les  ruines  de  celle  des 
Ommiades.  Il  affermit  son  neveu 
Aboul-Abbas  dans  le  califat  qu’il 
lui  avait  procuré.  Après  sa  mort. 
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il  prétendit  lui  succéder;  il  prit 
les  armes,  etse  fit  proclamer  ca- 
life. Mais  ayant  été  défait  par  le 
général  qui  commandait  les  trou- 
pes d’Abou-Giaffirr , son  concur- 
rent  et  son  neveu  , il  s’enfuit  à 
Bairali , et  y resta  caché  pendant 
plusieurs  mois.  Abou-Giaffar , 

Îiour  le  faire  sortir  de  sa  retraite, 
eignit  d’avoir  oublié  tout  le  pas- 
sé, et  jie  souhaiter  q'u’utie  récon- 
ciliation avec  Abdallah. Celui-ci, 
séduit  par  ces  artifices , se  rendit 
à la  cour  du  calife,  où  il  fut  reçu 
avec  des  démonstrations  de  l’a- 
mitié lapins  sincère.  Mais,  peu 
de  temps  après,  le  plancher  de 
la  chambre  où  Abdallah  était  s’é- 
croula tout  à coup,  ct  le  fit  périr 
avec  une  partie  de  scs  amis.  Cet 
événement  avait  été  concerté  par 
le  calife,  qui  avait  fait  disposer 
son  appartement  de  façon  qu’au 
premier  ordre , ou  était  sûr  de  le 
faire  enfoncer  sans  beaucoup  de 
peine.  Sa  mort  arriva  l’an  de  J.-(h 
t55.Scs  troupes  avaient  défait  en 
bataille  rangée  le  dernier  calife 
des  Ommiades;  et  il  avait  exercé 
des  cruautés  inouïes  contre  tous 
ceux  de  cette  maison  qui  étaient 
tombés  entre  ses  mains. 

I ABDALLAÏIF  ( Abdel-La- 
thyf),  historien  arabe,  né  en 
I iGi , s’adonna  d’abord  à la  mé- 
decine; mais  bientôt,  avide  de 
plus  vastes  connaissances  , il 
quitta  sa  p.atrie,  voyagea  sous  la 
protection  du  grand  Saladin,  qui 
lui  assigna  une  pension  .sur  son 
trésor,  parcourut  toute  l’Egs-ptc, 
et  se  fixa  enfin  à Damas.  11  mou- 
rut en  laSi , dans  un  pèlerinage 
de  la  Mecque,  lai.s.sant  un  grand 
nombre  d’ouvr.ages,  dont  deux 
particulièrement  l’ont  mis  au 
nombre  des  plus  célèbres  histo- 
riens modernes  de  l’Orient.  Le 
premier,  qui  est  perdu  peur  l’Eu- 
rope, était  une  Description  de 
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l’Egypte , dans  laquelle  l’auteur 
avait  rassemblé  toutce  qu’ilavait 
vu , et  tout  ce  que  les  anciens 
avaient  écrit  sur  celte  contrée. 
L’autre,  qui  est  intitulé  : Ins- 
tructions et  rejlexions  sur  les  ob- 
jets et  les  événements  vus  en 
Egypte,  se  divise  en  deux  par- 
ties. La  première  parle  de  la  si- 
tuation et  du  climat  derKp,yptc, 
de  ses  plantes,  de  ses  animaux, 
des  monuments,  des  édifices, 
etc.  La  seconde  traite  du  Mil  et 
de  ses  particularités.  M.  Sylvestre 
de  Sacva  donné  en  i8io  , in-4", 
une  traduction  française  de  cet 
ouvraffc  avec  des  notes.  (!elte 
traduction  est  plus  estimée  que 
celles  qui  ont  été  publiées  dans 
les  autres  laujpies. 

ABDALMALKK. , cinquième 
calife  Onimiade,  surnomme  l’é- 
corcheur  de  pierres , à cause  de 
son  avarice , commença  à régner 
en  684.  H fit  la  conquête  des  In- 
des, de  la  Mecque,  de  Médine  , 
et  pénétra  jusqu’au  fond  de  l’Ks- 
pagne.  Son  haleine  était , dit-on, 
si  infecte,  qu’elle  tuait  les  mou- 
ches q^ui  reposaient  sur  scs  lè- 
vres. Il  mourut  après  un  règne 
de  plusieurs  années.  Il  .ajoutait 
beaucoup  de  foi  aux  songes,  et 
l’on  a fait  à ce  sujet  des  contes 
aussi  ridicules  qu’indécents.  11 
passe  pour  le  premier  souverain 
arabe  qui  ait  frappé  monnaie. 

ABDALMALF.K , dernier  prin- 
ce des  Samanides , détrôné  par 
Mahmoud  en  ppg  , perdit  son 
royaume,  la  liberté  et  la  vie, 
comme  tant  d’autres  princes  , 
pou^s’étre  livréàsesflatteurs , et 
avoir  fait  dépendre  Sa  puissance 
de  secours  étrangers,  en  négli- 
geant ses  propres  ressources. 

A BDALOM  VME , A udoi.on  yme, 
Addolomine,  ou  Alynonime  ( car 
ce  nom  est  rendu  différemment 
par  les  historiens),  prince  sido- 
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nien,  fut  contraint  de  travailler 
à la  terre  pour  gagner  sa  Y’ie, 
quoiqu’il  fût  issu  du  sang  royal. 
Alexandic  le  Grand , qui  faisait 
des  rois  et  qui  les  détrônait  à son 
gré , ôta  le  sceptre  à Straton  , roi 
de  Sidon,  pour  le  mettre  dans 
les  mains  d’Abdalonvme.  Alexan- 
dre ayant  ensuite  demandé  au 
nouveau  roi  comment  il  avait  pu 
supporter  sa  misère,  Abdalony  me 
lui  répondit  : Plaise  U Dieu  que 
je  supporte  de  même  la  gran- 
deur] Je  n’ai  jamais  manqué  de 
rien  tant  que  je  n’ai  rien  possédé; 
mes  mains  ont  fourni  à tous  mes 
besoins.  Alexandre  , charmé  de 
celte  réponse,  ajouta  à scs  états 
une  contrée  voisine  , et  lui  fit 
donner  une  partie  du  butin  fait 
sur  les  Perses.  C’est  ainsi  que 
Quinle-r.urce  et  Justin  rappor-, 
tentson  histoire,  que  l’abbé  Mil- 
lot  regarde  comme  fabuleuse. 
Fontcnellc  a donné  sous  le  nom 
d’Abdalonyme,  \u\g  comédie  en 
cinq  actes  ; Planchesne  en  tira  le 
Jardinier  de  Sidon,  opéra-comi- 

?ue.  La  première  de  ces  pièces 
ut  mise  en  vers,  en  trois  actes. 
Enfin,  Delille  a puisé  dans  l’his- 
toire de  ce  prince,  un  bel  épisode 
pour  son  poème  des  Jardins  , et 
l’abbé  Picardet  en  a fait  le  sujet 
d’un  roman  moral. 

ABDAS  (Saint), évêque  en  Per- 
se du  temps  de  Théodose-le-Jcu- 
ne,  fit  abattre,  par  un  zèle  indis- 
cret, un  temple  de  païens  consa- 
cré au  feu.  Le  roi  de  Perse,  qui 
jusqu’alors  n’avait  pas  inquiété 
les  chrétiens,  donna  ordre  à Ab- 
das  de  rebâtir  ce  qu’il  avait  dé- 
truit ; mais  cet  évêque  n’ayant 
pas  voulu  obéir,  le  roi  le  fit  mou- 
rir, renversa  les  éjlises  chrétien- 
nes, et  suscita  aux  fidèles  une 
horrible  persécution.  Elle  dura 
plus  de  trente  ans,  et  .alluma  une 
grandi*  guen'c  entre  l’empire  des 
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Grecs  et  celui  des  Perses.  Théo 
doret,  en  rapportant  cette  his- 
toire, blâme  l’évéque  d’avoir 
abattu  le  temple , mais  il  le  loue 
d’avoir  souffert  le  martyre  pl  utôt 
que  de  le  rebâtir.  Car  il  me  sem- 
ble, dit-il, c/ue  c‘  estla  même  chose 
d’adorer  le  feu  ou  de  lui  bâtir  un 
temple- 

ABT)EL-MEDEK , Ethiopien , 
eunuque  du  palais  du  roi  Sédé- 
cias,  obtint  de  son  maître  la  dé- 
livrance du  prophète  Jérémie. 

ABDEI.rMH]LEK,  roi  de  Fez  et 
de  Maroc,  demanda  des  troupes 
au  siiltan  Sélim  , pour  se  défen- 
dre contre  Mahomet  son  neveu , 
ui  l’avait  détrôné.  Mahomet, 
ans  le  môme  temps,  fut  secouru 
par  D.  Sébastien , roi  de  Portu- 
f'.al , qui  débarqua  avec  près  de 
800  bâtiments  au  royaume  de 
Fez.  Le  vieux  roi  africain  livra 
bataille  en  1878  au  jeune  Portu- 
frais,  et  défit  complètement  son 
armée.  Trois  rois  périrent  dans 
cette  journée:  les  deux  rois  mau- 
res , l’oncle  dans  la  litière,  le 
neveu  dans  un  marais,  et  D.  Sé- 
bastien, dont  on  ne  put  retrou- 
ver le  corps. 

ABDENAGO  , nom  chaldéen 
qui  futdonnéàAzarias,  l’un  des 
compafjnons  de  Daniel  , jetés 
dans  une  fournaise  ardente,  par 
ordre  de  Nabuchodouosor,  dont 
ils  n’avaient  pas  voulu  adorer  la 
statue,  et  que  le  vrai  Dieu,  tlont 
ils  n’avaient  pas  voulu  renier  le 
culte,  conserva  sans  atteinte  au 
milieu  des  flammes. 

ABÜERAME  1 , dit  le  Juste  (si 
un  conquérant  peut  l’étre),  était 
le  fils  du  calife  Hcschani,  de  la 
race  des  Ommiades.  Les  Sarra- 
sins, révoltés  contre  leur  roi  Jo- 
seph , l'appelèrent  en  Espagne 
l’an  754  de  J.-C.  Il  remporta  plu- 
sieurs victoires  sur  ce  prince  , et 
lui  ôta  la  vie  dans  la  dernière.  Il 
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fit  la  conquête  de  la  Castille,  de 
i’Arragon,  de  la  Navarre,  du  Por- 
tugal , et  prit  le  titre  de  roi  de 
Cordoue.  Cet  Abdérame  , sur- 
nommé le  Juste,  jit  tant  de  rava- 
ges en  Espagne,  qu’il  eu  fut  ap- 
pelé le  second  destructeur.  II 
construisit  la  grande  mosquée  de 
Cordoue,  et  mourut  après  3a  ans 
de  règne,  l’an  787  de  J.-C. 

t ABDÉRAME  II  ( Abdoul- 
Rahman  - Ben  -Alhaken  ) , suiî- 
nommé  le  Victorieux,  quatrième 
calife  Ommiade  d’Fispagne,  fils 
d’Al-lIakem,  auquel  il  succéda 
en  8aa,  è l’âge  de  3o  ans.  A son 
avènement  au  trône,  Abdoullah, 
son  grand  oncle,  voulut  lui  ra- 
vir la  couronne,  et  prit  les  ar- 
mes contre  lui.  Abdérame  l’at- 
taqua, le  défit,  et  le  força  à 
s’enfermer  dans  Valence,  où  il 
mou  rut  de  regret  d’avoir  échoué. 
Après  ce  premier  succès,  il  eut 
de  nouvelles  guerres  à soutenir. 
Les  Français  occupaient  la  Cata- 
logne; les  pirates  normands  pil- 
laient Lisbonne  et  l’Andalousie; 
et  les  Espagnols  des  Asturies  me- 
uaçaieutses  frontières.  Abdérame 
chassa  les  premiers  de  Barcelone, 
et  obligea  les  Normauds  à repas- 
ser la  mer  ; mais  ces  succès  furent 
balancées  par  des  revers:  deux  ar- 
mées envoyées  contre  Rarnire, 
roi  de  Léon  et  des  Asturies , fu- 
rent repoussées, ctplusieurs  villes 
qui  étaient  sous  sa  domination  se 
ré\’'oltèrcnt. Cependant  il  parvint 
à lessoumettre,  conclut  un  traité 
avec  Rarnire,  et  ne  songea  plus 
qu’à  jouir  des  avantages  de  la 
]>aix.  Cordoue  fut  embellie^  or- 
née de  beaux  édifices,  et  entou- 
rée de  forteresses;  des  collèges 
furent  fondés,  et  il  ouvrit  des 
écoles  pour  tous  les  arts  connus. 
Abdérame  favorisa  les  lettres  et 
encouragea  les  savants,'  mais  il 
fut  l’ennemi  irréconciliable  des 
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chrétipiis.  il  permit  aux  Musul- 
maiiS;  par  un  édit,  de  tuer  sur-le- 
champ  tout  chrétien  qui  parlerait 
mal  du  Coran  ou  de  Mahomet. 
Malgré  sa  haine  et  sa  puissance, 
ce  fut  précisément  sous  son  rè- 
gne, que  les  chrétiens  commen- 
cèrent à balancer  la  puissa^icc 
musulmane.  Ramire  le  vainquit; 
r.Arragou  eut  ses  souverains;  la 
ÎSavarre  deviut  un  royaume,  et 
tout  le  nôrd  de  l’Espagne  se  dé- 
clara contre  le  calife  de  Cordoue. 
Abdérame  mourut  d’une  attaque 
d’apoplexie,  l’an  852,  à l’âge  de 
62  ans.  11  a composé  en  arabe  des 
Annales  sur  l’Espagne,  qui  se 
consei'vent  à la  bibliothèque  de 
l’Ëscurial.  Mohamed,  l’aîné  de 
ses  eufants,  lui  succéda. 

ABDÉRAME  lll(Ardoul-Raha- 
man),  huitième  calife  ommiade 
d’Espagne  , surnommé  Protec- 
teur du  cidte  du  vrai  Dieu,  était 
neveu  d’Abdoullah , calife  de 
Cordoue.  Les  Arabes  le  placèrent 
sur  le  trône  en  912,  au  préjudice 
du  fils  de  son  oncle.  Abdérame 
justifia  leur  choix  et  appaisa  les 
provinces  rebelles  que  ses  prédé- 
cesseurs n’avaient  pu  soumettre. 
Il  déclara  la  guerre  au  roi  de  Léon, 
qui , dans  deux  batailles  ran- 
gées , triompha  de  toute  la  valeur 
musulmane.  Le  calife,  sans  per- 
dre courage,  suspend  itpour  quel- 
que temps  le  feu  de  la  guerre, 
implora  le  secours  des  Maures 
d’Afrique,  et  reparut  dans  la  (’as- 
tille  avec  une  armée  de  cent  cin- 
quantemille  hommes.  Ramire  11, 
alors  roi  de  Léon,  le  joignit  près 
de.Simanca.  La  bataille  dura  une 
journée  entière,  et  coûta  la  vie  à 
Ho,ooo  inusuliiians, qui  périrent 

Î>ar  l’épée  ou  dans  les  eaux  du 
’imergaetdu  Duero.  Abdérame 
voulut  en  vain  rallier  scs  troupes 
près  de  Salamanque;  attaqué  de 
nouveau,  il  ne  trouva  de  salut 
Tome  1. 


ABD  17 

que  dansla  fuite.  11  sut  cependant 
réparer  ses  pertes,  et  pénétra  mê- 
me plusieurs  fois  dans  la  Castille 
et  dans  le  royaume  de  Léon.  Mal- 
gré le  tumulte  de  la  guerre  , 
Abdérame  protégea  les  sciences 
et  les  arts,  fonda  une  école  de 
médecine,  la  seule  qui  fût  alors 
en  Europe,  fit  construire  à quel- 
ques lieues  de  Cordoue  une  ville 
et  un  palais  dont  oji  voit  encore 
les  débris,  et  créa  une  marine 
avec  laquelle  il  conquit  Ceuta  en 
Afrique.  Il  mourut  cng6,  à l’âge 
de  y3  ans.  Son  fils,  .Al-Hakem  11, 
lui  succéda,  et  se  para,  comme 
son  père , du  titre  pompeux  de 
prince  des  croyants.  On  cite  d’ Ab- 
dérame un  trait  de  générosité 
qui  paraîtra  surprenant  dans  un 
prince  maure.  Don  Sanchc,  roi 
de  Léon  , chassé  de  ses  états,  et 
malade,  fut  implorerson  secours. 
Abdérame  l’accüeillit  dans  ses 
états,  lui  fit  prodiguer  toute  sorte 
desoins,  lui  donna  un  corps  d’ar- 
mée, et  parvint  à le  rétablir  sur 
le  trône. 

ABDÉRAME,  général  du  ca- 
life Hefcham,  après  avoir  con- 
quis l’Espagne,  pénétra  jusqu’en 
France,  prit  Bordeaux,  vainquit 
Eudes,  duc  d’Aquitaine,  clans 
une  bataille  sanglante,  dévasta 
le  Poitou  , et  p.ii-vint  jusqu’à 
Tours,  portant  partout  la  déso- 
lation et  le  carnage.  Cliarles  Mar- 
tel, secondé  d’Eudes,  arrêta  ses 
conquêtes , et  lui  arracha  la  vic- 
toire et  la  vie  dans  ure  bataille 
fameuse,  donnée  près  de  PoitieVs 
en  782. (iette  journée  est  l’époque 
de  la  décadence  des  .Sarrasins, 
et  le  terme  de  leurs  progrès  en 
France.  L’axUeur  de  VEssai  sur 
l’histoire  générale  a confondu 
cet  Abdérame  avec  Abdérame  I. 

ABDÉRAME,  se  fit  souverain 
de  Safie , dans  le  royaume  de 
Maroc,  après  avoir  fai  tpoignarder 
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son  neveu  Ainadiu,  qui  youver- 
uait  cet  élut,  il  rcf^na  long-temps 
en  paix,  et  fut  assassine  à son 
tour.  11  avait  une  fort  belle  fille, 
aimée  d’un  jeune  homme  des 
rincipaiix  de  la  ville,  nomme 
li  - Ben  - Guecimin.  Ce  jeune 
homme  la  connut  par  rentrcniise 
d’un^esclave,  et  même  de  sa  mère. 
Abdéramc  le  sut,  cl  résolut  de 
s’en  venger;  mais  la  fille  et  la 
femme,  qui  s’en  doutoient , en 
donnèrent  avis  à Ali-Ben,  qui  se 
mit.en  état  de  le  prévenir.  Ab- 
déramc, qui  a\  ai  tics  mêmes  vues, 
envoya  prier,  un  jour  de  fête,  Ali 
de  venir  à la  mosquée.  11  vint  avec 
son  ami  Yaliaya,  auquel  il  avait 
fait  part  de  son  dessein  , et  poi- 
gnarda Abdéramc  lorsqu’il  faisait 
son  oraison  près  de  l’.Vlfaqui , 
vers  l’an  i5o5. 

.\BI)KRE,  favori  d’ilercule. 
La  fable  raconte  qu’il  fut  mis 
en  pièces  par  les  juments  de  Dio- 
mède. Ce  héros,  potireu  conser- 
ver la  mémoire,  jeta  les  fonde- 
ments d’une  ville  près  de  son 
tombeau,  et  lui  donna  son  nom. 
L’air  de  cette  ville  était  si  con- 
tagieux, qu’il  menait,  dit-on, 
à la  folie. 

ABDIAS , le  4‘'  des  douze  petits 
prophètes,  imite  et  copie  même 
Jérémie.  Ou  ne  sait  rien  de  son 
pays,  ni  de  scs  parents.  On  ignore 
mêmelc  temps  auquel  il  a vécu. 
QueUine.s-uns  le  font  contempo- 
rain u’Ainos  , d’O.sée  et  d’isuïe  : 
d’autres  croient  qu’il  a écrit  de- 
puis la  ruinede  Jérusalem  par  les 
Cbaldéens.  Saint  Jérôme  parle  de 
.sou  tombcmi,  que  saint  Paul  vit 
iiSamarie;  il  |)araîtportéà  croire, 
avec  la  plupart  des  commenta- 
teurs  hébreux  , qu’il  est  ce  même 
ALdias,  intendant  d’Achab,  dont 
il  est  |)arlé  dans  l’article  suivânt. 

ABDIAS,  intendant  delà  mai- 
sju  d’Achal),  roi  d’Israël,  du 
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temps  du  prophète  Elie,  se  con- 
serva pur  et  sans  tache,  au  mi- 
lieu d’une  cour  impie  et  corrom- 
pue. Loi  sque  Jézabcl  poursuivait 
les  prophètes  <lu  .Seigneur,  poul- 
ies faire  mourir,  Abdias  en  sauva 
cent,  (ju’il  cacha  dans  deux  ca- 
vernes, oii  il  les  nourrissait  de 
jiain  et  d’eau.  Quelques-uns  le 
confondent  ;ivcc  le  prophète.  Il 
y a encore  en  d’autres  Abdias  : 
I"  un  intendant  des  finances  de 
David;  ‘2°  un  des  généraux  d’ar- 
mée du  même  roi  ; 3“  un  lévite 
ipii  rétablit  le  temple  sous  le 
régné  de  Josias. 

ABDIAS  de  Babvlone,  auteur 
supposé  d’une  histoire  dn  com- 
bat des  upôliei  : I//slorm 'cer/a- 
ininis apostolici . 11  nous  dit , dans 
sa  préface,  qu’il  avait  vu  Jésus- 
Christ  ; qu’il  était  du  nombre  des 
soixante-douze  discijilcs;  qu’il 
suivit  en  Perse  .saint  .Simon  et 
saint  Jude  , qui  l’ordonnèrent 
premier  évêquedcBabylone. Mais 
en  même  temps  il  cite  llégésipe-, 
qui  n’a  vécu  que  3o  ans  après 
l’ascension  de  Jésus-Christ,  et 
veut  nous  faire  accroire  qu’ayant 
écrit  lui-même  eu  hébreu,  son 
ouvrage  a été  traduit  en  grec  par 
un  nommé  Eutrope,  son  disciple, 
et  du  grec  eu  latin,  par  Jules 
Africain,  qui  vivait  en  2-2i.  Ces 
contradictions  démontrent  que 
le  prétendu  Abdias  est  un  im- 
posteur. VYolfange  Lazius,  qui 
déterra  le  manuscrit  de  cet  ou- 
vrage dans  le  monastère  d’Ossak, 
en  Carintbic,  le  fit  imprimer  à 
Bâle  eu  i55i  , comme  un  monu- 
ment précieux.  11  y en  a eu  plu- 
sieurs autres  éditions,  sans  que 
cette  histoire  ait  acquis  plus  d’au- 
torité. 

A BD1S.S1,  patriarche  de  Muzal, 
dansl’Assyric  orientale,  vint  bai- 
ser les  pieds  du  papePie  IV,  qui 
l’honora  du  pallium  en  i5(>a.  Ce 
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savant  prélat  promit  de  faire 
observer,  dans  les  pays  de  sa  ju- 
ridiction, les  decisions  du  con- 
cile de  Trente,  qui  avait  approu- 
vé sa  profession  de  foi.  l)e  re- 
tour daus  sou  pays,  il  couvertit 

Ëlusieurs  nestoriens.  .Abraliam 
cchellensis  a donné  son  enta- 
logne  des  écrivains  cbaldéens  , 
Home,  iG53,  et  depuis,  à Mayen- 
ce , i655,  in-8". 

ABDOLOMINË.  Payez  Adda- 

LONYME. 

ABDON,  douzième  juge  du 
peuple  d’Israël , gouverna  pen- 
dant huit  ans.  Il  laissa  4o  fils  et 
3o  petits-fils , qui  l’accompa- 
gnaient toujours,  montés  sur  ■jo 
ânes  ou  ânons.  11  mourut  l’an 
1 148  avant  Jésus-(lhrist.  Il  y a eu 
trois  autres  Abdon,  dont  l’un, 
fils  de  Micba , fut  envoyé  par  le 
roi  Josias  à la  prophétesse  llolda, 
pour  lui  demander  son  avis  sur 
le  livre  de  la  loi,  qui  avait  été 
trouvé  dans  le  temple. 

ABDON  (Saint),  Persau,  vint 
à Rome  avec  saint  Sennen  , son 
compatriote,  où  tous  deux  con- 
fessèrent la  foi , et  furent  mis  à 
mort  en  a5o,  durant  la  persécu- 
tion de  Dèce.  Les  chrétiens  enle- 
vèrent leui’s  corps,  et  les  dépo- 
sèrent dans  la  maison  d’un  sous- 
diacre,  nommé  Quirin.  Sous  le 
règne  de  (Constantin  le  Grand, 
les  reliques  de  ces  saints  furent 
transportées  dans  le  cimelièredes 
Pontiens,  ain.si  appelés  de  ceux 
qui  l’avaient  fait  biUir.  On  l’ap- 
elait  encore  ad  ursiirn  pilealum , 
ecjuelque  signe  qu’on  y voyait. 
Il  prit  ensuite  le  nom  des  deux 
saints  martyrs.  Il  était  auprès  du 
Tibre,  sur  le 'chemin  du  Porto, 
et  à peu  de  distance  de  Home. 
On  y voit  encore,  sur  un  ancien 
morceau  de  sculpture,  les  noms 
et  les  figures  de  nos  saints,  ayant 
sur  la  tête  une  couronne  et  un 
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bonnet  persan.  Saint  Abd(»n  et 
saint  .Sennen  sont  nommés  dans 
l’ancien  calendrier  de  Libère  , 
et  dans  plusieurs  martyrologes. 
heurs  j4cles,  (jui  sont  modernes, 
méritcnt])cn  de  crovance,  comme 
l’a  démontré  le  cardinal  INoris. 

ABDULMUMICN,  de  la  secte 
des  Almohades  ou  Mouhavedi  tes, 
fils  d’un  potier  de  terre,  se  fit  dé- 
clarer roi  de  Maroc  en  1 148,  après 
avoir  pris  la  ville  d’assaut,  et 
l’avoir  presque  toute  réduite  en 
cendres.  11  fit  couper  la  tète  an 
roi,  et  étrangla  de  scs  propres 
mains  Isaac,  successeur  de  la  Cou- 
ronne. Abdnimumeu  conquiten- 
snite  les  rovauiuesr  de  Fez,  de 
Tunis  et  de  ïrémecen;  il  se  dis- 
posait à passer  en  FZspagne,  lors- 
qu’il mouruteu  1 1 50.  (Ce dessein 
fut  exécuté  par  son  fils  Joseph  II. 
Le  père  était  un  des  hommes  les 
plus  braves  de  son  siècle;  mais 
sa  valeur  prenait  sa  source  dans 
sa  férocité,  plus  que  dans  l’élé- 
vation de  son  àme. 

ABKILLK  (Gaspard),  prieur 
de  Notre-Dame  de  la  Merci , na- 
quit à Riez  en  Provence,  en  1O48. 
îwrti  de  Provence  dans  sa  pre- 
mière jeunesse,  il  vint  à Paris, 
et  s’y  fit  rechercher  par  l’enjouc- 
inent  de  sou  esprit.  Le  maréchal 
de  Luxembourg  se  l’attacha,  en 
lui  donnant  le  titre  de  son  secré- 
taire. Le  poète  suivit  le  héros 
daus  ses  campagnes.  Le  maréchal 
lui  donna  .sa  confiance  pendant 
sa  vie,  et  ù .sa  mort  il  le  recom- 
manda à ses  héritiers,  comme  tin 
homme  estimable.  Le  prince  de 
Gonti  et  le  duc  de  Vendôme  l’ho- 
norèrent  de  leur  familiarité.  Il 
leur  plaisait  par  .sa  conversation 
vive  et  animée.  Les  bons  mots 
qui  auraient  été  communs  dans 
la  bouche  d’un  autre,  il  les  ren- 
dait piquants  par  le  tour  ([u’il 
leur  donnaitet  les  grimaces  dotit 
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il  les  accompi)(;nait.  Un  visaee 
fort  laid  et  plein  de  rides,  qu'il 
arrangeait  comme  il  voulait , lui 
tenait  lieu  de  différents  masques. 
Quand  il  lisait  un  conte  ou  une 
comédie,  il  se  sei'vait  fort  plai- 
samment de  celte  physionomie' 
mobile,  pour  faire  distinguer  les 
personnages  de  la  pièce  qu’il  ré- 
citait. L’abbé  Abeille  eut  un 
prieuré  et  une  place  à l’académie 
française.  Nous  avons  de  lui  des 
Odes,  àeiEpîtres,  plusieurs  Tra- 
gédies, une  Comédie  et  deux  Opé- 
ras. Un  prince  disait  de  sa  Ira- 
' gédic  de  Caton  , que  si  Caton 
d’Utique  ressuscitait,  il  ne  serait 
pasplus  Caton  quecelui  de  l’abbé 
Abeille.  On  peut  ajouter  que  si 
l’auteur  de  Caton  revenait  au 
monde  , il  n’y  serait  reçu  ni 
comme  nu  Racine , ni  comme  un 
Corneille.  Il  savait  bien  ce  qui 
fait  les  bous  poètes;  mais  il  ne 
l’était  pas.  Son  sty  e est  faible, 
lâche  et  languissant.  Il  ne  mit 
point  dans  sa  versification  la  no- 
blessc  qu’il  avait  dans  son  carac- 
tère. Plusieurs  écrivains  ont 
conté  l’anecdote  suivante  sur  la 
tragédie  de  Coriolanoxx  à' Argelie, 
quoique  le  vers  qui  en  fait  le  fond 
ne  se  trouve  ni  dans  l’une  ni  dans 
l’autre.  Un  des  personnages,  après 
avoir  dit  ce  vers  , 

Vous  souvient-il , nia  soeur,  du  feu  roi  noire  père? 

étant  resté  court,  un  plaisant 
reprit  à haute  voix  : 

Ha  foi,  l'U  m'en  louvient.  il  ne  mVn  souvient  |(uère. 

C’est  ce  que  le  public  disait  des 
ouvrages  de  l’abbé  Abeille,  un 
mois  après  leur  impression  ; et 
on  a eu  raison  de  lui  faire  cette 
épitaphe  : 

Ci-ftîl  un  Muieiir  peu  fêlé , 

Qui  crut  aller  tout  droit  à rimiDmialitè  ; 

Mais  sa  gloire  et  sou  corps  n’out  qu’une  m£mc  bière  : 
Et  lorsqu’Abeille  on  nonitoera  , 

Dnme  postérité  dira  f 

Ha  foi,s‘<7  m'f  R soumof , H ns  m'en  sourient  gukr*. 
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11  mourut  à Paris,  601718.  Vo^. 
les  Mémoires  de  Nicéron,  tom. 

D’Alerabert  a publié  son 
Eloge. 

ABEILLE  (Scipion),  frère  du 
précédent,  a laissé  une  excellente 
Histoire  des  os,  iG85,  in-ia,  avec 
des  vers  qui  prouvent  qu’il  n’é- 
tait pas  sans  talent  pour  lapoésie. 
Il  mourut  en  1697.  Il  avait  été 
chirurgien-major  du  régimentde 
Picardie.  On  a de  lui  uii  Traité 
relatif  à cet  emploi.  11  le  publia 
en  1696,  in-i2,  sous  ce  titre:  Le 
parfait  chirurgien  d"armée. 

■f  ABEILLE  (Louis-Paul),  néà 
Toulon  , lé  a juin  1719,  membre 
de  la  société  d’agriculture  , ins- 
pecteur-général  des  mauuiac- 
tux'es  de  France,  et  ensuite  se- 
crétaire du  bureau  du  commerce; 
mort  à Paris,  le  28  juillet  1807, 
a publié  uu  grand  nombre  d’ou- 
vrages sur  l’agriculture,  l’écono- 
mie i-urale , le  commerce  et  la 
politique.  Les  principaux  sont  :. 
1°  Corps  d^ observations  de  la  so- 
ciété d’agriculture , de  commerce 
et  arts , établie  par  les  états  de 
Bretagne,  2 vol.  in -8°.  Abeille 
développe  dans  ce  livre  les  prin- 
cipes des  économistes,  dont  il  fut 
grand  partisan.  Montaudoin,  né- 
gociai) t de  Nantes,  eut  une  grande 
part  k la  rédaction  de  cet  ouvrage. 
2“  Réjlexions  sur  la  police  des 
grains  en  Angleterre  et  en  France, 
1764  , in -8'’.  Brochure  rare. 
3“  Principes  sur  la  liberté  du  cont- 
merce  des  grains,  1768,  in-8".  (iet 
ouvrage  fut  critiqué  par  le  jour- 
nal du  Commerce.  Abeille  a été 
l’éditeur  des  Observations  de 
M.  de  Malesherbe , sur  l’histiflre 
naturelle  de  Bufjbn , 1 798, 2 vol. 
in-4"  et  in-8".  [ M.  Abeille  était 
U U homme  très  considéré.  Dans 
raniiée  1757, il  fit  partie  des  États 
de  Bretagne , où  il  fouda  la  .so- 
ciété d’agriculture.  MM.  Tru- 
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«laine  , Tuvfçot,  d’hivaux,  Malos- 
lierbes  et  (Àilonnele consultaient 
souvent.  Il  avait  de  {grandes  con- 
naissances sur  récoiiomie  poli- 
tique, sur  laquelle  il  a publié 
plusieurs  écrits,  qui  ne  portent 
«•ependaiitpasson  nom. ('es écrits 
l’asshciérent  assez,  naturellement 
aux  écrivains  contins  alors  sous 
le  nom  d’ économistes.'] 

ABEL,  second  fils  de  nos  pre- 
miers parents,  offrait  à Dieu  les 
prémices  de  .ses  troupeaux;  ('aïn, 
son  frère,  jaloux  de  ce  que  scs 
offrandes  n’étaient  pas  si  a(p‘éa- 
blcsaucicl , lelua  l’an  avant  J.-(L 
3874-  Les  rêveries  que  les  rabbins 
ont  écrites  sur  la  conduite  d’Abel 
ne  méritent  aucune  attention.  Le 
récit  simple  et  naïf  de  rÊcriturc 
donne  lieu  à plusieurs  réflexions. 
'%“Lcsort  des  deux  frères  dut  faire 
sentira  nos  premiers  parents  les 
suites  horribles  de  leur  péché, 
l’excès  des  misères  auxquelles 
• était  condamnée  leur  postérité. 
a“  La  destinée  d’Abel  démontre 
que  les  récompenses  de  la  vertu 
ne  sont  pas  de  ce  inonde.  Dieu 
avait  dit  à Caïn,  pendant  qu’il 
méditait  son  crime  : « Si  tu  fais 
» bien  , n’en  recevras-tu  pas  la 
» récompense?  Si  tu  fais  mal,  ton 
» péché  s’élèvera  contre  toi.  » 
Cependant  Abel  reçoitpour  toute 
récompense  de  .sa  piété,  une  mort 
violente  et  prématurée.  Dieu  a 
donc  accompli  sa  promesse  dans 
une  autre  vie.  Selon  .saint  Paul, 
Abel,  par  sa  foi,  a offert  à Dieu 
de  meilleurs  sacrifices  que  (’aiti  j 
par  là,  il  a mérité  le  nom  de//«/e. 
« Dieu  lui-même,  dit  cet  .apôtie, 
n'a  rendu  témoignage  à scs  of- 
» fraudes,  et  par  cette  foi,  il  parle 
» après  sa  mort.  » T'aide  pluri- 
main  hostiam  Abel,  quant  Caïn  , 
oblulit  Deo  ; per  quant  testimo- 
niuni  consecutiis  est  esse  jus  tus. 
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tcstinioniuin  perhibente  muneri- 
bus  ejus  Deo  ; et  per  illani  de- 
functus  adhuc  loquitur.  Quelle  a 
pu  être  la  foi  d’Abel,  sinon  une 
ferme  cixiyance  à la  vio  future? 
Le  témoignage  que  Dieu  lui  a 
rendu  serait  illusoire,  si  la  piété 
d’.\bel  était  frustrée  de  toute  ré- 
compen.se.  L’indulgence  avec  la- 
quelle Dieu  traite  Caïn  après  son 
crime,  serait  un  nouveau  sujet 
de  scandale.  L’Eglise  ci  te  souvent 
le  sacrifice  d’Abel  comme  le  mo- 
dèle d’un  sacrifice  saint,  pur, 
désintéressé,  et  d’agréable  odeur, 
particulièrement  dans  le  canon 
de  la  messe,  sicut  accepta  habere 
digruUus  es  ntunera  pueri  justi 
Abel.  Gessner  a fait  un  poème 
allemand  sur  la  mort  d’Abel.  11 
a été  traduit  plusieurs  fois  en 
français , en  jirose  et  eu  vers. 
M.  Legouvé  a donné  sur  ce  même 
sujet  une  tragédie  en  trois  actes. 
ABEL.  F^qyez  Able. 

ABEL.V  ( Jean-François  ),  com- 
mandeur de  l’ordre  de  Malte,  est 
connu  par  un  livre  rare  et  cu- 
rieux. Il  le  publia  à Malte,  en 
1G47,  in -fol.,  sous  le  titre  de 
Malta  illustrata.  Cet  ouvrage, 
divisé  en  4 livres  , et  assez  bien 
écrit  en  italien  , renferme  la  de- 
scription de  l’ilc  de  Malte  et  de 
ses  principales  antiquités.  Il  a 
été  traduit  en  latin  par  Jeap-.\n- 
toine  Seincr,  et  se  trouve  dans  le 
i5'‘  vol.  durccueil  intitulé  : Thé- 
saurus antiquitatum  et  historia- 
runt  Siciliœ. 

ABELMID.  _^q>'cz  Adailaro. 

■J-  ABELIN  (Jean  - Philippe), 
historien  , né  à Strasbourg,  mort 
vers  164c,  plus  connu  sous  le 
nom  de  Louis  Gottfreid  ou  Go- 
tofreidus  , qu’il  a mis  à la  tête 
de  la  plupart  de  ses  ouvrages,  a 
publié  un  grand  nombre  d’écrits. 
Les  plus  répandus  sont;  1“  Thea- 
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hiirn  europwum.  11  ii’u  publié 
sous  son  véritable  nom  f[ue  le 
premier  volume,  qui  contient 
l’histoire  de  l’Europe , depuis 
1O17  jusqu’à  la  fin  de  1Ü28.  La 

• moi  lieu  réédition  de  cette  énorme 
cumpilalion,  écrite  en  allemand, 
est  celle  de  Francfort,  171H,  ’ii 
voi.  in-fol.  Les  volumes  compo- 
sés par  Abelin  Sclileder  et  Sclinei- 

• (1er,  sont  bien  supérieurs  à ceux 
de  leurs  nombreux  continua- 
teurs. 2“  Les  tomes  17,  18,  19  et 
■20  du  Mercuriiis  ^allo-helgiciis  •, 
ouvrajje  écrit  en  latin  , et  où  on 
trouve  la  relation  des  événements 
(fui  se  sont  passés  en  Europe  de- 
puis 1628  jusqu’en  iü36.  Les 
premiers  volumes  sont  de  Go- 
tliard  Artur.  3“  Description  du 
royaume  de  Suède,  en  allemand, 
Francfort,  i632,  in-fol.  4"  Chro- 
nique historique  ou  Description 
de  l’histoire  depuis  le  commence- 
ment du  monde  jusqu’en  1619, 
avec  Un  fp  and  nombre  de  figures 
gravées  par  Mathieu  Mérian  , eu 
.illemand,  Francfort,  iG32,  in-fol. 
5"  Le  i2‘  et  dernier  vol.  del’/^ir- 
toire  des  fndes  orientales,  sous  ce 
titic  : Ilistoriarum  orientalis  In- 
dice tom.  xiï.  J.-LudovicusGoto- 

fridus  ex  anglico  et  helgico  ser- 
mone  in  latinum  transtulit , etc.; 
ouvrage rarcetprécieux,  lorsfju’il 
est  complet.  Il  a été  payé  4,000  fr. 
pour  la  bibliothè<[ue  (lu  roi. 
6“  P.  Ocidii  Nasonis  metamor- 
phoseon  plerarumque  historien, 
naluralis , moralis , etc.  Franc- 
fort, 1Ü19,  in-8.  . 

.MJELI^I(  Louis),  grand-vicaire 
de  Bayonne,  curé  de  Paris,  et 
ensuite  êvéque  de  Ilhodez,  na- 
quit dans  le  Vexin  français,  en 
iGo3.  Il  se  démit  de  son  évêché 
en  iGGy,  trois  ans  aprùsyav(»ir 
<ùé  nommé,  pour  vivre  en  soli- 
taire dans  la  maison  de  Saint- 
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Lazare  , à Paris.  U y mourut  en 
1G91  , après  avoir  publié  plu- 
sieurs ouvrages.  Les  principaux 
sont:  i'‘  Medulla  théologien,  in- 
12,  qui  lui  a fait  donner,  par 
Boileau , le  titre  de  moelleux 
Ahclli-,  ce  qui  n’empéche  pas  que 
l’ouvrage  ne  soit  bon.  2“  La  P’ie 
de  saint  Vincent  de  Paule,  in-4®. 
Il  se  décl.are  ouvertement  contre 
les  disciples  de  révèffiie  d’Y’pres, 
et  surtout  contre  l’abbé  de  Saint- 
Gyran.  M.  (’.ollet  en  a donné  une 
plus  étendueen  2 vol.  111-4“,  dont 
onaunhonabrégéen  i vol.  iu-12; 
mais  celle  d’Abelli , aujourd’hui 
très  rare,  lui  est  bien  suprhieurc 
par  le  ton  simple  , touchant  et 
onctueux,  que  l’auteur  a su  y ré- 
pandre. On  s’occupait  de  la  réim- 
primer. 3“  La  tradition  de  i’E- 
glise,  touchant  te  cidte  de  la  sainte 
Vierge.  Les  ministres  calvinistes 
l’ont  .souvent  citée  contre  le 
grand  Bossuet,  à cause  de  cer- 
taines expressions  exagérées  et 
inexactes  qui  .semblaient  justifier 
les  reproches  faits  aux  catholi- 
ques. 4“  fies  Méditations  , en  2 
vol.  in-i2,  très  répandues.  Enfin 
(fuclqiuîs  autres  ouvrages  égale- 
iiKMit  propres  à nourrir  la  piété. 
L’auteur  était  un  homme  rempli 
de  toutes  les  vertus  sacerdotales 
et  pastorales.  Voy.  les  Mémoires 
de  .Nicérou , tome  4 ' • 

lABEN-BlTAR,  ou  Al-Bei- 
THAU,  célèbre  botaniste  et  méde- 
cin arabe,  naquit  à Benana,  près 
de  Malaga.  Comme  il  aimait  la 
botanique  avec  passion,  il  voya- 
gea beaucoup  pour  s’y  perfec- 
tionnei>  et  parcourut  une  partie 
(le  l’Afrique  et  de  l’Asie.  Saladin 
le  nomma  premier  médecin  de 
l’Égypte,  et  après  la  mort  de  ce 
prince,  McIcc-al-Kantil , Soudan 
de  Damas,  lui  donna  l’inten- 
dance générale  de  .ses  jardins.  On 
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croit  qu’il  mourut  eu  ri4B.  Al- 
lleithar  a laissé  un  ouvrage  in- 
titule : Recueil  de  médicaments 
simples.  On  le  conserve,  manu- 
scrit, dans  la  bibliothèque  de  l’Ks- 
curial,  et  on  n’en  connaît  que  la 
préface  qui  se  trouve  dans  la 
Bibliot.  arah.  hisp. , et  l’article 
cousacn;  aux  limons,  publié  en 
latin  par  André  Alpago,  Paris, 
iGo2,  in-4“. 

A liENDAÎSA  (Jacob),  Juif  espa- 
gnol , mort  en  i685  , préfet  de  la 
synagogue  de  Londres.  On  a de 
1 ni  un  Spicilége  d’explications  sur 
plusieurs  endroits  de  l’Écriture 
sainte,  Amsterdam,  iü85,  in-fol., 
et  d’autres  ouvrages  estimés  par 
les  héhraïsants. 

AllEiN-IlKZRA  (Abraham),  cé- 
lèbre rabbin  espagnol  , que  les 
Juifs  ont  surnommé /e  Artg'e,  le 
Grand  et  l" Admirable  , titre  que 
ce  qu’il  a écrit  ne  justifie  pas  tou- 
jours. Il  naquit  à Tolède  , en 
iiiq.  Philosophe,  astronome, 
médecin, poète,  r.abaliste,  com- 
mentateur, il  embrassa  tous  les 
genres,  et  réussit  dans  plusieurs. 
On  a de  lui  beaucoup  d’ouvrages, 
parmi  lesquels  on  jdistingue  scs 
Commentaires,  i.e  premier,  il  re- 
nonça aux  allcjjories  ai  familières 
aux  docteurs  de  sa  nation  , et 
s’attacha  au  sens  grammatical  des 
mots  et  à l’explicatioh  littérale 
du  texte.  C’est  lui  qui,  le  pre- 
mier, osa  soutenir  que  les  Hé- 
breux n’avaient  pas  traversé  la 
mer  par  un  miracle,  mais  que 
Moïse  avait  profité  d’une  basse 
marée  pour  traverser  le  golfe  à 
son  extrémité. Cette  opinionfaus- 
se  et  erronée  ne  fit  pas  fortune,  et 
elle  est  si  opposée  aux  paroles  du 
texte,  que  nous  n’en  dirionsrien, 
si  les  protestants  modernes  n’ac- 
créditaient cette  opinion  hardie, 
et  toutes  cellesqui  cxpliquentics 
miracles  de  l’Écriture  sainte  par 
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des  raisons  naturelles.  Voy.  Let- 
tres de  {jiielques  Juifs , etc. , par 
l’abbé  Guenée.  Son  livre  intituh; 
Jesitd-Mora  , est  fort  rare.  C’est 
une  exhortation  à l’étude  du  Tal- 
mud,  dont  peu  de  gens  profite- 
ront On  a encore  de  lui  Elegan- 
tiœ  grammnticœ , Venise,  i54G  , 
iti-8' , et  quelques  autres  oiivr.a- 
ges  sur  la  médecine  et  la  morale, 
dont  le  catalogue  se  trouve  dans 
Bartholomio,  avec  une  notice  sur 
sa  vie.  11  mourut  vers  l’an  iiqd, 
à l’àge d’environ  soixante-quinze 
ans. 

ABE'iZOAll.  Epy.  Avenzoar. 

I ABKRCKOMBY  (sir  Ralph), 
habile  général  anglais,  combattit 
d’abord  contre  les  républicains 
français.  11  se  trouva  à l’attaque 
du  camp  de  Famars,  en  t-jgS,  aux 
actions  sanglantes  qui  eurent 
lieu  devant  Dunkerque , et  diri- 
gea une  partie  du  siège  de  Valen- 
ciennes. Pendant  la  campagne  de 
1794,  il  commanda  l’avant-garde 
do  l’armée  anglaise,  et  dans  l’hi- 
ver de  1796,  il  sauva,  quoiqtic 
blessé  , les  restes  des  troupes  de 
sa  nation.  Successivement  com- 
mandant de  rarinéc  anglaise  eu 
Irlande  et  en  Hollande,  sous  le 
duc  d’Yorck(en  t;9<)),  il  montra 
delà  sagesse  et  de  la  morlération 
dans  le  pivinicr  de  cos  emplois  , 
et  de  l’intelligence  et  de  la  bra- 
voure dans  le  second  , ou  il 
échoua,  parce  qu’on  méprisa  ses 
conseils.  11  fut  choisi , en  1800, 
pour  commander  en  chef  l’expé- 
dition contre  l’F.gvpte;  il  y dé- 
barqua le  9 mai  1801, prit  le  fort 
d’Aboukir , et  marcha  contre 
.Alexandrie.  L’armée  française 
i’.-ittaqua  dans  ses  retranche- 
ments, et  Abercromby  , blessé 
mortellement  dans  cette  affaire, 
mourut  au  bout  de  quchjucs 
jours,  à bord  d’un  vaisseau  qui 
le  transporta  à Malte  , où  il  fut 
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inhumé  avec  tous  les  huiineuis 

dus  à son  lanp  et  à son  mérite. 

ABEZAN,  de  la  tribu  de  Juda, 
dixième  juge  d’Israël,  qui  succé- 
da à Jeplithé.  Après  sept  ans  de 
gouvernement,  il  mourut  à Beth- 
léem , laissant  3o  fils , 3o  filles  , 
et  autant  de  belles-filles  et  de 
gendres. 

ABljARE,  nom  que  plusieurs 
rois  d’Edesse  ont  porté.  Le  pi  ris 
connu  est  celui  qui  écrivit,  dit- 
on,  à J. -G. , et  auquel  ce  divin 
législateur  envoya  son  portrait 
avec  une  lettre  5 mais  on  n’ajoute 
pas  beaucoup  de  foi  à ces  faits , 
qu’on  croit  communément  avoir 
été  imaginés  dans  des  tcmjrs  pos- 
térieurs. La  lettre  d’Abgare,  avec 
la  réponse  qu’on  attribue  à J.-C., 
se  trouvent  dans  Eusèbe.  M.  Til- 
lemont  et  d’autres  savants  les  re- 
gardent comme  véritables;  mais 
outre  que  le  sentiment  commun 
est  que  J.-C.  n’a  rien  écrit,  il  est 
certain  que  cette  lettre,  loin  d’6- 
tre  distinguée  comme  elle  aurait 
dû  l’dti  c , des  les  premiers  temps 
de  l’Eglise,  a été  rejetée  et  mise 
au  rang  des  apocriphes,  par  un 
concile  de  Rome , sous  le  pape 
Gélase,  en  494-  Voy.  Tillemout, 
Dupin , Alexandre. 

A IRA,  fils  et  successeur  de  Ro- 
boam , roi  de  Juda,  auss^^ervers 
que  son  père,  il  vainquit  Jéro- 
boam; roi  d’Israël!,  dans  une  ba- 
taille fort  sanglante.  11  mourut 
l’an  955  avant  J.-C. , laissant  •21 
fils  et  16  filles.  Voy.  dans  le  ch. 
14  du  iii'liv.  des  Rois,  la  prédic- 
tion terrible  que  fit  un  prophète 
au  sujet  d’un  autre  Abia,  fils  de 
Jéroboam. 

AB1\  , clicfde  la  huitième  des 
a4  classes  des  prêtres  juifs  , sui- 
vant la  division  qui  en  fut  faite 
pai  David.  Zacharie,  père  de  saint 
Jean-Baiitiste , était  de  la  classe 
d’Abia. 
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ABIA,  roi  des  Parthes,  fit  la  ' ' 
guerre  à Izatcs,  roi  des  Adiabé- 
niens,  parce  qu’il  s’était  faitjuif, 
et,  suivant  quelques  auteurs, 
chrétien.  L’armée  d’Abia  fut  tail- 
lée en  pièces  par  celle  d’Izates. 
Abia  se  donna  la  mort  de  peur 
de  tomber  entre  les  mains  du 
vainqueur. 

ABIANTIIAR  , grand  - prêtre 
des  Juifs,  échappa  à la  vengeance 
de  Saul , qui  fit  massacrer  son 
père  Achimelech , et  lui  succéda 
dans  la  grande  sacrificature.  Mais 
ayant  voulu  dans  la  suite  mettre 
Adonias  sur  le  trône  de  David, 
Salomon  l’cn  priva,  et  le  relégua  • 
à Arathath,  vers  l’an  ioi4  avant 
J. -G.  (ic  futaiijsi  queDieu  accom- 
plit ce  qu’il  avait  fait  prédire  a 
lléli,  plus  de  100  ans  auparavant, 
qu’il  ôterait  à sa  maison  la  sou- 
veraine sacrificature  , pour  la 
transporter  dans  une  autre. 

ABIATIIAR,  filsd’Ophnictpe-  / 

tit-fils  d’Héli,  grand-prêtre  , suc- 
céda àson  aïculdanscettedignité 
avec  Achitob  , fils  de  Phiné  : 
l’exercice  de  la  grande  sacrifica- 
ture leur  fut  attribué  alternati- 
vement d’année  en  année;  mais 
la  judicature  fut  confiée  à Sa- 
muel, prophète  et  prêtre  de  la 
tribu  de  Lévi. 

ABIGAIL,  femme  de  Nabal  , 
homme  d’une  avarice  extrême. 
David  lui  fit  demander  quelques 
rafraîchissements,  qu’il  refusa 
avec  dureté.  Ce  prince,  irrité, 
allait  SC  venger  de  ce  refus,  lors- 
qu’Abigail  lui  ajiportades  vivres 
pour  calmer  sa  colère.  David  fut 
si  touché  de  sa  libéralité,  de  sa 
beauté  et  de  ses  grâces,  qu’il  l’é- 
pousa après  la  mort  de  ÎNabal  , 
l’an  1 060  avant  J.-C. 

ABIMÉLECll , roi  de  Gérare, 
contemporain  d’Abrahain,  fit  en- 
lever Sara,  la  croyantsœur  de  ce 
patriarche  ; mais  Dieu  l’ayant 
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nieiiucc  de  la  mort,  il  lu  lui  ren- 
dit avecde  {grands présents,  s’ex- 
cusant decequ’il  avait  ignoré  que 
c’était  son  épouse  : ce  qui  prouve 
combien  le  lien  conjugal  était 
respecté  dans  ces  temps  simples , 
qu’une  philosophie  corrompue 
ose  regarder  comme  barbares. 
Cette  observation  devient  plus 
sensible  encore  sous  Abimélech 
son  fils.  Isaac  ayant  également 
appelé  Rebccca  sa  sœur,  selon 
l’usage  des  Hébreux,  qui  appe- 
laient sœurs  leurs  cousines  {vqy. 
Sabji),  le  roi  ayant  découvert  que 
c’était  son  épouse,  lui  en  fit  des 
reproches  , dans  la  crainte  que 
uelqu’uu  de  ses  sujets  no  se  ren- 
ît  coupable  d’un  grand  crime  : 
Induxeras  super  nos  grande  pec- 
catum ; et  il  ordonna,  sous  peine 
de  la  vie,  derespecter  l’épouse  de 
l’étranger  : Prœcepitque  omni po- 
pulo dicens  •^Qui  leligerit  uxorem 
hominis  hujus,  morietur.  Geti.  2Ü. 

ABlMÉLECll,  fils  naturel  de 
Gédéou , après  la  mort  de  son 
père,  massacra  soixante-dix  de  scs 
frères.  Joathan,  le  plus  jeune, 
échappa  seul  au  carnage.  Abimé- 
lech usurpa  la  domination  sur 
les  Sichimites  ; la  cruauté  qu’il 
.avait  exercée  contre  ses  frères,  il 
l’exerça  contre  ses  nouveaux  su- 
jets qui,  trois  ans  après,  se  révol- 
tèrent contre  lui  et  le  chassèrent. 
Abimélech  les  vainquit,  prit  leur 
ville,  et  la  détruisit  de  fond  en 
comble.  Uc  là,  il  alla  mettre  le 
siège  devant  Thèbes,  où  il  fut 
blessé  à mort  par  un  éclat  de 
meule  de  moulin  qu’une  femme 
lui  jeta  du  haut  d’une  tour.  Abi- 
mélech  , honteux  de  mourir  de 
la  main  d’une  femme,  se  fit  ôter 
la  vie  par  son  écuyer  , l’an  ia33 
avant  J.-C.  ■ 

ABIRAM,  fils  aîné  d’Hicl  de 
Bétliel.  Josué  ayant  détruit  la 
ville  de  Jéricho,  prononça  une 
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malécliction  contre  celui  qui  la 
rétablirait.  Hiel  de  Béthel  ayant 
entrepris,  environ  137  ans  après, 
de  rétablir  Jéricho , perdit  Abi- 
nam,  sou  premier-né,  lorsqu’il 
jeta  les  fondements  de  cette  ville, 
et  Ségub,  le  dernier  de  ses  en- 
fants , lorsqu’il  eu  posait  les 
portes. 

ABIRON,  petit-fils  de  Phallu, 
fils  de  Rubin  , conspira  contre 
Moïse  et  Aaron , avec  ('oré  et  l)a- 
than.  Mais  leur  révolte  et  leurs 
murmures  furent  sévèrement  pu- 
nis; car,  s’étant  présentés  avec 
leur  encensoir  devant  l’autel  , 
la  terre  s’ouvrit , et  les  dévora 
tout  vivants,  avec  25o  de  leurs 
complices,  l’an  14^9  avant  Jésus- 
Christ. 

ABIZAG,  jeune  .Sunamite,que 
David  s’associa  dans  sa  vieillesse, 
mais  avec  laquelle  il  vécut  dans 
la  continence.  Après  la  mortdece 
roi,  Adonias  demanda  cette  yier- 
gc  en  mariage,  s’imaginant  par 
là  se  frayer'  un  chemin  au  trône; 
mais  Salomon  , démêlant  scs 
vues,  le  fit  mourir.  Saint  Jérôme, 
s’attachant  au  sens  allégorique 
des  saintes  lettres,  a vudaiis  Abi- 
ïag , jeune,  belle  et  chaste,  une 
image  de  la  sagesse,  qui  devient 
la  seule  et  fidèle  compagne  de  la 
viei liesse  de  l’homme j uste,  après 
que  tous  les  avantages  de  la  na- 
ture l’ont  abandonné  : sa  beauté 
incomparable,  la  douceur  de  ses 
entretiens,  ses  chastes  embrasse- 
ments fortifient  et  raniment  son 
âme,  et  empêchent  qu’elle  ne  se 
ressente  du  froid  et  delà  faiblesse 
du  corps. 

ABlSAl,  un  de  ces  héros  qui  se 
rendirent  recommandables  sous 
le  règne  de  David,  par  leur  valeur 
ctparlcurattachemcnt  àce  prin- 
ce, tua  3oo  hommes  , mit  en 
fuite  plusieurs  milliers  d’Idu- 
méeiis,  et  massacra  un  géant  phi- 
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lislin,  armé  d’une  lance  dont  le 
fer  pesait  3oo  si  cl  es. 

ABIU,  fils  d’Aaron,  fut  consa- 
cré prêtre  du  Dieu  vivant  j mais 
ayant  mis  du  feu  profane  dans 
sou  CJiccnsoir,  il  fut  dévoré  par 
les  flammes  avec  son  frère  iSadad, 
l’an  i4yo  gavant  Jésus  - (ihrist. 
Nous  avons  observé  ailleurs  que 
ces  punitions  effrayantes  étaient 
necessaires  au  commencement 
d’une  législation  telle  que  celle 
de  Moïse  Voyez  Aaron. 

ABLMNCUl  IIT.  V.  BavniER. 
ABLANCOLRT  ( d’ ).  Vco'ez 

Perrot. 

ABLAMDS,  ou  Adlabius,  pré- 
fet du  prétoire  depuis  l’aii  3a(i , 
jusqu’en  33”j,  gi»{;ua  les  bonnes 
grâces  de  Constantin  le  Grand  , 
qui  le  nomma,  en  mourant,  pour 
servir  de  conseil  à Constance  ; 
mais  cet  empereur  le  priva  de 
cet  emploi,  sous  prétexte  de  cé- 
der aux  iutanccs  des  soldats. 
Ablavitis  se  retira  dans  une  mai- 
son de  plaisance  en  Bytbinie,  où 
il  vivait  én  philosophe.  Cons- 
tance, rédoutant  le  pouvoir  ([ue 
lui  avait  donné  son  ancien  crédit, 
lui  envoya  des  officiers  de  l’ar- 
jnde,  qui  lui  remirent  utie  lettre 
par  laquelle  il  seuilrlait  l’associer 
a l’empire;  maiscommcil  deman- 
dait où  était  la  pourpre  qu’on 
lui  envoyait, d’autres  officiers  en- 
trèrent et  le  tuèrent.  Ce  meurtre 
indigna  d’autant  plus  contre  le 
lilcheetfanatique  (Constance,  que 
la  violence  v fut  mêlée  avec  la 
jxnfidie.  [ H laissa  une  fille,  nom- 
mée Olympiade  qui  devait  épou- 
ser Constant»',  mais  ce  prince 
ayant  été  tué  en  35o,  (ionstance 
fit  épouser  , en  36o,  à Olympia- 
de, le  roi  d’Arménie,  Arsacc  l'''.] 

ABLE,  ou  Abei,  ('l’homas), 
chapelain  de  Catherine,  femme 
de  Henri  Vlll,  roi  d’Angleterre  , 
hommepieux  et  zélé  catholique, 
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fut  étranglé,  éventré  et  écartelé 
en  540,  pour  avoir  soutenu  que 
Henri  ne  pouvait  se  faire  recon- 
naître chef  de  l’église  anglicane. 
Sou  traité , De  non  dissolvcndo 
Ilenrici  et  Catharinœ  niatrimo- 
nio , avait  déjà  irrité  ce  prince 
contre  lui. 

ABNEK,  fils  de  Ner,  général 
des  armées  de  Saül  , servit  ce 
rince  avec  une  fidélité  inviola- 
le.  Apres  la  mort  de  Saül , il  fit 
donner  la  couronne  à l.shoseth 
son  fils.  Quelque  mf-contente- 
ftient  l’engagea  ensuite  à se  ran- 
ger du  parti  de  David,  tjui  lui 
témoigna  beaucoup  d’amitié  ; 
Joah,  jaloux  de  sa  faveur,  et  vou- 
lant d’ailleurs  venger  la  mort  de 
sou  frère  Asaël , le  tira  à part , et 
le  tua  lâchement.  David,  cruelle- 
*ment  affligé  de  cette  perte,  lui  fit 
dresser  un  magnifique  tombeau, 
et  l’honora  d’une  épitaphe,  l’an 
1048  avant  J.-C. 

ABONDANCE.  Vvy.  Dabon- 

DANCE. 

ABOUBEKRE.  Voyez  Abu- 

BEKER. 

ABOUGIAFAR.  V.  Joaphar. 
ABOU-HANYTEH,  né  à Coufa, 
et  mort  en  prison  à Bagdad  , vers 
l’an  yG'j,  futlechefdesHanéfites. 
Ce  Musulman  donnait  à sa  secte 
des  leçons  et  des  exemples.  Un 
brutal  lui  ayant  donné  un  souf- 
flet, ce  mahométan  répondit  ces 
paroles  dignes  d’un  chrétien  , et  .. 
qu’on  ne  remarque  que  parce 
u’il  ne  l’était  pas  : SïJ'elais  vin- 
icatif,  je  vous  rendrais  outrage 
pour  outrage  ; si  jetais  un  déla- 
teur, je  vous  accuserais  devant  le 
calife;  mais  aime  mieux  deman- , 
der  il  Dieu  qu’au  jour  du  juge- 
ment, il  me  fasse  entrer  au  ciel 
avec  vous.  Ces  infidèles , qui  vi- 
vaient sept  siècles  après  les  chré- 
tiens, en  connaissaient  les  livres, 
les  dogmes  et  les  maximes , et 
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s’en  puraictit  assez  maladroite- 
ment et  par  lambeaux  , comme 
avait  fait  Mahomet;  et  c’est  pour 
tcla  que  leurs  sentences  sont  la 
plupart  supcirieures  à celles  des 
anciens  philosophes.  Vcy.  Ma- 
iiADi.  [ Ahou-Ilanyfeh  avait  été 
mis  en  prison  parce  que  dans  un 
conseil  d’iilemas  ou  docteurs,  il 
s’opjKJsa  , lui  seul  , à un  acte  de 
tyrannie  d’Abdallah  11.  ] 
AllOU-JOSEPH , né  à Coufa, 
l’an  -jS  de  docteur  maho- 

metan,  grand  justicier  de  Baj^fclad, 
travailla  beaucoup  à répandre  la 
doctrine  d’Abou-llanyfeh.  11  était 
d’une  modestie  peu  commune 
dans  ceux  qui  se  mêlent  d’in- 
struire les  hommes  ; ayant  avoué 
ingénument  son  ignorance  sur 
un  point  qu’on. lui  proposait  à 
éclaircir,  on  lui  reprocha  les 
sommes  qu’il  tirait  du  trésor 
royal,  pour  décider  générale- 
ment sur  toutes  les  questions.  11 
fit  cette  réponse  ingénieuse  : Je 
reçois  du  trésor  à proportion  de 
ce  que  je  sais  ; mais  si  je  recevais 
à proportion  de  ce  que  je  ne  sais 
pas,  toutes  les  richesses  du  calife 
ne  suffiraient  pas  pour  me  payer. 

■ Aaron-llaschild , son  contempo- 
rain , faisait  beaucoup  de  cas  de 
ce  Alusulmaii.  f^qy.  Ûuval  (Va- 
lentin). 

^ AÜÜUL-FAZL,  un  des  plus 
élégants  écrivains  de  l’Inde,  fut 
à la  fois  premier  visiret  historio- 
graphe tlu grand  mogol  Akbar.  11 
mourut  assassiné,  l’an  0o4  , par 
l’ordre  de  ^jélim  , héritier  pré- 
somptif de  la  couronne,  qui 
voyait  avec  peine  la  faveur  dont 
.(’honorait  son  père.  Aboul-Fazl  a 
• laissé  unchistoire  de  la  maison  et 
du  règne  d’Akbar;  la  troisième 
jtartie  de  cet  ouvrage,  qui  est  un 
traité. séparé  du  précédent,  fut 
composée  par  une  .société  de  sa- 
vants présidée  par  Aboul-Fazl.  11 
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parle  dans  ce  livre  des  institu- 
tions d’Akbar,  de  son  gouverne- 
ment , des  productions  de  l’in- 
doustan,  de  la  religion  du  pays, 
etc.  Le  manuscrit  s’en  conserve 
dans  la  bibliothèque  de  M.  Lan- 
glès,  qui  en  a donné  des  extraits 
dans  les  Recherches  asiatiques  ; 
on  a aussi  publié  en  anglais  un 
Extrait  très  long  et  très  détaillé 
do  ce  même  ouvrage , Calcutta, 
1783 — 88,  3 vol.  in-4. 

ABOUL-FFjDA  (Ismacl),  prince 
d’Hamah,  et  tout  à la  fois  histo- 
rien et  géographe,  naquiten  1273 
à Damas,  où  l’approche  des  Tar- 
tares  avait  forcé  sa  famille  de  se 
retirer.  Il  passa  ses  premièrs  an- 
nées dans  le  tumulte  des  camps 
et  se  distingua  dans  plusieurs  oc- 
casionsremarquables,  au  siège  de 
Tripoli,  de  Saint-Jean-d’Acro,  et 
dans  presque  toutes  les  affaires 
ui  curent  lieu  contre  les  croisés, 
ppelé  par  la  mort  d’un  de  scs 
parents  .à  laprincipautéd’llamah,. 
il  s’en  vit  dépouillé  par  l’ambi- 
tion de  ses  deux  frères  et  par  l’in- 
j usticcdu  sultan . Instruit  de  leurs 
démêlé,  il  y envoya  un  gouver- 
neur pour  y exercer  l’autorité  eu 
son  nom.  (iependant,  après  ii 
uns  d’une  injuste  détention,  lla- 
mah  entra  dans  la  famille  de 
son  légitime  souverain,  cl  Aboul- 
Fcdamontii  sur  le  trône  en  i3i‘a, 
comblé  des  bienfaits  et  des  fa- 
veurs du  sultan  d’Egypte.  Il  mou- 
rut en  i33«  à l’âge  de  60  ans, 
laissant  après  lui  la  réputation 
d’un  prince  doué  des  qualités  les 
plus  éminentes  et  d’un  talent 
supérieur.  Au  milieu  des  trou- 
bles qui  agitèrent  sa  patrie  et  des 
incursions  fréquentes  des  Tar- 
tares,  il  cultiva  les  lettres  avec 
ardeur,  s’.appliijua  à l’étude  de 
l’astronomie  , de  la  médecine, 
du  droit,  de  la  botanique,  de 
riiistoirc  et  de  la  géographie. 
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Deux  ouvrages  sur  ces  dernières 
sciences  ont  établi  la  réputation 
dont  il  jouit;  le  premier  a pour 
titre  : Histoire  ahregee  du  genre 
humain;  elle  traite  de  l’iiistoire 
des  Hébreux,  des  quatre  dynas- 
ties des  anciens  rois  de  Perse  , 
des  rois  de  la  Grèce,  des  empe- 
reurs romains,  dos  rois  d’Ara- 
bie, de  l’histoire  de  Mahomet  et 
de  son  empire,  jusqu’en  i3a8. 
(iette  histoire  ne  brille  pas  par  le 
style,  mais  elle  a un  mérite  plus 
essentiel , l’exactitude  des  faits  et 
la  précision.  Plusieurs  parties  en 
ont  été  traduites  avec  ou  sans  le 
texte.  Muratori  a inséré  la  partie 
(lui  regarde  l’histoire  de  Sicile 
dans  sa  collection  des  historiens 
d’Italie,  et  M.  .Sylvestre  de  .Sac y 
a'donné  à la  suite  de  la  nouvelle 
édition  du  Spccimen  historiæ 
Arabum,  publié  àOxforden  1 806, 
l’histoire  des  .\rabes  avant  MuJio- 
inet , avec  le  texte  arabe  et  une 
traduction  latine.  JAqyez,  dans 
cetauteur,  la  liste  des  antres  par- 
ties de  l’Iiistoirc  d’\boul-Fcda , 
publiées  jusqu’à  ce  jour.  Sa  géo- 
graphie intitulée  ■ Vraie  situation 
des  pays,  a été  au.ssi  publiée  par 
parties,  et  n’est  pas  moins  esti- 
mée que  l’ouvrage  précédent, 
sons  le  rapport  des  descriptions 
et  des  mœurs;  mais  non  sous  ce- 
lui des  situations  et  de  la  topo- 
graphie. 

ABOUL’-OL  V,  le  premier  des 
poètes  arabes,  naquit  à Moara,en 
973,  et  y mourut  en  loSg.  Ce 
poète,  aveugle  comme  Milton,  a 
comme  lui  des  descriptions  plei- 
nes de  feu.  La  petite  vérole  lui  fit 

Îierdre  la  vue  a l’Age  de  trois  ans. 
)cs  Musulmans  l’accusèrent  d’ir- 
reJigion,  et  il  avait  mérité  ce  re- 
proche. 

ABOlîN-AV  AS , poète  arabe  du 
premier  rang;  il  rut  appelé  à la 
cour  d^Aaron-Raschild,  poète  lui- 
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môme  et  protecteur  des  poètes. 
Ce  monarque  versificateur  le  re- 
çut av(îc  distinction,  et  lui  donna 
un  appartement  dans  son  palais. 

ABOU-RIIIAN,  géographeetas- 
tronome,  néà  Biroun,  en  Orient, 
fut  honoré  par  les  Musulimansdu 
titre  de  très  siihtd.  Il  voyagea 
pcnd.ant  l^o  ans  dans  les  Indes; 
mais  son  Introduction  à l’Astror 
logie  judiciaire  ne  prouve  pas 
qu’il  eût  bien  profité  de  ses  cour- 

SCS  • 

BRAAMIUS  (Saint),  évôque 
d’Arbelle  , souffrit  le  martyre 
dans  la  cinquième  année  de  la 
persécution  du  roi  .Sapor  II , qui 
répond  à l’an  348  de  J.-C. 

ABRABANKL  (Isaac),  naquit 
à Lisbonne  en  1487.  Les  généa- 
logistes juifs  le  font  descendre  de 
David,  comme  les  Turcs  font 
descendre  Mahomet  d’ismaël  ; 
mais  ces  généalogies  hébraïques 
et  turques  sont  la  plupart  aussi 
fabuleusesque  quelques-unes  des 
nôtres.  II  eut  une  place  dans  le 
conseil  d’Alphonse  V,  roi  de  Por- 
tugal, et  ensuite  dans  celui  de 
Ferdinand  le  Catholique  , roi  de 
Castille;  mais,  en  i49‘i>  lor.sque 
les  Juifs  furent  chassés  d’Espa- 
gne, il  fut  obligé  d’en  sortir  avec 
eux.  Enfin,  apres  avoir  fait  diffé- 
reu  tes  courses  à Naples,  à Corfou, 
et  dans  plusieurs  autres  villes , 
où  sa  nation  errante  et  .supersti- 
tieu.se  était  soufferte  , il  mourut 
à Venise  en  i5o8,  à l’Age  de  71 
ans.  L’auteur  des  Lettres  juives , 
qui  l’appelle  Aharhahcl,A\taK\’\\ 
fut  enterré  à Padoue.  Les  rabbins 
le  regardent  comme  ui;  de  leurs 
principaux  docteurs  , et  lui  don- 
nent des  titres  honorablcs.il  leur 
a laissé  des  Commentaires  sur  tous 
les  livres  hébreux  de  l’ancien  ïes- 
tament,  qui  sont  fort  estimés  par 
ceux  qui  s’attachent  à l’élude  de 
la  langue  hébi’aïquc.  11  est  fort 
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littéral  et  très  clair , mais  un  peu 
diffus,  ainsi  que  tous  lesglossa- 
teurs.  Ou  a encore  de  lui,  i“  un 
Traité  de  la  création  du  monde , 
Venise , iSga , in-4",  contre  Aris- 
tote,(\\n  le  croyaitcternel  ; 2"  un 
Traité  des  principes  de  la  religion, 
en  liébreu  , traduit  en  latin  par 
G. -II.  Vorstius  , Amst. , i638, 
in-4”,  et  quelques  autres  traités , 
où  il  parle  des  chrétiens  avec 
toutes  les  préventions  du  rabbi- 
nisnie.  C’clait  un  bomme  vain  et 
orj'ueilleux.  /-'qyes  les  Mémoires 
de  Nicéron  , tomc4i. 

ABllAlJATE,  roi  de  Suse , se 
livra,  avec  sou  armée,  à Gyrus, 
pour  reconnaître  la  générosité  de 
ce  prince  à l’égard  de  sa  femme, 
faite  prisonnière  dans  une  vic- 
toire remportée  sur  les  Assyriens. 
Abradatc  ne  fut  pas  d’uu  grand 
secours  à ce  roi  ; à la  première 
bataille,  il  fut  renversé  de  son 
char  et  mis  k mort  par  les  Égyp- 
tiens. Sa  femme  Pantbée  se  tua 
de  désespoir  sur  le  corps  de  son 
mari.  Cyrus  fit  ériger  un  mauso- 
lée à ces  deux  époux.  Cet  événe- 
ment se  passa  l’an  548  avant  J.-C. 
11  a fourni  un  éjvisode  touchant 
à l’auteur  de  la  (.yropédie. 

ABRAHAM,  premier  patriarche 
de  la  nation  juive,  naquit  à Ur, 
ville  de  (ihaldée  , l’an  avant  J.-C. 
199G.  Son  pèreTliarééUntadonné 
au  culte  des  étoiles,  genre  de  su- 
perstition beaucoup  plus  excusa- 
ble que  l’idohUrie,  comme  le  dit 
l’auteur  du  livre  de  la  Sagesse, 
chap.  i3.  Le  fils,  ennemi  de  cette 
erreur,  et  adorant  le  vrai  Dieu, 
eu  reçut  l’ordre  de  quitter  soii 
pays,  il  SC  rendit  à Ilamu , en 
Mésopotamie,  où  il  perdit  son 
père.  Cn  nouvel  ordre  de  Dieu  le 
tira  de  ce  pays  : il  vint  à Sichem 
avec  Sara  sa  femme , et  Loth  Son 
neveu.  famine  l’obligea  de  se 
rendre  en  Égypte,  où  Pharaon 
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lui  enleva  sa  femme,  croyant 
qu’elle  était  sa  sœur,  et  la  lui 
rendit  ensuite  avec  des  présents 
(événement  qui  se  renouvela  en- 
suite, presque  avec  les  mêmes 
circonstances,  à (jérare,  avec  le 
roi  Abimélech  ).  Abraham  , sorti 
de  l’Égypte , vint  à Béthel  avec 
Loth  son  neveu  , dont  il  se  sé- 
para , parce  c[uc  cette  contrée  ne 
pouvaitcontenir  leurs  nombreux 
troupeaux.  Le  neveu  alla  à So- 
dome,  et  l’oncle  l'esta  dans  la  val- 
lée de  Mambré.  Quelque  temps 
après,  Loth  ayant  été  fait  prison- 
nier par  Chodorlahomor  et  trois 
autres  rois.  Abraham  arma  ses  do- 
mesti([ucs , poursuivit  les  vain- 
(]iieurs,les  défit, et  délivra  Loth. 
Ce  patriarche,  avant  de  quitter 
Mambré,  eut  une  vision  dans  la- 
quelle Dieu  lui  apparut,  changea 
son  nom  d’Abram  en  celui  d’A- 
braham,  lui  promit  un  fils  de  sa 
femme  Sara,  et  lui  prescrivit  la 
circoncision,  comme  le  sceau  de 
l’alliance  qu’il  faisait  avec  lui. 
Abraham  se  circoncit  ù l’àge  de 
100  ans,  et  circoncit  toute  sa 
maison.  Un  an  après  naquit  Isaac, 
que  Sara  mit  au  monde,  quoique 
âgéede  90  ans.  Lorsquecetenfant 
eut  atteint  l’âge  de  a5 ans.  Dieu 
ordonna  à son  père  de  le  lui  of- 
frir en  sacrifice.  Abraham,  sans 
raisonner  sur  un  ordre  qui  de- 
vait lui  paraître  extraordinaire, 
et  qui  en  effet  n’étaît  qu’une 
épreuve,  allait  obéir  avec  au- 
tant de  promptitude  que  de  cou- 
rage ; mais  Dieu  , content  de  sa 
soumission  , arrêta  le  bras  du 
docile  8,acrificateur,  qui  substi- 
tua un  bélier  ù la  place  de  cet 
enfant  des  promesses  du  Sei- 
gneur. Sara,  mère  d’Isaac,  mou- 
rut douze,  ans  après  : on  l’en- 
terra dans  la  caverne  d’Ephron, 
qu’Abraham  avait  achetée  pour 
sa  femme  Céthura,  dont  il  eut 
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six  fils.  Il  avait  déjà  pris  pour 
femme  , du  temps  de  Sara  , Afpr 
sa  servante,  mère  d’ismaël.  Kn- 
fin,  après  avoir  vécu  i'j5  ans,  il 
mourut  l’an  avant  J.-C.  i8ai.  Il 
fut  enseveli  près  de  Sara.  La  vi- 
vacité de  sa  foi  , son  attache- 
ment sincère  au  culte  du  vrai 
Dieu  , lui  ont  mérité  le  nom  de 
Père  des  croyants.  Barbcvrac, 
ce  détracteur  acharné  des  pères 
de  l’Eglise  et  de  tous  les  grands 
hommes  qui  se  sont  distingués 
par  l’amour  de  la  religion  , s’est 
particulièrement  attaché  à dé- 
chirer la  mémoire  d’Ahraham 
par  des  censures  aussi  injustes 
que  puériles  , que  M.  Bergier  a 
solidement  réfutées  dans  son 
Dictionnaire  the'ologiqiie.  Pour 
juger  sainement  la  conduite  des 
patriarches,  il  faut  se  placer  dans 
les  mômes  circonstances,  se  met- 
tre au  ton  des  mxeurs  et  des  usa- 
ges qui  régnaient  dans  les  pre- 
miers temps.  Saint  Ambroise 
montre  , avec  autant  de  raison 
que  d’éloquence,  que  dans  la 
droiture  et  la  simplicité  de  ce 
saint  patriarche,  il  y a plus  de 
véritable  grandeurque  dans  tout 
l’étalage  des  vertus  philosophi- 
ques : Minus  est  (juod  ilia  finxil 
quani  quod  iste  gessit.  La  fa- 
meuse mairime  d’un  des  sept  sa- 
ges de  la  Grèce,  Sequere  Deum, 
qui,  pour  le  fastueux  philoso- 
phe , n’était  qu’un  apophtegme 
de  parade,  exprime,  en  quelque 
sorte  , toute  la  vie  d,’Abraham, 
fidèle  à ses  différentes  vocations, 
et  n’hésitant  jamais  de  suivre  la 
voix  de  Dieu,  jusque  dans  le 
plus  amer  des  .sacrifices  : Iloe 
itaque  quod  pro  magno  inter  sep- 
tem  sapicntiuin  dicta  celebratiir, 
perfecil  Abraham , Jac toque  sa- 
pientium  dicta  pra'vertit.  On  ne 
.s’arrêtera  jioint  à rapporter  les 
contes  dont  les  rabbins  ont 
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chargé  l’iiistoire  d’Abi-aham.  On 
sait  que  les  hommes  crédules  et 
superstitieux  ont  mêlé,  de  tout 
temps,  la  vérité  avec  le  men- 
songe. On  lui  a faussement  at- 
tribué un  traité,  intitulé  : Jëzirtt, 
ou  de  la  création , Mantoue , 
i5(ia,  in-yj",  et  Amsterdam,  iG.^a, 
in-4°.  (’e  livre  est,  à ce.  qu’on 
croit,  du  rabbin  .Akiba.  (]e  qui 
est  certain , c’est  que  l’auteur 
n’avait  pas  la  tôte  bien  saine. 
Son  ouvrage  ne  contient  qu’une 
feuille  ou  deux  d’impression. 
Les  commentaires  de  ciiuj  rab- 
bins, qui  accompagnent  l’édi- 
tion de  Mantoue,  ne  le  rendent 
pas  plus  intelligible. 

ABR  AH  AM  (Saint),  fut  marty- 
risé avec  .saint  Malianès  et  saint 
Siméoii  , par  Sapor  II , roi  de 
Perse  , l’an  33q.  oy.  les  Act. 
mart.  orient.,  d’Etienne- Ev ode 
Assemani  , et  la  Dibl.  orient,  de 
Jose|ih  A.s.semani. 

.ABR.AIIAM  (.Saint),  de  Syrie, 
fut  pris  par  les  Sarrasins  comme 
il  allait  eu  Egypte  visiter  les 
anachorètes.  Il  s’échappa  de  leurs 
mainsetvint  fonder  un  monastère 
en  Auvergne,  dont  il  fut  abbé, 
et  où  il  mourut  vers_47‘i,  plein  de 
joiirsct  de  vertus. L’Églisehonoïc 
encore  deux  Abr.xliam  : le  pre- 
mier, évêque  de  Garhes  en  Méso- 
potamie, mourut  à Constantino- 
ple, où  l’empereur  Théodo.se  le 
Jeune  l’avait  fait  venir.  Le  second 
était  un  solitaire  , dont  .saint 
Ephrein  a écrit  la  vie.  On  la  trou- 
ve dans  le  t.  a , part,  i^de  ses 
œuvres. 

ABRAIIAM-BENR-CHIJA  ou 
Cl  IA  JA  ( c’est-à-dire  leprince),  cé- 
lèbre rabbin  espagnol  , naquit 
vers  l’an  1070,  était  attaqué  de 
deux  différentes  espèces  de  folies: 
il  était  astrologue  et  prophète.  Il 
])i'édit  la  venue  d’un  messie  pont 
l’an  i3.A8;  mais  on  l’attend  en- 
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core.  Ce  Nostvadamus  liébieu 
mourut  245  a>'s  avant  le  temps 
prescrit  pour  l’anivce  de  sou  li- 
bérateur. On  a de  lui  un  traite 
De  tuitivilatibus , ou  Volume  du 
Révélateur.  Il  a aussi  donné  des 
Traites  d’astronomie  , géomé- 
trie et  de  musique  , qui  sc  trou- 
vent au  Vatican.  Rome,  i545, 

in-4"< 

ABRAHAM  - USQUE  , Portu- 
(jais,  Juif  d’orifjine  et  de  croyan- 
ce, quoique  Arnauld  l’ait  cru 
clirétieujSejoipnità  Tobie  Atliias 
pour  traduire,  dans  le  xvi''  siècle, 
la  Bible  en  espajjnol.  Voici  le  ti- 
tre de  cette  fameuse  version  : Bi- 
hlia  en  lengua  espanoln  , tradu- 
zida  palabra  por  palabra  de  la 
verdad  hebràica  ; pormuy  excel- 
lentes letrados  en  Ferrara,  i553, 
jn-fol.  , caractères  {»otbiques. 
Quoique  les  noms  et  les  verbes 
y soient  traduits  selon  la  rigueur 
grammaticale,  celte  version  n’est 
regardée  que  comme  une  compi- 
lation de  Kiucbi , de  Rasci,  d ;\- 
ben-Erza,  de  la  paraphrase  clial- 
daïque,  et  dcquelquesanciennes 
gloses  espagnoles.  Celte  version 
est  très  rare  et  très  recherchée. 
On  en  fit  une  autre  édition  à l’u- 
sage des  chrétiens  espagnols,  qui 
n’est  ni  moins  rare  ni  moins  re- 
cherchée. Les  curieux  lesr.appro- 
cheut  toutes  deux , pour  pouvoir 
les  comparer.  Malgré  leur  con- 
formité apparente  , on  peut  en 
reconnaître  les  différences  aux 
interprétations  diverses  de  plu- 
sieurs ])assagcs,  selon  lacroyance 
d(!  ceux  pour  qui  elles  furent  im- 
primées. Lue  marque  plus  sensi- 
ble et  plus  facile  pour  les  recon- 
naître, c’est  la  dédi(’ace.  La  ver- 
sion à l’usage  des  Juifs  , qui  , est 
la  plus  recherchée , est  adressée  à 
la  senora  Gracia  Naci , et  sou- 
scrite d’Athias  cl  d’Lsque;  l’autre 
est  dédiée  à Hercule  d’Est , et  si- 
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Siée  par  Jérôme  de  Vargaè  et 
iiartc  Pinel. 

ABIUHAM  - ECCHELLENSIS. 
Voyez  Eccuei.lf.nsis. 

ÀBllAM  (Nicolas) , né  en  Lor- 
raine en  i58t),  jésuite  eu  iGifi, 
mort  professeur  à Pont-à-Mous- 
son  en  i655,  publia  un  vol.  in-8“ 
de  notes  surVirgile,  et  un  savant 
commentaire  en  deux  gros  vol. 
sur  quelques  oraisons  de  Cicé- 
ron. Ou  a déUiché  de  cet  ouvrage 
les  analyses  de  ces  oraisons,  qui, 
formant  un  volume  d’un  usage 
plus  fréquent  et  plus  commode, 
ont  fait  tomber  le  commentaire. 
Elles  ont  été  imprimées  in-4“,  à 
Pont-à-Mousson  , en  i633.  On  a 
encore  de  lui  des  questions  théo- 
logiques,  bon  ouvrage,  plein  d’é- 
rudition et  de  critique,  mais  inti- 
tulé singulièrement;  Pharus  ve- 
teris  Testamenti , à Paris,  1G48, 
in-fol.  De  tous  scs  ouvrages,  le 
plus  digne  d’étre  connu,  suivant 
Simon,  est  son  commentaire  sur 
la  paraphrase  de  saint  Jean,  en 
vers  grecs,  par  Nonnus.  — Il  a 
donné  en  outre  , un  traité  en  la- 
tin : de  la  Vérité  et  du  Mensonge; 
un  abrégé  des  Rudiments  de  la 
langue  hébraïque,  en  vers  latins, 
etc.  Ou  trouve  la  liste  complète 
des  ouvrages  de  ce  savant  mo- 
deste et  simple  , dans  Bayle  Sot- 
vvell  {Bibl.  soc.  Jes.) 

ABREU  (Emmanuel  d’),  fut 
décapité  en  haine  de  la  foi , dans 
IcTunquin,  l’an  173G,  avec  trois 
missionnaires  de  sa  société  , Bar- 
tliélcmi  Alvarez,  Vincent  d’Acun- 
ha,  et  Gaspard  Cratz. 

ABSALON  , fils  de  David  et  de 
Maacha,  surpassait  tousles  hom- 
mes de  son  temps  par  les  agré- 
ments de  sa  figure.  Ses  desseins 
ambitieux  et  ses  dérèglements 
ternirent  ses  belles  (jualités.  Il 
massacra  Amnon  , un  de  scs  frè- 
res , dans  un  festin  , et  ne  se  ser- 
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vit  de  lu  bonté  que  David  eut  de 
lui  pardonner,  que  pour  faire  ré- 
volter le  peuple  contre  lui.  Ce 
fils  indipne  Mrça  son  père  de 
quitter  Jérusalem.  Il  jouit  ensuite 
publiquement  de,  toutes  ses  fem- 
mes, dans  une  tente  dressée  sur 
la  terrasse  de  son  palais,  ('et  in- 
ceste exécrable  et  ses  autres  cri- 
mes furent  bientôt  punis.  Le  roi 
son  père  ayant  levé  une  armée, 
dont  il  donna  le  commande- 
ment à Jo.ab,  celle  de  son  fils 
fut  taillée  en  pièces  dans  la  forêt 
d’Epbraïm.  Absalon  ayant  pris 
la  fuite,  et  ses  cheveux  s’étant 
embarrassés  dans  les  branches 
d’un  chêne  auquel  il  resta  sus- 
pendu, Joab  le  perça  de  sa  lance, 
contre  la  défense  de  David , vers 
l’an  102,3  avant  J.-(l.  Ce  père  ten- 
dre rcajretta  aussi  sincèrement 
cet  enfant  incestueux  et  rebelle, 
que  s’il  n’avait  pas  eu  à s’en 
plaindre. 

AB.S\LON,  ou  Axei,  , sui  vaut 
son  véritable  nom , archevêque 
de  Lunden  , en  Scanie  , primat 
des  royaumes  de  Dancmarck , 
Suède  et  Norwège,  ministre  et 
général  sousles  roisW  aldemarl" 
et  Canut  VI , naquit  en  1128  à 
Finsler,  village  de  l’île  de  Zé- 
lande. Issu  d’une  famille  illustre 
et  alliée  à la  maison  régnante, 
il  fut  élevé  avec  le  jeune  prince 
Waldemar  , et  termina  scs  élu- 
des dans  l’Université  de  Paris,  re- 
gardée alors  comme  la  première 
école  du  monde.  En  ii58,  il  fut 
élu  évêque  de  Rosekild,  et  de- 
vint premier  ministre  et  général 
des  armées  de  Waldemar,  qui 
venait  de.inonter  sur  le  trône. 
Le  Danemarck  fut  redevable  à 
sa  valeur,  à sa  prudence  et  à la 
sagesse  de  ses  conseils,  de  plus 
d’un  denii-sicclc  de  prospérité 
et  de  gloire.  A la  tête  des  armées, 
Abs;il(>n  rédvtisit  les  Wendes, 
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s’empara  d’Arcona  , lenr  capi- 
tale , y établit  la  religion  chré- 
tienne , et  y fonda  une  église 
sur  les  ruines  d’un  temple  fa- 
meux, où  ce  peuple  adorait  une 
idole  grotesque.  Ce  ne  fut  pas 
la  seule  conquête  d’ Absalon;  de- 
venu archevêque  de  Lunden,  de 
la  manière  la  plus  honorable  et 
lapins  glorieuse  pour  lui,  il  sou- 
m i 1 1 es  Sca  n icn  s rév  ol  tés  ; et,  après 
l’avénement  de  Canut  Vian  trô- 
ne , il  repoussa  le  duc  de  Po- 
méranie son  rival , et  aida  le  roi 
son  maître  à conquérir  le  Meck- 
Icinbourg  et  l’Kstonic.  Les  affai- 
res de  l’état  et  les  guerres  qu’il 
SC  crut  permis  de  soutenir,  sui- 
vant les  mœurs  de  son  siècle, 
ne  l’empêchèrent  cependant  pas 
de  s’occuper  des  intérêts  de  la 
religion  ; il  rédigea  le  Code 
ecclesiastique  de  Zélande , con- 
voqua, en  iiB’j,  un  concile  na- 
tional pour  régler  les  cérémo- 
nies de  l’Eglise  et  le  chant  des 
offices;  travailla  à la  conversion 
des  peuples  qu’il  soumit,  fonda 
plusieurs  monastères  , et  y fit 
refleurir  la  régularité  et  la  fer- 
veur. Absîilon  aima  et  favorisa 
les  lettres,  et  chargea  le  fameux 
.Saxo  Graramaticus,  decompo.ser 
l’histoire  du  Dancmarck.  Enfin, 
après  une  longue  carrière,  utile 
à la  religion  et  à sa  patrie,  il 
mourut  en  12,01.  .Sa  vie  a été 
écrite  par  Wandal. 

A BSIM  A R E-Tl  BÉRE  fut  sal  ué 
empereur  d’Orient,  en  698,  par 
les  soldats  de  Léonce,  qu’il  con- 
fina dunsun  monastère,  après  lui 
avoir  fait  couper  le  nez  et  les 
oreilles.  Justinien  le  Jeune  im- 
plora le  secours  du  prince  des 
Bulgares  contre  l’usurpaleur. 
S’ctanl  rendu  maître  de  Constan- 
tinople ,en  s’y  introduisantavec 
des  soldats  par  un  aqueduc,  il 
traita  Absimare  avec  ignominie. 
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Un  jour  de  spectacle  , il  or- 
donna qu’on  amenât  dans  l’hip- 
podmnic  Absimare et  I.éoucc  son 
prédécesseur.  H les  fit  coucher 

Î)ar  terre,  et  leur  tint  le  pied  sur 
a ^orf;e  pendant  une  heure.  I.e 
peuple,  qui  encense  jusqu’aux 
défauts  des  souverains,  se  mit  à 
crier,  à la  vue  de  ce  spectacle 
ridicule  et  harhare  : P'oits  mar- 
chez sur  l'aspic  et  sur  le  basilic , 
et  vous  foulez  aux  pieds  le  lion 
et  le  dragon,  ('ette  comédie  eut 
un  déuoùmcnt  tragique  pour 
Absimare  et  Léonce  : Justinien 
leur  fit  trancher  la  tête  en  -jo.î. 

ABSTKMIUS  (Laurent),  né 
à Maccrata  , ville  de  la  >Iarche 
d’Ancône  , dans  le  xv'  siècle  , se 
fit  un  nom  dans  le  temps  de  la 
renaissance  des  lettres  en  hai- 
ropc.  Le  duc  d’Urhin  , Guise 
Ubaldo,  dont  il  avait  été  maître, 
le  nomma  son  bibliothécaire. 
Abstemius  dédia  à son  disciple 
ses  Annolationcs  varice,  qu’on 
trouve  dans  le  tom.  i"'du  Trésor 
de  Gutter.  Il  y a encore  de  lui 
un  recueil  de  220  fables,  inti- 
tulé ZTecatowiv/A/um , où  il  se 
trouve  des  traits  aussi  ridicules 
qu’indécents  contre  le  clergé. 
On  les  trouve  dans  l’édition  des 
fables  d’F.sope,  Francfort , i58o. 

ABl  BKktll,  on  Auoudek.er  , 
beau-père  et  successeur  de  Ma- 
homet. Après  la  mort  de  son 
gendre  , les  chefs  de  l’armée 
l’élurent  calife,  c’est-à-dire  vi- 
caire du  prophète.  Ali,  gendre 
de  Mahomet,  à qui  cet  impos- 
teur avait  légué  l’empire  , en 
ayant  été  frustré,  attendit  dans 
l’Arabie  des  circonstances  heu- 
reuses. Abiibeker,  son  rival,  se 
fixa  d’abord  à Gusa . puis  à Bag- 
dad, où  il  ramassa  les  feuilles 
éparses  de  l’Alcoran , et  régla  la 
partie  de  la  discipline.  Il  mena 
ensuite  les  Musulmans  en  Pales- 

Tome  I. 
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tine,  et  remporta  une  victoire 
contre  le  frère  de  l’empereur  Hé- 
raclins.  Il  mourut  peu  de  temps 
apres,  etfut  enseveli  à 'fédine, 
l’an  (le  J.-C.  334  , suivant  les 
uns,  et  suivant  les  autres. 
Les  partisans  d’Vbubcker  le  re- 
gardent comme  un  héros  et  un 
saint , et  ceux  d’Ali  comme  un 
brigand  et  un  usurpateur. 

ABUGAR  A (Théodore),  métro- 
])olitain  de  la  province  de  Garie, 
dans  le  vin'  siècle  , fut  d’abord 
partisan  de  Photius  ; mais  , s’en 
étant  repenti , le  concile  de  Gon- 
stantiiKrple,  tenu  en  <j08,  lui  ac- 
corda séance  dans  ses  assem- 
blées. Génébrard  et  le  jésuite 
Gretzer  ont  traduit  en  latin  .ses 
Traites  contre  les  Juifs  , les  ma- 
hométans  et  les  hérétiques  , à 
Ingolstad  , 1606  , in-4'’.  On  les 
trouve  aussi  dans  le  supplément 
de  la  Bibliothèque  des  pères,  de 
l’édition  de  Paris,  de  iG24-  Ou 
a encore  de  lui  un  traité  De  uni- 
one  et  incarnationc,  Paris,  i685. 
[Avant  de  quitter  le  parti  (le  Pho- 
tius, il  avait  été  envoyé,  avec 

Zacharie, évêque  deChalcedoinc, 

en  ambassade  auprès  de  l’enipe- 
reur  Louis  1"  , et  lui  insinua 
de  se  soustraire  à l’autorité  du 
pape.] 

ABUDHAHER,  père  des  kar- 
matiens,  .secte  née daus  l’Arabie, 
répandit  sa  doctrine  par  la  pa- 
role et  par  l’épée,  suivantia  cou- 
tume des  Musulmans.  Il  fit  piller 
la  Mecque,  égorger  les  pèlerins, 
enlever  la  pierre  noire  qu’on 
croyait  être  descendue  du  ciel. 
11  amena  ensuite  son  cheval,  et 
lui  fit  faire  ses  ordures  dans  le 
temple,  joignant  les  railleries  à 
l’outrage.  Ses  inipiétés  n’attiédi- 
rent point  la  dévotion  musul- 
mane. Le  temple  de  la  Mecque 
fut  fréquenté  comme  aupara- 
vant. Les  karmatiens  rendirent 
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la  pierre,  attendu  que  cette  re- 
lique ne  leur  produisait  rien. 
Abudhalicr,  leur  chef,  tout  per- 
sécuteur qu’il  était  des  fidèles 
Musulmans  , mourut  paisible 
possesseur  d’un  grand  état,  l’an 

953. 

ABUL-FARAGE  (Grégoire), 
fils  d’un  médecin  chrétien  , et 
médecin  lui-nième,  naquit  en 
iîi26,à  Malasia,  ville d’Annénic. 
Nous  avons  de  lui  une  Histoire 
universelle  depuis  Adam  jusqu’il 
sop  siècle  , très  estimée  des 
Orientaux,  mais  peu  consultée 
par  nos  Occidentaux , à l’excep- 
tion de  la  partie  qui  regarde  les 
Sarrasins,  les  Mogols  et  les  con- 
(luêtes  de  Gengis-Kan.  Pokocke 
donna,  en  i6G3  et  iG^ci,  à Ox- 
ford, en  a vol.  in-4“,  une  traduc- 
tion latine  de  celte  histoire,  et 
y joignit  un  supplément  poul- 
ies princes  orientaux , qui  vaut 
mieux  que  l’ouvrage.  On  trouve 
dans  Assemani  , Bill,  orient.  , 
t.  a,  p.  a-jS  , le  catalogue  de  34 
ouvrages  d’Abul  - Tarage.  Il  a 
été  accusé  d’avoir  quitte  le  chris- 
tianisme ; c’est  une  calomnie 
dont  Pokocke  a démontre  la 
fausseté.  A l’âge  de  ïo  ans,  il  fut 
sacré  évêque  de  Goubat  , en 
Syrie,  et  mourut  évêque  d’Alcp 
et  primat  des  jacobites , l’an 
I a8<i , à 60  ans.  11  y a eu  encore 
trois  poètes  arabes  de  ce  nom, 
fort  célèbres  en  Asie,  mais  peu 
cotinusen  Europe. 

ABU-MESLEaI  , gouverneur 
du  Chourasan , fit  passer  la  di- 
gnité de  calife,  en  n46,  de  la 
race  des  Ommiades  a celle  des 
Abbassides.  On  dit  qu’il  causa , 
pat-  cette  révolte , la  mort  à plus 
<lc  six  cent  mille  hommes.  11  fut 
puni  de  sa  rébellion  , et  mas- 
«arré  par  l’ordre  du  calife  Aliaan- 
zor  , en  -J  54. 

ABUiSDIUS,  évêque  de  Côrao, 
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en  Italie,  morteu4G9,  fut  en- 
voyé légat  au  concile  de  (Constan- 
tinople par  saint  Léon,  et  fit 
adojitcr,  par  les  pères  de  celte 
as.semblée,  la  Lettre  à Flavien. 
Ge  prélat  avait  beaucoup  de  piété 
et  ne  lumières. 

ABYDENE  (on  habitant  tVA- 
ij-r/c  ),  historien  célèbre,  auteur 
de  V Histoire  des  Cbaldccns  et 
des  Assyriens , dont  il  ne  nous 
reste  que  quelques  fragments 
dans  la  Préparation  e'vangeliipte 
d’Eusebe.  ün  y trouve  des  pa.s- 
sages  admirablement  conformes 
au  récit  de  l’Ecriture  sainte, 
comme  ce.  qu’il  dit  du  déluge, 
de  la  tour  <le  Babel  , etc.  On 
ignore  l’époque  où  florissait  Aby- 
dène. 

ACCACE , surnommé  le  Borgne , 
chef  de  la  secte  des  acaciens, 
branche  (Variens , avait  des  Ui- 
lentsdontil  ne  seservitqucjmur 
satisfaire  son  ambition  et  .semer 
ses  erreurs.  Cet  homme  turbu- 
lent et  dangereux  fit  dépo.scr 
saintCyrille,  eutparlau  bunnis- 
scmentdu  pape  Libère,  et  eau. sa 
d’autres  troubles  dans  l’Egli.se.  Il 
écrivit  la  Vie  d’Eushhe  de  Cesa- 
re’e,  dont  il  était  le  successeur  et 
le  disciple,  sans  qu’on  sache  bien 
certainement  si  son  maître  a été 
dans  les  mêmes  sentiments  que 
lui.  11  mourut  vers  l’an  365. 

AGACE  , successeur  de  saint 
Gcnnadc  dans  la  chaire  de  Con- 
stautinople,Jen  481 . Ge  prélat  am- 
bitieux, voulant  avoir  la  supé- 
riorité sur  les  autres  patriarches 
orientaux,  persuada  à l’empe- 
reur Zénon  , par  les  plus  viles 
adulations , qu’il  pouvait  .se  mê- 
ler des  questions  de  la  foi.  Ge 
prince  publia  YHénoticon,  édit 
favorable  aux  eulychiens.  Fé- 
lix 111 , irrité  contre  Acace,  jn-o- 
nonça  anathème  coiiti'c  lui  dans 
un  concile  de  Rome.  Cette  ex* 
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communication  ayant  été  rën* 
'duo  publique  à Constantinople , 
le  patriarche  se  sépara  de  la  com- 
munion du  pape,  et  persécuta 
les  catholiques.  11  mouruten48(). 
Son  nom  fut  rayé  des  dypliques 
de  Constantinople  , trente  ans 
apres  sa  mort.  Saint  Gelase,  suc- 
cesseur de  Félix , refusa  sa  com- 

S union  à ceux  qui  faisaient  dif^ 
:ulté  de  condamner  les  erreurs 
d’Àcace. 

AGACE  (Saint),  évêque  d’A- 
midc  sur  le  Tygre,  dans  le  v'^  siè- 
cle, vendit  les  vases  sacrés  pour 
racheter  septmillc  esclaves  jaerses 
mourant  de  faim  et  de  raisere.  Il 
leS'  renvoya  S leur  roi,  qui  fut 
tellement  touché  de  cette  géné- 
rosité héroïque,  que,  tout  païen 

2u’il  était,  il  voulut  voirie  saint 
véque.  Cette  entrevue  produisit 
la  paix  entre  ce  roi  et  Théodose 
le  Jeune. 

AC  ACE,  évêque  de  Bérée  en 
Palestine,  né  vers  l’au  3aa,  em- 
brassa l’état  monastique  : il  fut 
ami  de  saintKpiphanc  etdesaint 
Flavien,  mais  iliTcutpas  toujours 
une  conduite  irréprochable.  On 
le  blâme  surtout  d’avoir  été  le 
persécuteur  de  saint  Chrysostô- 
me,  dont  il  avait  clé  l’ami  j mais 
il  reconnut  sa  faute.  Nous  avons 
de  lui  trois  qu’on  trouvjç 

dans  le  Recueil  du  concile  d’E- 
phèse  et  de  Chalcédoine,  par  le 
père  Lupus,  ermite  de  Saint-Au- 
gustin. [Acace  remplit  plusieurs 
missions  à Rome,  où  il  défendit 
la  doctrine  des  deux  natures  de 
J.-C.',  devant  le  papeDamase.En 
38i  il  assista  au  concile  de  Con- 
stantinople , et  .ses  négociations 
avec  le  pape  Siriceinircntun  ter- 
me au  schisme  de  l’Église  d’An- 
tioche.], 

ACADÉMIQUE  ( Les  philoso- 

Phes  de  la  secte).  V<^.  les  art.  de 
t,ATOM,A«CÉsiLACSetCAR>ÉADES.' 
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ACALE , neveu  de  Dédale , in- 
venta la  scie  et  le  compas.  .Son 
oncle  en  fut  si  j.aloux  qu’il  le 
précipita  du  haut  d’une  tour; 
mais  Minerve  le  métamorphosa 
en  perdrix. 

-j-  ACAMAPIXTLI,  premier  roi 
des  Astèques  ou  anciens  Mexi- 
cains, qui,  après  avoir  été  long- 
temps en  guerre  avec  le  roi  de 
Caluacan  , leur  voisin,  élevèrent 
à cette  dignité Acampixtli, petit- 
fils  de  Caitiacnn.  Il  rut  reconnu 
l’an  i38o,  et  jura,  en  recevant 
la  couronne,  de  veiller  s^s  relâ- 
che à la  sûreté  et  au  bonheur  de 
son  royaume.  Sous  son  empire, 
les  Mexicains,  j usqu’alors  séparés 
en  tribus,  furent  réunis;  des  lois 
sages  furent  établies,  etlebon  or- 
dre régna  parmi  des  peuples  qui 
n’avaient  encore  connu  qu’une 
liberté  farouche.  Acaraapixtli 
embellit  sa  capitale,  aujourd’hui 
Mexico,  l’omade  monuments  et 
de  temples , fit  construire  des 
ponts , creuser  des  canaux , et 
élever  des  aqueducs  qui  firent, 
deux  siècles  après,  l’admir:ition 
des  Espagnols. 11  soutint  unelon- 
gue  guerre  contre  le  roi  de  Té- 
péacan,  pour  affranchir«on  peu- 
ple d’un  tribut  onéreux , et  s’il 
ne  put  les  en  dégager,  il  par- 
vint du  moins  à l’alléger.  Il  “mou- 
rut en  i“420  , après  un  règne  de 
4o  ans,  emportant  dans  la  tombe 
les  regrets  de  .ses  sujets.  Sou  fils 
UitziloGuti  lui  succéda,  quoique 
Acaùiitapixtli  eût  laissé  aux  Mexi- 
cains la  liberté  de  se  choisir  un 
roi. 

ACAMAS , fils  de  Thésée  et  de 
Phèdre  , se  trouva  au  siège  de 
Troie,  et  fut  députe  avec  Dio- 
mède, pour  aller  redemander  Hé- 
lène. Pendant  cette  .ambassade, 
qui  fut  inutile,  Laodicé  , fille  de 
Priam,  eut  de  lu:  un  fils  qui  fut 
f^evé  par  Kihra  , fille  grecque 


3f)  \r.\ 

t^uc  PAris  avait  ci.lovce  avec  Hé- 
lène. 11  fut  nu  de  ceux  qui  s’eii- 
fcnnèreut  dans  le  cheval  dehois. 
Au  milieu  du  caniafre  , Kthra  lui 
montra  le  lils  que  Laodicé  son 
épouse  avait  eu  de  lui , et  ce 
prince  sauva  la  vie  à l’un  et  à 
l’autre. 

ACANTllKjjeunenymphequi, 
pour  avoir  reçu  favorablement 
Apollon,  fut  changée  par  ce  dieu 
en  une  plante  qui  porte  son  nom  : 
c’est  la  hranche-ursinè. 

.\ÇA11A111L'S.  Acsahaba- 
vius. 

ACARIK.  Voy.  Marie  de  l’In- 
carnation. 

ACARNASet  AMPIIOTÉRU.S, 
frères,  enfants  d’Alcméon  et  de 
(iallirhoé.  Leur  mère  obtint  de 
Jupiter  qu’ils  devinssent  grands 
tout  d’un  cou|j>,  pour  venger  la 
mort  de  leur  pere , que  les  frères 
d’Alphésibée  avaient  tué.  Alc- 
méon avait  repris  à Alphésibée  le 
collier  qu’il  avait  arraché  à sa 
mère  Eriphyle  avec  la  vie,  pour 
en  faire  présent  à Callirhoé.  A- 
carnas  et  Amphotérus  assassinè- 
rent les  frères  d’Alphésibée , et 
consacrèrent  ce  fatal  collier  à 
.Apollon. 

ACASTE,  fameux  chasseur, 
fils  de  Pélias , roi  de  Tbessalie. 
Créthéis  sa  femme,  que  q uelques- 
uns  nomment  llippolytc,  éprise 
de  Pélée,  qui  ne  voulut  p.is  ré- 
pondre à son  amour , en  fut  si 
irritée,  qu’elle  l’accusa  auprès 
de  son  mari  d’avoir  attenté  à son 
honneur.  Acastc  dissimula  son 
chagrin , conduisit  Pélée  dans 
une  partie  de  chasse,  sur  le  mont 
Pélion  , et  l’abandonna  aux  cen- 
taures et  aux  bêtes  sauvages. 
Chiron  reçut  favorablement  ce 
malheureux  prince , qui , avec  le 
secours  des  Argonautes , alla  se 
venger  de  la  cruauté  d’Acaste  et 
des  calomnies  de  Crétliéis.  On 
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dit  qu’Acaste  est  le  premier  qui 
ait  lait  célébrer  des  jeux  funè- 
bres. 

.\CCIA10LI , ou  Acciajuoli 
(Ange),  cardinal , légat  et  arche- 
vêque de  Florence  sa  patri  e,  mort 
en  1407,  a composé  un  ouvrage 
en  faveur  d’Urbain  VI.  Il  retint 
les  Florentins  dans  l’obéissance 
de  ce  pontife , dont  le  cardinal 
de  Pra ta  voulait  les  détacherpour 
lessoumettreàClémeutVIl.L’ou- 
vrageducardinal  Acciaioliapour 
but  de  trouver  des  moyens  d’é- 
teindre le  schisme  qui  désolait 
alors  l’Eglise. 

ACCIAIOLI  (Reinier) , d’une 
famille  ancienne  de  Florence. 
[S’étant  rendu  en  Grèce  , il  y ac- 
quit, en  i364  , les  baronnies  de 
Yostèze  et  de  Niveleten  Achaïe, 
et  la  seigneurie  de  Corinthe.  Il 
conquit  ensuite  sur  les  Catalans, 
le  duché  d’Athènes , duquel  dé- 
pendaient Thèbes  , Argos,  My- 
cène  et  Sparte.  Ainsi  le  fils  d’un 
marchand  florentin  devint  maî- 
tre de  presque  toute  la  Grèce.] 
Sa  femme  Euboïs  ne  lui  ayant 

f>oint  donné  d’enfant  mâle  , il 
aissa  Athènes  au  roi  de  Naples, 
Cori  n the  à Théodore  Paléologue, 
qui  avait  épousé  l’aînée  de  ses 
filles  , et  donna  la  Béotie  avec  la 
ville  de  Thèbes  à Antoine,  son 
îils  naturel  , qui , après  la  mort 
de  son  père , s’empara  d’Athè- 
nes j mais  Mahomet  II  la  reprit 
surfes  successeurs,  en  i455. 

ACCIAIOLI  ( Donat  ) , savant 
illustre  et  bon  citoven,  rendit  de 
grands  services  à Florence  sa  pa- 
trie , qui  lui  avait  confié  diffé- 
rents emplois,  et  dont  il  fut  gon- 
falonier  en  i473  , après  avoir 
rempli  plusieurs  ambassades  im- 

Sortantes.il  était  né  eu  14^28,  de 
evio  Acciaioli , petit-fils  de  Ke:- 
nier.  On  a de  lui,  i"  quelque.s 
Vies  de  Plutarque,  traduites  en 
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laliii  , Florence  , 1478  , in-fol.  j 
les  F'ie.i  d’Aiuiibal  , de  Sci- 
pion  et  de  ('harlemagiie  ; 3"  des 
notes  sur  lamoralc etla politique 
d’Aristote,  qu’il  devait  en  partie 
à Ar(jyroj)ise  son  maître.  11  mou- 
rut en  1478,  àj'é  de  .'io  ans.  La 
republicjuc  dota  ses  filles  pour 
reconnaître  les  services  du  père. 
Sa  probité  et  son  désintéresse- 
ment étaient  admirables. 

. ACCIAIOLI  (Zenobio),  domi- 
nicain , né  à Florence  , en  i48i, 
de  la  mémo  famille  que  le  précé- 
dent, fut  bibliothécaire  du  Va- 
tican , depuis  i5i8  jusqu’en 
i5ao,  année  de  sa  mort,  sous 
Léon  X , le  protecteur  des  lettres. 
Il  nous  a laissé  , 1"  la  Fersion  de 

uelques  ouvraf^es  d’Olympio- 

orc  , de  Tliéodoret  et  de  saint 
Justin  ; 'i®  des  poèmes  , des  ser- 
mons, des  lettres,  des  paneg^- 
rûjues.  Ces  différents  écrits  ne 
sont  guère  au-dessus  du  mé- 
diocre. 

A(îCdOLlN. /''qy.Bi.  ANCHE,  fem- 
me d’un  cito«ren  de  Padoue,  etc. 

ACCIUS  (Lucius),  poète  tra- 
gique latin,  né  l’an  i"o  avant 
J.-C.  11  avait  pour  père  u^affran- 
clii.  Les  anciens  le  prêteraient, 
pour  la  force  du  stvle , l’éléva- 
tion des  sentiments  et  la  varié- 
té des  caractères , à Pacuvius  , 
son  contemporain,  qui  connais- 
sait mieux  son  ai  t .maisqui  avait 
moins  de  génie.  Il  ne  nous  reste 
de  ses  tragédies  que  les  titres  , 
comme  Philoctète,  Àndromamie, 
Atree  , Clylemncstrc , Me'tle'e , 
Andromède , et  deux  comédies, 
le  Mariage  et  le  Marchand.  ^o\\& 
ii’avonspusnon  plusles  versqu’il 
fitàriionneur  de  Décimus  Bru- 
tus.l’.e  héros  romai  11  fu  t si  scnsihl  e 
à ces  louanges  , qu’il  les  fit  affi- 
cher sur  la  porte  des  temples,  et 
sur  les  monuments  qu’on  lui  éle- 
va après  la  défaite  des  Ibères. 
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Accius  mourut  dans  une  vieil- 
lesse fort  avancée,  vers  l’an  100 
avant  J.-C.  Pline  rapporte  qu’ .Ac- 
cius , quoiijue  de  petite  taille, 
se  fit  élever  une  très  grande  sta- 
tue dans  le  temple  des  Muses. 

.ACl'.lU.S  (Ziicchu.s),  poète  ita- 
lien du  xvr  siècle,  a commenté 
en  mauvais  sonnets  italiens  les 
fables  d’Fsopc , mises  en  vers 
élégiaques  par  llomalius,  poète 
latin  du  xiii®  siècle.  Ces  fables, 
réimpriintfes  à Francfort,  avec 
d’autres  fabulistes,  en  iG(>o,  in-8, 
parurent  d’abord  à Vérone  en 
1479,  et  à Venise  en  1491  , in-4“. 
Jules  Scaliger  en  fait  un  grand 
éloge;  mais  il  ne  faut  pas  pren- 
dre à la  lettre  ni  les  louanges  ni 
les  censures  de  ce  critique. 

ACCO,  femme  à qui  la  tête 
tourna  dans  sa  vieillesse,  parce 
que  son  miroir  lui  dit  trop  clai- 
rement qu’elle  n’était  plus  belle 
■ comme  dans  sa  jeunesse.  Sa  fo- 
lie était  celle  de  toutes  les  fem- 
mes, et  même  de  certains  hom- 
mes. Elle  ne  cessait  de  contem- 
pler et  d’adorer  sa  figure;  d’où 
vint  le  proverbe  grec  : Il  se  mire 
dans  ses  armes  comme  Acco  dans 
son  miroir. 

ACCOLTl  (Benoît),  juriscon- 
sulte célèbre,  né  à .Arezzo,  en 
i4i5,  d’une  famille  noble,  rem- 
plaça le  Pogge  dans  l’emploi  de 
secrétaire  de  la  république  en 
1459.  Il  a laissé,  1“  une  histoire 
bien  écrite,  intitulée  : De  bello  a. 
christianis  contra  barbaros , pro 
Christi  sepuleliro  et  Judœa  recu- 
perandis  , libri  très  , à Venise  , 
i53a  , in-4  ; ouvrage  qui  servit 
comme  de  texte  au  Tasse,  pour 
saJérusalem  délivrée;  •j.”JJe prœ- 
stantid  virontm  sui  œvi,  à Parme, 
i689,in-iu.  Sa  mémoire  était  si 
heureuse , dit-on  , qu’ayant  un 
jour  entendu  la  harangue  latine 
prononcée  par  un  ambassadeur 
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du  iTii  de  llniiffric,  devant  le  sé- 
nat de  Florence,  il  la  répéta  en- 
suite mut  pour  mot.  il  mourut 
eu  i486. 

A(XX)LÏ1  (François),  frère  du 
précédent,  appelé  le  Prince  des 
jurisconsultes  de  son  temps,  na- 
quit à Arezzo,  en  i4i8,  et  fut 
professeur  dejurisprudcnce  dans 
plusieurs  académies.  11  était 
d’uncéloquence victorieuse  dans 
les  disputes  puhliq lies,  et  d’un 
conseil  excellent  dans  le  cabi- 
net. La  considération  dont  il 
jouissait  était  si  (rrande,  qii’.à  l’a- 
vénement  de  Sixte  IV  au  trône 
pontifical,  il  se  flatta  d’obtenir  la 
pourpre  : elle  lui  fut  refusée, 
mais  le  pontife  crut  devoir  au 
moins  couvrir  son  refus  d’un 
prétexte  bien  honorable  , en  dé- 
clarant qu’il  la  lui  aurait  volon- 
tiers accordée,  s’il  n’eùt  craint 
que  sa  promotion,  en  l’enlevant 
à scs  disciples  , ne  nuisît  aux 
progrès  de  la  jurisprudence.  (!e 
fait,  rap[)orté  par  un  historien 
italien,  n’est  pas  bien  avéré.  Les 
richesses  qu’il  amassa  par  des 
épargnes  sordides,  ternirent  ses 
vertus.  11  mourut  vers  1470.  On 
a de  lui  quelques  livres  sur  la  ju- 
risprudence, et  des  traductions 
de  plusietirs  ouvr.ages  de  saint 
Chrysostôme  , dont  on  ne  fait 
p.as  cas.  (!et  auteur  est  plus  con- 
nu sous  le  nom  XArctin,  que 
sous  celui  à'Accolti,  qu’il  tenait 
de  sa  fiimillc. 

ACCOf.Tl  (benoît),  chef  d’iine 
conspiration  contre  le  pape  Pie 
IV.  11  avaitpour  complices  Pierre 
Accolti  son  parent,  le  comte  Ali- 
toine  de  Canossa,  le  chevalier 
Pcliccione  , Prosper  d’Eltore  et 
Thaddéc  Manfrcdi,  tous  accablés 
de  dettes,  et  d’un  esprit  ardent 
et  inquiet.  Le  motif  ou  plutôt  le 
prétexte  de  cette  conspiration 
était  que  Pie  IV  n’était  pas  véri- 
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tablementp.ape.  Us  ne  voulaient 
l’assassiner  que  pour  en  mettre 
un  autre  à sa  place.  Accolti  fai- 
sait espérer  à scs  complices  de 
grandes  récompenses.  11  avait 
promis  de  donner  Pavieà  Antoi- 
ne, ('.rémoneà  Thaddée,  Aquiléo 
à J’éliccionc,  et  un  revenu  de 
5,000  ccus  à Prosper.  Leur  ]irojet 
transpira.  Accolti,  accusé  d’avoir 
demeuré  à Genève,  commença 
de  devenir  suspect  an  pape,  en 
demandant  trop  souvent  au-» 
dience.  Il  fut  pris  avec  ses  com- 
plices, et  ils  furent  punis  de  leur 
crime  par  le  dernier  supplice,  en 
i564. 

ACCOLTI  (Pierre),  connu  sous 
le  nom  de  cardinal  d’Ancôtie, 
fils  de  benoît,  jurisconsultemen- 
tionné  ci-dessus,  naquit  en  i.j55 
à Florence.  Ayantembrassé  l’état 
ecclésiastique,  il  futanditeur  de 
rote,  sous  Alexandre  VI.  Jules  11 
le  nomlna  évêque  d’Ancône,  et 
le  créa  cardinal  du  titre  deSaint- 
Lusèbe,  dans  sa  promotion  de 
i5i  I.  Il  eut  jusqu’à-sept  évêchés, 
entre  lesquels  il  faut  compter 
l’archevêché  do  llavenne,  qu’il 
garda  nAti,  et  échangea  pour  l’é- 
vêché Je  (îrémone,  avec  son  ne- 
veu benoît  Accolti  qui  suit  j il 
exerça  à Rome  les  fonctions  de 
cardinal-vicaire,  et  mourntdans 
cette  ville  le  la  décembre.  i53cs, 
âgé  de  ’j'j  ans.  Ce  fut  lui  qui.,  en 
i5ip,  rédigea  la  bulle  contre 
Lutiiiil.  Il  est  auteur  de  quel- 
(lues  traitds  historiques. 

•{•  ACtiOLXl  ( benoît  ),  connu 
sous  le  nom  de  cardinal  de  Ra- 
venne  , Ueveü  du  précédent,  na- 
([uit  en  i4;)7‘  H avait  étudié  la 
languclatine  avec  tant  de  succès, 
qu’il  fut  surnommé  le  Cicérok 
de  son  temps.  Il  fut  abréviatcur 
apostolique  et  évêque  de  Cadix 
sous  Léon  X.  Clément  Vil  le 
nomma  srin  secrétaire,  et  le  créa 
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cardinal  dans  sa  promotion  du  3 
mai  En  i53'2,  il  fut  envoyé 
légat  dans  la  Marche  d’Ancône. 

11  eut  sous  lAanl  111  une  fiicheiiso 
affaire  qui  le  fit  mettre  au  ch.^- 
teaii  Saint-Ange,  et  ne  recouvra 
sa  liberté  que  par  le  sacrifice 
d’une  somme  de  5q  mille  cens 
d’or.  Il  mourut  à Florence  en 
i54f).  Il  a laissé  quelques  ouvra- 
ges latins  et  des  poésies  insérées 
Âans  lerecueil  QuinqueilUtslriwn 
poetarum  , et  depuis  dans  le 
t.  i^des  Cannûia  Ulustrium  poa- 
tarum  italorum , Florence,  1719, 
in-8'’.  Ou  H aussi  de  lui  un  TraiU- 
des  droits  du  pape' sur  le  royaume 

de  Naples ISenoît  Accoiti , 

de  ?>lcpi,  son  frère,  cultiva  la 
jKjésiect  le  théâtre.  Sa  P'irginia, 
comédie,  i5i3,  in-8'’,  et  scsvers, 
Venise,  1019,  furent  applaudis 
par  ses  contemporains. 

AOEOllDS  (Le  seigneur  des). 
f^qy.  Taboukot  (Etienne). 

ACELiUSE  ou  plutôt  Accorso 
(François),  natif  de  Florence, 
et  professeunni  droit  à Bologne. 
11  fut  surnomme  VJdole  des  ju- 
risconsultes, et  ne  serait  certai- 
nement pas  celle  des  bons  lati- 
nistes de  nos  jours.  Sa  Glose  con- 
tinue sur  le  droit,  écrite  en  style 
barbare,  mais  plus  méthodique 
que  celle  des  glossjiteurs  qui 
avaientécrit  avant  lui,  eut  beau- 
coup de  succès  dans  un  temps 
où,  il  fallait  peu  de  mérite  pour 
réussir.  Ce  commentateur  a été 
ensuite  commenté lui-môme.  Les 
tic.rivains  qui  en  ont  parlé  va- 
rient beaucoup  sur  l’époque  de 
s;i  mort , les  uns  le  faisant  mou- 
rir en  i'i(k),  1265,  1279,  etc.; 
d’autres  vers  is'Ap,  à 78  ans.  Cette 
dernière  opinion  cstccllequi  pa- 
raît la  miens  fondée.  11  laissa  un 
fils  qui  se  distingua  dansle  droit 
comme  son  père,  et  qui  prpfcssa 
à 'l'oulousc.  Les  Commentaires 
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d'‘Aecurse  sont  imprimés  avec  le 
Corps  du  droit,  en  G vol.,  à Lvoii, 
1589. 

AiiCURSE  ou  Acconso  (Marie- 
Ange  ) , né  à Aquila  , ville  du 
royaume  de  iNaples , est  compté 
parmi  les  critiques  les  plus  sa- 
vants et  les  pins  ingéniens  du 
xvi‘’siècle.  Il  j)ossédait  les  langues 
grecque,  latine,  française,  espa- 
gnole, etc.  Il  demeura  à la  cour 
dcCliarlcs-Quint  ])cndant  33  ans; 
et  cet  empereur  l’emplova  à des 
missions  importantes  auprès  de 
plusieurs  cours  du  Nord.  Ses 
diatribes  sur  quelques  auteurs 
anciens  et  modernes,  imprimées 
è Rome  en  i524>  in-fol.,  sont  un 
témoignage  de  son  éru<litioii  et  de 
son  discernement.  La  république 
des  lettres  lui  est  redevable  de 
V Ammicn  - Marcellin  , d’Aus- 
bourg,  en  1Ô33,  augmenté  de 
5 livVes;  et  de  la  première  édit- 
tion  des  Lettres  de  Cassiodore. 
Ce  savant  critique  fut  accusé  du 
s’étre  approprié  les  notes  de  Fa- 
bricio  Verano,  sur  Ausone,  dans 
ses  Diatrihœ  in  Ausoniutn , Soli- 
man et  Ovidium,  livre  rare,  ]>u- 
lié  à Rome  eu  i524>  iu-fol.  Mais 
il  se  défendt  contre  cette  accu- 
sation de  plagiat,  avec  autant 
d’ardeur  que  s’il  avait  été  ques- 
tion de  l’enlèvement  d’un  tré- 
sor, et  s’en  purgea  par  serment. 
Ses  Dialribœ  sont  accompagnées 
de  la  gravure  des  monuments 
antiques  : comme  V Apollon  du 
Belvédère , une  Minerve , etc. 

ACEllBO  (François  ) , né  à No- 
ce ra  , eu  1G06,  jésuite  et  poète, 
publia  en  1GG6,  à Naples , des 
poésies  intitulées  : Ægrocoipori 
a musa  solatium  , in -4"-  Ce  re- 
cueil, qui  charma  .ses  maladies, 
est  très  estimé  par  les  gens  pour 
qui  la  langue  de  Virgile  et  d’Ho- 
race ii’est  j)oint  un  objet  do  mé- 
pris. 
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ACESK,  évêque  novatien,  sou- 
tint au  concile  deNicée(en  ■587) 
que  l’on  devait  exclure  de  la  pé- 
nitence ceux  qui  étaient  tombés 
après  le  baptême.  Constantin,  en 
présence  de  qui  cet  enthousiaste 
avançait  cette  opinion,  fâché  de 
ce  qu’il  fermait  le  paradis  à tant 
de  monde,  lui  répondit  : Acèse  , 
Jattes  une  échelle  pour  vous  , et 
montez  tout  seul  au  ciel. 

ACKSTfi,  roi  de  Sicile,  et  fils 
du  fleuve  (jrinise  , reçut  hono- 
rablement Knée,  et  fit  ensevelir 
■Anebise  sur  le  n ont  Krvx. 

ACETK  , capitaine  d’un  vais- 
seau tvrien.  Ses  matelots  ayant 
trouvé  llacchus  endormi  sur  le 
bord  de  la  mer,  voulurent  se 
saisir  de  lui,  dans  l’espérance 
d’en  tirer  une  rançon.  Acète  s’y 
opposa;  le  dieu  se  découvrit,  et 
les  métamorphosa  eu  dauphins  , 
excepté  Acète,  dont  il  fil  son 
grand  sacrificateur. 

ACHAli , fils  et  successeur 
d’Amri,  se  distingua  parmi  tous 
les  rois  d’Israël  par  ses  impiétés. 
IJ  épousa  Jézabel , fille  du  roi  des 
Sidoniens,  femme  impérieuse, 
cruelle,  et  diçne  d’un  tel  époux. 
C’est  à la  pricre  de  cette  prin- 
cesse qu’il  dressa  un  autel  àBaal, 
idole  des  Sidoniens.  Elic  lui 
prédit  qu’une  sécheresse  de  trois 
ans  et  demi  désolerait  son  pays. 
Le  prophète  ajouta  de  nouveaux 
prodiges  qui  ncle  touchèrent  pas 
davantage;  le  feu  du  ciel  con- 
suma sa  victime  en  présence  de 
85o  prophètes  de  Baal,  qui, 
ayant  demandé  inutilement  à 
leur  fausse  divinité  le  miracle 
que  le  vrai  Dieu  avait  opéré  à 
la  prière  d’Elie,  furent  massacrés 
par  le  peuple.  Achab  remporta 
ensuite,  avec  une  petite  armée, 
deux  victoires  signalées  sur  hé-- 
nadad  , roi  de  Syrie  , qui  était 
venu  mettre  le  siège  devant  Sa- 
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niarieavcc  des  troupes  innombra- 
bles. Ce  prince  ingrat,  peu  touché 
de  ce  bienfait  du  ïrès-llaut,  con- 
tinua ses  déréglements  et  .scs  in- 
justices. 11  s’empara,  pouragran- 
dir  ses  jardins,  de  la  vigne  de 
Naboth  , contre  lequel  Jézabel 
suscita  de  faux  témoins  pour  le 
faire  mourir.  Achab  perdit  bien- 
tôt lui -même  la  vie  dans  une 
bataille  contre  le  roi  de  Syrie. 
Les  chiens  léchèrent  le  sang  qui 
avait  coulé  de  ses  blessures  , 
comme  ils  avaient  léché  celui  de 
Naboth,  vers  l’an  898  avant  J. -C. 

ACHAB,  fils  de  Cholias,  un 
des  deux  faux  prophètes  qui  sé- 
duisaient les  Israël  itesàBaby  loue, 
et  que  le  Seigneur  menace , par 
Jérémie,  délivrera  Nabuchodo- 
nosor,  qui  les  fera  mourir  aux 
yeux  de  ceuxqu’ils  ontvséduits  ; 
de  sorte  que  tous  ceux  de  Juda 
qui  seront  à liabylone  se  servi- 
ront de  leur  nom  lorsqu’ils  vou- 
dront maudire  quelqu’un  , en  ■ 
disant  : Que  le  Seigneur  vous 
traite  comme  il  traita  Achab  et 
Sédécias,  que  le  roi  de'  Baby lotte 
jit  frire  dans  une  poêle  ardente  * 
( Jér.  29,  22).  Quelques-uns 
croient  qu’Achah  fut  un  des 
vieilards  qui  essayèrent  de  Cor- 
rompic  la  chaste  Susanne. 

ACM  AIE,  ouAchah.s,  roi  d’E- 
cosse , fut  élevé,  en  788  , sur  le 
trône.  11  ne  dut  le  diadème  <|u*â 
ses  vertus,  qui  firent  le  bonheur 
du  peuple  qui  lui  déféra  la  cou- 
ronne. Sous  son  règne,  les  lois  fu- 
rent respectées,  l’iinion  et  lapaix 
rétablies  : et  les  ennemis  du  de- 
hors repoussés,  mirent  un  terme 
à leurs  incursions.  Achaius  régna 
3i  ans,  et  mourut  en  819.  Il  avait 
contracté  une alli:ince avecChar- 
Icmajtnc  , et  lui  avait  envoyé 
le  célèbre  Alcuin,  Uokan,  Jean 
Scot,.etc.  On  dit  que, pour  éter- 
niser la  mémoire  de  ce  traité,  il 
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ajouta  auï  uniics  d’Ecosse  un 
double  champ  semé  de  fleurs  de 
lis. 

ACHAN,  fils  de  Carmi,  de  la 
tribu  de  Juda  , cacha  , à la  prise 
de  Jéricho,  aoo  sicles  d’ar(',ent, 
un  manteau  d’écarlate  et  une 
règle  d’or,  contre  la  défense  ex- 
presse que  Dieu  en  avait  faite. Ce 
|>échéfut  fatal  aux  Israélites,  qui 
furent  repoussés  au  siège  de  liai. 
Achan,  ayant  été  convaincu  par 
le  sort,  Josué  le  fit  lapider  avec 
sa  femme  et  ses  enfants  , et  Haï 
fut  prise. 

A(]11A11D,  ahbé  de  Saint-Vic- 
tor, à Paris,  puis  évêque  d’A- 
vranchesen  i lüi.  On  lui  attribue 
plusieurs  traites  restés  manu- 
scrits. Entre  autres,  on  cite  ceux 
de /a  Tentation  de  J.-C.  dans  le 
désert , et  de  V Abnégation  de 
soi-niéme.  Henri  11  , roi  d’An- 
gleterre, avait  pour  lui  une  esti- 
me particulière,  quoiqu’il  fût 
l’ami  intime  de  saint ’l'homas  de 
Cantorbérv.  11  tint  sur  les  fonts 
baptismaux  .\liéiior  sa  fille,  de- 
puis épouse  <l’Alphonsc  IX.,  roi 
de  Castille.  11  mourut  en  odeur 
de  saintetéen  1 1"]!. 

ACHARDfC.laudc-François), 
secréUiirc  de  l’académie  de  Mar- 
seille, et  bibliothécaire  de  cette 
ville,  où  il  naquit  en  1755,  exerça 
la  médecine,  s’occupa  de  litté- 
rature, et  a laissé  les  ouvTages 
Suivants  : 1“  Dictionnaire  de  la 
Prooencc  et  du  Contint  Venaissin, 
Marseille,  1785-87,  4 'ol.  111-4“. 
I.CS  deux  premiers  contiennent 
tm  vocabulaire  français  et  pro- 
vençal , et  les  deux  derniers , 
l’histoire  des  hommes  illustres 
de  la  Provence.  L’abbé  Paul  et 
fluelquesautresanteursvontcoo- 
péi'é.  a®  Description  historiciuc , 
géographique  et  topographique  de 
luProvcncc,  e/e.,in-4“.  H n’a  paru 
Tue  le  premier  vol.  5”  Bulletin 
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des  sociétés  savantes  de  Marseille 
et  des  départements  du  midi, 
in-8“.  4"  Cours  élémentaire  de 
bibliographie  , ou  la  Science  du 
bibliothécaire,  3 vol.  in-8“  ; ou- 
vrage ])eu  estimé,  et  qui  n’est 
<(u’unc  compilation  des  livres  de 
Fournier  et  Peignot  sur  la  même 
matière , etc.  Acliard  est  mort  à 
Marseille  en  1809. 

AC.HAUIJ.S  ( Éléazar-Frauçois 
de  la  Baume  des),  né  à .Avignon 
en  1G79  , fut  nommé  évêque 
d’Halicarnasse  , ec  envoyé  par 
Clément  \H , en  ipialité  de  vi- 
caire apostolique,  pour  terminer 
les  différends  entre  les  mission- 
naires de  la  (diine  : il  mourut  à 
Cochin,  174  1.  L’abbé  Fabre,  d’a- 
bord son  secrétaire  , et  ensuite 
provicaire  après  lui,  a fait  im- 
primer, en  3 vol.  in  - vi , une 
Relation  de  .sa  mission  et  des 
Lettres  sur  la  visite  de  M.  <les 
.\chards;  ouvrage  dicté  par  l’es- 
prit de  ])arti , et  condamné  par 
un  décret  du  saiut-officc,  le  16 
juiu  1740. 

.ACHATFl,  compagnon  d’Enée 
et  son  inséparable  ami,  célèbre 
dans  Virgile. Son  nom  estdev  enu 
une  espèce  d’antonomase  pour 
désigner  un  coinpagnon  fidèle. 

AC.H.AZ,  roi  de  Juda,  fils  et  suc- 
cesseur de  Joatham,  surpassa  en 
impiété  tous  ses  prédécesseui's.* 
Son  armée  futdéfaiteparRazin, 
roi  <le  Syrie,  qu’il  avait  vaincu 
d’abord,  et  par  l’hacée,  roi  d’is- 
raèl.  Il  implora  le  secours  du  roi 
d’Assyrie,  Ïheglat-Plialasar , et 
fit  faire  un  autel  sacriléjjc  pour 
lui  plaire.Theglat-Phalasar  entra 
dans  Jérusalem,  obtint  d’.Achaz 
ce  qu’il  y avait  de  plus  précieux 
dans  le  temple,  et  le  contraignit 
•à  lui  paver  un  tribut.  Ce  prince 
mit  le  comble  à .scs  impiétés,  en 
faisant  fermer  les  portes  du  tem- 
ple, et  en  défendant  au  peuple 
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tl’ÿ  aller  offrir  scs  viclimcs  et 
ses  prières.  11  mourut  vers  l’an 
’j'iG  avant  J.-C.,  et  fut  privé  de 
la  sépulture  des  rois. 

ACllKLOUS,  fils  de  l’Occau  et 
de  Tliétis,  aima  Déjanire.  Cette 
jeune  Le;iuté  était  destinée  à un 
conquérant.  Aehéloüs  , s’imaj^i- 
iiant  que  c’était  Hercule,  se  battit 
contre  lui , mais  il  fut  vaincu.  Il 
j)rit  la  forme  d’un  serpent,  sous 
laquelle  il  fut  encore  défait;  en- 
suite celle  d'un  taureau,  sous  la- 
quelle il  ne  réussit  pas  mieux. 
Hercule  le  saisit  parles  cornes, le 
terrassa,  lui  en  arracha  une,  et  le 
contrai(piit  d’aller  se  cacher  dans 
le  Hcuve  Thoas,  qui  fut  depuis 
appelé  Aehéloüs.  11  donna  à son 
vaimiucur  la  corne  d’Amalthée, 
ou  la  corne  d’Abondance,  pour 
recouvrer  la  sienne. 

ACHKM10NK,nom  d’une  fa- 
mille de  rois  perses,  qui  occupa 
le  trône  jusqu’à  Darius  Codo- 
manus,  d’oùvientle  nom  d’Aché- 
meuicus,  que  les  aucicus  poètes 
ont  donné  aux  Perses. 

ACllEMKMDE,  l’un  des  com- 
pagnons d’Ulysse  , échappa  des 
mains  du  géant  Polyphème  , et 
s’attacha  depuis  à Eiiée,qui  le  re- 
çut avec  bonté  sur  scs  vaisseaux. 

ACHEMON,  ou  Achmon,  frère 
de  llasalas  ou  Passalus  , tous 
deux  Ccrcopes.  Ils  étaient  si  que- 
relleurs qu’ils  attaquaient  tous 
ceux  qu’ils  rencontraient.  Son- 
non  leur  mère  les  avertit  de 
ne  pas  tomber,  s’ils  pouvaient, 
entre  les  mains  du  mélam- 
jiygc,  c’est-à-dire  l’homme  aux 
fesses  noires.  Un  jour  ils  rencon- 
trèrent Hercule  endormi  sous  un 
arbre;  et  l’insultèrent:  cehérdslcs 
lia  par  les  pieds,  les  attacha  à sa 
massue,  la  tôte  en  bas,  leur  avant 
tourné  le  visage  de  son  côté , et 
les  j)orU»  sur  son  épaule,  comme 
les  chasseurs  portent  le  gibier. Ce 
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fut  en  cette  plaisante  posture 
qu’ils  dirent  : yoila  le  ntelarn- 
pjge  que  nous  devions  craindre. 
Hercule  les  entendant  se  prit  à 
rire,  et  les  laissa  aller. 

I ACIIENWALL  (Uodefroi), 
né  à Elbing,  en  Prusse,  le  uo 
octobre  1719,  est  regardé  com  me 
le  créateur  de  la  science  appe- 
lée statistique.  Il  était  très  versé 
dans  l’histoire  et  dans  le  droit  de 
la  nature  et  des  gens,  qu’il  en- 
seignadansplusieurs  universités  ' 
de  l’Allemagne.  Dans  les  voyages 
qu’il  avait  faits  dans  différents 
états  de  l’Europe,  il  en  avait  exa- 
miné les  forces  , les  ressour- 
ces intérieures,  et  les  intérêts 
réciproques.  Le  résulUit  de  scs 
observations  fut  un  ouvrage  au- 
quel il  donna  le  titre  de  Statisti- 
que O». Science  de  l’état,  dont  il  ' 
publia,  en  174B,  le  premier  ])lan 
raisonné;  et  dans  l’année  sui- 
vante, il  en  fit  paraître  le  Man  ucl. 
Tout  ce  qui  n’était  auparavant 
connu  que  comme  des  faits  épars 
et  des  matériaux  mal  combinés 
ensemble  , il  l’a  i-éuni  dans  un 
seul  corps,  et  l’a  soumis  à des  rè- 
gles , à des  principes,  à un  plan 
tout-à-faitsystématiqnc;  et  il  en 
a formé  une  science  (pi’ou  peut 
appeler  dynamique  , ou  Traité 
d’énumération  dcsforccs.  Achen- 
wall  a donné  d’autres  ouvrages'  1 
sur  l’histoire  des  états  île  l'Ku-  " 
tope , sur  le  droit  public  , etc. , 
sur  l’économie  publique.  Le  der- 
nier qu’il  publia  a jKJur  titre: 
Obser\’ations  sur  les  pros’inces  do 
la  /'>a«cc.Ccstudieuxpublicisto 
inourutàGoettingeu  en  mai  1 77‘i. 

Le  célèbre  Schloetzer'fut  son  di.s-^ 
ciple  et  son  successeur  dans  la' 
chaire  qu’il  occupait  à cette  uni- 
^’crsitc»  • • 

ACMÉRON,fils  du  Soleil  ettle 
la  Terre,  fut  changé  en  fleuve,'  I 
et  précipité  dans  les  enfers,  pour 
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aToir  fourni  de  l’eau  aux  Titans, 
lorsqu’ils  déclarèrent  la  querrc  à 
Jupiter.  Ses  eaux  devinren  thour- 
lieuses  et  amères j et  c’est  un  des 
fleuves  que  les  ombres  passent 
sans  retour. 

A(ililillY(doinLucd’),néàSt.- 
Quentin,  eu  Picardie,  en  lOoq, 
fit  profession'  dans  la  congré(;a- 
tion  de  Saint-Maur,  et  s’y  rendit 
rccniumaiidable  par  un  savoir 
profond,  joint  à une  piété  ten- 
dre. Son  soin  ]>rincipal,  après  ses 
premières  études,  fut  de  déterrer 
toutes  les  pièces  de  l’antiquitii 
qui  pouvîdcnt  être  de  quelque 
utilité  aux  écrivains  modernes. 
Parmi  les  morceaux  qu’il  a tirés 
de  dessous  tene,  on  distingue 
son  SpicUt'ge,  en  i3  vol.  in-4", 
réimprime  en  1723,  par  les  soins 
de  M . de  la  flanc,  en  3 vol  in-fol. 
C’est  une  col  Icctionou  l’on  trouve 
beaucoup  d’histoires,  de  chroni- 
ques, de  vies  de  saints,  d’actes, 
decliartcSjdelctrcs,  qui  n’avaient 
}ms  encore  vu  le  jour.  11  orna  ce 
recueil  fait  avec  choix  , de  pré- 
faces pleines  d’érudition.  On  lui 
doit  encore,  1“  VEptlrc  attribuée 
à saint  Rarnabé,  imprimée  en 
J 64  5 ; 2"  I CS  OK  livres  de  Lan franc  ^ 
en  1Ü4H,  in-fol.;  3“  celles  de Gui- 
bert,  abbé  de  Nogent,  in-fol.,  eu 
i65 1 ]f\"Rcgitlnsolilarioritm,\()^Z, 
i n- 1 2 ; 5"  U n ter talogu  e i n-4“  d os  0(/- 
vrages  asce'liques  des  pères,  en 
ir)4ft  et  i(»7i.  Voyez  uii  Recueil 
de  ses  lettres  au  cardinal  Rona, 
('t  île  celles  que  ce  prélat  lui 
écrivit  jimpriiuécn  i-j.ô.ô.  Il  mou- 
rut ^.Sairit-Germaiu-dc.s-Prés,  en 
iOHj,  à J’ûge  de  "(i  ans,  avec  la 
consolation  d’avoir  consacré 
toute  sa  vie  à la  retraite  et  à l’é- 
tude. Alcxan.  Vil  et  Clément  X 
rhouorèrent  de  leur  estime,  et 
lui  en  donnèrent  des  marques. 
Ce  .savant  religieux  ne  connut 
l’antiquité  que  pour  en  mieux 
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imiter  les  vertus.  Plusieurs  per- 
sonnes pieuses  .se  mirent  sous  sa 
conduite,  et  beaucoupdesavauts 
eurent  recours  à ses  lumières.  11 
sanctifia  les  premiers,  et  éclaira 
les  autres.  f)n  trouve  l’éloge  d’A- 
chérv  dan  s le  journal  de  Trévoux, 
2(»  novembre  i685.  Celui  de 
M.  Maugciidrc  , qui  remporta  le 
prix  d’éloquence  au  jugement  (h; 
l’Académie  d’Amieus,  est  plu.s 
détaillé  et  plus  complet.  11  a été 
imprirtiéen  1775. 

AtiHEUS,  surnommé  Callicon, 
Grec  qui  se  distingua  par  des 
traits  de  stupidité  singulière. 
Entre  autres,  il  avait  ptâs  un  ])ot 
de  terre  pour  lui  servir  d’oreil- 
ler; mais,  le  trouvant  trop  dur, 
il  prétendit  le  rendre  ])lu,S  com- 
mode eu  le  remplissant  de 
paille. 

ACillAll , ou  AotiiAB,  neveli 
d’Hérode  le  Grainl.  l’endant  la 
maladie  de  son  oncle,  il  empê- 
cha la  reine  Alexandre,  luère  d<> 
Mariamne  , de  s’emparer  d’une 
des  forteres.ses  de  Jérusalem, 
dont  11  était  gouverneur,  eii  fai- 
sant avertir  a propos  le  roi  de  ce 
qui  se  tramait.  Il  sanvaplusietrrs 
fois  la  vie  à soti  oncle.  Un  jour 
entre  autres  ce  prince  demanda 
une  pomme  et  un  couteau  pour 
la  peler;  mais  Achiab  s’étant 
aperçu  qucc’était  pour  se  percer, 
lui  arracha  le  couteau,  et  prévint 
l’exécution  de  ce  suicidé. 

ACHILLE,  fils  dé  Péléc,  roi 
de  Phthiotide  en  'l’hessalic,  et  de 
Thétis.  Sa  mère  le  plongeu  dans 
le  Styx  pour  le  rendre  in- 
vulnérable. Il  le  fut  par  tout  le 
corps  exéepté  au  talon  , par  le- 
quel elle  le  tenait  en  le  plon- 
geant. On  le  mit  sous  la  disci- 
pline du  centaure  Chiroii , qui 
le  nourrit  de  moelle  de  lion  , 
d’ours  , de  tigre,  et  de  plusieiir.s 
autres  Mtes  sauvages.  Sa  mèic 
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ayant  su  de  Calcliasqu'il  périrait 
devant  Troie,  et  qu’on  ne  pren- 
drait jamais  cette  ville  sans  lui, 
l’envoya  à la  cour  de  Lvcomède, 
dans  l’île  de  Scyros  , en  habit  <le 
fille  , sous  le  nom  de  Pvrrha.  Ce 
déguisementlui  donna  la  facilité 
d’approcher  du  beau  sexe  , et  il 
en  profita;  il  se  fit  connaître  à 
Dcidamie,  fille  de  Lycomède. 
Il  l’épousa  en  secret  , et  en  eut 
Pyrrlius.  Lorsque  les  Cirées  s’as- 
semblèrent pour  aller  assiéger 
Troie,  Calchas  leur  indiqua  le 
lieu  de  sa  retraite.  Us  v députè- 
rent Ulysse  , qui  se  déguisa  en 
marchand;  et  en  présenUint  aux 
dames  de  la  cour  de  Lycomède 
des  bijoux  et  des  armes,  il  re- 
connut ce  jeune  prince  à 
l’empressement  qu’il  marqua 
pour  les  armes, et  l’emmenaavec 
lui  au  siège  de  Troie.  Achille 
fut  le  premier  héros  de  la  (irèce, 
et  devint  la  terreur  de  tous  ses 
ennemis.  Pendant  le  siège,  Aga- 
memnoii  lui  enleva  une  captive 
appelée  Briséis  ; cette  perte  l’ir- 
rita tellement  , qu’il  se  retira 
dans  sa  tente  et  ne  voulut  plus 
combattre.  Tant  que  dura  sa 
retraite , les  Trovens  eurent  tou- 
jours l’avantage;  mais  Patrocie, 
son  ami , ayant  été  tué  par  Hec- 
tor, il  retourna,  reprit  ses  armes, 
et  \ engea  sa  mort  par  celle  de  sou 
meurtrier,  qu’il  traîna  trois  fois 
autour  des  murailles  de  Troie, 
attaché  à son  char  par  les  pieds  : 
il  le  rendit  ensuite  aux  larmes  de 
Priam.  Ayant  coitçu  de  la  pas- 
sion pour  Polvxènc  , fille  de 
l’riam  , il  la  demanda  en  ma- 
riage; et  lorsqu’il  allait  l’épou- 
ser, Pâlis  lui  décocha  une  fléché 
au  talon.il  mourut  de  cette  bles- 
sure. Ce  fut  Apollon  (|iii  con- 
duisit cette  flèche.  Les  Grecs  lui 
élevèrent  un  tombeau  sur  le  pro- 
montoire de  .Sigée , sur  lequel 
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Pyrrhus  son  fils  lui  immola 
lyxène.  Quelques-uns  racontent 
que  ’l'hélis  lui  avait  proposé, 
(tans  son  enfance  , ou  de  vi\  re 
long-temps  sans  gloire,  ou  de 
mourir  jeune  et  chargé  d’hon- 
neurs; et  ([u’il  prit  le  dernier 
parti.  Alexandre  le  lirand  ho- 
nora son  tombeau'  d’une  cou- 
ronne. Heureux  Achille , dit-il , 
d'avoir  trouve  , pendant  sa  vie , 
un  ami  comme  Palrocle  , et  après 
sa  mort,  un  poète  comme  Homère! 
Achille  aimait  les  beaux-arts  au- 
tant que  l’art  nécessaire  et  fu- 
neste de  la  guerre.  11  excellait 
dans  la  musique,  la  poésie  et  la 
médecine.  Drelincourt  a publié, 
dans  le  siècle  passé,  un  ouvrage 
intitulé  : Hornericus  Achilles , 
daus  lequel  il  a rassemblé  tout  ce 
que  l’antiquité  nous  a laissé  de 
plus  curieux  sur  ce  héros. 

AClllLLÛKÇZ,.  Epidius  Achil- 
lœus],  général  romain  en  Egypte, 
sous  Dioclétien,  se  fit  reconnaî- 
tre empereur  à Alexandrie  en 
apa , et  se  maintint  sur  le  trône 
pendant  plus  de  cinq  années. 
Dioclétien  se  mit  enfin  eu  mar- 
che a\ec  une  armée  fcniuidable, 
et  le  tyran  ayant  été  défait,  se 
renferma  dans  Alexandrie,  oii  il 
sediTenditen  homme  désespéré. 
Cette  ville  ii’avant  été  emportée 
qu’au  bout  de  huit  mois,  Dio- 
clétien irrité  se  livra  à toutes  les 
fureurs  de  la  veangeance.  Achil- 
léc  fut  condamné  à être  dévoré 
parleslions.  Alexandrie  éprouva 
toutes  les  horreurs  du  pillage, 
et  le  reste  de  l’Egypte  fut  aban- 
donné aux  proscriptions  et  aux 
meurtres.  Expédition  peu  as.sor- 
tie  aux  éloges  (jue  tertains  écri- 
vains ont  faits  dé  la  prétendue 
modération  de  cet  empereur. 

ACHILLES  TATILS.  Hojez 
Tatius. 

ACHILLIM  (Alexandre)',  natif 
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de  Boloffue,  philosophe  et  méde- 
♦■cin,  professa  ces  deux  sciences 
avec  beaucoup  d’éclat.  Toute 
l’Kurope  lui  envoyait  des  éco- 
liers. Il  mourut  dans  sa  ]>atrie, 
en  i5i3,à  4o  avec  le  sur- 
nom fastueux  de  second  Aris- 
tote, .après  avoir  fait  imprimer 
différents  ouvrafjes  d’anatomie 
et  de  médecine.  On  lui  attribue 
la  découverte  du  marteau  et  de 
l’enclume  , deux  ossements  de 
l’org;ane  de  l’ouïe.  Morgapni  lui 
refuse  l’honneur  de  cette  décou- 
verte. 11  adopta  les  sentiments 
d’Averrofcs  , et  fut  le  rival  de 
Pomponace.  Ces  deux  philoso- 
phes se  décriaient  mutuellement, 
suivant  l’usage  établi  depuis  long- 
temps parmi  les  doctes.  .Scs  ou- 
vrages pliiloso|)hi(|ues  furent  re- 
cueillis in-fol. , à Venise  , «545 , 
i568  et  1608.  Ou  a imprimé  sé- 
parément dans  la  môme  ville  ses 
traités  d’anatomie  et  de  méde- 
cine. — 11  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  Philothée  Achillini, 
son  frère,  et  son  compatriote  , 
auteur  d’un  poème  intitulé  il 
Viridario,  où  l’on  trouve  l’éloge 
de  plusieurs  littérateurs  italiens, 
et  quelques  leçons  de  philoso- 
phie morale,  imprimé  à Bolo- 
gne, i5i3,  iii-4". 

AClllLLliSl  ( (Taude  ) , petit- 
neveu  du  précédent,  né  à Bolo- 
gne en  i5’j4>  et  mort  en  iG4o, 
fut  un  homme  très  .savant  en 
philosophie,  en  médecine,  en 
théologie,  et  particulièrement 
enjurisprudence.il  professa  cette 
dernière  science  pendant  plu- 
sieurs années  avec  une  grande 
réputation  , d’abord  à Parme  , 
ensuite  à Ferrare,  et  en  dernier 
lieu  à Bologne  sa  patrie.  Sa  vaste 
érudition  était  si  admirée,  que, 
de  son  vivant  môme , on  plaça 
dans  les  écoles  publiques  une 
inscription  .4  sa  gloire.  Achillini 
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tint  aussi  une  place  distinguée 
parmi  les  poètes  de  son  temps. 
Ami  et  partisan  déclaré  du  cava- 
lier Marini,  il  chercha  à se  for- 
mer sur  ce  modèle  , et  il  y réus- 
sit; c’est-à-dire  qu’on  trouve 
dans  ses  poésies  ce  mauvais  goût 
de  métaphores,  d’enflure  et  de 
poitites,  (jni  s’était  emparé  de  la 
poésie  itaiienne  dans  le  dernier 
siècle.  Le  sonnet  très  connu  qu’il 
fit  à l’occasion  des  conquêtes  de 
Louis  Xlll  en  Piémont,  Siidate 
ojuochi a preparar  mctalli,  etc., 
et  une  pièce  de  vers  sur  la  nai.s- 
.saucedu  dauphin  , lui  obtinrent, 
dit-on  , du  cardinal  de  Riche- 
lieu, une  chaîne  d’or  de  la  v.a- 
leur  de  mille  écus.  Des  ouvrages 
beaucoup  meilleurs  ont  été  bien 
moins  récompensés  , ou  sont 
restés  sans  récompense.  P'qyez, 
sur  les  deux  .Vehillini , les  tomes 
33  et  3G  des  Mémoires  de  Ni- 
céron . 

ACIllLLlü.S.  P'.  AQün.i,uTs-SR- 

VERU.S. 

ACIllMAAS,  fils  et  successeur 
du  grand-prôtre  Sadoc.  Pendant 
la  révolte  d’.\bsalon,  il  résolut, 
avec  sou  frère  Jonathas  , d’aller 
informer  D.avid,  qui  fuyait,  des 
résolutions  qu’on  prenait  contre 
lui.  Absalon  ayantdécouvertleur 
dessein,  les  fit  poursuivre;  mais, 
étiint  arrivés  à Bathurini , ils  se 
cachèrent  dans  un  puits  , d’où 
ils  sortirent  lorsque  ceux  qui 
les  cherchaient  furent  retournés. 
Ils  arrivèrent  heureusement  au 
c.ampde  David;  \chimaas épousa 
dans  la  suite  Sémach,  une  des 
filles  de  Salomon. 

ACIIIMKLKLII,  grand  pontife 
des  Juifs,  donna  à David  les  pains 
de  proposition  et  l’épée  de  Go- 
liath. Saül  , poussé  par  la  jalousie 
contre  ce  prince  , eut  la  cruauté 
de  faire  mourir  le  grand-prôtre, 
avec.  8.5  hommes  de  sa  tribu. 
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Üocp;  ridumdcii , ([ui  avait  été 
le  délateur  de  l’action  du  chari- 
table pontife  , se  chargea  de  cet 
afiVeus  assassinat,  dont  l’infa- 
mie est  vivement  eipiimée  dans 
un  des  plus  beaux  psaumes  de 
David. 

ACIlIOll  , chef  des  Ammo- 
nites, déplut  à llolopherne,  eu 
vantant  les  mœurs,  les  lois,  le 
caractère  des  Israélites , et  la  pro- 
tection de  Dieu  sur  ce  peuple,  tic 
gênerai , irrité , le  fit  conduire  à 
Béthiilic,  dans  le  dessein  de  le 
punir  plus  sévèrement  après  la 
prise  de  la  villej  mais  ses  gardes, 
craignant  les  assiégés,  le  lièrent 
à un  arbre.  Les  Israélites  le  dé- 
tachèrent, le  menèrent  à liéthu- 
lic,  où  , après  la  victoire  de  Ju- 
dith sur  llolopherne,  il  embrassa 
la  religion  des  Juifs,  versl’an'joS 
avant  J.-C. 

AClllS,  roi  de  Geth,  chez  le- 
guel  David  , fuyant  Saül , se  ré- 
rugia  deux  fois.  Il  remporta  la 
victoire  oi'i  périrent  Saül  et  ses 
enfants , vers  l’an  io55  avant 
Jésus-Chrit.  ^ 

AClllTOB , grand-prèti'c-,  fils 
de  Phinées,  petits-fils  cLr  grand- 
prétre  lléli,  fut  père  d’Achias, 
ui  fut  aussi  souverain  pontife, 
binées  ayant  été  tué  à la  mal- 
heureuse journée  où  l’arche  du 
Seigneur  fut  prise  par  les  Philis- 
tins, Achitob  succéda  à lléli  son 
aïeul  • 

ACHIÏOPIIEL,  après  avoir  été 
le  conseiller  de  David,  entra  dans 
la  révolte  d’Absalou.  11  conseilla 
à ce  fils  dénaturé  d’abuser  publi- 
qucmcntdes  femmes  de  son  père. 
David  connaissait  la  méchanceté 
et  la  malignité  de  ses  conseils,  et 
jiria  le  .Seigneur  de  ne  nas  jier- 
meltre  qu’on  les  suivît.  Lorsque 
Achitophel  voulut  engager  Âb- 
.salon  a poursuivre  sans  délai  le 
roi  fugitif,  ce  qui  eût  été  un 
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parti  décisif,  il  ne  fut  pas  écouté, 
et  David  eut  le  temps  de  se  re- 
connaître et  de  se  fortifier  j le 
grand  arbitre  de  la  politique  hu- 
maine exauçant  ainsi  la  prière 
de  ce  prince  humilié;  Injàlua  , 
qtiœso,  Domine , consillurn  Achi- 
tophel. Désespéré  de  voir  ses  avis 
méprisés,  Achitophel  se  pendit 
vers  l’an  ioa3  avant  J, -G. 

ACllMET  P'',  empereur  des 
Turcs,  fils  et  successeur  de  Ma- 
homet 111,  eu  i6o3  , et  mort  en 
1617 , âgé  de  3o  ans.  11  fit  cons- 
truire une  superhemosquéedans 
l’hippodrome  de  Constautinoj)le; 
e’est  un  des  plus  beaux  temjrles 
de  cette  capitale.  L’auteur  des 
Lettres  juives  prétend  qu’il  fut 
bâti  uniquement  des  pierres 
qu’on  avait  apportées  des  rui- 
nes de  Troie.  [ Achmet  n’imita 
pas  la  cruauté  de  sou  père,  et  se 
fitchérir  desessujets.  Après  avoir 
combattu  les  rebelles  d’Asie,  il 
fut  vaincu  par  Shah-Ahbas,  so- 
phi  de  Perse.  Il  accorda  ensuite 
des  secours  aux  Hongrois  et  aux 
Transilvains  , révoltés  contre 
leur  empereur  Rodolphe  U , au- 
quel il  enleva  la  ville  de  Grau. 
Plus  politique  que  guerrier, 
Achmet  I devint  protecteur  et  ar- 
bitre des  Hongrois,  des  Transil- 
vains et  des  Moldaves  , et  força 
Sbah-Abbas  à lui  payer  tribut 
pour  ses  conquêtes.  La  préten- 
due modération  d’Achmet  n’é- 
tait souvent  que  de  l’insolence. 
11  se  livrait  aux  plaisirs  ; son  sé- 
rail était  habité  par  3ooo femmes, 
et  ses  .seuls  fauconniers  mon- 
taient au  nombre  de  4o,ooo.  ] 

ACHMET  H , empereur  des 
Turcs  , monta  sur  le  trône  après 
son  frère  Soliman  III,  en  1691, 
Son  grand  vizir,  Oglu  Kiuperli , 
perdit  labataillede  Salankemen, 
en  Hongrie,  le  19  août  de  la 
même  année,  et  y fut  tué.  Le 
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prince  Louis  de  Hndc^  (jcucral 
de  rarinée  impériale,  fut  vaiii- 
([iiciir  eu  cette  journée,  qui  eut 
(les  suites  funestes.  Le  cliangc- 
mentpcrpétucl  des  ministres  sous 
lerc|;iicd’Acluuetll  jeu  une  telle 
confusion  dans  les  affaires  de  l’é- 
tat, que  tout  lui  réussit  mal.  Il 
mourut  en  iGç)5  , avec  la  réputa- 
tion d’un  prince  indolent , piais 
aimable.  11  était  d’une  humeur 
ip»ic,  bon  poète,  musicien,  et 
jouait  de  plusieurs  in.^ruments. 
j_  Outre  les  pertes  considérables 
qu’il  essuya  contre  les  impé- 
riaux, d’autres  malbeurs  siqna- 
Icrcnt  le  vè(;ne  d’Acbmet  U.  Il 
y eut  une  révolte  dans  son  sé- 
rail , que  suivirent  la  famine  , la 
peste,  plusieurs  incendies  dans 
('onstantiuoplc , et  un  violent 
tremblement  de  terre  à Smvrne. 
l.es  Arabes,  apres  avoir  pillé  la 
caravane  de  la  Mecke(cc  qui  parut 
aux  Musulmans  le  plus  (rrand 
de  tous  les  désastres),  obligèrent 
Acbmet  h leur  payer  un  tribut. 
Tant  de  chagrins  conduisirent 
Acbmet  au  tombeau  : il  n’y  avait 
rjuc  quatre  ans  qu’il  était  monté 
sur  le  trône. ] 

ACllMET  111,  fils  de  Mahomet 
IV,  fut  nommé  empereur  en 
i'jo3  , après  la  déposition  de  son 
frère  Mustapha  11.  Les  séditieux 
qui  l’avaient  élevé  à l’empire  l’o- 
l)ligèrcnt  d’éloignerla  sultane  sa 
nièrc,  qui  leur  était  suspecte.  Il 
leur  obéit  d’abord  ; mais,  las  de 
dépendre  de  ceuxqui  lui  avaient 
donné  la  couronne,  il  les  fit  tous 
périr  les  uns  après  les  autres,  de 
'peur  qu’uu  jour  ils  ne  tentassen- 
de  la  lui  ôter.  Dès  qu’ils  sévit 
affermi  sur  le  trône,  11  s’appli-  . 
qua  à amasser  des  trésors.  C’est 
le  premier  des  Ottomans  qui  ait 
osé  altérer  la  monnaie,  et  établir 
de  nouveaux  impôtsj  mais  il  fut 
obligé  de  s’arrêter  dans  ces  deux 
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entreprises,  de  crainte  d’un  sou- 
lèvement. Charles  XII,  vaincu  à 
Pultawa,  chercha  un  asile  au- 
près d’Achmet,  et  en  fut  reçu 
avec  beaucoup  d’humanité,  la* 
sultan  fit  la  guerre  aux  llusses, 
aux  Persans  , et  à la  republique 
de  Venise,  à ln({uclle  il  enleva 
la  Moréc.  Moins  heureux  dans  sa 
guerre  contre  l’empereur  d’Alle- 
magne, il  fut  battu  deux  fois  en 
Hongrie  par  le  prince  Eugène , 
perdit  Témeswar,  llelgrade,  une 
partie  de  la  Son  ie,  de  la  Bosnie 
et  de  la  Valachic.  La  paix  ayant 
été  conclue  avec  l’empire,  il  se 
préparait  à tourner  ses  armes 
contre  les  Persans,  lorsqu’une 
révolution  le  renversa  du  trône 
en  1730,  et  y plaça  son  neveu 
Mahomet  V.  Ce  prince  était  en 
prison  quand  on  lui  apporta  la 
couronne.  Acbmet  fut  enfeçmé 
dans  la  môme  retraite,  et  mou- 
rut le  23  juin  1736,  d’uii  coup 
d’apoplexie.  11  existait  ( 1789) 
une  de  ses  filles  à Paris.  Acbmet , 
dit-on,  la  confia  à une  esclave 
chrétienne  nommée  Fatmd , qui 
trouva  Icmoyen  d’enlever  sa  pu- 
inllc  après  l’avoir  baptisée  : les 
cérémonies  3u  baptême  lui  fu- 
rent suppléées  à Gênes.  Lors- 
(ju’elle  eut  atteint  sa  iG'  année, 
l'atmé  lui  révéla  le  mystère  de 
sa  naissance,  et  la  princesse  n’en 
futque  plus  attachée  à la  religion 
qu’elle  avait  embrassée  , et  dont 
elle  continua  suivre  les  lois 
avec  l’exactitude  la  plus  exem- 
plaire. On  a publié  son  histoire 
sous  le  titre  de  Cécile , fille 
cTÂchmet  III.  Paris,  1787,  2 v. 
in-12;  ouvrage  romanesque. 

ACHMET,  auteur  arabe , a fait 
un  ouvrage  sur  l’inteiprétalion 
des  songes,  suivant  la  doctriiu! 
des  Indiens , des  Perses  et  des 
Egyptiens.  Cet  ouvrage,  dont  l’o- 
riginal est  perdu,  fut  traduit  par 
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un  auteur  chrétien  du  9'  siècle, 
et  a été  publié  en  j'rec  et  en  latin  , 
avec  Artèmicïorc,  par  M.  Kijjault, 
en  i()o3,  in-4” 

ACllMKT- BACHA,  l’mi  des 
{généraux  de  Soliman  /<;  Magnji- 
que  , fut  celui  qui  contribua  le 
plus  à la  prise  de  Uliodcs.  En- 
voyé en  i5a4  en  Egypte,  pour 
y étouffer  une  rébellion  ,et  pour 
en  prendre  le  {jouvcrnenieut , il 
s’y  conduisit  avec  beaucoup  de 
valeur  et  d’adresse.  Il  gagna  les 
cœurs  et  les  esprits,  et,  dès  qu’il 
vit  son  autorité  affermie , il  pnt 
le  nom  et  les  ornements  de  sou- 
verain. Soliman  , informé  de  .sa 
rébellion , envoya  aussitôt  contre 
lui  son  favori  Ibrahim  , aussi  bon 
général  (jn’adroit courtisan.  L’ar- 
mée d’ibrahim  jeta  la  consterna- 
tion dans  le  parti  d’Achmet,  qui 
fut  étouffé  dans  le  bain.  Sa  tête 
fut  envovée  au  grand  Seigneur. 

ACHAIET-GIEIJICK,  grand  vi- 
zir de  Mahomet  11,  né  dans  l’Al- 
banie, fut  l’un  des  plus  (çrands 
généraux  de  l’empiic  ottoman. 
II  prit  ütvante,  en  1480, et  quel- 
ques autres  places.  Ajncsla  mort 
de  Mahomet  H , arrivéeen  148a, 
il  SC  déclara  pour  Baja/.et  11  , 
et  l’éleva  sur  le  trône.  Zizim , 
frère  de  Bajazet , légitime  héritier 
de  la  couronne  , fut  obligé  de 
se  retirer  à Rhodes.  Bajazet  II , 
oubliant  les  obligations  qu’il 
avait  à .\chmet , le  fil  mourir 
quelque  temj)S  après. 

ACIDM.ll’S  (Valen.s;  , né  à 
\S  istok,  dans  la  Marche  dcBran- 
debourg,  brilla  dans  diverses 
académies  d’Allemagne  et  d’Ita- 
lie, et  se  fixa  à Breslau  , en  Silé- 
sie , où  il  embrassa  la  religion  ca-  • 
tholique.  Son  grand  travail  al- 
téra sa  .santé,  et  il  mourut  d’une 
fièvre  chaude  en  lôgô,  à l’ôgc  de 
9.8  ans.  Sa  grande  jeunesse  né 
l’avait  pas  empêché  de  publier 
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de  .savantes  noies  sur  Quinte- 
Ciirce  : Animadversiones  in  Q. 
Curlium,  Krancfort,  1094,  in-8".; 
IÔ97,  a encore  de  lui 

des  poésies  latines,  Francfort, 
itirz.  , in-8",  et  des  remarques 
sur  Tacite,  Quintilien  : elles  ont 
été  publiées  par  son  frère  (diré- 
ticii  Acidalius  , et  insérées  dans 
divers  classiques,  ainsi  c{ue  ses 
Notes  sur  Ausone.  On  luiafaus- 
scmcnlattribué  une  dissertation 
qui  fit  beaucoup  de  bruit  dans 
le  temps,  sous  ce  titre  : Mulieres 
non  esse  homines;  c’est-à-dire  : 
Les  femmes  ne  sont  pas  tics  êtres 
pensants  et  raisonnables  comme 
les  hommes  , ï64j  , in-ri. 

ACll.IUS  ((]aïus),  vaillant  sol- 
dat de  l’armée  de  Jules-César,  sc 
signala  dans  un  combat  naval, 
près  de  Marseille.  Avantportéla 
main  droite  sur  un  desvais.scaux 
des  ennemis,  (jui  la  lui  coupè- 
rent, il  imita  le  fameux  Cviié- 
gire,  soldat  athénien^  et  s’élan- 
çant de  la  gauche  sur  le  tillac, 
il  fit  reculer  tous  ceux  qui  osè- 
rent se  présenter  devant  lui. 

•ACILIIJS.  f oyez  .\qüilius-Se- 

VEHUS. 

ACILIÜS-GLABRIO,  consul 
sous  Domitieu,  l’an  de  J.-C.  91 , 
avec  Jf.  L'Ipius  Trajan,  depuis 
empereur,  fut  forcé parDomitien 
de  de.scendredansramphi  théâtre 
pour  y combattre  les  bêtes  féro- 
ces. Il  eut  le  bonheur  de  tuer  un 
lion  des  j)lus  grands,  sans  en 
avoir  éUiblessé;  maiscette  adresse 
lui  devint  funeste.  La  jalousie 
qu’en  conçutl’empereur,  leporta 
à bannir  Acilius-Glabrio  sous  un 
autre  prétexte.  11  le  fit  même 
mourirquatre  ans  aprè.s,  comme 
coupable  d’avoirvoulu  troubler 
l’état. 

AClNDYNUS(Septimius),con-  , 
sul  romain,  l’an  4i4  avant  J.-C. 
est  connu  par  un  trait  singulier 
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auquel  il  donna  occasion.  Ktant 
ftouvci  iiem-  d’Antioclic  , il  Hten- 
rcriner  un  homme  qui  ne  pavait 
las  les  impôts,  et  le  menaça  de 
^ e faire  pendre  , s’il  nes’acquit- 
, tait  pas  à un  jour  marqué.  Un 
I * très  riche  particulier  offrit  à la 
j femme  deceprisonnierlasoinme 
I qu’il  devait,  pour  prix  de  ses 
, faveurs.  La  femme  consulta  .son 

, mari,  qui,  plus  ennuyé  de  .sa 

, prison  , que  jaloux  de  .son  hon- 

I neur,  lui  ordonna  d’acheter  sa 

I liberté  aux  dépens  de  .sa  vertu. 

Le  libertin  s’étanlsatisfait,  donna 
, à cette  femme  une  bourse  où  il 
, n’y  avait  que  de  la  terre.  Acin- 
dynus,  instruit  de  cette  fourhe- 
j rie,  condamna  cet  avare  dcbaii- 

I ché  a payer  au  fsc  lasnmmedue 

I par  le  prisonnier,  et  adjugea  .à 

I son  épouse  le  champ  d’où  il  avait 

I tiré  la  terre  qui  remplissait  cette 

j bourse.  Saint  Augustin  nous  a 

, transmis  ce  trait  d’histoire;  mais 

Raylc  l’a  accusé  faussejnent  d’a- 
voir approuvé  l’action  de  l.a 
femme  et  le  consentement  du 
mari  ; il  regarde  seulement  la 
coiiiplaisancc  de  l’épouse  comme 
moins  criminelle  que  si  elle  eût 
été  commi.se  par  débauche. 

AGIS,  fils  de  Faune,  mérita 
par  sa  beauté  la  tendresse  dcGa- 
latée  , que  Je  géant  Polyphénie 
aimait.  Ce  cyclope,  l’avant  un 
jour  surpris  avec  Galatce,  l’é- 
cra.sa  sous  un  rocher  qu’il  lui 
jeta;  mais  la  nymphe,  pénétrée 
de  douleur,  changea  son  .sang  en 
un  fleuve,  appelé  depuis  Acis. 

AGOAIIMA TUS.  Voy.  Nu  :etas. 

A(..()NCFI,  jeune  homme  d’une 
beauté  .singulière,  aima  passion- 
nément Gydippe,  qui  ne  voulut 
point  l’éconter.  Ayant  perdu 
toute  espérance  de  l’épouser,  il 
grava  sur  une  houle  ces  mots:  Je 
yure  par  Diane , Aconce , de 
n’étrejamaisqii  'a  vous.  Gydippe, 
Tome  1. 
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aux  pieds  de  laquelle  il  avait 
Iais,sé  tomber  cette  boule,  la  ra- 
ma.ssa,  lut  cet  écrit  .sans  y pen- 
ser, et  s’engagea  de  môme.  Tou- 
tes les  fois  qu’elle  voulait  sp  ma- 
rier, elle  étaitattaquée  d’une  fiè- 
''■olente;  et  crovant  que 
c’était  une  punition  des  dieux, 
elle  donna  sa  main  et  son  cceur 
à ;\conce. 

A(X)NGIO,  Jacques  ),néà  Tren- 
te, au  commencement  du  xw 
siècle  , se  rendit  célèbre  comme 

jilii  losophe,j  U ri, sconsulteet  théo- 
logien. Il  quitta  la  religion  ca- 
tholique pour. se  faire  protestant 
et.se  retira  eu  Angleterre.  H y fut 
protégé  par  la  l■eineEli.saheth',qui 
voulutbien  accepter  la  dédicace 
de  son  livre  '•  Destratagematibiis 
Satanœ  in  religionis'negodo , per 
superstitionem,  errorcni,  hæresim, 
odiiim,  calumniams  shisnia  , elc.\ 
Il bri  P III , Basilieœ , 1 565 , i n-8'’. 
Get  ouvrag'c  a été  loué  jiar  quel- 
ques prote.stants  , et  blâmé  par 
d’autres  plus  raisonnables.  .*sal- 
den  lui  a appliqué  ce  «pi’on  a dit 
d’()rigène  : tlbibene,  nil  melitts; 
ubi  male,  neniopejus.  Le  but  de 
l’auteur  était  de  réduire  un  ti-ès 
petit  nombre  de  dogmes  néces- 
saires à la  religion  chrétienne, 
et  d’établir  une  tolérance  réci- 
proque entre  toutes  les  sectes 
{jui  divisent  le  christianisme, 
(/est  un  système  d’indifférence 
en  matière  de  religion, ou,  sil’on 
veut  , un  plan  de  pacification  , 
pubi  ié  sans  .sanction  et  sans  auto- 
rilé,  le  législateur  des  chrétiens 
n étant  point  intervenu  pour 
corriger  ou  modifies-  son  ou- 
vrage. Du  reste  , ce  livre estéciit 
avec  méthode,  et  d’une  bonne 
latinité,  quoique  le  style  eu  soit 
quelquefois  un  peu  affecté.  Cet 
âpostüt  mourut  en  Angleterre  y 
vers  l’an  i56().  Son  Traité  des 
stratagèmes  de  Satan  fut  réiin- 
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prime  à Amsterdam  , 1674» 

in-S".  On  trouve  à la  suite  deux 
traites,  l’un  , de  la  méthode  d'é- 
tudier, l’autre,  de  la  manière  de 
faire  des  livres  ; ouvrage  inutile 
à ceux  k qui  la  nature  n’a  pas 
donne  ce  talent,  et  peu  utile  à 
ceux  qui  l’ont.  Vc^.  les  Mémoi- 
res de  Nicéron  , tom.  36. 

A(]OS’l'A  ( Joseph  ),  provincial 
des  jésuites  au  l’érou  , né  à Mé- 
dina del  (iampo  , mourut  à Sala- 
manque , en  1600,  âgéd’environ 
60  ans.  11  avaitquatrefrèresaussi 
jésuites  '.Jérome,  Jacques,  Chris- 
tophe et  Bernard  ; mais  Joseph 
fut  le  plus  célèbre.  11  donna  en 
espagnol  YHistoire  naturelle  et 
morale  des  Indes,  i5ç)i  , in-8“, 
qui  aété  traduite  en  français,  par 
Robert  Régnault;  et  un  traité 
De  procuranda  Indorum  sainte , 
Salamanque,  i588,  in-8“,  qui 

f>eut  étreutileauxmissionnaires. 

1 travailla  long-temps,  et  avec 
succès,  k la  conversion  des  In- 
diens. Voyez  le  tome  3o  des  Mé- 
moiresde  ISicéron... — Jean  d’A- 
costa, de  la  même  société,  mou- 
rut pour  la  foi,  à Mangasaki , en 
i633. 

ACOSTA  (Uriel),  d’abord 
chrétien  , puis  matérialiste,  en- 
suite juif,  était  fils  d’un  gentil- 
homme portugais.  11  était  né  k 
Oporto,vcrs  la  fin  du  xvi‘‘sièclc. 
Cet  homme , né  avec  une  de  ces 
imaginations  ardentes  qui  mè- 
nent à la  démence,  ou  au  génie, 
au  lieu  de  se  borner  k pratiquer 
l’Evangile,  eut  la  témérité  de  le 
vouloir  soumettre  k son  examen. 
11  fut  puni  de  sa  hardiesse,  en 
tombant  dans  le  matérialisme. 
Accablé  de  doutes  dans  le  chris- 
tianisme, et  de  remords  dans  sa 
nouvelle  o}>iniun,  il  crut  mettre 
fin  k ses  peines  en  se  faisant  cir- 
concire. Les  Juifs  d’Amsterdam 
l’unirent  k eux  par  ce  lien  ;.mais 
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k peine  l’opération  était  faite, 
qu’il  lui  fut  aussi  difficile  de  se 
soumettre  aux  ob.'ervanccs  de 
l’ancienne  loi,  qu’il  le  lui  avaitété 
de  plier  sa  raison  au  dogme  de  la 
nouvelle.  11  ne  put  garder  le  si- 
lence, et  se  fil  excommunier  par 
la  synagogue.  Il  publia  un  livre 
pour  démontrer  qu’ilfallait  reje- 
ter les  rites  et  les  traditions  des 
pharisiens  , pour  s’attacher  aux 
saducéens  , dont  il  avait  em- 
brassé les  dogmes  Les  Juifs  le 
firent  passer  pour  un  athée  ; et 
un  médecin  de  celte  nation  ré- 
futa son  système.  Acosta  publia 
alors  son  Examen  traditionum 
pharisàicarutn  ad  legem  scrip- 
tam;  livredans  lequel  il  attaqua 
l’immortalité  de  l’amc,  sous  pré- 
texte que  Moïse  n’a  parlé  ni  du 
paradis  ni  de  l’enfer.  Les  Juifs 
lui  répondirent  d’abord  k coups 
de  pierres  , ensuite  en  le  faisant 
emprisonner.  La  liberté  lui  fut 
rendue,  en  payant  une  amende. 
Acosta  crut  alors  devoir  cacher 
ses  erreure,  qui  lui  attiraicntdes 
disgrâces;  et,  pensant  que  toutes 
les  religions  lui  étaient  indiffé- 
rentes, il  léiitra  dans  celle  des 
Juifs.  La  loi  de  Moïse  n’était, 
selon  lui, qu’une  pure  fiction  des 
hommes,  et  non  pas  l’ouvrage  de 
Dieu  : il  ne  la  suivait  qu’en  pu- 
blic. On  l’accusa  de  ne  point  ob- 
server les  autres  préceptes  judaï- 
ques, ni  dans  les  repas , ni  sur 
d’autres pointsaussi  importants  : 
ce  fut  la  source  d’un  nouveau 
chagrin,  Iji  synagogue  l’cxcom- 
munia  de  nouveau,  et  lui  im- 
posa une  rude  pénitence.  11  fut 
fouetté  par  le  maître  chantre 
d’Amsterdam,  ensuite  absous  par 
le  prédicateur  derassemblée,  et 
fouléauxpieds  parson  auditoire, 
suivant  les  rites  hébranjucs.  tic 
qu’il croyaitet  ce  qu’il  ne  croyait 
pas,  ne  servant  qu’k  l’inquiéter, 
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il  mil  fin  i toutes  ces  variations, 
en  se  faisant  saute»'  la  cervelle 
d’un  coup  de  pistolet , vers  l’an 
lü^o  ou  1G47. 

A(iOSr\.  Voyez  Costa. 

ACOSTA  ( Gabriel  d’ ) , cha- 
noine et  professeur  de  théologie 
à Coïmbre  , mort  en  iGiG,  a 
laissé  des  Commentaires  sur  une 
partie  de  l’ancien  Testament , 
savoir  : sur  le  4 9'  chapitre  de  la 
Genèse , sur  Ruth,  les  Lamenta- 
tions de  Jérémie,  Jonas  et  Ma- 
lachie,  Lyon,  1G40,  in-fol. 

AClllSÊ,  dernier  roi  d’Argos, 
apprit  de  l’oracle  qu’un  de  scs 
petits-fils  le  tucrSil  un  jour. 
Pour  prévenir  ce  mallieur,  il 
euferma  dans  une  tour  d’airain 
Danaé , sa  fille  unique;  mais 
cette  clôture  ne  la  mit  p.as  à l’a- 
bri de  la  passion  de  Jupiter,  qui 
descendit  en  pluie  d’or  dans  la 
tour.  Aci  ise  la  fit  exposer  dans 
une  petite  barque  sur  la  mer, 
avec  son  fils  Persée,  dont  elle 
venait  d’accoucher.  Polvdecte; 
roi  de  Sériplie,  une  des  îles  Cy- 
clades , trouv»  cette  barque , 
traita  bien  .Danaé  , et  fit  élever 
Persée,  qui,  étant  devenu  grand, 
tua  .son  aïeul  dans  un  combat, 
sans  le  connaître.  Quelques  my- 
thologistes  croient  voir  ici , 
comme  dans  le  reste dc  l’histoire 
des  temps  fabuleux.,,  des  traits 
pris  dans  l’Écriture  sainte;  cl  en 
effet , il  y a en  ceci  quelque  rap- 
port avec  la  naissance  de  Moïse. 

ACRON,  ou  Agbon,  médecin 
d’Agrigente,  qui  vivait  vers  l’an 
444  avant  J.-C.,  fil  allumer  le 

premier  de  grands  feux  pour  pu- 
rifier l’air  avec  des  partums,  et 
mettre  fin  à la  peste  qui  affligeait 
Atliciies.  Pline  est  tombé  dans 
l’crrciuTorsqu’ila  rc(;ardé  Acron 
comme  le  fondateur  des  empiri- 
ques. (.Icttc  secte  ne  commença 
que  200  ans  plus.  tard. 


ACR  5. 

ACRONHJS  (Jean),  profe.sseur 
de  médecine  et  de  maliiéinati- 
ques  à iVile  , mourut  dans  celte 
ville  on  i5G3.  On  a de  lui  de.s 
truités  sur  le  mouvement  de  la 
terre,  sur  la  sphère  et  la  méde- 
cine. 11  était  de  la  Frise,  une  des 
l*ro vi  n ces-1  In  i es.  M . Ba rbi er  s’es t 
trompé  quand  il  a cru  qu’.Acro- 
nius  n’avait  publié  aucun  écrit. 
[La  Diof^raphie  des  médecins, en- 
tie  autres,  cite  un  ouvrage  de 
cet  auteur.  M.  Barbier  prétend 
qu’il  est  douteux  que  l’h'len- 
chus  appartienne  à .1.  Acron, 
Joclcr,  dans  son  Dictionnaire 
des  savants , assure  que  cet  Acro- 
nius  ou  Acrou  était  profes.seur 
de  théologie  protestante  à Fra- 
nequer,  et  qu’il  mourut  .à  Har- 
lem, en  1627. — Placcius,  dans 
son  Thésaurus  anonymonim  et 
peudonymorum,  cite  un  Hélenus 
Acron  commentateur  d’Horace, 
et  auteur  do  notes  sur  Per.se.  Il 
fut  envoyé  en  ambassade  auprès 
de  Grégoire  X,  pour  réunir  les 
Grecs  avec  les  Latins  , et  assista 
au  deuxième  concile  de  l.yon  , 
en  i'J74;  mais  cette  réunion  ne 
fut  pas  approuvée.] 

AGRONIU.S,  ou  Acron  (Jean  ), 
auteur,  à ce  que  l’on  croit,  de 
VElcnchus  orthodoxus  pseudo- 
religionis  romano-catholicæ , Dc- 
venter,  itiiG,  in-4”;  ouvrage 
d’un  fanatique  turbulent.  Il  vi- 
vait au  commencement  dti  17 
siècle. 

AGROmLlTE  (George),  est 
un  des  auteurs  de  VFfistoire  ly- 
zantine ; il  vivait  dans  le  i3' siè- 
cle, et  eut  l’emploi  de  logothète 
à la  cour  de  Michel  Paléologue  ; 
ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom 
de  Logothète •( i) , sous  lequel  il 
est  très  connu.  C’est  presriue 

On  apitflail  siiiit  Ir  rh.inç«Iirr  ri  IssiiniMrii 
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tout  ce  qu’ou  sait  <lc  cet  auteur. 
Son  histoire , découverte  en 
Orient  par  Douza  , fut  publiée 
en  i6i4;  mais  l’édition  donnée 
au  Louvre  en  i65i , in-fol. , est 
fort  supérieure  et  très  rare,  ('et 
ouvrafje  commence  où  finit  Ni- 
cetas  , et  comprend  depuis  l’an- 
née iao5  jusqu’à  l’expulsion  des 
empereurs  fiançais,  en  iaG5.  11 
est  d’autant  plus  exact,  que  l’au- 
teur a écrit  sur  ce  qui  s’est  passé 
sous  ses  yeux.  Léon  Allatius  et 
Douza  ont  commenté  cet  histo- 
rien. C’était  un  homme  de  mé- 
rite qui  cultiva  les  mathémati- 
ucs  avec  succès.  — 11  eut  un 
Is  appelé  Constantin,  qui  de- 
vint grand  logothète  de  Constan- 
tinople, à qui  nous  devons  les 
P'ies  de  quelques  saints,  notam- 
ment celle  de  saint  Jean  Damas- 
cène  dans  les  bollandistes,  et 
d’autres  ouvrages  plus  considé- 
rables , dont  il  ne  reste  que  des 
extraits. 

ACTÉON,  petit-fils  de  Cad- 
inus , chasseur  célèbre  dans  la 
mythologie,  fut  métamoiqthosé 
en  cerf,  et  dévoré  par  ses  chiens, 

fiour  avoir  regardé  Diane  dans 
e bain. 

ACT1US-N;VEVIÜS.  fV-  N*- 

VIUS. 

•j-  ACTON , dont  le  vrai  nom 
est  Atton  ( Alto  Verccllensis  ) , 
évêque  de  Verceil  en  p45 , na- 
quit en  Piémont  au  commence- 
ment du  X*  siècle.  La  douceur 
de  ses  mœurs  et  la  régularité  de 
sa  vie  le  firent  estimer  et  re- 
chercher par  les  rois  Lothaire  et 
Hugues  Capet,  qui,  à sa  consi- 
dération , firent  de  riches  pré- 
sents à son  église  , et  lui  accor- 
dèrent de  grands  privilèges. 
Atton  passait  pour  un  profond 
théologien  et  pour  un  savant 
canoniste.  Une  partie  de  ses  œu- 
vres a été  recueillie  par  dom 
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d’Achéry,  Spicilége,  t.  8),  et  pu- 
bliées en  entier  à Verceil , i vol. 
in-fol. , 1 "jGS.  11  y a des  lettres  sur 
différents  sujets,  des  traitas  sur 
l’ordination  des  évêques,  et  au- 
tres matières  de  droit  canoni- 
que. 

ACTON  ( Joseph  ) , premier 
ministre  de  Ferdinand  IV,  roi 
de  Naples  , naquit  le  i"  octobre 
173-j,  à Be.sançon.  Son  père, 
Fidouard  Acton  , Irlandais  de 
naissance  etbaronnet,  vint  s’éta- 
blir en  France,  et  exerça  la  mé- 
decine avec  succès  à Besançon  , 
où  il  fixa  son  séjour.  11  donna  à 
son  fils  une  éducation  soignée, 
et  le  fit  recevoir  dans  la  marine 
rovale.  Quelques  désagréments 
qu’il  y éprouva,  ou  plutôt  le  re- 
fus d’un  grade  important  qu’on 
crut  devoir  lui  faire,  le  portè- 
rent à cinitter  la  France.  11  par- 
courut l’Italie , et  se  fixa  en  Tos- 
cane, où  le  grand  duc  Léopold  lui 
donna  le  commandement  d’une 
■grande  frégate.  Il  parvint  bien- 
tôt, sur  la  recommandation  du 
marquis  Tanucci , aux  premiers 
grades  de  la  marine.  Lorsque  le 
roi  (iharles  111  entreprit  le  siège 
d’Alger  , Acton  commandait  les 
vai.sscaux  toscans  réunis  à ceux 
du  roi  d’Flspagne  ; et  ce  fut  cette 
expédition  qui  fut  la  cause  de 
sa  fortune.  Acton  parvint  àsau- 
ser  plusieurs  milliers  d’Kspa- 
guols  qui  allaient  être  envelop- 
pés par  les  Maures.  Cette  action 
éclatante  fit  du  bruit;  et  le  roi 
de  Naples  , d’après  l’avis  de  sou 
ministre,  lui  offrit  du  service. 
Acton  accepta  , et  bientôt,  par 
ses  intrigues  et  .son  adre.sse  , il 
acquit  la  faveur  du  roi,  etsurtout 
celledela  reine.  Nommé  ministre 
de  la  marine,  il  fit  des  épargnes 
considérables  pour  fournir  aux 
dépenses  de  la  cour,  et,  par  cette 
indigne  malversation,  il  gagna 
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de  plus  en  plus  l:i  confiance  de 
son  souverain.  On  lui  donna  le 
inini.stèrc  de  la  {jiierre;  et  à la 
disgnlce  du  marquis  délia  Sam- 
bueda , Aclou  fut  déclaré  pre- 
mier  ministre.  Dès  ce  moment,  il 
gouverna  avec  une  autorité  illi- 
mitée ; il  établit  un  conseil  de 
finances,  dans  lequel  il  fit  entrer 
la  reine,  se  lia  en  môme  temps 
avec  Hamilton  , ministre  d’An- 
gleterre, et  sembla  ne  s’occuper 
plus  que  des  intérêts  de  cette 
puissance.  Kn  même  temps,  afin 
d’avoir  un  appui  et  un  siu’veil- 
laiit  adroit  auprès  de  la  reine  , il 
lui  fit  faire  la  connaissance  de 
lady  Hamilton  (voyiez  cet  article), 
pour  l.aquelle  Marie-Caroline  con- 
çut l’amitié  la  plus  intime.  Le 
cabinet  de  Madrid  perdit  toute 
espèce  d’influence  sur  celui  de 
Naples  : et  quoique  le  roi  conser- 
vât toujours  delà  déférence  poul- 
ies avis  de  Cbarles  UI  .son  père , 
on  lui  fermait  la  bouche  par  les 
mots  d’intérêt  de  l’état  et  de 
bonheur  des  peuples.  Sur  le  refus 
que  fit  Acton  de  recevoir  une  fré- 
gate chargée  de  blé,  que  le  gou- 
vernement français  envoyait  au 
secours  de  la  (ialahre , qu’un 
tremblement  de  terre  venait  de 
désoler,  le  roi  d’Espagne  écrivit 
des  lettres  très  pressantes  à son 
fils,  pour  l’engager  à renvoyer 
ce  ministre.  Mais  Ta  reine  soutint 
Acton , et  le  roi  le  conseiva.  Le 
cardinal  de  lîernis  vint  de  Home 
à Naples , pour  tâcher  de  faire 
cesser  cette  lutte  scandaleuse 
d’un  fils  contre  son  pèrej  mais 
sa  mission  n’eut  aucun  effet  j 
Acton  sut  conjurer  tous  les  ora- 
ges et  braver  ses  plus  pui.ssants 
ennemis.  Charles  111  , crovant 
pouvoir  apporter  d’utiles  cfian- 
gements  au  cabinet  de  Naples, 
avait  invité  son  fils  Ferdinand  à 
faire  un  voyage  à Madridjet,pour 
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l’effectuer  , il  lui  .avait  fait 
présent  d’un  magnifique  vais- 
seau. Le  roi  , la  reine,  et  le' 
prince  royal  s’y  embarquèrent 
en  I-J85  ; mais  , par  les  secrètes 
manœuvres  d’Acton  , ce  voyage 
se  borna  à visiter  Livourne,  Flo- 
rence et  quelques  autres  villes 
de  l’Italie.  Fier  du  triomphe 
qu’il  remportait  sur  la  France  et 
sur  l’Espagne  , l’ambition  d’Ac- 
ton n’eut  plus  de  bornes. Tandis 
qu’il  exerçait  de  cruelles  ven- 
geances sur  tous  les  .seigneurs  , 
qui  se  plaignaient  de  sa  hauteur 
et  de  son  despotisme  , il  impo- 
.sait  des  lois  à scs  maîtres  , et  les 
accoutuma  prcsijuc  à lui  obéir. 
Suivant  le  système  deTanucci 
( voyez  Tanucci  ) , il  recommença 
les  anciennes  disputes  avec  la 
cour  de  Kome,  et,  de  .sa  propre 
autorité,  il  supprima  (dans  cette 
même  année  1^85)  un  grand 
nombre  d’églises  et  de  monas- 
tères , secondé  pdr  .sa  créature  le 
marquis  de  Santo-Marco  , mi- 
nistre du  culte. C.’est  en  vain  que 
le  marquis  de  Caracciolo  , qu’on 
avait  nommé, pour  la  forme,  mi- 
uistredesaffairesétrangères,vou- 
lut  s’opposer  à de  si  violentes 
mesures  : il  ne  fut  pas  écouté,  et 
n’eut  plus  de  voix  dans  le  con- 
seil. La  mort  de  Charles  111 , eu 
I-J88  , affranchit  Acton  de  toute 
espèce  de  contminte.  Dans  la 
même  année  , la  révolution  fran- 
çaise éclata  ; mais  le  ministre 
n’aimait  ni  les  Français  ni  leur 
gouvernement.  Aussi  la  cour 
de  Naples  ne  prit-elle  ([u’un  in- 
teret peu  actif  aux  malheurs  de 
Loui.s  xVL  11  songea  plutôt,  pour 
flatter  les  désirs  de  la  reine,  à 
former  une  double  alliance  avec 
l’Autriche.  Les  deux  cours  sc  ren- 
contrèrent ;i  Uolognc  le  \!^  Juin 
1 791  .Ce  fut  dans  cette  ville  qu’on 
fitla  remisede  deuxprincessesna- 
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polituinc.s , destinées  pour  époti- 
ses,  l’aînée  à l’arcliidiic  François 
( actuellement  empereur  ) , et  la 
seconde  , à Ferdinand  , grand- 
duc  de  Toscane.  Le  même  jour , 
et  à la  même  heure,  entraient 
dans  lk>logne  les  tantes  du  mal- 
heureux Louis XVI, Ces  mariages, 
coud  us  par  lanicdiation  d’  Acton, 
ne  manquèrent  pas  de  lui  donner 
uneplusgrande  influence  auprès 
de  ses  souverains,  .Sa  conduite, 
cependant,  fut  digne  d’éloges, 
en  lorsfjue  le  goiiverne- 

' ment  anarchique  qui  boulever- 
sait la  France  fit  paraître  d’é- 
tranges prétentions,  et  voulait 
entièrement  diriger  le  cabinet 
na})oiitain.  Acton  , qui,  jus- 
qu’alors, n’avait  cédé  ni  anxpro- 
messes  ni  aux  menaces,  fut  en- 
fin contraint  de  fléchir  à la  vue 
d’une  escadre  francai.se  qui  allait 
bombarder  Maples.ll  s’en  vengea 
l’année  suivante,  et  parvint  à 
empêcher  que  le  ministre  fran- 
çais ne  fût  reçu  près  de  la  Porto 
ottomane.  Deux  mois  après,  Fer- 
dinand IV  déclara  la  guerre  à la 
France,  et  etivoya  à Toulon  une 
escadre  qui  s’unit  à celle  des  An- 
glais et  des  Espagnols  ; mais  elle 
rentra  bientôt  dans  le  port  de 
Aiaples.  Il  y avait  déjà  dans  ce 
royaume  un  grand  nombre  de 
mécontents  de  toutes  les  classes, 
qui  étaient  prêts  à embrasser  les 
nouvel  les  maximes  que  les  agents 
français  s’efforçaient  d’y  répan- 
dre. On  créa  une  junte  d’état 
pour  les  réprimer , et  Acton  en 
eut  la  direction.  Peut-être  aur.a- 
t-il  abusé  de  son  autorité  et  com- 
mis des  vengeances  particulières; 
mais  les  circonstances  difficiles 
où  il  se  trouvait , pouvaient 
néanmoins  excn.ser  on  lui  (juel- 
fjues  actes  de  rigiieur.  Charles 
l.,ambert , poussé  par  l’amiral  La- 
touche  , avait  ourdi  en  janvier 


ACT 

une  conspiration  qui  fut  décou- 
verte à temps.  F2u  1795,  on  eu 
apprit  une  nouvelle,  tramée p.ar 
des  personnages  les  plus  distin- 
gués.Dans  cette  mêmeannée,  Ac- 
ton demanda  sa  démission  ; mais 
elle  ne  fut  qu’apparente,  et  seule- 
ment pour  feindre  d’accéder  aux 
demandes  réitérées  du  gouver- 
nement français.  Il  conclut  enfin 
lu  paix  avec  ce  dernier  eu  «797  , 
mais  il  ne  perdit  pas  pour  cela 
la  faveur  de  la  reine , comme  ses 
ennemis  l’avaient  e.spéré.  Cette 
paix  ne  futpour  luiqu’unmoyen 
pour  gagner  du  temps  , et  con- 
clure une  alliance  avec  l’F2mpire, 
la  Sardaigne  et  la  Toscane.  La 
(îhèse , dernier  envoyé  français  à 
Naples  en  1798,  présenta  un  mé- 
moire de  plaintes  auxquelles  on 
ne  prêta  aucune  attention  , et 
l’on  continua  à lever  des  troupes,  h 
L’armée , portée  , par  les  soins 
d’Acton  , à 120  mille  hommes  , 
était  commandée  par  Micheroux, 
Damas  et  Marck  {voyez  ces 
noms),  tous  étrangers.  Le  mi- 
nistre accompagna  son  .souve- 
rain dans  cetteexpédition,qui  fut 
des  plus  malheureuses  : l’armée 
napolitaine  fut  battue  sur  tous 
les  points.  Obligé  de  conclure  # 
de  nouveau  la  paix  avec  la  France, 
Ferdinand  IV  , d’après  les  sollici- 
tations pressantes  du  ministre 
français,  renvoya  Acton  , qui  se  . 
retira  en  Sicile.  Lorsque  ce  mo- 
narc|uc  fut  contraint,  en  1801  , 
de  quitter  Naples,  et  qu’il  passa  ' 
escorté  par  l’escadre  anglaise , à 
l’alerme , Actou  rentra  au  ser- 
vice de  ses  anciens  maîtres,  dont 
il  n’avait  jamais  perdu  lafiiveur; 
et  quoi  qu’il  üe  prît  pas  le  titre 
de  ministre,  il  n’en  eut  pas 
moins  hnite  l’autorité.  Dans  les 
discussions  fréquen  tes  qui  s’éle- 
vèrent entre  la  reine  et  les  Au-  ! 
glais,  qui  avaient  débarqué  une 
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forte  urmcc  en  Sicile,  où  ils  s’é- 
taiciit  rendus  maîtres  de  tons  les 
ports,  Acton  balança  lonj^-temps 
auquel  dos  deux  partis  il  devait 
s’attacher.  Il  avait  d’abord  clier- 
clic  à les  réunir;  mais  tous  scs 
efforts  furent  vains;  et,  voyant 
que  les  Aii{r|ais  cUieiit  les  plus 
forts  , il  leva  le  luastjue,  et,  après 
plusieurs  propos  insolents,  il  osa 
répondre  aux  reproches  que  lui 
faisait  la  reine,  « qu’il  était  temps 
» que  sa  majesté  permit  au  roi 
» a être  roi.  » (îe  n’était  pas  la 
reconnaissance  que  Marici-Caro- 
line  dc\  ait  atlendre  d’un  homme 
qu’elle  avaii  comblé  de  bienfaits 
et  honoré  de  sa  confiance.  Ce- 
pendant , sous  les  nouveaux  pro- 
tecteurs qu’il  s’était  choisis , ce 
ministre  ne  joua  qu’un  rôle  très 
secondaire  et  presque  humiliant. 
Knfiu  il  mourut,  cliarjjé  d’infir- 
mités,cn  décembre  i8oB.  Acton  ne 
manquait  pas  de  talents  ; il  avait 
de  l’instruction , connaissait  par- 
faitement les  hommes  et  les  af- 
faires. 11  était  en  outre  adroit, 
dissimulé,  insinuant,  et  d’un  ca- 
ractère fenue.  11  amassa  des  ri- 
chesses innucnscs,satisfitson  am- 
bition et^  cupidité;  mais  sa- 
chant, par  sa  jn-opre  conduite  , 
combien  il  avait  mérité  la  haine 
du  peuple  et  des  grands , il  vé- 
cut dans  une  crainte  et  une  dé- 
fiance continuelle;  et  pendant 
une  longue  carrière,  il  ne  jouit 
que  de  peu  d’instants  de  repos. 

AfîTUAllIUS  ( Jean  ) , médecin 
gi-cc,  qui  donna  le  premier,  dans 
le  xiii^sièclc,  l’analyse  des  purga- 
tifs doux,  tels  que  la  casse,  la 
manne,lcséné,ctc.llcnri-Éticnne 
fit,  en  i56^,  une  édition  de  scs 
ouvrages  in  fol.,  traduits  par 
différents  auteurs,  dans  l’édition 
des  Medicœ  artis  principes.  Ce 
médecin  avait  beaucoup  de  goût 
pour  les  systèmes  et  pour  la  mé- 
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decine  raisonnée.  Il  joignait  ce- 
pendant l’expérience  a la  théorie. 

ACllîNA  (Don  Antonio  Oso- 
rio  d’).  Espagnol  et  évéque  de 
Zamora,  était  d’une  naissance 
illustre,  et  embrassa  l’éUit  ecclé- 
siastique. Ferdinand  le  ('.atboli- 
que  l’employa  dans  diverses  am- 
bas.sades.  Il  remplit  ces  missions 
à la  satisfaction  de  son  maître  , 
qui  le  fit  nommer,  vers  i5ig,  à 
l’évêché  de  Zamora,  dans  le 
l’oyaume  de  Léon.  D’un  esprit 
iiHluiet  et  hardi,  poussé  d’ail- 
leurs par  des  inimitiés  particu- 
lières, il  SC  jeta  dans  un  parti  sé- 
ditieux, connu  dans  l’histoire 
d’Fîspagne  sous  le  nom  de 
sainte  ûgi/e  ^^et  lova  un  régiment 
formé  de  prelrcs  et  d’uii  grand 
nombre  de  scs  diocésains , à la 
tête  duquel  il  se  mit.  En  vain  on 
lui  représenta  l’inconvenance  de 
celte  conduite  pour  un  évé<[uc, 
et  ce  qu’il  devait  à son  souve- 
rain ; il  fut  sourd  à toutes  les  re- 
montrances; et  ù l’affaire  deTor- 
désillas,  il  soutint,  avec  ses  prê- 
tres, le  choc  de  l’armée  impé- 
riale. Son  cri  de  guerre  était  : 
Aqui , mis  clerigos  : « A moi  , 
» mes  prêtres.»  Le  mauvais  suc- 
cès de  cette  affaire  ne  le  fit  point 
rentrer  dans  le  devoir.  Il  parvint 
às’emparer  de  la  ville  de  Tolède, 
et  s’en  fit  proclamer  archevêque  ; 
mais  la  ligue  ne  se  soutint  pas 
long-temps.  J^adilla,  qui  en  était 
le  clief , ayant  été  battu  à Villa- 
dar  le  avril  i5ai,  et  fait  pri- 
sonnier, lui  et  les  principaux  de 
son  parti  périrent  surl’écnafaud. 
L’évêque  de  Zamora  s’enfuyait 
déguisé,pourserendreen  France, 
lorsqu’il  Lit  arrêté  sur  les  fron- 
tières de  ÎSa^arrc,  et  enfermé 
dans  un  château  fort.  U tenta  de 
s’évader.  Le  fils  du  coniinaudant 
de  la  forteresse  le  surprit  comme 
il  cherchait  à exécuter  ce  projet; 
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Acuna  lui  fendit  la  tête  avec  une 
brique  cachée  dans  l’étui  de  son 
bréviaire.  (iharles-Quint  crut  ne 
plus  devoir  de  ménagement  à un 
prélat  si  violent,  et  l’abandonna 
a la  rigueur  des  lois  : il  fut  déca- 
pité, et  sa  tôle  exposée  aux  cré- 
neaux du  château. 

f ACUNA  (Don  Rodrigue  d’), 
.archevêque  de  Lisbonne,  d’une 
des  premières  familles  de  Portu- 
gal, fut,  en  164.0.  un  des  prin- 
cipaux agents  de  la  conjuration 
qui  remit  la  maison  de  Bragance 
sur  le  trône.  H était  savant,  versé 
dans  les  affaires,  habile  à manier 
les  esprits , fort  aimé  des  Portu- 
gais, et  par  conséquent  haï  des 
Espagnols.  Une  l'évolution  ayant 
été  de  longue  main  et  fort  secrè- 
tement niénagée  par  l*into  , in- 
tendant du  duc  de  Bragance , 
.Acuna  peignit  sous  de  si  vives 
couleurs  la  honte  du  joug  espa- 
gnol , la  dureté  du  gouverne- 
ment, et  la  cruauté  de  Vascos- 
cellos,  ministre  absolu  du  roi 
d’F.spagne,  qu’il  fut  résolu  de  se- 
couer cette  servitude,  et  d’appe- 
ler le  duc  de  Bragance  au  trône. 
En  effet,  la  conjuration  éclata, 
non  sans  qu’il  y eût  du  sang  ré- 
pandu, mais  du  moins  sans  trou- 
ble; et  ce  prince  fut  proclamé 
roi.  En  attendant  qu’il  vint  pren- 
dre les  rônes  du  gouvernement, 
l’archevêque  de  Lisbonne  fut 
nommé  unanimement  président 
du  conseil  et  lieutenant  général 
du  royaume.  Il  prêta,  le  premier, 
serment  au  nouveau  roi , et  con- 
tribua beaucoup  à l’affermir  sur 
le  trône. 

-|-  A(iUNA  (Christophe  d’), 
missionnaire  et  jésuite  espagnol, 
n’avait  que  i5  ans  lorsqu’il  entra 
dans  la  société  en  i6r2.  Après 
qu’il  eut  fini  ses  études,  ses  su- 
^rieur.s  renvoycrenten  mission 
au  Chili  et  au  Pérou.  Il  fut  rcc- 
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teur  du  collège  deCuença,  et  il 
y professait  la  théologie  morale 
en  i5.3B.  Le  conseil  supérieur  de 
Lima , voulant  faire  explorer  la 
rivière  des  Am.azones,  chargea  de 
cette  expédition  le  général  l'exei- 
ra,  etlui  adjoignit  le  P.  d’ Acuna, 
avec  ordre  a celui-ci  de  repasser 
en  Espagne  pour  y rendre  compte 
au  roi  du  résultat  de  ce  voyage. 
Acuna  resta  neuf  mois  sur  le 
fleuve,  et  eut  occasion  d’v  faire 
d’utiles  obsen  ations  , et  d’y  re- 
cueillir des  renseignements  cu- 
rieux sur  différentes  peuplades, 
notammentsur  ces  femmes  guer- 
rières dont  un  certain  cacique 
avait  parlé  à Orellana  lors  de  la 
découverte  , et  qui  donnèrent  à 
celui-ci  occasion  de  nommer  le 
fleuve  rivière  des  Amazones.  De- 
puis .\cuna,  M.  de  la  Condamine 
vérifia  de  nouveau  leur  exis- 
tence (1).  Arrivé  en  Espagne  , 
Acuna  fut  admis  près  du  roi , et 
lui  fit  part  de  scs  découvertes. 
Ce  prince  lui  avant  permis 
de  les  publier,  il  les  fit  impri- 
mer sous  ce  titre  : Nuevo  des- 
cubrimiento  del  gran  rio  de  las 
Amazonas , Madrid,  in-4'’. 
L’Espagnenetira  pas  Jeeevoyage 
l’utilité  qu’on  en  attendait;  011 
craignit  même  que  le  livre  d’.A- 
cuna  ne  nuisît  aux  intérêts  de  ce 
royaume  , vu  la  révolution  arri- 
vée en  Portugal.  Philippe  IV  fit 
donc  détruire  tous  les  exemplai- 
res qu’on  put  rencontrer.  Deux 
toutefois  échappèrent:  l’un  fut 
conservé  dans  la  bibliothèque  du 
Vatican  , l’autre  passa  entre  les 
mai  n s de  M.  de  Gomberville,  qu  i 
en  fit  une  version  française  , pu- 
bliée après  sa  mort,  sous  le  titre 
de  Relation  de  la  Rivière  des  Ama- 
zones, Paris,  iü8a,  uvol.  in-12. 

ft)  Vojtx  U rrUiiuu  abrôg/-e  dtr  non  vojftge  dans 
riiiicrirar  de  r.imvri(]uc.  Maeiiricht,  1778  • 1 vol. 
in  13 , page 
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Oii  dit  que  celte  traduction  n’est 
point  exacte;  elle  fut  réimprimée 
dans  le  voyaqe  autour  du  monde 
deW  ood’s  Ro{jcrs.  Quant  au  P. 
d’Acuna  , après  être  allé  à Rome 
en  qualité  de  procureur-général 
de  s;i  province,  il  revint  en  Es- 
pagne avec  le  titre  de  qualifica- 
teur de  l’inquisition.  Ses  supé- 
rieurs le  renvoyèrent  au  Pérou , 
où  il  mourut  vers  l’an  1676. 

ACUSILAS,  ancien  historien 
grec,  d’Argos , vivait  avant  la 
guerre  du  Péloponèse  ; il  est  au- 
teur d’un  ouvrage  intitulé  les 
Généalogies.  Quelques  écrivains 
l’ont  mis  au  nombre  des  sept  .sa- 
ges. 11  est  souvent  cité  par  les 
anciens.  M.  Sturz  a recueilli 
quelques  fragments  de  son  his- 
toire, qui  sont  parv  enus  jusqu’à 
nous. 

ACYNDINUS.  V.  Acindynus. 

ADAD,  fils  de  Badad,  succéda 
kllusan  dans  le  royaume  d’idu- 
rade.  11  fut  en  guerre  .avec  les 
Madianiles,  qu’il  défit  dans  une 
plaine  qu’on  .appela  le  champ  de 
Moah,  et  où,  en  mémoire  de 
cette  victoire  , il  bâtit  la  ville 
d’Avith  , qui  veut  dire  mon- 
ceau, à cause  du  grand  nombre 
de  morts  entassés  les  uns  sur  les 
autres. 

ADAD,  fils  du  roi  de  l’iduméc 
orientale,  qui  s’enfuit  en  Égvpte 
avec  les  serviteurs  du.  roi  son 
père,  dans  le  temps  que  Joab, 
général  des  troupes  de  David , 
exterminait  tous  les  mâles  de 
l’Idumée.  11  vint  d’abord  à 
Madian  , de  là  à Pharan  , d’où  il 
passa  en  Égypte:  il  y fut  bien  reçu 
de  Pharaon  , qui  lui  donna  un 
logement,  lui  assigna  une  terre, 
et  poursuit  à l’entretien  de  sa 
mai  son . 11  gagna  même  tellement 
l’affection  de  ce  prince,  qu’il  lui 
fit  épouser  la  sœur  de  la  reine, 
dont  il  eut  un  fils.  La  sainte 
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Écriture  fait  aussi  mention  d’un 
troisième  Adad,  dernier  roi  d’I- 
dumée,  et  successeur  de  Bala- 
nam.  Les  rois  de  Syrie  portaient 
assez  communément  le  nom  d’A- 
dad  ou  Adab. 

ADALARl),  ou  Adélard  , ne 
vers  l’an  , était  fils  du  comte 
Bernard,  petit-fils  de  Charles- 
Martel  , et  cousin  - germain  de 
Charlcm.agne.  Ce  prince  ayant 
répudié  Ermengarde  , fille  de 
Didier,  roi  des  Lombards,  Ada- 
lard  fut  si  sensible  à ce  divorce, 
qu’il  quitta  la  cour  pourprendre 
riiabit  religieux  à Corbie  , en 
77'A.  L’empereur  le  nomma  à 
cette  abbaye,  et  lorsqu’il  ét.ablit 
Pépin  roi  d’Italie,  en  79G,  il  lui 
donna  Adalard pour  son  premier 
ministre.  Bernard,  roi  d’Italie  et 
neveu  de  l’empereur  Louis  le 
Débonnaire  , s’étant  révolté  eu 
817  , Wala  , prince  du  sang,  qui 
avait  eu  beaucoup  de  part  au 
gouvernement,  devint  suspect  à 
cet  empereur,  et  fut  exilé.  Ada- 
lard , Frère  de  Wala , fut  enve- 
loj)pé  dans  sa  disgrâce , et  relégué 
dans  l’îlc  de  lléro  , aujourd’hui 
Noirmoutier.  11  fut  rétabli  au 
boutdeseptans  dans  son  abbave, 
en  8aa  : l’empereur  lé  fit  môme 
revenir  à la  cour.  Adalard  fonda 
en  8a3  la  célèbre  abbaye  de  Cor- 
wey  , ou  la  Nouvelle-Corbic , eu 
Saxe.  Sa  mort,  arrivée  le  a janvier 
826,  à 7a  ans,  causa  de  vifs  re- 
grets aux  gens  de  bien  et  aux  sa- 
vants. 11  possédaitles  langueslati- 
ne,  tudesque  et  française.  On  l’ap- 
pelait V Augustin  de  son  temps.  11 
ne  nous  reste  que  ^es  fragments 
de  ses  écrits.  Son  principal  ou- 
vrage était  un  Traite'  touchant 
V ordre  ou  l’état  du  palais  et  de 
toute  la  rnonaivhie  jrançaisc.  11 
est  honoré  comme  saint,  et  scs 
reliques  se  conservent  à Corbie 
en  Picardie;  mais  son  nom  n’est 
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poiut  dans  le  Martvroloj»e  ro- 
main. Pascliasc  lladbcrt  à écrit 
sa  vie,  ainsi  que  saint  Gérard  : 
celle- ci  ii’est  que  l’abrégé  de 
l’autre. 

ADALBKRON,  célèbre  arche- 
vêque de  Reims , chancelier  de 
France,  se  distingua  comme  pré- 
lat et  comme  ministre,  sons  le 
roi  Lothaire.  11  mourut  le  5 jan- 
vier 988,  après  avoir  comblé  de 
bieuhiits  l’église  et  le  chapitre  de 
Reims. 

ADALRERON  ( Ascelin  ) , fut 
ordonné  évérjuc  de  Laon,  l’an 
077,  pit'"  le  précédent.  Prélat  am- 
bitieux et  bas  courtisan  , il  eut  la 
lâcheté  de  livrer  à Hugues  ('.apet, 
Anionl , archevêque  de  Reims, 
et  Gharlcs  , duc  de  Lorraine  , 
compétiteur  de  Hugues  , aux- 
quels il  avait  donné  unasiledans 
sa  ville  épiscopale.  H mourut 
l’an  io3o.  11  est  auteur  d’un  poè- 
me satirique  en  43o  vers  hexa- 
mètres , dédié  au  roi  Robert. 
\drieu  Valois  en  a donné  une 
édition  en  i663,  in-8“,  à la 
suite  du  panégyrique  de  l’em- 
pereur Bérenger.  On  y trouve 
quelques  traits  «riiistoirc  cu- 
rieux. 

t ADALBKRT  l",  fils  de  Boni- 
face  H,  comte  de  Lucques,  mar- 
quis et  duc  de  Toscane , fut  ré- 
tabli dans  ce  duché  en  847,  après 
la  mort  de  son  père,  qui  en  avait 
été  chassé  par  l’empereur  Lo- 
thaire I'"^.  Adalbert  régna  dans 
les  commcncenients  avec  gloire, 
et  devint  le  fendatairc  le  plus 
puissant  de  toute  l’Italie.  Fier 
du  rangqu’il  occupait,  il  se  mêla 
dans  les  querelles  de  Carloman 
et  de  Jean  VilL  Ce  p.ape  croyait 
devoir  transmettre  la  couronne 
impériale  à Ch.arles  le  Chauve  , 
<ju'il  protégeait.  Adalbert,  qui 
suivait  le  parti  opposé,  leva  une 
forte  armée  , et,  secondé  par  son 
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beau-père  Lambert , duc  de  Spo- 
lette,  marcha  contre  Rome,  qu’il 
remplit  d’épouvante  et  de  deuil, 
força  Jean  Vlll  à se  réfugier  dans 
la  basili([ue  de  Saint  - J'ierre  ; 
et,méprisant  l’èxcommunication 
que  ce  pape  avait  lancée  contre 
lui , il  arracha  des  Romains  le 
serment  de  fidélité  qu’il  leur  fit 
prêtera  Carloman  .(]e prince  mou- 
rut vers  l’an 

fADALBER  I U,  duc  de  Tos- 
cane, fils  du  précédent,  reudil 
sa  cour  la  plus  brillante  etla  plus 
somptueuse  de  tonte  l’Italie,  pro- 
tégea les  sciences  et  les  arts,  qui, 
à cette  époque,  commençaient  à 
refleurir;  mais  cet  état  de  pros- 
jrérité  ne  fut  pas  de  longue  du- 
rée. La  maison  des  (’arlo\  ingiens 
venait  de  s’éteindre,  et  les  sei- 
gneurs italiens  se  disputaient  les 
(leux  couronnes  de  LoraJrardie  et 
de  l’Empire,  l’arm i un  grand 
nombre  de  prétendants,  les  ri- 
vau.x  les  plus  redoutables  éUtient 
Guido,  (lue  de  Spolette,  et  Bé- 
renger, duc  de  Frioul.  Quoi(juc 
Adalbert  eût  pu  f;dre  valoir  les 
mômes  prétentions  ({ue  les  au- 
tres feudataircïS , il  aima  mieux 
ne  s’occuper  «[ue  de  la  sûreté  et 
de  l’indépendance  de  ses  états, 
en  tenant  la  balance  entre  les 
différents  compétiteurs.  11  s’at- 
tacha d’abord  au  parti  de  Guido, 
qui  était  son  oncle;  mais  il  le 
(jiiitta  ensuite,  et  suivit  succes- 
sivement tous  les  divers  partis 
dans  les({uels  l’entraînait  son  in- 
constance ou  une  fausse  politi- 
que, et  passa  ainsi  de  malheur 
en  malheur.  Arnolphe , roi  d’Al- 
lemagne, le  fit  arrêter  en  8ç)4. 
Lambert , fils  de  Guido , le  battit 
en  898,  prè.s  de  St.  - Denino , et 
le  fit  prisonnier.  11  recouvra  sa 
liberté  par  une  forte  rançon;  et, 
s’étant  atUaclié  à Louis  de  4’ro- 
vence,  (ju’il  avait  appchi  tm  Ita- 
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lie  en  900,  la  perfidie  et  l’iiif[ra- 
titnde  de  ce  prince  forcèrent 
Adalbert  à l’abandonner.  Haï  de 
tons  les  partis,  et  souvent  persé- 
cuté, il  traîna  une  misérable 
existence  jns<ju’à  sa  mort,  arri- 
vée, à ce  que  l’on  croit,  en  917. 
Les  trois  dernières  années  de  sa 
vie  et  le  sort  de  sa  famille  sont 
presque  entièrement  i(»norés.  AT u- 
ratori  le  refjarde  comme  un  îles 
ancêtres  de  la  maison  d’Este  , 
dont  la  li(pie  masc\iline  s’étei- 
gnit dans  la  personne  d’Hercule 
Renaud,  duc  de  Modène.  Béa- 
trix , princesse  d’Este,  sa  fille,  et 
épouse  dé  l’archiduc  Ferdinand, 
mort  en  1812,  est  mère  de  l’ar- 
chiduc François  , actuellement 
du8  de  modène  et  de  Reggio. 

MÏALIiERT  (Saint)-,  évêque 

d’Aupsbourg,  mourut  en  921 

11  y a un  autre  saint  Adalbert, 
évêque  de  Fra{;ue,  qui,  après 
des  travaux  essuyés  pour  con- 
vertir les  Bohémiens  au  christia- 
nisme , fut  massacré  par  des  ido- 
lâtres polonais ,_  auxquels  il  était 
allé  porter  l’Evangile,  le  29 
avril  [On  l’appela  V Apôtre 
de  la  Prusse,  où  il  fit  plusieurs 
conversions.  Bolcsias,  prince  de 
Pologne,  racheta  le  corps  de 
ce  martyr  par  une  somme  d’un 
poids  égal.  ] Il  ne  faut  pas  con- 
fondre ces  deuxsainls  avec  Adal- 
bert ou  Adelbert,  archevêque  de 
Mngdcbourg,  qui,  sous  l’empire 
d’dthon  le  (îrand,travaillalong- 
tempsctavec  de  grands  succès  à 
la  conversion  dos  Slaves.  11  fut 
moins  heureux  dans  sa  mission 
chez  les  Rugi,  habitants  de  la 
Poméranie  et  de  l’îlc  de  Rugen, 

aui  résistèrentà  sesinstructions. 

mourut  à Mersebourg,  le  20 
juin  981.  Baronius,  Pagi , Ma- 
hillon  et  d’autres  savants  ont 
cru qu’Adalbcrt  avaitprêclié  l’E- 
vangile aux  Russes  ou  Mosco- 
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vîtes;  mais  il  paraît  qu’ils  se  sont 
trompés , en  prenant  les  Rugi 
pour  les  Russes.  • 

ADALBERT  ou  ADELBERT, 
roi  d’Italie,  fils  dc  Bérenger  U, 
naquit  à F’arisen  g3o.  Son  père 
l’associa  au  trêne,  mais  il  ne 
partagea  pas  sou  autorité  avec 
lui.  En  961,  Adalbert,  ayant 
réuni  une  année  de  tto,ooohom- 
mes  , s’avança  sur  l’Adige,  pour 
s’o|iposcr  à Othon  F',  qui  avait 
entrepris  la  conquête  de  l’Italie. 
Mais  les  chefsde  cette  armée,  qui 
haïs.saient  Bérenger,  ainsi  que 
tous  les  sujets  de  ce  prince  in- 
juste et  farouche,  refusèrent  <le 
se  battre,  ù moins  que  Bérenger 
n’abdiquât  en  faveur  de  son  fils. 
Ce  monarque  s’y  refusa  , et  l’ar- 
mée se  dispersa  siir-lc-chanip. 
(âthon,  ne  trouvant  aucune  ré- 
sistance , se  rendit  maître  de  l’I- 
talie en  peu  dc  jours.  Bérenger 
s’enferma  dans  la  forteresse  de 
Saii-Leo,  tandis  qu’Adalbert par- 
courait l’Italie,  sous  divers  dé- 
guisements , cherchant  en  vain  h 
ranimer  le  zèle  de  ses  sujets.  Il  se 
réfugia  enfin  auprès  do  Nicé- 
phore  Phocas, cmjMîrcur de Con- 
stantinoplc,  et  il  mourut  dans 
cette  ville  vers  l’an  974 • 

ADALBERT.  P^qy.  ALDEnraT. 
ADAM , le  premierdes  hommes 
et  le  père  dc  tous  les  autres.  Il 
fut  formé  le  sixième  jour  de  la 
créatioji  du  monde.  Dieùleplaça 
dans  le.  paradis  terrestre,  dont  il 
lui  accorda  une  pleine'  joui.s- 
sance,  en  exceptant  seulement  le 
fruit  d’un  arbre  dont  il  lui  défen- 
dit de  manger.  Adam  , tenté  par 
Eve,  désobéità son  créateur , qui 
le  chassa  du  paradis  , l’assujettit 
à la  mort,  à laquelle  il  n’était 
pas  destiné,  .s’il  eût  été  obéis- 
sant. Père  et  représentant  dc 
toute  sa  postérité,  il  l’cntr.aîfia 
dans  le  même  malheur,  (ionimo 
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l’infortune  d’un  roi  dépossédé, 
comme  la  disfjrâce  d’un  iniiiislrc 
se  communique  à leur  famille, 
la  chute  du  premier  des  hommes 
les  perdit  tous.  Des  luisères  de 
tout  P, cure,  les  maladies  du 
corps  et  de  l’esprit,  furent  une 
suite  de  cette  fatale  défjradation 
de  la  nature  humaine.  Toutes 
les  contradictions  physiques  et 
morales,  observées  dans  les  cho- 
ses créées, prennent  leurdéiioû- 
luent  et  leur  explication  dans  la 
chute  d’Adam,  et  dans  ce  que 
uous  appelons  péché  originel. 
C’est  de  l’ignorance  de  cette 
so  U rce  féco  n de  d’exp  I i ca  ti  ou  s sa- 
tisfaisantes,  que  sont  nés  le  ma- 
nichéisme, le  fatalisme,  et  d’au- 
tres systèmes  erronés.  ( Voy.  le 
Catéch.  philos.  , n"  458.  ) Dieu , 
après  avoir  annoncé  son  arrêt  è 
Adam  , lui  promit  un  messie  ré- 
dempteur. Adam  eut  trois  fils 
après  son  péché,  Caïn,  Abel  et 
Seth,  clplusieurs  autres  eufants 
doutl’Ecriture  neditpasle  nom. 
Il  mourut  à l’êge  deqSoans.On 
ne  doit  pas  ajouter  foi  aux  fables 
dont  les  rabbins  ont  chargé  l’his- 
toire d’Adam  , et  l’on  doit  s’en 
tenir  à ce  qu’en  rapportent  les 
livres  saints.  C’est  une  chose  ré- 
voltante que  le  soin  avec  lequel 
les  rédacteurs  anglais  delà  nou- 
velle histoire  universelle,  ont 
recueilli  toutes  ces  extravagan- 
ces. L’histoire  d’Adam  a passé, 
non  sans  être  défigurée,  dans  les 
annales  de  toutes  les  nations; 
partout  la  tradition  et  les  vieux 
livres  en  ont  conservé  quelques 
traits,  a N’oublions  pas  (dit  Vol- 
» taire),  au  sujet  des  Indiens, 
9 qu’ils  ont  un  paradis  terrestre, 
» et  que  les  hommes  qui  abu- 
» sèrent  des  bienfaits  de  Dieu 
» furent  chassés  de  ce  paradis  : 
» la  chute  de  l’homme  dégénéré 
» est  le  fondement  de  la  théolo- 
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» gie  de  presque  toutes  les  an- 
» cicnnes  nations....  Ce  qu’il  y a 
» de  plus  singulier  encore,  c’est 
» que  le  vedani  des  anciens 
» brachnianes  enseigne  que  le 
» premier  homme  fut  Adimo,  et 
» la  première  femme  Procrili. 

» Adimo  signifiait  se’gneur,  et 
» Procrili  voulait  dire  la  vie, 

» comme  Heva  , chez  les  Phéni- 
» ciens  et  les  Hébreux  signifiait 
» aussi  la  v/eoii  \cserpent.  Celte 
» conformité  mérite  une  grande 
» attention.  » ( Essai  sur  les 

mœurs,  Disc,  prél.)  L’Ecriture 
ne  dit  rien  de  la  vie  et  de  la  mort 
d’Adam,  a Mais  c’es^avèc grande 
raison  que  nous  croyons,  dit 
saint  Augustin,  que  les  deux 
premiers  hommes  .ayant  meffé, 
après  leur  péché,  une  viesainte, 

Sarmi  les  travaux  et  les  misères 
ont  ils  étaient  accablés  , outété 
délivrés  des  supplices  éternels.  » 
L’histoire  d’Adam  , qui  est  sim- 
ple et  laconique  dans  la  Genèse, 
a fourni  une  ample  matière  aux 
conjectures  des  commentateurs, 
aux  erreurs  des  hérétiques  , et 
aux  objections  des  incrédules: 
mais,  à la  considérer  en  elle- 
même,  et  sans  faire  aucun  ef- 
fort pour  dissiper  les  difficultés 
qu’elle  présente,  elle  est  infini- 
ment satisfaisante  en  comparai- 
son de  toutee  que  la  philosophie 
a imaginé  sur  l’origine  des  hom- 
mes. Les  anciens  athées  , qui  di- 
saient que  les  hommes  étaient 
fortuitement  sortis  du  sein  de  la 
terre,  comme  les  champignous; 
les  matérialistes  modernes,  qui 
pensent  que  la  naissance  de 
l’homme  aétéun  effet  nécessaire 
du  débrouillement  du  chaos  ; les 
savants  physiciens,  qui  ont  cal- 
culé et  fixé  les  époijucs  de  la  na- 
ture, sans  uous  .apprendre  com- 
ment les  hommes,  les  animaux 
et  les  plantes  ont  pu  éclore  d’un 
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(jlobe  de  verve  enflammé  dans 
son  origine,  sont  aussi  peu  sages 
les  uns  que  les  autres.  Leurs  rê- 
ves sublimes  disparaissent  de- 
vant le  récit  simple  et  naturel 
de  l’auteur  sacré  : « Au  com- 
» mencement,  Dieu  créa  le  ciel 
» et  la  terre...  11  dit  : (^ue  la  lu- 
» m f ère  soit , et  la  lumière  fut... 
» 11  dit  : Faisons  l’homme  à notre 
» image  et  a notre  ressemblance , 
» et  l’homme  fut  fait  à l’image 
» de  Dieu.  »(Gen.  1.  ) Par  ce  peu 
de  paroles  , l’homme  apprend  ce 
<|u’il  est,  ce  qu’il  doit  à Dieu  et 
à soi-môme  , ce  qu’il  a lieu  d’at- 
tendre de  la  bonté  de  son  créa- 
teur ( Fo)' .yidise).  Le  nom  d’u- 
damites  a été  donné  à quelques 
sectaires  cvniques  et  abomina- 
bles qui,  dans  leurs  assemblées, 
se  mettaient  nus  , comme  Adam 
et  Eve  l’étaient  dans  l’état  d’in- 
nocence. {]etlc,seclc,  renouvelée 
à Anvers  dans  le  xiii“  siècle,  fut 
portée  en  Bohème,  au  xV,  par  un 
Flamand  nommé  Picard,  et  passa 
de  là  en  Pologne,  où  l’on  croit 
qu’elle  subsiste  encore.  Quant 
aux  j)réadamites , vqy.  au  mot. 
I'eirebe. 

ADAM,  de  Brême,  chanoine 
dans  sa  patrie,  vivait  sur  la  fin 
du  XI®  siècle.  On  a de  lui  une 
Histoire  ecclésiastique  , qu’il 
composa  dans  sa  jeunesse,  di- 
visée en  quatre  livres.  Il  y traite 
de  l’origine,  de  la  propagation 
de  la  foi  dans  les  pays  septen- 
trionaux , et  en  particulier  dans 
les  diocèses  de  Brême  et  de  Ham- 
bourg, depuis  le  règne  de  (’har- 
lemagne  jusqu’à  celui  de  Henri 
IV,  empereur.  11  est  encore  au- 
teur d’un  petit  Traité  de  la  si- 
tuation du  Danemarck , imprimé 
à la  suite  de  son  histoire,  dont 
la  meilleure  édition  est  celle  de 
Helmstad,  en  ib'jo,  in-4°.  Lin- 
denbruch  avait  public  l’un  et 
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l’autre  de  ces  ouvrages  avec 
d’autres  traités,  dès  l’an  iSgSj 
Levde , in-4". 

Adam  de  Saint-Victor,  cha- 
noine régulier  de  l’abbaye  de 
Saint-Victor-lès-Paris , mourut 
l’an  1177,  et  fut  inhumé  dans 
le  cloître  de  cette  abbaye,  où 
l’on  voyait  son  épitaphe  eh  dix 
vers,  qu’il  composa  lui -même. 
Parmi  ces  vers  on  remarquait 
ceux-ci  : 

iinét  tuparhil  homo^  fvjut  cencaptiorulpa^ 

Hatci  pma  , taher  tila  , ntfâsêt  mari. 

Il  a fait  aussi  quelques  traités  de 
dévotion , entre  autres  une  prose 
en  l’honneur  de  la  sainte  Vierge, 
dont  on  trouve  une  traduction 
française  dans  Grand  Martial 
de  la  mère  de  vie , Paris,  a vol. 
in-4<>;  le  premier,  gothique  et 
sans  date;  le  second,  en  lettres 
rondes  , est  de  i53g. 

ADAM,  dit  V Écossais , parce 
qu’il  était  de  ce  pays,  surnommé 
aussi  de  Prémontré , parce  qu’il 
avait  embrassé  l’institut  de  cet 
ordre  vers  ii58,  était  docteur 
en  théologie  et  célèbre  par  les 
progrès  qu’il  avait  faits  dans 
cette  science.  11  enseigna  l’Ecri- 
ture sainte  et  la  tradition  dans 
l’abbaye  de  l’Etang-Vert,  de  son 
ordre , en  Ecosse.  L’église  de 
Withorn  (candidat  casat),  dans 
le  même  pays , siège  épiscopal , 
étant  devenue  régulière  et  ayant 
été  unie  à l’ordre  de  Prémontré, 
Adam  en  fut  élu  abbé  et  évêque. 
[ Mulanus  le  Myre  et  Possevin 
ont  prétendu  qu’il  avait  été  abbé 
général  de  Prémontré  en  ii58, 
le  confondant  avec  Adam  de 
Oessy,  revêtu  de  cette  prélature 
à cette  époque.  Il  est  auteur  de 
divers  ouvrages  qu’Amat  de  la 
Fontaine,  alors  abbé  de  Cham- 
bre-Fontaine, dans  le  diocèse  de 
Meaux , fit  imprimer  à Paris  en 
i5i8.  (]es  ouvrages  consistent 


Ga  ADA 

en  quelques  traites  ascétiques  et 
cent  sermons.  Goclcfroi  de  Gliys 
Sitbrecht,  prieur  de  Saint-Nico- 
las de  Kurues  , du  môme  ordre, 
les  fit  réimprimer  à Anvers , 
iG5g,  in-fol.  On  attribue  aussi  à 
Adam  un  tiaitc  intitulé  Solilo- 
quiiun,  que  d’autres  néanmoius 
croient  être  l’ouvrage  ou  d’A- 
dam Je  (ihartreux,  ou  d’Adam 
de  Saint-Victor.  L’article  Adam 
de  Prémontré y dans  Moréri,  est 
fautif.  11  y est  qualifié  docteur 
de  Sorbonne , et  la  maison  de 
Sorbonne  ne  fut  f uidée  qu’en 
iu53,  près  de  cent  ans  aprc.s. 
Ou  y suppose  aussi  qu’Adam  , 
apres  sa  profession  , en  1 1 58 , 
fut  envoyé  en  Ecosse  par  saint 
Hubert , et  ce  saint  était  mort  en 
ii34.L:t  Biographie  universelle 
place  la  mort  d*\dam  en  iiBo, 
ce  qui  est  contraire  à ce  que  dit 
W aj^banare,  historien  de  l’ordre, 
floruit  anno  1 180.  En  effet,  l’é- 
poque de  la  mort  d’Adam  est 
restée  ignorée. 

ADAM  , savant  et  pieux  char- 
treux de  Londres , florissait  en 
i34o.Onadelui  : 10  Viedesaint 
Hugues  de  Lincoln,  publiée  avec  • 
des  notes  par  D.  llcrnard  l*ez , 
Bibliot.  ascetica,  tom.  10,  j>.  3j 
a"  deux  Traités  sur  les  avantages 
de  la  tribulation,  Londres,  i53o; 
3"  Scala  cceli } De  sumptione 
Eucimristicp  i Spéculum  spiri- 
tualium,  qui  sont  restés  manus- 
crits. 

ADAM  , d’Orlelon  , né  à Hérc- 
ford,devintévêquede  celte  vil  le, 
puis  de  W orebester,  et  de  Win- 
chester. Il  était  d’un  caractère 
intrigant,  qui  occasiona  l>enu- 
coup  de  trouhlcs  eu  Angleterre. 
11  mourut  l’an  3^5 , aveugle  et 
fort  âgé,  mais  peu  regretté.  [On 
prétend  que  des  factieux  (par- 
tisans dp  j’ambiticu.se  Isabelle, 
femme  d’Edouard  II  et  chef  des 
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révoltés),  l’avant  consulté  su  r le 
•sort  qu’ils  destinaient  au  roi  , 
Adam  leur  fil  celle  répon.se  am- 
biguë, f]ui  coûta  la  vie  à Edouard 
11  : Kdwardum  regem  occidere 
nolite  timere  bonum  est,  qu’on 
peut  ex])liqucr  de  ces  deux  fa- 
çons : Ne  tuez  pas  le  roi  Edouard; 
il  est  bon  de  craindre  : ou  N'njrez 
point  de  crainte  de  tuer  le  roi 
Edouard;  c’est  uneboimeaction.'] 
ADAM  (Melcliior),  né  eu  Si- 
lésie dans  le  xvr  siècle  , recteur 
du  collège  d’Heidelberg,  publia 
plusieurs  ouvr.ages,  parmi  le.s- 
qucls  on  remarque  fa  vie  des 
philosophes,  théologiens,  ju- 
risconsultes et  médecins  du  xvr 
siècle  et  du  commenccmcu  du 
suivant.  [ Cet  ouvrage  a été 
réuni  à un  autre  livre  du  même 
auteur  .sous  le  titre  de  Dignorum 
lande  viroruni , tptos  musa  vetat 
mori,  immortalitas , 5 vol.  iii-8“ 
ou  I in-fol.  C’est  une  compila- 
tion mal  digérée  et  mal  écrite, 
où  l’auteur  n’a  admis,  à l’excep- 
tion de  quelques  Allemands, 
(|ue  des  prétendus  réformés,  et 
don  t Bayle  .s’est  I «aucoup  servi ,] 
AD.\M  ( Jean  ),  jésuite  limou- 
sin , professeur  de  philo.sophic 
et  prérlicatcnr,  mourut  supé- 
rieur de  la  mai.son  professe  de 
Bordeaux  en  1G84.  H est  connu 
par  son  zèle  contre  les  prétendus 
disciples  de  saint  Augustin,  et 
contre  les  calvinistes.  Il  fut  en- 
voyé par  Louis  XIV  à Sedan 
pour  y travailler  au  rétablisse- 
ment de  la  foi  catholique.  Ou  a 
de  lui  : le  Triomphe  de  l’Eu- 

charistie contre  le  ministre  Clau- 
de ; T'  la  Vie  de  saint  François 
de  Borgia  ; 3®  Calvin  dejait  jmr 
soi-méme  et  par  les  armes  de  saint 
Augustin  qu’il  avait  usurpées  ; 4" 
une  traduction  de  VOJjice.  de 
l'Eglise,  qu’il  opposa  aux  Heures 
de  Port-lloyal  j 5“  des  Sermons 
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I pour  VAoent^  Bordeaux,  iG85, 
in-8",  et  plusieurs  autres  livres. 

I On  lit  dans  le  qu’un 

j seigneur  de  la  cour  dit  à la  reine 
, Anne  d’Autriche,  ajjrès  avoir 
I entendu  un  de  ses  sermons  , où 
I Adam  conij>arait  les  Parisiens 
j aux  Juifs  , la  reine  à la  sainte 
, Vicrjje  , le  cardinal  Ma^arir.  à 
, saint  Jean  l’dv.anjiéliste  , c[u’il 
était  préadainite.  La  reine  lui 
i deinanila  ce  que  cela  voulait 
dire  : « ('/est  que  je  ne  crois  pas, 

I répondit-il,  que  le  père  Adam  soit 
, le  premier  homme  du  monde.  » 

I ADAM  (Lamhcrl-Sijrisbcrt), 

, sculpteur  célèbre,  né  à Nancy 
, en  lyoo,  mort  li;  i3  mai  17Ô9, 

I de  l’ancienne  académie  de  .Saint- 
I Luc  à Home,  et  de  l’académie* 
, Clémentine  à llolojjne,  se  dis- 
, lini^ua  par  la  beauté  de  son  ci- 
I seau.  Il  passa  dix  ans  dans  la 
j première  de  ces  villes,  et  res- 
I taura  douze  statues  en  marbre, 

, dites  la  Famille  de  Ljconiède , 
j <{u’on  avait  trouvées  à deux 
I lieues  de  Home,  dans  les  ruines 
, du  palais  de  Marins.  Ce  fut  le 
cardinal  de  PoliRuac  qui  char- 
I jjea  Adam  de  ce  travail  long  et 
difficile.  Il  fut  souvent  employé 
, pour  embellir  les  maisons  roya- 
j les,  et  il  s’en  acquitta  avec  au- 
tant de  zèle  que  de  gloire.  .Ses 
principaux  ouvrages  sont  : i®  le 
I Triomphe  de  Pi ep tune  ; a®  Grou- 
pes de  cinqjigures  et  de  cinq  ani- 
I maux , en  plomb  bronzé , à Ver- 
^ sailles  ; 3®  le  Bas-relief  de  la 
I chapelle  de  Sainte-Adélaïde , en 
bronze;  4®  le  Groupe  de  la  Seine 
et  de  la  Marne , en  pierre , à 
^ Saintdiloud;  5“  deux  Groupes  en 

J marbre,  représentant  la  chasse 

I et  la  pèche,  k Berlin;  fi"  Mars 
caressé  par  l'Amour,  à Bellc- 
j Vue  ; 7"  nueSlatue  représentant 
, V Enthousiasme  de  la  poésie  ,•  8" 

Saint  Jérôme,  en  marbre,  aux 
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invalides,  et  à présent  k Saint- 
Hoeb  : I4S  connaisseurs  regar- 
dent cette  statue  comme  le  meil- 
leur de  scs  ouvrages.  On  a aussi 
de  lui  un  Recueil  de  sculptures 
antiques  grecques  et  romaines, 
Paris,  1754.  Ce  recueil,  dont  il 
avait  fait  les  dessins,  est  encore 
fort  estimé.  — 11  a eu  deux  frè- 
res, Nicolas -Sébastien  et  Fran- 
çois-Gasjiard  , tous  les  deux  ex- 
cellents sculpteurs.  Le  beau 
mausolée  de  la  reine  de  Polo- 
gne k Notre-Dame  de  Bon-Se- 
cours , près  de  Nancy,  est  de 
Nicolas.  François-Gaspard  rem- 
j)orta,  comme  ses  frères,  les  prix 
des  académies  de  Rome  et  de 
l’aris,  et  partagea  leur  imagina- 
tion et  leur  goût.  Attiré  par  les 
bienfaits  du  roi  de  Prusse,  il 
n’a  presque  travaillé  que  pour 
lui  ; scs  ouvrages  embellissent 
J'otzdam.  Ces  trois  frères  étaient 
fils  de  Jacob  - Sigisbert  Adam, 
né  k Nancy  en  1670,  excellent 
sculpteur  aussi,  connu  par  plu- 
sieurs ouvrages  en  bronze  et  en 
plomb  d’une  grande  beauté,  et 
par  ses  modèles  en  terre. 

■}•  ADAM  ( Robert) , célèbre  ar- 
chitecte, né  en  k Kirkaldv 

en  F-cosse,  et  mort  en  1792.  Il 
fit,  aux  frais  du  gouvernement 
anglais,  un  voyage  en  Italie,  où 
il  se  perfection n.a  dans  son  art. 
De  retour  k Londres,  il  y con- 
struisit un  grand  nombre  d’édifi- 
ces qui  lui  firent  beaucoupd’hon- 
near.  De  concert  avec  son  frère , 
architecte  comme  lui,  il  bâtit 
dans  cette  ville  une  suite  de  mai- 
sons, sur  un  plan  uniforme,  si- 
tuées près  des  bords  de  la  Tami- 
se , et  qui  conserve  le  nom  ô’A- 
delphi,  comme  étant  l’ouvrage 
de  deux  frères.  11  construisit  en- 
suite des  châteaux  dans  plusieurs 
campagnes  , qui  sont-  presque 
tous  dans  le  style  gothique,  que 
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les  Anglais,  par  un  goût  assez 
singulier,  semblcntei^ore aimer 
de  préférence  aux  autres  styles. 
Le  talent  de  cet  arcliitecte  con- 
siste dans  l’art  des  distributions 
intérieures , et  dans  les  orne- 
ments, où  il  a montré  de  l’ori- 
ginalité, de  la  variété,  et  de  la 
noblesse.  Mais  quoi  qu’en  disent 
ses  compatriotes,  qui  voudraient 
le  mettre  au-dessus  de  tous  les 
architectes  français  qui  or.t  vécu 
sous  Louis  XV  , on  aura  toujours 
de  la  peine  à croire  qu’aucun 
des  ouvra{;es  de  Robert  puisse 
être  comparé  .à  l’église  de  Sainte- 
Geneviève,  à l’Ecole  de  méde- 
cine, et  à Unit  d’autres  nionu- 
nicnts  qu’on  admire  dans  l’ai  is. 
L’ouvrage  qui  a établi  sa  répu- 
tion  , est  intitulé  : Description 
des  ruines  du  palais  de  l’empe- 
reur Dioclétien  , h Spalatro  , en 
Dalmatie.  11  en  fit  faire  les  des- 
sins et  les  gravures  en  Italie  , et 
le  publia  , à Londres,  en  , 
9 vol.  iu-fol.  Ce  magnifi(|ue  ou- 
vrage est  digue  de  faire sniteaux 
Ruines  de  Palmire  et  de  Balbcck  , 
autre  production  d’artistes  écos- 
sais. Robert  a fait  précéder  la 
sicune  d’une  introduction  très 
intéressante,  et  d’un  bon  style  ; 
elle  donne  de  nouveaux  rensei- 
gnements sur  l’architecture  des 
Romains,  qu’onne  connaît  qu’as- 
sez  confusément,  et  seulement 
par  quelques  édifices  publics  ; 
les  ruines  de  celui  de  Dioclé- 
tien, considéré  comme  habita- 
tion particulière , sont  le  seul 
monument  qui  nous  reste  dans 
ce  genre.  On  n’ignore  pas  que 
cet  empereur,  qui  avait  d’ail- 
leurs un  goût  décidé  pour  l’ar- 
chitccturc,  passa  neuf  années  de 
sa  vie  dans  ce  palais , après  avoir 
résignél’empire.  Robertfut  tiom- 
mé,  en  l'jG'i , architecte  du  roi; 
mais  ayant  éUi  appelé  au  parlc- 
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ment  britannique  pour  représen- 
ter le  comté  de  Kinross  en  Keos- 
se,  il  fut  contraint  d’abandonner 
.sa  première  place.  Adam  était  gé- 
néralement estimé  pour  ses  ta- 
lents, ses  counais,sances,  l’affa- 
bilité et  la  noblesse  de  son. carac- 
tère. Il  fut  intimement  lié  avec 
Hume,  Robertson,  Smith,  Fer- 
guson  , et  autres  grands  hommes 
de  ce  temps-là. 

ADAM  ( Maître  ).  rc^ez  Bil- 

I.AUT. 

ADAM  ( Jean  ),  jésuite  sici- 
lien , après  avoir  travaillé  vingt 
ans  à la  pi'opagation  du  christia- 
nisnicauJapon , mouruten  iG33, 
par  le  cruel  supplice  de  la  fosse, 
qui  consiste  à être  suspendu  par 
• les  pieds  à une  potence , et  à re.s- 
ter  ainsi  renversé  la  moitié  du 
corps  cachée  dans  une  fosse. 

,\D\Ml  ( Adam  ), bénédictin 
et  docteur  en  théologie,  né  à 
Mulheini,au  duché  deilerg,  en 
iGio,  avait  fait  profession  à l’ab- 
baye de  llruiivilliers  , de  la  con- 
grégation de  Rurnsfeld.  Il  fut 
recteur  du  collège  des  bénédic- 
tins à (Pologne,  prieur  de  l’ab- 
baye de  Saint-Jacques  de  Mayen- 
ce, et  abbé  deMurhart  eu  Souabe. 
L’empereur  Ferdinand  111,  après 
la  victoire  remportée  sur  les  pro- 
testants , l’employa  pour  faire 
rentrer  dans  les  mains  des  catho- 
liques les  biens  qui  leur  avaient 
été  enlevés.  Ses  talents  et  sou 
habileté  à traiter  les  affaires  en- 
gagèrent les  abbés  du  duché  de 
\\  urtemberg  à le  charger  de 
leurs  intérêts  près  du  congrès 
assemblé  pour  le  traité  de  West- 
phalie.  Dans  un  voyage  qu’il  fit 
à Rom‘c,où  l’électeur  de  Co- 
logne l’envoyait  pour  demander 
le  pallium,  il  plut  au  cardinal 
(îhigi , qui  le  fit  nommer  évêque 
d’Iliérapolis.  11  mouruten  iG63, 
âgé  seulement  de  ciuquante-trois 
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mis.  On  :i  de  lui  niie  liistoirn 
estimée  du  traité  de  W' estphulie , 
iiilitulée  : y/rc‘a//rt  pacis  IVat- 
phaliœ , Franrfort-sur-le-Mein  , 
ifipS  , in-4"-  Jean  (iodefroi  la 
fit  réimprimer  sous  le  titre  sui- 
vant : Adami  hierapolilani  his- 
torien relatio  de  pacificatione 
Osnabrugo-monastei'iensi , 

Il  préparait  l’iiistoire  de  sa  coii- 
grC|;atioii  , que  la  multiplicité 
des  affaires  août  il  était  chargé 
ne  lui  permit  pas  de  finir. 

ADAMITKS.  rqr.  Paouicus. 

•}•  ADAMS  ( John  ),  président 
des  Etats-Unis  de  l’Amérique, 
naquit  à Braintrée,  dans  le  Mas- 
sachussets, le  iQ  octobre  i^SS. 
Avant  la  révolution  qui  éleva 
son  pays  au  rang  des  états  indé- 
pendants, il  exerçait  la  profes- 
sion d’homme  de  loi.  A l’époque 
des  premiers  troubles,  il  se  fit 
remarquer  par  son  esprit  d’op- 
posiliou  contre  le  gouvernement 
anglais  , se  prononça  l’un  des 
premiers  pour  riiidépendancc  de 
l’Amérique,  et  fut  l’un  des  prin- 
cipaux promoteurs  de  la  fameuse 
résolution  (jui  déclara  les  co- 
lonies de  r Amérique  états  li- 
bres , souverains  et  indépendants. 
Employé  dans  plusieurs  négo- 
ciations importantes,  il  parut 
avec  l''rank.lin  à la  cour  de  Ver- 
sailles, pour  négocier  un  traité 
d’alliance  entre  la  France  et  les 
Etats-Unis.  De  retour  en  Amé- 
rique , il  eut  une  grande  part  .à 
toutes  les  délibéra^on?  impor- 
tantes des  congrès;  occupa  deux 
fois  la  place  de  vice-président; 
et  à la  troisième  élection  de 
Washington  pour  la  piésidence, 
celui-ci  ayant  déclaré  son  inten- 
tion formelle  de  se  retirer  des 
affaires  publiques  , Adams  fut 
porté  à la  magistrature  suprême, 
malgré  les  efforts  du  parti  répu- 
blicain. Il  eut,  pendant  son  ad- 

l'oME  I. 
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ministration  , des  contestations 
très  vives  avec  le  directoire  de 
France  , cl  ..s’attacha  , pendant 
tout  le  temps  que  durèrent  ses 
fonctions,  à affermir  et  h conso- 
lider les  nouvelles  institutions 
d’un  gouvernement  naissant. 
Adams,  devenu  vieux,  se  retira 
des  affaires,  et  mourut  à Aew- 
Yorck  , dans  un  âge  très  avancé. 
On  le  regarde  avec  rai.son  comme 
un  homme  d’état  célèbre,  et  un 
de  ceux  qui  ont  le  plus  influé 
sur  la  régénération  politi(|ucde 
l’Amérique.  Il  eut  des  vertus  et 
de  belles  (jualités.  On  les  loue- 
rait davantage,  si  l’honuiic  .s.age , 
avant  de  prodiguer  des  éloges 
aux  auteurs  des  révolutions  , 
n’avait  à flétrir  le  résultat  de 
leur  conduite,  qui  est  toujours 
un  attentat  contre  l’ordre  établi, 
et  un  crime  i[uc  rien  ne  .saurait 
excuser.  ( Washington.,) 

Adams  a laissé  jilusieurs  oin  ra- 
ges.  I"  Défense  des  constitutions , 
Londres,  3 vol.  in  8";  His- 
toire des  républiques . Le  but  de 
ce  livre,  rempli  d’érudition  , est 
de  prouver  que  la  démocratie 
pure  est  le  pire  de  tous  les  gou-’ 
vernenicnts.  Enfin,  quelques  ou- 
vrages relatifs  à rinsurroction 
américaine  , entre  autres  une 
Histoire  de  la  querelle  entre 
l’Amérique  et  la  mère -patrie  , 
qui  produisit  dans  le  temps  une 
vive  .sensation. 

f AD  VM.S  (.Samuel),  né  dans  le 
Massachussets,  fut  comme  Icpré- 
cédent,un  desprincipauxauteurs 
de  la  révolution  des  États-Unis. 
Quoique  déjà  avancé  en  âge  à l’é- 
poque des  premiers  troubles  , il 
ne  SC  fitpas  moins  remarquerpar 
la  vivacité  de  ses  idées  et  son  ac- 
tivité à les  mettre  en  exécution. 
11  s’impatientait  de  ce  que  les  hos- 
tilités ne  commençaient  pas  assez 
t«jt  entre  les  colonies  et  la  mère- 
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patrie  , cl  plus  d’uiie  fois  ou 
rentendit  se  plaindre  de  la  len- 
teur et  de  la  prudence  de  W as- 
liingtoii.  11  eut  une  part  très  ac- 
tive dans  toutes  les  mesures  qui 
furent  prises  à cette  époque,  rut 
élu  successivement  memhre  du 
congrès  et  gouvertieur  de  Massa- 
chussets. On  s’accorde  à louer 
dans  Adams  la  simplicité  de  ses 
mœurs  , l’éloquence  mâle  et 
pleine  de  nerf  et  de  vigueur  qu’il 
déploya  en  plusieurs  circoiistan- 
.stances.  .Sa  fortune,  au-dessous 
de  la  médiocre,  et  son  extérieur 
simple  ct  grossier,  l’ont  fait  sur 
nommer  le  ('aton  de  l’Amérique. 

ADAMSON  (Patrick),  né  en 
i543  à Pcrtli , après  avoir  fait  .ses 
éludes  dans  l’univefsité  de  Saint- 
André,  passa  en  France,  avec  le 
fils  d’un  gentilhomme  de  son 
voisinage.  De  retour  en  Ecosse, 
il  se  maria,  et  devint  archevêque 
de  Saint-André  en  1576,  par  la 
protection  du  régent  d’Ecosse. 
Quand  les  presbytériens  l’empor- 
tèrent sur  les  épiscopaux,  il  ne 
rougit  pas  de  désavouer  , par 
trois  rétractations,  tout  ce  qu’il 
■arail  dit  auparavant  eu  faveur  de 
l’épiscopat.  Mais  cette  démarche 
n’appaisa  point  ses  ennemis,  et 
Adamson,  abandonné  du  roi  Jac- 
ques, qui  l’avait  pi'ivé  de  ses  re- 
venus , mourut  dans  la  dernière 
misère  en  iG<)i.  lia  laissé  des 
Poésies  latines  , qui  ont  été  im- 
priméesà  Londres,  1619,111-4“,  et 
un  traité  De  sacro  pastoris  offi- 
cia , Londres,  1619,  in-8“.  Ses 
Rétractations  as  ec  .saÉie  se  trou- 
vent à la  suite  éé Amelvini  Musœ, 
1620,  in-4”. 

\ ADANSOAî  (Michel),  bota- 
niste, né  à Aix  en  Provence,  le 
7 avril  1727,  fut  conduit  à Paris 
il  l’âge  de  trois  ans.  Il  reçut  une 
éducation  très  soignée}  y répon- 
dit pardessuccès  prématurés}  et. 
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très  jeune  encore,  ilrcmporta  les 

Iiremiers  prix  de  l’université. 
Jestiné  par  ses  parents  à l’état 
ecclésiastique,  il  renoiiçaaux  plus 
belles  espérauees  pour  se  livrer 
à l’étude  des  sciences  naturelles. 

'11  en  suivit  les  cours  au  collège 
royal,  et  prit  pour  guides  Kéaii- 
niur  et  Bernard  de  Jussieu.  Eii- 
traînépar  le  désirde  faire  de  nou- 
vel les  décou  vertes  dans  la  science 
qui  captivait  toute  son  attention, 
il  fil  en  1748  un  voyage  au  Séné- 
gal, à ses  propres  frais,  et  lors- 
qu’il avait  a peine  21  ans.  11  vi- 
sita les  Açores  , les  Canaries,  et 
rapporta  dans  son  pays  des  ri- 
cbessesimmenses  des  trois  règnes 
de  la  nature.  Ayant  observé  que 
les  célèbres  Tournefort  et  Linné 
étaient  tombés  dans  plusieurs 
méprises  , parce  que  leur  mé- 
thode ctleursystème  étaient  fon- 
dés sur  un  petit  nombre  de  ca- 
ractères , il  créa  une  méthode 
établie  sur  l’universalité  des  par- 
ties, et  l’étendit  à tous  les  êtres, 
ou,  selon  son  expression,  à toutes 
les  existences.  11  publia  ji.ar  sou- 
scription, en  1757,  VUistoire  na- 
turelle du  Sénégal , I vol.  in-4“, 
avec  une  carte  exacte  et  bien 
dressée.  11  plaça  à la  fin  de  cet  ou- 
vrage une  nouvelle  classification 
des  testacés  ou  animaux  à coquil- 
les , et  les  rangea  suivant  sa  mé- 
thode universelle,  dont  il  don- 
nait ainsi  un  aperçu.  Pendant 
son  voyage,  il  fut  honoré  du  titre 
de  corrêspondant  par  l’académie 
des  sciences}  mais  il  se  fit  con- 
naître plus  particulièrement  de 
cette  illustre  compagnie,  en  lui 
lisant,  en  1756,  un  mémoire  sur 
le  baobab,  végétal  énorme  doutle 
volume  a 4o  a 60  pieds  de  dia- 
mètre , et  que  jusqu’alors  on 
a\  ait  placé  au  nombre  des  hyper- 
boles dont  les  voyageurs  sont 
trop  souvent  prodigues  dans 

•* 
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leurs  récits.  Adkiisnii,  non-seu- 
lement ilcmontra  rcxistcuce  du 
haobah,  niais  il  fit  encore  connaî- 
tre raccroissenient  progressif  de 
cet  arbre  extraordinaire.  Sou  mé- 
moire, (\n\  est  un  chef-d’œuvre 
dans  ce  genre,  fut  d’abord  in- 
séré dans  les  mémoires  des  sa- 
vants étrangers,  et  dans  ceux  de 
l’académie  eu  l'jGi . Secondé  par 
la  généreuse  amitié  de  M.  Bom- 
barde, il  fit  paraître  en  i-jOS  son 
livre  Famille  des  plantes , 2 vol. 
in-8".  Adanson  avait  rassemblé 
dans  cet  ouvrage  des  connai,ssan- 
' ces  immenses , et  il  semblait  des- 
tiné à faire  prendre  une  nouvelle 
face  à la  botanique  ; mais  quel- 
ques accessoires  qui  prêtaient  à 
la  critique  en  arrêterentle  succès. 
On  blâma  la  nouvelle  ortograpbc 
que  l’auteur  voulait  introduire  ; 
.son  livre  ne  fut  pas  trouve  assez 
élémentaire,  et  l’on  désapprouva 
la  nouvelle  dénomination  qu’il 
donnait  aux  plantes , différente 
' de  celle  de  Linné.  Adanson  sentit 

’ la  justesse  des  censures  et  prépara 
une  nouvelle  édition  de  son  ou- 

* vrage,  que  les  circonstances  ne 
lui  permirent  pas  de  publier, 

* mais  que  M.  du  Petit-Tbouars  a 
f promise  au  public.  11  avait  fait 
' les  changements  nécessaires  et  de 
^ nombreuses  additions;  mais,  en- 
‘ traîné  par  des  idées  gigantesques, 

il  conçut  le  plan  d’une  encyclo- 
pédie co  mplètc.  (îc projet  échoua; 
les  commissaires  nommés  poureu 
examiner  le  plan,  tout  en  admi- 
rant les  connaissances  de  l’auteur, 
n’en  firent  cependant  pas  un  rap- 
port avantageux,  et  le  gouverne- 
nement  refusa  les  moyens  de 
l’exécuter.  Cetécrivain  laborieux 
a laissé  grand  nombre  de  mc- 
nioires  , pt  »inc  prodigieuse  mul- 
titude de  manuscrits.  Il  mourut 
1 lé  3 août  1806.  La  révolution 

* l’avait  privé  de"  tou.s  ses  biens  , 


A lin  (i^ 

et  l’on  dit  qu’ayant  été  nommé 
membre  de  l’Institut,  il  refusa  de 
s’y  rendre  , parce  qu’il  n’avait 
point  de  souliers.  Peu  de  temps 
après  sa  mort,  M.Le  Joyaud  pu- 
blia une  Notiee  sur  sa  vie , et 
M.  Cuvier  prononça  son  Éloge. 

ADVllEZKIl,  roi  de  la  .Syrie 
de  Soba,  qui  s’étendait  depuis 
le  Liban  jusqu’à  l’Oronte,du 
midi  an  septentrion  . David  défit 
ce  prince  dans  deux  grandes  ba- 
tailles. 

■{- ADDISSON  ( Joseph), naquit 
à Miston  , en  Angleterre  , en 
1672.  Ses  talents  pour  la  littéra- 
ture , la  poésie  et  la  philosophie 
se  développèrent  debonne  heure. 
11  était  encore  étudiant  dans  l’u- 
niversité  d’Oxford,lorsqu’il  com- 
posa plusieurs  poèmes  , et  les 
publia  sous  le  titre  de  Musarum 
anglicarum  analecta  ; produc- 
tions qu’un  poète  d’un  âge  plus 
avance  n’aurait  pas  désavouées. 
Il  n’écrivit  dans  sa  langue  qu’à 
l’âge  de  vingt-deux  ans , et  com- 
mença par  une  traduction  envers 
d’une  partie  du  quatrième  livre 
des  Géorgiques  de  Virgile.  Soti 
beau  poème  à l’honneur  dcGuil- 
laume  111,  en  i6g5  , lui  valut 
une  pension  de  3oo  livres  ster- 
ling, qu’il  employa  à voyager. 
11  demeura  uneannécen  France, 
connut,  à Paris,  le  célèbre  Boi- 
leau, et  passa  ensuite  en  Italie. 
Les  autres  pièces  qu’il  fil  pour 
chanter  les  victoires  de  sa  nation 
le  firent  aimer  du  peuple  et  con- 
naître des  grands.  De  retour  en 
Angleterre,  il  occupa  plusieurs 
places  importantes,  et  fut  enfin 
nommé  , . eu  >717  , secrétaire 
d’état;  mais  il  se  démit  de  cette 
place  pour  se  livrer  entièrement 
aux  belles-lettres.  Dans  cette  «ir- 
rière,  il  eut  constamment  jiour 
protecteurs  le  fameux  lord  So- 
tney  et  lord  llali  fax.  11  mourut  à 
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llnlland-llousc,  le  l'j  Juin  1719. 
Cet  auteur  est  le  premier  Anglais 
qui  ait  fait  une  tragédie  écrite 
avec  une  élégance  et  une  no- 
blesse soutenues.  Son  Caton  est 
une  des  plus  belles  pièces  qui 
aient  paru  sur  le  théâtre  de  Lon- 
dres ; mais  les  monologues  sont 
trop  longs.  On  y admire  cepen- 
dant un  morceau  pathétique  et 
sublime  sur  l’immortalité  de 
l’ânie,  qui  vaut  seul  unfi  bonne 
pièce. Ledésordre  de  Shakespeare 
se  fait  encore  un  peu  sentir  dans 
la  régularité  d’Addisson.  Cepen- 
dant le  succès  de  cette  pièce  doit 
être  attribué  en  grande  partie 
aux  idées  républicainesque  l’au- 
teur y a répandues,  comme  étant 
un  des  plus  attachés  au  parti  des 
Whigs.  Ce  poète  ne  s’est  pas 
moins  illustré  par  ses  produc- 
tions de  morale  et  de  critique. 
11  y a plusieurs  morceaux  de  lui 
dans  le  Spectateur  et  dans  le 
Curateur,  où  la  raison  et  le 
bon  goût  sont  embellis  par  l’es- 
prit et  p.ar  les  grâces.  Les  pièces 
qu’il  inséra  dans  le  Babillard,  de 
R i ch  ard  S teel  e,  n e so  11  t p.Tfs  mo  i n s 
estimées.  Parmi  scs  ouvrages  de 
poésie,  on  distingue  son  Poème 
sur  la  bataille  de  Hochstet.  On 
lui  reproche  seulement  de  n’y 
avoir  pas  assez  respecté  les  têtes 
couronnées  qui  étaient  en  guciTC 
avec  les  Anglais.  Addisson  aurait 
dû  rendre , dans  ses  vers  et 
dans  sa  prose,  plus  de  justice  à 
Louis  \1V,  qui,  pour  être  un 
voisin  dangereux , n’en  était  pas 
moins  un  grand  roi.  11  reçut  le 
nom  de  Sage,  pour  avoir  cherché 
dans  tous  ses  écritsà  plier  legénie 
anglaisa  l’ordre,  aux  règles, aux 
convenances.  11  le  mérita  an.ssi 
par  son  caractère  et  sa  conduite. 
Il  montra,  dans  la  littérature  , 
toute  la  politique  d’un  courti- 
an.  11  détestait  Pope  dans  le 
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fond  du  cœur;%iais  il  prenait 
sur  lui  de  le  ménager  au  dehors. 
Ou  dit  qu’il  devait  donner  une 
tragédie  sur  la  mort  de  Socrate, 
et  un  dictionnaire  anglais , mais 
que  scs  places  et  scs  inhnuités 
ren  empêchèrent.  Addisson  res- 
pecta toujours  la  religion  ; tous 
ses  écrits  en  respirent  la  vérité 
et  les  salutaires  influences  : ils 
contiennent  d’excellentes  ré- 
flexions sur  les  erreurs  de  la  phi- 
losophie moderne;  mais  ses  pré- 
ventions contre  les  catholiques 
font  tort  à son  jugement  et  à sa 
philosophie.  Ses  ouvrages  ont 
été  imprimés  à Londres,  1726, 
3 vol.  iii-12;  ibid , 17G1 , 4 vol. 
in-4°.  Plusieurs  des  ouvrages 
d’Addisson  ont  été  traduits  en 
français  ; savoir  : 1“  Remarques 
sur  divers  lieux  d'Italie , conte- 
nues dans  le  quatrième  volume 
du  voyage  de  Missoii  ; Utrccht , 
1723,  in -1*2.  1"  Le  Babillard 
(avec  Steelc),  par  Aimand  de  la 
Chapelle;  1734-35,  a vol.  in-ia; 
1737,  2 vol.  in-8“.  3“  Le  Specta- 
teur (avec  Stcele),  par  J. -P. 
Moët,  1754*55,  9 vol.  in-i2, 
3 vol.  in-4”.  4"  Le  Mentor  mo- 
derne, par  Van-Effen  ; Rouen , 
1725;  Amsterdam,  1727,  4 '‘ol. 
in-i2.  5°  Freeholder,  o\\  l’An- 
glais jaloux  de  la  liberté , 1 727 , 
in-i2.  6°  Caton,  tragédie  , tra- 
duite successivement  par  Dubos, 
Guillemard  , Deschamps  ; par 
Dampmartin  , précédée  de  la  Ri- 
valité de  Carthage  et  de  Rome , 
1792,  2 vol.  in^".  Chéron-La- 
briiyèrc  en  a publié  aussi  une 
imitation  en  vers  français,  et  en 
trois  actes,  1789,  in-8".  7“  Re- 
marques sur  le  Paradis  perdu  de 
Milton  , par  Diipré  de  St.-AIaur, 
ou  iloismorand  ; par  Barrek  , et 
par  Dclille,.  à la  xête  de  sa  tra- 
duction en  vers  de  ce  poèm^ 
8"  De  la  religion  chrétienne , par 
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G.  Sci{jueux  de  (^orrevoii  j Lau-  tes  les  vertus  , et  sut  trouver 
saune,  >757,  a vol.  in-S"j  Gc-  dans  la  prière  assez  de  force  et  de 
iièvc,  177a,  3 part.  iu-8".  9°  courage  pour  soutenir  de  iiou- 

logue  sur  les  médailles , ’ÇdLV  ian-  velles  épreuves.  Ollioiill,  sou 
sen,  daiisry/Z/egoney  1799,  in-8".  fils,  méprisa  ses  conseils,  oublia 
La  vie  d’Addisson  a été  écrite  ce  qu’il  devait  à sa  mère,  et  la 
d’abord  par  des  Maizaux,  en  an-  bannit  de  sa  cour.  AdéLaïde  pieu 
glais  ; Londres,  1733,  in-ia;  ra  sur  les  égarements  de  sou  fils, 
dans  la  même  langue,  par  John-  et  scs  larmes  furent  exaucées  ; il 
sou  , et  traduite  en  français , par  rappela  sa  mère  , et  se  montra 
M.  Uoulard,  avec  celle  de  Milton,  docile  à ses  avis.  Enlevé  à ses  su- 
Paris,  i8o5,  a vol.  in-i8.  \JAd-  jets  à la  fleur  de  l’êge,  il  laissa 
dissoniana  en  anglais  a été  pu-  sou  empire  au  jeune  Othon  III , 
bliée  è Londres,  en  1804 , a vol.  son  fils,  et  la  régence  à sou  épou- 
iu-8".  scTbéophanie.  (!elle-ci  se  décla- 

AI)I)IS.SON  ( Lancelot  ) , père  ra  l’ennemie  d’Adélaïde  , et  l’ac- 
du  précédent , a laissé  quelques  cabla  d’outrages;  mais  une  mort 
ouvrages  de  controverse  et  de  prématurée  vint  mettre  unterme 
théologie,  et  deux  traités  eu-  a ces  injustes  rigueurs.  Adélaïde 
rieux  , l’un  sur  les  révolutions  fut  appelée  à la  régcucc;  et,  pla- 
des  rovaumes  de  Fez  et  de  Ma-  cée  à la  tête  d’un  grand  empire, 
roc,  Pautre  sur  l’état  des  Juifs  elle  sut  se  sanctifier  et  gouverner 
eu  Barbarie.  avec  sagesse.  Elle  partagea  sou 

ADELAÏDE  ( Sainte  ) , fille  de  temps  entre  l’administration  des 
Rodolphe  II , roi  de  Bourgogne,  > i- 


écoulées  depuis  son  mariage,  parmi  les  infidèles , et  gouverna 
qu’elle  perdit  son  époux  ; elle  se  avec  bonté,  tempérant  par  la 
serv'it  de  cette  épreuve  pour  sc  douceur  la  rigueur  des  lois.  Elle 
détacher  du  monde,  et  ii’cut  mourut  pleine  de  jours  et  de 
plus  d’autres  pensées  que  la  pié-  vertus,  a Scltz,  en  Alsace,  eu 
té  et  l’éduc.ation  de  sa  fille  Em-  999,dansun  voyagequ’elleavait 
ma  , qui  fut  depuis  reine  de  entrepris  pour  réconcilier  Ro- 
Francc  , épouse  de  Lothaire.  dolphe  son  neveu , roi  do  Bour- 
Dépouillée  de  ses  états  et  pri-  gogne  , avec  scs  sujets.  Son  nom 
sonnière  à Pavic  , la  religion  la  ue  se  lit  pas  dans  le  Martyrologe 
soutint  et  la  consola  dans  ses  romain , mais  on  le  trouve  dans 
malheurs.  Échappée  à une  dure  plusieurs  calendriers  d’Allema- 
captivité,  elle  se  réfugia  en  Al-  gne.  Saint  Odillon  a écritsavic. 
lemagne,  où  l’empereur  Othon  F ' Apud  Leibnitz  colleat.  script. 

se  déclara  son  protecteur , et  de-  brunswicensium , tom.  1 , p.  262. 
vintbientôtson  époux.  Adélaïde,  Gcrbert , depuis  pape  sous  le 
au  comble  des  prospérités,  ne  nom  de  Silveslre  II,  l’appelle, 
s’enorgucillitpasdc  son  bonheur,  dans  ses  lettres  , /rt  terreur  des 
et  ne  se  servit  de  sa  puissance  et  empires  et  la  mère  des  rois. 
de  ses  richesses  que  pour  faire  ADÉLAÏDE,  femme  de  Fré- 
du  bien.  Restée  veuve  une  se-  déric,  prince  de  Saxe , conspira 
conde  fois,  elle  s’adonna  plus  avec  sou  amant,  Louis,  marquis 
que  jamais  à la  pratique  tou-  dcThuringc , contre  les  jours  tic 


fut  mariécàLothairc,  roi  d’Italie. 
Deux  années  s’étaient  à peine 
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son  epoux.  Le  marquis  ayant 
i'eint  do  chasser  dans  le  bois, 
qui  était  h côte  du  chûteau  de 
Krédcric,  Adélaïde  avertit  son 
mari  , et  l’anima  contre  le 
marquis.  Frédéric  , n’iinaeinant 
pa,s  que  la  colère  de  .sa  femme 
fût  un  prétexte  pour  le  perdre, 
poursuivit  Louis.  Des  injures  on 
en  vint  aux  coups;  Frédéric  fut 
tué  l’an  io65,et  l’as.sassin  épou.sa 
la  veuve  son  amante. 

ADÉLAÏDE,  ou  Alix  deSavoi  e, 
fille  de  Humbert  11 , comte  de 
Mayence  , épousa  en  i5i4  Louis 
VI,  dit  leGros,  roi  deFrauce.  Pen- 
dant 22  ans  que  dura  leur  union, 
rien  n’en  troubla  la  paix;  et  après 
la  mort  de  ce  m O n arque , do n t el le 
avait  eu  6 fils  et  une  fille  , elle 
contracta  un  second  mariage  avec 
le  connétable  Mathieu  de  Mont- 
morency , dont  elle  eut  une  fille 
qui  fut  mariée  è Gaucher  deChâ- 
tillon.  Yves  de  Chartres  la  peint 
comme  une  princesse  dont  la 
piété  et  les  mœurs  étaient  recom- 
mandables. Après  avoir  vécu  i5 
ans  avec  son  second  mari,  elle  se 
retira  à l’abbaye  de  Montmartre, 
(ju’elle  avait  fondée,  et  y mou- 
rut l’année  suivante,  en  ii54,  à 
l’ûge  d’environ  Go  ans. 

f ADÉLAÏDE  f Madame)  de 
France,  fille  aînée  de  LouisXV,et 
tante  de  Louis  XVI,  naquit  à 
Versailles  le  3 mai  i'j32.  Jus- 
qu’aux premiers  troubles  delà  ré- 
volution, elle  vécut  à la  cour,  où 
sa  piété  et  ses  veitus  la  faisaient 
honorer  et  respecter  de  tout  le 
monde.  A cette  époque  , madame 
Adélaïde,  et  madame  Victoire, 
sa  sœur, princesse  également  re- 
commaïufable  par  les  qualités  de 
son  cœur  et  les  agréments  de  .son 
esprit,  demandèrent  au  roi,  leur 
neveu,  la  permission  de  sortir 
du  royaume.  Elles  quittèrent 
Paris  le  w)  février  1791,  et  se  re- 
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tirèrent  à Rome.  I-es  difficultés 
et  les  outrages  qu’elles  e.ssuyè- 
rent  en  traversant  la  France,  pu- 
rent leurfaireprévoirlesexcèsoù 
se  porterait  un  peuple  qu’on  s’ef- 
forçait d’égarer.  Elles  furent  arrê- 
tées à Moret  et  à Arnay-le-Duc  ; 
et  ce  ne  fut  qu’après  les  ordres 
précis  du  roi  et  de  l’assemblée 
nationale , qu’il  leur  fut  permis 
de  continuer  leur  route.  Elles  ré- 
sidèrent à Rome  jusqu’en  179G, 
où  elles  passèrent  à Naples.  Les 
deux  princesses  furent  bientôt 
forcées  de  quitter  ce  nouveau  sé- 
jour, queFerdinand  IVleuravait 
donné.  Les  armées  françaises  pé- 
nétrèrent dans  ce  royaume,  et  à 
leur  approche,  elles  s’embarquè- 
rent pour  Trieste.  C’est  là  que  les 
deux  princesses  finirent  leur  pé- 
nible caitière,  madame  Victoire, 
le  8 juin  179g , et  madame  Adé- 
haïde , le  iSfévrier  1800.  Les  émi- 
grés français , réfugiés  en  grand 
nombre  dans  cette  ville,  leur 
rendirent  les  derniers  devoirs  ; 
et  dans  une  terre  étrangère,  ils 
pleurèrent  encore  une  fois  sur 
les  malheurs  des  lîourhons.  On  a 
publié  eu  i8o3  les  Mémoires  his- 
torûjues  de  Mesdames  Adélaïde  et 
Victoire  de  b'rance,  par  Charles 
Montignv,  2 vol.  in-12. 

ADELARD.  Pores  Adalard. 

ADELBERT.  PTjrez  Albert  de 
Mayence. 

•J-ADELBERT,  ou  ALBERT,comtc 
de  Bavière,  archevêque  de  Brême 
etde  Hambourg  auxi'siècle,  ctà 
ce  titre,  métropolitain  dos  pays 
septentrionaux,  tenait  ces  digni- 
tés de  l’empereur  HenrillI,  dont 
il  avait  la  faveur,  etdupape  Be- 
noît IX.  11  accompagna  l’empe- 
reur dans  scs  voyages  d’Italie,  de 
Flandres, de  Hongric,ct  contribua 
en  io4G  à l’exaltation  de  Sviger, 
évêque  de  Bamberg, devenu  pape 
sou.i^  nom  de  Clément  11,  du- 
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quel,  dit-on,  il  n'cùl  tenu  qu'à 
lui  d’occuper  la  place  ; désinté- 
ressement difficile  à croire  de  la 
part  d’un  prélat  courtisan  , que 
l’histoire,a’ailleurs,  peint  comme 
ambitieux  et  avide  d’honneurs. 
11  dirigea,  en  io5i , le  concile 
de  Mayence,  où  l’empereur  as- 
sistait en  personne  , gouverna 
pendant  la  minorité  de  Henri  IV, 
pan-enu  à l’empire  à l’àge  de  six 
ans , et  sut  s’insiuuerdaiissa  con- 
fiance la  plus  intime.  Il  n’en  usa 
pas  toujours  pour  le  bien.  On 
l’accusa  d’avoir  vendu  au  plus  of- 
frant les  bénéficesecclésiastiques, 
et  d’avoir,  par  une  concussion 
inouïe,  crehra  servitiomm  exnc- 
tione,  l i ré  des  abbayes  des  sommes 
énormes,  sous  leprétextedereu- 
tretien  de  la  cour.  Pour  se  mieux 
conservei'encore  l’administration 
des  affaires,  il  retint  Henri  dans 
les  provinces  de  Saxe,  qui  dé- 
pendaient de  sa  métropole.  A la 
dicte  de  Tribur,  en  ioG8  , les 
Etats  se  plaignirent  du  gouver- 
nement d’Adelbert,  et  chargè- 
rent les  archevêques  deMaycuce 
et  de  (Pologne  , d’en  prévenir 
Henri.  Le  favori  fut  oblige  de 
s’éloigner;  mais  bientôt  le  prince 
le  rappela. Ceprélat,  si  jaloux  du 
pouvoir,  si  fier  et  si  hautain  avec 
ses  pairs  , était  humble  , doux  et 
obligeant  avec  ses  inférieurs  , ai- 
mait et  soulageait  les  indigents; 
il  ne  se  couchait  pas  qu’il  n’eût 
lui-même  lavé  les  pieds  à trente 
ou  quarante  pauvres  rassemblés 
dans  son  palais.  Il  mourut  en 
iO'j9, , à la  suite  d’une  dysen- 
terie. 

f ADELBOLD,  évêque  d’il- 
trecht,  né  à la  fin  du x' siècle,  et 
issu  d’iinc  famille  noble  de  l’é- 
vêché de  Liège,  se  consacra  dès  sa 
icuncsseauserviccdesautelsdaiis 
la  collégiale  de  Saint -Ursmart, 
à Lnubcs  ; mais  il  n’y  embrassa 
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j)as  l’état  monastique,  comme 
quelques-uns  l’ont  cru.  Il  étu- 
dia néanmoins  dans  Icmonaslère 
sous  l’abbé  Folcuin  ou  Hériger  , 
son  successeur,  et  fréquenti  les 
éc«)les  deLiégcetdelleims.  Dans 
cette  dernière,  il  eut  pour  maî- 
tre le  célèbre  (jerbert , qui  fut 
pape  sous  le  nom  de  Sylvestre  U. 
Ses  succès' dans  les  sciences  divi- 
nes et  humaines  furent  tels  que , 
dès  99G,  il  était  rangé  paimi  les 
savants  les  plus  célèhres  de  ce 
temps  , et  que  sa  réputation  s’é- 
tait étendue  jusqu’à  la  cour  de 
Henri  H,  roi  de  (jermauie  , de- 
puis empereur,  et  mis  ensuite  au 
rang  des  saints.  Ce  prince  appela 
Adelbold  près  de  lui,  et  le  fit  son 
chancelier.  L’évêché  d’L'trccht 
étant  venu  à vaquer  par  la  mort 
de  saint  Alfred , le  roi  y fit  placer 
Adelbold.  Scs  premiers  soins  fu- 
rent de  faire  réparer  les  lieux 
saints  , la  plupart  tombés  en  dé- 
gradation ; il  rebâtit  l’église  de 
Saint-Martin  , l’une  des  princi- 
pales de  sa  ville  épiscopale  , en 
releva  plusieurs  autres,  et  fonda 
la  collégiale  deTiel  de  Dicé,  sous 
l’invocation  de  saiuteWalburge. 
H se  crut  obligédeprendrepartù 
quelques  expéditions  guerrières 
pour  défendre  les  biens  de  son 
église  et  les  préserver  du  pillage; 
tisiigeque  l’oubli  de  la  discipline 
de  l’Eglise  et  les  mœurs  guerrières 
de  ce  teinps-là  faisaient  tolérer.  Il 
mourut  estimé  et  regretté,  leî'j 
novembre  loa'j,  après  dix-neuf 
ans  d’épiscopat.  Ou  a de  lui,  1“ 
Tic  de  sainlUenri (Henri  II , dont 
estqucstion  dans  cet  article);  mo- 
nument précieux  , qui  malheu- 
reusement n’est  point  entier;  ce 
qui  en  reste  a été  inséré  dans  les 
f^ies  des  saints  de  Bamberg,  don- 
nées par  (jretzer,  en  iGii,  et 
dans  le  premier  volume  de  iScrïp- 
tores  reriim  bunswic.  de  Lcib- 
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lîilz.  U"  De  ratione  inveniendi 
crassitudinem  sphivrœ , avec  une 
jetlrc  adressée  à Sylvestre  II , 
son  ancien  maître.  Dom  Homard 
Pèwï  a imprimé  ce  traité  dans  le 
troisième  vol.  de  son  Thésau- 
rus anccdoloruni.  Une  yie  de 
sainte  ITalbur^e,  et  quelques 
autres  ouvia{5cs  de  piété.  On 
trouve  dans  les  écrits  d’Adelbold 
une  élü{;ancc,  une  beauté  et  une 
clarté  de  style  rare  dans  le  siècle 
où  il  vivait. 

fADEI.Ell  (Cort  .Siversen), 
célèbre  marin  et  {jnuid  amiral  de 
Dancmarck,  naquit  en  i6aï  à 
Hrevigeu  Norwége.  11  fit  ses  pre- 
mières armes  en  Ilollaudo , passa 
ensuite  à Venise,  et  parvint  de 
grade  en  grade  au  commande- 
ment d’une  flotte.  Cette  répu- 
blique fut  redevable  à sou  habi- 
leté et  à sa  bravoure  , du  succès 
qu’elleobtintcontrelesTurcsvers 
le  m dieu  d U wn' siècle.  11  signala 
particulièrement  sa  valeur  le  i6 
mai  1654. Une  flotte  turque  de  77 
vaisseaux  ayant  attaqué  les  Vé- 
nitiens,qui  n’avaientquc  aa  voi- 
les , Adeler  avec  un  seul  vaisseau 
brûla  ou  coula  à fond  18  galè- 
res ennemies  ; et  cette  joux'née 
coûta  la  vie  à plus  de  5, 000  Mu- 
sulmans. La  nuit  sépara  les  com- 
batUints  ; mais  le  lendemain, 
Adeler  rencontra  la  capitanc  tur- 
que, montée  par  Ibrahim  pacha; 
ils  s’attaquèrent  à l’abordage;  le 
capitaine  norwégien  tua  de  sa 
main  le  pacha  turc , et  lui  enleva 
sa  riche  armure,  que  l’on  con- 
8Ci"ve  comme  un  trophée  dans  le 
muséum  de  Copenhague.  La  ré- 
publit|ue,  en  reconnaissance  de 
ses  services,  lui  accorda  une  pen- 
sion de  i,4oo  ducats,  réversible 
à ses  héritiers  jusqu’à  la  3”  gé- 
nération , le  créa  chevalier  de 
Saint-Marc  et  lieutenant  amiral. 
Le  bruit  de  ses  exploits  le  fit  re- 
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chercher  par  plusieurs  puissan- 
ces ; mais  il  refusa  les  offres  les 
plus  avantageuses,  préférant  re- 
tourner dans  sa  patrie  , sur  l’in- 
vitation de  Frédéric  III,  roi  de 
Danemarck.  Par  ses  soins  , ce 
royaume  eut  bientôt  une  flotte 
respectable;  et  au  moment  où 
la  guerre  avec  la  Suède  venait 
d’éclater,  Adeler  fut  annobli,  et 
reçut  le  grade  de  grand  amiral. 

11  se  préparait  à mettre  à la  voile 
contre  les  Suédois,  lorsqu’il  fut 
surpris  par  la  mort  dans  la  53' 
année  de  son  âge,  l’an  1675. 

ADFXGIIEIFF  (Jean  ),  né  dans 
un  village  voisin  d’Elbing,  se 
distingua  par  sa  folie,  et  aurait 
peut-être  formé  une  secte  fou- 
gueuse, si  on  l’avait  laissé  dog- 
matiser à son  aise.  Il  disait  que 
sept  anges  lui  avaient  révélé 
qu’il  tenait  la  place  de  Dieu  eu 
terre,  pour  extiiper  tout  le  mal 
du  monde,  et  pour  châtier  les 
souverains  avec  des  verges  de 
fer.  C’est  pourquoi  il  se  donnait 
ces  titres:  Nous  Jean  Albrccht 
ADELGREIFF , Sjrdos  , A- 
made , Canamata , Kihi  Schmal- 
kilniandis , Etions , ArchiSouve- 
rain  Pontife,  Empereur,  Roi  de 
tout  le  royaume  divin,  Prince  de 
paix  de  tout  l'univers,  Juge  des 
vivants  et  des  morts,  Dieu  et  Père, 
dans  la  gloire  duquel  Christ  vien- 
dra au  dernier  jour  pour  juger  le  . 
monde , Seigneur  de  tous  les  sei- 
gneurs , et  Roi  de  tous  les  rois. 
L’an  iG36,  on  le  mena  prisonnier 
àKœnisberg  : il  avoua  qu’il  avait 
été  fouetté  en  Transylvanie  pour 
cause  d’adultère.  On  joignit  l’ac- 
cusation d’hérésie  à celle  de  ma- 
gie, et  il  fut  condamné  au  der- 
nier supplice,  le  '.>.8  octobre  de  la 
même  année.  Quand  ou  lui  lut 
la  sentence,  il  l’écouta  sans  la 
moindreémotion  et  dit:  Puisque  4. 
la  chose  ne  pouvait  être  autre- 
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ment,  il  fallait  qu'elle  arrivât. 

ADELMAIN,  chanoiuc  et  cco- 
lltie  de  l’cf^lise  de  Liège,  évêque 
de  Bresse  dans  le  xj'  siècle,  écri- 
vit à l’hérétique  Bérenger  une 
lettre  sur  l’eucharistie , où  il  dé- 
fend ce  mystère  avec  une  sagesse 
et  une  modération  dignes  de  la 
\éritci  On  trouve  cette  lettre 
dans  une  collection  sur  l’eucha- 
ristie, publiée  à Louvain  en  i56i, 
in  et  dans  \a.  Bibliothèque  des 
pèrn.  11  mourut  vers  1062. 

ADELME,  fils  de  Kcntred,  frère 
d’Inas,  roi  des  Saxons  occiden- 
taux , premier  évêque  de  Sher- 
burn  (aujourd’hui  Sarisburg), 
dans  le  vir'  siècle  , a laissé  divers 
ouvrages  en  vers  et  en  prose, 
imprimés  à Mayence  en  1601.  11 
pusse  pour  le  premier  Anglais 
qui  apprit  à sa  nation  l’usage  de 
la  langue  latine  et  les  règles  de 
la  poésie.  Sa  vie  a été  écrite 
pur  Ouilluiimc  de  Malmesbury. 
[Avant  d’être  évêque,  il  avait 
été  abbéde Malmesbury.  Adeline 
a écrit  sur  la  nature  des  êtres  in- 
sensibles , sur  l’arithmétique  , 
l’astronomie,  la  discipline  des 
philosophes,  et  sur  les  huit  vices 
principaux.  Ses  traités  sont  inti- 
tulés De  lande  virgùiitm,  De  vir- 
ginitate,  De  celebratione  pascha- 
tis.  Il  mourut  en  qog.  ] 

ADELPHE,  philosophe  plato- 
nicien qui  adopta  les  principes 
des  gnosliques , qui  n’étaient 
que  le  développement  du  plato- 
nisme. Il  ramassa plusieurslivres 
d’Alexandre  le  Libicn,  et  de 
prétendues  révélations  de  Zo- 
roastre,  qu’il  mêla  avec  les  maxi- 
mes du  platonisme  et  avec  celles 
des  gnostiques.  Il  composa  de  ce 
mélange  un  corps  de  doctrine 
qui  séduisit  beaucoup  de  monde 
aans  le  ni'  siècle.  11  prétendait 
avoir  pénétré  plus  avant  que 
Platou  dans  la  connaissance  de 
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l’être  suprême.  Plotin  le  réfuta 
dans  ses  leçons, et  écrivit  contre 
lui. 

•i-  ADELUNG  (Jean -Christo- 
phe), littérateur  et  grammai- 
rien allemand,  naquit  Te  3o  août 
1 734  à Spantekow  en  Poméranie. 
Les  talents  distingués  qu’il  fit  pa- 
raître dans  scs  premières  études 
lui  méritèrent,  en  1759,  la  chaire 
de  piofesscur  au  gymnase  d’Er- 
furt.ll  l’abandonna  en  1761  pour 
aller  se  fixer  à Leipsick,  où  il  sc 
livra  pendant  25  ans  aux  im- 
menses travaux  qui  l’ont  rendu 
si  recommandable  parmi  les  lit- 
térateurs allemands.  Son  plus 
beau  titre  à la  gloire  est  son 
Dictionnaire  grammatical  et  cri- 
tique , qui  fut  pour  l’Allemagne 
à peu  près  ce  qu’a  été  pour 
nous  le  Dictionnaire  de  l’acadé- 
mie. 11  avait  pris  pour  type  du 
bon  allcmana,  le  dialecte  mis- 
nique,  renonçant  peut-être  à 
tort  aux  ressources  que  pou- 
vaient lui  offrir  les  dialectes  par- 
ticuliers. J.  H.  Voss  et  J.ll.(iamp& 
ont  entrepris  de  remédieraux  dé- 
fauts dece  dictionnaire,  qui  a été 
réimprimé  à Leipsick,  en  4 
in-4",  de  1 793  à iBoi , avec  d’im- 
portantes augmentations  qui  lui 
ont  donné  un  nouveau  prix. 
Parmi  les  nombreuses  produc- 
tions d'Adelung,  on  distingue  : 
1®  trois  Grammaires  allemandes-, 
2"  Traité  du  style  allemand  , 
un  des  meilleurs  ouvrages  con- 
nus dans  sou  genre;  3®  Tableau 
de  toutes  les  sciences , arts  et  mé- 
tiers, qui  ont  pour  objet  de  satis- 
faire aux  besoins  de  la  vie  ; 
4°  Histoire  des  folies  humaines  , 
ou  Biographie  des  célèbres  nécro- 
manciens , alchimistes , exorcis- 
tes, devins,  etc.  ; 5"  Essai  d’une 
histoire  de  la  civilisation  du  genre 
humain  ; 6®  Histoire  de  la  philo- 
sophie ; 7®  Milhridate , ou  Ta- 
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blean  universel  des  langues , avec 
le  Pater  en  cinq  cents  langues  ou 
idiomes,  etc.,  etc.  Adclmig  pos- 
sédait des  connaissances  très- 
étendues  , et  il  a laissé  dans 
plusieurs  {genres  grand  nombre 
d’ouvraf;es  , qu’il  serait  aussi 
long  qu’inutile  de  détailler  ici. 
D’un  caractère  doux  , franc  et 
jovial , il  ne  prit  aucune  part  aux 
événements  du  monde,  et  s’oc- 
cupa constamment  heures  par 
jour,  aux  études  les  plus  sérieu- 
ses et  les  plus  pénibles.  Ce  fut 
le  lo  septembre  i8oG,  que  la 
littérature  allemande  perdit  un 
de  ses  plus  grands  pbilolo' 
gués  : il  emporta  les  regrets  de 
.ses  nombreux  amis  et  l’estime 
de  tous  ceux  qui  s’intéressaient 
aux  progrès  des  lettres. 

■\DEODAT,  pape.  Voy.  Dieu- 
noNNé. 

ADKR  ( Guilbuimc),  médecin 
de  Toulouse,  auteur  d’un  traité 
imprimé  eu  iG'.to,  sous  ce  titre  : 
Etuirrationcs  de  œgrotis  et  mor- 
bis  evangelicis.  Il  y examine  si 
Von  aurait  pu  guérir  par  la  mé- 
decine les  maladies  dont  J.-C. 
délivrait  par  mir.acle.  Il  décide 
que  non , et  que  les  infirmités 
que  le  Messie  avait  guéries 
étaient  incurables.  'Mais,  quand 
ces  maladies  cus.sent  été  du  re.s- 
sort  de  la  médecine , la  guéri.son 
ii’en  .serait  pas  moins  miracu- 
leii.se,  puisqu’elle  s’opéra  dans 
un  moment  et  par  quelques  pa- 
roles. Ader  visait  au  commence- 
ment du  xvie  siècle,  ('/était  un 
homme  .savant  ; il  a lais.sé  deux 
poèmes  en  lang\ie  (jasconne  et 
en  honneur  d’Henri  1\ , et  quel- 
ques ousrages  de  médecine. 

; -j-  AD(ilLLL'.S  l''",  roi  de  Frise, 
fut  placé  sur  le  trône  par  Clo- 
taire, roi  des  Francs,  qui  avait 
coii([uis  cette,  province.  Sage , 
humain,  bienfaisant,  il  rendit 
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ses  sujets  heureux.  .Adgillns  fut 
le  premier  qui  a mis  la  Frise  à 
l’abri  de  la  mer  par  des  digues; 
et  à cet  effet  il  fit  élever  des  ter- 
tres ou  terpes , afin  de  procurer 
aux  habitants  et  à leurs  trou- 
peaux un  abri  contre  les  grandes 
inondations.  Plusieurs  de  ces 
terpes  existent  encore.  Cepen- 
dant le  plus  grand  des  bienfaits 
de  ce  prince  est  d’avoir  protégé 
et  étendu,  parmi  ses  penses, 
la  religion  chrétienne,  qiitilui- 
môine  profes.sait.  Mais  son  suc- 
cesseur, Adgillns  11,  ennemi  du 
christianisme,  détruisit  ses  pieux 
travaux,  et  les  Frisiens  retombè- 
rent dans  leurs  anciennes  super- 
stitions, presque  aussitôt  après 
la  mort  d’.\dgillus  1",  arrivée 
en  710. 

-|-  ADI112M.AR,  ou  Aymar  de 
Monteil,  évôque  du  Puy,  floris- 
sait  à la  fin  du  xi®  siècle.  Né  à 
Valence  en  Dauphiné , et  issu  ■ 
d’une  famille  illustre,  il  porta 
les  armes  dans  sa  jeunesse,  et 
entra  ensuite  dans  l’état  eccle- 
siastique. (Vest  vers  lotto  qu’il  - 
fut  nommé  évéque  du  Puy  eu 
Velav."  .Son  premier  soin  fut  de  1 
faire  rentrer  son  église  dans  les  i 
biens  dont  elle  avait  été  dé- 
pouillée. Urbain  U étant  venu  . 
en  France  en  loqS,  et  ayant  as-  j 
semblé  à Clemiont  en  Auvergne  ■ 
un  concile,  dans  lequel  il  fit  dé- 
cider la  première  croisade  pour  *1 
la  délivrance  de  la  Terre-.Sainte,  1 
il  ne  vit  personne  qui  coiivtnl 
mieux  qu’Adhémar  pour  mettre 
à la  tète  de  cette  expédition  , et. 
il  l’en  déclara  chef.  En  effet, 
Adhémar  offrait  tout  ce  qu’il  j 
fallait  pour  une  pareille  mi.s- 
sion  , de  l’esprit,  de  l’éloqueu-  . 
ce,  du  .savoir,  de  la  prudence, 
du  courage;  et  il  avait  fait  : 
reuve  d’habileté  dans  le  métier 
e la  guerre.  Adhémar  partit , et 
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à la  qualité  de  chef,  il  joignit 
celle  de  légat  et  de  vicaire  du 
pape.  Les  historiens  rendent  jus- 
tice à son  admirable  conduite 
dans  cette  entreprise  11  sut 
maintenir  l’union  parmi  les 
chefs  , détourner  du  vice  par 
ses  exhortations,  encourager  à 
supporter  les  fatigues  par  son 
exemple.  Malheureusement  une 
maladie  contagieii.se  s’étant  mise 
dans  l’armée  après  la  prise  d’.Vn- 
tioche  , Adhémar  en  fut  attaqué 
et  en  mourut  le  i"  août  iO()8. 
Les  princes  croisés  sentirent  vi- 
vement cette  perte.  Guillaume 
de  Tyr,  eu  parlant  de  ce  préfat, 
se  sert  de  ces  expressions  : Im- 
mortalis  memoriæ  dominns  Ad- 
hcmariis.  On  croit  avec  as.sez  de 
fondement  qu’il  est  auteur  du 
Sali’e , Résina. 

ADllEHliAL,  fils  de  Micipsa, 
roi  de  Mumidie,  ayant  été  vaincu 
par  .lugurtha,  implora  le  secours 
des  Romains.  Le  sénat  donna  la 
basse  ÎSumidie  à Adherbal , et  la 
haute  à Jugurtha;  mais  celui-ci 
ii’étaiit  pas  satisfait  de  ce  par- 
tage, mit  le  siège  devant  Cirthe, 
capitale  des  états  d’Adherbal  , 
prit  la  ville,  et  mit  à mort  le 
roi , l’an  1 13  avant  J.-('.. 

ADIMARI  (Raphaël),  né  à Ri- 
miiii  sur  la  fin  du  xvr  siècle, 
consîicra  .sa  plume  à l’histoire 
■“de  sa  patrie.  Elle  parut  à Bres- 
cia, en  iGiG,  9.  vol.  in-4“,  sous 
ce  titre  : Silo  Riminese.  Elle  est 
as.sez  estimée , quoique  les  Ita- 
liens lui  préfèrent  celle  de  Clé- 
mçntini.  ^oyez  ce  nom. 

\D1MAR1(  Alexandre),  d’une 
famille  patricienne  de  Florence, 
differente  de  celle  de  Raphaël, 
étudia  avec  soin  les  lettres  grec- 
ques et  romaines,  et  cultiva  avec 
succès  la  poésie.  Ou  a de  lui  une 
traduction,  en  vers  italiens,  des 
Odes  de  Pindarc , qu’il  accom- 
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pagna  de  bonnes  observations, 
(iette  traduction , estimée  des 
Italiens  à cause  des  notes,  parut 
à Pise  en  iG3i,  in-4°. 

ADLERKFiLDT  (Gustave),  na- 
quit près  de  Stockholm  en  1G71  ; 
il  étudia  avec  éclat  dans  l’uni- 
versité d’IIpsal,  et  voyagea  en- 
suite dans  toute  l’Europe.  A son 
retour,  Charles  XII  lui  donna 
une  pl.aee  de  gentilhomme  de 
sa  chambre.  Adlerfeldt  suivit  le 
prince  dans  ses  victoires  et  dans 
ses  défaites.  11  profita  de  l’accès 
qu’il  avait  aupitis  du  monarque 
pour  écrire  son  histoire.  Elle 
passe  pour  être  aussi  exacte 

u’impartialc.  Cet  officier  sué- 

)is  fut  tué  d’un  coup  de  canon 
à la  bataille  dePulUiAva,  en  i70<). 
C’est  à cette  fameuse  journée 
que  finissent  ses  mémoires.  Le 
fils  de  l’auteur  en  fit  une  traduc- 
tion françai.se  sous  le  titre  d'His- 
toire  militaire  de  Charles  XII , 
imprimée  en  4 vol.  in-ia,  Am- 
sterdam , 1740. 

ADMÈTE,  fils  de  Phérès  , roi 
deThessalic,  futl’un  des  princes 
grecs  qui  s’assemblèrent  pour  la 
chas.se  du  sanglier  de  Calydon. 
Il  eut  encore  part  à l’expédition 
des  Argonautes.  Ce  fut  chez  ce 
roi  qu’Apollon  fut  réduit  à gar- 
der (les  troupeaux  , lor.S(|u’il  fut 
cha.ssé  du  ciel  par  Jupiter.  Ad- 
mète ayant  voulu  épouser  Al- 
ceste, fille  de  Pélias,  ne  put 
obtenir  cette  princesse  ([u’à  con- 
dition qu’il  donnerait  au  père 
un  char  traîné  par  un  lion  et  un 
sanglier.  Apollon,  pénétré  de  re- 
connaissance pour  Admète,  lui 
enseigna  l’art  de  réduire  sous  un 
même  joug  deux  animaux  si  fé- 
roces. Ce  dieu  obtint  encore  des 
Parques  (jue  , lorsque  ce  prince 
toucherait  à .son  heure  dernière, 
il  pût  éviter  la  mort,  pounm 
qu’il  se  trouvât  quelqu’un  assez 
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;;énéreux  pour  s'y  livrer  en  sa 
place.  Admète  ayant  été  attaqué 
d’une  maladie  jnortelle,  et  per- 
sonne ne  s’ofFrant  pour  lui,  Al- 
ceste sa  femme  le  fit  {généreuse- 
ment; mais  Admète  en  fut  si 
affli{jé,  que  Proserpine,  touchée 
de  ses  larmes,  voulut  lui  rendre 
sa  chère  épouse.  Plulon  s'v  étant 
opposé.  Hercule  descendit  aux 
enfers  et  en  retira  Alceste.  Apol- 
lon rendit  plusieurs  autres  servi- 
ces à Admète  pendant  sa  retraite. 
Jamais  prince  n’essuya  plus  de 
traverses  que  lui  ; mais  les  dieux 
le  proté{;èreut  toujours  à cause 
de  sa  pieté. 

ADOLPHE,  de  Nassau,  fut  élu 
empereur  d'Allemagne  en  129^. 
(i’était  le  plus  illustre  guerrier 
de  son  temps,  et  un  des  plus 
pauvres.  Albert  d’Autriche,  au 
préjudice  duquel  il  avaitétéélu , 
lui  livra  bataille  auprès  de  Spire, 
le  a juillet  1298.  lisse  joignirent 
au  fort  de  la  mêlée  , et  Albert 
d’Autriche  lui  porta  dans  l’œil 
un  coup  d’épée  dont  il  mourut. 
Adolphe  s’était  attiré  la  haine 
des  Allemands;  et  cette  haine 
lui  fit  perdre  la  couronne  et  la 
vie,  parce  qu’il  ne  fut  pas  se- 
couru comme  il  aurait  pu  l’dtre. 

ADOLPHE  H,  prince  d’Anhalt 
et  évêque  de  Mersbourg,  né 
en  1458,  et  mort  en  i5a6,  pas- 
sait pour  un  {jrand  prédicateur 
et  habile  théologien.  H fut  d’a- 
bord très  opposé  à Luther  : mais 
on  assure  que,  dans  la  suite,  il 
goûta  sa  doctrine  , parce  qu’il 
la  trouvait  commode  et  assortie 
à ses  inclinations. 

ADOLPHE  X,  comte  de  Elè- 
ves , est  célèbre  par  l’institution 
de  l’ordre  des  Fous  en  i38o. 
Trente-cinq  seigneurs  ou  gentils- 
hommes entrèrent  dans  celte  so- 
ciété, qui  ne  paraît  avoir  été 
formée  que  pouf  entretenir  l’u- 
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nion  entre  les  nobles  du  pays  de 
('.lèves.  On  les  reconnaissait  à un 
fou  d’argent  en  broderie  qu’ils 
portaient  sur  leurs  manteaux. 
Le  dimanche  après  la  fête  de 
Saint-Michel , tous  les  confrères 
s’assemblaient  à Elèves  , et  se 
régalaient  à frais  communs.  La 
société  s’appliquait  ensuite  à ter- 
miner les  différends  sui’vcn  us  en- 
tre les  confrères.  Eet  ordre  ne 
subsiste  plus  depuis  long-temps. 
[En  1862,  Adolphe  X avait  été 
nommé,  par  Urbain  V,  archevê- 
que deEologne.  Accusé  de  prodi- 
galité et  d’inconduite,  il  devait 
comparaître  devant  le  pape,  qui 
siégeait  alors  à Avignon  ; mais  ne 
se  fiant  peut-être  pas  dans  ses 
moyens  de  défense,  il  se  démit 
de  son  archevêché  , et  il  épousa 
Marguerite,  fille  de  Gérard  comte 
de  Juliers.  H hérita  du  comté  de 
Elèves  par  la  mort  du  prince 
Jean  , et  il  eut  aussi  le  comté  de 
la  Marche,  comme  successeur  de 
son  frère  .aîné.  ] 

ADOLPHIvFRÉDÉRlE  H , de 
Holstein-Eutin  , roi  de  Suède , 
né  le  i4  iwai  1710,  futcouronné 
en  1751,  après  la  mort  de  Fré- 
déric de  Hesse-(îassel,  qui  mourut 
sans  postérité,  et  dont  il  avait 
été  nommé  successeur  par  la 
diète,  dès  l’un  1743.  H était  au- 
paravant évêque  de  Lubeck.  Ee 
prince  commença  par  réformer 
les  lois,  à l’exemple  du’ roi  de 
Prusse,  dont  il  avait  épousé  la 
sœur  en  i744î  mais  son  autorité 
étant  extrêmement  limitée  , il 
ne  put  faire  tout  le  bien  qu’il 
eût  voulu.  Ami  de.s  talents,  au- 
tant que  de  la  justice,  il  les  pro- 
tégea et  encouragea.  H fit  fleurir 
le  commerce  ; et , à sa  mort  , ar- 
rivée en  1771 , ses  sujets  le  pleu- 
rèrent comme  un  père.  Eu  lySS, 
il  avait  fait  élever  à Toriiéo, 
dans  la  Bothuie  occidentale , une 
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pyramide  destinée  à seiTir  de 
monument  aux  opérations  qu’a- 
vaient faites  plusieurs  académi- 
ciens français  pour  déterminer  la 
figure  de  la  terre,  qui  ne  demeure 
plus  dans  l’état  de  problème.  11 
établit  la  même  année,  à la  re- 
commandation de  la  reine,  une 
académie  des  inscriptions  et  bel- 
les-lettres. L’année  d’après  firt 
marquée  par  un  événement  fu- 
neste. Des  amis  du  roi  formèrent 
leprojctde  rétablirle  pouvoirab- 
solu,  aïKiucl  la  reine  Ulrique, 
sœur  detiliarles  XII,  avait  renon- 
cé : leur  complot  fut  découvert, 
etpiusieursde  ceux  qui  y étaient 
entrés  périrent  sur  l’écliafaud. 
Gustave,  son  fils,  qui  lui  succéda, 
rétablit,  de  concert  avec  les  états, 
en  , l’autorité  royale,  en 

renfermant  dans  de  justes  bor- 
nes celle  des  sénateurs.  Dans  la 
diète  de  >789,  ces  bornes  ont 
été  plus  resserrées  encore  : la 
noblesse  y a perdu  plusieurs  pré- 
rogatives; l’ordre  des  paysans  et 
celui  des  bourgeois  ont  acquis 
plus  de  considération , et*  le  roi 
jouit  du  droit  de  faire  la  paix  et 
la  guerre.  Voyez  Gustave  111. 

ADON  (Saint  ),  archevêque  de 
Vienne  en  Dauphiné  en  860, 
avait  été  élevé,  dès  sa  plus  ten- 
dre jeunesse,  dans  l’abbaye  de 
FeiTières.  Il  parutavec  éclat  dans 
divers  conciles;  il  en  tint  lui- 
même  plusieurs  à Vienne  pour 
maintenir  la  pureté  de  la  foi  et 
des  mœurs.  Mais  les  actes  de  ces 
conciles  sont  perdus,  et  il  ne 
nous  reste  plus  qu’un  fragment 
de  celui  qui  fut  tenu  par  le 
saint,  en  870.  Lorsque  le  roi  I^o- 
tbaire  , dégoùléde  la  reine  Tbiet- 
berge,  voulutla  renvoyer,  Adon 
s’éleva  contre  ce  divorce,  et  fit 
au  prince  les  plus  fortes  repré- 
sentations* pour  l’eu  détourner. 
Il  eut  beaucoup  de  part  aux  af- 
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faires  publiquesqut  se  traitèrent 
de  son  temps  , et  la  religion 
trouva  toujours  en  lui  un  zélé 
défenseur.  Le  pape  Nicolas  I", 
Charles  le  Chauve,  et  Louis  de 
Germanie  , l’estimaient  autant 
pour  sa  prudence  que  pour  sa 
sainteté,  et  déféraient  avec  con- 
fiance à ses  avis.  11  mourut  le  16 
décembre  875,  à 76  ans.  L’Eglise 
l’honore  d’un  culte  public,  et 
son  nom  se  trouve  dans  le  Mar- 
tyrologe romain.  Voyez  sa  Vie 
dans  Mabillon.  L’embarras  des 
affaires  ne  nuisitpas  à son  recueil- 
lemen  t,  et  n’empêcha  pas  qu’il  ue 
trouvât  du  temps  pour  la  prière  et 
pourl’étude.  Ceprélatcst  auteur, 
1“  d’une  Chronique  universelle, 
depuis  Adam,  citée  par  les  au- 
teurs les  plus  exacts.  Elle  fut 
imprimée  en  iSaa,  à Paris, 
in-fol.,  en  caractères  gothiques, 
avec  une  partie  de  Grégoire  de 
Tours,  et  La  été  depuis  à Rome, 
1745,  in-fol.  L’auteur  l’a  divisée 
en  six  âges,  et  l’a  poussée  jus- 
qu’à son  temps , en  commen- 
çant à la  création  du  monde, 
a’  D’un  Martyrologe , dont  le  P. 
Rosweide,  jésuite,  donna  une 
édition  très  estimée,  en  i6i3j, 
in-fol.  M.  Georgi , secrétaire  de 
Benoît  XIV,  en  a donne  une  plus 
correcte  encore  , avec  des  notes 
et  des  dissertations  savantes. 

ADOMAS,  fils  de  David  et 
d’Aggith  , ayant  projeté  de  se 
faire  roi , fut  appuyé  inutilement 

Far  Joab.  11  se  retira  au  pied  de 
autel,  pour  échapper  au  ressen- 
timent de  Salomon  , qui  lui  par- 
donna; mais  ayant  aspiré  une  se- 
conde fois  à la  royauté,  ce  roi 
lui  fitôter  la  vie,  vers  l’an  ioi4 
avant  J.-C. 

ADONTBESECII , roi  de  Be- 
sec , dans  la  terre  de  Chanaan  , 
était  un  prince  puissant  et  cruel, 
qui  , ayant  vaincu  soixante-dix 
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rois,  leur  avait  fait  couper  Tex- 
trémité  des  pieds  et  des  mains, 
et  leur  donnait  à manger,  sous 
sa  table,  les  restes  de  ce  iiu’on 
lui  servait.  Les  Israélites  l’ayant 
vaincu,  lui  firent  le  même  trai- 
tement,vers  l’an  T33oavant  J.-(L 

ADONIS,  jeune  homme  extrê- 
mement beau  , naquit  de  l’in- 
ceste de  Cynire  , roi  de  Cypre  , 
avec  sa  fille  Myrrba.  Vénus,  qui 
l’aima  passionnément,  eut  la  dou- 
leur de  le  voir  tuer  par  un  san- 
glier ; mais  elle  le  métamorphosa 
en  anémone.  Quelques  auteurs 
ont  ajouté  à cette  fable  que  Pro- 
serpine , touchée  des  plaintes  de 
cette  déesse,  s’engagea  de  le  lui 
rendre , à condition  qu’il  de- 
meurerait avec  elle  dans  les  en- 
fers six  mois  de  l’année,  et  les 
six  autres  avec  Vénus.  Celle-ci 
manqua  bientôt  à la  convention  : 
ce  qui  causa  entre  ces  déesses 
une  {grande  querelle.  Jupiter  la 
termina,  en  ordonnant  qu’Ado- 
nis  fùtlibre  quatre  mois  de  l’an- 
née, qu’il  eu  passât  quatre  avec 
Vénus,  et  le  reste  avec  Proser- 
pine. Les  païens  consacrèrent, 
par  des  lamentations  annuelles, 
le  jour  de  .sa  mort  , ou  , si  l’on 
veut,  les  folles  et  les  débauches 
de  leurs  dieux;  c’est  à cette  céré- 
monie que  fait  allusion  le  pro- 
phète ÉxéchicI  aucbap.  8,  v.i4  : 
Kt  ccce  ibi  muliercs  sedebant 
pla/igentcs  Adonidem.  V oy.  Osi- 

RIS. 

ADONISEDE(]  , roi  de  Jérusa- 
lem, nuit  ses  armes  à celles  de 
quatre  rois  ses  voisins,  pour  com- 
battre les  Israël!  tes.  Josuë  leur  li- 
vra bataille  , les  vainquit , et  les 
força  de  se  retirer  dans  une  caver- 
ne , où  ils  furent  pris  et  mis  è 
mort  l’an  i323  avant  J.-C.  Ce  fut 
dans  cette  journeeque  Dieu  arrê- 
ta le  soleil  à la  prière  de  Josué. 
P^qy.  ce  dernier  nom. 


ADR 

ADORNE( François),  jésuite,  " 
d’une  ancienne  famille  de  Gê- 
nes , féconde  en  jrrands  hommes, 
mort  en  i586,  a 5G  ans  , com- 
posa, à la  prière  de  saint  Char- 
les , dont  il  était  confes.seur,  un 
.savant  Traité  de  la  discipline  ec- 
clésiastique. 

ADORNE  ( Jean  - Augustin  ) , 
frère  du  précédent,  fondateur  de 
la  congrégation  des  clercs  régu-  | 
liers-miueurs  , mort  à Naples  en  j 
odeur  de  sainteté,  l’an  iGqo.  Il  I 
voulut  qu’il  y eût  toujours  quel- 
qu’un de  ses  clercs  devant  le 
saint-sacrement. 

ADRA.STE,  roi  d’Argos  , leva  , 
une  armée  contre  Etéocle  , qui 
avait  chassé  dn  trône  de  ïhèbes 
en  lléotie  , Polyniceson  gendre, 
et  frère  d’Etéocle.  Cette  guerre 
fut  appelée  Y Entreprise  des  sept 
preux,  parce  que  l’armée  était 
composée  de  sept  princes.  Ils  pé- 
rirent tous  au  siège  de  Thèbes  , 
à l’exception  d’Adraste.  Ce  roi 
inspira  aux  enfants  des  princes 
qui  avaient  etc  tués,  la  ven- 
geance dont  il  était  animé.  II 
forma  une  nouvelle  armée  de 
sept  jeunes  princes,  que  l’on 
nomma  des  Epigones , c’est-à- 
dire  de  ceux  qui  avaient  survécu 
à leurs  pères.  Ils  vainquirent  les 
Thébains , etils  échappèrent  tous 
à la  mort,  à l’exception  d’Egialée, 
fils  d’Adraste.  Ce  trop  tendre 

f)ère  ne  sun'écut  point  à la  Jou- 
eur que  lui  causa  la  mort  de  son 
fils.  Ces  événements  arrivèrent 
vers  l’an  laSi  avant  J.-C. 

ADRASTE,  petit-fils deMidas,  ^ 
roi  de  Phrvgie , vivait  environ 
600  ans  avant  J.-C.  Ayant  tué  , 
parmégarde,  son  frère  , il  fut 
obligé  de  quitter  sa  patrie,  et 
alla  chercher  un  asile  à la  cour 
du  roi  de  Lydie.  Crésus  l’ayant 
reçu  et  purifié  de  soi)  meurtre, 
le  combla  de  bienfaits,  le  retint 
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dansson  palais, ctlui  donna  tout 
ce  qui  était  nécessaire  pour  vivre 
d’une  manière  convenable  à sou 
rang.  Il  le  chargea,  dans  la  suite, 
de  \ ciller  à la  conservation  de 
son  fils.  Le  prince  étranger,  ravi 
de  trouver  l’occasion  de  témoi- 
gner sa  reconnaissance  à son 
bicJifaiteur,  reçut  avec  joie  cet 
emploi  ; mais  il  eut  bien  lieu  de 
s’en  repentir.  Dans  la  fameuse 
chasse  du  sanglier  qui  ravageait 
les  champs  des  Mysiens,  l’infor- 
tuné Adrastc  ayant  lancé  son  ja- 
velot sur  le  .sanglier,  le  manqua, 
et  tua  de  ce  même  coup  Athys  , 
ce  jeune  prince  qui  avait  été 
confié  à. sa  garde.  Alors,  détes- 
tant la  vie  et  se.  regardant  comme 
un  instrument  funeste  de  mal- 
heurs inévitables  , il  se  donna 
lui-méme  la  mort  sur  le  tom- 
beau du  jeune  Lydien. 

ADU.A.STEE.  Ployez  Némcsis. 

ADRETS  ( François  de  Ueau- 
niotit,baron des), naquit, en  i5i3, 
d’une  ancienne  famille  du  Dau- 
phiné. 11  avait  un  esprit  ardent , 
et  propre  pour  être  chef  de  parti . 
Il  embrassa  celui  des  huguenots 
en  1 56a , par  ressentiment  contre 
le  duc  de  Guise.  Il  prit  Valence, 
Vienne,  Grenoble,  Lyon,  et  se 
signala  autant  par  sa  valeur  et 
par  sa  célérité,  queparl’ati-ocité 
de  ses  vengeances.  Il  tuait,  brû- 
lait, et  saccageait  avec  une  inbu- 
manité  qui  faisait  frémir  scs  of- 
ficiers mêmes.  Son  seul  aspect, 
son  regard  farouche,  son  nez  re- 
courbé , son  visage  décharné  et 
marqué  de  taches  de  sang  noir, 
tel  qu’on  peint  Sylla,  impri- 
maient l’effroi  .aux  plus  intrépi- 
des. .Son  caractère  atroce  est 
peint  tout  entier  dans  le  barbare 
plaisir  qu’il  sc  domia  sous  les  ro- 
chers rie  Mornas , au  pays  du 
Rhône,  puis  à Montbrison  en 
Forez.  Ayant  réduit  ces  postes. 
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il  s’amusait,  après  son  dîner,  à 
voir  sauter,  l’un  après  l’autre, 
les  soldats  et  les  officiers  de  la 
garnison  catholique,  soit  du  haut 
des  rochers , soit  de  la  plate- 
forme des  tours,  dans  le  fossé 
oùsesgensles  recevaient  sur  leurs 
piques.  Il  .sortit  néanmoins deson 
caractère  dans  l’une  de  ces  ren- 
contres , et , pour  la  première 
fois,  son  cœur  s’ouvrit  à la  pitié. 
Un  de  CCS  malheureux  ayant  pris 
deux  fois  son  essor,  et  s’arrêtant 
chaque  foisau  bord  du  précipce: 
Lâche,  lui  cria  des  Adrets,  Dor’/ri 
deux  fois  que  tu  recules.  — Et 
moi , je  vous  le  donne  en  dix  , 
braoe  général,  lui  répliqua  le 
soldat.  Celte  force  d’âme,  dans 
une  situation  si  capable  de  l’é- 
touffer, plut  au  tyran,  et  obtint 
la  grâce  au  pro.scrit.  Il  fut  à l’é- 
gard des  catholiques  ce  que  ÎNé- 
ron  avait  été  à l’égard  clés  pre- 
miers chrétiens.  Il  recherchait,  il 
inventait  lessiipplices  lesplus  bi- 
zarres, et  goûtait  la  barbare  satis- 
faction de  les  faire  endurer  à ceux 
qui  tombaient  entre  ses  mains. 
Ce  monstre  voulant  rendre  ses 
enfants  aussi  cruels  que  lui , les 
força  de  se  baigner  dans  le  .sang 
des  catholiques , dont  il  venait 
de  faire  une  sanglante  bouche- 
rie ; et  CCS  horreurs  avaient  l’ap- 

Îirobation  des  chefs  du  parti  : 
’amiral  de  Coligny  disait  qu’il 
fallait  se  sennr  de  lui  comme 
d’un  lion  furieux , et  que  ses  ser- 
vices devaient  faire  passer  ses  in- 
solences, On  donna  cependant  le 
gouvernement  du  Lyonnais  à un 
autre.  Des  Adrets,  piqué,  voulut 
se  faire  catholique  ; maison  lefit 
saisir  à Romans , et  il  aurait  péri 
par  le  dernier  supplice,  si  la  paix 
qui  se  fit  alors  ne  lui  eût  sauvé  la 
vie. 11  exécuta  ensuite  son  dessein, 
etmourutle  u février  i586,  ab- 
horré des  c.atholiqueset  mépri.sé 
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des  huguenots,  a Les  horreurs 

» exercées parleharoii  desAdrets, 

» dit  un  écrivain  moderne,  suffi- 
» sent  seules  pour  justifier  les 
» mesures  les  plus  sévères  qu’oii 
» prend  dansquoiq.ies  payscon- 
» tre  l’introduction  des  sectes  et 
» des  dogmatisants  aiiti-catholi- 
» ques.  Que  d’affreux  spectacles 
» la  France  se  fût  épargnés,  si 
» elle  avait  veillé,  comme  l’Ita- 
» lie  et  l’Espagne,  à écarter  ou 
» éteindre  dans  la  naissance  un 
» fléau  qui  devait  en  produire 
» tant  d’autres,  et  <|ui , en  éta- 
» hlissant  le  règne  des  erreurs 
» par  le  fer  et  le  feu  , a mis 
» la  monarchie  à deux  doigts 
ode  sa  perte!  Peut-être  toutes 
O les  suites  de  ce  malheur  ne 
O sont-elles  pas  encore  calculées, 
O et  le  philosophisme  , qu’oii 
» peut  considérer  comme  le  pro- 
o duit  des  dernières  hérésies  , 
O nous  apprendra  dans  peu  à 
» quelle  somme  elle  se  monte.  » 
Cet  homme  féroce  et  vénal  laissa 
des  fils  et  une  fille  qui  n’eurent 
pointdepostérité.  Césarde  Vaus- 
sète , son  gendre,  se  maria  en  se- 
condes noces , après  avoir  hérite 
de  la  fille  du  baron  des  Adrets, 
sa  première  femme  ; et  c’est  de 
ce  mariage  que  sont  descendus 
les  barons  des  Adrets,  du  nom 
\ aussète.  Sa  f^ie  a été  écrite  par 
Gui  Allard,  à Grenoble , 1675 , 
in-i2.Elle  est  d’un  stvle  simple, 
mais  les  faits  sont  vrais.  Une  au- 
tre Vie  des  Adrets  a été  publiée 
par  J.-C. Martin  , i8o3 , in-8. 

ADRIAN,  ou  ADRIAENSEN 
(Corneille)  j de  l’ordre  de  Saint 
François,  natif  de  Dordrecht,  et 
mort  en  i58i , âgé  de  fin  ans,  prê- 
cha avec  tant  de  zèle  et  de  suc- 
cès à Rruges,  qu’il  fut  ap))clé 
l’apôtre  de  cette  ville.  Les  héré- 
tiques, dont  il  était  le  fléau  , 
fichèrent  de  le  perdre  de  répu- 
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tation  par  tous  les  moyens  ima- 
ginables. Van  Metereu  a r.-visem- 
blé  diverses  calomnies  contre  ce 
religieux , que  M.  de  Thou  , qui 
ne  le  copie  que  trop  pour  les  af- 
faires des  Pays-Bas,  répète  après 
lui.  LesiVcrOTOWx  publiés  sous  son 
nom,  remplis  de  turlupiiiades  , 
et  môme  d’expressions  obscènes 
que  les  hérétiques  y ont  ajoutées 
après  sa  mort , dans  le  dessein 
de  rendre  sa  mémoire  mépris.a- 
ble  et  odieuse.  C’est  ce  que  nous 
apprennent  Sanderus  et  Valèrc 
André,  beaucoup  mieux  instruits 
de  ces  sortes  d’objets  que  van 
Metereu,  dont  le  jugement  est 
presque  toujours  offusqué  par 
le  fanatisme  de  secte.  [Ou  lisait 
dans  l’église  des  récolets  de  Bru- 
ges, dans  celle  de  l’hôpital  de 
Saint-Jean  de  la  même  ville  , on 
Adrian  fut  inhumé,  et  dans  celle 
des  frères- mineurs,  des  epita- 
■phes  honorables  à sa  mémoire; 
ce  qui  rend  encore  plus  invrai- 
semblables les  calomnies  de  ses 
ennemis  , répétées  par  la  Biogra- 
phie universelle.] 

ADRIANI  (Jean-Baptiste),  na- 
quit àFlorcn  ce,  d’une  familleno- 
ble,  en  i5i3,  fut  secrétaire  delà 
république,  et  jouit  d’une  grande 
considération.  II  mourut  dans  la 
même  ville,  en  1579.  On  a de  lui 
V Histoire  de  son  temps,  depuis 
l’an  i536,  où  finit  celle  de  Gui- 
chardin,  jusqu’en  i574)  iu-4'’. 
Celte  suite  ne  dépare  point  l’ou- 
vrage de  ce  célèbre  historien.  Le 

E résident  de  Thou,  qui  s’eu  est 
eaucoup  servi  danssoullistoire, 
l’estimait  à cause  de  .souexactitu- 
de.  [On  croit  que  Côrae , grand 
duc  de  Toscane , lui  avait  fourni 
&CS  Mémoires,  \driani  était  l’ami 
des  écrivains  les  plus  illustres  de 
son  temps,  comme  Annibal  Caro, 
Varchi,  Flaminio,les  cardinaux 
Bembo  et  Contarini.il  fit  l’orai- 
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sou  fuiiëbrc  dé  (>ôtne  I'*',  et  celle 
de  Charles  Vot  dercnij)ereur  Fer- 
dinand , on  il  y a de  l’éloquence 
et  au  tant  de  vérité  qu’on  peut  eu 
mettre  dans  des  panéj^yriqnes. 
On  a eucorede  lui  une Z>ctt/’e cu- 
rieuse à Vasari , sur  les  peintres 
dont  il  est  parlé  dans  Pline,  in-4“. 
I/édition  iii-fol.  de  Y Histoire  de 
son  temps,  à Venise,  i583,  est 
fort  chère.] 

ADlllANI  ( Marcel-Virgile), 
père  de  Jean-Baptiste.  Il  occupait 
la  chaire  des  helles-lcttres , et  la 
place  importantedechancelicrde 
la  répuhliquede Florence.  ;Vdria- 
ni  était  très  versé  dans  les  lettres, 
et  est  appelé  par  Varchi  l’homme 
lopins  éloquent  de  son  temps. 
[Sa  traduction  latine  de  Diosco- 
ride  ( De  inateria  medica  ),  qu’il 
dédia  au  pape  Léon  X,  lui  fit 
tant  d’honneur  qu’on  l’appelait 
leDioscoride  florentin.  11  mourut 
en  i5ai.  Agé  de  5"]  ans.] 

ADRIANI  ( Marcel  ),  fils  de 
Jean-Baptiste,  obtint  très  jeune 
la  chairequesouirère  avait  occu- 
pée dans  l’univcrsitéde  Florence, 
et  a laissé  quelques  productions. 
[ Kl  les  curent  beaucoup  de  suc- 
cès, comme  uue  traduction  en 
italien  du  Traité  de  l’élocution 
de  Démétrius  de  Phalère  ( 1758, 
in-8”);  une  autre  des  OEuvres 
Morales  de.  Plutarque , etc.  11  est 
mort  en  i(io4.] 

ADRICIIOMI  V (Cornélie),  re- 
ligieuse de  l’oiflrc  de  .Saint-Au- 
gustin, a traduiten  versles  Psau- 
mes de  David,  dans  le  \vi'  siècle. 

ADlllCllOMlUS  ( Christien  ), 
né  à Dclftcn  i533,  ordonné  prê- 
tre en  i5Gi.,  mourut  en  i585  à 
Cologne,  oii  il  se  retira  .après  avoir 
été  chassé  de  son  pays  par  les  pro- 
testants. Son  ouvrage  le  plus  cé- 
lèbre est  le  Theatrian  Terrœ- 
Suuctcr,  avec  des  cartes  géogra- 
plii<jnes;à(]()logne,  1 jC)oet  iG8a, 

Tome  !. 

% 


ADR  81 

in-fol.On  aencoredelui  Veteris 
Jerosolimœ  descriptio  , et 

une  Chronique  de  l’ancien  et  du 
non veaiiTestament,  qui  manque 
quelquefoisdecritiquc;  Cologne, 
in-fol.,  1682.  11  était  meilleur 
géographe  qu’historicn.  Sa  Géo- 
graphie sainte  est  très  estimée; 
Bonfrériusen  a corrigé  les  cartes. 
Son  nom  de  famille  était  Adri- 
chem,  dont  il  fit  Adrichomius. 
Voy.  les  Mémoires  de  Micéron, 
tome  38. 

ADRIKN  (AElius),  empereur 
romain,  néàltalica, prèsde.Sévil- 
le,  en  Kspagne,  était  cousin  ger- 
main de  ïrajan,  qui  l’adopta,  et 
auquel  il  succéda  sur  le  trône 
impérial  en  117.  Son  premier 
soin  fut  de  faire  la  paix  avec  les 
Parthes,  et  de  maintenir  la  dis- 
cipline militaire.  De  retour  à 
Rome,  il  ne  voulut  pas accc|)ter 
l’honneur  du  triomphe,  et  le  fit 
accorder  à l’image  de  Trajan.  Un 
an  après,  Adrien  marcha  contre 
les  Alains,  les  .Sannates  et  les 
Daces,  dont  il  arrêta  les  hostili- 
tés. Il  visita  ensuite  les  provin- 
ces de  son  empire,  .s’arrêta  quel- 
que temps  en  Es])agne,  revint  à 
Rome,  recommença  ses  v ova^jos, 
et  fixa  les  bornes  de  l’empire.  Il 
s’éleva  quelque  temps  apres  une 
sanglante  per.séciition  contre  les 
chrétiens,  dont  un  grand  nom- 
bre furent  immolés  à la  fureii  r des 
p.aïens  dans  toutes  les  provinces 
de.  l’enipire;  mais  sur  lesremon- 
ti-ancei  dcQuadrat  et  d’Aristide, 
.Adrien  fit  enfin  ces.ser  le  mas- 
sacre. Il  bAtit  une  villech  Cgvpte 
à l’honneur  d’.Aiitinoiis,  objet 
infAme  d’une  luxure  que  Dieu  a 
autrefois  abolie  par  le  teii  du  ciel. 
Jérusalem  fut  relevée  par  ses  soi  ns 
et  par  ceux  des  Juifs,  qui , mal- 
gré leurs  fréquentes  révoltes, 
coiitribuèrentà  ce  rétablissement 
qu’ils  croyaient  devoir  leurêtre 
(i 
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lavorablc.  Co  ii’ctail  {WHiUintpas 
jioiii'  onx  qii’oii  vchâlissait  Jéru- 
salem. (^csmalliciiioiixs’élaiit  ré- 
voltés (le  nouveau  .sou.s  le.s  élcii- 
(lartls  il’iiii  prétendu  inessicnoni- 
\\\C‘.  Barcochchas , il  leur  fut  dé- 
fniidn  d’entrer  dans  Jéru.salcm , 
d<nit  le  nom  fut  changé  en  celui 
<l’.\f:iia,  et  même  de  la  re^jarder 
de  loin.  On  mit  nn  pourceau  de 
marbre  .sur  la  porte  qui  re^jardait 
lîetliléem;  et  comme  les  ebre- 
licns,qui  n’avaientpointdu  tout 
.songé  à .se  révolter,  lui  étaient, 
on  ne  sait  pouiquoi  , aussi 
odieux  que  les  Juifs,  ,\drien  éle- 
va nue  idole  de  Jupiter  à l’en- 
droit de  la  résurrection  de  J.-C., 
êt  une  de  Vénus  en  marbre  au 
Calvaire  ; fit  planter  un  bois 
en  l’honneur  d’Adonis  à Beth- 
léem, et  lui  consacra  la  caverne 
où  le  Sauveur  était  né.  Adrien 
des  iut  pluscruel  que  jamais  sur 
la  fin  de  son  règne,  et  fit  mourir 
injustement  plusieurs  personnes 
de  distinction.  Il  fut  attaqué 
d’une  bvdropisie  son  palais  de 
Tibur.  Iles  remèdes  ne  lui  pro- 
curant aucun  soulagement,  il 
tomba  dans  le  dé.sespoir  ; sou- 
vent il  demanda  du  poison  on 
une  é[)ée  pour  terminer  sa  vie; 
il  offrit  même  de  l’argent,  et  pro- 
mit l’impunité  à ceux  qui  vou- 
ilraient  lui  rendre  ce  prétendu 
sen  ice.  Son  médecin  se  tua  lui- 
même  , de  peur  d’être  forcé  à 
lui  donner  du  poison.  Knfin,  un 
esclaxe  nommé  Mastor,  qui  s’é- 
tait fait  connaître  par  sa  force  et 
sa  bardies.se,  se  détermina,  tant 
par  menaces  que  par  promesses, 
a obéira  l’empereur;  mais  quand 
il  fallut  en  venir  à l’exécution, 
il  futsaisi  d’nne  si  grandefrayeur 
qu’il  prit  la  fuite.  Le  mallicu- 
reux  Adrien  se  lamentait  nuit  et 
jour  de  ne  pouvoir  trouver  la 
mort,  lui  qui  l’avait  donnée  à 
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tant  d’autres.  Il  se  la  donna  cc- 
)>cndant  ù lui-même,  en  man- 
j;eant  et  en  buvant  des  choses 
(.'ontraircs  à sa  maladie.  Il  expim 
en  di.sant  : « Les  médecins  ont 
» tué  rempereur.  Turha  medico- 
nrum  Ca'sarempcrdidit.  » (Dion 
Cass,  et  Spartien  , in  Adriano.  ) 

Il  mourut  en  i38,  dans  la  Gu'' 
année  de  son  .Age , et  la  2 r de  son 
règne.  AElius  Spartianus  nous  a 
conservé  ces  vers  qu’il  fit  avant 
de  mourir,  et  qui  marquent  son 
impiiétude  sur  l’état  de  .son  .'ime 
après  sa  mort,  inquiétude  que  la 
philosophie  s’efforce  en  vain  de 
dissimuler  : 

AniimilN  vni^ula,  bUnduIa  , 
comrsque  ctirpurU , 

Qntr  abihU  in  luros 

Pullidula  , ridi^a . iiuduU . 

Nec  , ul  »olr« . dabii  jérot. 

11  avait  une  pas.sion  extrême  pour 
tout  ce  qui  était  extraordinaire, 
et  une  connaissance  peu  com- 
mune des  mathématiques,  île 
l’astrologie  judiciaire , de  la  phv-  * 
sique,  de  là  musique,  et  généra- 
lement de  tous  les  arts  de  curio- 
sité. «Mais,  dit  Bacon , c’était  en 
» lui  un  travers  d’esprit , de  vou- 
» loir  tout  comprendre,  et  négli- 
» ger  ce  qu’il  y a de  plus  utile 
» dans  la  .sphère  des  connaissau- 
I)  ces  humaines.  » Il  s’appliqua 
sérieuseri'.ent  à la  magic,  et  vou- 
lut être  initié  dans  tous  les  invs- 
tères  de  la  Grèce.  Julien  , dans 
ses  Césars , le  raille  avec  justice, 
sans  penser  qu’il  traçait  son  por- 
traitplutôt  que  celui  d’uu  de  ses 
prédécesseurs.  Il  s’amusa  avec  les 
;cns  qui  se  moquaient  de  lui , et 
’engagèrent  dans  plus  d’inuj 
fausse  démarche,  flattant  ses  vi- 
ces et  applaudissant  à tous  ses 
caprices.  Favorin,  un  des  princi- 
paux, répondità  un  de  ses  amis, 
qui  lui  reprochait  d’avoir  cédé 
mal  à propos  à l’empereur:  P"ou- 
fais-tu  que  je  ne  ce'dasse  pas  à 
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un  homme  qui  a trente  légions 
il’armees?  11  parvint  cependant 
à connaître  cette  espece  d’hom- 
mes, et  les  chassa  tons,  comme 
avait  dt^'à  fait  Vespasien,  sans 
excepter  Favorin  , qni  abusa' 
I étrangement  de  rascendantqn’il 
avait  pris  sur  lui.  Sa  vanité  allait 
si  loin,  qu’il  faisait  mettre  à mort 
ceux  qui  osaient  se  ilonner  pour 
ses  rivaux  dans  quelque  art  on 
dans  quelque  science.  Ou  loue 
ce  prince  pour  deux  choses  qui , 
au  commencementde  son  règne, 
le  rend  iront  vraiment  recomman- 
dable. 1“  Avant  etc  élevé  à l’em- 
pire, dit  Spartien  , il  se  défit  de 
ses  bailles  particulières,  oublia 
les  injures  qu’il  avait  reçues, 
aupoint  que  quand  il  entêté  fait 
empereur,  il  dit  à un  de  ses  plus 
grands  ennemis  : p'ous  n’avez 
plus  rienà  craindre  prissent  enient. 
a"  LJn  jour  qu’il  passait,  une  fem- 
me se  mit  à crier  : Ecoutez-moi, 
• César.  F.tcommeil  réponditqn’il 
n’avait  pas  le  temps  , cette  fem- 
me lui  répliqua  : Ne  soyez  donc 
pas  empereur  ( Noli  ergo  irnpe- 
rare).  Frappé  de  ces  paroles,  il 
s’arrêta,  et  entendit  les  plaintes 
qu’on  lui  portait.  Adrien  com- 
posa lui-mème  l’histoire  de  sa  vie 
^et  de  ses  iirincijiales  actions,  et 
la  fit  jHibfier  .sous  le  nom  d’un 
de  ses  domestiques.  Cette  histoi- 
re, qui  n’était  apparemment 
qu’un  panégyrique,  comme  celle 
(jue  des  philosophes  de  nos  jours 
ont  publié  de  leur  vie,  n’existe 
plus  , et  donne  lieu  de  croire  que 
celle-ci  n’existera  pas  long-temps. 
Les  hommes  même  vertueux  et 
aiuisde  la  véritéqui  ont  écrit  leur 
histoii'c,  ont  mal  réussi  dans  ce 
('euro  d’ouvrage,  où  l'éf'oïsmc 
' vient  se  placer  sans  que  l’écri- 
vain s’en  aperçoive.  «Rien  de 
_ «plus  difficile,  dit  un  judicietix 
» obsejv.iteur,  que  de  parler  de 
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» ce  qui  nous  louche  sans  lai.sser 
» entrevoir  l’orgueil  jusque  dans 
B les  précautions  que  l’on  prend 
Bpour  le  cacher,  et  dans  les pré- 
» textes  que  l’on  allègue  pour 
» colorer  scs  défauts  ou  pour  ex- 
» cuser  ses  faiblesses.  On  jveut 
» ajouter  à cela  la  pente  naturelle 
» que  nous  avons  tous  h faire 
» connaître  nos  talents  et  tous 
«les  autres  îiv'antages  que  nous 
» cro  vous  avoir.  Le  portrait,  d’ail- 
» leurssi  ingénieux,  que  SI.  Flé- 
» chier,  évêque  de  Nîmes,  a tracé 
» de  lui-même,  se  ressent  de  ce 
» défaut.  Ce  que  Alontaigne  nous 
» a laissé  snrsa  famille,  son  édu- 
» cation,  scs  succès,  ses  vova- 
» ges,  etc.,  est  bien  plus  défcc- 
» lucuxencorc  par  l’égoïsme  éter- 
» nel  que  l’on  y trouve.  César 
» lui-même,  malgré  tous  scs  soins 
«pour  déguiser  sa  vanité,  la 
«pousse  jusqu’à  l’enfantillage, 
» dans  la  descri])tion  d’un  pont 
«qu’il  avait  fait  construire,  et 
« l’hi.stoire  lui  reproche,  avec 
« rai.sou  , d’avoir  dénaturé,  dans 
«ses  Commentaires,  plusieurs 
« faits  qui  y sont  rapportés.  » 
ADlllLN(Saint),scrvait  comme 
officier  dans  lesarmées  romaines, 
et  persécuta  les  chrétiens  sous 
le  règne  de  Maximilien-fîalèrc ; 
mais  il  fut  si  touché  de  leur  cou- 
rage et  de  leur  patience,  qu’il 
embrassa  leur  relijjion.  Ayant 
été  arrêté  à .son  tour,  il  souffrit 
d’horribles  supplices,  et  reçut  à 
Nicomédic  la  couronne  du  mar- 
tyre, vers  l’an  3o6,  dans  la  der- 
nièreperséention  généralo.  .Saint 
Adrien  est  nommé  sous  le,  4 de 
mars  dans  le  Martyrologe  dit  de 
saint  Jérôme,  ainsi  que  d.nns  le 
romain.  Sa  fête  est  encore  mar- 
quée au  8 dc'scptcmîne,  qui  est 
le  jour  de  la  translation  de  ses 
reliques  à Rome,  oii  il  y a une 
égli.se  fort  ancienne  de  son  nom. 

6* 
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ADRIKN  (Saint),  AlVicnin  de 
naissance,  fut  d’abord  abl)é  de 
Nérida,  prhsde  Naples.  Le  pape 
Vitalicn  , (|iii  lui  connaissait  une 
{»i"ande  science  de  l’Ecriture 
sainte , et  une  expérience  coii- 
soniméedanslcsvoies  intérieures 
de  la  piété,  le  choisit  pour  rem- 
placer dijpieinent  saint  Deus- 
Pedit , archevêque  de  Cantor- 
héry.  L’iiunihle  religieux  repré- 
senta au  souverain  pontife  qu’il 
seraitdu  bien  de  l’Eglise  d’élire 
en  sa  place  Théodore,  parceqii’il 
était  beaucoup  plus  capable  que 
lui  de  remj)lir  les  devoirs  d’une 
charge  aussi  importante.  Vital  ien 
se  rendit,  mais  aj)iès  avoir  ob- 
tenu qu’Adricu  aiderait  Théo- 
dore de  ses  .avis,  et  (ju’il  porte- 
rait une  ]>artic  du  fardeau. 
Adrien  , devenu  abbé  du  monas- 
tère de,  Saint-Pierre  et  de  Saint- 
Paul  . près  de  Cautorbéry,  s’y 
montra  très  zélé  pour  l’étude 
des  saintes  lettres,  et  pour  la 
pratique,  de  tous  les  exercices  c.a- 
pablcs  de  conduire  les  moines  à 
la  perfection  qu’exige  leur  état. 
Il  mourut  le  9 janvier  ■J  I O.  11  y 
avait  trente-neuf  ans  qu’il  édi- 
fiait l’Angleterre  parle  spectacle 
de  ses  vertus,  et  qu’il  l’éclairait 
par  la  lumièie  de  sa  doctrine 
toute  céleste.  Le  moine  Joscelin, 
cité  par  Guillaume  de  Malmcs- 
bui"v,  dit  qu’il  s’opéra  plusieurs 
miracles  sur  son  tombeau.  On 
trouve  le  nom  de  saint  Adrien 
dans  les  calendriers  d’Angle- 
terre. — 11  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  saint  Adrien  , évêque 
de  Saint-.André,  en  Ecosse,  mar- 
tyrisé en  8'^4- 

ADRIEN  d’une  ancienne 
famille  de  Rome  , joignit  aux 
vertus  du  christianisme  le  génie 
ferme  des  anciens  Roijiains,  et 
le  caractère  prudent  et  adroit  des 
nouveaux.  Il  fut  élu  pape  après 
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la  mort  d’Etienne  m,  en  ^■ja. 
Gharlemagne  le  vengea  des  vexa- 
tions de  Didier , roi  de-s  Loin-  ' 
bards.  Le  second  concile  de  Ni- 
cée  ayant  été  convoqué  contre 
les  iconoclastes,  il  y envoya  ses 
légats,  qui  y eurent  la  première 
place.  Ce  pontife  mourut  en  •jqS, 
après  avoir  enrichi  de  beaucoup 
d’ornements  l’église  de  Saint- 
Pierre.  Les  Romains,  qu’il  avait 
.secourus  dans  une  famine  occa- 
sionéc  par  un  débordement  du 
Tibre,  le  pleurèrent  comme  leur 
père,  ('.harlemagnc  , ami  d’A- 
drien , partagea  leur  douleur, 
et  lui  fit  une  épitaphe. 

ADRIEN  11,  Romain,  fut  élevé 
malgré,  lui  au  souxeraiii  pontifi- 
cat, après  la  mort  du  pape  Ni- 
colasl,  en  867.  U tint  un  concile 
à Rome  contre  Photius  , et  en- 
voya dix  légats  à celui  de  (ion- 
slantinople  contre  le  même  pa- 
triarche , qui  v fut  dépo.sé  et 
soumis  à la  pénitence  publique,  • 
en  8Ü9.  Ce  pape,  qui  avait  agi 
de  concert  avec  l’empereur  grec 
et  le  patriarche  Ignace,  se  brouil- 
la ensuite  avec  l’un  et  l’autre, 
au  sujet  de  la  Bulgarie  , que  ce- 
lui-ci prétendait  être  de  sou  pa- 
triarchat.  Il  eut  encore  quelques 
démêlés  avec('harlcs  le  Chauve, 
roi  de  France,  au  sujet  d’Iiino- 
mar,  évêque  de  Laon  , qui  avait 
appelé  au  saint-siège  d’une  sen- 
tence lancée  contre  lui  par  le 
conciledc  Verberie.  Adrien  mou- 
rut en  872,  eu  odeur  de  sain- 
teté. On  a de  lui  plusieurs  let- 
tres. 

ADRIEN  III,  élu  pape  eu  884 , 
après  Martin  , ne  garda  la  tiare 
qu’un  an  et  quatre  mois.  Sa  vertu, 
.son  zèle , .sa  fermeté  , promet- 
taient beaucoup. 

ADRIEN  IV,  né  en  .Angleterre, 
fils  d’un  clerc  nommé  Robert,q  u i 
se  Ht  moine  à Saint-All)an  , .su  b- 
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*isla  quelque  temps  des  aumônes 
(le  ce  monastèîve.  11  erra  long- 
leinps  de  pays  en  pays  avant 
de  pouvoir  ôtrerc^m  en  ([ualitc  de 
domestique  chez  les  clianoines 
de  Saint-Ruf,  qui  raf'réf'Jücnt 
à leur  ordre.  Knclianl(‘s  de  son 
caractère  aimable  , de  son  esprit 
vif,  de  son  intellij’,ence  acconi- 
pa(çnéc  de  réserve  et  de  raison , 
ils  le  clioisircnt  pour  leur  abbé 
• et  ]>our  général  de  leur  ordre. 
L’état  où  on  l’avait  vu  lui  fit  des 
ennemis  de  tous  ceux  qui  pré- 
tendaient à la  supériorité;  ils 
l’.accii  sèi  •eut  de  divers  crimes , 
dont  il  se  justifia  jdcinementde- 
vant  le  pape  Kugene  111,  (|ui  le 
créa  cardinal  et  évéqne  d’Alba- 
no  , et  l’envoya  légat  dans  le  D.a- 
nemarck  et  dans  la  Norwége. 
A son  retour,  le  sacré  collège  l’é- 
leva au  souverain  j)ontificat  le  3 
décembre  iiS^.  H s’en  montra 
aussi  digneyiar  l’élévation  de  ses 
sentiments,  que  s’il  eût  été  de  la 
plus  haute  naissance.  11  excom- 
munia les  Romains  jusqu’à  ce 
<pi’ils  eussent  fait  mourir  l’héré- 
tique Arnaud  de  Brescia, en thou- 
siasle  turbulent.  Il  lança  une 
atitre  excommunication  contre 
Guillaume,  roi  de  Sicile,  qui 
avait  nsurpii  les  biens  de  l’K- 
glise.  11  redemanda  à l’empereur 
Frédéric  1 les  fiefs  de  la  com- 
tesse Mathilde  , le  duché  de  Spo- 
lette  , la  Sardaigne  et  la  (’orse;  il 
n’en  put  rien  obtenir  alors,  (le 
pape,  si  jaloux  de  soutenir  les 
droits  de  son  .siège,  ne  le  fut 
point  d’enrichir  sa  famille  : il 
laissa  sa  mère  dans  la  pauvreté. 
Il  mourut  à Anagni,  lan  ii5ç), 
avec  la  réputation  d’un  pontife 
sage  et  zélé  pour  l’Flglise. 

ADRII'IN  V, pape  en  127H,  était 
né  ù (jénes  , et  se  nommait  Otto- 
boii  deFiesque.  G’est  lui  qui  ré- 
pondit à ses  fiarents,  étant  sur  le 
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point  de  mourir  ; J‘atmerais  bien 
mieux  (fue  vous  me  vissiez  car- 
dinal en  santé , que  pape  mou- 
rant. Il  mourut  à Viterbe,  un 
mois  après  son  élection.  On  u 
prétendu  qu’il  n’avait  jamais  été 
sacré  cvôquc,  ni  môme  ordonné 
prêtre  ; cette  opinion  , adojitée 
par  Fleury  , livre  8()  et  72  , est 
trop  invraisemblable  jiour  être 
admise  sans  de  nouvelles  preu- 
ves. 

ADRIEN  VI  ( Adrien  Florent 
Boyens),  naquit  à Utreclit,  en 
1459,  d’un  ])ère  nommé  Florent 
Doyens,  que  les  uns  font  tisse- 
rand , les  autres  constructeur  de 
vaisseau,  et  quelc^iies-iins  valet 
d’un  pilote.  Il  fut  fait  professeur 
de  théologie,  doyen  de  l’église 
de  Saint-Pierre,  et  chancelier  de 
l’université  de  Louvain , dans 
laquelle  il  n’avait  été  d’abord 
que  boursier.  L’empereur  Maxi- 
milien I le  choisit  pour  être  pitî- 
cepteur  de  son  ])etit-fils  l’archi- 
duc (’diarles.  è'erdinand  Y,  roi 
d’Fispagne, auprès  duquel  ilavait 
été  ambassadeur,  lui  donna  l’é- 
vêché de  Tortose,  en  Catalogue. 
Après  la  mort  de  Ferdinand,  il 
partagea  la  régence  d’Espagne 
avec  le  cardinal  Ximenès,  hom- 
me qui  devait,  comme  lui , tout 
à son  mérite.  Il  demeura  enfin 
seul  vice-roi  pour  (diarles  V. 
(Quelque  temps  après,  eu  i522,il 
fut  élu  pour  succéder  à Léon  X, 
qui  l’avait  fait  cardinal.  Adrien 
s’appliqua  .à  réformer  Icclerj'é  et 
lacour  romaine.  Laqualité  de  ré- 
formateur, jointe  à celled’étran- 
Ijer,  l’empêchèrent  d’être  aussi 
cher  aux  iVoniains  qu’il  pouvait 
SC  promettre  de  l’être  par  ses  bon- 
nes (pialités.  A sa  mort,  arrivée 
en  i5a3,  quelques  furieux  écri- 
yirent  sur  la  jiorte  de  son  méde- 
cin : Au  libérateur  de  la  patrie. 
« Il  mourut , dit  l’abbé  Hérault , 
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» révère  pai  toutpour  «es  vertus  , 
» cl  li:ü  des  Romains  : il  lui  repro- 
r>  chaiciit  la  dureté,  l’épargne  sor- 
» didc  et  la  bassesse  des  senti- 
» ments;  ce  qui  ne  signifiait  dans 
» leur  bouche  que  la  régularité, 
» la  frugalité  et  la  modestie.  » Co 
pontife  eut  beaucoup  de  traits  de 
ressemblance  avec  Adrien  IV. 
L’un  et  l’autre  ne  firent  rien  pour 
Icurfamille,  et  tous  les  deux  fu- 
rent fiches  d’avoir  accepté  la  tia- 
re. Adrien  VI  était  aussi  simple 
dans  scs  mœurs,  et  autant  écono- 
me queson  prédécesseur  (Léon  X) 
avait  été  prodigue  et  fastueux. 

. Lorsque  les  cardinaux  Je  pres- 
kiient  d’.accroître  le  nombre  do 
scs  domestiques,  sa  réponse  était 
qu'il  voulaitavant  tout  acquitter 
toutes  les  dettes  dcTliglise.  Les 
palefreniers  de  Léon  X lui  ayant 
député  l’un  d’entre  eux  pour  lui 
demander  de  l’emploi  : Combien 
le feu  pape  avait-ilde  palefreniers? 
lui  demanda  Adrien.  — Cent , lui 
répondit  l’orateur;  sur  cela  le 
pontife  fit  le  signç  de  la  croix  et 
lui  dit  : J" en  aurais  bien  assez  de 
quatre  ; nuiis  j’en  garderai  douze, 
afin  d’en  avoir  quelques-uns  de 
plus  que  les  cardinaux.  Ce  pape 
a un  rang  parmi  les  écrivains  ec- 
clesiastiques , par  son  Commen- 
taire sur  le  quatrième  livre  des 
Sentences  , Vavis  , in-fol. 

Ce  livre,  imprimé  d’abord  lors- 
qu'il professait  à Louvain  , fut 
léimprimé  sans  sa  participation 
lorsrju’il  fut  à la  tôte  du  monde 
chrétien.  Ou  va  remarqué  cette 
2jroposition  : Çhie  le  pape  peut  er- 
rer, meme  dans cequi'appartientà 
la  fui  ; proposition  qui  ne  prouve 
rien  en  faveur  des  théologiens 
français,  qui  l’ont  répétée  sou- 
vent pour  attaejuer  l’infaillibilité 
dusouverain  pontife,  puisqu’elle 
jieut  s’entendre  des  opinions  par- 
ticulières  des  paires,  et  ne  ^ap- 
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}>li(pio  2>oint  essentiellement  à 
leurs  décisions  solennelles, moins 
encore  à leurs  décrets  acceptés 
jjar  le  corps  des  évêques.  On  a 
encore  delui  Quœstioncs  quodli- 
beticie , i53t,  in  - 8“.  (laspard 
Burman  publia  en  l'ja'jàUtrecht, 
in-4"  , la  vie  de  ce  jvontife.  Dans 
ce  siècle,  où  l’histoire  de  toutes 
les  nations  a essuvé  les  atteintes 
les  piuf  affligeantes , on  a vu  un 
abbé  M illot  s’élever  contre  la 
mémoire  de  ce  pontife , et  es 
saver  de  le  ravaler  au  rang  des 
{vcdanls.  11  n’en  faut  jjas  davan- 
tage pour  apprécier  le  inc  ite  de 
ce  faiseur  d’Eléments  d’histoire 
générale. 

ADRIEN,  auteur  du  siècle, 
a comjvosé  en  grec  une  Introduc- 
tion a l’Ecriture  sainte,  im  pri  mée 
àAusbourg,  en  1G02,  in-4". 

ADRIEN,  chartreux  ingénieux 
et  savant,  est  auteur  du  traité 
inti  tulé  Liber  utriusque  fortume , 
qu’on  avait  attribué  à Pétrarque, 
et  dont  la  t""  édition,  jnibliée  à 
Cologne,  1471»  in-4",  n»t  rare  et 
rccberciiée. 

ADRIEN  ni  CoaWEïo,  cardinal, 
ainsi  nommé  du  lieu  de  sa  nais- 
sance, de  la  famille  (iastellcsi 
suivant  quelques-uns,  et  suivant 
d’autres  d’une  origine  obscure, 
fitù  Rome  d’exceiientas  études, 
et  devint  très  versé  dans  les 
sciences  humaines.  Innocent  VIH 
l’envoya  nonce  eu  Angleterre  et 
en  Ecosse,  llplut  si  bien  ù Henri 
VII,  qu’il  lui  donna  les  évêchés 
d’Iléréford,  de  Hatli  et  de  \N  els. 
Alexandre  VI  le  rapirela  à Rome, 
le  fit  son  .secrétaire,  le  chargea 
de  différentes  nonciatures , et 
enfin  le  décora  de  la  pourpre  ro- 
maine. Ecliajipé  à un  a^mplot 
d’empoisonnement,  tei4i^par  ce 
jiajMî  et  César  Borgia  son  fils, 
contre Inietplusrcurs  cardinaux, 
]>ours’em])arerde  leurs  riche.s.ses, 
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il  chcrclia  uu  usilc Bur  le  territoire 
(le  Trente,  où  il  resta  jus(ju’à 
l’exaltation  de  L(^on  X ; mais 
bientôt  après,  impliqué  dans  la 
conspiration  du  cardinal  Pétrucci 
contre  Léon,  il  fut  de  nouveau 
(il)]i{jé  de  s’enfuir.  On  ijpiore  où 
il  se  retira  et  ce  qu’il  devint;  on 
a ]>résumé  (]u’un  de  ses  {tchs  l’a- 
vait tué  pour  le  voler.  Il  a laisst'; 
I"  un  ouvrage  intitulé  De  vera 
philosophia , plein  d’érudition  et 
écrit  avec  clcgance  : c’est  un 
traité  de  religion.  ’x°  Un  autre 
traité  De  sermonc  latino  et  modis 
latine  lonuendi,  dédié  à Charles- 
Ouint;  Rome,  i5i5,  in-fol.  Il  y 
donne  d’excellentes  règles  pour 
rétablir  dans  sa  pureté  primitive 
la  langue  latine  corrompue  au 
moyen  âge. 

f ADllY  (.lean-Félicissiine),  ci- 
devant  oratorien,  né  en  1749»^ 
Vincclotte,  près  .\uxerre.  Après 
avoir  professé  pondant  plusieurs 
années  la  rhétorique  au  collège, 
de  Troyes,  devint  bibliotliécaire 
dans  la  maison  de  l’Oratoire , 
rue  Saint-  Honoré.  11  conserva 
cette  placejusqu’à la  révolution, 
qui  vint  l’en  priver,  sans  dimi- 
nuer cependant  sou  goût  poul- 
ies recherches  bibliographit^ues. 
Il  continua  à s’y  livrer,  et  donna 
des  éditions  de  différents  ouvra- 
-1  ges  de  Cicéron , de  Juvdnal,  de 
Phèdre,  du  Télémaque , et  d’an- 
tres auteurs  qu’il  a enrichis  de 
notes,  de  préfaces  ou  de  supplé- 
ments. On  trouve  dans  le  AÎaga- 
sin  encyclopédique  quelques  ar- 
ticles de  cet  écrivain  , et  un  bio- 
graphe récent  lui  attribué  la  par- 
tie hébraïque  dans  les  essais  de 
traductions  interliné^iircs en  plu- 
sieurs langues,  publiés  par  llou- 
lard.  Adry  est  encore  auteur 
d’une  Notice  sur  M.  de  .Saev,  de 
l’Académie  française,  sur  lîoc- 
cace,  sur  le  collège  de  Juillv,  de 
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recherches  curieuses  sur  les  Klze- 
virs,  insérées  dans  le  môme  3ta- 
^asin  encyclopédique,  et  publiées 
a part  en  iBoG;  d’une  histoire  de 
Vittoria  Accorarabona,  duchesse 
de  Hracciano  ; avec  la  vie  de 
de  Hauefort,  duchesse  de 
Schomberg,  par  une  de  ses  amies 
(M'“®  do  Montinorency-Luynes); 
a"  édit.,  1H07.  On  dit  ([ue  cet 
ancien  confrère  laïque  de  l’Ora- 
toire, était  très  attaché  aux  opi- 
nions des  appelants.  11  est  mort 
le  20  mars  i8i8,  après  avoir 
passé  plusieurs  années  dans  un 
état  de  souffrances  continuelles. 
11  a laissé  une  bibliothèque  pré 
cieuse,  et  plusieurs  manuscrits 
jiarmi  lesquels  on  cite  une  His- 
toire littéraire  de  l*ort-lloyal , et 
une  Vie  de  Malebranclie. 

ADSOiN  (llerméric),  abbé  de 
Luxeuil  en  9G0  , a écrit  un  livre 
des  Miracles  de  saint  T-Vandal- 
hert,  troisième  a^)bé  de  Luxeuil, 
dans  lequel  on  désirerait  un  peu 
plus  de  criti({ue.  11  jouit  , pen- 
dant sa  vie , d’une  très  grande 
considération  , et  fut  consulté 
des  évôqucs  et  des  rois  ; [ Les 
premiers  le  chargèrent  d’orga- 
niser des  écoles  dans  leurs  dio- 
cèses. On  lui  attribue  aussi  un 
Traité  sur  P Antéchrist , com- 

()osé  , dit  - on  , à la  demande  de 
a reine  (lerberge , femme  de 
Louis  d’Outreiner.  On  le  trouve 
dans  les  OEuvres  d’Alcuin  et  de 
Ralian-Maure.  ] — Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Adson  , abbé 
deDeuvres , au  diocèse  de  lîour- 
ges,  qui  mourut  en  992  , et  dont 
0)1  a les  des  dé  saint  lîcrcaire , 
de  saint  Fredtbergt  et  de  saint 
Mansuet. 

AEDOiS,  ou  .\iDOî*E,  femme, 
du  roi  ZétUus,  frère  d’Amphion. 
Elle  portait  une  si  forte  envie  à 
la  femme  d’Amphion  , de  ce 
qu’elle  était  mère  de  six  jeum*s 
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princes  , qu’elle  tua  , pendant  la 
nuit,  son  propre  fils  llylus,  que 
l’obscurité  l’enipéclia  de  recon- 
naître , et  qu’elle  prit  pour  un 
de  scs  neveux.  AE  (Ion  ayant  vu 
son  erreur,  pleura  tant  la  mort 
de  son  fils,  que  les  dieux,  touchés 
de  compassion,  la  changèrent  en 
chardonneret. 

AEDON , fille  de  Paudarée, 
éphésicn  , épousa  un  artisan  de 
la  ville  de  Colophon  , nommé 
Polyteclinus.  Les  deux  époux  vé- 
curent heureux  et  contents,  jus- 
u’à  ce  que,  s’applaudissant  des 
ouceurs  de  leur  union  , ils  osè- 
rent se  vanter  de  s’aimer  plus 

ixufaitement  que  ne  faisaient 
lupiter  et  Junon.  Les  dieux,  ir- 
rités, leur  envoyèrent,  pour  les 
]>unir,  un  esprit  de  division  qui 
fut  pour  eux  une  source  de  maux 
affreux. 

AEIXllEDE,  ou  Ethelhède, 
abbé  de  Ueverby,  puis  de  Rléval, 
en  Angleterre,  contemporain  de 
saint  llernard,  est  auteur  du  Mi- 
roir de  la  charité  ; ouvrage  dans 
lequel  ce  père  aurait  reconnu 
son  caractère  et  son  style.  On  a 
encore  de  lui  un  Traité  de  Va- 
mitié  et  quelques  livres  histo- 
riques , peu  connus  aujourd’hui, 
quoique  le  jésuitcGibbon  aitpu- 
Irlié  ses  ouvrages  à Douai,  iü3i, 
in-fol.  11  mourut  en  i itiG,  en  ré- 
putation de  savoir  et  de  piété. 

AEETA  , ou  AEetes  , roi  de 
Colchos,  fils  du  Soleil etdc  Persa,- 
était  gardien  delà  toison  d’or,quc 
Phryxus  lui  avait  confiée;  elle 
lui  fut  enlevée  par  les  argonau- 
tes, (pii  avaient  pour  chef  Jason. 
Ce  héros  fut  aimé  de  Médée,  fille 
(l’;\Ectes  , laquelle  prit  la  fuite 
avec  son  amant.  La  fable  raconte 
(ju’elle  coupa  par  morceaux  un 
de  ses  frères  , pour  arrêter  la 
])oursuite  de  sou  père,  vers  l’an 
luyi  avant  J.-C. 
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AEGIDIUS  , bénédictin  , natif 
d’Athènes,  florissait  dans  le  viii'-' 
siècle.  11  écrivit  sur  les  venins  , 
sur  les  urines  , et  sur  la  coniiai.s- 
sance  du  pouls.  On  attribue  à un 
autre  jSEgidius,  qu’on  fait  aussi 
bénédictin  et  médecin  de  Phi- 
lippe Auguste,  roi  de  France,  un 
livre  en  vers  hexamètres  latins 
sur  la  vertu  des  médicaments , 
sur  les  urines  et  sur  la  connais- 
sance du  pouls;  mais  il  est  plus 
vraisemblable  quecen’estqii’une 
traduction  de  l’ouvrage  d’AEgi- 
dius,  bénédictin  grec.  Quoi  (ju'il 
en  soit , ce  dernier  livre  eut  tant 
de  vogue  , qu’on  le  lisait  dans  les 
écoles  avec  les  écrits  d’Ilippo- 
crale.  On  l’imprima  à Paris  en 
i5'28  , 111-4". 

j-  ÆGIDILS,  diacre,  poète  et 
grammairien,  florissait  à l^aris 
vers  la  fin  du  xiii'  siècle.  On  a 
de  lui  : I"  Carolinus , ou  Instruc- 
tion puérile  à L,ouis,Jils  du  roi 
de  France,  en  latin  ; as  Histoire 
de  la  première  expédition  de 
Jérusalem,  insérée  dans  la  col- 
lection des  historiens  de  Du- 
chdne.  11  a enrichi  d’un  com- 
mentaire YAurora  de  Pierre  de 
lliga  ( voyez  ce  mot);  c’est  un 
abrégé  de  la  Bible  en  vers  élij- 
gi.aques. 

AELFRlGüS , surnommé  le 
Grammairien , abbé  de  Alalnies- 
bury  , est  auteur,  i"  d’un  Dic- 
tionnaire saxon  , latin  et  anglais; 
ouvra^jO  exact , et  méthodique,  (, 
publie  par  Somner,  à Oxford, 
iGGq;  a"  d’une  Histoire  saxonne 
de  l’ancien  et  du  nouveau  Testa- 
ment, à Londres,  iGa3  et  iG38; 

3"  d’une  Homélie  sur  l’Eucha- 
ristie, imprimée  avec  la  vie  de 
Bèdc, àCambridge,  t64i.  H mou- 
rut vers  l’an  loiG. 

AELIAMI.S  MEGCIÜS,  méde- 
cin loué  par  Galien,  qui  vivait 
dans  le  n"  siècle  sous  le  règne  de 
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Tempereur  Adrien,  Il  employa  le 
premier,  dans  un  temps  de  peste, 
la  thériaque  comme  remède  et 
picservutif,et  ilcn  obtint  un  lieu- 
reux  succès.  Ce  médecin  joignit 
à de  grandes  lumières  beaucoup 
d’urbanité. 

;VEL1EN(A.  Pomponius  AElia- 
nns),  tyran  dans  les  Gaules,  sous 
Dioclétien.  Voy.  AMAND(Cncius 
.Salvius). 

AFXIUS  SPAllTlANUS.rqrez 

Spabtien. 

AELST  ( Everard  van  ),  pein- 
tre, né  à Delft  en  iüo'2  , mort  en 
i658.  11  représenta  avec  succès 
les  sujets  inanimés,  particuliè- 
rement des  oiseaux  morts , des 
casques  et  toutes  sortes  d’instru- 
ments de  guerre.  Ses  ouvrages 
sont  finis  avec  soin;  les  plus  pe- 
tits détails  y sont  rendus  avec 
une  grande  vérité  ; aussi  ses  ta- 
bleaux, quoiquepeu  intéressants, 
sont- ils  toujours  bien  payés  et 
fort  rares. 

AELS  r (Guillaume  vau),  pein- 
tre de  Delft,  né  en  iüüo,et  mort 
en  i6'J9,  était  neveu  et  élève  du 
précédent.  11  voyagea,  dans  sa 
jeunesse,  eu  France  cl  eu  Italie, 
et  SC  fit  rechercher  par  les  per- 
sonnes de  la  plus  haute  considé- 
ration. Le  grand-duc  de  Toscane 
lui  donna  une  chaîne  d’or  avec 
une  médaille  du  même  métal , 
jiour  lui  marquer  son  estime. 
Comblé  de  biens,  Aelst  retourna 
dans  sa  patrie,  où  ses  ouvrages 
furent  eu  vogue  et  achetés  fort 
cher,  et  il  y éjmusa  sa  servante  , 
de  laquelle  il  eut  plusieurs  en- 
fants. Il  jVeignait  les  fleurs  et  les 
fruits  avec  beaucoup  d’art  : sa 
couleur  est  belle  et  vraie,  ses 
fleui  s légères,  et  scs  fruits  rendus 
au  naturel. 

AEM ILl ANUS.  P'oy.  Emu.ien. 

ÆMILIUS  MACEIL  Voyez 
Maceu. 
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AENEASGAZEUS.  Voy.Y.vL 
DE  Gaze. 

AENEAS  SYLMUS.  V.  Pie  11. 
AENOlURBUS.  V.  Domitien. 

•}•  AEPINlJS  ( Franç.  - LTric- 
Théod.  ),  naquit  à Hostoch,  Iei3 
décembre  i7‘24.  Destiné  d’abord 
ù la  médecine,  il  prit  le  bonnet 
de  docteur,  après  quoi  il  aban- 
donna cette  partie  pour  se  livrer 
à son  attrait  pour  la  phvsiquc  et 
les  mathématiques,  qu’il  pan  inl 
à combiner  ensuite  de  la  manière 
la  plus  heureuse.  II  fut  appelé  .à 
J’étershourg,  où  ses  talents  lui 
méritèrent  des  décorations  et  des 
places  honorables.  Bientôt  après, 
fatigué  des  honneurs  et  du  tu- 
multe de  la  cour,  il  se  retira  ù 
Doipat,  eu  Livonie,  oii  il  inoii- 
ruten  août  i8oa.  Personnemieux 
que  lui  n’a  réuni  la  justesse  du 
raisonnement  à l’exactitude  et  à 
lafincsse  des  observations.  Parmi 
les  ouvrages  nombreux  qu’il  a 
laissés,  on  remarque,  i"  Tcnta- 
men  theoriœ  cleclriciUilis  et  ina- 
gnetismi;  oui  rage  qui  fut  le  fon- 
dement de  sa  réputation  , où  il 
soumet  au  calcul  les  phénomènes 
de  l’électricité  et  du  magnétisme, 
qui  dépendent  de  l’équilibre  des 
forces  électriq ues  et  magnétiq  ues 
neutralisées  à distance,  iiidépeu- 
dammeut  de  la  figure  des  corps 
sur  lesquels  elles  sont  répandues. 
On  y trouve  une  théorie  com- 
lèledel’élcctrophorc  et  du  con- 
ensatcur  dont,  suivant  M.  Biot, 
AEpin  us  peut  être  rej'ardé  comme 
l’inventeur.  AI.  l’abbé  llaüy  a pu- 
blié (Paris,  1787,  in-8“  ) un  ex- 
posé succinctdcla doctrine  d’AE- 
pinus  , tiré  de  l’ouvrage  dont 
nous  parlons,  a”  Réflexions  sur 
la  distribution  de  la  chaleur  sur 
la  surface  de  la  terre,  traduites 
eu  fiuriçaispar  Ilaoult,dellouen. 

AEQUICOLV.  Voyez  MARtus 
.\Eqvicola. 
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AÉllIUS,  hérésiarque  du  iV 
siècle,  sectateur  d’Arius,  est  au- 
teur de  la  secte  des  aériens.  Aé- 
rius  ajoutait  aux  erreurs  de  sou 
ninîtreque  l’évéque  ii’ctait point 
supérieur  au  prêtre,  que  la  cé- 
lébration de  la  l’àtjuc,  les  fêtes, 
les  jeûnes,  etc.,  étaient  des  su- 
perstitions judaïques.  U con- 
damnait aussi  les  prières  pour 
les  morts.  Aérius  était  moine. 
L’élévation  de  soti  ami  Kustaclie 
sur  le  sié|;e  <lc  Constantinople 
excita  sa  jalousie,  et  fut  la  pre- 
mière ori|'inc  de  son  opinion  de 
réjjalité  des  prêtres  et  des  evê- 
(ptes.  Scs  sectateurs  ne  pouvant 
être  admis  dans  aucune  éelise , 
s’assemblaient  dans  les  bois , 
dans  les  cavernes,  en  pleine 
aimp.ajçnc , où  ils  étaient  trucl- 
quefois  couverts  de  neige.  Leur 
chef  vivait  du  temps  do  saint 
Epiplianc,  et  sa  secte  subsistait 
encore  du  temps  de  saint  Augus- 
tin. 

A E R TSE  N , ou  Aartsen 
( l’icrre  ) , surnommé  Pietro 
Lon^o  et  Latiç’elicr,  à cause  de 
sii  grande  Uiille,  peintre,  né  k 
Amsterdam  eu  i5o7,  mort  dans 
cette  ville  en  i5'j3.  Dès  l’âge  de 
iB  ans  il  se  rendit  célèbre  par  sa 
manière  hardie  cl  fière,  qui  n’ap- 
partient qu’à  lui  seul.  L'acadé- 
mie d’Anveïs  s’empressa  de  le 
inettre  au  nombre  de  scs  mem- 
bres. Il  entendait  les  fonds,  l’ar- 
chitecture cl  la  perspective.  11 
était  extraordinaire  dans  les  dra- 
, peries  et  les  ajustements  de  scs 
figures,  qui  ressemblaient  quel- 
quefois a des  masques  : cette 
singularité  paraissait  lui  être 
propre.  Scs  premiers  ouvrages 
furent  des  cuisines  avec  leurs 
ustensiles,  qu’il  rendait  avec 
une  vérité  capable  de  faire  illu- 
sion. Il  n’excella  pas  moins  à 
peindre  l’iiistoirc  , et  s’y  fil  ad- 
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mirer.  Le  tableau  représentant 
la  mort  de  la  sainte  Vierge,  qu’il 
jveignit  pour  la  ville  d’Amster- 
dam , et  celui  qu’il  fit  aussi  pour 
le  grand  autel  de  l’église  neuve 
de  la  même  ville,  étaient  des 
morceaux  inestimables.  Malheu- 
reusement ce  ilernier,  d’un  mé- 
rite rare,  ainsi  que  quelques  au- 
tres que  ce  peintre  avait  faits, 
furent  détruits  par  les  Ibéréli- 
ques  durant  les  guerres  qu’ils 
excitèrent  dans  les  Pays-Bas. 
Aertseu , jaloux  de  laisser  h la 
jiostérité  scs  productions,  con- 
çut beaucoup  de  chagrin  de  les 
voir  ainsi  périr  sous  ses  yeux.  Il 
est  cependant  a.ssez  échappé  de 
ses  ouvrages,  pour  faire  juger 
que  cet  artiste  savait  employer 
la  vigueur  du  pinceau,  soute- 
nue de  celle  de  la  couleur. 

AESC11INE.S,  fanatique  d’A- 
thènes , suivit  les  erreurs  des 
montanistes.  Il  enseignait  cpie 
les  apôtres  étaient  iicspirés  par 
le  Saint-Esprit,  et  non  par  le 
Paraclct;  que  le  Paraclet  promis 
avait  dit,  j>ar  la  bouche  de  Mon- 
tan,  plus  de  choses,  et  des  cho- 
ses plus  importantes  que  TÉ- 
vangile. 

AESINUS  (François),  ainsi 
nommé,  parce  qu’il  était  delà 
ville  de  Jési  (Æsn/m),  joignait 
à une  naissance  distinguée  les 
avantages  bien  plus  précieux 
d’une  vertu  pure  et  à l’abri  de 
toutes  les  atteintes.  Nomimr  à 
l’évêché  de  sa  ville  natale,  il  v 
renonça  pour  entrer  dans  l’or- 
dre des  mineurs.  Là,  ses  taleuts 
pour  la  prédication  lui  méritè- 
rent, de  la  part  du  souverain 
pontife,  la  charge  de  prédica- 
teur apostolique.  Le  relâche- 
ment qui  s’était  introduit  d.ans 
.sou  ordre  excitant  sou  zèle,  il 
.s’employa  près  du  .saint  - sic{;r 
jHiur  en  olitenir  la  réforme  , et 
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y rciissit;  mais  scs  confrcro-i  ne 
voulant  point  la  recevoir,  il  les 
quitta  pour  entrer  chez  les  capu- 
cins, dont  il  devint  par  la  suite 
{jcnéral.  Bernardin  d’Ast  et  plu- 
sieurs autres  mineurs  suivirent 
le  même  parti  qu’AEsinus.  La 
bibliothèque  du  Vatican  possède 
quelques  opuscules  de  sa  com- 
]K)sitiun  , (jui  furent  très  estimes 
du  pape  Marcel.  11  mourut  l’an 
i54q. 

AÈTHLRIL'S,  architecte,  vi- 
vait au  coniinenccmcnt  du  vi'' 
. siècle,  sous  le  rèqnc  d’Anastase 
I",  empereur  d’Orient.  .Son  mé- 
rité lui  procura  rentrée  du  con- 
seil de  ce  prince,  et  il  y occupa 
même  une  des  premières  places. 
11  construisit, 'dans  le  grand  pa- 
lais de  Constantinoblc , un  édi- 
fice nomme  Chalsis ; et  l’on  croit 
que  ce  fut  aussi  lui  qui  bâtit 
cette  forte  muraille,  depuis  la 
mer  jusqu’à  Sclimbric,  pour 
empêcher  les  courses  des  Bulga- 
res et  des  Scvthcs.  11  florissait 
vers  l’an  5oo  de  J.-(L 

AETION,  peintre  grec,  se 
rendit  très  célèbre  par  scs  ta- 
bleaux, entre  autres  par  celui 
des  Noces  de  Roxane  et  d" A~ 
lexandre  le  Grand.  La  beauté 
de  celui-ci,  exposé  publique- 
ment aux  jeux  olympiques , imi- 
:i'ita  les  applaudissements  de  tous 
les  spectateurs  ; »;t  le  président 
des  jeux,  homme  fort  riche  et 
d’une  grande  considération,  eir 
fut  tellement  enchanté,  qu’il 
donna  .sa  fille  eu  mariage  à cet 
artiste.  [Lucien  assure  qu’il  a 
vu  ce  tableau  en  Italie;  et  d’a- 
jirès  la  brillante  description 
(ju’il  en  fait,  Raphaël  a produit 
un  de  ses  plus  beaux  tableaux.  ] 

AKTIÜS,  surnommé  V Athée, 
d’abord  chaudronnier,  puis  char- 
latan , ensuite  sophiste,  enfin 
diacre,  évêque  et  jratriarche  de 
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Constantinople,  sous  Julien  l’A- 
postat, naquit  dans  la  Célé- 
Svrie.  11  embrassa  les  erreurs 
d*^,\riu8,  les  soutint  avec  cha- 
leur, et  y en  ajouta  de  nouvel- 
les. Suivant  lui.  Dieu  ne  de- 
mandait de  nous  que  la  foi  ; les 
actions  les  plus  infâmes  étaient 
des  besoins  de  la  nature.  Saint 
Epiphane  nous  a conservé  47 
propositions  erronées  de  cet  hé- 
rétique, recueillies  d’un  traité 
où  il  y eu  avait  plus  de  3oo.  11 
mourut  àtionstaiitinoplcen  867. 
[11  avait  été  interdit  par  Léonce, 
après  que  cet  évêque  arien  l’cùt 
ordonné  diacre.  Chef  d’ano- 
méens,  il  fut  ensuite  cxcomnui- 
nié  par  eux.  Les  cusébiens  le 
condamnèrent  dans  les  conciles 
d’Aiicyre  et  «le  Séleucie , dans 
celui  de  (ionstantinople,  et  fut 
dégradé  par  les  acaciens  et  exilé 
à C.ilicie  par  (Constance.  Enfin, 
Julien  l’Apostat  étant  parvenu  à 
l’empire,  le  rappela  et  le  combla 
d’honneurs.  ] 

AETllIS,  comte  de  l’Empire, 
gouverneur  des  Gaules,  vain- 
quit 'l'héodoric,  défit  les  Francs, 
remporta  trois  grandes  victoires 
sur  Gondicairc,  roi  des  Bour- 
guignons, et  une  autre,  en  45i 
sur  Attila  , roi  des  iluns,dont 
l’armée  de  4oo,ooo  hommes  fut 
totalement  mise  en  déroute  dans 
les  champs  Calalauniques , près 
de  Châlons-sur-Marne.  Mais 
l’empereur  Valentinien  111 , ir- 
rité de  ccqu’il  avait  laissé  échap- 
per les  Barbares  après  une  si 
grande  victoire , le  tua  de  sa 
propre  main,  et  condamna  scs 
amis  à différents  supplices.  L’as- 
sassinat de  ce  grand  homme  fut 
regardé  comme  une  calamité  pu- 
blique. Un  courtisan,  à qui  V.a- 
lentinicu  demandait  son  senti- 
ment sur  ce  meurtre,  eut  le 
« ourage  de  lui  répondre  : Vous 
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s vous  êtes  coupé  la  main  droite  lo  Tetrabibios,  et  le  fit  iih{»rîibef 
avec  le  glaive  que  vous  teniez  à Bdle,  chez  Frohen,  ca 
dans  la  gauche.  Ce  fut  l’an  454  sousletitredeC'o/itmctaexuer*- 
de  J.-(3.  Ce  grand  capitaine  était  teribus  medicina.  . 

le  rempart  de  l’Kmpirc  contre  AFER  (Dtunitius),  néa Nîmes, 
les  Barbares  qui  rinondaient  de  l’an  i5  ou  i6  avant  J.-C. , oi-a- 
tous  côtés. S’il  nepoursuivit  pas  tour  à Rome,  maître  de  Quinti- 
sa  victoire  contre  Attila,  ce  fut,  lien,  reçut  quelques  talents  en 
dit-on,  par  la  craintè  de  rendre  naissant:  mais  il  les  fit  détester 
trop' puissantes  les  nations  qui  par  le  rôle  de  délateur,  qu’il  exer- 
avaient  partagé  les  honneurs  de  ça  soUs  le  règne  de  Tibère  et  soUs 
celte  journée.  [Cependant  lors-  ses  trois  successeurs.  Ce  scélérat 
qu’Attila  menaça,  en  45i,  l’ita-  gagna  l’esprit  de  Caligula  par  scs 
lie , le  nom  d’Aetius  suffit  pour  adulations.  Cet  empereur,  qui 
l’arrélerjmaislesénateurMaxime  voulait  créer  sou  cheval  consul , 
voulant  se  venger  de  Valeuti-  fit  accorder  cette  dignité  à Afer. 
uieu  (qui  avait  outragé  sa  fem-  H mourut  l’an  5q  de  J>C. , sous 
me),  et  craignant  la  fidélité  Néron.  k - 

d’Aetius,  le  perdit  auprès  de  cet  f AFFICHARD  ( Thomas  1’  ), 
empereur , aussi  lâche  que  per-  naquit  à Pont-Floh , diocèse  de 
fide.  ] ' Saint-Paul  de  Léon,  le  juillet 

AETIUS,  médecin  d’Amida,  1698.  On  a de  lui  plusieurs  jiièces- 
ville  do  Mésopotamie  sur  le  Ti-  * de  théâtre  qui  ne  sont  pas  sans 
gre,  fit  ses  études  à Alexandrie,  mérite,  et  dont  on  peut  voir  la 
vers  la  fin  du  v'  siècle.  Il  paraît,  liste  dans  le  Dictionnaire  des  . 
par  divers  endroits  de  ses  ouvra-  théâtres  de  Paris,  tom.  3,  p.  a53< 
ges,  qu’il  suivait  la  méthode  des  On  trouve  aussi  sous  le  nom  de 
Égyptiens.  11  excellait  dans  la  Théâtre  de  l'AJïichard,  ' 

pratique  de  la  chirurgie , et  dans  lU,  quelques  pièces  qui  sont  ce  • 
le  traitement  des  maladies  des  qu’il  y a de  plus  distingué  dans 
yeux.  C’est  le  premier  médecin  ws  ouvrages.  Ce  volume  cona 
chrétien  dont  nous  avons  des  tient  : les  Acteurs  déplacés , Ut 
écrits  sur  la  médecine.  11  vivait  Famille , V Amour  imprévu , la  ' 
au  commencement  du  vi'  siècle.  Nymphe  des  Tuileries , le  Fleuve 
On  a de  lui  un  ouvrage  en  16  li-  de  Scanuindre , les  Effets  du  ha^ 
vres,  intitulé  Tetrabibios , im-  tard.  L’Affichard  a composé  aussi 
primé  en  latin,  k Paris,  1567,  quelques  romans  peu  connus.  On 
in-fol.;  Lyon,  i54o,  in-fbl.,  ou  a fait  contre  lui  une  épigiamme 
i56o,  4 vol.  in-i‘a.  L’original  de  d’^sezmauvais  goût,  ct<^uenuus 
ce  recueil  est  grec;  mais  il  n’y  a c||&onsà  cause  de  sa  brièveté,  ÿ 
- que  les  huit  premiers  livres  qui  PaAicheur  afficha  rAfficbArd, 

soient  imprimés  à Venise,  chez  ^ ur .Œch.  uq  p«!»  «n. 

Aide,  1534.  (i’est  un  recueil  des  L’Affichard  mourut  le  20  août' 
écrits  des  médecins  qui  avaient  >753.  . ' 

vécu  avant  loi,  et  surtout  de  Ga-  f AFFO  ( Irénée  ),  naquit  eh^‘ 
lien.  Quoique  son  ouvragencsoit  novembre  1742  à Busseto,  petite 
qu’une  compilation,  l’auteur  y a ville  de  l’ancien  état  Pallavicin. 
fait  entrer  bien  des  choses  qu’on  II  se  destina  debonneheurek  l’é- 
chercherait  vainement  ailleurs,  tat  religieux  et  entra  en  1765  chez 

JanUB  Cornurus  traduisit  cn  làtiii  les  récollets , parmi  lesquels  il  sc 
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fit  remarquer  par  de  gi-ands  ta- 
lents, qui  lui  niéritèrciit  de  l’iii- 
faiit  don  Ferdinand  la  chaire  de 
profes.seurdepliilosoplàie  à (Inas- 
talla.  (i’est  là  qu’il  coni])0.sa  Vllis- 
toriadi Guastalla,  en  4 vol.in-4“. 

. Il  la  conimeucc  au  rfej'iie  de  (diar- 
leina^'iic , et  embrasse  les  dynas- 
ties qui  ont  ré(>né  dans  ce  petit 
état  juscpi’en  17’jO;  c’est-à-dire 
celle  de  l'orclli , des  ponzagucs, 
des  Mourbons  ducs  de  l’arme.  Cet 
ouvrage,  rempli  de  recherches 
précieuses  et  exactes,  offrirait 
encore  plus  d’interét  s’il  n’avait 
été  écrit  sous  le  règne  d’un  infant 
susceplihlc  et  minutieux.  Affo  a 
composé  encore  une  Historia  di 
Parma,  ouvrage  qui  a mérite 
d’ôtre  classique  en  Italie  j il  a de 
plus  laissé  manuscrite  une  His- 
toire de  Pierre-Louis-Famèse , 
très  cUrieu.se,  niais  dont  l’infant 
défendit  l’impression.  Il  mourut 
en  janvier  180U. 

■{■  AFFRY  ( Louis-Auguste-Au- 
gustin d’ ) , d’une  des  plus  an- 
ciennes famillcsducanton  doFri- 
bourg,  na<[uit  à Versailles  en 
1713.  Sa  conduite  brave  et  cou- 
rageuse dans  les  campagnes  de 
1740,  47  et4B,  lui  méritèrent  le 
gnido  de  maréchal  de  camp  et 
d’cMVoyc  extraordinaire  auprès 
des  états-généraux  des  Proa  inces- 
Unics.  Nommé  colonel  des  gardes 
suisses  en  17B0,  il  se  conduisit 
dans  les  moments  orageux  du 
coniinencenieutdcla  révolution, 
en  sujet  fidèle  à son  souverain. 
Arrête  le  10  août,  il  échappa  aux 
massacres  de  septembre,  et  se  re- 
tira dans  .sa  terrede  Saint-llartlié- 
Iciui  dans  le  pays.de  Vaud  , où  il 
mou  rut  l’an  i7y3,inconsolahlede 
la  mort  'l’un  doses  fils,  qui  périt 
aux  Tuileries  en  défendant  son 
roi. 

AFRANIUS  ( L.  P poète. comi- 
que, d’un  esprit  vif.  Quintilieii 
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le  blâme  d’avoir  déshonoré  ses  , 
pièce.s  pardes  obscéniUis.  11  vivait 
vers  l’an  100  avant  J.-C.  Il  ne 
lions  reste  de  ce  poète  que  quel- 
ques fragments  dans  le  Corpus 
poetarurn  de  Maittaire,  Londres  , 
1713  , in-fol.  [.Afranius  s’attacha 
à peindre  les  coutumes  de  son 
temps  et  de  son  pays  ; ce  qui  fit 
donner  à la  comédie  le  nom  de/o- 
gala,  du  mot  toga,  toge  romaine, 
an  lieu  de  celui  de  palliata,  du 
mot  pallium,  manteau  grec.  ] 

AFR.WllJS  ( Quintianns  ),  sé- 
nateur romain  , fit  une  sanglante 
satire  contre  .Néron , qui  le  fit 
mourir  pour  être  entré  dans  la 
conspiration  de  Pison. 

AFRIC.MN  ( Scxte-Jnles  ),  his- 
torien chrétien,  né  à Nicopolis, 
dans  la  Palestine  , écrivit,  sou.s 
l’emjiirc  d’Iléliogabale,  une  chro- 
nologie , pour  convaincre  les 
païens  de  l’antiquité  de  la  vraie 
religion  , et  de  la  nouveauté  des 
fables  du  paganisme.  Cette  chro- 
nique, divisée  en  cinq  livres, 
renfermait  l’histoire  universelle  , 
depuis  Adam  jii.squ’à  l’empereur 
Macrin.  Nous  n’a\oiis  plus  cet 
ouvrage  que  dans  la  Chronique 
d’Eusèbe.  11  écrivit  àOrigène  une 
lettre  sur  l’iiistoire  de  Susanne  , 
qu’il  regardait  comme  supposée  ; 
et  une  autre  à Aristide , pour 
accordev  ce  que  rapportent  saint 
Mathieu  et  saint  Luc  sur  la  gé- 
néalojfie  de  Jésus-Christ.  L’ex- 
plication qu’il  donne  de  cette  op- 
position apparente , n’est  pas  la 
plus  satisfui.sante.  En  supposant, 
comme  tout  concourt  à le  prou- 
ver, que  Hélie  ou  Joachim  ( car 
ces  deux  noms  sont  les  mêmes 
dans  l’Ecriture),  dont  il  estjiarlé 
au  verset  a3  du  3'‘  chap.  de  saint 
Luc , est  père  de  Marie , et  beau- 
père  de  Joseph  , tuiitcs  les  diffi- 
cultés disjxuaisseut.  {Voy.  .loA- 
cuiM.  )Cet  auteur  florissait  dans 
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1(>  111"  siècle.  Ce  fut  à s.i  jiriève 
([u’iléliopahiile  rebâtit  la  ville  de 
Sicopolis  , fondée  dan»  le  même 
lieu  oii  était  celle  d’Eminaüs.  On 
a des  fragments  d’nn  livre  qu’on 
lui  attribue,  intitule  les  Castes. 
('es  fragments  , imprimés  dans 
les  Malhemalici  veteres,  à Paris  , 
i(iç)3,  in-fol.,  ont  été  traduits  en 
français  par  ^f.  Guiscard,  dans 
scs  Mémoires  critiques  et  histo- 
« riqnes  sur  ])lnsieurs  jioints  d’an- 
tiqnités  militaires,  Berlin,  1774  > 
4 vol.  iii-H". 

AGABUS,  un  des  7a  uisciples 
de  J.-G. , jirédit  la  prison  de  saint 
Paul,  et  la  famine  qui  désola  la 
terre  sous  l’empereur  Claude.  11 
fut  martyrisé  è Antioche,  selon 
les  (irecs.  Le  martyrologe  romain 
fixe  sa  fête  au  i3  de  février. 

AGAG  , roi  des  Amalécites', 
auquel  Saül  fit  grâce  contre 
l’ordre  de  Dieu,  et  fjuc  Samuel 
fit  mettre  à mort  à (lalgala  , de- 
vant l’autel  du  Seigneui-.  (]’est 
à tort  que  les  ])hilosophes  mo- 
dernes ont  accusé  ce  grand- 
prétre  de  cruauté.  Il  n’était  que 
le  ministre  de  la  justice  de  Dieu, 
qui  lui  avait  ordonné  expressé- 
ment de  faire  mourir  Agag  , 
prince  impie  et  barbare.  En  gé- 
néral, les  tyrans  dévoués  au 
(;laive  des  Israélites  étaient  les 
fléaux  des  nations  voisines , des 
monstres  de  sang  et  de  carnage. 
C’est  ordinairement  la  peine  du 
talion  qui  est  exécutée  contre 
eux.  ( Lqy.  Adonibf.skch  , C.nA- 
NAAx,  JosuK,  David,  etc.  ) 
AGAMEDE  et  TROPIIOMUS, 
fils  d’Erginus,  roi  d’(3rcbomène 
en  Asie,  célèbres  dans  la  mytho- 
logie, étaient  (p'ands  architectes, 
et  encore  plus  grands  fripons. 
Ils  donnèrent  des  preuves  , i 
Delphes,  de  ce  double  talent,  et 
par  la  construction  du  fameux 
temple  <le  cette  ville,  et  parle 
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moyen  qu’ils  avaient  imaginé 
pour  piller  journellementle  tré- 
sor du  prince.  Comme  on  ne 
pouvait  découvrirni  surprendre 
les  voleurs,  on  leur  tendit  un 
piège,  où  Agamède  fut  pris,  et 
dont  il  ne  put  se  débarrasser.  ' 
.Son  frère  ne  trouva  point  d’an- 
tre expédient,  pour  se  tirer  Ini- 
môme  d’affaire,  que  de  lui  cou- 
per la  tête.  Quelque  temps  après, 
la  terre  s’entr’ouvvit  sous  les  pas 
de  Trophonius  , et  l’engloutit 
tout  vivant. 

ACAMEMNON,  roi  d’Argos  et 
de  Mycènes,  général  de  l’armée 
des  Grecs  contre  les  Troyens , sa- 
crifia à Diane , dans  l’Aulide  , sa 
fille  Iphigénie,  et  fut  forcé  de 
lendre  à Achille  Briséis  qu’il 
lui  avait  enlevée.  Ce  héros,  de 
retour  dans  ses  états,  fut  tué  par 
Egisthe,  amant  de  ('lytemnestre 
sa  femme,  l’an  1 183  avant  J.  Ab 
Oreste,  son  fils,  ôta  la  vie  au 
meurtrier  de  sou  père,  et  à son 
amante.  1. 

AGANICE.(  Voy.  Aglaonice.  )' 

AGAPET  P"  ( Saint  ) , pape  en 
535  , après  Jean  11 , avait  beau- 
coup de  vigueur  dans  le  carac- 
tère, et  se  montrait  pénétré  de 
l’importance  et  des  rigoureux 
devoirs  de  sa  place.  Il  alla  àCons- 
tantinople,  tant  pour  satisfaire 
aux  instances  de  Théodat , roi 
des  Goths,qui  craignait  une 
guerre  de  la  part  de  l’empereur, 
que  pour  s’opposer  aux  héré- 
tiques et  à la  protection  que.  leur 
accordait  Justinien.  Ce  prince  , 
ui  eut  la  faiblesse  de  vouloir 
écider  en  théologie,  et  de  trou- 
bler l’Eglise  en  détournant  l’au- 
torité impériale  des  objets  cjui  1 ui 
étaient  propres,  pour  remployer 
dans  des  choses  qui  étaient  d’un 
tout  autre  ressort , menaça  le 
pape  de  l’exil , pour  l’obliger  de 
commtiniqucr  avec  l’eutycliien 
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Anthvmn  ; il  lui  répondit  : Je 
croyais  avoir  affaire  à un  empe- 
reur calholùjue}  mais  c“est , h ce 
que  je  vois , à un  Dioclétien.  La 
rerinetc  du  pontife  en  imposa  à 
remj>erenr  et  aux  cutycliiens. 
Antliyine,  devenu  patriarche  de 
Constautinoplc,  par  les  intrigues 
de  l’impératrice  Théodora , re- 
tourna à son  évôché  de  Trélii- 
z.oude  , de  peur  d’être  obligé  de 
recevoir  le  concile  de  Clialcé- 
doine.  Ce  pape  le  déclara  cxconi- 
innnic,  à inoinsqu’il  neprouvîU 
sa  cacholicité  en  souscrivant  à ce 
concile.  Memnas,  aussi  recom- 
mandable par  son  savoir  que  par 
sa  piété,  fut  élu  patriarche.  Le 
pape  le  sacra  lui-même.  Les  ca- 
tholiques lui  ayant  porté  plu- 
sieurs plaintes  contre  Sévère  et 
uelques  autres  évêques  du  parti 
es  cutycliiens  , il  se  proposa  de 
les  faire  examiner  dans  un  con- 
cile. Mais  il  tomba  malade,  et 
mourut  à Constantinople,  le  iq 

Eil  536,  après  avoir  siégé  onze 
is  et  trois  semaines.  Son  corps 
futporté  à Rome, et  enterrédans 
l’église  de  Saint-l'icrrc  du  Vati- 
can , le  tio  du  mois  de  septembre 
suivant,  jour  auquel  on  honore 
sa  mémoire.  Les  Grecs  font  sa 
fête  le  17  d’avril.  On  a de  lui  des 
lettres  qui  respirent  le  /.èle,  la 
piété  , et  cette  magnanimité  ])on- 
tificale  qui,  ne  sachant  flatter 
ni  craimfrc  les  hommes,  ne  cède 

3u’à  la  raison  et  au  devoir.  Le 
ésintéressement  du  saint  pon- 
tife l’avait  rendu  si  pauvre,  qu’il 
fallut  engager  les  vases  sacrés 
de  l’église  de  Saint-Pierre  pour 
fournir  les  frais  nécessaires  a son 
voyage  de  Constantinople. 

AGXPL'f  11  succéda  au  pape 
Marin  on  Martin  II , en  q46.  11  ap- 
pela à Rome  l’empereur  Othoii 
contre  lîérenger  11 , qui  voulait 
se  faire  roi  d’Italie,  et  régla  le 
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différend  qui  était  entre  l’église 
de  Lorches  et  celle  de  Saltz- 
bourg  , touchant  le  droit  de  mé- 
tropole. Il  mourut  en  f)56,  avec 
la  réputation  d’un  pontife  re- 
commandable par  sa  charité  et 
prr  son  zèle.  ’ 

AGAPE’f,  diacre  de  l’église  de 
Constantinople  dans  Icvi’’ siècle, 
adressa  à rcnipcrcur.lnstinien  un 
ouvrage,  ou  lettre,  en  72  chapi- 
tres , intitulé  ; Charta  egiar,  con- 
tenant des  conseils  sur  les  devoirs 
d’un  prince  chrétien.  Les  Grecs , 
qui  faisaient  un  grand  casdecette 
lettre  , l’appelaient  la  Royale. 
Elle  est  dans  la  Bibliothèque  des 
pères,  et  a été  imprimée  plu- 
sieurs fois  in-8“.  L’édition  la  plus 
correcte  est  celle  qu’en  a donnée 
Randiiri,  dans  un  recueil  inti- 
tulé : Imperium  orientale  , Pa- 
ri sii  s , 1711  , U vol.  in-fol.  Louis 
XIII  , dans  sa  jeunesse,  la  tra- 
duisit du  latin  en  français;  sa 
traduction  a été  imprimée  plu- 
sieurs fois. 

AGAPff,  ou  Agapet  (.Saint  ), 
étant  encore  fort  jeune,  fut  ar- 
rêté par  lespaïens,  qui  lui  firent 
souffrir  de  cruelles  tortures  à 
Préneste  , aujourd’hui  Pales- 
tri  ne  , è vingt-quatre  milles  de 
Rome.  On  met  son  martyre  sous 
Aurélien , vers  l’an  ■xq'i.  Son  nom 
est  célébré  dans  les  Sacramen- 
taires  de  Gélasc  et  de  saint  Gré- 
goire le  Grand,  ainsi  que  dans 
le  Martyrologe  de  Bède  , et  dans 
celui  qui  porte  le  nom  de  saint 
.lérôme.  Il  est  honoré  d’un  culte 
particulier  dans  le  diocèse  de 
Besançon. 

AGÀPIUS,  moine  grec  du 
mont  Athos,  dans  Icxv'ir  siècle. 
On  a de  lui  un  traité  intitulé  : 
Le  Salut  des  pécheurs , dans  le- 
quel il  enseigne  bien  expressé- 
ment le  dogme  de  la  transuh- 
stantiation , tel  qu’il  est  dans 
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l’Kglisc  latine.  Ce  livre  fut  im- 
prime Vienne  en  iG4i  et  1GG4. 
il  est  on  grec  vul|;airc. 

AG  Ml,  Kgyptienne,  servante 
de  Sara  , qui  la  donna  pour 
femme  du  second  ordre  à Ahra- 
liani.  Elle  fut  luèie  d’ismaël  , 
qu’elle  maria  à une  femme  de 
sa  nation,  après  avoir  été  chassée 
de  la  maison  d’Abraliam  par  or- 
dre de  Dieu.  Sans  doute  que  ses 
contestations  avec  .Sara  , et  les 
troubles  qui  eu  résultaient , pro- 
voquèrent cet  ordre  sévère.  Il 
paraît , par  le  texte  de  la  Genèse, 
qu’elle  se  proposait  de  contester 
à Isaac  son  héritage,  ou  le  droit 
de  primogéniture  , en  faveur 
d’isiinacl.  {'ependant  la  Provi- 
dence veilla  sur  elle  et  .son  fils  , 
qui , près  de  mourir  de  soif  dans 
le  désert , fut  sauvé  par  une 
source  d’eau  vive  qu’un  ange 
indiquai  la  mère.  11  devint  dans 
la  suite  père  d’un  grand  peuple. 

AGASIAS , célèbre  .sculpteur 
d’Kphèse  , auteur  de  la  statue 
connue  sous  le  nom  de  gladia- 
teur de  la  ville  de  Borghèse , et 
qu’on  vovait  au  musée  de  Paris 
en  1814.  Elle  fut  trouvée  avec 
Vjdpollon  du  Belvédère  , à !Nct- 
tuno  , autref(»is  Antium , lieu  de 
la  naissance  de  Néron.  Si  on  exa- 
mine la  forme  des  lettres  de 
l’inscri^rtion  , cette  statue  re- 
monte a la  plus  haute  antiquité. 
Elle  est  parfaitement  conseil  ée , 
à l’exception  du  brasdroit , habi- 
lement restaure  par  l’Mlegarde. 
Les  connaisseurs  conviennent  au- 
jourd’hui que  cette  statue  ne 
représente  point  un  gladiateur, 
mais  appartient  il  un  groupe;  et 
bien  consirléré,  l’action  et  l’at- 
tention de  la  figure  .semblent  se 
porter  \ ers  quelque  objet  plus 
élevé,  comme  un  chevalier  dont 
elle  .soutiendrait  l’attaque  , ou 
comme  se  préparant  h monter  à 
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un  as.saut.  Les  traits  du  gladia- 
teur sont  d’un  .style  moins  idéal , 
mais  non  moins  parfaits  que  ce- 
lui de  l’Apollon  du  Belvédère. 
M.  Winckelmann  s’exprime  ainsi 
en  parlant  de  cette  statue,  que 
l’on  juge  d’ailleurs  antérieure  à 
l’introduction  des  jeux  barbares 
des  gladiateurs  en  Grèce  : « Elle 
» est  un  assemblage  des  beautés 
» seules  de  la  nature  dans  un  âge 
» parfait,  sans  aucune  addition 
» de  l’imagination.  » 
AGASIGLES , roi  de  Lacédé- 
mone, vers  l’an  58o  avant 
célèbre  par  la  réponse  qu’il  fit  à 
quelqu’un  qui  lui  demandait 
comment  un  roi  pouvait  visTe 
tranquille:  C’est  en  traitant  ses 
sujets  comme  un  père  traite  scs 
enfants.  Quelqu’un  disait  à ce 
prince  qu’il  s’étonnait  de  ce  qu'é- 
tant .avide  de  s’instruire,  il  ne 
faisait  pas  venir  auprès  de  lui 
l’hilopbane,  sophiste  très  élo- 
quent du  temps  :/<? 'ueucc  , ré- 
pond it-i  1 , être  le  disciple  de  ccig 
dont  je  tiens  le  jour.  [Plusieurs 
auteurs  anciens  citent  cette  ré- 

f)onse  d’Agasicles  , et  entr’autres 
es  Apophtegmes  laconiques  , at- 
tribués à Plutarque;  il  faut  ce- 
pendant observer  que,  à cette 
époque,  il  n’y  avait  pas  encore 
de  sophistes  dans  la  Grèce.  ] 
•VGA rHAllGIDES , célèbre géo- 
gra  phe  et  historien  grec , né  à 
Guide,  est  le  premier  qui  ait 
donné  la  de.scription  du  rhinocé- 
ros. Cette  ilescription  du  rhino- 
céros est  très  différente  de  Fa  fi- 
gure de  l’animal  qui  porte  aujour- 
d’hui ce  nom.  Il  vivait  vers  l’an 
i6o  avant  J.-C..Strabon  , .losephe 
et  Photius  le  citent  avec  «'-loge.  Il 
nous  reste  de  lui  des  fragments 
de  quelques-uns  de  .ses  ouvrages; 
savoi  r : De  mare  Buhro  ; De  Asia, 
en  dix  livres;  h'uropiaca , ilonl 
Athénée  ci  teles  livres  •>.8,3, 4 et  38. 
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\GM'nAUQl’E , peintre  de 
Samos  , le  premier  qui  appliqua 
dans  la  ville  d’.Vlhciiesla  perspec- 
tive aux  décorations  théâtrales  , 
environ  ans  avant  J. -G.  [ Il 
excellait  aussi  à peindre  les  ani- 
maux, et  était  contemporain  de 
Zeuxis  et  d’Alcibiade,  dont  il 
décora  la  maison  des  plus  belles 
peintures.  ] 

AGATHE  ( Sainte  ),  vierge  de 
Palerme  , noble  d’extraction  , 
d’une  beauté  rare,  mourut  en 
prison  aprèsavoir  souffert  divers 
tourments  pour  n’avoirpas  voulu 
condescendre  à l’amour  de  Quin- 
tien , gouverneur  de  Sicile , l’an 
■iü  I de  J.-C.  Les  actes  grecs  de  son 
martyre  ont  été  corrompus.  Ceux 
que  nous  avons  en  latin  sont 
moins  défectueux,  et  sont  d’ail- 
leurs d’une  très  haute  antiquité  ; 
Tillcmout  en  a donné  l’abrégé  , 
tom.  3,  pag.  4ofl  et  suivant.  Mous 
'avons  de  plus  deux  panégyriques 
desaintc  Agathe, écrits,  l’iiu  dans 
le  vu'  siècle,  par  S.  Adhclme 
d’Angleterre , etrautredansle  ix' 
siècle  , par  saint  Methodius  , pa- 
triarche de  Constantinople;  et 
deux  hymnes  composées  en  son 
honneur.  On  en  trouve  uneparmi 
les  poésies  du  papeDamase;  l’au- 
tre , qui  est  de  saint  Isidore  de 
.Sévile  , a été  publiée  par  Itollan- 
dus.  .Son  nom  se  trouve  dans  le 
canon  de  la  messe. 

AG  ATIILAS  ( le  scolastique  ) , 
natifdoMvrineauvi'  siècle,  exer- 
çait sa  profession  à Constantino- 
ple. 11  est  auteur  d’une  Histoire 
surcetteville,  qui  peut  servir  de 
suite  .à  celle  de  l’rocope.  Elle  a 
’ été  traduite  en  fraiiçaispar  le  pré- 
sident Cousin , dans  son  9/  vol. 
de  l’ilistoire  de  Constantinople. 
[Ilctaitaussi  poète,  fit  un  Recueil 
d’épigraiumatistes  grecs  , qui 
avaient  écrit  depuis  Auguste,  qui 
est  une  suite  des  Anthologies  pré- 
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cédentes.  Brunk,  dans  le  3'  vol. 
de  ses  Atuilccla,  a recueilli  plu- 
sieurs eWgm/«f/ies  d’Agathias.  ] 
AG  V ITIOCLES , né  à Reggio , 
en  C.alabrc,  vers  l’an  3iiç)  avant 
J.-C.,  d’un  potier  de  terre,  tyran 
de  Sicile,  vainquit  les  (Carthagi- 
nois en  différentes  occasions.  Il 
fut  empoisonné  par  Archagate 
l’an  287  avant  J.-C.  On  dit  que, 
pour  ne  pas  oublier  sa  naissance  , 
il  se  faisait  servir  en  vaiselled’or 
et  vaisselle  de  terre. 

AGATIIOM  , poète  tragique  et 
comique,  contemporain  de  Pla- 
ton , 'dont  il  nous  reste  quelques 
fragments  dans  Aristote  et  Athé- 
née. On  rapporte  que  ses  actions 
valaient  mieux  que  scs  pièce»; 
Après  la  représentation  de  sa  pre- 
mière tragédie,  il  donna  un  festin 
splendide  aux  principaux  specta- 
teurs, sans  douteafin  que  lesplai- 
sirs  de  la  table  les  dédommageas- 
sent de  l’ennui  du  théâtre.  11  vi- 
vait l’an  3()8  avant  J.-(C. 

A(i  \TllON  ( Saint  ),  pape,  na- 
quit eu  Sicile  , et  se  rendit  prin- 
cipalement recommandable  par 
une  humilité  profonde,  <ine  dou- 
ceur admirable  de  caractère  , et 
une  grande  inclination  à faire 
du  bien.  I>a  manière  dont  il  rem- 
plit , pendant  plusieurs  années , 
la  place  de  tré.3oricr  de  l’Égli.se 
romaine,  le  fit  juger  digue  de 
succéder  au  pape  Domnus  en 
679.  L’année  suivante  il  présida  , 
par  ses  légats  , au  sixième  concile 
général  convoqué Constantino- 
ple contre  les  rnonothe'lites  , par 
les  soins  do  l’empereur  Constan- 
tin Pogonat.  Il  écrivit  .à  ce  prince 
une  belle  lettre , dans  laquelle  il 
réfutait  le  monothélisme  par  la 
constante  tradition  de  l’Église 
romaine.  « L’univers  cathol  ique, 
» dit-il  , reconnaît  cette  Eglise 
» pour  la  mère  et  la  maîtresse  de 
» toutes  les  autres.  Sa  primauté 
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» vient  de  saint  l’iovre,  le  prince 
» des  apôtres  , au(|uel  con- 
» fia  la  conduite  de  tontsnn  trou- 
0 peau , avec  promesse  que  sa  foi 
1)  ne  faillirait  jamais.  » (iette  let- 
tre avant  été  remise  aux  pères  du 
concile  , ils  la  reçurent  avec  res- 
pect , et  déclarèrent  unanime- 
ment queFferre  avait  parlé  parla 
bouche  d’Àgathon.  Ce  saint  pape 
procura  le  rétablissement  de  saint 
Wilfrid  sur  le  siège  d’Yorck,  abo- 
lit le  tribut  que  les  empereurs 
exigeaient  des  papes  à leur  élec- 
tion , et  combla  de  bienfaits  le 
clergé  et  les  églises  de  Rome.  Il 
mourut  en  68u  , après  avoir  siégé 
deux  ans  et  demi.  Le  grand  nom- 
bre demi  racles  lui  mérita,  suivant 
Anastase,  le  surnom  de  Thauma- 
turge. 11  est  honoré  par  les  Grecs 
comme  par  les  Latins. 

AGDESTIS,  ou  Agdistis, 
monstre , homme  et  femme  et 
pieiTc  tout  ensemble,  ou  succes- 
sivement et  à sa  volonté,  fils  de 
Jupiter  et  de  la  pierre  Agdus,  fut 
la  terreur  des  hommes,  et  môme 
des  dieux , qui  le  mutilèrent. 
Les  Grecs  l’adoraient  comme  un 
puissant  génie.  On  le  représente 
souvent  avec  cette  inscription  : 

Afdeslis  iriplcx  , modo  vir,  modo  fomma  , »axum. 

f -\GELET  ( Joseph  Lepaute 
d’ ),  l’un  des  quarante  de  l’acadé- 
mie françai.se,  naquit  à Thoue-la- 
Loiig,  l’an  1751.  Elève  de  l’astro- 
nome Liilande,  il  s’embarqua  en 
1773 , comme  astronome  lui- 
même,  dans  une  expédition  pour 
les  terres  australes,  comhiandée 
par  M.  kerguelin.  De  retour  de 
.son  voyage,  il  présenta  à l’aca- 
démie française  un  très  grand 
nombre  d’observations  sur  les 
planètes  et  les  étoiles.  On  a de 
lui  des  Mémoires  sur  l’aphélie  de 
Vénus  et  sur  la  longueur  de  l’an- 
née. 11  j>éritdans  l’expédition  de 
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M.  de  la  Peyrou.se,  avec  lequel  il 
était  j)arti  comme  astronome. 
AGELLIU.S  (Antoine),  évê- 

aued’Acerno,  dans  le  royaume 
e Naples , v it  le  jour  à Sorreutc , 
et  mourut  en  i()o8.  11  publia  des 
Commentaires  sur  les  Psaumes , 
imprimés  à Rome,  in-fol.  ; sur 
Jérémie,  in-4“,  et  sur  Tlahacuc, 
in-8°,  assez  estimés.  11  fut  em- 
jployé  par  le  pape  Grégoire  \111 
a l’édition  grecque  des  Septante 
de  Rome.  Scs  Commentaires  sur 
les  Psaumes  mut  ce  qu’il  a fait  de 
mieux. 

AGESANDRE,  Rhodien,  fit, 
sous  l’empereur  Vespasien,  avec 
deux  autres  sculpteurs  ( Poly- 
dore  et  Athénodore  ),  le  groupe 
de  Laocoon , un  des  plus  beaux 
restes  de  l’antiquité.  On  le  voyait 
à Rome  dans  la  cour  du  Belvé- 
dère au  Vatican.  Il  fut  transporté 
àParis,où  il étaitencoreen  i8i5. 
Pline  en  fait  un  grand  éloge  au 
36”  livre  de  son  Histoire  natu- 
relle. 11  y en  a en  France  plusieurs 
belles  copies,  et  une  plus  belle 
encore  dans  les  galeries  de  Flo- 
rence, faite  par  un  chevalier  de 
Saint-Jacques.  [Le  Laocoon  fut 
rendu,  dans  la  même  année,  à 
Pie  VU , et  il  est  au  Musée  du 
Vatican.] 

AGESILAS  1”,  fils  de  Dorys- 
sus,  roi  de  Sparte.  .Son  règne  fut 
très  court , au  rapport  de  Pausa- 
nias;  mais  Eusèbe  le  fait  régner 
44  a II. s. 

AGÉSILAS  II,  roi  de  Sparte,  . 
monta  sur  le  trône  au  préjudice 
de  Léotichidès,  à qui  il  apparte- 
nait. Ce  roi,  disgracié  de  la  na-. 
turc,  petit,  de  mauvaise  mine  et* 
boiteux,  réparait  par  Icsqualitér 
de  l’ame  les  défauts  de  sa  figure. 

Il  vainquit  Tis.sapherne,  général 
des  Perses,  et  il  aurait  porté  ses 
victoires  ju.squ’aii  centre  de  la 
monarchie,  s’il  n’avait  été  con.-. 
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trainl  d’aller  andter  les  Athé- 
niens et  les  Béotiens,  qui  déso- 
laient sa  j>atrie.  Sa  marche  fut  si 
rapide,  qu’il  fit  en  3o  jours  le 
chemin  que  Xercèç  n’avait  fait 
(ju  en  un  an.  11  tailla  en  j)ièces 
I armée  ennemie  à Coronée.  Il  fit 
en.yiite  la  conquête  de  Corinthe, 
et  il  aurait  pousse  plus  loin  ses 
armes,  s’il  n’était  tombé  malade. 
Les  Lacédémoniens  furent  vain- 
cus tant  qu’il  ne  fut  pas  à leur 
tête;  mais  dès  qu’il  fut  |îuéri,  il 
répara  tout  par  sa  valeur.  Ce 
prince,  dans  sa  vieillesse,  secou- 
rut ÎNecléuabo  contre  Tharacus  : 
cette  expédition  fut  aussi  heu- 
reuse que  les  autres.  Il  mourut 
en  revenant,  dans  la  Cyrénaïque, 
l’an  3(ii  .avant  J.-C.,  âyé  de  84 
ans,  le  44'  <Ie  son  rèjjiio.  Ce  roi 
ne  v oulut  pas  qu’on  lui  dre.stait 
de  stalues;  la  postérité  les  lui  a 
élevées , et  il  eut  pour  historien 
son  ami  Xénophoii.  Cyiiisca,  .sa 
sœur,  fut  la  première  femme  qui 
remporta  le  prix  de  la  course 
aux  jeux  olympiques,  sur  des 

cheva ux  q u’el le  a vai  t d ressés  el  le- 
même  , à la  prière  d’.'Veésilas. 

A(«ES11’()LIS,  roi  de  Lacédé- 
mone, digne  collègue  d’Agésilas 
11,  par  son  courage  et  ses  vertus 
guerrières.  11  ravagea  l’Aigolide, 
ruina  Mautinée,  et  pilla  les  Olyu- 
Ihiens.  11  mourut  vers  l’an  38o 
avant  J.-C. 

■\GGEE , l’un  des  douze  petits 
prophètes,  encouragea  les  Juifs 
au  rétablissement  du  temple,  en 
leur  prédisant  que  le  second  se- 
rait plus  illustrcquelc premier: 
allusion  qui  désignait  l’anivee 
de  J.-C.  dan  s ce  nouveau  temple; 
car  il  est  bien  certain  qu’à  tous 
autres  égards  il  était  très  infé- 
rieur au  premier.  .Aggée  prophé- 
tisait vers  l’an  5i6  avant  l’ère 
chrétienne. 

-j-AGIEB  (Eierre-Jeau),  ancien 
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avocat  au  parlement,  et  un  des 
pré.sidents  de  la  Cour  royale  de 
Paris,  naquit  dans  cette  ville  le 
a8  décembre  1748.  Sou  j»ère,  pro- 
cureur au  parlement,  lui  fit  don- 
ner une  éducation  soignée,  à la- 
quelle il  répondit  par  de  bril- 
lants succès,  en  remportant  au 
concours  de  l’université  le  piix 
d’honneur  et  les  quatre  autres 
premiers  prix.  Nourri  dès  son 
bas  dge  dans  des  principes  d’op- 
position , il  s’allia,  en  entrant 
dans  l.a  carrière  du  barreau,  avec 
les  hommes  du  même  parti , et 
appartint  à l’école  deMey,  Maul- 
tiot  et  Jabineau.  Aussi j dès  le 
commencement  de  la  révolution, 
lorsque  pne.sque  tout  ce  qui  te- 
nait a Port- Royal  embrassait 
avec  enthousiasme  les  systèmes 
nouveaux  , Agicr  fut  choisi 
connue  député  suppléant  aux 
états -généraux,  et  ne  fut  pas  jugé 
indigne  d’être  membre  de  la 
commune  de  Paris.  Ce  fut  en 
celte,  qualité  qu’il  fut  chargé  de 
poursuivre  les  auteurs  et  compli- 
ces des  conspirations  des  1 3 et  1 4 
juillet,  de  la  cour  contre  le  peu- 
ple , et  des  5 et  fj  octobre  , d'une 
faction  contre  Ut  cour.  Dans  le 
rapport  qu’il  pré.senta  eu  décem- 
bre, sur  CCS  divers  événements  , 
entre  autres  étranges  maximes  , 
il  avança  : Que  les  ordres  du  roi 
ne  pouvaient  servir  d" excuse  aux 
exécuteurs  de  comnuindements 
tyranniques.  Ce  ne  fut  pas  la 
seule  fois  qu’il  énonça  des  opi- 
nions révolutionnaires,  et  les 
discours  qu’il  prononçavers cette 
époque  sontpiusou  moins  enta- 
chés de  l’esprit  qui  régnaitalors. 
Mais  puisque  le  temps  a faitjus- 
tice  de  tant  d’excès  et  de  tant  de 
folies,  nous  passerons  rapide- 
ment sur  ce  que  le  président 
Agier  fit  vers  cette  époque.  Qu’il 
suffi.se  de  dire  qu  il  einbrass.'i 
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avec  chaleur  la  cause  de  l’cfjlise 
couslitutioiinelle , qu’il  a soute- 
nue jusqu’à  la  fin  de  sa  cai- 
licie.  Retiré,  pendant  la  ter- 
reur, dans  une  paisible  retraite, 
il  reparut  apiès  ces  jours  de  ca- 
lamité, devint  president  du  tri- 
bunal révolutionnaire,  après  la 
chute  de  Fouquier-Tin  ville,  oc- 
cupa divers  emplois  qui  passè- 
rent comme  les  gouvernements 
de  cette  époque  , et  arriva  enfin 
sous  Buonaparte  à la  place  de 
vice-président  de  la  cour  deve- 
nue royale.  Il  est  mort  dans  ses 
fonctions  le  -n  septembre  i8u3, 
et  en  lui  est  tombé  un  des  plus 
fermes  soutiens  de  rép,lise  con- 
stitutionnelle et  des  ÆiTcurs  de 
Port-Royal,  qu’il  professait  fran- 
chement et  sans  détour.  Le  pré- 
•sident  A{»ier  ne  se  borna  pas, 
pendant  sa  vie  , à la  carrière  de 
la  maf^istrature,  il  ambitionna 
celle  d’écrivain , et  a publié,  sur 
différentes  matières,  vingt-deux 
volumes,  sans  compter  les  bro- 
chures de  circonstance  , les  arti- 
cles fournis  à la  nouvelle  édition 
de  Denizart , et  à la  Chronique 
religieuse.  Voici  la  liste  de  ses 
ouvrages,  telle  que  nous  la  trou- 
vons a la  tète  du  Catalogue  de 
sa  bibliothèque,  publié  par  un 
ami  du  défunt,  qui  le  fait  pré- 
céder à' Aperçus  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  AI.  Agier.  L’auteur 
des  aperçus  loue  beaucoup  les 
principes  coustitutionuelscct  le 
jansénisme  exagéré  de  son  ami , 
ce  qui  en  a facilement  fait  devi- 
ner l’auteur,  qui  nous  menace 
d’un  travail  plus  étendu.  i°  Ze 
Jurisconsulte  national)  réunion 
de  trois  brochures , relatives  à 
une  constitution,  et  reproduites 
ensemble  en  178g,  in-8“;  Vues 
sur  la  réjormation  des  lois  civi- 
les, etc.,  i7<)3;  3"  Traité du  ma- 
riage dans  ses  rapports  avec  la 
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rvligion  et  les  lois  nouvelles  de  la 
France,  ’i  vol.  in-8°.  Dans  cet 
écrit,  où  l’auteur  enchérit  sur 
tout  ce  que  son  école  avait  pu- 
blié de  contraire  à la  croyance 
de  l’Eglise  sur  ce  sacrement, 
l’auteur  transporte  à la  puis- 
sance civile  toute  l’autorité  sur 
le  mariage.  11  attaque  avec  vio- 
lence le  concile  de  Trente,  au- 
quel il  refuse  le  caractère  d’œcu- 
méuicité,  et  dont  il  soutient 
que  ni  la  discipline  ni  la  doc- 
trine ne  sont  reçues  en  France; 
misérable  doctrine  qu’un  autre 
janséniste,  M.  Tabaraud,  a es- 
sayé de  ressusciter  en  la  ]>ous- 
•sant  ju.squ’aux  conclusions  les 
plus  révoltantes  ; 4“  Justijîca- 
tion  de  Fra-Paolo  Sarpi,  1811, 
in-8“;  mauvaise  compilatiou  en- 
treprise par  l’auteur  pour  justi- 
fier son  acharnement  contre  le 
concile  de  Trente  ; 5"  Vues  sur 
le  second  avènement  de  J.-C.,  ou 
Analyse  de  ! ouvrage  de  Lacunza, 
1818,  in-8";  brochure  pleine  de 
rêveries  et  d’impertinences  eu  fa- 
veur du  millénarisme.  On  trouve 
dans  les  numéros  036  et  ü38  de 
V Ami  de  la  Religion  et  du  Roi, 
des  recherches  très  curieuses  sur 
les  ouvrages  publics  par  les  ap- 
pelants en  faveur  de  cette  opi- 
nion ; 6"  Psaumes  nouvellement 
traduits  sur  I hébreu,  et  mis  dans 
leur  ordre  naturel,  1809,  3 vol. 
in-8"  ; 7"  Le  même  ouvrage  en 
latin,  iu-18,  1818 ; 8"  Prophé- 
ties concernant  J.-C.  et  l'Eglise, 
éparses  dans  les  Livres  saints, 
avec  des  explications  et  des  no- 
tes. 1819,  in-8";  9“  Les  Pro- 
phètes, nouvellement  traduits  sur 
l'hébreu,  a\<ec  des  explications 
et  des  notes  critiques.  Isaïe,  1 820, 
3 vol.  in-8";  10°  Jérémie , 1821, 
2 vol.  in-8";  ï i"  Ézéchiel,  1821, 
2 vol.  iu-8";  \ Dathiel,  1822, 
I vol.  in-8";  i5“  Les  petits  pro- 
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phètes , vol.  in -8“  5 i4“ 

Coiiiinentai're  sur  l’Apocalypse , 
iH'JtS,  a vol.  in-8".  Dans  ces  16 
volumes  que  le  président  Ajjier 
a fait  imprimer  sur  l’Écriture- 
Saintc,  il  a développé  tous  les 
préjii{Tés  de  sa  secte,  et  semble 
inénie  n’avoir  entrepris  ces  ou- 
vrages que  pour  la  consoler.de 
ses  pertes.  Il  suit,  dans  l’expli- 
cation des  prophéties,  les  erreurs 
de.s  appelants  les  plus  fameux  , 
d’Etemare  , .loubcrt , Poncet , 
boursier,  etc.  Il  nevoit  dans  l’E- 
glise qu’obscurcissement,  défec- 
tion, apostasie.  Il  annonce  la  con- 
version des  Juifs  , et  trace  leur 
histoire  dans  ces  temps  à venir, 
d’une  manière  si  précise,  que 
nous  n’en  saurons  pas  davantage 
quand  les  événements  se  seront 
passés.  Il  prédit  que  J.-(].  des- 
cendra sur  la  terre  visiblement, 
et  y établira  son  règne  qui  du- 
rera 1000  ans.  'Enfin  il  se  plaint 
avec  amertume  des  papes , des 
évêques,  des  jésuites,  des  ultra- 
montains. Heureusement  que 
tant  de  sottises  et  d’inconceva- 
bles folies  n’ont  pas  survécu 
leur  auteur,  et  dorment  dans  un 
oubli  qu’on  ne  sera  pas  tenté  de 
troubler. 

AGILULPIIE,  duc  de  Turin, 
roi  des  Lombards,  mourutà  Pa- 
vie  en  5qo,  après  avoir  soumis 
toute  l’Italie,  à l’exception  de 
Ravenne.  [ La  couronne  d’or  d’A- 
gilulplie  avait  la  forme  d’un  cer- 
cle orné  de  figures  de  saints. On 
la  voyait  dans  le  cabinet  des  mé- 
fiai lies  de  la  bibliothèque  rovale  ; 
en  1804,  elle  a été  volée  et  fon- 
due par  les  voleurs.  ] 

■AGIS  II,  roi  de  Sparte,  vain- 
quit les  Athéniens  et  les  Argiens, 
et  se  distingua  dans  la  guerre  du 
Péloponèse.  On  lui  attribue  une 
sentence  très  connue  et  très 
vraie  : Les  envieux  sont  bien  à 
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plaindre  d’étre  tourmentés  parla 
félicité  des  autres,  autant  que  par 
leurs  propres  malheurs.  Ou  rap- 
porte qu’il  dit  à un  orateur  qui 
lui  demandait  une  réponse  pour 
ceux  qui  l’avaient  en\  oyé  : Dis- 
leur que  tu  as  eu  bien  de  la  peine 
à finir,  et  moi  a t’entendre.  Il 
mourut  l’an  3r)g  avant  J. -G. 

•{■  AGIS  111,  fils  d’Archidamns, 
de  la  deuxième  branche  des  Hé- 
raclides,  succéda  à son  père,  et 
monta  sur  le  trône  de  Sparte, 
l’an  346  avant  J.-C.  11  était  fils 
d’Agésilas , et  fut  un  des  princes 
qui  défendirent  avec  le  plus  de 
zèle  la  liberté  de  son  pays  con- 
tre l’ambition  d’.Me.xandre.  En- 
voyé dans  sajeunesse  comme  am- 
bassadeur à Philippe  de  Macé- 
doine, ce  roi  le  voyant  seul, 
tandis  que  les  autres  états  de  la 
Grèce  le  faisaient  complimenter 
par  plusieurs  députés,  s’écria  ; 

« QuoüSpartcnem’cuvoicqu’un 
» ambassadeur!  » « Il  suffit  pour 
» un  seul  homme  » , lui  répondit 
Agis  laconiquement.  Sa  haine 
pour  les  Macédoniens  était  irré- 
conciliable , et  il  u’atteudait 

?[u’une  occasion  propice  pour  la 
aire  éclater.  Après  la  bataille 
d’issus,  il  enrôla  8,000  hommes 
armi  les  Grecs  mercenaires,  et 
la  solde  du  roi  de  Perse , ({ui 
SC  retiraient  dans  leur  pays.  Da- 
rius s’étant  engagé  à pourvoir  à 
tous  les  frais.  Agis  équipa  une 
flotte,  fit  voilevers  l’île  de  Crète, 
et  eu  subjugua  une  grande  par- 
tie. Lors  de  son  retour  à Sparte, 
.Alexandre  venait  de  gagner  la 
bataille  d’.Arbelles,  où  Darius  fut 
entièrement  défait.  Agis  nesc  dé- 
couragea point,  il  excita  diffé- 
rents états  de  la  Grèce  à s’affran- 
chir du  joug  des  Macédoniens, 
leva  une  armée  de  20,000  hom- 
mes et  2,000  chevaux,  et  marcha 
contre  Antipater  , qui  venait  le 
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corabatti-c  avo.c  4o>ooo  soldats. 
Les  Lacédémoniens  ne  furent  pas 
effrayés  par  la  supériorité  du 
nombre  des  ennemis,  et  ils  se 
battirent  avec  leur  courage  ac- 
coutumé. La  bataille  fut  .sanglan- 
te, et  .\gis  blessé  grièvement.  Au 
moment  où  quelques-uns  de  ses 
soldats  l’emmenaient  dans  sa 
tente,  il  fut  sur  le  point  d’étre  en- 
veloppé par  le.s  ennemis.  Agislcur 
ordonna  de  rabandonner  et  de 
conserver  leurs  jours  pour  la  dé- 
fense de  la  patrie.  11  resta  seul  ; 
etquoiqueses  forcesfussentpres- 
queentièrementépuisées,  il  com- 
battit à genoux  jusqu’à  ce  que  , 
atteint  par  un  dard , il  expim  , 
étendu  sur  son  bouclier,  eu  355 
.avant  J.-C.,  apres  avoir  régné 
neuf  ans.  Ce  roi  était  brave,  juste 
et  éclairé. 

AGIS  IV,  roi  de  Sparte , entre- 
prit d’abord  , après  son  élévation 
au  trône,  d'abolir  les  dettes  et 
de  rendre  les  biens  communs, 
(ieltc  réforme,  qui  anéantissait  le 
droit  sacré  de  la  propriété,  ne 
plut  qu’aux  dissipateurs,  aux 
gens  obérés  et  aux  pauvres.  Léo- 
nidas,  collègue  d'.\gis , fit  reje- 
ter ce  projet  injuste,  Agis  fut  mis 
en  prison  et  étranglé  par  ordre 
d’un  épbore,  vers  l’an  a35  avant 
J. -G.  Avant  de  subir  le  supplice, 
il  dit  à quelqu’un  qui  pleurait  : 
Essuyez  vos  larmes  ; car  puisque 
c’est  l’injustice  qui  me  fait  mou- 
rir, je  nu'rite  moins  d’étre  plaint 
que  les  auteurs  de  ma  mort,  (ie 
n’est  pas  le  premier  prince  qui, 
en  dépouillant  scs  sujets , ait  cru 
faire  un  acte  de  justice.  [La  mort 
d’Agis  a fourni  le  sujet  de  plu- 
sieurs tragédies;  M.  Laignelot  en 
a donné  une  en  l'jSa;  Agis  est 
aussi  une  des  2>lus  belles  pièces 
d’Alfieri.] 

AGLS,poèted’Argos,un  des  plus 
inauvais  versificateurs,  mais  un 
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des  plus  adroits  flatteurs  do  son 
temps,  eut  plus  de  crédit  auprès 
d’Alexandre  le  Grand  , que  scs 
généraux  mêmes.  Agis  et  ses  con- 
frères ne  cessaient  de  répéter  à 
ce  prince  qu’Hercule,  Bacclius  , 
Castor  et  l*ollux  n’auraient  rien 
déplus  pressé,  lorsqu’il  paraî- 
trait dans  l’Empirée,  que  de  lui 
céder  leur  place. 

AGLAONKiE  ou  Aganice,  fille 
d’ilégétor,  seigneur  tliessalicn. 
Elle  fit  accroire  aux  hommes  de 
son  temps,  lorsqu’elle  prévoyait 
une  éclipse  delune,  qu’elle  pou- 
vait ôter  cet  astre  du  ciel  quand 
elle  voulait.  Dans  la  suite,  sa 
tromperie  ayant  été  reconnue, 
on  seinoqua  d’elle,  ce  qui  donna 
lieu  à ce  proverbe  grec  : Eous 
attirez  la  lune  à votre  confusion. 

AGL.'VUllE  ou  Acbauee,  fille 
de  Cécrops,  promit  à Mercure  de 
favori.ser  sa  passion  pour  sa  sœur 
Hersé,  nioyennant  une  récom- 
pense. Pallas,  indignée  de  cette 
convention,  lui  inspira  une  telle 
jalousiecontrc  Hersé,  qu’elle  mit 
tout  en  œuvre pourlesbrouiller. 
Pallas  donna  [ensuite  aux  trois 
sœurs,  Aglaure,  Hersé  et  Pan- 
drose,  un  panier  où  était  renfer- 
mé Ericlithonius,  avec  défense 
de  l'ouvrir.  Aglaure  et  Hersé , ne 
jKiuvanl  commander  à leur  cu- 
riosité, n’eurent  pas  plutôt  ou- 
vert le  panier,  qu’elles  furent 
agitées  dos  furies,  et  se  jetèrent 
dans  un  précipice.  Elles  furent 
cliangées  en  hirondelles. 

AGLAIÎS,  le  plus  brave  des 
Arcadiens,  qu’Appollon  jugea 
plus  heureux  que  Gygès,  parce 
qu’il  n’avait  jamais  passé  les  bor- 
nes de  son  petit  héritage,  etqu’il 
vivait  content  des  fruits  qu’il  en 
tirait. 

■\GNAN  (Saint)  fut,  selon  l’o- 
pinion commune,  originaire  de 
Vienne  dans  les  Gaules,  et  vécut 
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quelque  temps  reclus  dans  une 
cellule  près  de  cette  ville.  Il  se 
rendit  eiisuitc  à Orléans,  où  il 
fut  attiré  par  la  l'éputatioii  du 
s.aiut  évéque  Euvcrtc.  Ayant  été 
ordonné  prêtre,  il  eut  la  con- 
duite dumouastère  deSaiiit-Lau- 
rentdesOrgerils,situédanslefau- 
bourg  d’Orléans  , et  qui  n'’était 
plus  aaiis  la  suite  qu’un  prieuré 
dedluny.  Saiut  Kuvertc,qui  sen- 
tait sa  Au  approcher,  le  demanda 
pour  successeur,ce  qui  lui  futac- 
cordé;  il  quitta  l’administi'atiou 
de  sou  diocèse,  et  mourutpeu  de 
temps  après,  c’est-à-dire  le  7 sep- 
temlne  391.  Saint  Aguan  justi- 
Ha  par  sa  conduite  le  choix 
qu’on  avait  fait  de  lui.  Il  Rt  re- 
bâtir avec  plus  de  magniRceuce 
l’église  de  Saiiite-Ooix , fondée 
par  sou  prédécesseur.  11  y avait 
près  de  soixante  ans  qu’il  était 
évêque,  lorsque  les  Huns,  con- 
duits par  Attila  , vinrent  mettre 
le  siège  devant  Orléans.  11  avait 
prévu  l’orage,  et  avait  fait  le 
voyage  d’Arles,  pour  demander 
du  secours  au  général  Aétius. Ce- 
pendant les  Barbares  pressaient 
le  siège.  Saint  Agnan  encoura- 
eait  son  peuple,  et  l’exhortait 
mettre  en  Dieu  sa  cou  Rance. 
Tous  s’adressèrent  au  ciel , par 
de  ferventes  prièrés,  dans  l’at- 
tente du  secours  qui  leur  avait 
été  promis.  EnRn,  lorsque  tout 
semblaitdésespéré,  les  Romains, 
auqucls  s’étaient  iointslesGotbs, 
vaimiuirent  et  dispersèrent  les 
harbares.  On  attribua  cette  vic- 
toire encore  plus  aux  prières  et 
à la  prudence  du  saint  évêque, 
qu’à  la  bravoure  d’Aétius,  qui  , 
presque  seul , soutenait  l’empi- 
re romain  sur  le  petichant  de 
sa  ruine.  On  met  la  mort  de  saint 
Agnan  au  17  novembre  453.  On 
l’enterra  dans  l’église  »le.  Saiut 
Lauréat  des  Orgerils,  d’où,  sou 
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corj)S  fut  depuis  transféré  dans 
celle  de  Saint-Pierre,  qui  a pris 
le  nom  du  saint.  Il  est  nommé 
en  ce  jour  dans  les  anciens  mar- 
tyrologes. Les  bugnenots  pillè- 
rent sa  châsse  en  i56a,  et  brûlè- 
rent ses  reliques  avec  celles  de 
plusieurs  autres  saints  qui  repo- 
saient dans  le  même  lieu.  Agnan 
obtint  par  ses  prières  la  guérison 
du  gouverneur  de  la  ville  d’Or- 
léans ; et  on  assure  que  c’est  de 
là  que  commence  le  privilège 
accordé  auxévêquesd’Orléansde 
délivrer  à leur  entrée  dans  la 
ville  tous  les  prisonniers.  Ce  pri- 
vilège est  du  moins  ancien.  Yves 
de  Chartres  ( Epist.  ad  sanct.  Au-^ 
rcl.  ) en  parle  comme  d’un  usage 
qui,  de  son  temps,  avait  déjà 
passé  en  coutume.  On  a publié  à 
Orléans,  en  i8o3  : Abrégé  de  la 
vie  et  des  miracles  de  saint  Agnan , 
in-S". 

AGIS.VNIE  ( Juvénal  d’  ) em-  ♦ 
brassa  l’ordre  des  capucins  dans 
la  province  dcTyroI,  où  il  obtint 
les  emplois  les  plus  honorables, 
et  .SC  Rt  une  réputation  rare  par 
l’austérité  de  ses  vertus  et  l’éten- 
due de  scs  connaissances.  11  est 
auteur  des  ouvrages  suivants 
I"  Mantiductio  neophyti,  sen 
Clara  et  simplex  instructio  no- 
velli  religiosi, Wenne,  i()8o,in-8"j 
2“  Necessaria  defensio  contra 
injustum  agressorem  , in -8". 
C’est  une  réfutation  de  l’ouvrage 
du  prédicant  bessois  Scbeilbcrt, 
contre  les  miracles.  3“  SolLs  intel- 
ligentiœ  lumen  iiulejiciens.  Vien- 
ne, i()86,  in -4";  4“  Brevissimus 
nucléus  lheologiæ  moralis  practi- 
cus,  in-4“  ; 5 ’ Artismagnœ  scien- 
di  synopsis  y seu  mentis  humancp 
Jœcundatœ  commonitorium , ad 
inveniendum  et  discurrendum , 
Saltzbourg,  1O89,  in-4“;  6“  Theo- 
logia  rationalis  ad hominem  et  ex 
homine,  etc..  Vienne,  i7o3,in-4'’. 
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-}•  AGNKAU  DE  ViENWE  ( Jcnu- 
Uaptiste  <!’  ),  bénédictin  de  la 
(•ongi'é(Jation  de  Saint-Maur,  né 
on  l'j'.iS,  avait  fait  profession  à 
Scez,  et  survécut  à la  suppres- 
sion de  son  ordre.  On  a de  lui 
les  ouvrages  suivants  , qui  tous 
parurent  avant  la  ré\olulion  : 
Lettre  en  forme  de  disserta- 
tions contre  V incrédulité , 1756, 
in-12  J ‘2“  Eclaircissement  sur 
plusieurs  antiquités  trouvées  à 
Bordeaux,  1767,  in-ia  ; 3“ 
de  vue  concernant  la  dejense  de 
l’état  religieux  , , iii-12, 

nou-N  . édit.,  1771;  4"  Plan  d’é- 
ducation et  les  mqy'ens  de  l’exé- 
cuter, Paris,  1769,  \u-\-i)  5° His- 
toire de  la  ville  de  Bordeaux , 
1 7 7 1 , a vol . i n-4“  ; GrDissertation 
sur  la  religion  de  Montaigne , 
1773,  in-ia;  7"  Eloge  de  Mon- 
taigne et  discours  sur  sa  religion, 
1775,  in-ia  ; 8"  Administration 
générale  et  particulière  de  la 
France,  1 7 7 5,  i n-8“;  9°  Lettres  sur 
riiistoire  de  France,  178a,  iii-ia; 
une  a'-' édition  en  1787  ; \o" Nou- 
velle méthode  pour  apprendre  à 
lire  et  à écrire  correctement  la 
langue  française,  178a',  iii-8“  j 
une  nouv.  édit,  en  1786,  in-ia  ; 
11“  Histoire  d’Artois,  i"  et  a* 
()arties,  1785,  i 11-8“  ; 3''  partie, 
1786;  4'  partie,  1787  ; 5“  et  der- 
nière partie,  1787,  in-8“;  ia°  le 
Triomphe  de  l’humanité , ou  la 
mort  de  Léopold  de  Brunswick , 
poème  qui  a concouru  pour  le 
prix  annuel  de  l’académie  fran- 
çaise, i787,in-8“j  i3“  le  Triom- 
phe du  chrétien,  1788,  in -8,  etc. 
D’Agneaux  de  Vienne  mourut 
en  179a.  On  dit  qu’il  avait 
adopté  les  idées  de  la  révolution. 
Si  cela  est , il  put  encore  être 
témoin  d’événements  bien  pro- 
pres à le  faire  changer  de  senti- 
ment. 

,\G1SKS  (Sainte),  v ierge  qui , 
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à l’âge  de  la  à i3  ans , fut  mar- 
tyrisée à Rome  au  commence- 
ment du  iv^  siècle.  Prudence  en 
parle  dans  l’hymne  i4,  et  saint 
Anrbroise  dans  son  livre  de  Fir- 
ginitate.  « Tous  les  peuples,  dit 
» saint  Jérôme,  se  réunissent 
» pour  célébrer,  dans  leurs  dis- 
» cours  et  dans  leurs  écrits,  les 
» louanges  de  sainte  Agnès,  qui 
))  sut  triompher  de  la  hiiblesse  de 
B sou  âge,  comme  de  la  cruauté 
B du  tyran  , et  qui  couronna  la 
B gloire  de  la  chasteté  par  celle 
B du  martyre,  b Les  actes  de 
sainte  .\gnès , quoique  du  vu' 
siècle,  n’ont  pas  des  caractères 
suffisants  d’authenticité.  Ou  doit 
dire  la  même  chose  de  ceux  qu’lî- 
tienne  Assémani  a publiés  en 
chaldaïque.  Ils  contredisent  Pru- 
dence et  saint  Ambroise,  en  sup- 
posant que  sainte  Agnès  termina 
son  martyre  par  le  feu.  ( Foy. 
l'illemont,  t.  5.)  Son  nom  se 
trouve  dans  le  canon  de  la  messe. 
L’Eglise  latine  célèbre  sa  fête  le 
•J  I janvier. 

A G N E S de  Montepulciano 
( Sainte),  se  dévoua  à Dieu,  à 
l’âge  de  >5  ans,  dans  le  couvent 
des  dominicaines,  à Proceno,  au 
comté  d’Orviette,  et  mourut  à 
Montepulciano  .sa  patrie,  le  9.0 
avril  1317,  âgée  de  4o  ans.  Ses 
vertus  et  les  prodiges  dont  Dieu 
l’illustra  pendant  sa  vie  et  apres 
sa  mort,  la  firent  canoniser  par 
Benoît  XIll,  en  1798. 

t AGNÈS,  reine  de  France,  fille 
du  duc  de  Méranie  , épousa  Phi- 
lippe Auguste  l’an  1 196  , après 
qu’il  eut  renvoyé  lugelburgc , 
fille  de  Valdemar,  roi  de  Daiie- 
inarck.  Philippe  se  voyant  près 
d’étre  condamné  par  un  concile 
pour  avoir  répudié  son  épouse 
légitime,  renvoya  Agnès,  tpii 
vint  mourir  à Poissy  l’an  i9oi. 
Le  pajM!  Innocent  III  légitima  ' 
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lieux  Olifants  qu’elle  avait  eus  de 
Philippe-Auguste. 

•}•  AGNES  de  France,  impéra- 
trice d’Orient,  naquit  en  1171. 
Accordée,  à l’âge  de  8 ans,  au 
jeune  Alexis,  fils  de  l’empereur 
Afaiiuel  Comiièiie  , elle  partit 
.sur  le  champ  pour  Gonstantino- 
j)le , où  elle  fut  fiancée , avec 
grande  pompe  eu  1180.  (’.ettc 
princesse  était  fille  de  Louis  le 
Gros  et  .sœur  de  l’hilippe  Au- 
guste. Agnès  n’avait  encore  que 
it  ans  lorsqu’elle  vit  jiérir  sous 
ses  yeux  Alexis  , massacré  par 
l’ordre  d’Androuic  Comnèiie. 
Alexis  venait  de  monter  sur  le 
trône,  et  sa  faiblesse  avait  en- 
hardi l’aiubition  de  son  meur- 
trier. Le  cruel  Andronic,  soit 
pour  ne  pas  s’indi.sposer  avec  la 
France , soit  parce  que  les  grands 
coupabless’associent  bien  des  fois 
des  innocents  pour  jouir  mieux 
de  leurs  crimes,  épargna  Agnès, 
mais  il  la  contraignit  de  devenir 
.sou  épouse.  11  ne  naquit  point 
d’enfant  de  cette  horrible  union. 
Andronic  fut  à son  tour  assassiné 
quatre  ans  après;  et  Agnès,  qui 
demeura  toujours  à Constanti- 
nople, éjw)usa,  en  i2o5,  et  au 
bout  de  uo  années  de  veuvage  , 
Théodore  Branas , gouverneur 
d’Antioche.  Fille  eu  eut  une  fille 
ui  fut  belle-mère  de  Geoffroy 
c Villehardouin. 

AGNES  d’Autriche  , fille  de 
l’empereur  Albert  L'',  et  petite- 
filledc  Rodolphe,  comtede  llaps- 
bourg,  1"  empereur  de  cette 
maison  en  Allemagne,  naquit  en 
1220.  Son  nom  est  devenu  trop 
fameux  par  l’horrible  vengeance 
qu’elle  tira  deFassassinat  de  l’em- 
pereur Albert,  enveloj)pant  sans 
discerucincnt  dans  la  même  pro- 
.scrij)tion  l’innocent  et  le  coupa- 
ble. Dieu  toucha  enfin  .son  cœur, 
et  la  porta  au  repentir  et  à la 
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Sénitence.  Devenue  veuve  d’An- 
rc,  roi  de  Hongrie,  qu’elle  avait 
épousé  en  1296,  elle  fonda  un 
monastère  sur  le  lieu  même  où 
son  pèreavait  été  assassiné.  Libre 
de  tout  lien  , elle  y passa  plus  de 
Soans,  SC  livrant  aux  exercices 
de  la  mortification  la  plus  aus- 
tère, et  mourut  eu  i334,  âgée  de 
82  ans. 

A(iNÈS  SOHKL.  Foy.  Sorei.. 
•{•  AGNF’.SI  ( Margnerite-Gaé- 
tane-Angclique-Marie  ),  naquit  à 
Milan  le  16  mars  1718.  Fille  an- 
nonça dès  sa  plus  tendre  enfance 
les  plus  rares  talents;  à l’âge  de 
9 ans,  elle  savait  déjà  le  latin  : le 
grec,  l’hébreu,  le  français  ,J’al- 
Icinaud  et  l’espagnol , ne  furent 
qu’nn  jeu  pour  son  extrême  fa- 
cilité. Ayant  abandonné  les  lan- 
gues pour  se  livrer  à l’étude  des 
mathématiques  et  de  la  philoso- 
phie, elle  obtint  du  ])apc  Benoît 
aIV  la  permision  de  remplacer 
son  père  dans  la  chaire  de  l’uni- 
versité de  Bologne.  Se  sentant 
bientôt  après  appelée  de  Dion  à 
une  plu.s  sublime  perfection  , elle 
quitta  le  monde  et  les  sciences 
pourse  vouerai!  scrviccdes  mala- 
des. Fille  a laissé  plusieurs  ouvra- 
ges , paiTni  lesquels  on  remarque, 
1"  Instiiiizioni analiliche  , 1748  , 
2 vol.  in-4“  ; traduites  en  français 
par  d’Antclmy,  sous  les  yeux  et 
avec  quelques  notes  de  l’abbé 
Bo.ssu  , avec  ce  titre  : Traite  élé- 
mentaire du  calcul  différentiel  et 
du  calcul  intégral , traduitde  l’i- 
talien de  mademoiselle  Agnesi , 
1775,  in-8'’;  2“  Traité  sur  les  ver- 
tus et  les  mystères  de  J.-C.  ; 3" 
deux  Paraphrases,  runc  du  traité 
de  saint  Laurent  Justinien,  De 
sacra  connuhio , l’autre  du  traité 
de  saint  Bernard  , De  passione 
Christi J 4“  quelques 
sur  un  ouvrage  du  marquis  Go- 
riiii-Corio.  Mademoiselle  Agnesi 
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mourut  cil  odeur  de  sainteté  k 
^filau  , dans  un  ctabiisiremcMt 
Fondé  pour  des  femmes  pauvres, 
àj'ée  de8i  ans,  IcQjauvier  l'jtJO. 

AGNODICE , jeune  Atliéiueu- 
iie,  ne  pouvant  suivre  son  attrait 
pour  la  médecine,  en  allant  eii- 
leiidre  ceux  qui  renseignait , 
parce  que  la  loi  s’y  opposait,  se 
travestit  eu  homme,  ('.e  fut  k la 
faveur  de  ce  déguisement  qu’elle 
prit  des  leçons  d'IliéiTiphile.  ( V. 
fii£RnPHii.E.  ) Les  dames  d’Atliè- 
ncs  s’il!  téressèren  t tel  lemen  t pou  r 
elle , que  la  loi  qui  défendait  aux 
filles  l’exercice  delà  médecine  fut 
abrogée  en  sa  faveur. 

f AGNOLO  ( Gabriel  d’ ),  ar- 
chitecte uapolitain,  naquit  vers 
l’aii  i/jSa.  Sou  émulation  étant 
excitée  parle  talent  et  la  renom- 
mée de  Novcllo  di.San  Lucano  et 
de  Gio-France.sco  Mormaudo , ses 
contemporains,  il  contribuaainsi 
ue  ses  deux  rivaux  k ramener 
ans  l’architecture  le  bon  goût 
u’il  avait  puisé  dans  les  restes 
es  monuraeiits  des  anciens  Ro- 
mains. On  lui  doit  le  palais  Gra- 
viiie,  ((ue  les  troubles  de  Naples 
empêchèrent  d’achever.  Les  égli- 
ses de  Sainte-Marie-Kgypticnne 
et  de  Saint-Joseph,  ainsi  que  di- 
vers autres  monuments,  lui  as- 
surent un  nom  célèbre  panni  les 
architectes  de  son  pays.  Agnolo 
mourut  vers  l’an  i5io,  dans  un 
âge  très  avancé. 

AGOBARU  , archevêque  de 
Lyon , prit  inconsidérément  le 
parti  deLothaire,  révolté  contre 
l’empereur  Louis  le  Débonnaire, 
et  fit  même  une  apologie,  que 
nous  avons  encore, de  sa  conduite 
et  de  celle  des  aiiti'cs  princes  re- 
belles. Il  fut  déposé  au  concile 
de  rhion.ville  l’an  835;  mais  s’é- 
tant réconcilié  avec  Louis,  il 
fut  rétabli , et  mourut  auprès  de 
lui  eu84o,  considéré  par  sa  piété 
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et  son  zèle.  H nous  reste  de  ce 
prélat  plusieurs  ouvrages,  ilont 
Papvre  Masson  don nala première 
édition  de  iGoO.  Ce  .savant  les 
acheta  d’uii  relieur,  qui  voulait 
en  couvrir  des  livres.  Baluze  en 
a donné  ensuite  une  plus  belle 
édition  en  iGGG,  pleine  de  notes 
.savantes,  en  a vol.  in-8“.  Us  ont 
été  réimprimés  dans  le  t.  i4  de 
la  Bibliothèque  des  pères.  Ago- 
bard  écrivit  contre  Félix  d’Ur- 
gel , contre  les  Juifs,  contre  les 
épreuves  judiciaires  , les  duels  ; 
contre  l’opinion  des  peuples  de 
sou  temps,  qui  attribuaient  toutes 
les  tempêtes  aux  sorciers.  Son 
Traité  au  sacerdoce  est  particu- 
lièrement estimé.  Dans  le  livre 
surles  images,  il  ne  se  déclare  pas 
pour  le  culte  qu’on  leur  rend  , 
quoiqu’il  se  tînt  éloigné  de  l’hé- 
résie des  iconomaques.  11  est  ho- 
noré k Lyon  d’un  culte  public, 
ainsi  qu’en  Saintouge  , où  il  est 
appelé  saint  Aguebaud. 

•j-  AGORkClUTK  , natif  de 
Pharos,  élève  chéri  de  Phidias, 
qui,  pour  le  placer  au-dessus  de 
ses  rivaux,  allait  jusqu’k  mettre 
le  nom  d’Agoracrite  k ses  propres 
ouvrages , a sans  s’apercevoir  , 
» dit  un  auteur  célèbre,  que  l’é- 
» légancc  du  ciseau  dévoilai  tl’im- 
» posture  et  trahissait  l’amitié.  » 
Agoracrite  fit,  pour  les  Athé- 
niens, une  A'énus  qui  était  un 
chef-d’œuvre,  (’e  sculpteui^iou- 
rut  vers  l’aii  i5o  avant  S.-C. 

AGO.STINI.  P'oyez  .Vugustii» 
( Léonard.  ) 

AGOULT  ( Guillaume  d’  ) , 
gentilhomme  et  poète  provençal, 
mort  en  it8i  , rut  un  des  meil- 
leurs cban.souuiers  de  sou  temps. 
L’ouvrage  le  plus  connu  de  ce 
troubadour  est  un  poème  non 
imprimé,  et  intitulé  : Art  ma- 
niera d’arnar  dal  tems  passât . 11 
veut  y prouver  qu’il  n’y  a point 
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d’honneur  sans  probité  , point 
de  probité  sans  amour,  et  point 
d’amour  quand  on  u’a  pas  soin 
de  l’boiiiienr  de  sa  dame. 

-j-AGRAlN  , croisé  célèbre  pen- 
dant la  première  croisade , partit 
de  Languedoc  en  ioi)6avec  Ray- 
mond, comte  de  Toulouse.  Ses 
brillants  exploits , joints  à ses 
belles  qualités,  lui  méritèrent 
du  roi  ISuudouin  les  dignités  de 
jjunce  de  Sidon  et  de  Gésarée, 
connétable  et  vice-roi  de  Jé- 
r^alem.  Nommé  vice-roi  d’Acre, 
après  la  prise  de  Baudouin  lui- 
même,  scs  succès  contre  le  Sou- 
dan d’E(»ypte  le  firent  surnom- 
mer Vépee  et  le  bouclier  de  la 
Palestine.  Son  petit-fils,  Hugues 
d’Agrain,  fut  chargé  par  Amaury, 
roi  de  JéTusalem  , d’une  ambas- 
sade au  traire,  qu’il  i-emplit  avec 
I distinction.  Celte  famille,  origi- 
I naire  du  Vivarais,  s’est  alliée  à 
I des  maisons  souveraines,  et  avait 
obtenu  le  droit  de  porter  l’éjxîe 
I nue  à la  procession  de  Notre- 
Dame  au  Duv.  11  existe  encore 
deux  branches  de  cette  maison. 

I AGRKDA  ( Marie  d’),  reli- 
. gieuse  cordelière , supérieure  du 
couvent  de  l’immaculée  Goncep- 
I tioii  à Agreda  en  Espagne , na- 
I quit  dans  cette  ville  en  iGoa, 
Cette  fille  s’imagina  avoir  eu  une 
vision,  dans  laquelle  Dieu  lui 
I donna  des  ordres  exprès  d’écrire 
la  vie  de  la  sainte  Vierge.  Elle 
commença  ce  journal  en  i63’j  ; 
mais  un  confesseur  éclairé,  qui 
la  dirigeait  pendant  l’absence  de 
son  confesseur  ordinaire,  lui  or- 
donna de  le  jeter  au  feu.  Celui-ci 
étant  de  retour,  lui  fitreœinmen- 
I cer  son  ouvrage.  Marie  d’Agrcda 
I lui  obéit  avec  empressement,  cl 
I ce  fruit  de  scs  méditations,  ou 
I plntôt  de  ses  rêveries  , parut 
I après  sa  mort  sous  ce  titre  : La 
1 "\ystiquc  cité  de  Dieu,  miracle 
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de  sa  toute-puissance  , abîme  de 
la  prdee  de  Dieu , histoif^  divine 
et  la  rie  de  la  très  sainte  P^ierge 
Marie,  mère  de  Dieu  , manifestée 
dans  ces  derniers  siècles  par  la 
sainte  P'ierge  à la  sœur  Marie  de 
Jésus  , abbesse  du  couvent  de 
V Immaculée  Conception  de  la 
ville  d' Agreda.  On  trouve  cette 
production  tout  écrite  de  sa 
main,  avec  une  attestation  que 
tout  ce  qui  y était  contenu  lui 
avait  été  révélé.  La  lecture  en 
fut  défendue  à Rome;  et  le  1*. 
(irozet,  récollet  de  Mai-seille,  en 
ayant  publié  la  première  partie 
eu  français,  la  Sorbonne  la  cen- 
sura très  vivement,  l’an  1696, 
quoiqu’elle  càt  été  approuvée 
en  Espagne.  La  ti-aductiou  en- 
tière de  ce  franciscain  parut  à 
Bruxelles,  1717,60  8vol.  in-i9., 
et  eu  3 vol.  in-4“.  Scs  ouvrages 
ayant  été  mûrement  examinés, 
scion  les  règles  établies  dans  la 
savante  dissertation  de  Benoît 
XIV,  la  congi'égatiou  des  Rites 
publia,  en  177/1 , un  décret  pour 
imposer  silence  sur  la  béatifica- 
tion de  cette  religieuse.  L’année 
suivante,  il  se  tint  encore  une 
trongrégation  à ce  sujet , après 
laquelle  le  pape  devait  donner 
le  décret  de  non  procedendo  ul- 
terius , qui  cependant  est  encore 
resté  suspendu.  Il  n’est  pas  pos- 
sible qu’un  homme  sensé , qu’un 
ch réti en  sol i demen tinstruitdans 
sa  religion,  .soutienne  la  lecture 
du  livre  de  Marie  d’Açreda,  .sans 
des  mouvements  de  pitié  envers 
cette  bonne  fille,  et  d’indigna- 
tion contre  les  promoteurs  et 
les  éditeurs  de  ses  prétendues 
révélations.  Elle  mourut  le  a4 
mai  iG65. 

AGRICOLA  ( (înæus  Julius  ) , 
consul  et  général  romain,  natif 
de  Provence,  gouverneur  de  la 
Graude-BretagiicsousVespasicn, 
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■s’y  rendit  illustre  par  sa  valeur. 
Il  soumit  le  premier  l’Ecosse  et 
l’Irlande  aux.  Romains;  il  rédui- 
sit les  Bretons,  et  conserva  scs 
coïKjuétcs  par  ses  vertus  et  par 
le  maintien  de  la  disciplinl;  mi- 
litaire. Ses  victoires  furent  l’objet 
lie  la  jalousie  de  Domilien  , qui 
le  rappela.  Cet  empereur  lui  or- 
donna d’entrer  de  nuit  à Rome, 
pour  qu’il  n’cùtpas  les  lionncurs 
du  triomphe.  Ajjricola,  trop  saf[e 
pour  témoigner  son  ressenti- 
ment à ce  monstre , se  retira  chez 
lui,  et  y vécut  dans  un  repos 
honorable,  simple  dans  son  ex- 
térieur, poli  dans  ses  discours, 
et  SC  bornant  à deux  ou  trois 
amis.  On  dit  que  Domiticn  hâta 
la  fin  de  ses  jours  par  le  poison  ; 
mais  il  ne  faut  pas  toujours  croire 
les  crimes  , quelque  facilité  que 
les  hommes,  et  des  hommes  tels 
que  Domiticn,  aient  à les  com- 
mettre. Tacite  , gendre  d’Agri- 
cola , nous  a laissé  une  vie  de  son 
beau-père,  digne  de  l’un  et  de 
l’autre.  Agricola  mourut  vers 
l’an  çp  de  J.-(L 

AGRKiOLA  (Rodolplie),  pro- 
fesseur de  philosophie  à Heidel- 
berg, l’un  des  restaurateurs  des 
sciences  et  des  lettres  en  Europe, 
naquit  è Baffcl  ii,  près  de  G roui  li- 
gue , d’une  famille  obscure,  en 
i444"  Il  voyagea  dans  la  France 
et  l’Italie  , et  s’arrêta  pendant 
linéique  temps  à Ferrare,  où  le 
dur  Hercule  d’Est,  le  bienfaiteur 
des  gens  de  lettres , fut  aussi  le 
sien , et  où  il  eut  pour  maître  de 
philosophie  Théodore  de  Gaze. 
•Après  bien  des  courses,  il  mou- 
rut à Heidelberg  en  i485.  Il  fut 
enseveli  en  habit  de  cordelier, 
comme  il  l’avait  demandé.  Ce 
savant  possédait  les  langues , la 
peinture,  la  musique,  l’art  ora- 
loirc,  la  poésie  et  la  philosophie. 
On  recueillit  tous  ses  ouvrages 
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en  a vol.  iu-4“,  à Cologne,  en 
iSag,  parmi  lesquels  on  distin- 
gue son  Abrégé  de  l’hisloire  an- 
cienne, et  ses  trois  livres  De  in- 
vcnlione  dialectica.  Les  savants 
de  son  temps  lui  ont  donné  des 
éloges  un  peu  outrés.  On  a dit 
que,  lorsqu’il  écrivait  eu  % ers 
latins,  c’était  un  autre  Virgile, 
et  en  prose,  un  autre  Politien. 
Erasme  son  ami  lui  prodigue  les 
plus  grandes  louanges  les 

Mémoires  de  Nicéron  , tome  Jl. 

AGRICOLA  (Jean  lslebius*J, 
ainsi  nommé  parce  qu’il  était 
d’Islccou  Lislebcrt,  où  il  naquit 
en  i4{)o  ou  i4q2,  dans  le  comté 
dcMansfcld  ; coinjiatriote  et  con- 
temporain de  Luther,  il  futaussi 
son  disciple.  H soutint  d’aboixl 
les  sentiments  de  son  maître  avec 
beaucoup  de  zèle  , mais  il  les 
abaudouna  ensuite  , et  devint 
son  ennemi  déclaré.  Après  mille 
variations  dans  sa  doctfine  et 
dans  sa  foi , il  renouvela  une 
erreur  que  Luther  avait  été 
obligé  d’abandonner,  et  devint 
chef  d’une  secte  qu’on  appela 
secte  des  Antinomiens.  Luther 
avait  enseigné  que  nous  étions 
justifiés  par  la  foi,  et  que  les 
bonnes  oeuvres  ii’étaicnt  point 
nécessaires  pour  le. salut.  Agri- 
cola conclut  de  ce  princij>c  que, 
lorsqu’un  homme  avait  la  foi, 
il  n’y  avait  plus  de  loi  pour  lui; 
qu’elle  était  inutile,  soit  pour 
le  corriger,  .soit  pour  le  diriger, 
parce  qu’étant  justifié  par  la  foi , 
les  bonnes  œuvres  étaient  inu- 
tiles; et  parce  que,  s’il  n’était 
pas  juste,  il  le  devenait  en  fai- 
sant un  acte,  defoi.  Luther  s’éleva 
contre  cette  doctrine  : Agricola 
se  rétracta  plusieurs  fois, et  la  re- 
prit autant  de  même.  Mais  Luther 
n’abandonnant  jamais  ses  prin- 
cipes sur  la  justification,  et  les 
admettant  avec  Agricola,  il  ne 
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pouv'ait  le  réfuter  solidement , 
ni  le  détromper  , puisque  les 
conséquences  derun  étaient  évi- 
demment liées  aux  principes  de 
l’autre.  Comme  Agricola  rejetait 
toute  espèce  de  loi,  on  appela 
ses  disciples  Ànlinomiens , c’est- 
à-dire  sans  lois,  (ir.aignant  le 
ressentiment  de  Luther,  il  se  re- 
tini  à Berlin,  où  il  obtint,  en 
t54o,  la  place  de  premier  prédi- 
cateur tic  la  cour.  11  fut  un  des 
théologiens  choisis  pour  rédiger 
V Intérim  d’Augsbourg,  qui  ne 
.satisfit  ni  les  catholiques  ni  les 
protestants.  Agricola  mourut  en 
i566.  On  a de  bii  des  Commen- 
taires sur  saint  Luc,  in-8";  Ilis- 
toria  passionis  J.-C.  , 1 543  , in- 
fol.; une  traduction  allemande 
de  l’Aiitlvienne  de  Térence,et 
un  Recrieil  de  nüo  proi’crbes  al- 
lemands. T'osez  sur  cet  héréti- 
que Y Histoire,  ecclesiastique  de 
Moslieiui. 

AGRl(iOL\  (George"),  méde- 
cin allemand,  naquit  a Glauchen 
dans  la  Misnie,  en  i4f)4*La  con- 
naissance qu’il  avait  des  métaux 
et  des  fossiles  le  mit  bien  au- 
dessus  de  tous  les  anciens  dans 
cette  partie.  Ce  fut  en  visitant 
les  mines , et  en  conversant  avec 
les  mineurs,  qu’il  acquit  ces 
connaissances.  La  plupart  de 
ceux  qui  ont  écrit  depuis  lui 
sur  cette  matière,  l’ont  copié, 
(ie  n’est  qu’à  la  fia  du  xviir’  siè- 
cle que  cette  science  a fait  des 
progrès  rapides.  Ce  qu’il  avance 
est  en  général  exact,  et  son  style 
est  d’une  élégance  peu  com- 
mune. Parmi  les  différents  ou- 
vrages qu’il  a composés , on 
distingue  son  traité/Jere  mctal- 
lica , en  la  livres,  à Bâle,  i56i, 
in-fol.  Agricola  mourut  àChem- 
nitz  en  5iisnie,  l’an  i555.  Les  lu- 
tbériens,  pour  lesquels  il  avait 
marqué  beaticoup  d’éloigne- 
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ment,  le  laissèrent  cinq  jours 
.sans  sépulture.  On  joint  ordi- 
nairement à son  traité.  Zle  re  me- 
tallica,  celui  ({ui  est  intitule: 
De  ortu  et  causis  subterraneo- 
rum,  à Bâle,  en  i5.58,  in-fol. 

AGRIPPA  Y'  (llérode),  fils 
d’.Xristobule,  et  petit-fils  d’Hé- 
rode  le  Grand  , passa  une  partie 
de  sa  jeunesse  à Rome,  où  Ti- 
bère lui  donna  la  conduite  de 
.son  petit-fils.  Mais  Agrippa  ça- 
rai.s.s;int  plus  attaché  àCaïus-Ca- 
ligula,  fils  de  Gcrmanicus,  et 
Tibère  le  soupçonnant  d’avoir 
souhaité  sa  mort,  il  fut  mis  en 
prison.  11  en  .sortit  six  mois 
après,  par  ordre  de  (ialigula, 
devenu  empereur,  qui  lui  fit 
jirésent  d’une  chaîne  d’or  aussi 
pesante  que  celle  de  fer  qu’il 
avait  traînée  dans  .son  cachot, 
lui  donna  le  titre  de  roi , avec 
les  tétrarchats  de  Philippe  et  de 
Lysanias , qui  pour  lors  étaient 
vacants.  L’an  \\  de  J.-C.,  l’em- 
pereur (ilaude  ajouta  de  nou- 
velles donations  à celles  que 
Caligula  avait  faites  ; en  sorte 
que  tout  le  pavs  précédemment 
possédé  par  Hérode,  fut  mis  sous 
la  domination  du  nouveau  roi. 
La  cour  d’Agrippa  devint  bril- 
lante, et  l’appareil  de  la  royauté 
fut  plus  magnifique  que  jamais 
dans  tontes  les  provinces  de  sa 
dépendance.  Il  professait  cepen- 
dant la  loi  de  Moïse,  et,  comme 
s’il  en  eût  été  un  des  plus  ar- 
dents zélateurs,  il  suscita  une 
persécution  sanglante  contre  les 
disciples  de  Jésus.  Il  savait  bien 
que  par  là  il  gagnerait  l’affec- 
tion des  Juifs.  11  profita  donc  du 
voyage  qu’il  fit  de  Césarée  à Jé- 
rusalem, dans  le  dessein  d’y  cé- 
lébrer la  fête  de  Pâques  de  l’an- 
née 43,  pour  leur  témoigner  le 
désir  qu’il  avait  de  leur  plaire. 
.Saint  Jacques  fut  la  première 
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victime  de  sa  cruelle  politique. 
L'ayant  fait  arrêter  quelques 
jours  avant  la  fête,  il  lui  Kt 
trancher  la  tête.  Après  cela , il 
voulut  pleinement  satisfaire  les 
Juifs  en  emprisonnant  saint 
Pierre,  qui  devait  être  exécute 
après  Pâques,  lorsque  Dieu  le 
tira  miraculeusement  de  ses 
mains.  Mais  il  ne  tarda  pas  à 
éprouver  les  effets  de  la  ven- 
jjeance  divine.  La  fête  de  Pâ- 
ques passée,  il  retourna  à Gésa- 
rée.  Clans  le  dessein  d’y  donner 
des  jeux  publics  en  l’honneur 
de  Claude.  11  y fut  suivi  par  un 
nombreux  cortège  de  personnes 
de  considération  , tant  de  ses 
propres  états  que  des  pays  voi- 
sins. Le  second  jour  des  jeux, 
il  parut  sur  le  théâtre  avec  une 
robe  tissue  en  argent,  dont  l’ha- 
bileté de  l’artiste  relevait  encore 
la  richesse.  Elle  tirait  un  nouvel 
éclat  des  rayons  du  soleil,  qui, 
venant  à se  réfléchir,  éblouis- 
saient ;lcs  spectateurs.  Ceux-ci, 
de  leur  côté,  marc[uaient  une 
sorte  de  respect  cjui  tenait  de 
l’adoration.  Agrippa  fit  un  dis- 
cours fort  élégant  aux  députés 
des  Tyriens  et  des  Sydoiiiens, 
qui  étaient  venus  lui  demander 
pardon  d’une  faute  pour  la- 
quelle leur  nation  avait,  quel- 
teiups  auparavant,  encouru  sa 
di.sgrâce.  Quand  il  eut  cessé  de 
paner,  les  ambassadeurs,  et  ces 
Hatteurs  qui  environnent  ordi- 
nairement les  princes , firent 
entendre  des  acclamations  réi- 
térées. Ce  n est  point , s’é- 
criaient-ils, la  voix  d’un  hom- 
me , c’est  la  voix  d’un  Dieu,  Le 
roi , enivré  de  ces  louanges  im- 
pies , et  entraîné  par  l’orgueil, 
oublia  qu’il  était  mortel  ) il  fut 
frappé , dans  l’instant  , par 
l’ange  vengeur  de  la  souveraine 
majesté  de  Dieu,  déchiré  pur  de 
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cruelles  douleurs,  et  rongé  tout 
vivant  par  les  vers,  la  7' année  de 
son  règne  et  la  44''  de  J.-C.  Voy. 
Act.  Apost, , c.  i-i  J Josèphe  , 
Antiq.  jiul.,  1.  iq. 

AGRIPPA  II,  dernier  roi  des 
Juifs,  était  fils  du  précédent. 
L’empereur  Claude  lui  ôta  sou 
royaume,  comme  on  ôte  iiiie 
dignité,  et  le  lui  échangea  pour 
d’autres  provinces,  auxquelles 
Néron  ajouta  quatre  villes.  Les 
Hébreux  s’étant  attiré  la  ven- 
geance des  Romains  , Agrippa 
se  joignit  à ceux-ci  pour  les 
châtier.  Il  reçut  une  blessure  au 
siège  de  Gamala  ; il  se  trouva 
aussi  au  siège  mémorable  de  Jé- 
rusalem avec  Titus,  il  mourut 
sous  Domitien  , l’an  qo  «le  J.-C. 
Ses  mœurs  n’étaient  pas  à l’abri 
des  soupçons,  puisqu’on  l’ac- 
cusa môme  d’un  commerce  in- 
cestueux avec  sa  sœur  Bérénice. 
C’est  en  sa  présence  que  saint 
Paul  plaida  sa  cause  à Césarée. 
Rien  de  plus  remarquable  que 
la  confiance  avec  laquelle  cet 
apôtre  cita  Agrippa  lui-même, 
comme  ayant  pleine  connais- 
sance des  faits  étonnants  qui 
remplissent  l’histoire  de  J.-C. 
Agrippa,  bien  loin  d’en  discon- 
venir, assura  que  peu  s’en  fal- 
lait qu’il  n’embrassât  le  christia- 
nisme; mais  sa  vie  était  tine 
mauvaise  préparation  à un  chan- 
gement de  celte  nature.  Le  récit 
de  cette  affaire,  telle  qu’on  la  lit 
au  chap.  26  des  Actes  des  apô- 
tres, est  des  plus  intéressants. 

AGRIPPA - ANATUS  (Mene- 
nius),  consul  romain  l’an  5o3 
avant  J.-C. , vainquit  les  Sabins 
et  les  Sainnites , et  triompha 
pour  la  ])remièrc  fois  à Rome. 
C.e  héros  était  éloquent,  et  ce 
fut  lui  que  le  sénat  députa  au  - 
peuple  qui  s’était  retiré  sur  le  ■' 
Mont-Sacre! ; il  le  gagna  par  l’a-** 
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pologue  d«s  membres  du  corps 
Immaiii  révoltés  contre  l’esto- 
mac. 11  mourut  lorsque  l’on  cé- 
lébrait la  réunion  du  sénat  et 
du  peuple.  Ses  emplois,  loin  de 
l’enrichir,  ne  lui  laissèrent  pas 
de  quoi  le  faire  enterrer.  L’état 
paya  ses  funérailles,  et  le  peu- 
ple fit  donner  une  somme  d’ar- 
gent à ses  enfants. 

AGRIPPA  (Marcus  Vipsanius), 
d’une  famille  obscure,  d’après 
Suétone,  et  selon  (’,ornelius->ie- 
pos,  d’une  famille  de  chevaliers, 
parvint,  par  ses  vertus  civiles  et 
militaires,  aux  plus  grandes  di- 
gnités de  l’empire  : trois  fois  au 
consulat,  deux  fois  au  tribunat 
avec  Auguste , et  une  fois  à la 
censure.  Il  donna  des  preuves 
éclatantes  de  sa  bravoure  aux 
fameuses  journées  de  Philippes 
et  d’Actium,  qui  assurèrent  l’em- 
pire à Auguste.  Ce  prince,  qui 
lui  devait  ses  succès  , lui  de- 
manda s’il  devait  abdiquer  le 
gouvernement.  Agrippa  lui  ré- 
pondit avec  le  zèle  d’un  républi- 
cain et  la  franchise  d’un  soldat; 
il  lui  conseilla  de  rétablir  la  ré- 
publique; mais  les  avis  de  Mé- 
cène l’emportèrent  sur  ceux  de 
ce  citoyen  généreux.  Auguste 
l’engagea  à répudier  sa  femme  , 
fille  de  la  sage  OcUtvie,  et  lui 
donna  en  mariage  sa  propre  fille 
Julie,  dont  les  dérèglements  ne 
sont  que  trop  connus.  Agrippa 
passa  ensuite  dans  les  Gaules, 
arrêta  les  conquêtes  des  Ger- 
, mains,  dompta  IcsCantabrcs,  et 
fitplus  queue  remporter  des  vic- 
toires; il  refusa  le  triomphe.  [11 
marcha  ensuite  en  Orient,  où, 
seconde  par  llérode,  roi  de  Ju- 
dée, il  fut  victorieux  et  refusa  en- 
core le  triomphe.  Son  seul  nom 
.soumit  les  Pannoniens;  c’est  au 
retour  de  cette  campagne  qu’il 
fut  attaqué  de  sa  dernière  mala- 
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die.  ] Outre  le  temps  qu’il  avait 
employé  à la  guerre,  il  en  avait 
passé  iincpartie  à embellir  Rome 
par  des  thermes,  des  aqueducs, 
des  chemins  publics  et  d’autres 
édifices  , parmi  lesquels  on  dis- 
tinguait le  fameux  Panthéon  , 
temple  consacré  à tous  les  dieux, 
ui  subsiste  encore  sous  le  titre 
c N.-D.  de  1»  Rotonde.  Sa  mort, 
arrivée  environ  l’an  i,[  avant 
J. -G.,  fut  pleurée  par  Auguste  et 
parles  Romains, comme  celle  du 
plus  honnête  homme,  du  plus 
grand  général,  du  meilleur  ci- 
toyen et  de  l’ami  le  plus  vrai. 
Auguste  le  fit  mettre  dans  le 
tombeau  qu’il  s’était  destiné  à 
lui-même. 

AGRIPPA  LEJEUNE,  ou 
Aguippa- Posthume,  dernier  fils 
du  piTicédent  et  de  Julie,  né  après 
la  mortde  son  père,  i4  ans  avant 
J. -G.,  fut  adopté  par  Auguste, 
qui  lui  donna  la  robe  virile  à 
l’Jge  de  17  ans.  Avant  tenu  des 
propos  vrais  , mais  indiscrets  , 
contre  ce  prince,  son  bienfaiteur, 
il  fut  exilé  dans  la  Gampaiiie, 
en.suite  rcllj^ié  comme  un  cri- 
minel d’état  dans  l’île  de  Plana- 
sie.  Livie  ne  contribua  pas  peu  à 
irriter  Auguste  contre  son  petit- 
fils  ; et  .ayant  appris  que  ce  prince 
voulait,  après  huit  ans  d’exil,  le 
rappeler  auprès  de  lui,  elle  fit , 
dit-on  , empoisonner  son  époux, 
et  envoya , de  concert  avec  l'i- 
bère, un  centurion  pour  tuer 
Agrippa.  Ge  prince  fut  suipri» 
sans  armes  ; il  n’en  défendit  pas 
moins  sa  vie,  et.  ne  succomba 
qu’après  avoir  été  percé  de  plu- 
sieurs coups.  Ge  fut  ainsi  que  le 
dernier  des  petits-fils  d’Auguste 

Sérit  à l’Jge  de  u6  ans.  11  était 
’un  naturel  farouche  et  d’un 
caractère  emporté.  La  force  du 
corps  lui  tenait  lieu  de  tout  mé- 
rite. Il  avait  pris  le  nom  de  Nep- 
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tune,  parce  qu’il  passait  son 
temps  sur  la  mer,  s’exerçant  à 
ramer,  à piïclier  et  li  iiaffcr. 

AGRIPPA  DK  NKTTksilKlM 
( Henri -(iorueil le  ) , médecin  et 
philosophe,  naquit  à (Pologne, 
en  i4H<i,  d’une  famille  distin- 

fuée.  11  fut  d’abord  secrétaire  de 
laximilieu  P''.  11  sei’vit  dans  les 
armées  de  cet  empereur.  Son  in- 
constance lui  fit  quitter  leraétier 
des  armes  pour  le  droit  et  la  mé- 
decine, entre  lesquels  il  se  par- 
ta{jea.  Sa  plume  insolente  lui 
suscita  bien  des  querelles,  à Dole 
avec  les  Cordeliers,  à Paris  et  à 
Turin  avec  les  théolofjiens.  Ces 
uerelles  l’obligèreut  de  fuir  eu 
ifféreuts  pays.  Il  fut  vagabond 
et  presque  mendiant  en  Allema- 
gne , en  Angleterre  et  en  Suisse, 
il  s’arrêta  peudantquclque  temps 
à Lyon  , où  était  alors  Louise  de 
Savoie  , mère  de  Frauçois  P'', 
(iette  princesse  l’houora  du  titre 
de  son  médecin  ; mais  elle  le 
chassa  d’auprès  d’elle,  pour  avoir 
refusé  de  prédire,  par  le  cours 
des  astres,  dans  lesquels  Agrippa 
prétendait  lire,  Im  affaires  de 
France.  Ce  médecin  vagabond 
alla  ensuite  dans  les  l'avs-lîas  , 
où  son  Traité  de  la  Vanité  des 
sciences , et  sa  Philosophie  oc- 
culte, le  firent  mettre  en  prison. 
Il  fut  encore  enferme  à Lyon 
pour  uu  libelle  contre  Louise  dé 
.Savoie,  son  ancienne  protectrice. 
Cet  homme,  accuse  d’être  en 
commerce  avec  les  diables,  ne 
sut  pas  profiter  de  cette  liaison 
pour  se  procurer  le  bonheur  et 
les  richesses.  Après  avoir  passé- 
une  partie  de  sa  vie  dans  les  ca- 
chots , il  mourut,  suivant  le 
Naudeana  , à Lyon  , eu  1 534  5 
suivant  d’autres  biographes  , à 
Grenoble,  eu  i535,  dans  un  hô- 
pital, aussi  détesté  que  l’.Arétin. 
\grippu  fut  au  nombre  de  ces 
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écrivains,  aujourd’hui  plus  com- 
muns que  jamais,  qui  attribuent 
toutes  leurs  infortunes  à la  ja- 
lousie de  leurs  ennemis,  plutôt 
u’à  leur  caractère  et  à leur  cou- 
uite.  On  a imprimé  scs  ouvra- 
ges en  U vol.  in-8°,  apud  Berin- 
gos  fratres,  en  lettres  italiques 
et  sans  date.  11  prétendaitqiie  les 
sciences  sont  pernicieuses  aux 
hommes  : assertion  soutenue 
avec  beaucoup  d’éloquence  par 
J. -J.  Rousseau  , et  qu’ou  ne  peut 
nier  être  vraie  à certains  égards, 
surtout  par  rapport  à la  généra- 
lité des  hommes,  qui  certaine- 
ment n’est  pas  en  état  de  s’occu- 
er  des  sciences,  moins  encore 
’en  faire  un  bon  usage.  .Son 
Traité  de  la  philosophie  occidte , 
traduit  en  français,  en  I72t,,  en 
a vol.  in-S",  le  fit  accuser  «l’être 
sorcier.  11  avait  toujours,  suivant 
Paul  Jove,  un  diable  à sa  suite 
sous  la  figure  d’un  chien  noir. 
Le  Démon  ayant  étranglé  un  de 
ses  disciples,  notre  magicien  lui 
ordonna  d’entrer  dans  le  cada- 
vre , et  de  lui  faire  traverser  cinq 
ou  six  fois  la  place  publique  de 
Louvain,  afin  que  le  peuple  prît 
cette  mort  pour  une  apoplexie 
naturelle.  Voilà  ce  que  l'appor- 
tent des  historiens  très  gr.aves 
sur  Agrippa,  et  ce  qui  aujour- 
d’hui n’en  parait  pas  moins  in- 
croyable; il  y a cependant  des 
faits  semblables  d’une  authenti- 
cité bien  imposante,  entre  autres 
du  cadavre  d’un  jeune  homme 
de  Dalem  , en  Lorraine , animé 
pendant  près  d’un  an  par  le  Dé- 
mon : chose  consignée  dans  les 
archives  de  la  ville  de  Nanev,  et 
attestée  par  les  actes  judiciaires 
signés  de  M.  Remy  , procureur- 
général,  et  d’une  multitude  de 
témoins  jurés.  Agrippa  eut  l’im- 
pudence de  proposer  à (diarles- 
Quintde  lui  procurer  d’immen- 
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scs  trésors  par  le  secours  fie  la 
ina{;;ie;  mais,  pour  nipoiisc , il 
reçut  ortlrede  sortir  de  scs  états. 
Sa  déclamation  de  VExcellcncc 
(les.  Jeinnies  au-dessus  des  hom- 
mes ( T)e  prœstantia  sexus  J’emi- 
nini  ) prouve  qu’il  n’y  avait 
point  de  paradoxe  qui  ne  pût 
passer  par  sa  tête.  11  la  composa 
pour  flatter  Marguerite  d’Autri- 
che. On  a encore  d’Agrippa  une 
dissertation  sur  le  péché  origi- 
nel , dans  laquelle  il  avance  que 
la  chute  de  nos  premiers  parents 
ne  provient  pas  tic  leur  désobéis- 
sance à l’egard  du  fruifd’un  ar- 
bre, mais  d’un  commcrcecharnel; 
opinion  absurde,  réfuUîc  par  le 
texte  même  de  la  Genèse,  qui 
ordonna  aux  deux  époux  do  cou- 
vrir la  terre  de  leur  postérité 
( vq^es'lJEVEBLAND,  Rysse>).  On 
a dit  de  cet  écrivain  : Nullis  hic 
pareil;  contemnit , soit,  nescit , 
fiel,  ritlel,  irascitur , insectatur , 
carpit  ornnia.  Ipse  philosophus  , 
dæmon  , héros , detis  et  omnia. 
On  a publié  La  vanité  des  scien- 
ces , et  V Excellence  du  sexe  fé- 
minin , eu  172G,  3 vol.  in -12, 
traduits  par  Gucudeville  (vqy. 
Paul  Jove.,  Elo^.  doct.  vir.  ). 

AGRIPPINE  , fille  d’Agrippa 
et  de  Julie,  répudiée  par  Tibère, 
épousa  Germanicus,  qu’elle  sui- 
vit dans  toutes  scs  expéditions 
en  Allemagne  et  en  Syrie.  Après 
la  mort  de  son  mari,  Agrippine 
retourna  à Rome , portant  les 
cendres  de  son  époux.  La  dou- 
leur que  causa  cette  perte  fut 
universelle.  Agrippine  en  pro- 
fita pour  accuser  Pisoii,  qu’on 
.soupçonnait  d’avoir  hâté  la  mort 
de  Germanicus.  L’indignation 
du  peuple  contre  Pison  , jointe 
aux  vives  poursuites  d’Agrip- 
pine, l’inquiéta  tellement,  qu’on 
le  trouva  mort  dans  sou  lit.  Ti- 
bère, jaloux  de  l'amour  <lu  peu- 
Tome  I. 
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pic  pour  Ajirippine,  l’exila  dans 
une  île,  où  il  la  laissa  mourir  de 
faim  , l’an  33  de  J.-C.  (iette 
femme  se  montra  supérieure  à 
•SCS  malheurs.  Elle  fut  aussi  in- 
trépide à la  cour  de  Tibère,  et 
dans  le  lieu  de  son  bannissement , 
qu’elle  avait  été  tranquille  à la 
tête  des  armées.  Du  nombre  de 
neuf  enfants  qu’elle  laissa,  les 
plus  connus  sont  Caligula  , qui 
fut  empereur, et  .Agrippine,  dont 
nous  allons  parler.  S’il  fallait 
juger  par  ce  qu’ils  furent,  des 
sentiments  quo  leur  inspira  la 
mère,  et  du  genre  d’éducation 
qu’elle  leur  donna,  il  faudrait 
conclure  qu’elle  était  elle-même 
un  monstre. 

AGRIPPINE,  fille  de  la  précé- 
dente, .sœur  de  Caligula  et  mère 
de  Néron,  joignit  aux  mœurs 
les  jilus  déréglées,  la  crnaiiU* 
d’un  tyran.  Après,  deux  maria- 
ges, elle  épousa  Claude,  dont 
l’indolence  allait  jusqu’à  la  stu- 
pidité. Cette  femme,  d’une  am- 
bition démesurée,  et  d’un  esprit 
pénétrant,  connut  bientôt  le  ca- 
ractèredeson  époux,  et  ne  man- 
qua pas  d’en  profiter.  Ce  ne  fu- 
rent que  basse  scs,  r.ipinc.s 
cruautés,  prostitutions.  Agnj)- 
pine  employa  tout  pour  s’élever 
au  comble  de  la  grandeur,  ri 
pour  assurer  l’empire  à son  fils; 
voulant  ajouter  h la  qualité  de 
fille,  de  sœur,  d’épouse  d’em- 
pereur, celle  de  mère.  C.ommo 
on  lui  disait  que  Néron  lui  don- 
nerait la  mort  un  jour  : N’ini- 
porte  , répondit- clic  , poiinm 
quil  règne.  Il  régna  effective- 
ment. Agrippineempoisouiia  son 
époux  avec  des  champignons , 
par  le  moyen  de  la  fameust!  I.o- 
custa,  et  fil  proclamer  son  fils 
empereur.  Néron  , élevé  par  Sé- 
nèque et  j)ar  ilin  rlius  > parut 
d’abord  digne  de  tels  maîtres; 
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mais  il  oublia  bientôt  les  ser- 
vices de  sa  mère.  Agrippine,  qui 
s’ôtait  attribue  l’autorité  impé- 
riale , employa  toutes  sortes  d’ar- 
tifices pour  se  la  consei'ver,  in- 
trigues , caresses  , complots  , 
plaisirs  ; on  croit  môme  qu’elle 
commit  un  inceste  avec  son  fils 
pour  le  gagner.  Elle  était  accou- 
tumée à ce  crime  : on  l’avait 
déjà  accusée  d’une  liaison  crimi- 
nelle avec  son  frère.  Néron,  ir- 
rité de  ses  complots,  et  insen- 
sible à ses  caresses , avait  déjà 
essayé  de  la  faire  péi’ir , près 
d’Antium,dansun  voyagcqu’elle 
entreprit  par  mer.  Il  la  fit  enfin 
massacrer  dans  sa  chambre,  l’an 
5g  de  J. -G.  Un  centurion  lui 
ayant  déchargé  un  coup  de  bâ- 
ton sur  la  tête  , elle  lui  dit , en 
lui  montrant  son  sein  : Frappe 
plutôt  ce  sein  qui  a porté  Néron. 
Ce  fils  abominable  arriva  un  mo- 
ment après  que  sa  mère  eut  ex- 
piré, et  parcourut , dit-on  , des 
yeux  les  différentes  parties  de 
son  corps,  et,  selon  quelques 
historiens,  dit  en  plaisantant: 
Je  ne  cro)'ais  pas  quelle  eût  tant 
de  beauté.  Ce  fut  le  prix  dont  ce 
scélérat  paya  scs  bienfaits.  Cette 
princesse  avait  beaucoup  d’esprit 
et  d’agréments  ; mais  elle  ternit 
ces  qualités  par  les  crimesquelui 
firent  commettre  son  ambition  et 
son  orgueil.  Ce  fut  pour  satisfaire 
scs  passions,  plutôt  qu’en  vuedu 
bien  du  genre  humain, qu’à  l’imi- 
tation de  tantd’illustres  scélérats 
de  tous  les  siècles,  qui  veulent 
couvrir  leurs  forfaits  par  quelque 
action  de  bien  , elle  établit  une 
colonicàUbium  surleRbiu,lieu 
de  sa  naissance,  qu’elle  nomma 
Colonia  A^ippina , aujourd’liui 
Cologne.  On  lit  dans  lacite  i|ue 
cette  princesse  avait  laissé  des 
mémoires  qui  lui  oftt  beaucoup 
servi  à écrire  ses  Annales. 
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AGUESSEAU  ( IIenri-Franç‘iis 
d’)  naquit  à Limoges,  le  7 no- 
vembre i668  , d’uiie  ancienne 
famille  de  Saintonge.  Son  père  , 
intendant  de  Languedoc,  fut  scmi 
premier  maître.  Le  jeune  d’A- 
guesseau naquit  avec  les  plus 
heureuses  dispositions.  La  so- 
ciété des  gens  d’esprit, et  surtout 
celle  de  Racine  et  de  Boileau  , 
avait  des  charmes  infinis  pour 
lui.  11  cultivait  comme  eux  la 
poésie , en  avait  le  talent , et  il 
le  conserva  jusqu’à  ses  derniers 
jours.  Reçu  avocat  du  roi  au 
Châtelet,  en  i6go,  et  peu  de 
mois  après,  à l’âge  de  aa  ans, 
avocat-général  au  parlement  de 
Paris,  il  y parut  avec  tant  d’éclat, 
que  le  célèbre  Denis  Talon , alors 
président  à mortier  , dit  qu'il 
voudrait  finir  comme  ce  jeune 
homme  commençait.  Ajirès  avoir 
exercé  six  ans  cette  charge  avec 
autant  de  zèle  que  de  lumières  , 
il  fut  nommé  procureur-général. 
C’est  alors  qu’il  déploya  tout  ce 
qu’il  était.  Il  régla  les  juridic- 
tions qui  étaient  du  ressort  du 
parlement  , entretint  la  disci- 

fdine  dans  les  tribunaux  , traita 
’instruction  criminelle  d’une 
manière  supérieure,  et  fit  plu- 
sieurs réglements  autorisés  par 
des  arrêts.  11  fut  chargé  de  la  ré- 
daction de  plusieurs  lois  par  le 
chancelier  de  Pon tchartrai u , 
qui  lui  prédit  qu’il  le  remplace- 
rait un  jour.  L’administration 
des  hôpitaux  fut  l’objet  le  plus 
cher  de  ses  .soins.  On  lui  conseil- 
lait un  jour  de  prendre  du  repos: 
Puis-je  me  reposer,  répondit-il 
génércu.semcnt,  tandis  que  je 
sais  qu'il  y a des  hommes  qui 
soujfrent?  La  France  n’oubliera 
jamais  le  fameux  hiver  de  1709; 
d’Aguesseau  fut  un  de  ceux  qui 
contribuèrent  le  plus  à la  .sauver 
des  extrémités  de  la  famine.  Il  fit 
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renouveler  des  lois  utiles,  il  ré- 
veilla le  zèle  de  tous  les  magis- 
trats , et  étendit  sa  vue  dans  tou- 
tes les  provinces.  Sa  vigilance  et 
ses  recherches  découvrirent  tous 
les  amas  de  blé  qu’avait  faits  l’a- 
varice, pour  s’enrichir  du  mal- 
heur public.  Apres  la  mort  de 
Louis  XIV,  en  i^i5,  le  chance- 
lier Voisin  n’ayant  survécu  h ce 
^ prince  que  de  deux  ans  , le  ré- 
gent jeta  les  yeux  sur  d’Agues- 
seau , et  le  nomma  pour  lui  suc- 
céder. Au  commencement  de  la 
régence,  lorsqu’il  n’était  encore 
que  procureur-général  , il  fut 
appelé  à un  conseil  ou  le  sys- 
tème de  Law  fut  proposé.  Il  fut 
d’avis  qu’on  le  rejetât  j et  ce  pro- 
jet, dont  il  montra  les  dangers 
et  les  avantages , fut  en  effet  re- 
jeté pour  lors.  Depuis,  les  choses 
changèrent  J l’intérêt,  soutenu 
par  l’intrigue  , l’emporta  sur  la 
rudence.  On  vint  à bout  de  sé- 
uire  le  prince  , mais  on  déses- 
péra de  fléchir  la  ré.sistance  de 
d’Aguesseau  , qui  était  alors 
chancelier.  Le  régent  lui  reprit 
les  sceaux  en  1718,  et  lui  or- 
donna de  se  retirer  à sa  terre  de 
Fresnes.  En  1720,  il  reçut  un 
ordre  d’en  revenir  , sans  l’avoir 
demandé,  et  les  sceaux  lui  fu- 
rent rendus.  On  les  lui  ôta, 
pour  la  .seconde  fois  , en  1722  , 
et  il  retourna  à Fresne.  11  en  fut 
rappelé  an  mois  d’aoi^  1727  , 
par  les  soins  du  carSnal  de 
KIcury , mais  les  sceaux  ne  lui 
furent  remis  qu’en  1737  ; ou  les 
avait  donnés  (]hauvelin.  Le 
parlement  lui  fit  une  députa- 
tion , avant  que  d’enregistrer  les 
lettres  du  nouveau  garde  des 
sceaux.  D’.\gues.seau  répondit 
u’il  voulait  donner  l’exemple 
c la  soumission.  Ces  sentiments 
étaient  dignes  d’un  homme  qui 
Il 'avait  jamais  demandé  ni  aé- 
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siré  aucune  charge.  Les  hon- 
neurs étaient  venus  le  chercher. 
A U conuncncement  de  la  régence, 
il  refusa  do  faire  des  démarches 
pour  son  élévation , quoiqu’il 
mt  presque  assuré  du  succès,  y/ 
Dieu  ne  plaise  , dit-il , que  j'oc- 
cupe jamais  la  place  d'un  homme 
vivant I Paroles  simples,  mais 
qui  ont  tout  le  sublime  d’un  sen- 
timent vertueux.  Lorsqu’il  eut 
été  élevé  aux  premières  charges, 
il  n’aspira  qu’à  être  utile,  .sans 
jamais  penser  à s’enrichir;  il  ne 
laissa  d’autres  fruits  de  scs  épar- 
gnes que  sa  bihliothècpie,  en- 
core n’y  mettait-il  qu’une  cer- 
taine somme  par  an.  Pendant  les 
deux  séjours  qu’il  fit  à Fresnes  , 
temps  qu’il  appelait  les  beaux 
jours  de  sa  vie,  il  se  partagea  en- 
tre les  livres  .sacrés , Ip  plan  de 
législation  qu’il  .avait  conçu,  et 
l’instruction  de  scs  enfants.  Les 
mathématiques  , les  belles-let- 
tres et  l’agriculture  formaient 
scs  délassements.  Le  chancelier 
de  France  se  plaisaitquelqnefois 
à bêcher  la  terre.  Ce  fut  dans  a; 
temps  qu’il  fit  sur  la  législation 
des  réflexions  qui  produisirenl 
un  grand  nombre  de  loi.s,'’^dcjniis 
I729jusqu’en  1749*  .Son  desÿin 
était  d’établir  une  entière  con- 
formité dans  l’exécution  des  an 
ciennes  lois,  sans  en  changer  h- 
fond,  et  d’y  .ajouter  ce  qui  pou- 
vait manquer  è leur  perfection. 
Il  n’était  étranger  dans  aucun 
p.ays  , ni  dans  aucun  siècle.  Il 
savait  la  langue  française  ]>ai 
principes,  lelalin  , le  grec,  l’ita- 
licn  , l’espaguol , l’anglais  et  le 
portugais.  11  n’était  pas  moins 
honoré  dcss.avants  étrangers  que 
de  ceux  de  .sou  pays.  L’Angle- 
terre le  consulta  sur  la  réforma- 
tion de  son  calendrier.  La  ré- 
ponse du  chancelier  de  Frarue, 
pleine  de  réflexions  utiles  , dé- 
fi' 
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termina  cette  nation  à un  clian- 
{jeinent  qu’elle  n’anrait  pas  dû 
tant  tarder  de  faire.  D’Agiicsseau 
reçut  des  marques  non  moins 
distinguées  de  la  confiance  du 
roi,  lorsque  sa  m.ajesté  alla  se 
mettre  à la  tête  de  son  armée. 
Elle  le  chargea  d’asscmhler  chez 
lui  toutes  les  semaines  les  mcin- 
hres  des  conseils  des  finances  et 
des  dépêches.  Il  rendait  compte 
des  objets  discutés,  par  une  let- 
tre sur  laquelle  le  roi  dérivait  sa 
décision.  La  sobriété  et  l’égalité 
d’dmc  lui  conservèrent  jusqu’à 
l’âge  de  8a  ans  une  santé  vigou- 
reuse ; mais , dans  le  cours  de 
l’année  t^So,  des  infirmités  dou- 
loureuses l’avertirent  de  quitter 
sa  place.  11  s’en  démit,  se  retira 
avec  les  honneurs  de  la  dignité 
de  chancelier,  et  une  pension  de 
100,000  livres.  11  en  jouitpeu  de 
temps,  et  ne  fut  plus  occupé  qu’à 
faire  usage,  dans  ses  douleurs, 
des  expressions  de  l’Ecriture 
.sainte  <jui  lui  étaient  toujours 
présentes,  n’ayant  passé  aucun 
jour  depuis  son  enfance  .sans  la 
lire.  Il  mourut  le 9 février  i'j5i. 
La  plus  grande  partie  de  ses  o«- 
est jmbliéeen  iSvol.  in-4”, 
1759  à 1789.  Ses  principes  d’élo- 
ucnce  étaient  de  réunir  la  force 
c la  dialectique  à l’ordre  de  la 
géométrie,  en  y ajoutant  les  ri- 
chesse de  l’érudition  , et  les  char- 
mes de  l’art  et  de  la  persuasion. 
Son  style  est  très  châtié  ; mais  on 
y désirerait  quelquefois  plus  de 
chaleur.  Un  jour  il  consulta  son 
pèresurundiscoursqu’ilavaitex- 
trêmeiucut  travaillé,  etqu’il  vou- 
lait retoucher  encore.  Son  père 
lui  répondit  avec  autant  de  fi- 
nesse que  de  goût  : Le  defaut  de 
votre  discours  est  d^étre  trop 
beau-,  il  léserait  moins  si  vous  le 
retouchiez  encore.  D’Aguesseau 
avait  épousé,  en  1694,  Anne  Le 
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Febvre  d’Ormesson.  C’est  à son 
sujet  que  Coulanges  avait  dit 
qu’on  avaitvu,pour  la  première 
fois,  les  grâces  et  la  vertu  s’allier 
ensemble.  Elle  mourut  à Autcuil 
le  I"  décembre  1735,  laissantsix 
enfants.  La  douleur  de  d’Agucs- 
■seau  égala  sa  tendresse  pour  elle. 
Cependant,  à peine  avait-il  es- 
suyé ses  larmes,  qu’il  se  livra 
aux  fonctions  de  .sa  place.  Je  me 
dois  au  public,  disait-il,  et  il 
n"est  pas  juste  qu’il  souffre  de 
mes  malheurs  domestiques.  Il  vou- 
lut êtreenterréauprès  d’elle,  dans 
le  cimetièred’Auteuil , pour  par- 
tager, même  après  sa  mort,  l’hu- 
milité chrétienne  d’une  femme 
digne  de  lui.  On  voit  au  pied 
d’une  croix,  que  leurs  enbints 
ont  fait  placer  auprès  de  leur  sé- 
pulture, l’inscription  suivante  : 

ChriMo  S^rvalnri 
Spfti  cn'dmtium , 

]n  quo  credidenmi  el  «prravrruni 
UrDriras-PraiiciKiis  d'AflufMcaa . 

GaUianim  C^crllarius, 

El  Aiioa  I<c  Prbvre  d’Ormeaioo  , 

E)tts  con)tit; 

Eorum  lib^ri 

Juila  ulrtunquf*  parent»  rxuTÎaa 
Haiic  rrucein 
Dedicatrrr. 

Anno  reparais  «atul» 

M.  m:c.  LUI. 

Louis  XV  donna  les  marbres  et 
les  bronzes  qui  servirent  à la 
construction  d’un  obélisque  fu- 
néraire. Ce  monument,  détruit 
pendant  la  révolution  , a été  re- 
levé en  1800  par  la  piété  de  ses 
deseeq^ntset  la  reconnaissance 
jSubliqUe.  — La  famille  d’Agues- 
seau s’est  éteinte  dans  la  per- 
sonne de  Ilenri-Cardin-Jean-ftajv 
tistc  d’Aguesseau,  pairde  France, 
membre  de  l’Académie  frauçai.se, 
etpetit-filsdu  célèbre  chancelier. 
Il  est  mort  le  aa janvier  182G. 

AGUl,  ouSui.TAN  Agüi,  roi  de  . 
Bantam,  dans  l’île  de  Java  , fil.s 
du  sultan  Agoum.  Son  père,  las 
de  porter  la  couronne,  remit  le 
gouvernement  entre  les  mains 
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<lc  son  fil»,  ver.»  la  fin  du  xvii' 
.siècle,  pour  ne  plu.»  s’occuper 
que  de  scs  plaisirs.  Ce  jeune  roi 
.se  rendant  odieux  à ses  peuples, 
le  sultan  Agoum  prit  les  armes 
pour  rentrer  par  force  dans  un 
foyaume  qu’il  venait  de  quitter 
de  bon  grc.  11  assiégea  la  ville  de 
Hantam.  Agui  implora  le  secours 
de.»  Hollandais.  Le  général  Spel- 
man , homme  qui  aimait  les 
grande.»  entreprises,  résolut  de 
secourir  Agui.  11  prit  le  vieux 
sultan,  qui  fut  renfermé  dans 
une  prison  et  mourut  dans  les 
fers. 

.\Gl]lLLON,y/g^/^7/o«M/^(Fran- 
çois),  célèbre  mathématicien,  jé- 
suite de  Rruxclles,  mourut  en 
1(117,  à l’âge  de  5o  ans.  On  a de 
lui  un  Traité  d'optique , c%X\mé 
dans  le  temps,  et  imprimé  à An- 
vers, i6i3,  in-fol.  Depuis  New- 
.ton,  ce  livre  est  devenu  inutile  , 
mais  il  peut  avoir  été  très  utile 
à Newton. 

AGülRRE  ( Joseph  Saenz  d’ j, 
né  à Logronodans  laVieillc41as- 
tille,  en  iüi3,  fut  un  des  orne- 
ments de  l’ordredeSaint-Renoît, 
dans  le  dernier  siècle.  D’abord  , 
premier  interprète  des  livres 
saints  dans  runiversité  de  Sala- 
manque, ensuite  censeur  et  se- 
crétaire du  tribunal  du  saint-of- 
fice , il  fut  honoré  de  la  pourpre 
par  Innocent  XI,  l’an  i()86,  en  ré- 
compense de  son  zèle  pour  l’au- 
torité du  saint-siège.  Il  mourut 
à Rome  en  i(x)9.  î^s  principaux 
ouvrages  sont:  1“  une  ^7o//ec/«o« 
des  conciles  d'Espagne , 4 vol. 
in-fol.,  fort  recherchée,  quoi- 
qu’on puisse  y désirer  plus  de 
critique.  On  en  a donné  une 
nouvclleéditionà  Romeen  1753, 
6vol.  in-fol.  La meillcurecstcclle 
do  i6f)3et  i6y4*  'J"  Théologie 
de  saint  Anselme,  en  3 vol.  in- 
fol. 3“  Dépense  de  la  chaire  de 
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saint  Pierre , contre  la  déclara- 
tion du  clergé  de  France , .Sala- 
manque, i6H3,  in-fol.  Tous  ces 
ouvrages  sont  en  latin.  Ce  cardi- 
nal a encore  comjKisé  quclcjucs 
livres  moins  connus.  Nous  ne  ci- 
terons plus  (]ue  .sou  Histoire  des 
conciles  d'Espagne , qui  avait 
précédé  sa  collection,  et  .ses  Ludi 
salrnanticenses , qui  sont  des  dis- 
.sertations  théofogiques,  qu’il 
avait  composées,  selon  l’usage 
de  l’université  de  Salamanque, 
avant  de  recevoir  le  honnet  de 
docteur.  La  modestie,  vertu  de- 
venue si  rare  parmi  les  savants 
de  nos  jours,  était  celle  de  ce 
cardinal.  11  avait  mérité  de  la 
part  de  Bo.ssuet,  son  adversaire , 
cet  éloge  qui  le  peint  en  entier 
en  peu  de  mot  ; « Le  cardinal 
»d’Aguirre,  disait  l’cvâmie  de 
» Meaux,  est  la  lumière  de  l’K- 
Mglise,  le  modèle  des  mœurs, 
» l’exemple  de  la  piété.  » 
AGIJLILRS.  V.  DESAGCLiens. 

AGYLÉE,  Agylœus  ( Henri  ), 
homme  de  lettres,  natif  de  Rois- 
le-Duc , mort  en  \ ôqS,  âge  de  6a 
ans,  a traduit  le  Nomocanon  de 
Photius  avec  plus  de  fidélité  que 
d’élégance.  En  outre , il  a.  publié 
la  traduction  latine  des  'Sovelles 
de  Justinien  par Ualoandre,  avec 
des  corrections  et  de»  variantes., 
Paris,  1 56o,  i n-4“;  Justiniani  édic- 
ta, Justini,  Tiberii,  LeOnis  philo- 
sophi  constitutiones  , et  Zenonis 
una,  Paris,  i56o,  iii-8".  H pos- 
sédait parfaitement  la  langue 
grecque. 

AIÎl.'XS,  prophète  de  Silo , pré- 
dit à Jéroboam  qu’il  serait  roi  de 
dix  tribus,  que  son  fils  Abia 
mourrait,  et  que  sa  famille  se- 
rait détruite,  pour  le  punir  de 
son  ingratitude  et  de  sou  idolâ- 
trie, vei's  l’an  r)54  avant  J.-C. 

I AICilER  ( domOthon),  reli- 
gieux bénédictin  à l’abbaye  de. 
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Saint-Lambeit  en  Styrlo,  diocèse 
de  Saltzbourg,  ii.nquit  vers  iOïq, 
et  se  rendit  célèbre  par  des  ta- 
lents et  une  étendue  de  connais- 
sances qui  le  firent  figurer  parmi 
les  personnages  les  plus  érudits 
de  l’ordre  de  Saint-Benoît.  Il  pro- 
fessa dans  l’université  de  Saltz- 
bourg  les  humanités,  la  rhétori- 
que, la  poésie,  l’histoire,  et 
laissa  un  grand  nombre  d’excel- 
lents ouvrages  dont  les  princi- 
paux sont  : 1“  Commentaires  sur 
les  PhilippiquesdeCicéron  et  sur 
la  !'■*  décade  de  Tite-Livc,  fort 
estimes  j a®  Theatrum funebre  ex- 
hibens  epitaphia  nova  et  antiqua, 
séria  f jocosa , etc.  Saltzbourg  , 
1G75,  4 vol.  in-4®  j 3®  Hortiis  va- 
rûirum  inscriptionum  veterum  et 
novarum,  etc.,  1676,  in-8“;  4“ 
comiliis  Romanorum,  ib.,  1678, 
in-8®;  5“  Jteroratorium,  ib.,  ïGtSj 
6°  Iter  poelicum,  ib.,  1674;  7“  x?e 
principiiscosmographite,  ib.  1678; 
8“  Ephemerides  ab  anno  1687  us- 
quead  1699.  Il  laissa,  en  outre, 
un  grand  nombre  de  traités  et  de 
dissertations  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  V Histoire  de  l'Univcn- 
sité  de  Saltzbourg,  par  un  reli- 
gieux de  l’abbaye  de  Saint-Biaise, 
et  dans  les  lettres  apologétiques 
de  dom  Bernard  Pèse.  Il  mourut 
à Saltzbourg  en  1705. 

■}•  AIDAN,  Irlandais,  évéque  do 
Lindisfarne  au  vu®  siècle,  avait 
embrasse  l’état  religieux  au  mo- 
nastère de  lly  en  Islande.  Oswald, 
roi  de  Northumberland,  deman- 
da à Segène,  abbé  de  ce  monas- 
tère, quelques-uns  de  ses  moines 
pour  travailler  à la  conversion 
de  ceux  de  ses  sujets  qui  n’a- 
vaient point  encore  embrassé  le 
christianisme.  Segène  se  rendit 
aux  désirs  du  roi , et  mit  à la  tète 
de  cette  colonie  de  mission- 
naires, Aidai! , è qui  il  fil  rece- 
voir l’ordination  épiscopale.  O.s- 
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wald  donna  à Aidan  la  terre  de 
Lindisfarne,  petite  île  de  la  côte 
de  Northumberland,  qui  prit  de 
là  le  nom  d’Holy-lsland,  Vile 
sainte.  ,\idan  y établit  son  évd- 
ché,  y bâtit  un  monastère  sous 
la  règle  de  saint  Colomban,  et 
aidé  de  ses  frères,  travailla  avec- 
ardeur  et  succès  à l’objet  de  sa 
mission.  Le  vénérable  Bede,  dans 
son  Histoire  ecclésiastique  d“ An- 
gleterre, parle  d’Aidan  , elle  re- 
présente comme  un  modèle  con- 
sommé de  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes. 11  mourut  le  3 1 août  65 1, 
en  grande  réputation  de  sainteté. 
On  lui  attribue  des  miracles. 

f AIGNAN  ( Étienne  ),  homme 
de  lettres  et  membre  de  l’acadé- 
mie française,  né  à Beaugeucy, 
en  1773,  d’une  famille  de  robe, 
fit  ses  études  au  collège  d’Or- 
léans. Se  trouvant  dans  cette 
ville  au  commencement  de  la 
révolution , l’emportement  de 
ses  discours  et  l’ardeur  de  son 
zèle  pour  cette  cause,  lui  méri- 
tèrent de  devenir,  à l’âge  de 
moins  de  ao  ans , procureur- 
syndic  du  district  d’Orléans  , 

Ïilace  qu’il  occupa  pendant  tout 
e régime  de  la  terreur.  11  se  li 
vra,  dans  cet  emploi,  dit  une 
biographie,  aux  impulsions  qui 
furent  alors  données  à toutes  les , 
autorités  par  le  despotisme  cou-" 
vcntionnel.  En  1794,  lors  de  la 
condamnation  d’Hébert  et  de 
Danton  , et  vers  l’époque  de  la 
fête  de  V Etre  suprême , il  publia 
une  proclamation  fort  remar- 
quable par  la  violence  des  sen- 
timents révolutionnaires.  En 
1800,  il  devint  secrétaire  par- 
ticulier du  préfet  du  Cher,  et, 
en  1808,  aide  des  cérémonies  au 
palais  impérial,  l^endant  plu- 
sieurs années,  il  so  mit  sur  les 
rangs  iioiir  l’académie  franç.ai- 
se , et  rut  enfin  nommé,  au  coin- 
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inciicemeiit  de  1B147  ^ place 
de  Bcniardia  de  Saint-Pierre. 
Ce  choix  excita  des  réclamations 
et  des  plaisanteries.  On  l’accusa 
d’avoir  emprunté  deux  mille 
vers  à la  traduction  de  l’iliade 
de  llochefort,  et  les  journaux 
s’amusèrent  à signaler  ce  plagiat 
par  un  grand  nombre  de  cita- 
tions. Depuis  la  restauration  , 
Aigiiau  s’occupa  beaucoup  de 
}>olitiquc,  et  fut  l’un  des  ré- 
dacteurs les  plus  assidus  et  les 
plus  zélés  de  la  Minerve.  11  est 
mort  le  ai  juin  i8a4.  Le  Consti- 
tutionnel a fait  de  cet  illustre 
académicien  l’éloge  le  plus  tou- 
chant. 11  a loué  sa  candeur  et  sa 
couscicnce,  et  il  a assuré  que 
c’était  un  homme  plein  de  foi  et 
de  probité.  Voici  la  liste  de  ses 
productions,  telle  qu’elle  a été 
j)ubli(5e  récemment,  i”  La  Mort 
de  Louis  XVI , tragédie.  Le 
Mémorial  catholique  a démon- 
tré que  cette  pièce  n’était  pas 
de  lui  J a"  Chant  funèbre  aux 
mdnes  des  neuf  victimes  d’Qr- 
léans,  1795;  3“  Essai  sur  la  cri- 
tique, poème  en  trois  chants, 
traduit  de  l’anglais,  in-8“j  4“ 
1/ Amitié  mystérieuse,  trad.  de 
l’anglais.  1802  ; La  famille  de 
Mourtray,  i8oaj  G"  Le  Ministre 
de  LVakefield,  traduction  nou- 
velle, i8o3  } 7"  Polyxènc , tra- 
gédie, i8o4  ( Voy.  sur  la  chute 
ae  cette  pièce , la  Décade.  ) ; 8" 
L“ Iliade  d'Homère,  1812,  V 
édition^  9°  Bninehaut,  ou  les 
successeurs  de  Clovis , tragédie, 
18115  Abrégé  du  Veyage  de 
Mungo-Parck,  17985  11"  Clis- 
son,  opéra  5 12“  Ncphtali,  opéra; 
1 3®  Arthur  de  Bretagne , tragé- 
die. Dans  l'Hymen  et  la  Nais- 
sance, recueil  de  pièces  en  l’hon- 
neur du  mariage  de  l’empereur 
et  de  la  naissance  du  roi  de 
Koine,  on  trouve  quelques  piè- 
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ces  d’Aignan.  Il  a encore  publié 
des  brochures  politiques,  etc. 

AIGUILLON.  Voy.  Wignekod 
( Marie-Madeleine  ). 

AILLY  (Pierre  d’),  évêque,  na- 
quit à Compiégne,  en  i35o,d’une 
famille  pauvre.  Il  fut  reçu  docteur 
de  Sorbonne  en  i38o.  Ensuite  il 
fut  élu  chancelier  de  l’université 
de  Paris,  confesseur  et  aumô- 
nier deCharles  VI,  qui  lenomma 
aux  sièges  du  Puy  et  de  Cambrai. 
Dès  qu’il  eut  ce  dernier  évêché, 
il  se  démit  de  sa  charge  de  chan- 
celier en  faveur  du  fameux  Ger- 
son.  Son  zèle  pour  l’extinction 
du  schisme  qui  désolait  alors 
l’Eglise  l’a  rendu  célèbre.  11  fit 
divers  voyages  à Rome  et  à Avi- 
gnon pour  cet  effet.  11  eut  des 
conférences  avec  les  différents 
papes  qui  se  disputaient  alors  la 
tiare.  11  prêcha  en  i4o5  devant 
l’antipape  Pierre  de  Lune  sur  la 
Trinité;  et  il  parla  sur  ce  mys- 
tère avec  tant  d’éloquence,  que 
ce  pontife  en  institua  la  fête.  11 
ne  se  distingua  pas  moins  au  con- 
cile dePise.  Jean  XXII,  qui  con- 
naissait tout  son  mérite,  l’éleva 
à la  dignité  de  cardinal  eu  i4i  i. 
D’Ailly  alla  en  cette  qualité  au 
concile  de  Constatice,  et  y brilla 
également  par  son  zèle  et  par  son 
éloquence.  Il  revint  ensuite  à 
Avignon  , où,  selon  la  plus  com- 
mune opinion,  il  termina  ses 
jours  le  8 août  i4i9-  Martin  V 
l’avaitfait  son  légat  en  cette  ville. 
La  relation  de  ses  obsèques  par 
Jean  Le  Robert  le  fait  mourir  en 
i4ao.  Fleury  dit  qu’il  mourut  à 
Cambrai  le  28  août  1425.  Moréri 
et  Ladvocat  le  font  mourir  en 
Allemagne.  Le  collège  de  Navar- 
re, qui  le  reconnaît  pour  son  se- 
cond fondateur,  qui  l’avait  eu  au 
nombre  de  ses  boursiers,  et  dans 
le  sein  duquel  il  avait  acquis  le 
titre  d'aigle  des  docteurs  de  la 
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France  , cl  tic  marteau  des  héré- 
tiques, hcrita  de  scs  livres  et  de 
ses  manuscrits.  Le  plusconim  de 
scs  ouM’ages  est  le  Traité  de  la 
réforme  de  l’Eglise,  divise  en  six 
chapitres,  et  publié  avec  les  ou- 
trages de  Gerson,  son  disciple. 

« Au  lieu  de  dcclainations  insul- 
» tantes,  dit  l’abbé  Bt'iault,  il 
» donna  des  conseils  précis,  pra- 
» tiques  et  très  engageants.  11  s’é- 
» leva  môme  avec  force  contre 
» ces  réformateurs  subalternes  , 
» qui  déprisi^ient  autant  la  di- 
M gnité  que  la  conduite  des  pré- 
» lats  du  premier  ordre,  et  dit 
» qu’ils  feraient  beaucoup  mieux 
» (l’écartcr  la  poutre  qui  couvre 
» leurs  yeuXj  que  d’ob,servcr  ma- 
» lignemeut  la  paille  qui  gène 
Il  l’œil  de  leurs  fi-cres,  ou  plutôt 
» de  leurs  pères  et  de  leurs  maî- 
» très.  Il  jjroteste  ensuite  que  le 
» sacré  collège  s’est  déclaré  plus 
1)  hautement  que  persoiine  pour 
1)  la-  réforme , et  que  l’Eglise  ro- 
» mainc  est  disposée  à se  prêter  à 
» tous  les  réglements  que  l’esprit 
1)  de  sagesse  et  de  vérité  suggé- 
» rcra  au  concile.  » La  plupart  de 
•ses  autres  écrits  ont  paru  à Stras- 
bourg, i49<>>  in-foL,  etquclques- 
uus  ont  été  imprimés  séparé- 
ment à Paris,  à la  fiti  du  xv'  siè- 
cle. Tels  sont  les  suivants  : Con- 
cordia  astronomiœ  cum  theolo- 
l’ia,  i4ot>  > in-4®j  De  anima, 
Paris,  i494>  "1-4”  î De  vita 
Christi,  Paris,  i483,  in-4“j  et 
plusieurs  autres  ouvrages,  la 
plupart  de  scolastique  ou  de  pié- 
té, et  quelques-uns  concernant 
l’pstrologie  judiciaire,  dont  ce 
prélat  faisait  plus  de  cas  qu’il  ne 
convenait  à son  état  et  a ses  lu- 
mières. (ie  fut  du  reste  un  hom- 
me savant,  irréprochable  dans 
scs  mœurs,  attentifs  maintenir 
la  disci]>line  de  l’Église, 
t AIMEHIE  DE  MALKl  AYE, 
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d’abord  do-yen  et  ensuite  patriar- 
che d’Antioche  eu  après 

Raoul,  aussi  Français,  était  né 
dans  le  diocèse  de  Limoges.  11 
avait  embrassé,  jeune,  l’état  ec- 
clésiasti(|ue , et  était  passé  en 
Orientaprèslapremièrecroisade. 
11  fut  dans  ces  contrées  légat  du 
saint-siège,  sous  le  pontificat 
d’Alexandre  111.  On  lui  attribue 
l’institution  de  l’ordre  des  car- 
mes. Des  pèlerins  s’étaient  fixés 
en  divers  lieux  de  la  Terre-Sain- 
te, et  y vivaient  en  ermites,  expo- 
sés souvent  à des  violences  et  kde 
mauvais  traitements  delà  part  des 
Sarrasins;  Aimeric  les  rassembla, 
les  réunit  à d’autres  ermites  qui 
vivaient  sur  le  montEarmcl,  et 
en  forma  une  congrégation  à la- 
quelle il  donna  pour  premier  gé- 
néral Berthold  son  frère.  En  I i8o, 
Alexandre  111  la  confirma.  11  ne 
jxiraît  pas  qu’Aimeric  leur  ait 
imposé  d’autre  règles  que  celle 
que  suivaient  déjà  les  ermites  du 
Carmel, puisqu’en  r->.09.  Brocard, 
alors  leur  supérieur  général,  s’a- 
dressa à Albert,  patriarche-  de 
Jérusalem , pour  en  avoir  une. 
Aimeric  mourut  en  1187.  On  a 
de  lui  : 1“  un  ouvrage  intitulé  : 
De  institutione  primorum  mona- 
chonim,  in  lege  veteri  exorto- 
rum , et  in  nova  perseverantium , 
inséré  au  5“  vol.  de  la  Bibliothè- 
que des  pères.  Aimeric  entre- 
prend d’y  prouver  que  le  pro- 
phète Elie  est  le  fondateur  des 
carmes;  prétention  soutenue  par 
ces  religieux,  mais  réfutée  jiar 
le  P.  Papebroch.  a“  Prise  de  Jé- 
rusalem par  Saladin;  3“  Epistola 
ad  Hugonem  eterianum  , dans  le 
tome  1 du  Trésor  de  dom  Mar- 
tenne. 

AIMOIN  , bénédictin  de  l’ab- 
\>aye  de  F]enry-siir-Loire*J  com- 
posa une  Histoire  de  France  eti 
<-in<j  livres.  Lesdeux  derniers fu- 
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i-ent  finis  après  sa  mort  par  une 
jiiaiii  étrangère.  Ce  ii’cst  qu’une 
cninpilatinii  pleine  de  fables  et 
(le  faux  miracles.  Les  légendes 
•sont  les  sources  où  il  a puise. 
On  trouve  cette  histoire  dans  le 
tome  III  de  la  Collection  de  I)u- 
. chêne,  \iinuiu  était  d’Aquitaine. 

1 11  écrivait  aisément , mais  sans 

• élégance.  Il  mourut  au  commen- 
cement du  XI'  siècle. 

I MMON , prince  des  .\rdennes, 
fut  le  père  de  ces  quatre  preux 
ipi’üii  appelle  communément 
I quatre  fils  Aimon.  Le  prince  Ke- 
I naud-,  l’aîné  de  ces  quatre  fils, 

, après  avoir  porté  les  armes  sous 
i r.liarlemafjne,  se  fit  moine  à (m- 
I logne,  et  mourut  martyr,  à ce 
(lue  prétendent  quelques  légen- 
t claires  allemands.  Pqy.  Jean 

I lîcrthelt , //wt.  £«a?ewZ>.;Ferra- 

I rius,  Catal.  san«t.  ad  q jan.  Les 
I quatre Jils  Aimon  ont  donn(i*ma- 

I tière  à un  roman  qui  fait  partie 
I de  la  Bibliothèque  bleue. 

I AIMON , IIaimon  , ou  Hemmon, 

I évê(]ue  d’IIalherstadtxlans  le  ix' 

I siècle,  fut  disciple  d’Alcuin,  se 

( trouva,  en  848,  au  concile  as- 

1 semblé  à Mayence  contre  Gotes- 

calc,  et  mourut  le  'iq  mars  de 
, l’an  853.  Il  écrivit  des  Cominen- 

, taires  sur  les  Psaumes,  sur  Isaïe 

I et  sur  l’Apocalypse  ; des  Sermons 

[ sur  les  évangiles  des  dimanches 

et  fêtes  de  rannée,  imprimés  à 
..J  (’ologne  en  i536,  et  un  abrégé 
de  riiistoire  sacrée,  intitulé: 
[ Ve  christianaruni  reruni  me- 

. maria. 

( AIMON , moine  de  l’abbaye  de 
, .Savigni , de  l’ordre  de  Citeaux, 

I était  lireton  , et  natif  de  Landa- 

I cob.  11  prit  l’habit  de  religieux 

dans  l’abbaye  de  Savigni  , au 
, diocèse  d’AManclies  en  Norman- 

j die,  différente  de  l’abbave  de  ce 

J nom  tjui  est.  dans  le  diocèse  de 

l.iyAm , de  l’ordre  de  Saint-Benoît. 
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11  écrivitdivcrsouvragesdepiété, 
et  mourut  eu  odeur  de  sainteté, 
vers  l’an  i i'j4- 

AlIlVUL’l,  ou  pluUït Ayrault 
( Pierre),  célèbre  avocat  de  Paris, 
ensuite  lieutenant- criminel  à 
Angers  , naejuit  dans  cette  der- 
nière ville  en  i53G.  11  y exerça 
la  charge  de  présidentpar  intérim 
pendant  les  troubles  funestes  de 
la  ligue, cju’il  Défavorisa  jamais, 
contre  laquelle  même  il  se  dé- 
clara. 11  mourut  à Angers  en 
iGoi.  On  a de  lui  deux  bons  ou- 
vrages : I"  le  Traite  de  l’ordre 
et  instruction  judiciaires , dont 
les  anciens  Grecs  et  Romains  ont 
usd  en  accusation  publique , con- 
féré  à C usage  de  la  France , Pa- 
ris, i5()8,  in-8"  ; livre  plein  de 
recberclies.  2°  Celui  de  la  puis- 
sance paternelle  , in-4“  , fait  à 
l’occasion  d’un  de  ses  fils,  qui 
s’était  fait  jésuite  .sans  son  con- 
sentement. Ménage  , .sou  petit- 
fils  , a publié  sa  vie  en  latin, 
in-4“,  en  iG-jS. 

Al.STULKK  , ou  Astolfe,  roi 
des  Lombards,  après  avoir  en- 
levé l’cxarcbat  de  Ravenne  aux 
Romains,  se  disnpsaità  s’empa- 
rer des  terres  de  l’Égli.se.  Le  pape 
Etienne  II , défeiiseni-  de  ses  peu- 
ples et  de  ses  domaines , passa  eu 
France  pour  demander  du  se- 
cours au  roi  Pépin.  Ce  prince  le 
reçut  avec  beaucoup  de  distinc- 
tion , et  partit  pour  le  venger. 
.Aislulfe  ayant  mis  le  siège  de- 
vant Rome,  fut  d’abord  forcé 
de  l’abandonner,  puis  de  se'rc- 
connaître  vassal  du  roideFrance, 
(jui  était  venu  l’assiéger  dans  Pa- 
vie  , et  (|iii  ,a])i'ès  s’être  rend« 
maître  de  l’exarcbat,  le  do»»*- 
au  pape.  Aistulfe  mourut  «• 
q5(î. 

AITZKAL^  Lé,.u  vrai, 
à üolkiim,  eu 
il’unc  famille  ncible-  ^ 
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seize  ans,  il  publia  scs  Pocmata 
jiivenilia.  Les  villes  anscatiqucs 
le  firent  leur  résident  à La  Haye, 
où  il  mourut,  en  1669,  avec  la 
réputation  d’uu  honnête  homme, 
d’un  bon  politique,  et  d’un  sa- 
vant airaaolc.  11  nous  reste  de 
lui  une  Histoire  des  Provinces- 
Unies , en  hollandais,  en  y vol. 
in-fol.  et  i5  vol.  in-4".  Elle  est 
estimable  par  les  actes  publics 
qu’elle  renferme,  depuis  i6ai 
jusqu’en  1669.  Elle  est  en  {géné- 
ral fidèle  et  exacte,  surtout  dans 
la  partie  que  l’auteur  a faite  sur 
«les  mémoires  que  lui  ont  fournis 
des  personnes  instruites.  Ou  a 
donné  une  continuation  de  cette 
histoire,  eu  3 vol.  in-fol. , qui 
vient  iusqu’en  i6ga.  C’est  eu 
jiartie  dans  Aitzemaqu'estpuisée 
l'Histoire  des  Provinces-Unies , 
8 vol.  iu-4“ , Paris,  1757-1771. 
On  a encore  de  cet  écrivain  une 
Histoire  latine  de  la  paix  de 
Munster , iG54  , in-4“  , e.stimée 
pour  l’ex.actitude , mais  non  pas 
pour  la  diction. 

AlUS-LOCUTlUS.  De  toutes 
les  divinités  fabuleuses,  il  n’y 
en  a point  dont  l’origine  soit 
aussi  claire  que  celle-ci.  Cedi- 
cius , homme  du  bas  peuple  , 
vint  dire  aux  tribuns  que,  mar- 
chant seul  la  nuit,  dans  la  rue 
Neuve , il  avait  entendu  une  voix 
plus  forte  que  cellcd’un  homme, 
<pji  lui  avaitannoncc  d’alleraver- 
tir  les  magistrats  que  les  Gaulois 
approchaient.  Comme  Cedicius 
était  un  homme  sans  nom,  et 
qtic  d’ailleurs  les  Gaulois  étaient 
une  nation  fort  éloignée , et  par 
cette  raison  inconnue,  on  ne  fit 
aucun  cas  de  cet  avis.  Cependant, 
l’année  d’après,  Home  fut  prise 
par  les  Gaulois.  Après  qu’on  fut 
déli  vré  de  ces  ennemis, Camille, 
jx>ur  expier  la  négligence  qu’on 
avait  CUC  en  ne  faisant  point 
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nsago  de  la  voix  nocturne , fit 
ordonner  qu'on  élèverait  un 
temple  en  l’honneur  du  dieu 
Aius-Locutius  ( du  mot  aio  et 
lorjuor  ) dans  la  rue  Neuve , au 
même  endroit  où  Cedicius  disait 
l’avoir  entendu,  a ('e  dieu  par- 
» lait  et  SC  faisait  entendre,  dit 
» plai.sarament(]icéron,  lor.squ’i  1 
» n’était  connu  de  personnej  ce 
O qui  l’a  fait  appeler  Aius-Locu- 
» tins  ; mais  depuis  qu’il  est  de- 
» venu  célèbre , et  qu’on  lui  a 
» érigé  un  autel  et  un  temple  , 
» il  a pris  le  parti  de  se  taire.  » 
AJ  A LA,  ou  pl  utôt  A Y AL  A (Mar- 
tin Perez  de),  archevêque,  ué 
dans  lediocèse  deCarthagène,  en 
i5o4  , de  parents  obscurs,  ensei- 
gna d’abord  la  grammaire  pour 
nourrir  sa  famille.  Ayant  ensuite 
été  ordonné  prêtre,  et  s’étant  fait 
connaître  ù Charles  V , cet  empe- 
reur l’envoya,  en  qualité  de  théo- 
logien , au  concile  de  Trente,  et 
lui  donna  successivement  deux 
évêchés,  et  enfin  l’archevêché  de 
Valence.  Ce  prélat  savant  et  zélé 
gouverna  son  diocèse  en  digne 
pasteur , et  mourut  l’an  1 56G.  On 
a de  lui  un  traité  latin  des  Tra- 
ditions apostoliques  ^ en  dix  livres, 
Paris  , i56a  in-8'’,  et  De  vera  ra- 
tione  christianismi  instructio,  Co- 
logne, i554>  in-i2.  C’est  une  in- 
struction chrétienne  adressée  à 
un  docteur  juif  nouvellement 
converti,  suivie  d’une  disserta- 
tion pleine  de  savoir  et  d’onction 
sur  Linvocation  des  saints,  leurs 
prières  pour  nous,  le  jeûne,  etc. 

AJAX , fils  d’Oïlée , roi  des  Lo- 
criens,  un  des  héros  grecs  qui  al- 
lèrent au  siège  de  Troie.  11  viola 
Cassandre  dans  le  temple  de  Mi- 
nerve. Cette  déesse  le  punit  de 
son  sacrilège,  en  submergeant  sa 
flotte  près  des  rochers  de  Capha- 
rée.  L’intrépideAjax,éclnqq>é<lu 
naufrage,  insulta  les  dieux  sur 
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un  roc,  que  Neptune  engloutit 
dans  la  mer. 

AJAX , fils  de  Télamon , dis- 
puta à Ulysselesarmes d’Achille, 
în  i lé  de  ce  que  son  rival  les  avait 
obtenues  par  le  jugement  des 
principaux  capitaines  grecs  , il 
fit  un  carnage  liorrible  des  trou- 
peaux de  l’armée , s’imaginant 
massacrer  ses  compagnons  et 
surtout  Ulysse  : mais  étant  en- 
suite revenu  de  son  délire,  il  se 
tua  avec  l’épée  dont  Hector  lui 
avait  fait  présent.  Ces  deux  guer- 
riers avaient  combattu  ensemble 
avec  une  valeur  égale.  Le  sang 
d’Ajax  fut  changé  en  hyacinthe, 
suivant  la  fable. 

AKAKIA  (Martin  ) , professeur 
de  médecine  dans  l’université  de 
Paris,  et  l’un  des  principaux  mé- 
decins de  François  l",  était  né  à 
Châlons-sur-Marne.  Il  a traduit 
yirs  medica,  quœ  est  ans  pan’a)  et 
de  ralione  curandi , de  Galien. 
(æ  dernier  est  accompagné  d’un 
commentaire.il  mouniten  i55i. 

AKAKIA  (Martin  ),  fils  du  pré- 
cédent , médecin  et  professeur 
ix)yalen  chirurgie,  morten  i5B8, 
âgé  d’environ  /jç)  ans.  11  est  au- 
teur, suivant  quelques  biblio- 
graplies,  d’un  traité  intitiilé  Ccn- 
silia medica,  1698,  in-fol.  : quel- 
ques auteurs  l’altribucul  à son 
j)ère.  Son  dernier  petit-fils  mou- 
rut en  1677  , de  chagrin  d’avoir 
été  interdit  de  la  faculté  pendant 
six  mois,  parce  qu’il  avait  con- 
sulté , contre  son  sennent,  avec 
des  médecins  etrangers.  [ (iclte 
famille  eut,  pendant  long-temps, 
des  médecins  distingués  qui  fu- 
rent attachés  aux  rois  (jharleslX, 
Henri  111  et  Louis  XIII.  ] 

AKHJA,  rabbin,  et  un  des  prin- 
cipaux docteurs  hébreux  du  col- 
lège deXibériade,  dans  le  r''siècle 
de  J. -t'.,  garda  des  troupeaux  jus- 
qu’à l’âge  de  4o  ans;  mais  In  fille 
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de  son  maîtrcluiayantpromisdc 
l’épouser  s’il  devenait  savant, 
l’amour  le  fitdocteur.  Ce  rabbin, 
fanatique  comme  la  plupart  de 
ses  confrères , se  jeta  dans  le  parti 
du  faux  messie  Uarcochebas  , et 
lui  appliqua  cette  prophétie  de 
Balaam  : Oriclur  Stella  ex  Ja- 
cob, etc.  H excita  les  Juifs  à la 
révolte , en  leur  citant  les  pro- 
phètes , et  commit  avec  eux  des 
cruautés  qui  le  firent  condamner 
à mort  par  l’empereur  Adrien , 
l’an  i35  de  J.-C.  Selon  lesJuifs, 
il  avait  alors  lao  ans. Sa  femme, 
.ses  enfants  et  ses  disciples  furent 
aussi  massacrés.  Les  rabbins  lui 
attribuent  le  Li\>re  de  la  création, 
qu’il  mit  sous  le  nom  d’Abraham. 

ALABASTER  ( Guillaume  ) , 
théologien  anglican  , se  fit  catho- 
lique, redevint  anglican,  et  fut 
prébendé  de  Saint-Paul  de  Lon- 
dres dans  le  xYn'  siècle.  L’étude 
de  la  cabale  le  jeta  dans  des 
opinions  absurdes.  11  est  auteur 
d’un  lexique  hébreu,  in-fol., 
et  de  quelques  autres  livres  inti- 
tulés ridiculement  et  composés 
de  môme.  Tels  sont  : Tractatus 
in  revelationem  Christi , modo 
cahalistico  explicatam,  Antuer- 
piæ  , ifioa  , in-4“;  Tractatus  de 
bestia  apocalyptica  , Delphis  , 
i6ai  , in-ia. 

ALACOQUE.  F".  Makgtjertte- 
Marie. 

ALAGON  (Claude) , de  Mérar- 
gues  en  Provence , procureur- 
.svndic  de  cette  province,  ayant 
rêvé  que  son  nomd’Alagon  étaâi. 
le  même  que  celui  d’Arragon,ct 
qu’il  appartenait  à cette  maison 
illustre,  médita,  avec  le  .secré- 
taire de  l’ambassadeur  d’Espa- 
gne , d’introduire  les  Espagnols 
dans  Marseille.  Un  forçai  do  ga- 
lères, à qui  il  avait  communi- 
qué-son  dessein,  le  découvrit 
ati  duc  de  Guise.  Alagon , cou- 
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vaincu  de  son  crime,  eut  la  tête 
tranchée  à Paris,  en  i6o5.  Elle 
fut  envoyée  à Marseille  , dont 
Alaj5ondevaitêtrevi|juierl’année 
suivante,  pour  être  exposée  sur 
une  des  portes  de  la  ville. 

ALMIAMAR  , premier  roi  de 
G renade,en  1237.  Ses  suc(;esseurs 
Y réjjncrent  jusqu’en  1492  > qu’ils 
i'urent  détrônés  par  Ferdinand  et 
Isabelle. 

ALAIN,  prétendu  roi  des 
>Alains  , inconnu  à tous  les  au- 
teurs, dont  on  a voulu  faire  un 
j)ersonnage  réel , sur  la  foi  d’une 
fausse  médaille.  P'qyez  le  Mer- 
cure de  France  , iuillet  1724  , 
pag.  1447. 

ALAIN  DE  LILLE,  évêque,  de 
Lillecn  Flandre, florissait  eu  l’u- 
niversité de  Paris,  au  milieu  du 
XII'  siècle.  Il  avait  pris  l’habit  de 
.Saint-Bernard  du  vivant  de  ce 
saint,  fut  premier  abbé  de  la  Ri- 
\ our,  dans  le  diocèse  de  ïroies, 
et  ensuite  évêque  d’Auxerre.  11 
quitta  l’épi.scopat  en  1 167  , pour 
se  retirer  dans  la  solitude  , et 
mourut  à Clairvaux,  en  octobre 
1181.  Il  avait  plus  de  100  ans. 
il  a laissé  quelques  ouvi'ages  , 
entre  autres  Fitasancti  Bcrnai'- 
di ; elle  est  dans  le  tom.  2 des 
Œuvres  de  ce  père,  édition  de 
1690.  [ On  a confondu  souvent 
Alain  de  Lille  avec  un  autre 
Ai. AIN  de  I’Isle  , qui,  d’après 
l’abbé  Le  Bœuf,  naquit  soit  à 
Lille  deMédoc,  soit  è Lille  dans 
le  Comtat  Vanessin  , qui  fut 
surnommé  le  docteur  universel , 
et  dont  la  réputation  de  savoir 
était  si  brillante  , que  l’on  disait 
de  lui  Sufficiat  vobis  vidisse 
Âlanum.  .Alain  de  l’Isle  mourut 
à Cîteaiix,  vers  le  commence- 
ment du  XIII'  siècle.  On  a re- 
cueilli le  plus  graud  nombre  de 
ses  ouvrages  à .Anvers,  i654  > 
in-fol.  Rien  de  plus  obscur  quç 
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la  vie  d’.Alain,  qu’on  a toujours 
confondu  avec  le  précédent , et 
surlequelouadébitémillcfablcs. 
I)om  Brial  , ancien  bénédictin,  a 
lu  è l’institut  un  mémoire  cu- 
rieux sur  Alain  ; il  le  fait  naître 
à Lille  en  Flandre.] 

ALAAIANNl  (Louis),  gentil- 
homme Horentin  , et  célèbre 
poète  italien  , naquit  le  28  octo- 
bre 1475.  Etant  entré  dans  une 
conspiration  contre  le  cardinal 
.Iules  de  Médicis  ( depuis  pape 
sous  le  nom  de  Clément  VU  ) , 
qui  gouvernait  alors  la  répiibli- 
ue  de  Florence,  il  fut  obligé 
e se  réfugier  en  France.  11  y fut 
bien  accueilli  de  François  1", 
qui  le  combla  de  bienfaits,  et 
le  choisit  pour  son  .ambassadeur 
auprèsde(.harles-Quint,  en  1 544> 
Il  fut  également  en  faveur  auprès 
de  Henri  11,  fils  et  successeur 
de  François  I''' , qui  l’employa 
en  diver.ses  négociations  , pour 
lesquelles  Alamanni  n’avait  pas 
moins  de  talent  que  pour  la  poé- 
sie. Il  mourut  en  i55üà  Amboise, 
où  était  la  tour.  Nous  avons  de 
lui , i*  le  poème  de  Girone  il 
cortesc,  qui  n’est  qu’une  traduc- 
tion en  vers  du  roman  de  Giron 
le  courtois  : l’édition  la  plus  re- 
cherchée est  celle  de  Paris,  i548, 
in-4°.  2“  Un  autre  poème.  Délia 
co/tiVasiowe,  Paris,  i544  '“■4°  > 

que  les  Italiens  mettent  à côté 
des  Géorgiques.  3“  Des  poésies 
de  «li  vers  genres,  rassemblées  sous 
le  titre  à' Opéré  toscane , dans  un 
recueil  en  2 vol.  in.8",  dont  la 
meilleure  édition  est  de  Floreiir 
ce,  chez  les  .luntes  , en  i532, 
pour  le  premier  tome;  et  pour 
le  second  , de  Lyon  , chez  Gry- 
hc,  même  année.  4“  On  a aussi 
eUû  Antigone , tragédie  ;/Yore, 
comédie. 5“ /^earc/«’</e, ou  siège  de 
Bourges,  poème  en  24  chants,  Flo- 
rence, 1570,  in-4“.  G“Centvingt. 
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deux  épi  grammes.  Ou  trouve 
dans  tous  ces  ouvrages  une  ver- 
siRcatioii  facile  , un  style  mâle 
et  pur  , et  beaucoup  d’imagina- 
tion. Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Alamanni  son  parent , dont 
les  poésies  hurlesaues  ont  été'  im- 
primées avec  celles  du  Ilurcbiel- 
îo  , et  autres  , à Florence , en 
i55'2  , il  1-8". 

ALAMlll,  prince  de  Tarse, prit 
le  nom  de  calife  dans  le  ix'  siè- 
cle. Il  entra  dans  les  provinces 
de  l’Empire  à la  tète  d’une  for- 
midable armée  de  Sarrasins,  nui 
y tirent  de  grands  ravages.  André 
le  Scythe  , gouverneur  du  Le- 
vant, voulant  s’opposer  à leur 
furie,  ce  prince  barbare  lui  en- 
voya dire  que  s’il  lui  donnait  la 
bataille, /e  JUs  de  Marie  ne  le 
sauverait  pas  de  ses  niains.  Ce 
blasphème  ne  demeura  pas  im- 
puni ; car  le  jour  du  combat  ce 
gouverneur  prit  la  lettre  du  Sar- 
rasin, et  l’ayant  fait  attachera 
une  image  de  la  Vierge  pour 
servir  d’étendard  , son  année , 
enflammée  par  le  double  motif 
de  la  vengeance  et  de  la  religion, 
vainquit  les  ennemis  et  en  ôt  un 
affreux  carnage.  Alamir  fut  pris 
et  eut  la  tète  tranchée. 

ALAMOS  ( B.altliasar  ),  Castil- 
lan , après  être  resté  ii  aus  en 
prison  , obtint  sa  grâce  de  Phi- 
lippe 111,  et  fut  employé  par 
Olivarès  , ministre  de  Philip- 
pe IV.  11  mourut  dans  un  âjje 
avancé,  au  milieu  du  xvii'  siè- 
cle. On  a de  lui  une  version  de 
Tacite  assez  estimée , avec  un 
Commenlaire  qui  l’est  moins. 

AL\MUM)AR,  roi  des  .Sarra- 
sins, fit  des  courses  dans  la  Pa- 
lestine, l’an  5oq  , et  fit  mourir 
plusieurs  solitaires  qui  vivaient 
dans  le  dé.scrt.  Les  miracles  qu’il 
vit  ensuite  opérer  par  les  cfiré- 
tiéns  le  touchèrent  si  fort,  qu’il 
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demanda  d’ètre  reçu  parmi  eux. 
Pendant  qu’on  le  prépar.iit  à re- 
cevoir le  baptême , les  acépbale.s, 
bfûétiquc8entychicns,résolurent 
diri’attirer.\  leur  secte.  Ces  héré- 
tiques confondaient  les  deux  na- 
tures en  J.-C.;  d’où  il  s’ensuivait 
que  la  nature  divine  avait  souf- 
hîrt,  et  était  morte  sur  la  croix. 
Ils  envoyèrent  .à  Alamnndardes 
évêques  de  leur  parti , pour  l’en- 
gager à recevoir  le  b.aptême  de 
leurs  mains;  mais  le  catéchu- 
mène méprisa  leurs  sollicit.a- 
tions,  et  se  servit  d’un  trait  in- 
génieux pour  rendre  leur  erreur 
sensible.  Il  feignit  d’avoir  reçu 
des  lettres  par  lesquelles  on  lui 
apprenait  la  mort  de  l’archange 
saint  Michel , et  leur  envova  des 
gens  pour  apprendre  d’eux  ce 
qu’ils  pen.saicnt  de  cette  nou- 
velle. Comme  elle  leur  parut  au- 
tant impossible  qu’elle  .semblait 
ridicule,  il  leur  dit  : S’il  est  donc 
vrai  qu’un  ange  ne  saurait  ni 
soufjrirni  mourir , comment  vou- 
vous  que  J.-C.  soit  mort  sur  la 
croix,  puisque,  selon  vous,  il  n’a 
qu’une  nature,  qui,  étant  divine  , 
est  impassible  ? 

ALAN  , Allen  ou  Alleyn 
( Guillaume  ),  cardinal  , né  à 
llos.sal  dans  le  Lancashire,  en 
i539.  , fit  ses  études  à l’univer- 
sité d’Oxford  , et  fut  nommé,  en 
i558  , chanoine  d’Yorck.  D’im 
caractère  ardent,  et  nourri  dans 
les  principes  de  la  communion 
romaine,  il  se  sentit  embrasé  de 
zèle  pour  le  soutien  des  vérités 
catholiques.  Marie,  favorable  au 
catholicisme  , \ enait  de  mourir , 
et  la  reine  Elisabeth  lui  succé- 
dait, avec  des  sentiments  bien 
opposés.  Alan  , ayant  déj.’i  public 
uelques  livres  en  faveur  «les 
ogmes  de  l’Église  romaine,  fut 
obligé  de  sortir  du  rovamnc-  H 
vint  à Louvain,  et  v fut  mis  à 
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la  tétc  du  college  anglais.  Le  dé- 
rangcmeïit  de  sa  santé  l’obligea 
de  retourner  en  Angleterre  pour 
V prendre  l’air  natal.  11  y com- 
posa quelques  écrits  de  contro- 
verse qui  furent  déférés  au  gou- 
vernement. 11  SC  vit  obligé  de 
fuir  de  nouveau.  De  retour  en 
Flandre,  il  professa  la  théologie  à 
Malincs,  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur à Douai,  et  obtint  succes- 
sivement un  canonicat  à Cam- 
brai et  à Reims.  11  continuait 
d’écrire  contre  les  innovations 
anglicanes,  et  trouvait  le  moven 
d’introduire  scs  livres  en  .\nglc- 
terre , non  sans  danger  pour 
ceux  qui  s’en  chargeaient.  Un 
jésuite  fut  pendu  pour  avoir 
tenté  d’en  faire  entrer  quelques- 
uns.  Al.an  ne  se  borna  pas  à atta- 
quer l’Église  anglicane  par  ses 
écrits,  il  fut,  dit -on,  un  de 
ceux  qui  contribuèrent  le  plus 
à déterminer  le  cabinet  de  Ma- 
drid à équiper  la  fameuse  ar- 
mada, pour  aller  détrôner  Éli- 
■sabeth  et  rétablir  le  catholi- 
cisme en  Angleterre.  L’entreprise 
échoua  ; mais  le  zèle  d’Alan  fut 
récompensé  d’un  chapeau  de  car- 
dinal. 11  alla  s’établir  à Rome,  où 
il  .servait  de  sa  bourse  et  de  son 
crédit  les  Anglais  fidèles  h leur 
religion  , que  la  persécution  for- 
çait do  s’expatrier.  11  mourut 
dans  cette  ville  en  i574  j avec  la 
réputation  d’un  habile  et  zélé 
controversiste.  11  a laissé  : i“  Dd- 
fense  de  la  doctrine  catholique , 
au  sujet  du  purgatoire  et  de  la 
prière  des  morts,  Anvers,  i565. 
•2“Un  écrit  apologétique,  intitulé. 
Courtes  raisons  pour  la  foi  ca- 
tholique. 3“  Défense  du  pouvoir 
légitime  et  de  Vautorité  du  sacer- 
doce pour  la  rémission  des  pé- 
chés , avec  un  supplément  sur  la 
confession  et  les  indulgences. 
4°  Un  écrit  sur  les  sacrements. 
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5“  Un  autre  sur  le  culte  des  saints 
et  de  leurs  reliques,  etc. 

ALARD  D’AMS l'KRD AM , né 
dans  cette  ville  en  i490>  d’où  il 
a pris  son  nom,  se  rendit  habile 
dans  les  langues  grecque  et  La- 
tine. 11  s’appliqua  beaucoup  à 
l’étude  des  belles -lettres , qu’il 
enseigna  à Amsterdam,  à Colo- 
gne, a Utrccbt  et  à Louvain,  où 
il  mourut  en  i544>  après  avoir 
léguésa  bibliotbèqueaux  oipbe- 
lius  d’Amsterdam.  On  a de  lui 
un  très  grand  nombre  d’ouvrages 
sur  la  littérature  et  la  contro- 
verse. Ces  derniers'  sont  plus 
pieux  que  savants.  On  peut  en 
voir  le  catalogue  dans  la  Bihlio- 
theca  belgica  de  Froppens. 

L ARK  J l'”',  f U t appel  é 1 0 luirdi 
et  Y entreprenant  par  les  Gotbs 
ses  sujets.  11  était  en  effet  l’un  et 
l’autre.  .Après  avoir  embrassé  le 
christianisme,  il  se  jeta  dans  l’a- 
rianisme vers  l’an  33o.  11  avait 
rendu  des  seivices  importants  à 
l’empereur  Tbéodose  contre  les 
Huns;  mais  ne  se  croyant  pjis 
assez  récompensé , il  le  quitta  à 
la  tôte  des  Gotbs  qu’il  comman- 
dait, et  déclara  la  guerre  aux 
Romains  l’an  3^5.  Scs  premiers 
exploits  furent  en  Grèce,  où  il 
détruisit  l’idobUric.  Après  l’a- 
voir ravagée,  il  fut  attaqué  et 
vaincu  par  Stilicon,  général  de 
l’empereur  llonorius.  11  se  dé- 
roba i la  poursuite  de  scs  enne- 
mis, réunit  une  année,  se  fit 
proclamer  roi,  et  s’avança  vers 
Rome  pour  la  saccager.  11  s’en 
éloigna , après  avoir  exigé  de 
Fortes  rançons;  mais  il  revint  en- 
suite, défit  les  Romains,  fit  re- 
connaître .Attale  pour  emjxueur, 
entra  dans  Rome  comme  un  vain- 
queur in-ité,  en  409,  et  ^ennit  à 
ses  soldats  de  se  livrer  a toutes 
les abominatio'ns  que  des  Barba- 
res qui  ne  sont  retenus  par  nii- 
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cun  frein  , peuvent  commettre  ; 
leur  onlonuaut  néanmoins  de 
respecter  les  églises  et  ceux  qui 
les  auraient  prises  pour  asile. 
C’est  à ce  sac  de  Home  que  Bos- 
suet , dans  l’explication  de  l’A- 
pocalypse, rapporte  une  des  prin- 
cipales prophéties  de  ce  livre  di- 
vin (ch.  i8).  Saint  Jérôme  repré- 
sente cette  capitale  du  monde 
comme  devenue  le  tombeau  de 
ses  habitants.  Saint  Augustin , 
Paul  Orose  , etc. , en  parlent  de 
la  même  maniéré.  Alaric  ne  sor- 
tit de  Rome  que  pour  aller  faire 
la  conquête  de  la  Sicile  et  d’une 
partie  de  l’Afrique  ; mais  une 
tempête  ayant  brisé  le  plus  grand 
nombre  de  ses  vaisseaux,  il  se 
retira  dans  la  Calabre,  et  fut 
frappé  de  mort  subite  peu  de 
temps  apres,  en  l\\o,  à Cosenza. 
Scs  soldats  , pour  le  dérober  à la 
vengeance  des  Romains,  l’enter- 
rèrent au  milieu  de  la  rivière  de 
Vafento,  avec  des  richesses  pro- 
digieuses. Moins  intolérant  que 
son  père  Enric(qui  avait  con- 
quis l’Espagne  ) , il  permit  aux 
évêques  de  ses  états  de  tenir  une 
assembiée  à Agdc , en  4o6. 

ALARIC  II , roi  des  Visigotbs, 
régnait  vers  l’an  484  , sur  tout  le 
pays  qui  est  entre  le  Rliône  et  la 
Garonnp.  Qovis,  fâché  que  de  si 
belles  contrées  fussent  possédées 
par  des  Barbares,  attaqua  Alaric, 
et  le  tua  de  sa  propre  main,  à 
Vouillé  en  Poitou,  l’an  507.  Le 
recueil  des  lois  connu  sous  le 
nom  de  Code^laric,  tiré  en  par- 
tie du  Code  théodosien,  futpublié 
par  les  ordres  de  ce  prhice. 

AL\VA-E.SQI!1VEL  ( Diégo  ), 
canoniste  de  Vittoria,  futévêque 
d’Astorga  , puis  d’Avila,  et  en- 
suite de  Cordouc.  Il  assista  au 
concile  de  Trente,  et  mourut 
en  i56'i.  On  a de  lui  : De  conci- 
Uis  universalibus , ac  de  his  /juœ 
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ad  religionis  et  christianæ  reipu- 
blicw  reformationem  imtituendn 
videnlur;  très  bon  ouvrage,  plein 
<le  vues  sages  et  pures. 

f ALAVlN,  chef  des  Gothsqui 
avaient  été  chassés  de  leurs  pays 
par  les  Huns.  11  supplia  l’empe- 
reur Valens  de  leur  laisser  habi- 
ter les  rives  du  Danube,  sur  les 
frontières  de  son  empire,  et  de 
les  recevoir  au  nombre  de  ses 
sujets.  Valens  accorda  cette  grâce, 
aux  Goths , dans  la  pensée  qu’ils 
lui  serviraient  de  l'cmpart  contre 
ceux  qui  attaqueraient  l’empire 
de  ce  côté  là;  mais  ses  lieute- 
nants les  ayant  accablés  d’im- 
pôts, ils  prirent  les  amies  pour 
s’en  délivrer,  et  combattirent 
Lupicien , l’un  des  généraux  de 
V’alens.  Cet  empereur  marcha 
lui-même  contre  eux,  les  atta- 
qua près  d’Andrinople,  perdit  la 
bataille,  et  fut  brûlé  dans  une 
cabane,  en  878;  fin  digne  des 
cruautés  inouïes  qu’il  avait  exer- 
cées contre  les  défenseurs  de  la 
divinité  de  J.-C. 

ALB.AN  (Saint  ),  premier  mar- 
tyr de  la  Grande-liretagne,  était, 
à ce  que  l’on  croit,  néà  Vérulam, 
comté  dellertford,dans  loin' siè- 
cle. Il  eut  la  tête  tranchée  sous 
Maximien , l’an  187  de  J.-C.  Us- 
sérius  a publié  les  anciens  actes 
de  son  martyre,  dont  les  princi- 
pales circonstances  se  trouvent 
rapportées  dans  Bède  et  dansGil- 
das.  Quelques  modernes  se  sont 
fort  récriés  contre  les  miracles 
qu’on  lit  dans  .scs  actes  f on  ne 
peut  mieux  leur  répondre  qu’en 
rapportant  ce  qu’en  dit  M.  Col- 
lier, célèbre  protestant  ; « Les 
» miracles  de  .saint  .Alban  étant 
» attestés  par  des  auteurs  dignes 
» de  foi,  je  ne  vois  pas  pourquoi 
» on  les  révoquerait  en  doute.  Il 
» est  certain  , par  les  écrits  des 
» anciens,  que,  de  leur  temps, 
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» il  s’opérait  des  miracles  dans 
» l’Kglise.  Il  n’y  aurait  pas  de  rai- 
»son  pour  soutcnirqucDieu  n’a 
» manifesté  sa  puissance,  d’une 
» manière  surnaturelle  que  dans 
» le  siècle  des  apôtres.  Ceux-ci 
» n’avant  pas  converti  le  monde 
» entier, pourquoi  ne  voudrions- 
» nous  pas  convenir  c[ue  Dieu 
» aura  donné  aussi  à ceux  de  ses 
» serviteursqui  ont  vécu  ensuite, 
» des  lettres  de  créance  auxquel- 
» les  on  ne  pouvait  se  refuser? 
» Pourtpioi  enfin  rejctterail-on 
» les  miracles  de  saint  Alhan,  la 
«circonstance  où  il  .se  trouvait 
» étant  as.sez  importante  pour 
» que  le  ciel  interposât  son  pou- 
» voir  d’une  maniéré  surnaturel- 
» le?» — Quelques  auteurs  n’ont 
fait  qu’une  même  personne  de 
.saint  Alban , premier  martyr 
d’Angleterre,  et  de  celui  <pii  est 
lionoréle'Jii  juin  àMayence,  dans 
un  monastère  de  .son  nom,  fondé 
en  804.  Mais  on  lit  dans  le  Mar- 
tyrologe de  Raban-Maur,  que  le 
second  était  .Africain  ; qu’ayant 
été  banni  par  Ilunéric,  à cau.se 
de  la  foi  , il  se  retira  à M ayence, 
et  qu’étant  tombé  entre  les  mains 
des  Huns,  il  fut  martyrisé  par 
ces  barbares. 

•ALBAÎSK (François  1’),  peintre 
célèbre,  né  à Bologne,  d’un  mar- 
cliand  de  soie,  le  i " mars  1 5^8,  fut 
élève  deDeuisCalvart.Lesprogrès 
qu’il  fit  sous  ce  maître  habile  fu- 
rent rapides  .11  acheva  de  se  former 
à Rome,  le  dépôt  des  chefs-d’œu- 
vres  des  peintres  anciens  et  mo- 
dernes , et  le  rendez-vous  des  ar- 
tistes de  toute  l’Europe.  L’étude 
des  belles-lettres  ne  contribua 
pas  jieu  à lui  donner  des  idées 
riantes.  Revenu  à Bologne,  il  se 
maria  en  secondes  noces  à une 
très  belle  femme,  dont  il  eut  lu 
enfantsressemblants  à leur  mère. 
L’Albane  n’eut  pas  besoin  de  sor- 
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tir  de  sa  maison  pour  peindre 
Vénus,  les  amours,  les  divinités 
poétiques  du  ciel , des  eaux  et  de 
la  terre,  il  n’cul  qu’à  copier  sa 
famille.  Mais,  comme  il  n’eut 
qu’elle  sous  les  yeux  , ses  têtes  et 
scs  figures  se  ressemblent  pres- 
que toutes  : les  grâces  écloses 
sous  son  pinceau  sont  trop  uni- 
formes. 11  a été  surnommé  l’Ana- 
créon de  la  peinture.  L’Albanc 
jouit  d’une  vie  heureuse  pen- 
dant 83 ans.  11  mourut  en  16G0. 
.Ses  principaux  ouvrages  à fres- 
que sont  à Rome  et  à Bologne  : 
le  roi  de  France  possède  plusieurs 
de  CCS  tableaux.  11  y eu  a aussi 
quelques-uns  dans  la  collection 
(lu  Palai.s-Royal.  [ Les  plus  rc- 
marquablesdeccs  tableaux  .sont  : 
Vénus  endormie;  Diane  au  bain  ; 
Danaé  couehéc  ; Galalhée  sur  la 
mer  ; Europe  sur  le  Laureau  ; les 
quatre  Eléments.  ] 

ALBANl  (Jean  -Jérôme),  né  eu 
i5ü4  à Bergamc,  d’une  famille 
noble,  SC  cou. sacra  à l’étude  du 
droit  canonique  et  civil.  PieV, 
qui  l’avait  connu  lorsqu’il  était 
inquisiteur  à Bergamc,  ne  fut  pas 
plutôt  élevé  à l,a  papauté,  qu’il 
l’honora  de  la  pourpre  en  i5^o. 
.Albaiii  était  veuf  et  avait  des  en- 
fants : ce  fut  la  crainte  qu.’il  ne 
s’en  laissât  gouverner,  qui  em- 
pêcha le  conclave  de  l’élire  pape, 
après  la  mort  de  Grégoire  XUl. 
Il  mourut  en  iSgi.  iNous  avons 
de  lui  plusieurs  ouvrages  de  ju- 
risprudence canonique.  Les  prin- 
cipaux sont  ; I"  De  immunitate 
ecclesiarum,  1 553  ; a”  De  potes- 
tate  papcéet  concilii , i558;  3"  De 
cardinalihus , et  de  donatione 
Constantini,  i584,  in-fol. 

-J-  \LB\NI  ( .Mexandre),  célè- 
bre cardinal  et  bibliothécaire  du 
Vatican,  de  l’ancienne  famille 
\lbani  et  delà  branche d’I’rbin, 
uaquitàLrbinlc  i5octobre  iGo'i, 
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nt  était  neveu  du  pape  (dément 
XI.  Il  fut  élevé  au  cardinalat  par 
Innocent  \lll  en  i^'ii . 11  avait  été 
envoyé  rannée  précédente  com- 
me nonce  extraordinaire  près  de 
l’empereur  d’Allemagne.  11  dé- 
ploya dans  cette  mission  la  ma- 
gnificence et  la  dignité  qui  con- 
venaient à son  nom,  et  qu’exi* 
geaitcct  honorable  emploi . Doué 
d’un  goût  exquis,  il  aimait  et 
cultivait  les  arts  et  les  lettres, 
et  y avait  acquis  des  connaissan- 
ces étendues.  Il  cou  sacrait  la  plus 
grande  partie  de  sa  fortune,  soit  à 
acheter  des  tableaux  et  des  livres, 
soit  à faire  exécuter  des  fouil- 
les pour  découvrir  quelcjues  mo- 
numents antiques,  soit  a encou- 
rager par  des  récompenses  et  des 

E disions  les  .savants  et  Icsartistcs. 

asujicrbcvillaAlbani, maison  de 
campagne  où  il  allait  se  délasser 
de  ses  travaux,  était  remplie  de 
tableaux,  de  statues  et  de  mille 
autres  choses  précieuses , de  la 
vue  desquelles  il  permettait  aux 
amateurs  d’aller  jouir.  Il  niou- 
rutavcugle  le  1 1 décembre  1779, 
.4gé  de  87  ans,  et  laissa  des  écrits 
historiques  et  littéraires  très  esti- 
més. 11  était,  à sa  mort,  premier 
cardinal  diacre,  le  plus  ancien 
de  tout  le  sacré  collège,  et  car- 
dinal protecteur  de  l’ordre  de 
Prémontré. 

ALBATEGNIUS,  ou  Albate- 
Nius  ( Al-Battani  ) , astronome 
arabe,  fai.sait  scs  observations 
vers  l’an  887.  Il  mourut  en  quq. 
On  a imprimé  sou  traité  De 
scientia  stellarurn,  à Nurem- 
berg, 1537,  in-8“',  et  à Bologne, 
i()45,  in-4"..  traduit  en  latin  bar- 
bare par  Plato  Tiburtinus,  et 
commenté  par  Regiomontanus. 
On  trouve  dans  ce  livre  une  tri- 
gonométrie très  diffÜi'ente  de 
celle  des  Grecs  , et  la  pre- 
mière notion  des  tangentes  , 
Tome  1. 
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dont  les  .\rabes  se  sciTaieni 
dans  leur  gnonomique.  Ils  eu 
avaient  fait  des  tables  qui  leur 
fixaient  la  hauteur  du  soleil  par 
la  longueur  de  l’ombre,  et  vice 
versa.  L’original  arabe,  qui  n’a 
jamais  été  mis  sous  presse , est 
a la  bibliothèque  du  Vatican. 
Albategnius  a fait  sur  la  préces- 
sion des  équinoxes  et  d’autres 
objets  astronomiques  des  obser- 
vations sur  l’exactitude  de.s- 
quelles  les  modernes  ont  peut- 
être  trop  compté.  Ou  a bâti  sur 
ce  fondement  diverses  hypothè- 
ses : en  comparant  nos  tables 
avec  les  siennes , on  a cru  dé- 
couvrir des  retards,  des  accélé- 
rations; d’où  l’on  est  allé  jus- 
qu’à calculer  l’époque  de  la 
(lestruction  de  la  terre,  ou  du 
moins  d’une  étrange  révolution 
par  sa  conjonction  avec  la  lune. 
Mais  tout  cela  paraîtra  très  ha- 
sardé, si  l’on  considère  combien 
étaient  défectueuses  les  obser- 
vations des  anciens , qui  n’a- 
vaient ni  nos  méthodes  , ni  nos 
instruments.  « Halley,  dit  un 
» physicien  moderne , a cru 
» apercevoir  une  accélération 
» dans  le  mouvement  de  la 
«lune,  en  comparant  les  ob- 
» servations  des  Babyloniens, 
«celles  d’Albategnius , savant 
» arabe,  à celles  des  modernes. 
« Newton  , pour  expliquer  cette 
«accélération,  suppose  que  la 
« masse  de  la  terre  augmente 
« par  le  changement  de  l’eau  en 
« terre,  et  que  les  vapeurs  des 
« queues  des  comètes  se  con- 
« densent  et  se  convertissent  on 
« eaux,  et  ensuite  en  terre,  en 
» sels , en  soustes , en  pierres  , 
« en  coraux,  etc.  *\'oilà  comme 
« se  font  les  découvertes  dans 
» ce  siècle  de  lumières,  .le  me 
» contenterai  d’ob.servei-,  1"  que 
» cette  explication  suppose  «juc 
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» l’eau  se  change  eu  terre , ce 
i qui,  eu  bonne  physique,  est 
» regarde  comme  une  erreur  po- 
» pulaire;  -j^que  diverses  causes 
» que  nous  ne  pouvons  m^mc 
1»  soupçonner,  et  qu’il  est  inu- 
» tile  de  deviner,  peuvent  pro- 
» duire  celte  accélératioii*sans  le 
i>  secours  des  comètes.  11  serait 
» pour  le  moins  tout  aussi  nalu- 
1)  rcl  d’en  chercher  le  priucijie 
» dans  la  lune  que  dans  la 
» terre;  plus  d’un  astronome  a 
» cru  le  trouver  dans  l’almo- 
» sphère  du  soleil,  dont  la  rcsis- 
1)  tance  , disent-ils,  ralentit  le 
» mouvement  projectile  de  la 
» lune,  fait  prévaloir  la  force 
» attractive  de  la  terre  , e(  con- 
» traint  la  lune  de  se  rappro- 
» cher  de  la  terre,  en  raccour- 
» cissant  le  diamètre  de  l’orbite 
» lunaire;  3“  que  cette  accéléra- 
» lion  n’est  rien  moins  que  cer- 
» taine  ; car,  d’où  sommes-nous 
» assurés  de  l’exactitude  des  opé- 
» rations  astronomiques  d’Alba- 
» tegnius  et  de  celles  des  Baby- 
» Ioniens?  quels  instruments 
1»  avaient-ils?  11  est  donc  à croire 
» que  la  lune,  comme  le  reste 
» du  monde  planétaire,  conti- 
» nue  à aller  son  train.  » Dans 
tous  les  cas,  elle  retardera,  à 
ce  qu’assure  M.  de  Lalande,  à 
proportion  de  ses  avaiices,co/iwne 
la  diminiUion  , dit -il,  qui  est 
produite  par  l'attraction  des  pla~ 
nètes,  deviendra,  par  la  suite 
des  siècles,  une  augmentation  ; 
ce  qui  nous  parait  actuellement 
une  accélération  dans  le  mouve- 
vement  de  la  lune,  deviendra 
aussi  un  retardement , et  ce  n'est 
plus  qu'une  inégalité  périodique. 
Lettre  de  M.  tie  Lalande.  Jour- 
nal de  Paris,  1788,  n“  5. 

AIJIE  (Le  duc  d’).  ^.Tolède. 

ALBEMARLE.  V.  Monck. 

jVLBEMARLE  ( Arnold-Juste 
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de  Keppel,  lord),  né  dans  la 
(lueldre , en  1669,  de  parents 
nobles,  )>Iut  à Guillaume  111, 
prince  d’Orange,  dont  il  avait 
été  page.  Ge  prince  étant  monté 
sur  le  trône  d’Angleterre,  le  fit 
son  chambellan  , chevalier  de 
l’ordre  de  la  Jarretière,  et  comte 
4’Albemarle.  Après  la  mort  de 
ce  roi , qui  lui  laissa  une  forte 
pension  , il  fut  commandant,  en 
1702,  de  la  première  compagnie 
des  gardes  de  la  reine  Anne.  Les 
Hollandais  l’élurent  général  de 
leur  cavalerie,  et  il  combattit 
en  cette  qualité  dans  les  derniè- 
res guerres  de  Louis  XIV.  On 
força  ses  retranchements  à De- 
nain,  en  1713,  et  il  fut  obligé 
de  se  rendre  prisonnier  au  ma- 
réchal de  Villars , avant  que  le 
prince  Eugène  eût  pu  le  secou- 
rir. U mourut  en  1718. 

A L B E R E.  V qyez  Albebt 
( Erasme  ). 

ALBERGATI  (Nicolas),  car- 
dinal , du  titre  de  Sainte-Croix, 
et  évéque  de  Bologne,  naquit 
dans  cette  ville  l’an  1375.  Apiès 
avoir  étudié  en  droit,  il  entra 
dans  l’ordre  des  chartreux,  citez 
lesquels  il  fut  prieur  à Florence. 
11  fut  ensuite  élevé,  l’an  14*7,  à 
l’évéché  de  Bologne,  et  récon- 
cilia ses  diocésains  avec  le  pape 
Martin  V.  Depuis,  il  fut  envoyé 
nojice  en  France,  l’an  et 

s’ac({uitta  si  bien  de  cet  emploi , 
qu’il  en  fut  récompensé  en  i4z6, 
par  le  cliapeau  de  cardinal , 
qu’on  le  força  d’accepter.  Le 
pape  Martin  V le  nomma  légat 
en  forme  l’an  i43i,  et  Eugène 
IV  lui  donna  ordre  d’aller  prési- 
der le  concile  de  Bâle.  Mais  les 
jîères  assemblés  en  cette  ville  ue 
l’ayant  pas  voulu  reconnaître,  il 
se  retira  guprès  du  pontife,  qui 
lui  donna  encore  la  légation  de 
France,  et  depuis  le  mena  au 
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concile  qu’il  avait  convoqué  À 
Fcrrarc,  où  il  disputa  doctement 
contre  les  Grecs.  Le  cardinal 
Albcrjjati  fut  encore  légat  en 
yMlcmagnc,  et  fut  nommé,  à 
son  retour,  grand  pénitencier  de 
l’Eglise.  Il  mourut,  peu  de 
temps  après , à Sienne , le  ç)  mai 
1443  » avec  l’avantage  d’avoir  eu 
sous  lui  Thomas  de  Sarz.anc,  et 
Eneas  Sylvius,  qui  furent  de- 
puis tous  deux  papes.  Ce  prélat 
était  fort  laborieux,  et  emplovait 
ses  heures  de  loisir  à composer 
des  sermons , ou  à dicter  des 
lettres.  11  rétablit  et  em,bcllit 
extrêmement  son  église  et  son 
palais  épiscopal  , qu’il  orna 
<l’une  bibliothèque.  Dans  le 
Pontifical  de  Bologne,  que  le 
cardiual  l\ileotti  publia  dans  le 
XVI'  siècle,  et  qui  est  intitulé; 
Archiépiscopale  bononiensc , Ni- 
colas Albergati  est  mis  entre  les 
bienheureux  titulaires  de  cette 
église. 

f ALBERGATI  - CAPACELLI 
(Le  marquis  François),  sénateur 
de  Bologne,  naquit  en  cette  ville 
en  i7‘23.  .Sa  gloire  littéraire  est 
presque  effacée  par  une  vie  en- 
tière de  licence  et  de  débauches. 
Après  la  mort  de  sa  première 
femme , il  épousa  une  comc- 
dienue  , mademoiselle  Bettiiia, 
à laquelle  il  porta  un  coup  mor- 
tel dans  un  accès  de  jalousie. 
S’étant  dérobé  au  ebâtiment  qu’il 
méritait,  il  fut  épris , à l’àge  de 
72  ans  , d’une  danseuse,  qu’il 
époii.sa , et  avec  laquelle  il  ne 
fut  pas  plus  heureux.  Albergati 
a publié  plusieurs  ouvrages  e.sti- 
inés,  parmi  lesquels  on  remar- 
que : i"  Novellc  morali , Bologne 
et  Paris,  17B3, 2 vol.  in-12  ; 2" 
CoUezione  compléta  tlelle  comé- 
die d’ Albergati , Bologne,  17B4, 
0 vol.  iii-8'‘.  Ou  dit  que  sur  la 
fin  de  scs  jours  il  revint  à de 
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meilleures  mœurs  et  à de  meil- 
leurs sentiments.  11  mourut  en 
180G,  à l’Age  de  83  ans. 

ALBERGOTTI  (François),  cF- 
lèbrc  jurisconsulte  , natif  d’A- 
rezzo,  mourut  à Florenceen 
On  a de  lui  des  Consultations  et 
des  Commentaires  sur  le  Digeste 
et  sur  quelques  livres  du  Code. 

[ Il  y a deux  évêques  de  ce  nom 
et  de  cette  famille.] 

ALBERIC  ou  AnnEtir,  fut  cha- 
noine et  gardien  de  l’églised’  Aix- 
la-CbapelIc,  et  selon  d’autres, 
d’Aix  en  Provence.  N’ayant  pu 
suivre  les  croisés  dans  leur  expé- 
dition , il  entreprit  d’en  écrire 
riiistoire  sur  les  relations  des 
témoins  oculaires.  Elle  s’étend 
depuis  lOgS  jusqu’à  1120,  sous 
le  litre  de  CItronicon  Hiemso/y- 
milanum  , llelmstadii  , ir>84 , 2 
vol.  in-4"  , rares  ; et  dans  les 
Gcsla  Dei  per  Francos,  iGii  , 
2 vol.  in-fol. 

ALBERIC  .moine  français  dans 
l’abbaye  de  Cliinv,  dcvintcardi- 
nal  et  évêque  d’fistie  en  1 138.  Il 
fut  légat  du  saint -siège  en  An- 
gleterre, en  Ecosse,  en  Sicile, 
en  Orient  et  en  France.  C’est  lui 
qui  convoqua,  l’an  ii38,  le  con- 
cile de  Westminster.  Il  mourut 
en  I i47* 

ALBERIC  DE  ROSATE,  ou 
Roxiati  , de  Bergame , ami  de 
Barthole,et  l’un  des  plus  savants 
jurisconsultes  du  xiV  siècle  , a 
fait  dos  Commentaires  sur  le  ()’ 
livre  des  Décrétales. 

■ALBERIC  , un  des  fondateurs 
de  l’ordre  d,e  Cîteaux,  iliscijile 
et  compagnon  de  saint  Robert , 
abbé  de  Molesme,  mort  bî 
janvier  1109,  est  lionoré  en  ce 
jour  par  les  cisterciens  il’Ilalie, 
eu  vertu  d’un  décret  de  la  con- 
grégation des  rites,  l oy.  Be- 
noît XIV  , De.  canon. , lib.  1 , ru- 
piit  i3. 


i32  ALB 

ALBEROM  (Julc),  né  à Fi- 
icnzoula,  dans  le  Parmésan  , le 
3o  mai  i664,fl’un  père  jardinier, 
cultiva  comme  lui  la  terre  jus- 
u’à  l’âjjc  de  \t^  ans  : pour  le  bien 
e l’humanité  et  le  repos  de 
l’Europe,  il  eût  été  à souhaiter 
qu’il  l’eût  cultivée  toujours.  Le 
jeune  homme  crut  avoir  faifsa 
fortune  en  obtenant  une  place 
de  clerc  sonneur  à la  cathédrale 
■de  Plai.sancc.  On  le  fit  prêtre,  et 
son  évêque  lui  donna  l’intên- 
dance  de  sa  maison,  et  un  cano- 
nicat  de  son  église.  Quelque 
temps  après  , avant  obtenu  un 
bénéfice  plus  considérable  , le 
poète  Campistron  , qui  avait  été 
volé,  se  réfugia  chez  lui.  Albe- 
roni  l’accueillit  avec  beaucoup 
d’humanité, rhabilla,  et  lui  prêta 
môme  de  l’argent  pour  aller  à 
Rome.  Ce  petit  événement  fut 
l’origine  de  sa  fortune.  Carapis- 
tron  , secrétaire  du  duc  de  Ven- 
dôme , avant  suivi  son  maître 
eu  Italie,  se  soiyi'int  de  .son  bien- 
faiteur , et  en  parla  à ce  prince  , 
qui  SC  servit  de  lui  pour  décou- 
vrir les  grains  que  les  habitants 
tenaient  cachés,  (ie  seivicc  l’at- 
tacha à ce  général.  11  le  suivit  à 
Paris,  où  l’on  voulut  lui  donner 
la  cure  d’Anet.  .\lberoui  la  re- 
fusa, aimant  mieux  être  à la  suite 
de  son  protecteur  qu’à  la  tête 
d’une  paroisse.  Le  duc,  nommé 
général  des  armées  en  Espagne, 
eut  besoin  de  lui  pour  entretenir 
sa  coiTespondancc  avec  la  prin- 
cesse des  Ursins,  qui  , par  .ses 
intrigues  et  son  esprit  , s’était 
mise  à la  tête  des  affaires  d’Es- 
pagne. Madame  des  Ursins  pro- 
tégea , dès  ce  moment,  A I héron i. 
Ce  fut  par  son  crédit  qu’il  eut  le 
titre  d’agent  du  duc  de  Parme  à 
la  cour  de  Madrid.  Il  proposa  à 
cette  favorite  d’engager  Phi- 
lippe V à épouser  Elisabeth  Far- 
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nèse , héritière  de  Parme  , de 
Plaisance  et  de  Toscane.  La  prin- 
cesse des  Ursins  espérant  perpé- 
tuer son  règne  sous  le  nom  de 
la  nouvelle  reine,  détermina  le 
roi  à cette  union.  Alberoni  fut 
chargé  de  suivre  la  négociation, 
et  .s’en  acquitta  avec  succès. 
( l’article  d’F-LisABETU  Far- 

^ÈS£.  ) Ce  mariage  , qu’il  all.a 
conclure  lui-même,  mit  le  com- 
ble à sa  faveur.  La  reine,  à la- 
quelle ses  grâces  et  son  esprit 
donnaient  beaucoup  d’ascendant 
sur  sou  époux,  fit  nommer  ,\lbe- 
roni  cardinal  , grand  d’Espagne 
et  premier  ministre.  Pour  par- 
venir à la  pourpre,  il  avait  flatté 
le  pape , en  faisant  rendre  à son 
nonce,  en  Espagne,  la  clef  et 
les  papiers  de  la  nonciature,  qui 
lui  avaient  été  ôtés.  11  envoya  eu 
même  temps  des  escadres,  pour 
défendre  l’Italie  menacée  par  les 
Turcs,  qui  assiégeaient  l’île  de 
Corfou.  Elevé  aussi  rapidement 
que  Richelieu,  dès  qu’il  fut  à la 
tête  du  gouvernement , il  vou- 
lut , à son  exemple,  donner 
uelques  secousses  à l’Europe, 
yant  formé  le  projet  de  recon- 
quérir ce  q\ie  l’Espagne  avait 
perdu  en  Italie,  il  y réorganisa 
la  marine  et  l’armée;  et,  contra- 
rié par  l’alliance  que  le  régent 
avait  conclue  avec  l’Angleterre, 
en  faveur  de  l’Autriche , il  at- 
taque l’empereur,  lui  enl.^ve  la 
Sardaigne,  envahit  la  Sicile,  et 
fait  triompher  de  nouveau  le 
pavillon  e.spagnol.  Mais  bientôt 
après  une  flotte  anglaisedétruisit 
la  flotte  espagnole  dans  la  Mé- 
diterranée. Alberoni  cependant 
ne  se  découragea  pas,  et  pour 
empêcher  les  puissances  intéres- 
sées de  déranger  ses  vastes  pro- 
jets , il  s’unit  avec  Pierre-le- 
Grand,  avec  Charles  XII,  et  avec 
la  Porte  ottomane.  Son  dessein 
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éiail  d’armer  leTurc  contre  l’em- 
pereur; le  C2aret  le  roi  de  Suède 
contre  les  Anglais;  de  rétablir  le 
prétendant  sur  le  trône  de  ses 
pères,  par  les  maius  de  Charles 
Xll  ; d’ôter  la  régence  de  la 
France  au  duc  d’Orléans,  et  de 
rendre  l’Italie  indépendante  de 
l’Allemagne.  Tous  ces  nouveaux 
projets  se  dissipèrent  comme  ils 
s’étaient  formés.  Le  duc  d’Or- 
léans les  découvrit  par  le  moyen 
d’une  courtisane,  et  en  instruisit 
le  roi  Georges.  Ces  deux  princes 
s’unirent  encore  plus  fortement 
contre  l’Espagne , lui  déclarèrent 
la  guerre  , en  1718  , et  ne  firent 
la  paix  qu’à  condition  qu’Albe- 
roni  serait  renvoyé.  Ce  ministre, 
obligé  d’abandonner  l’Espagne , 
après  s’dtre  vu  sur  le  point  de 
jouer  le  rôle  le  plus  brillant  en 
Europe,  se  rendit  à Cônes,  où 
le  pape  le  fit  arrêter  comme  cou- 
pable d’intelligences  avec  le 
l'urc.  11  l’était  effectivement  ; et 
c’est  sans  doute  le  premier  car- 
dinal qui  ait  invité  les  infidèles 
à répandre  le  sang  chrétien.  In- 
nocent XllI  fit  examiner,  par  des 
commissaires  du  sacré  collège, 
la  conduite  de  leur  confrère.  Àl- 
beroni  fut  enfermé  un  an  chez 
les  jésuites  de  Rome;  mais  son 
esprit  remuant  ne  le  quitta  pas. 
On  connaît  son  entreprise  sur 
la  petite  république  de  Saint- 
Marin,  qui  nelui  réussit  pas  plus 
ue  celles  qu’il  avait  tentées  sur 
e plus  puissants  royaumes. 
L’inaction  est  mortelle  pour  un 
ambitieux  , et  celui-là  ( dit  l’au- 
teur des  Mémoires  de  Brande- 
bourg), eût  voulu  deux  mondes 
pour  avoir  le  funeste  plaisir  de 
les  bouleverser.  Est-ce  bien  l’au- 
teur des  Mémoires  de  Brande- 
bourg ( Frédéric  11 , roi  de  Prusse) 
ui  a pu  faire  une  pareille  ré- 
exiou  ? Ce  cardinal  mourut  en 
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1751,  de  87  ans,  avec  la  ré- 
putation d’un  ministre  plus  in- 
trigant que  politique,  aussi  am- 
bitieux que  Richelieu , aussi 
souple  que  Mazarin , mais  plus 
imprévoyaut  et  moins  profond 
que  l'un  et  l’autre.  On  a publié, 
après  sa  mort,  un 'prétendu  Tes- 
tament politique,  imprimé  sous 
son  nom,  et  qui,  peut-être,  n’est 
pas  indigne  de  lui;  mais  il  n’a 
fait  illusion  à personne.  Cet  écrit 
est  attribué,  avec  plus  de  vrai- 
semblance, à Maubert  de  Gou- 
vest.  Jean  Roussel  a écrit  sa/^7e, 
en  I vol.  in-i2.0n  trouveaussi  des 
détails  curieux,  touchant  son  ca- 
ractère dans  les  Mémoires  du 
duc  de  Saint-Simon.  Ou  y lit 
une  anecdote  singulière,  sur  une 
dispute  qu’eut  Je  cardinal  avec 
le  marquis  de  Villena,  qui  le 
régala  de  coups  de  bâton,  a L’Fîu- 
» rope  entière , dit  l’auteur  de 
» ces  Mémoires,  victime  des  ma- 
» nœuvres  d’Alberoni,  détestait 
» un  maîU'e  absolu  de  l’Espagne, 
» dont  la  perfidie,  l’ambition, 
» les  vues  toujours  obliques  , 
» souvent  les  caprices , quelquc.- 
» fois  même  la  folie,  étaient  les 
» guides  ; et  l’unique  intérêt  , 
» continuellement  varié  et  di- 
» versifié,  selon  que  la  fantaisie 
» le  lui  montrait,  se  cachait  sous 
» des  projets  toujours  incertains, 
» et  dont  la plupartétaient  d’une 
» exécution  impossible.  » 
ALBERT  (Saint),  filsdeGode- 
froi  111,  duc  de  Lorraine  et  de 
Marguerite  de  Limbourg  , était 
évêque  de  Liège.  11  se  distingua 
)arliculièrement  par  le  zèle  avec 
equel  il  défendit  les  libertés  de 
l’Eglise.  Sa  fermctéépiscopale  lui 
mérita  l’honneur  du  martyre , 
près  de  Reims,  en  1 192.  L’archi- 
duc Albert  donna  eu  itiia  le 
corps  de  l’illustre  martyr  au  cou- 
vent des  carmélites  de  Bruxel- 
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les,  «ju’il  avait  fait  construire  en 
itio'j,  et  l’y  porta  lui-môme  sur 
sesépaules,  acconipar;nc  du  non- 
ce apostolique  et  (le  plusieurs 
prélats  et  sci{»ueurs.  Mais  lors  des 
réformes  qui  ont  ravagé  les  mai- 
sons rolijjieuscs  des  Pays-Bas, 
les  dépositaires  de  ces  reliques, 
dépouillées  de  leur  état  , les 
transportèrent,  en  1783,  dans  le 
couvent  des  carmélites  de  Saint- 
Denis  près  l’aris,  où  elles  se  ré- 
fu{pèrent  pour  vivre  conformé- 
luent  à leur  institut.  Les  Belges 
ayant  réussi,  eu  1790,  à remettre 
la  religion  dans  ses  droits,  ces 
religieuses,  prévoyant  le  sort  que 
CCS  rcl  iques  pourraient  peut-être 
un  jour  éprouver  eu  France,  les 
firent  rapporter  dans  leur  patrie. 
Elles  arrivèrent  à Bruxelles  le  25 
juin  1790,  avec  le  corps  de  saint 
Albert,  et  occupèrent,  quelque 
temps  après,  le  nouveau  couvent 
que  la  piété  belge  leur  bdtit  ( le 
leur  ayant  été  détruit),  et  dépo- 
sèrent ce  saint  dépôt  sous  la  table 
du  maître  autel. 

ALBERT  ( Le  B.  ),  patriarche 
de  Jérusalem , naquit  d’une  fa- 
mille noble  d’Italie , à Castro  di 
(îualteri,  dans  le  diocèse  de  Par- 
me. 11  entra  de  bonne  heure  chez 
les  chanoines  religieux  de  Mor- 
tara  , dans  le  Milanais  , et  fut 
élevé,  en  1 183,  sur  le  siège  épis- 
copal de  Verceil.  Sa  prudence,  sa 
droiture  et  son  habileté  dans  les 
affaires  , engagèrent  le  pape  Clé- 
ment III  et  l’empereur  Frédéric 
Barberousse  à le  choisir  pour  ar- 
])itredelcurs  différends.  Henri  VI, 
.successeur  de  Frédéric  , le  créa 
prince  de  l’Empire,  et,  en  sa  con- 
sidération , accorda  diverses  fa- 
veurs à l’église  de  Verceil.  Le 
}>ape  (à'iestin  111  le  combla  aussi 
de  bienfaits.  Innocent  111,  qui 
|)eiisait  à son  égard  comme  ses 
prédécesseurs,  l’employa  avtc 
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succès  dans  des  négociations  im- 
portantes. La  réputation  du  B. 
Albert  était  jmrvenue  ju.squ’en 
Orient  j Monaco  , onzième  pa- 
triarche latin  de  Jérusalem,  étant 
mort  en  1204,  les  chrétiens  de  la 
]*alestine  nommèrent  l’évêque 
de  Verceil  pour  lui  succéder. 
Innocent  111  applaudit  à ce  choix, 
persuadé  qu’Albert  était  plus  pro- 
])re  que  personne  à conduire  une 
Eglise  qui  se  trouvait  dans  des 
conjonctures  fort  critiques.  11  le 
fit  venir  à Rome,  confirma  son 
élection , et  lui  donna  le  pallium. 
Le  serviteur  de  Dieu  se  rendit 
d’autant  plus  volontiers  à ce  que 
le  souverain  pontife  exigeait  de 
lui , que  le  patriarchat  l’exposait 
à des  persécutions,  peut-être  au 
martyre.  Le  nouveau  patriarche 
vécut  en  Palestine  dans  un  mar- 
tyre continuel.  11  joignait  aux 
travaux  et  aux  persécutions  du 
dehors  les  austérités  de  la  péni- 
tence, et  consacrait  à la  prière 
tous  les  moments  qu’il  pouvait 
dérober  à scs  occupations  exté- 
rieures. Si  les  chrétiens  l’hono- 
raient  et  l’aimaient  comme  leur 
père,  les  Sarrasins  ne  pouvaient 
s’empêcher  de  le  respecter  à cause 
de  son  éminente  sainteté.  Entre 
autres  bonnes  œuvres  qu’il  fit, 
il  donna  une  règle  aux  carmes. 
Ces  religieux  étaient  primitive- 
ment des  ermites  qui  vivaient 
sur  le  mont  Cai"mel.  Ils  regar- 
daient le  prophète  Fîlic  comme 
leur  fondateur  et  leur  modèle, 
parce  qu’il  avait  vécu  sur  la 
même  montagne,  ainsi  qu’Élisée 
son  disciple.  Un  nommé  Bcr- 
told  réunit  ces  ermites  en  corps 
de  communauté.  Brocard  , qui 
en  était  supérieur  en  i2o5,  ou 
plutôt  en  1209,  s’adressa  au  pa- 
triarche Albert,  pour  lui  deman- 
der une  règle.  Le  saint  homme 
dres.sa  pour  cet  ordre  dt*s  cou- 
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stitutions  pleines  do  sagesse.  Il  y 
était  ordonne  aux  frères  de  prier 
nuit  et  jour  dans  leurs  cellules, 
à moins  qu’ils  n’en  fussent  dis- 
penses par  des  occupations  légi- 
times ; de  Jenner  tous  les  jours , 
excepté  les  dimanches , depuis 
l’Exaltation  de  la  croix  jusqu’à 
Pâques  ; de  ne  jamais  manger  de 
viande, de  s’appliquer  au  travail 
des  mains,  do  garderie  silence 
depuis  vêpres  jusqu’à  tierce  du 
lendemain,  etc.  Les  commissaires 
nommés  par  lepape  lunocentlV, 
en  ia46,  firent  aes  additions  à 
cette  règle , qu’ils  adoucirent  en 
quelques  points.  Le  nouvel  ordre 
s’accrut  considérahlement  en  peu 
de  temps.  Quelques  écrivains  ont 
essayé  de  prouver  que,  depuis 
Elie  et  ses  successeurs,  les  en- 
fants des  prophètes,  il  y avait 
toujours  eu  des  ermites  sur  le 
mont  ('armel,  jusqu’à  la  venue 
du  Messie;  qu’ils  embrassèrent 
avec  ardeur  la  religion  chré- 
tienne ; qu’ils  continuèrent  le 
même  genre  de  vie  qu’aupara- 
vant,  jusqu’aux  xii'  et  xin”  siè- 
cles ; qu’ayant  alors  obtenu  une 
règle  du  patriarche  Albert,  ils 
introduisirent  en  Europe  leur 
ordre,  connu  sous  le  nom  de 
cannes  Le  P.  Papebroch,  l’un 
des  continuateurs  de  Bollandus, 
traita  de  chimère  cette  antiquité, 
et  soutint  qu’il  n’y  avait  point 
eu  d’ermites  sur  le  mont  Carmel 
avant  le  xn'  siècle.  Les  carmes 
tâchèrent,  par  divers  écrits,  de 
venger  la  gloire  de  leur  ordre  , 
(|u’ils  crovaient  attaquée.  Le  P. 
Papebroch,  qui  ^arda  d’abord  le 
silence,  leur  fit  une  réponse  dont 
ils  ne  furent  pas  contents.  La 
contestation  devint  si  vive,  que 
l’affaire  fut  portée  devant  Inno- 
centXlet  InnocentXII.  Ces  deux 
. papes  ne  décidèrent  rien  sur  l’au- 
thenticité des  monuments  pro- 


ALB  i35 

duits  |)ar  les  carmes.  Enfin  In- 
nocent Xll  donna  un  bref,  le  H) 
novembre  i(x)8,  par  lequel  il  dé- 
fendit d’agiter  cette  matière  à 
l’avenir.  Papebroch.)  Lors- 
que les  divers  ordres  religieux 
placèrent  dans  l’église  du  Vati- 
can les  statues  de  leurs  fonda- 
teurs , les  carmes  ne  manquè- 
rent pas  d’y  placer  celle  d’Elic, 
mais  sans  y mettre  d’inscription; 
ils  vainquirent  cet  obstacle,  et 
on  y lit  aujourd’hui  : Unwersus 
Cannelitarum  ordo  fundatori  stto 
Eliœ.  Le  B.  Albert  avait  été  in- 
vite, par  le  pape  Innocent  111 , 
au  concile  general  deLatran,qiii 
se  tint  en  iai5  ; mais  il  ne  put  y 
assister.  Il  fut  assassiné  dans  !a 
ville  d’Acre,  le  i4  septembre 
iai4>  étant  à la  procession  de  la 
fête  de  l’Exaltation  de  la  sainte 
croix.  11  reçut  le  coup  mortel  des 
mains  d’un  scélérat  qu’il  avait 
repris  et  menacé  pour  ses  cri- 
mes. 11  est  honoré  en  ce  jour 
parmi  les  saints  de  l’ordre  des 
carmes. 

ALBERT  I",  fils  de  l’empe- 
reur Rodolphe  de  Hapsbourg , et 
premier  duc  d’Autriche,  naquit 
en  ia48  , et  fut  couronné  empe- 
reur apres  avoir  remporté  une 
victoire  sur  Adolphe  de  Nassau  , 
son  compétiteur  , et  l’avoir  per- 
cé de  sa  main  en  1598.  Ce  fut 
sous  ce  prince  que  se  forma  la 
république  des  Suisses. LaSuisse, 
quoique  dépendante  de  la  mai- 
son d’Autriche,  avait  conservé 
([uelqucs  privilèges  : Albert  vou- 
lut les  lui  ôter.  Les  gouverneurs 
qu’il  avait  établis  traitaient 
si  durement  le  peuple,  qu’il  se 
révolta.  Telle  est  la  narration  or- 
dinaire de  cet  événement;  mais 
elle  n’est  pas  d’accord  .avec  tous 
les  historiens. Plusieurs  donnent 
aux  .Suisses  tous  les  torts  <laiis  la 
contestation  qui  s’éleva  entre 


i36  ALB 

eux  et  les  princes  autrichiens. 

. P'oyez  Tell.  ) Albert  se  prépa- 
rait à réduire  le  peuple,  lorsque 
son  neveu  Jean,  duc  de  Souahe, 
le  tua  sur  le  bord  de  la  rivière 
de  lleuss , en  i3o8. 

ALBEllT  V,  duc  d’Autriche, 
fut  élu  empereur  en  , et  fut 
connu  , dans  cette  dijjnitc  , sous 
le  nom  d’Albert  11.  Sa  douceur, 
sa  générosité,  promettaient  beau- 
coup. [Albert  était  resté  orphe- 
lin a l’âge  de  7 ans  , sous  la  tu- 
telle de  trois  cousins  de  sou  père, 
Albert  IV.  Délivré  enfin  de  ces 
tuteurs  ambitieux,  il  se  fitainicr 
de  ses  sujets.  11  punit  sévèrement 
des  courtisans  spoliateurs , éta- 
blit une  sage  administration,  et 
Ht  succéder  la  paix  intérieure  aux 
troubles  qu’avaient  excités  ses  tu- 
teurs. De\  enu  gendre  de  l’empe- 
reur Sigisuiond  (auquel  il  suc- 
céda ensuite  ),  il  se  réunit  à lui 
pour  combattre  les  hussiles.  Il 
contint  les  Moraves , délivra 
l’Autriche  de  tous  ses  ennemis. 
En  1437 , il  fut  élu  roi  de  Bohème 
apres  la  mort  de  .Sigismond  ; 
quelque  tcmpsaprès,les  Hongrois 
le  proclamèrent  leur  souverain. 
Lors  de  la  lutte  qui  s’éleva  entre 
le  pape  Eugène  IV  et  le  concile 
de  Bâle  , Albert  montra  assex  de 
modération.  11  était  allé  s’oppo- 
ser à l’invasion  d’Amuratll,  pe- 
tit-fils de  Bajazet;  mais  , attaqué 
j>ar  la  fièvre  épidémique  , qui 
avait  détruit  son  aimée  , il  mou- 
rut en  Hongrie,  eu  i439,  âgé  de 
4‘i  ans.  ] 

ALBERT,  archiduc  d’Autriche, 
gouverneur,  puis  souverain  des 
Pays-Bas,  né  en  iSSq,  était  le 
.septième  fils  de  l’empereur  Maxi- 
milieu 11  et  de  Marie  d’Autriche. 
En  1577,  CirégoireXllllui  conféra 
lecbapeau  decardinal , elPhilip- 
pe  11  l’archevéché  de  Tolède.  Il 
■eut,  en  i583,  le  gousernement 
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du  Portugal , et  sa  conduite  plut 
tellement  à Philippe  11 , roi  d’Es- 
pagne, qu’il  le  nomma  gouver- 
neur des  Pays-Bas.  Il  arriva  à 
Bruxelles  au  mois  de  février 
iSpti  ; peu  après,  il  prit  la  ville 
de  Calais,  puis  Ardres,  et  eii- 
siiile  Hulst,  qui  se  rendit  le  i5 
août  de  la  même  année.  Porto- 
Earero  , gouverneur  de  Dour- 
lens,  surjirit  ,\mieus  le  1 1 mars 
i5(>7  ; mais  le  roi  Henri  IV  s’en 
ressaisit  le  5 septembre  suivant. 
Albert  renonça  à la  pourpre  ro- 
maine pour  épouser,  en  iSqS, 
Elisabeth-Claire-Eugénie  d’Au- 
triche, fille  de  Philippe  11  et 
d’Élisabeth  deFrance.  Cette  prin- 
cesse lui  porta  eu  dot  les  Pavs- 
Bas  catholiques  et  la  Franche- 
Comté.  La  paix  entre  la  France 
et  l’Espagne,  conclue  à Vendus, 
lui  fit  renouveler  la  g lierre  contre 
les  Hollandais.  11  y eut  une  ba- 
taille donnée  le  a juillet  1600  , 
près  de  iSieuport.  L’archiduc  tua 
d’abord  8 ou  900  hommes  char- 
gés delagarded’un  pontjet  sans 
laisser  reprendre  haleine  à .ses 
soldats , il  alla  affronter  ses  enne- 
mis; mais  le  comte  Maurice  de 
Nassau  le  reçut  vigoureusement , 
et  le  défit  ; cependant  le  vain- 
ueur  fut  obligé  de  lever  le  siège 
e Nieuport,  commesi  l’archiduc 
avait  eu  l’avantage.  Quelque 
temps  après , Albert  fit  assiéger 
Ostende,  quinefutprisequeleaa 
septembre  1 604 .Ce siège  si  mémo- 
rable dura  trois  ans,  trois  moiset 
trois  jours;  et  .Albert  n’eut  pour 
fruit  de  sa  victoire  qu’un  mon- 
ceau de  cendres  qui  avait  coûté 
la  vie  à plus  de  100,000  hommes, 
des  soni m es  i m men  ses,  et  la  per t e 
lie  deux  villes  bien  fortifiées; 
car  Maurice  , pendant  le  siège  , 
avait  pris  l’Ecluse,  Grave  et  quel- 
ques autres  places^  L’archiduc 
songea  à la  paix  ; elle  commença 
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par  une  Ir^ve  <le  huit  mois,  en 
iBo'j , et  continua  par  une  autre 
de  douze  ans,  en  iGog.  il  employa 
ce  temps  au  bien  de  ses  provinces, 
où  sa  boute  et  sa  douceur  lui 
avaient  (;agné  le  cœur  de  tout  le 
peuple.  11  mourut  sans  postérité, 
en  i6'2i  , à 6a  ans , avec  des  sen- 
timents de  piété  qu’il  avait  expri- 
més dans  toute  sa  conduite.  Ce 
prince  avait  refusé  deux  fois  la 
couronne  impériale.  L’histoire 
de  sa  vie  a été  imprimée  à. (Polo- 
gne, i6ç)o.  V.  Isabelle. 

ALBERT,  margrave  de  Bran- 
debourg , premier  duc  de  Prusse, 
grand-maître  de  l’ordre  teutoni- 
que,  naquit  le  17  mai  i4qo;  il 
rut  élu  en  i5io.  Il  profita  de  la 
fermentation  que  les  erreurs  de 
Luther  avaient  produites  dans  le 
Nord , pour  .se  procurer  le  pou- 
voir suprême  11  fit,  en  i5a5, 
une  convention  avec  les  Polo- 
nais, par  laquelle  cette  partie  de 
la  Prusse  qui  obéissait  aux  che- 
valiers dont  il  était  chef,  lui  fut 
accordée  , et  à scs  descendants  , 
sous  le  titre  de  duché  séculier, 
à condition  pourtant  d’en  faire 
hommage  à la  couronne  de  Po- 
logne. Ses  successeurs  devinrent 
trop  puissants,  pour  ne  pas  vou- 
loir se  dispenser  de  cet  assujet- 
tissement. 11  avait  essayé  lui-mé- 
inc  de  s’en  délivrer;  mais,  après 
avoir  essuyé  des  pertes  considé- 
rables , il  fut  enfin  obligé  de  s’y 
soumettre  de  nouveau.  Il  mou- 
rut le  ao  mars  i568. 

ALBERT  LE  COURAGEUX, 
duc  de.S.ixc,  gouverneur  deFrise 
ou  i4<)4>  SC  rendit  illustre  })ar  .sa. 
j)rudcnce  et  ses  exploits  sous 
l’empereur  Maximilien  P'' , et 
mourut  en  i5oo.  C’est  le  père  de 
George  de  Saxe,  qui  fut  un  des 
plus  grands  protecteurs  de  Lu- 
tlicr. 

ALBEli  r I" , VOurs,  fils  d’O- 
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thon,  prince  d’Anhalt,  fut  chéri 
de  l’empereur  Conrad  111 , qui  le 
fit  marquis  et  électeur  de  Bran- 
debourg, vers  l’an  ii5o,  à la 
place  de  la  mai.soii  de  Stader  , 
alors  éteinte.  La  Marche  de  Bran- 
debourg n’était  presque  qu’une 
grande  forêt  : Albert  la  fit  défri- 
cher , et  bâtit  des  villes , des  égli- 
ses et  (jes  collèges.  Il  mourut 
l’an  1170,  honoré  de  l’estime  de 
tous  les  princes  d’Allemagne. 

ALBERT  VI,  duc  de  Bavière , 
né  en  1 584,  et  mort  à Munich  en 
i6(j6,  se  distingua  par  .sa  piété 
et  par  son  érudition.  On  a de  lui 
un  livre  contre  le  mariage  des 
prêtres. 

ALBERT,  ou  Adelbebt,  fait 
archevêque  de  Alayencc  par  l’em- 
pereur Henri  V , s’unit  avec  plu- 
sieurs princes  d’Allemagne  con- 
tre cet  empereur,  devenu  odieux 
par  sa  simonie  et  l’iisurpation 
des  droits  de  l’Eglise.  Enfermé 

[)endant  4 ans,  Albert  recouvra 
a liberté , mais  il  n’en  fut  pas 
moins  opposé  aux  prétentions  de 
l’empereur.  Calixte  II  ayant  ex- 
communié Henri  V,  Albert  prit 
les  armes  contre  lui , battit  ses 
troupes,  et  offrit  néanmoins  de 
se  soumettre,  à condition  que 
l’empereur  renonçât  aux  inves- 
titures par  la  crosse , et  à nom- 
mer aux  bénéfices  ceux  qu’il  de- 
vait investir  par  le  sceptre;  mon- 
trant par  là  que  la  simonie  et  les 
sacrilèges  de  ce  prince  étaient  le 
seul  objet  de  ses  plaintes.  Ce  pré- 
lat, d’un  caractère  ferme  et  .ac- 
tif, mourut  en  1137. 

ALBERT,  surnommé /e  Grand, 
non  parce  qu’il  naquit  dans  un 
siècle  où  les  hommes  étaient  pe- 
tits , comme  le  dit  un  écrivain 
célèbre,  ni  parce  que  son  nom 
de  famille  était  G root , qui  si- 
|jnifie  grand  en  allemand  , mais 
a cause  de  l’étendue  de  ses  con  ■ 
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naissances, si  étoiinantcspourson 
siècle,  était  né  à Lawinpen  en- 
Souabe  , en  iao5  , d’une  famille 
illustre.  11  entra  chez  les  tlomiiii- 
cains  en  laui  , où  il  fut  provin- 
cial. Le  pape  Alexandre  IV,  qui 
connaissait  les  succès  qu’avait 
eus  Albert  à Fribourj^ , à llatis- 
bonne,  àColo{^ne,à  Paris,  l’ap- 
pela à Rome,  lui  donna  l’office 
de  maître  du  sacre  palais,  et 
quelque  temps  après  l’évêché  de 
Katisbonne;  mais  il  ne  le  garda 
que  trois  ans,  pendant  lesquels 
il  veilla  avec  soin  au  temporel 
et  au  spirituel.  11  renonça  à la 
crosse , pour  vivre  dans  sa  cel- 
lulc  en  simple  religieux.  11  n’in- 
terrompit sa  retraite  de  Cologne 
que  par  ses  leçons  publiques. 
Le  pape  Grégoire  X l’appela  au 
concile  général  tenu  h Lyon  en 
11  mourut  en  1280,  à Co- 
logne, âgé  de  87  ans.  Le  plus 
illustre  de  ses  disciples  fut  saint 
Thomas  d’Aquin.  Ses  ouvrages , 
de  l’édition  de  Lyon  , de  l’an 
i05i  , sont  en  21  gros  vol.  in- 
fol. On  pourrait  lui  appliquer  ce 
que  Cicéron  disait  d’un  auteur 
vol umineux,  quon  auraitpu  bril- 
ler son  corps  avec  ses  seuls  écrits. 
On  n’y  voit  quedelongs  commen- 
taires sur  Aristote,  sur  saint  De- 
nis l’aréopagi  te,  sur  le  Maître  des 
sentences , dans  lesquels  il  y a de 
bonnes  choses;  mais  quel  homme 
aurait  le  courage  de  lire  21  vol. 
in-fol. , pour  ne  recueillir  que 
quelques  pensées  justes,  revê- 
tues d’un  latin  grossier?  Albert 
était  recommand.ible  comme  re- 
ligieux et  comme  évêque,  mais 
il  ne  l’est  guère  comme  écrivain. 
Il  étendit  la  logique  au-delà  de 
ses  bornes , en'  y mêlant  mille 
subtilités  barbares,  et  beaucoup 
de  choses  étrangères.  Il  suivait 
l’esprit  et  le  {;oùt  de  .son  siècle  ; 
c’etait  à qui  argumenterait  le 
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mieux  sur  les  choses  les  plus 
abstraites.  (^.  Duns.  )On  a dit 
qu’Albert  le  Grand  avait  une 
tête  d’airain  , qui  répondait  sans 
hésiter  à toutes  les  questions; 
comme  si  une  tête  artificielle 
pouvait  faire  des  raisonnements 
suivis-  Mais  s’il  s’agit  précisé- 
ment d’une  tête  automatique 
d’on  sortaient  quelques  sons 
articulés,  on  ne  peut  douter  que 
la  chose  ne  soit  possible  , dc- 

fiuis  les  deux  têtes  parlantes  que 
’on  a vues  à Paris  en  1783.  On 
a raconté  encore  qu’un  jour  des 
Rois,  Albert  changea  l’hiver  en 
été,  pour  mieux  recevoir  Guil- 
laume , comte  de  Hollande  et 
roi  des  Romains  , qu’il  avait  in- 
vité à dîner.  Ce  qui  veut  dire 
apparemment  qu’il  lui  fit  servir 
des  fleurset  des  fruits  conservés  : 
image  de  l’été,  qu’on  a prise  à la 
lettre.  On  lui  a attribué  de  ri- 
dicules recueils  de  secrets , aux- 
quels il  n’a  pas  eu  la  moindre 
part.  On  y trouve  même  des  in- 
décences et  des  recherches  aussi 
vaines  que  peu  dignes  d’un  re- 
ligieux. Tel  est  entre  autres  ce- 
lui qui  parut  à Amsterdam  , en 
i655,  in-i2,  sous  le  titre  De  se- 
cretis  mulierum  et  naturœ._ 
ALBERT,  ou  AlbÈre  ( Éras- 
me), naquit  près  de' Francfort. 
Luther  fut  son  maître  dans  l’ac.a- 
démie  de  Wittemberg , où  il  fut 
reçu  docteur  en  théologie.  C’est 
lui  qui  recueillit,  dans  le  livre 
des  Conformités  de  saint  Fran- 
çois avec  J.-C.,  les  inepties  les 
plus  remarquables,  pour  en 
composer  le  livre  connu  sous  le 
titre  A'Alcoran  cordetiers. 
{V.  AtDizi.)  11  fit  imprimer  ce 
recueil  en  allemand,  en  i53i, 
sans  nom  de  ville  ni  d’impri- 
meur; puis  en  latin  , à Wiltem- 
berg  , en  i542  , in-4®,  et  ij  l’inti- 
tula Alcoran , prétendant  calom- 
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nicu8cment  que  les  franciscains 
estimaient  autant  les  Conformi- 
tés , que  les  Turcs  leur  Alcoran. 
Luther  honora  d’une  préface  la 
compilation  de  son  disciple.  Con- 
rad llad  ius  l’augmenta  d’un  se- 
cond livre,  la  traduisit  en  fran- 
çais, et  l’imprima  en  i55G,  i vol. 
in-i2  J puis  à Genève  , eu  i56o , 
en  2 vol.  in-i2.  Les  hérétiques 
ainsi  que  les  incrédules  ont , 
dans  tous  les  temps  , fait  un 
triomphe  des  sottises  de  quel- 
ques catholiques  inconsidérés  ; 
pauvre  ressource,  que  la  vérité 
dédaigne,  mais  que  l’erreur  sai- 
sit avidement , n’en  ayant  pas 
d’autre.  Ou  a encore  d’Albert  : 
Judiciitm  de  spongia  Erasmi,  et 
plusieurs  autres  ouvrages  en 
latin  et  en  allemand.  11  mourut 
à ISeubrandebourg , en  i53i. 

ALBERT  f Charles  d’),  duc 
de  Luynes,  né  en  1578,  d’une 
maison,  ancienne  , à Mornas  , 
dans  le  Comté  Venaissin  , fut 
page  et  gentilhomme  ordinaire 
de  Louis  XllI,  et  gagna  les  bon- 
nes grâces  de  ce  prince.  Après  la 
mort  du  maréchal  d’Ancrc  , 
Charles  d’Albert  eut  une  bonne 
part  des  biens  qu’on  avait  confis- 
qués à cet  ancien  favori , et  fut 
mis  à la  tête  des  affaires  de  l’état 
en  1617.  Quatre  ans  après,  il  re- 
çut l’épée  de  connétable,  le  22 
avril  1621,  en  présence  des  prin- 
ces du  sang  et  de  tous  les  grands 
du  royaume.  On  se  régla,  pour 
le  cérémonial , sur  ce  qui  s’était 
pratiqué  lorsque  Charles  d’Al- 
bret  fut  fait  connétable  par  Char- 
les VI.  La  conformité  des  noms 
d’Albert  et  d’Albret  flattait  la  va- 
nité de  ce  favori/’  Louis  Xlll, 
(luelquc  temps  après,  se  dégoûta 
de  lui.  11  l’avait  élevé  par  caprice; 
])ar  un  autre  caprice,  il  devint 
jaloux  des  honneurs  qu’on  lui 
rendait.  Voyant  un  ambassadeur 
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qui  allait  chez  le  connétable  : Il 
s'en  va , dit-il , h l’audience  du 
roi  Luynes.  Le  favori , averti  des 
discours  du  monarque,  parut 
s’en  inquiéter  si  peu,  qu’il  disait 
devant  tout  le  monde  : J'ai  su 
gagner  ses  bonnes  grâces  ; je  sau- 
rai bien  les  conserver.  Il  est  bon 
de  temps  en  temps  que  je  lui  donne 
de  petits  chagrins,  cela  réveille 
Vamitié.  Les  huguenots  ne  pou- 
vant se  résoudre  a demeurer  tran- 
uillcs,  et  donnant  tous  les  jours 
e nouvelles  scènes  et  de  nou- 
velles inquiétudes,  de  Luynes 
persuada  à Louis  Xlll  de  les  met- 
tre hors  d’état  de  renouveler  les 
anciennes  tragédies.  On  porta  les 
armes  contre  eux  en  1621.  De 
Luynes  se  saisit  de  toutes  leurs 
places,  depuis  Saumur  jusqu’aux 
Pyrénées  ; mais  il  échoua  devant 
Moutaubau.  Il  mourut  la  même 
année,  d’une  fièvre  pourprée, 
au  camp  de  Longuetille,  pres  de 
Monheur,  le  i5  décembre,  âgé 
de  43  ans.  Ses  équipages  et  ses 
meubles  furent  pillés  avant  qu’il 
eût  rendu  l’esprit , et  il  ne  resta 

i)as  un  drap  pour  l’ensevelir, 
j’abbé  Ruccelai , et  un  nommé 
Contade,  curent  la  générosité  de 
donner  ce  qu’il  fallut  pour  em- 
baumer son  corps.  On  le  fit  trans- 
porter a Maillé,  bourg  à deux 
lieues  deTours, érigé,  l’an  iGiq, 
en  duché-pairie,  sous  le  nom  de 
Luynes,  où  il  fut  inhumé. 

ALBERT  ( Honoré  d’),  duc  de 
Chaulnes,  dut  sa  fortune  i sou 
aîné  le  duc  de  Luynes , qui  lui 
fit  épouser,  en  1619,  la  riche  hé- 
ritière Charlotte  d’Àilli,  comtesse 
de  Chaulnes.  Il  fut  fait  maréchal 
de  France  en  1620,  et  l’année  d’a- 
près duc  et  pair.  C’était  une  clau- 
se de  son  contrat  de  mariage. 
XJncaiitrc  condition  futque  tous 
les  enfants  porteraient  le  nom  et 
les  armes  de  la  mère.  Après  la 
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mort  du  conuétable  de  Luynes^ 
le  inare'clial  de  Chauliies  se  sou- 
tint par  ses  biens  , par  scs  allian- 
ces, et  par  son  assiduité  à faire 
sa  cour  au  cardinal  de  Ricbelicu. 
Ce  minstre  lui  fit  donner  le  {gou- 
vernement delà  Picardieen  ifi33, 
et,  trois  ans  après  , le  comman- 
dement d’une  petite  armée  pour 
défendre  cette  tronticrc.  De  trois 
maréchaux  de  France  qui  firent 
le  siège  d’Airas  en  i64o,  de 
(ibaulnes  était  le  plus  ancien,  et 
celui  en  qui  le  cardinal  avait  le 
plus  de  confiance.  C’était  aussi 
le  plus  vigilantet  le  plus  modéré. 
Les  deux  autres  étaient  Châtillon 
et  la  Meillcraye.  Il  mourut  le  3o 
octobre  i64g;  à 6g  ans. 

ALBERT  ( Joseph  d’ ) de  Luy- 
aes,  prince  de  Grimberglien,  fut 
ambassadeurdc  l’empereurCbar- 
les  VI,  en  France , et  mourut  en 
1758,  âgé  de  87  ans.  Il  avait  con- 
tracté dès  sa  jeunesse  un  goût 
vif  pour  les  lettres , qu’il  cultiva 
fort  assidûment  pour  un  homme 
du  monde.  On  a de  lui  un  recueil 
(le  différentes  pièces  de  littéra- 
ture, contenant:  Timatulre  in- 
struit par  son  génie,  et  le  Songe 
d" Alcibiade , \']S(),  in-8". 

ALBERT  GIRARD.  rqy.  Gi- 

UABD. 

ALBERT  DURER.  T*.  Durer. 

ALBERT.  Voy.  AlbÉric,  cha- 
noine d’Aix,  etc. 

f ALBERT  DE  RIOMS  ( le 
comte),  iiaquiten  Dauphiné  vers 
l’an  1740.  Nommé  cher  d’escadre 
des  armées  navales  de  France, 
pour  s’étre  distingué  dans  plu- 
sieurs combats  coytre  les  Anglais, 
il  mériUa,  l’an  lygo,  le  comman- 
dement de  3o  vaisseaux  de  ligne 
pour  aller  au  secours  de  l’Espa- 
gne, dans  l’affaire  de  Nootka- 
.Siind.  Au  commencement  de  la 
révolution  française , il  essaya 
vainement  de  contenir  .ses  trou - 
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nos  dans  la  fidélité  jur(5e-à  Louis 
XVI , et  s’émigra  pour  voler  dans 
l’armée, des  princes,  avoclesquels 
il  combattit  dans  la  campagne 
de  ngt.  U rentra  sur  le  sol  fran- 
-çais  avec  les  autres  émigrés,  et 
mourut  en  1800. 

f ALBERT  DE  SIBOURG 

florissait,  suivant  quelques  au- 
teurs, en  i445>  et,  suivant  le 
père  Le  Long,  en  i4io.  11  em- 
brassa l’état  monastique  dans 
l’abbave  de  Sibourg,  près  de  Co- 
logne. Son  érudition  l’a  rendu 
célèbre.  On  a de  lui  : 1®  Glossaire 
sur  l’ancien  et  le  nouvean  Tes- 
tament; '2®  Histoire  des  papes,  de- 
puis Grégoire  IX  jusqu’à  Nicolas 
V;  3“  Histoire  des  empereurs  ro- 
main, depuis  Auguste  jusqu’à 
Frédéric lll,  en  i44®>  c’est-à-dire 
ju.squ’à  son  temps.  Ces  deux  ou- 
vrages se  trouvent.en  manuscrit 
dans  la  bibliothèque  impériale 
de  Vienne. 

ALBERTET,  mathématicien  et 
poète  provençal,  au  xin'  siècle, 
né  à Sisteron.  Il  eut  une  dame  de 
ses  pensées,  suivant  la  coutume 
de  son  siècle,  et  fit  toute  sa  vie 
des  verspourelle;  eten  mourant, 
il  laissa  ses  vers  à un  de  ses  amis, 
pour  les  remettre  à sa  maîtresse; 
mais  cet  infidèleami  les  rendit  à 
un  rimailleur  d’Uzès,  qui  les  pu- 
blia sous  son  nom.  (ic  plagiat 
ayant  été  découvert,  le  plagiaire 
fut  fouetté  : c’était  alors  la  peine 
de  CCS  larcins  littéraires. 

■}■  ALBERTI  ( Jean  ),  ministre  à 
Harlem , puisprofes.seureu  théo- 
logie dans  l’université  de  Leyde, 
était  né  à Asse , au  pays  de 
Drente  en  Hollande,  en  i6g8.  Il 
avait  étudié  à Franker,  sous  Els- 
ner  Raphelius  et  le  célèbre  Lam- 
bert Bos , connus  sous  le  titre  de 
Philologues  sacrés  ; et  à leur 
exemple  il  s’adonna  à la  littéra- 
ture biblique.  On  a de  lui  : i” 
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Observationes  philologicœ  in  sor- 
cros  novi  Fœderis  librosy  Leyde, 
ouvrage  qui  suppose  de 
vastes  rechcrclies  et  une  lecture 
immense;  a"  Periculum  criticum 
in  qiio  loca  quœdam  ^rn  veteris 
ac  novi  Fœderis,  tiini  l^f^chii  et 
alionini , illustrantur,  vindican- 
tur,  emandentiir , Leyde,  in-8"; 
3"  Glossariiim  præcuni  in  sacros 
novi  Fœderis  libros  ; accédant 
misceltanea  critica  in  glossas  no- 
micas,  Suidant,  IIe.<^chiuin , et 
index  auctorum  ex  Photii  lexico 
inedi to , Leyde,  in-8“.  Il 

commença  aussi  une  nouvelle 
édition  du  dictionnaire  d’Hesy- 
cliius,  dont  il  donna  le  premier 
volume,  in-fol.,  Leyde,  i74f>-  H 
préparait  le  second  et  en  avait 
fait  une  partie;  mais  il  n’eut  pas 
le  temps  de  l’achever,  étant  mort 
le  1 3 août  i7G'2,àG5  ans.  Il  laissa 
la  réputation  d’un  excellent  et  la- 
borieux lexicographe.  Le  .second 
volume  du  dictionnaire  d’IIe^y- 
chius  fut  complété  par  llulinke- 
nius,  et  parut  à Levde,  en  17GG. 

ALliEllTl  ( Léandre),  né  à Bo- 
logne en  i479)  fut  provincial  des 
dominicains,  parmi  lesquels  il 
s’appliqua  à faire  fleurir  la  scien- 
ce et  la  piété.  Il  a publié  : 1“  une 
Histoire  des  hommes  illustres  de 
son  ordre,  i5i7,  in-fol.;  n"  une 
Description  de  P Italie  , iSgG, 
in-4®,  pleine  de  recherches  et  de 
contes;  3“  quelques  parti- 
culières; 4°  y Ilistoint  de  Bologne 
sa  patrie , imprimée  avec  les  cinq 
livres  d’additions  de  Cacciane- 
mici,  à Bologne,  in-4°.  H mou- 
rut eti  iSSî,  à l’àRe  de  74  ans. 
Kiriander  a traduit  en  latin  .sa 
Description  de  l'Italie. 

ALBEllTl(\ndré),  auteur  d’un 
Traité  de  perspective  , inn)i  imé 
en  1670,  in-fol.,  en  latin,  a Nu- 
remberg. Cet  ouvrage  fut  estimé 
dans  son  temps. 
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ALBERTl  ( Jean  ),  plus  connu 
sous  le  nom  de  fVidmanstadius, 
jurisconsulte,  très  savant  dans 
les  langues  orientales,  au  xvi'  siè- 
cle, donna  , en  i543,  un  Abrégé  j 
de  l’Alcoran,  avec  des  notes  cri- 
tiques; ouvrage  qui  lui  mérita 
le  titre  de  chancelier  d’Autriche 
et  de  chevalier  de  Saint-Jacques. 

11  publia,  in-4°,  en  i556,  un  Nou- 
veau Testament , en  syriaque,  à 
l’usage  des  jacobites,  aux  dépens 
de  l’empereur  Ferdinand  l'^  On 
n’v  trouve  point  la  h'  épître  de 
saint  Pierre,  la  a' et  la  3'  de  saint 
Jean  , cellede  saint  Jude,  ni  l’A- 
pocalypse. 11  composa  encore 
une  Grammaire  syriaque,  dont 
la  préface  est  curieuse. 

ALBERTl  , ou  de  Ai.dertis 
( Léon-Ba  p ti  ste  ) , arch  i tecte , pei  n - 
tre,  sculpleuret  mathématicien, 
né  à Florence,  d’une  noble  et 
ancienne  famille  vers  la  fln  du 
XIV'  siècle , fut  surnommé  par 
quelques  écrivains  le  Vitruve 
florentin.  11  a écrit  sur  la  pein- 
ture, lu  sculpture  et  l’architec- 
ture. Son  ouvrage  le  plus  consi- 
dérable et  le  plus  connu  est  un 
traité  De  architectura,  seu  de  re 
œdificatoria , en  10  livres,  dont 
il  y a eu  plusieurs  éditions.  Ce 
livre,  trop  loué  peut-être  par  ses 
contemporains , est  encore  esti- 
mé. Son  Traité  sur  la  peinture  , 
eu  3 livres,  a été  réimprimé  à la 
suite  du  Vitruve  d’Amsterdam, 

1G49,  in-fol.  Parmi  ses  ouvrages 
d’architecture,  on  cite  comme  un 
chef-d’œuvre  l’église  de  .Saiiil- 
Fançois  de  Rimini.  11  a aussi  été 
un  excellent  littérateur  et  un 
bon  jurisconsulte,  et  on  a de  lui  : 

1“  un  traité  De  jure  ; œ'  un  dia- 
logue intitulé':  De  principe',  3'* 
Hecatomphile , poème,  en  prose; 

4"  un  livre  -de  Æent  Fables  ou 
apologiies  ; 5°  un  Traité  sur  ta 
vie  et  les  mœurs  de  son  chien , 
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ouvrapc  satirique.  Comme  sculp- 
teur, il  a public  un  traité  en 
italien  sous  le  titre  Délia  statua. 
L’année  de  sa  mort  est  aussi  in- 
certaine que  celle  de  sa  nais- 
sance. On  croit  qu’il  mourut 
vers  i48o. 

ALBKRÏI  ( Aristotile  ),  autre- 
ment appelé  Ridolfo  Fioravanti , 
célèbre  mécanicien  , né  à Bolo- 
}pie,  virait  dans  le  xv!"  siècle. 
Ôn  attribue  des  choses  étonnan- 
tes à cet  artiste.  11  transporta,  en 
i555,  à Bologne , le  clocher  de 
Saiute-Maric  dcl  Tempio,  avec 
toutes  scs  cloches , à une  dis- 
tance de  35  pas.  Il  redressa,  dans 
la  ville  de  Cento,  celui  de  l’c- 
{jlise  de  Saint-Biaise,  qui  pen- 
chait de  cinq  pieds  et  demi.  Ap- 
pelé en  Hongrie,  il  construisit 
un  pont  très  ingénieux,  et  fit 
beaucoup  d’autres  ouvrages  dont 
le  souverain  de  ce  pays  fut  si  sa- 
tisfait, qu’il  le  créa  chevalier, 
lui  permit  de  battre  monnaie  et 
d’y  mettre  son  empreinte.  Il  fut 
aussi  employé  par  Jean  Basile , 
grand  duc  de  Moscovie , à la 
construction  deplusieurs  églises. 
ALBLR.TI(  George-Gui  Baume  ), 
ministre  luthérien,  né  en  l'jaS. 
Apres  avoir  fait  ses  études,  il 
exerça  les  fonctions  de  prédica- 
teur à Tundern,  bourg  du  Ha- 
novre} il  fit  un  long  séjour  en 
Angleterre,  pendant  lequel  il  étu- 
dia la  langue  du  pays;  c’est  en 
cette  langue  qu’il  composa  les 
Pensees  sur  l’Essai  de  llume  sur 
la  religion  naturelle,  par  Aletho- 
phile  de  Gottingue,  nom  sous 
lequel  il  s’est  déguisé.  De  re- 
tour en  Allemagne,  il  publia  : 
1“  Letttes  sur  l’état  delà  religion 
et  des  sciences  dans  la  Grande- 
Bretagne,  Hanovre,  i75';»-55;  .V’ 
Essai  sur  la  religion,  le  culte,  les 
mœurs  et  les  usages  des  quakers  , 
ibid.,  i^Ao.  Il  mourut  en  içAH. 
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t ALBERTINI  ( Paul  dcgli  ) , 
Vénitien,  naquit  v^ers  l’an  i45o, 
et  fut  dès  l’àge  de  lo  ans  placé 
dans  une  maison  de  servites. 
■Ayant  pris  du  goût  pour  cet  état, 
il  s’y  enjugea  par  des  vœux  à 
l’âge  de  ijîans.  Après  y avoir  fait 
de  bonn* études,  il  professa  la 
hilosojAiie  et  courut  la  carrière 
c la  prédication  , dans  laquelle 
il  se  distingua  tellement , qu’il 
fut  proposé  pour  l’évôché  de  l'op- 
ccllo  : cependant  il  ne  l’obtint 
point.  11  eut  à exercer  ses  talents 
dans  les  plus  importants  em- 
plois. La  république  de  Veni.se  le 
chargea  de  différentes  missions, 
dont  il  s’acquitta  à la  satisfaction 
de  ce  gouv^ernement , qui  même , 
dit-on,  l’envoya  en  ambassade 
vcrsleGrand-Seigneur.il  mourut 
à la  fleur  de  l’àge,  en  i4;5.  H 
faut  que  les  services  qu’il  avait 
rendus  è son  pays  n’aient  pas 
été  d’uncmédiocre  conséquence , 
puisqu’.iprès  sa  mort  on  fit  frap- 
per une  médaille  de  bronze  en 
.son  honneur.  Sansovino,  qui 
avait  habité  Venise,  cite  de  lui 
les  traités  su  i vans  écrits  en  latin: 
1°  De  notitia , Dei  ; -2“  De  con- 
dendo  christiano  testamento  ; 3” 
De  ortu  et  progressa  sui  ordinis  f 
et  de  plus  une  explication-  du 
Dante.  Le  P.  Possevin , in  Appa- 
ratu  sacro,  attribue  faussement 
ces  ouvrages  au  P.  Paul  Nicol- 
Ictti , ermite  de  Saint-Augustin. 

ALBERTINI  (François),  na- 
quit à Florence  vers  la  fin  du  xv* 
siècle.  11  embrassa  l’état  ecclé- 
siastique et  s’attacha  à un  cardi- 
nal. 11  publia  l’an  i5o5,  Traité 
des  merveilles  de  l’ancienne  et  de 
la  nouvelle  Rome  , qu’il  revit  de- 
puis et  dédia  au  pape  Jules  11  en 
i5o():  il  a été  depuis  réimprimé 
plusieurs  fois.  On  a encore  de 
lui  : Tractatus  hrevis  de  laudi- 
l'us  Florentiæ  et  Savonœ.  On  le 
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trouve  ordinairement  réuni  à la 
troisième  édition  de  l’ouvrage 
précédent,  qui  a été  donnée  en 
1 5 1 5.  U”  Mémoires  sur  les  statues 
et  les  peintures  qui  sont  à Flo- 
ivncc  de  la  main  d’Iuzbiles  nmi- 
/rej, Florence,  i5io,  in-4“. 

ALBEHTIM  ( François  ),  Cala- 
brois,  SC  démit  d’une  riclie  ab- 
baye pour  SC  faire  jésuite.  11 
mourut  en  1619.  Nous  avons  de 
lui  : 1“  une  Théologie , en  2 vol. 
in-fol.,  où  il  veut  concilier  la 
théologie  avec  la  philosophie} 
2“  un  traité  De  angelo  custode , 
où  i^avance  cette  étonnante  as- 
sertion , « que  les  animaux  ont 
des  anges  gardiens.  » 

y\LBl  ( Henri  ) , iié  à Bollène  , 
dans  le  Comtat  Venaissin  , prit 
l’habit  de  jésuite  en  1606 , fut 
élevé  aux  charges  de  sou  ordre, 
dont  il  se  frava  la  voie  en  ensei- 
gnant la  philosophie  et  la  théo- 
logie. Il  mourut  à Arles,  en  1569, 
apres  avoir  publié  : 1°  VHistoire 
des  cardinaux  illustres  qui  ont 
été  employés  dans  les  affaires 
d’état,  i(i53,  in-4“}  livre  écrit 
d’un  style  pesant}  a®  plusieurs 
Fies  particulières,  écrites  de  la 
même  façon  } 3“  Y Anti-Théophile 
paroissial,  in-i2}  ouvrage  plein 
d’humeur,  qu’il  opposa  au  Théo- 
phile  paroissial.  Depuys , curé  de 
.Saint-Dizier  de  Lyon,  lui  répon- 
dit sur  le  même  ton. 

ALBICUS,  archevêque  de  Pra- 
gue , avait  été  élevé  à cette  di- 
gnité 2>ar  Sigismond,  roi  de  Bo- 
hème. 11  fit  autant  de  tort  à l’E- 
glise par  sa  facilité  à l’égard  de 
l’hérésiarq^ue  Jean  llus  et  desau- 
tres disciples  de  Wiclef,  queson 
prédécesseur  Stincon  lui  avait 
fai  t de  bien  par  sa  vigilance  à s’op- 
poser aux  erreurs  de  cette  secte 
dangereuse.  L’avarice  d’Albicus 
était  si  grande,  qu’il  ne  voulait 
même  pas  confier  la  clef  de  sa 
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cave  à qui  que  ce  fût.  Il  n’avait 
pour  tout  domesti([ue  qu’une 
vieille  servantequ’il  laissaitmou- 
rir  de  faim,  et  il  n’osait  entrete- 
nir des  chevaux  pour  sou  usage, 
à cause  de  la  dépense  que  cela 
lui  aurait  occasionée*.  11  a com- 
pose trois  traites  de  médecine 
sous  les  titres  suivants  : Praxis 
medendi  ; Regirnensanitatis ; Re- 
girnen  pestilentiœ  , imprimés  h 
Leipsick,  i484,in-4°,  long-temps 
apres  la  mort  de  l’auteur. 

ALBIN  ( Bernard),  dontle  vrai 
nom  était  fVeiss , né  l’an  i653  , 
à Dessaw,  dans  la  principauté 
d’Anhalt , fut  un  des  plus  célè- 
bres médecins  de  son  tenqrs. 
Après  avoir  reçu  les  hooneurs  du 
doctorat  en  médecine  dans  l’nni- 
versitéde  Leyde,  il  semitàvoya- 
gerdans  les  Pays-Bas,  en  France 
et  en  Lorraine.  A son  retour,  il 
fut  nommé  professeur  à Franfc- 
fort-sur-l’Oder,  en  1680,  puis 
l’an  1702,  dans  l’université  de 
Leyde,  où  il  mourut  le  7 décem- 
bre 1721 , âgé  de  près  de  G9  ans. 
L’électeur  Frédéric  de  Brande- 
bourg en  faisait  beaucoup  de 
cas.  Il  lui  donna  un  canonicat  à 
Magdebourg}  mais  ce  médecin 
ne  pouvant  concilier  sa  jrlace  île 
professeur  avec  celle  de  chanoi- 
ne, remit  celle-ci  à un  autre,  avec 
l’appi'obation  de  l’électeur.  11  a 
composé  un  grand  noiubredetrai- 
tés  sur  diverses  maladies  , dont 
on  peut  voir  la  liste  dans  la  Bi- 
bliothèque de  la  médecine  an- 
cienne et  moderne , de  M.  Ca- 
rère. 

ALBIN  ( Bernard-Sifroy  ),  fils 
du  précédent,  professeur  en  mé- 
decine à Leyde,  né  en  1 083,  et 
mort  en  i'^7i.  11  s’était  marié  à 
une  jeune  hlleà  l’âge  de  73ans.  11 
a laissé  3 vol.  ornés  de  figures 
très  bien  gravdes.  Le  premier  est 
une  explication  des  Tables  ana- 
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tomiques  de  Barthclemi  Eu8la- 
cliiiis,  à Leydc,  1744  > i'i-fol.  Le 
second  offre  les Jigures  des  mus- 
cles du  corps  humain , à Londres, 
1749,  in-rol.  ; et  le  troisième 
roule  sur  les  os  , à Leyde,  1753  , 
in-fol.  Les  explications  sont  en 
latin.  11  avait  pour  frère  puîné 
Chrislien  Bernard  Albin , qui  s’est 
cj^alement  distiiijjué  dans  la  car- 
rière delà  médecine,  en  l’uni- 
versité d’Utrecht , où  il  a été  pro- 
fesseur. On  a encore  de  lui  : 1“ 
Y Histoire  naturelle  des  araignées 
et  autres  insectes,  Londres,  1736, 
in-4° , avec  figures;  celle  des 
insectes  d^ Angleterre , Londres, 
1749,  in-4“., 

ALBl\(Eléazar),  adonné  une 
Histoire  naturelle  des  oiseaux  , 
avec  3oG  estampes  coloriées , tra- 
duite en  français  par  Derhara,  la 
Haye,  1750,  3 vol.  in-4",  moins 
eitimce  que  celle  d’Edwarts.  Al- 
bin a aussi  donné  YHistoire  des 
Londres,  173Ü,  4 loin • 
en  a vol.  in-4°. 

ALBINOVANES,  poète  latin  , 
contemporain  d’Ovide,  qui  lui 
donnait  le  titre  de  divin.  11  nous 
reste  de  lui  deux  Elégies,  que 
Jean  Le  Clerc  fit  imprimer  en 
1703,  in-8“,  et  1715,  in-ia,  à 
Amsterdam  , sous  le  nom  de 
Théodore  Goralle,  avec  un  com- 
mentaire assez  diffus,  et  un  frag- 
ment d’unpoème  intitulé:  Vofya- 
ge  de  Germaniciis.  [ On  cite  du 
môme  auteur  une  3'  Elégie  sur 
la  mort  de  Drusus , fils  de  Livie.  ] 

ALBINU.S  (Vecimus  Claudius), 
né  à Adrumette,  en  Afrique, 
d’une  famille  illustre,  reçut  une 
excellente  éducation  , et  porta 
les  armes  de  bonne  heure.  Marc- 
Aurèle  le  mit  à la  tête  de  seS  ar- 
mées et  l’bonora  du  consulat. 
Commode  l’ayant  fait  général  des 
légions  des  Gaules,  il  remporta 
plusieurs  victoires  qui  lui  méri- 
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tèrent  le  gouvernement  de  la 
Grande-Bretagne.  EnfinSeptime- 
Sévère  le  nomma  César.  Albinus 
ne  se  contenta  pas  de  ce  titre,  il  .se 
fit  couronner  empereur  dans  les 
Gaules , où  il  avait  passé  avec  son 
armée.  Sévère  marcha  contre  lui 
et  l’atteignit.  Une  sanglante  h.a- 
taille,  donnée  près  de  Trévoux, 
le  19  février  197  , décida  de  l’em- 
pire de  l’univers  entre  ces  deux 
puissants  rivaux.  Albinus  futdé- 
fait  et  contraint  de  se  donner  la 
mort.  Le  vainqueur,  après  avoir 
foulé  auxpieds  son  cadavre,  le  fit 
porter  à Rome,  pour  qu’il.y  fût 
mangé  par  les  chiens.  Tous  ses 
amis  et  ses  parents  périrent  du 
dernier  supplice,  (’.et  usurpateur 
était  digne  d’un  meilleur  sort  : il 
avait  quelques  vertus  et  du  cou- 
rage. 11  menait  une  vie  retirée, 
sans  faste  et  sans  débauche;  mais 
la  solitude  rendait  son  caractère 
mélancolique , et  son  humeur 
difficile  et  brusque.  On  dit  qu’il 
mangeait  prodigieusement.  Son 
règne  ne  fut  que  d’environ  quar 
tre  ans. 

ALBINUS  ( Pierre  ) , poète  et 
hi.storien  allemand  du  xvi”  siè- 
cle, naquit  à Schneeberg  , dans 
laMisnie.  Son  nom  éta.i l /Eeiss , 
c’est-à-dire  Blanc  en  allemand  ; 
mais  il  le  changea  en  celui  A' Al- 
binus. 11  fut  professeur  de  poésie 
et  de  mathématiques  dans  l’aca- 
démie de  Wittemberg  , puis  se- 
crétaire de  l’électeur  à Dre.sde,  où 
il  donna,  en  1599,  in-fol.,  une 
seconde  édition  de  sa  Chronique 
de  Misnie,-  qu’il  avait  déjà  pu- 
bliée à Wittemberg,  en  i5oo, 
avec  succès.  11  est  encore  auteur 
dequelques  autres  ouvrages  his- 
toriques estimés  des  Allemands  : 
Scriptores  varii  de  Russonun  re- 
ligione,  Spire,  i58‘2.  Ses  poésies 
latines  sont  imprimées  à l'’raiic- 
fort,  1Ü12,  in-8". 
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ALBION  ctBERGlON , «cant-s, 
enfantsdc  Neptune,  eurent  l’au- 
dace d’attaquer  Hercule  en  vou- 
lant l’djupéclier  de  passer  le  Rhô- 
ne ; ce  héros  ayant  épuisé  contre 
eux  ses  flèches,  Jupiter  les  acca- 
bla d’une  Rrdle  de  pierres. 

ALBIZI,  ou  PE  Albizis  , appelé 
autreinent  Barthélcmi  de  Pise , 
naquit  à Rivaiio , dans  la  Tos- 
cane. lise fitcordclier,  cts’illus- 
tra  diiis  son  ordre  par  sou  li- 
vre (C8  Conformités  de  saint 
Frampis  avec  J.-C.  Le  chapitre 
génénl,  assemblé  à Assise  en 
i3ç)9,  auquel  il  présenta  cette 
production  singulière , lui  fit 
don  di  l’habit  que  le  saint  fon- 
dateuavaitjmrté pendant  sa  vie. 
Ces  bus  religieux  n’ont  consi- 
déré ,lans  l’ouvrage,  que  l’hon- 
neur e leur  fondateur  et  la  con- 
solatiu  de  ses  enfants  : ils  n’ont 
pas  pévu  ce  qu’une  critique  sé- 
vère dittéraie  lin  diraitun  jour, 
moinencorele  scandale  que  les 
hérél  ues  s’empresseraient  d’en 
faire  lître.  ( V.  Ai.bekt  Erasme.  ) 
Albizinourut àPise eu  i4oi.  La 
premi’e  édition  de  sou  fameux 
ouvra;  fut  fai  te  à Venise , in-fol . 
sans  de  et  sans  nom  d’impri- 
meur sous  ce  titre  : Liber  con- 
fonnitum  sancti  Fmnscisci  ciiin 
Christ  La  seconde , de  1 5 1 o , en 
caractes  gothiques,  à Milan, 
in  - fo,  est  de  u56  feuillets. 
Francs  Zeno  ou  Zeni,  vicaire- 

fjénérdes franciscains  italiens, 
’ornaune  préface. La  troisi  èrae 
éditio  fut  encore  imprimée  à 
lUiiancn  i5i3  , in-fol. , carac- 
tèrea 'thiques , avec  une  nou- 
velle'éface  de  Jean  Marpelli , 
corder.  Ces  trois  éditions  sont 
rares  t l’on  n’en  trouve  guère 
d’exedaires  qui  ne  soient  mu- 
tilés. réinie  Hucchi,  autre  cor- 
delieien  donna  une  nouvelle 
éditità  Bologne  en  ôqo;  mais 

Te  I. 
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il  y fit  bien  des  retranchements, 
et  ajouta  à la  fin  un  Abrégé  histo- 
rique des  hommes  illustres  de  l’or- 
'dre  de  Sain t-Fnuw ois.  Cette  édi- 
tion n’ayant  pas  été  vendue,  ou 
la  reproduisit  en  1G20,  et,  pour 
la  masquer,  on  changea  les  deux.  « 
premiers  feuillets.  Ce  môme  livrt; 
fut  réimprimé  à Cologne  eu  i (w,3 , 
iu-8",  sous  le  titre  de  Antiqui- 
tates  franciscauœ y sivc  Spéculum 
vitœ  beati  Francisci  et  sociorum , 
etc.  On  fit  dans  cette  édition  des 
changements  très  considérables. 

Le  P.  Valentin  Marée,  récollet , 
en  a donné  une  édition  rcfomlue 
et  retouchée,  à Liège,  eu  i(5ô8, 
iu-4'’,  sous  ce  titre  : Traité  des 
conformités  du  disciple  avec  son 
maître , c’est-à-dire 
cois  avec  J.-C. , en  tous  les  mys- 
tères de  sa  naissance , vie  , pas- 
sion, mort,  etc.  Quoique  ce  rti- 
collet  ait  encore  mit  de  grands 
retranchements  , il  s’en  faut  di; 
beaucoup  qu’il  n’en  reste  ^>lus  à r 
faire.  Ou  attribue  encore  a Har- 
thélemi  Albizi  : i"  six  livresi/e ///. 

Vie  et  des  louanges  de  la  h ierge , 
ou  les  conformités  de  la  Vierge 
avec  J.-C.,  iSqG,  Venise,  in-4"; 

2“  des  Sermons  pour  le  carême  , 
sur  le  mépris  du  monde , Milan  , 
i4ç)8,  i 11-8’ J 3“  enfin  , la  Vie  du 
bienheureux  Gérard,  laïc,  ma- 
nuscrit. Tous  ces  ouvrages  sont 
en  latin. 

ALBIZI  (François  ),  de  Cé.sène , 
cardinal,  mourut  en  1G84,  Ajp* 
deGi  ans.  11  drcs.sa  la  bulle  contre 
le  livre  de  Jansenius , sous  llr-, 
bain  VIII. 

ALHO.  Voy.  Joseph- \i,bo. 

ALBOIN  ( Albovinus) , roi  des 
Lombards  , fut  assa.ssiné  à \c- 
rone  par  llelinige.s,  amant  de  .sa 
femme,  aprèsavoir conquis  toute 
l’Italie  en  [ Avant  qu’il  eût 
eiivaiti  ce  pays,  AlboUi  réginiit 
sur  la  Norique  et  la  l'aniionic, 
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<|iii  forment  aujourd’hui  l’Au- 
I riche  et  partie  de  la  Hongrie. 
Dans  une  bataille  sanglante,  il 
avait  tué  Cunimond,  roi  desGé-' 
pides  ou  de  Dacic  et  Siruie  ; il 
épousa  ensuite  Rosemonde,  fille 
de  ce  roi,  à laquelle  il  fit  boire 
dans  le  crâne  de  son  père  : celle- 
ci  , qui  haïssait  Alboin,  le  fit  as- 
sassiner par  Heliniges,  et,  en  ré- 
compense, ellelui  donna  sa  main 
et  son  trône.  ] 

ALlîON  ( Jacques  d’),  marquis 
de  Fronsac , connu  dans  l’Iiis- 
toire  sous  le  nom  de  maréchal  de 
Saint-André , descendait  d’une 
ancienne  famille  du  Lyonnais. 
Henri  H,  qui  l’avait  connu  étant 
dauphin,  et  qui  n’avait  pu  le 
connaître  sans  l’aimer,  tant  à 
cause  de  sa  valeur,  q^uc  des  agré- 
ments de  son  caractère  et  de  sa 
figure,  le  fitmarcchaldeFrance, 
en  i547  , premier  gentilhom- 
jnede  sa  chambre.  11  avait  donné 
des  preuves  de  son  courage  au 
siège  de  Boidogne  et  à la  bataille 
de  Cerisolles,  en  i544*  François 
de  Bourbon,  comte  d’Enghien  , 
qui  commandait  l’armée,  jaloux 
des  louanges  <ju’on  donnait  à la 
bravoure  deSaint-André,  achar- 
né à poursuivre  les  ennemis, 
«lit  à ses  officiers  : Ou  gu"on  le 
fasse  retirer , ou  qu^on  me  per- 
mette de  le  suivre .'  Le  maréchal 
s’illustra  encore  plus  en  Champa- 
gne, oiiil  eut  le  commandement 
de  l’armeie  en  iSSa  et  i554-  Il 
eut  beaucoïip  de  part  h la  prise 
de  Marienhourg;  il  ruina  Cateau- 
Canibrésis  , et  se  couvrit  de 
gloire  îi  la  retraite  du  Quesnoi. 
il  se  distingua  à la  bataille  de 
Renti , et  fut  moins  lieureux  à 
celle  de  Saint-Quentin , en  i55'], 
où  il  fut  fait  prisonnier.  11  con- 
tribua beaucotip  à la  paix  de  Ca- 
teaii -Cainbrésis.  Ce  maréchal, 
sur  U fin  de  ses  jours,  .se  jeta 
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dans  le  parti  des  Guise  , et  com- 
battit avec  eux,  en  lôGa,  .à  la 
bataille  de  Dreux  , on  il  fut  tué 
«l’un  coup  de  pi.stolet,  par  un 
nommé  Aubigni  ou  Bobigni,  à 
qui,  suivant  llrantôine,  U avait 
fait  autrefois  déplaisir.  Les  cal- 
vinistes , qui  ne  l’aimaient  pas, 
l’appelaient  V Arquebusier  du  Po- 
nant. Le  Maréchal  deSaiul-Antlré 
aimait  le  jeu,  la  bonne  ch^'e,  le 
luxe,  les  femmes,  enfin  t«ius  les 
plaisirs^  cequi préjudiciai  «niel- 
quefois  àsescjualitésguer  ieres, 
et  diminuait  les  succès  qu  I eût 

f)u  se  promettre.  Sa  polite.s  le  éga- 
ait  l’urbanité  grecque  et  omai- 
ne.  H fut  un  des  triumvii  qui , 
après  la  mort  de  Henri  l,  fu- 
rent les  mai  tresdiigouveri  Einent 
quatre  ou  cinq  ans,  maljré  Ca- 
therine de  Médicis.  Il  u’  ut  de 
son  mariage  avec  Margueiite  de 
Ltistrac,  qu’une  fille  more  fort 
jeune  au  monastère  de  jong- 
champ,  dans  le  temps  qi'on  la 
«lestinait  è épouser  Henri  «fe  Gui- 
se, qui  depuis  fut  tué  àlBlois. 
Antoine  d’Albon , son  mreiit, 
fut  comme  lui  gouveriiêur  «le 
Lyon , cl  s’y  distingua  phr  son 
zèle  contre  les  c.ilvinistes(  Il  eut 
plusieurs  abbayes,  et  deyint  ar- 
chevêque d’Arles,  puisdiLvon. 
Il  mourut  en  1674. 

ALBON  (Clau«ie-f]amille-Fran- 
cois,  comte  d’),  descendant  du 
maréchal  de  Saint-Andr«!j,  né  è 
Lyon,  en  lySS,  fut  douéid’unc 
grande  facilité  d’écrire j et  em- 
brassa une  multitude  d’objets 
sur  lesquels  il  a raisonné  d’une 
manière  intéressante  par  son  im- 

Sartialité  et  la  sagesse  doses  ré- 
exions. Quoique  .dans  ses 
cotirs  sur  l’histoire , le  gouverne- 
ment , les  usages , la  littérature 
et  les  arts  de  plusieurs  nations 
de  l’Europe,  4 vol.  in-ia,  il  rap- 
porte le  pour  et  le  contre,  les 
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Beux  communsdc  la  pliilosopliië 
au  jour,  cl  les  observations  qui 
les  combattent,  on  voit  sans 
peine  que  son  suffrage  est  pour 
les  bons  principes  , puisqtril  a 
le  courage  de  les  développer  et 
de  les  appuyer  avec  uric  force 
qui  ne  peut  émaner  que  de  la 
persuasion.  Il  mourut  dans  sa 
terre  de  Franconville,  dgé  de  36 
ans.  [11  prenait  le  nom  de  roi 
d’Yvetot,  petite  terre  en  Nor- 
mandie, dont  il  était  seigneur. 
Il  y fit  construire  plusieurs  hal- 
les , avec  cette  inscription  fas- 
tueuse : Gcntiian  commoda,  Ca- 
millus  ///].  Sou  enrôlement  dans 
la  .secte  des  écouomistes  l’a  en- 
traîné dans  quelques  erreurs  de 
.spéculation  et  de  calcul,  lui  a 
fait  prendre  quelquefois  un  ton 
d’enthousiasme  qui  n’honorait 
pas  son  jugement , et  a rendu 
môme  sa  conduite  ridicule  pardes 
démarches  exotiques,  telles  que 
l’érection  d’uu  pompeux  mauso- 
lée à l’empirique  Court  de  Gebe- 
lin,  mort  au  baquet  de  Mesmer. 
Son  Eloge  de  François  Quesnai 
est  plein  d’idées  romanesques, 
écrit  avecleton  exaltéqu’inspire 
l’esprit  de  parti.  Il  y a plus  de 
sagesse  dans  sou  Dialogue  entre 
Titus  et  Alexandre , où  il  plaide 
la  cause  de  l’humanité  contre  les 
fureurs  des  conquérants.  On  a 
encore  de  lui  plusieurs  autres 
ouvrages , et  un  poème  sur  la  Pa‘ 
resse,  qu’on  prétend  traduit  du 
gicc. 

ALBORNOS  ( Gilles  Alvarez 
Carrillo),  issu  des  maisons  roya- 
les de  Léon  et  d’Arragon  , naquit 
à Cuença,  en  Espagne,  fut  ar- 
chevêque de  Tolède.  Alphonse  II, 
roi  del.aslille , lui  eut  de  grandes 
obligations  dans  la  guerre  contre 
les  Maures;  mais  .son  successeur, 
Pierre  le  Cruel,  les  reconnut 
mal.  Albornos,qui  lui  avait 


ALB  ,4y 

déplu  par  son  zèle  contre  ses 
mœurs  déréglées  , fut  obligé 
de  se  retirer  à Avignon  auprès 
de  Clément  VI,  qui  l’honora  de 
la  pourpre.  Dès  qu’il  fut  cardi- 
nal , il  se  démit  de  son  arcbc- 
vôché,  dis.ant  qu'il  serait  aussi 
hldmahle  de  garder  une  e'pouse 
au  il  ne  potioait  pas  servir,  qut  ^ 
l était  le  roi  D.  Pierre  de  quitter, 
sa  femme  pour  une  maîtresse.  'Y.e 
pape  Innocent  VI  l’ayant  envoyé 
légat  en  Italie,  il  la' remit  sous 
1 obéissance  du  saint -siège,  et 
fit  reveniri  Romeson  successeur 
Urbain  V.  Ce  pape  lui  .ayant  de- 
mandé \in  jour  à quoi  il  avait 
employé  les  grandes  sommes 
qu’il  lui  avait  fait  tenir  pour  la 
conquête  de  l’Italie,  le  cardinal 
ne  lui  répondit  qu’en  lui  faisant 
amener  un  chariot  chargé  de 
clefs  et  de  serrures.  Voilh,  lui 
dit-il , a quoi  j'ai fait  servir  votre 
argent.  Je  vous  ai  rendu  maître 
de  tàUtes  les  villes  dont  vous 
voyez  les  clefs  et  les  serrures 
dans  ce  chariot.  Albornos  alla 
passer  le  reste  de  ses  jours  à Vi- 
terhe , où  il  mourut  en  1867.  Le 
collège  des  Espagnols  à Bologne 
est  de  sa  fondation.  La  vie  poli- 
tique d’Albornos  a été  écrite  par 
Sépulvéda  , sous  ce  titre  : His- 
toria  de  hello  adminislrato  in  Iia- 
lia  per  annos  XV,  et  confecto 
ah  Æg.  Albornosio,  Bologne, 
i6a3  , in-fol.  [ 11  est  prouvé  par 
cette  histoire  que  ce  fut  par  le 
zèle  et  le  courage  d’Albornos 
que  les  donations  faites  à l’Eglise 
par  Pépin  et  Cbarleinagne  reçu- 

rentleurentieraccomplissement. 

Le  chevalier  de  Lescale  publia, 
eu  1629,  un  ouvrage  assez  cu- 
rieux, intitule  : La  F ertu  res- 
suscitée, ou  la  Vie  du  cardinal 
Albornos,  surnommé  le  Père  de 
^ histoire  parallèle;  dé-  f 

diée  à monseigneur  le  cardinal 


Digii'--'i  by ■Google 


,48  VLB 

de  Richelieu,  surnommé  Père  de 
la  France  ; avec  les  portraits 
d’Alboriios  et  Richelieu  couron- 
nés par  les  anges,  et  ces  deux 
devises  : Duo  lucida  sidéra  cœlis. 
— Duo  nomina  prosperaterrh.  ] 
ALBRKCllT.  y.  Adeugheife. 
ALURET  , une  des  plus  an- 
ciennes maisons  de  France,  tire 
son  nom  du  pays  d’Albret,  en 
Gascogne,  érigé  en  duché-pairie 
par  Henri  U,  en  l’an  i55(i , en 
Faveur  d’Antoine  de  Bourbon  , 
père  de  Henri  IV,  et  de  Jeanne 
d’Albret,  son  épouse.  Cette  fa- 
mille a été  une  des  ^)lus  fécondes 
en  hommes  et  en  femmes  illus- 
tres. Les  plus  connus  sont, 
1“  Charles  d’Albret,  connétable 
de  France  ( l’article  sui- 
vant );  Louis  d’Albret,  cardi- 
nal estimé  et  chéri  à Rome , où 
il  mourut  en  i46ü;  3"  Charlotte 
d’Albret,  mariée  à César  de  Bor- 
ia,  fils  du  pape  Alexandre  VI, 
pouse  vertueuse  d’un  mari  scé- 
lérat; 4°  Jeanne  d’Albret,  mère 
de  Henri  le  Grand  ( voy.  son  ar- 
ticle); 5"César  Phebus  d’Albret, 
dont  notis  parlerons  plus  bas.  Lji 
maison  de  Bouillon  jouissait  du 
duché  d’Albret,  qui  lui  fut  don- 
né , l’an  iG4^i,  en  échange  dfe  la 
principauté  de  Sedan. 

ALBRET  ( Charles  , sire  d’ ), 
refu.sa  d’abord  la  place  de  conné- 
table que  Charles  M,  son  cousin, 
lui  donna  , et  ce  n’était  point 
sans  raison  ; il  n’avait  ni  l’expé- 
rience, ni  la  capacité  nécessaires 
pour  un  si  grand  emploi,  (.epen- 
dant  il  l’ac(  opta  quelque  temps 
après.  La  faction  de  Bourgogne 
le  lui  fit  perdre,  en  i4it  ; celle 
d’Orléans  l’y  rétablit  en  i4i4- 
L’année  suivante,  Henri  \ , roi 
d’Angleterre,  ayant  assiégé  Har- 
fieur,  place  assez  bien  fortifiée, 
à l’embouchure  de  la  Seine,  cette 
ville  fut  prise  d’assaut  après  deux 
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mois  de  siège,  parce  que  le  con- 
néUible  ne  la  fit  pas  secourir  à 
temps.  D’Albret  fit  encore  une 
plus  grande  faute  : les  vain- 
ueurs  , affaiblis  , proposèrent 
e réparer  les  dommages  qu’ils 
avaient*  causés  , pourvu  qu’ou 
leur  permît  de  se  retirer  à Calais. 
Cette  offre,  toute  raisonnable 
qu’elle  était,  fut  rejettéc  par  le 
connétable,  qui  ne  doutaitq)as  de 
leur  entière  défaite.  En  effet,  les 
Français  étant  six  contre  un  , la 
batajjle  ne  pouvait  pas  se  perdre, 
si  les  chefs  qui  les  commandaient 
avaient  été  aussi  habiles  que  les 
soldats  étaient  vaillants.  Mais 
d’Albret  et  ses  lieutenants  ne 
surent  ni  ranger  leurs  troupes , 
ni  donner  les  ordres  a propos. 
L’armée  française  combattit  con- 
fusément , ainsi  qu’elle  1 avait 
fait  aux  funestes  journées  de 
Crécv  et  de  Poitiers,  et  fut  en- 
tièrement défaite  près  du  villag^e 
d’Azincourt,  le  a5  octobre  i4i3- 
11  demeura  sur  la  place  12,000 
Français  , parmi  îeMuels  on 
trouva  le  connétable.  Ce  général 
n’était  ni  craint  ni  aimé,  et  il 
n’était  pas  fait  pour  l’être. 

ALBRET  ( César  Phébus  d’ ) , 
comte  de  Miossins  , apprit  la 
guerre  en  Hollande  , et  y servit 
long-temps  à la  tête  d’un  régi- 
ment d’infanterie.  Revenu  en 
France,  il  /ut  fait  maréchal  de 
camp  en  1G4B,  et  se  trouva  peu 
après  aux  sièges  de  Mardick  et 
de  Dunkerque.  Le  zèle  qu’il  té- 
moigna pourla  reine  mere,  Anne 
d’Autriche,  et  pour  le  cardinal 
Mazarin  , pendant  les  troubles 
delà  Fronde,  contribua  autant 
que  ses  services  à lui  mériter  le 
bâton  de  maréchal  de  France  : il 
le  reçut  le  i5  février  i654-  Eùen- 
ne,  bâtard d’Albrct,  son  trisaïeul, 
était  grand-oncle  de  Henri  IV. 
Le  maréchal  d’Albret  mourut  eu 


ALB 

1G7G,  àGaans,  avec  la  réputation 
<l’un  esprit  enjoué,  fin  et  délj- 
cat.  Saint-Kvreinond  et  Scarrou 
l’ont  célébré  sous  le  nom  de 
Miossins,  qu’il  portail  alors.  Il 
avait  fait  épouser  sa  fille  à (Char- 
les Amanjeu  d’Albretsoii  neveu, 
tué  en  1G78,  dairs  la  maison  du 
marquis  de  Bussy  en  Picardie,  et 
le  dernier  mâle  de  cette  maison 
illustre. 

Al.BlUC,  Aldricus,  ou  Ai,bbi- 
cius,  philosophe  et  médecin,  né 
à Londres,  vivait  vers  io87.Balée 
citedelui  lesouvragcs  suivants; 
1°  De  origine  deoruni;  2“  De  ra- 
tione  veneni;  3“  P'irtutes  Anti- 
quorum;  4®  Canones  speculativi. 
Son  Traité  (le  l’origine  des  dieux 
se  trouve  àcoxf.  Mylhographi  lali- 
ni , Amsterdam,  1G81,  2 vol. 
in-8". 

ALBUMAZAR  , philosophe  , 
médecin  et  astrologue  du  ix* 
siècle,  Arabe  de  nation,  mais 
élevé  en  Afrique.  Ses  ouvrages 
ont  été  imprimés  eu  latin , à Ve- 
nise, i5oG,  in-4“.  Celui  de  la 
Révolution  des  années  l’a  fait  re- 
garder comme  un  des  grands 
astronomes  de  son  temps. 

ALBUNLE  , sibylle  qui  ren- 
dait ses  oracles  dans  les  forêts  de 
Tibur,  aujourd’hui  Tivoli.  Quel- 
ques-uns croient  que  la  déesse 
qu’on  révérait  sous  ce  nom  dans 
ces  mômes  forêts  était  Ino,  fem- 
me d’Athamas. 

ALBÜQUERQUE  ( Alphonse, 
duc  d’),  surnommé  le  Mars  por- 
tugais , naquit  à Lisbonne  en 
1452.  Nommé  vice-roi  des  Indes 
orientales,  par  don  Emmanuel, 
roi  de  Portugal , il  établit  la  do- 
mination de  ce  prince  dans  le 
pays  où  il  avait  été  envové.  11 
conquit  successivement  Goa  , 
Malaca,  Aden,  et  se  rendit  maî- 
tre d’Ormus , dans  le  golfe  Per- 
sique.  Ses  belles  actions  lui  firent 
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donner  le  «lom  de  Grand.  Il  mou- 
rut au  port  de  Goa  dans  un  vais- 
seau, à G3  ans , au  retour  de  son 
expédition  d’Ormus,  en  i5i5.  11 
tirait  son  origine  des  enfants  na- 
turels des  rois  de  Portugal.  [Sa 
mort  fut  attribuée  au  vif  cha- 
grin qu’il  éprouva  en  se  voyant 
remplacé  dans  sa  vice  - royauté 
par  Soarez  , son  ennemi  per» 
sonnel.  Des  courtisans  envieux 
avaient  indisposé  contre  ce  hé- 
ros le  roi  Emmanuel  , qui  se  re- 
pentit ensuite  de  son  injustice 
involontaii'e.  On  lui  avait  peint 
Albuquerque  comme  un  rebelle 
qui  visait  à la  souveraineté  des 
Indes]. 

ALBUQUERQUE  ( Biaise  d’ ), 
fils  du  précédent,  né  l’an  i5oo, 
fut  élevé  aux  premières  charges 
du  royaume  de  Portugal,  et  prit, 
après  la  mort  de  son  père,  le 
nom  d’Alphonse , h la  recom- 
mandation d’Emmanuel , roi  de 
Portugal  , qui  regrettait  beau- 
coup le  célèbre  vice -roi  de  ce 
nom.  Biaise  publia  en  langue 
portugaise  des  Mémoires  de  ce 
que  son  père  avait  fait  : ces  mé- 
moires furent  imprimés  à Lis- 
bonne en  157G. 

ALBUQUERQUE  COELIIO 
(Édouard  d’),  marquis  de  Basto, 
comte  de  Fcrnambuco  dans  le 
Brésil,  elles alier  de  Ejirist , en 
Portugal , et  gentilhomme  de  la 
chambre  du  roi  Philippe  V,  a 
écrit  un  Journal  de  la  guerre  du 
Brésil,  commencé  en  iG3o.  Il 
mourut  h Madrid  l’an  iG58. 

ALBUTIGS  ( Titus  ) , philoso- 
phe épicurien,  ué  à Rome,  s’at- 
tacha telleraent  aux  manières 
grecques  , dans  un  voyage  qu’il 
fit  à Athènes,  qu’il  ne  voulut 
plus  passer  pour  Romain.  Scé- 
vola,  pour  se  moquer  de  ce  ridi- 
cule, ne  le  saluait  qu’en  grec. 
Albutius,  Grec  ou  Romain  , fut 
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pro- préteur  on  Sardaigne  j il 
chassa  les  brigands  de  cette  île , 
et  le  devint  lui-ménie.  Le  sénat 
le  bannit,  comme  concussion- 
naire. 11  se  retira  k Athènes,  où 
l’on  croit  qu’il  mourut,  (hcéron, 
dans  Brulus , a vanté  son  élo- 
c|ucnce  et  ses  connaissances  dans 
la  littérature  grecque.  11  avait 
composéquelqucs  harangues  qui 
ne  nous  sont  pas  parvenues. 

ALl'.AÇAll  (Louis),  jésuite  es- 
jxvgnol,  né  en  i554,  est  mort  k 
Séville,  sa  patrie,  en  i6i3.  On 
publia,  en  |üt4.  k Anvers,  avec 
ses  autres  ouvrages  , un  gros 
commentaire,  en  a vol.  in-fol. , 
sur  l’Apocalypse.  [ Le  premier 
volume  a pour  titre  : Vestigatio 
arcanisensus  in  Àpoçalypsi;  et  le 
second:  ineasveteris  Testament i 
partes  quas  rcspicityépocalypsis.  ] 
Son  ouvrage  a eu  plusieurs  édi- 
tions. Les  écrivains  postérieurs , 
et  Bossuet  en  particulier,  en  ont 
fait  grand  usage.  Les  anciens 
croyaient  que  l’apocalypse  n’an- 
iionçait  que  des  cho.sos  très  éloi- 
gnées, et  ne  pouvaient  par  con- 
séquent trouver  d’explication 
que  dans  un  avenir  qu’ils  ne  con- 
naissaient pas.  Alcaçar  ayant  dé- 
couvert le  rapport  de  l’Apoca- 
lyjpse  avec  l’iiistoire  des  premiers 
siècles  de  l’Église,  trouva  dans 
celte  découverte  la  source  des 
explications  les  plus  naturelles, 
De  nouvelles  recherches  ont  ré- 
pandu sur  cet  objet  de  nouvelles 
lumières  , qui  ont  di.ssipé  en 
grande  partie  les  ténèbres  qui 
couv'iaient  ce  livre  mystérieux  ; 
de  manière  que  Bossuet  a eu  rai- 
son de  dire  que  dans  un  grand 
nombre  de  chapitrc.s,  on  croyait 
lire  une  histoire,  plutôt  qu’une 
prophétie,  Saint  Jean. 

ALCAMEME,  q'’  roi  de  Sparte, 
connu  dans  l’histoire  par  ses 
apophtegmes,  vivait  vers  l’an 
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•j47  avant  J.-C.  Il  disait  que, 
pour  consei'ver  la  république  , 
il  ne  fallait  rien  faire  en  vue  de 
l’intérêt.  Comme  ou  lui  deman- 
dait un  jour  pourquoi  il  vivait 
en  monarque  pauvre  , quoiqu’il 
fût  riche  , il  répondit  : Qu’un 
homme  riche  acquérait  plus  de 
gloire  en  suivant  la  raison  qu’en 
s’ahondonnant  à sa  cupidité.  Ces 
sentences  avaient  apparemment 
plus  de  sel  en  grec  qu’elles  n’en 
ont  en  français. 

ALCAMÈNE,  sculpteur  athé- 
nien, célèbre  chez  les  anciens  par 
SI  Vénus  elion  Vulcain,  vivait 
vers  l’an  4^8  .avant  J.-C. 

ALCATllOUS,  fils  de  Pélops. 
Ayant  été  fortement  soupçonné 
d’avoir  eu  part  k la  mort  do 
Chrysippe,  son  frère,  il  prit  la 
fuite,  et  se  retira  k Mégare;  là 
il  tua  un  liou  qui  avait  dévoré 
Eurippc,  fils  du  roi  , dont  il 
épousa  la  fille , et  k qui  il  suc- 
céda. 

ALCÉE  , de  Mitylène  , con- 
temporain deS.apho,  vivait  vers 
l'an  6o4  avant  J.-C.  ; il  fut  in- 
venteur des  vers  alcaïques , et 
s’adonna  aux  armes  avant  que  de 
cultiver  la  poésie.  Il  nous  reste 
de  lui  quelques  fragments  assez 
agréables  dans  le  Recueil  des 
neufs  poètes  grecs  , Plantin  , 
J 568,  in-8“,  et  dans  le  Corpus 
poetarurn , i0o6  et  i6i4,  A vol. 
in-fol.  il  nous  y apprend  que 
s’étant  trouvé  dans  une  bataille, 
et  tremblant  comme  un  poète,  il 

fuit  la  fuite.  Il  déclamait  contre 
es  tyrans  l^eriander  et  Pitta- 
cus,  avec  une  véhémence  qui  ne 
peut  plaire  qu’à  des  républi- 
cains outrés,  et  que  des  gens 
modérés  traiteront  de  grossiè- 
reté et  d’indécence.  Tombé  au 
pouvoir  de  Pittacus , il  n’ob- 
tint son  pardon  que  par  une  ex- 
piation la  plus  humiliante,  Après 
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avoir,  pour  une  seconde  fois, 
pris  la  fuite  devant  l’ciinciiii,  il 
voyageii  dans  plusieurs  coutrc'es, 
et  mourut  vers  l’an  ()4.o  avant 
Ce  qui  nous  reste  de  ses 
poésies  a été  tra<luit  par  M.  (àui- 
jm;,  dans  le  tome  6 de  ses  Soirées 
littéraires. — Un  autre  Alcée  d’A- 
thènes , différent  du  lyrique,  in- 
venta la  tragédie,  à ce  que  dit 
Suidas. 

ALCENDl , Alchindus  ( Jac- 
ques), médecin  arabe,  était  en 
réputation  vers  l’an  n45.  Peut- 
être  est-il  le  même  que  ce  fa- 
meux péripatéticien  du  même, 
nom,  qui  vivait  sous  le  règne 
d’Almansor,  roi  de  Maroc;  mais 
il  est  certainement  différent  de 
cet  Alchindus , également  mé- 
decin arabe  et  astrologue,  qui 
vivait  après  le  xn'’  siècle,  puis- 
que Averroès  fait  mention  de 
lui , et  qu’il  a été  fort  suspect 
de  magic.  On  leur  attribue  di- 
vers ouvrages , dont  on  peut 
voir  les  titres  dans  la  Bibliothè- 
que ancienne  et  moderne  de 
M.  Carrère. 

ALCESTE , fille  de  Pélias , et 
femme  d’Admète,  roi  dcThessa- 
lie.  Ce  prince  étant  tombé  dan- 
gereusement malade  , Alceste 
consulta  l’oracle , qui  répondit 
qu’il  mourrait,  si  quelqu’un  ne 
subissait  le  même  sort  à sa  place. 
Personne  ne  s’offrant , Alceste 
se  dévoua  elle-même.  Hercule 
arriva  dans  la  Thessalie  le  jour 
qu’elle  fut  sacrifiée.  Admète  le 
reçut  très  bien,  et  le  logea  dans 
un  appartement  séparé , afin  que 
ses  malheurs  ne  lui  fissent  pas 
négliger  les  devoirs  de  l’hospita- 
lité. Hercule  paya  bien  son  hôte; 
il  entreprit  de  combattre  la  mort, 
et  descendit  aux  enfers,  d’où  il 
retira  Alceste  malgré  Pluton,  et 
la  rendit  à son  mari.  J^'eryez  Ad- 
mète. 
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AIj(TAÏ  ou  .\lciati  (André), 
de  Milan  , naquit  le  8 mai  , 
d’un  riche  marchand  de  cette  vil- 
le. Après  avoir  étudié  le  droit  à 
Pavie  et  à Bologne,  il  vint  le  pro- 
fe.sser  à Avignon  , où  il  eut  beau- 
coup de  succès.  François  l"  l’ap- 
pela à Bourges,  pour  donner  du 
lustre  à cette  université  entière- 
ment déchue.  Alciat  ne  fut  que 
cinq  ans  dans  cette  ville,  pen- 
dant lesquels  il  acquit  beaucoup 
de  gloire.  L’amour  de  l’argent  et 
l’inconstance  le  firent  retourner 
en  Italie,  où  il  courut  de  ville 
eu  ville,  donnant  ses  leçons  au 
dernier  enchérisseur.  H enseigna 
successivement  à Ferrarc  et  à 
Pavie,  et  mourut  dans  cette 
dernière  ville  en  i55o,  d’un 
excès  de  bonne  chère.  11  fut  le 

f>remicr,  après  la  renaissance  des 
cttres,  qui  embellit  les  matières 
que  ses  prédéces.seurs  avaient 
traitées  dans  un  style  barbare. 
« 11  avait,  dit  un  historien,  la 
» gravité  et  la  modération  des 
» anciens  dans  les  réponses  qu’il 
» donnait  sur  les  causes;  et  il 
U était  beaucoup  plus  réservé 
» qu’eux  dans  celles  qu’il  faisait 
» aux  objections  de  scs  disci- 
» pies.  » Ses  Emblèmes  ont  fait 
mettre  ce  jurisconsulte  au  rang 
des  poètes.  I^a  morale  y est  or- 
née des  agréments  de  l’esprit. 
On  ^ trouve  de  la  douceur,  de, 
l’élégance  et  de  la  force,  iftais 
on  y souhaiterait  quelquefois 
plus  de  justesse  et  de  naturel. 
On  les  a traduites  en  plusieurs 
langues.  Ce  fut  Peutinger  fjui 
les  publia , pour  la  première 
fois,  à Ausbourg,  i53i,  in-8"; 
mais  l’édition  la  plus  recherchée 
est  celle  de  Padouc,  lOfit,  in^J“, 
avec  des  commentaires.  Ses  ou- 
vrages de  juri.sprudenee  furent 
imprimés  en  107  i,  en  (i  \ . in-fol . 
On  ne  trouve  pas  dans  ce  re- 
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< iioil , Respunsa,  Lu^^dmii, 
iii-fol.,  fiistoria  mediolanensis , 
111-8“,  lü'^S;  et  dans  le  Tliesuii- 
riis  anlifjuitaturn  Italiœ  de  (îi'æ- 
vins,  De  formula  romani  impe- 
rii , loSg,  in-8“,  Epigrammala, 
i5uç),  in-8°. 

ALt'IAT  (François),  de  Milan, 
cardinal , élève  et  neveu  du  pré- 
cédent, fut  comme  lui  un  des 
plus  grands  ornements  du  droit, 
(ju’il  enseigna  à Pavie  dans  la 
même  chaire  qu’André,  et  où  il 
eut  saint  (iharles-Borroméc  pour 
disciple,  (ie  cardinal  le  fit  venir 
à Rome , où  le  pape  Pie  IV,  après 
l’avoir  poun'ü  d’un  évêclié,  se 
servit  Je  lui  dans  l’emploi  de 
dataire,  et  ensuite  le  nomma 
cardinal.  Muret  assure,  dans 
une  de  ses  Oraisons,  qu’il  fit  sur 
l’excellence  des  sciences,  que 
les  cardinaux  Alciat  et  Sirlet 
étaient  l’ornement  du  siècle , le 
soutien  des  lettres,  et  les  vdrita- 
Ides  modèles  de  la  vertu  et  de 
l’érudition.  Le  cardinal  Alciat 
mourut  à Rome  l’an  i58o,êgc 
de  58  ans,  et  fut  enterré  dans 
l’église  des  cliaitreux,  où  l’on 
voit  son  portrait  et  son  épita- 
phe. Il  a>ait  été  protecteur  de 
leur  ordre  et  de  celui  de  Saint- 
François. 

ALCIAT (Térence), de  la  même 
famille,  naquit  à Rome  en  1570. 
\piès  cinq  atis  d’étude  en  dfoit, 
il  entra  dans  la  société  des  jésui- 
tes en  iSqi,  où  il  exerça  succes- 
..ivenicnt  les  emplois  de  préfet 
du  collège  de  Rome,  de  profes- 
seur en  philosophie  et  en  théo- 
logie, de  sous-supérieur  de  la 
maison  professe,  et  de  sous-pro- 
* \ incial , jusqu’en  l’année  iC5i, 
jnourut  d’ajioplcxie.  C’est 
lui  que  le  pape  Vrhain  Mil  avait 
choisi  pouropposer  une  histoire 
du  concile  de  Trente  à coll«  de 
Fra-Paolo;  mais  la  mort  le  sur- 
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prit  avant  la  fin  de  son  ouvrage, 
et  lui  fit  laisser  l’exécution  de 
ce  dessein  au  père  Sforce  Pala- 
vicin , depuis  cardinal.  .Alciat 
écrivit  la  Fie  du  J’.  Fahri,  jé- 
suite. 

■ALCIAT  ( Jean-Paul  ) , gentil-  ^ 
homme  milanais,  suiv  it  d’ahord 
la  profession  des  armes;  puis, 
s’étant  retiré  à Genève  avec  ' 
George  Blandrata  , Valentin 
Geniilis,  Fauste  Socin  et  di- 
vers autres , pour  y embrasser 
la  prétendue  réforme , il  tomba 
d’abîme  en  abîme,  juscju’à  s’en- 
,gager  dans  les  erreurs  de  Socin 
sur  le  mystère  de  la  Trinité.  La 
sévérité  dont  on  usa  à Genève  à 
l’égard  de  Gentilis  épouvanta  v 
ces  uuitaires,  qui  se  réfugièrent 
eu  Pologne.  Gentilis,  dont  les 
o])inioiis  sur  la  Trinité  étaient 
différentes  des  leurs , les  y sui- 
vit, et  Jean-Paul  Alciat,  qu’on 
a publié  s’étre  fait  turc,  mourut 
sociuieii  à Daiitzick,  vers  l’an 
187  O. 

ALfîIBIADE,  fils  de  Clinias, 
Athénien,  naquit  vers  l’an  4A0 
avant  J.-C.,  rut  élevé  par  So- 
crate , et  profita  si  bien  des  le- 
çons de  son  maître,  qu’il  en  eut 
les  vertus  et  les  vices.  Son  ca- 
ractère se  pliait  à tout  ; philo- 
sophe , voluptueux,  guerrier; 
débauché  à Athènes  , sobre  à 
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Sparte,  fastueux  à la  cour  de  * 
Tissapherne  , héros  à la  tète  des 
armées  ; .Alcibiade  ne  laissa 
échapper  aucune  occasion  de  se 
distinguer.  11  remporta  plu- 
sieurs prix  aux  jeux  olympi-- 
ques.  Son  éloquence  détermina 
les  Athéniens  à envoyer  une 
flotte  en  .Sicile.  Nommé  général 
d’une  escadre  , il  se  rendit  maî- 
tre de  Catjine  par  suiqu  ise  ; mais 
il  ne  ]iut  pousser  plus  loin  ses 
exjvloits,  ayant  été  rappelé  par  . 
h'S  Athéniens,  jiotir  être  jugé 
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•sur  l’accusation  d’irapicté  et  de 
sacrilège  qu’on  avait  int<;ntce 
contre  lui.  Ce  héros  fut  con- 
damne à mort  par  contumace; 
et  comme  on  lui  porta  cette 
nouvelle,  il  dit:  Je  ferai  bien 
voir  que  je  suis  encore  en  vie.  11 
jugea  jrourtaut  à propos  de  dis- 
paraître, et  se  réfugia  chez  les 
Spartiates  , qui  le  reçurent  à bras 
ouverts.  Arrivé  à Sparte,  il  clian- 
gea  sa  façon  de  vivre,  et  prit 
celle  des  Lacédémoniens,  se  bai- 
gnant dans  l’eau  froide,  ne  pre- 
nant que  des  nourritures  gros- 
sières, et  paraissant  ne  plus  se 
souvenir  des  cuisiniers  et  des 
jtarfumeurs  d’Athènes  qu’il  quit- 
tait. Socrate,  son  maître,  n’au- 
rait plus  eu  raison  de  lui  dire, 
que  s’’il  se  comparait  avec  les 
jeunes  gens  de  Lacédémone , il 
serait  un  enfant  h leur  égard.  Al- 
cibiade servît  les  Lacédémoniens 
contre  sa  patrie  avec  la  vivacité 
que  donne  le  ressentiment.  11 
fit  révolter  l’île  de  Chio  et  plu- 
sieurs autres  villes  d’Ionie.  Les 
généraux.  Spartiates  , jaloux  de 
cet  étranger,  inspirèrent  tant  de 
défiance  contre  lui  aux  magis- 
trats, t[ue  ceux-ci  ordonnèrent 
de  le  faire  mourir.  Alcibiade , 
averti  de  cet  ordre  injuste,  se 
réfugia  auprès  de  Tis.sapherue , 
satrape  du  roi  de  Perse,  et  né- 
gocia en  meme-temps  son  retour 
à \thènes.  Le  peuple  athénien , 
léger  et  inconstant,  le  reçut 
avec  enthousiasme , après  l’a- 
\oir  condamné  à perdre  la  vie. 
Il  l’honora  de  la  couronne  d’or, 
lui  rendit  ses  biens,  et  ordonna 
aux  prêtres  et  aux  prêtresses  de 
combler  de  bénédictions  celui 
contre  qui  ils  av'aient  fait  pro- 
noncer des  anathèmes.  Avant  de 
rentrer  dans  sa  patrie,  il  avait 
oblige  les  Lacédémoniens  à de- 
mander la  paix,  et  .s’était  em- 
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paré  de  plusieurs  villes  sur  les 
frontières d’.\sic.  Quelque  temps 
après,  les  Athéniens  le  nommè- 
rent généralissime  de  leurs  trou- 
pes. .Antioclius,  son  lieutenant, 
ayant  perdu  une  bataille  navale 
contre  les  Lacédémoniens,  Al- 
cd>iade,  à qui  l’on  attribua  ce 
mauvais  succès , fut  déposé, 
l’harnabaze,  satrape  persan,  lui 
offrit  un  asile,  qu’il  accepta; 
mais  Lv  San  dre  , roi  de  Sparte  , 
ayant  prié  le  satrape  de  se  dé- 
faire d’un  génie  au.ssi  supérieur 
que  dangereux,  le  Persan  eut  la 
lâche  cruauté  de  le  faire  tuer  à 
coups  de  fièclies , vers  l’an  4^4 
avant  J.-C. , à l’âge  d’environ  45 
ans.  a L’histoire  ancienne  et 
» moderne,  dit  un  auteur,  n’of- 
» fre  pas  un  caractère  au.ssi  éton- 
» nant  que  celui  d’Alcibia<le  : 
» c’est  un  assemblage  uni(]ue  et 
» pre.squc  monstrueux  de  talents 
» et  de  défauts  qu’aucun  autre 
» homme  ne  jiaraît  avoir  jamais 
» rassendjlés  au  même  degré. 
» Son  ambition  démesurée  était 
» toujours  prête  à sacrifier  le 
» bien  de  l’état  à sa  propre  gran- 
» deur;  plein  de  vanité  et  d’or- 
» gueil,  il  no  pouvait  .souffrir 
» la  moindre  contradiction  , le 
» moindre  obstacle  à ses  désirs; 
1)  il  voulait  tout  emporter  par  la 
» force;  il  bravait  les  lois  et  la 
» religion  ; au  .sein  d’une  répu- 
» hlique  et  dans  une  ville  libre, 
» il  se  croyait  fait  pour  com- 
» mander  à .ses  concitovens.  Sou 
» luxe  in.solcnt  excitait  l’indi- 
» gnation  des  honnêtes  gens;  ses 
U mœurs  corrompues,  .ses  dé- 
» bauches  publiques,  fai.saient 
» gémir  la  vertu.  .Sans  caractère 
» et  sans  principes , fourbe  , ar- 
» tificienx  , il  se  pliait  avec,  une 
1)  souples.se  perfide  aux  goûts  et 
» aux  usages  de  tous  les  peuples 
» chez  le.squels  il  se  trouvait,  et 
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» il  excellait  dans  l’art  de  flatter 
» les  hommes  pour  les  subju- 
» puer  et  les  faire  servir  à ses 
» desseins  : austère  et  frupal  h 
» Sparle,  efféminé,  voluptueux 
» dans  la  l’erse;  chasseur  infati- 
» pablc  , et  buveur  déterminé 
» dans  la  Thrace  , c’était  un  pro- 
» tée  qui  , suivant  l’occasion  , 

P prenait  toutes  les  formes.  » La 
vie  d’Alcibiade  a été  écrite  par 
Plutarque  et  Cornélius  Nepos. 

■ALCIDAMAS , philosophe  et 
rhéteur,  natif  de  la  ville  u’Llée, 
en  Grèce , vivait  vers  l’an  4'-*4 
avant  J.4].  On  lui  atttribue  Liber 
contrculiccndi  magislros , dans 
Oralonirn  coUectio  et  rhetorum  , 
prœce  , Venise  , i5i3 , 3 vol.  in- 
fol. On  y trouve  aussi  de  lui  une 
Harangue  d"  Ulysse  contre  Pala- 
niède.  Cet  orateur , disciple  de 
Gorgias , ne  s’était  pas  borné  à 
imiter  sei'vileinenl  son  maître; 
il  avait  eu  l’ambition  de  s’élever 
au-dessus  de  lui  par  une  façon 
de  parler  encore  plus  guindée  et 
plus  embarrassée  d’ornements  ; 
ce  qui  fait  douter  que  la  haran- 
gue attribuée  à Alcidamas  soit 
véritablement  de  lui  , par  la  rai- 
son qu’on  n’v  trouve  rien  de  ce 
<(ui  caractérisait  l’élocution  du 
disciple  de  Gorgias. 

ALCIME,  grand-prêtre  des 
Juifs,  qui  usurpa  cette  .souve- 
raine dignité,  soutenu  des  forces 
du  roi  Antiochus  Eupator.  Al- 
cime  ayant  entrepris  d’abattre  le 
mur  du  parvis  intérieur  du  tem- 
ple , bâti  par  les  prophètes  , 
l,)ieu  l’en  punit  en  le  nappant 
deparalysie,dont  il  mourutaprès 
trois  ou  quatre  ans  de  pontificat. 

ALCIME  (Latinus  Alcimns 
Alethius) , historien  , orateur  et 
poète  , natif  d’Agen  , dans  le 
IV*  siècle  , avait  écrit  YHistoirc 
de  Julien  F Apostat,  et  celle  de 
Snllustc  , consul  et  préfet  des 
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Gaules  , sous  le  règne  de  cet  em- 
pereur , que  nous  n’avons  plus; 
il  ne  nous  reste  de  lui  qu’une 
épigramme  sur  Homère  et  Virgile, 
dans  le  Corpus  poetarumdc.  ^iait- 
taire.  Londres,  i7«3,  u vol.  in- 
fol. 

ALCIMOÉ,  femme  d’Amphi- 
loque  , avant  retenu  le  salah-e 
d’une  pauvre  ouvrière,  en  fut 
punie  sévèrement  par  Diane, 
(iette  déesse  lui  inspira  un  amour 
si  violent  pour  Xantus  de  Samos, 
qu’elle  quitta  son  mari  et  scs  en- 
fants pour  le  suivre.  Malgré  les 
attentions  de  son  amant , elle  de- 
vint si  jalouse  , que  le  croyant 
infidèle  elle  se  précipita  dans  la 
mer. 

ALCINOU.S , roi  des  Phéa- 
ciens  , dans  l’île  de  Corcire , au- 
jourd’hui Corfou  , célébré  par 
llomère  , à cause  de  ses  jardins  , 
et  de  l’accueil  qu’il  fit  à Ulysse  , 
lorsque  la  tempête  le  jetii  sur  ses 
côtes. 

ALCINOUS,  philosophe  plato- 
nicien , et  qui  florissait,  è ce  que 
l’on  croit,  au  commencement  du 
II*  siècle,  est  auteur  d’un  ou- 
vrage intitulé  : Introduction  à la 
philosophie  de  Platon , traduit 
en  latin  par  Marsile  Kicin  , et 
sur  lequel  Jacques  Chaipentier 
fit  un  bon  commentaire.  Paris  , 
i5n3 , a vol.  in-4“ 

AlCION  et  ALCIONE.  Uoy. 
Alcvon  et  Ai.oyone. 

f ALCIOXIIJS,  ou  plutôt  Ai.- 
CYONiiis  (Pierre),  naquit  !i  Venise 
vers  la  fin  du  xv*  siècle.  Quoi- 
que très  savant  dans  les  classi- 
ques grecs  et  latins  , la  pauvreté 
le  força  de  ,se  faire  correcteur  de 
l’imprimerie  d’Alde  Manuce.  En 
i5ai , il  passa  à Florence,  où,  par 
la  protection  du  cardinal  Jules 
de  Médicis,  il  obtint  la  chaire  de 
langue  grecque,  et  fut  un  de 
ceux  qui  illustrèrent  le  xvi*  siè- 
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de.  Le  cardinal  l’appela  auprès 
de  lui  dès  qu’il  fui  pape  sous  le 
nom  de  Clément  VI  j mais  il  per- 
dit sa  protection , en  embrassaut 
Je  parti  des  Colonne,  ses  enne- 
mis. Il  se  réconcilia  avez  ce  pon- 
tife, et  au  moment  qn’il  l’accom- 
paeiiait  dans  sa  retraite , au 
cbatcau Saint-Ange,  il  fut  blessé 
d’un  coupdc  mousquet,  et  mou- 
rut bientôt  après,  en  1527,  à l’âge 
de  4o  3ns.  On  a de  lui  un  traité 
De  exilio  , Venise  , , in-4“ 

réimprimé  par  les  soins  dcMenc- 
lieii , sous  le  titre  <S! Analecta 
de  calamitate  litteratorum,  Leip- 
sic  , i7o‘j , in-ia.  Cet  ouvrage  le 
Ht  soupçonner  d’avoir  pillé  tout 
ce  qu’il  y avait  de  bon  dans  le 
traité  de  Cicéron,  De  gloria,  dont 
on  a prétendu  que  le  seul  origi- 
nal qui  fût  dans  le  monde  était 
entre  ses  mains  , et  qu’il  l’avait 
brûlé  pour  cacher  sou  plagiat. 
Alcionius  était  très  instruit  dans 
le  grec  et  le  latin  •,  mais  il  était 
vain  et  mordant  , défauts  qui 
nuisirent  à sa  fortune  et  è sou 
avancement. 

ALCIPHllON , auteur  grec,  qui 
nous  a laissé  quelques* Z/e«rer  , 
dont  la  plupart  sont  censées  écri- 
tes par  des  courtisans  et  des  pa- 
rasites. Elles  sontpropres  à faire 
voir  le  point  de  corruption  , 
de  mollesse  et  d’avilissement 
où  étaient  arrivés  les  Grecs.  Ce 
compilateur  éUiit  un  génie  faible 
et  imitateur.  Quoique  l’époque 
où  il  a vécu  ne  soit  pas  bien  dé- 
terminée, on  pense  que  Lucien 
lui  a servi  de  modèle  et  d’origi- 
nal, Nous  avons  une  traduction 
latine  de  ses  Lettres,  par  Etienne 
Burgler,  Leipsick  , i^iS,  in-8“. 
On  coinprenu  que  le  traducteur 
n’a  pas  rendu  un  grand  service 
à la  littérature  ni  aux  mœurs; 
mais  on  ne  comprend  pas  même 
comment  il  s’est  trouvé,  en  1 ^85, 
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un  écrivain  assez  mal  avisé  pour 
faire  passer  dans  la  langue  fran- 
çaise un  amas  de  bagatelles  et 
d’obscénités  où  l’on  ne  voit  ni 
traits  d’histoire,  ni  sentiments 
moraux,  ni  rien  qui  puisse  con- 
tribuer à perfectionner  l’esprit^ 
et  le  cœur.  — Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  un  autre  Ai.ci- 
PHBorr,  philosophe  de  Magnésie, 
qui  vivait  du  temps  d’Alexandre 
le  Grand. 

ALCIPPE,  fille  de  Mars,  qu’Al- 
lyrothius  enleva.  Mars,  pour  ven- 
ger sa  fille,  tua  le  ravisseur  ; et 
ce  fut  pour  ce  meurtre  qu’il  fut 
cité  devant  un  conseil  composé 
de  douze  dieux.  Le  lieu  ou  ce 
jugement  se  rendit  se  nommait 
Aréopage  ou  Champ  de  Mars. 

ALCIPPE,  Lacédémonien,  fut 
exilé  de  sa  patrie  par  la  cabale 
de  quelques  envieux,  qui  l’ac- 
cusèrent de  vouloir  renverser  la 
constitution  de  la  république.  Sa 
femme  Democrita,  qui  avait  des- 
sein de  le  suivre,  en  fut  empê- 
chée par  le  magistrat,  qui  fit 
vendre  ses  biens.  11  lui  ôta  le 
moyen  de  marier  deux  filles 

au’elle  avait,  de  peur  qu’ci  les  ne 
onuassent  la  vie  à des  enfants 
qui  pussent  un  jour  venger  le 
tort  qu’on  faisait  a leur  .aïeul. 
Democrita,  outrée  de  désespoir, 
épia  le  temps  où  les  femmes  les 
plus  considérables  de  la  ville 
étaient  dans  un  petit  temple 
pour  célébrer  une  fête.  Alors, 
ramassant  plusieurs  morceaux 
de  boisqu’oii  avaitpréparés  pour 
des  sacrifices,  elle  y mit  le  feu, 
voulant  brûler  à la  fois  , et  le 
temple  et  toutes  les  personnes 
qui  étaient  dedans.  Lorsqu’elle 
vit  le  peuple  accourir  pourétein- 
dre  l’incendie  et  en  punir  les  au- 
teurs, elle  se  tua  avec  scs  deux 
filles. 

ALCITHOÉ  , femme  tle  Thè- 
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Les,  s’fitant moquée  des  fêtes  de 
Jîaccliiis  , et  ayant  travaille  et 
fait  travailler  scs  sœurs  et  scs 
servantes  à la  laine  , pendant 
qu’on  célébrait  les  orgies,  fut 
métamorphosée  en  chauve-sou- 
.ris,  et  ses  toiles  en  feuilles  de 
\ ip;ne  ou  de  lierre. 

ALCMAN  , un  des  jdus  an- 
ciens poètes  erecs,  né  à Sardes 
en  Lvtlie,  est  le  premier  qui  ait 
fait  des  vers  galants.  11  mourut 
de  la  maladie  pédiculaire.  Athé- 
née nous  a conservé  quelques 
j)etits  fragments  de  scs  poésies. 
Il  vivait  sous  Ardys  II,  roi  des 
Lydiens,  l’an  6'jo  avant  J.-(L 

'ALCMÈNE,  fille  d’Elcctrion, 
loi  deMycene,  avait  épousé  Am- 
phitryon. Jupiter,  amoureux  de 
cette  princesse,  prit  la  figure  de 
son  époux  pour  en  jouir;  et,  ce 
<[ui  donne  la  plus  grande  idée  de 
•sa  vertu,  il  fit  durer  trois  fois 
plusqu’à  l’ordinaire  laniiitqu’il 
])assa  avec  elle.  Hercule  naquit 
de  ce  commerce.  l*laute  et  -\lo- 
lièi-een  ont  fait  un  sujet  de  co- 
médie. 

\L(]MEON,  fils  d’Amçhiaraüs 
et  d’Eryphile  , tua  .sa  inere  pour 
obéir  à son  père,  et  fut  ensuite 
tourmenté  par  les  Furies.  Voy. 
ACAR^■AS. 

ALCM.\EON  , philosophe  et 
disciple  de  Pythagore,  était  de 
thotone.  11  est  le  premier  qui 
ait  disséqué  des  animaux,  dans 
le  dessein  de  connaître  la  struc- 
ture des  parties  <jui  les  compo- 
•sent.  (',’est  aussi  le  premier  qui 
a écrit  sur  la  physique  ou  na- 
tura  reritni]  mais  le  temps  n’a  pas 
épargné  ses  ouvrages. 

V ALCOCK  (Jean;,  savant  et 
pieux  évêque  anglais,  naquit  à 
lleverley,  en  Yorkshire,  au  mi- 
lieu du  xV  siècle,  et  fit  scs  étu- 
<les  dans  l’université  de  Cam- 
hrid(5e,  où  il  prit  ses  degrés.  Il 


dut  son  avancement  à son  mé 
rite.  Une  des  premières  places 
qu’il  occupa,  fut  celle  de  aoven 
de  Westminster;  il  fut  nommé 
en  i44e  “ l’évéché  de  Kochester, 
d’où  il  passa  en  i4()<3  sur  le  siège 
de  Worcester,  et  en  147G  sur 
celui  d’Elv.  Henri  VH  le  fit  grand- 
chancelier  d’Angleterre  , et  l’en- 
vova  en  ambass.ade  près  du  roi 
de  (îastille.  On  altribueà  Alcock 
du  goût  pour  rarchitccturc,  et 
beaucoup  de  connaissances  dans 
cet  art  ; ce  qui , dit-oii , lui  valut 
la  surintendance  des  bâtiments 
royaux.  L’Angleterre  lui  dut  plu- 
sieurs établissements  utiles.  H 
dota  largement  uneécoleà  Kings- 
ton. Le  collège  de  Jésus  à Eam- 
bridge  le  reconnaît  pour  son  fon- 
dateur , et  le  j>alais  épiscopal 
d’E.ly  fut,  à scs  frais,  et  d’après - 
ses  plans,  embelli  et  augmenté. 
11  mourut  en  octobre  i5oo,  à 
W isbcach,  en  odeur  de  sainteté, 
et  fut  inhumé  à Kingston  , dans 
une  chapelle  qu’il  avait  fait  bâ- 
tir. Parmi  les  écrits  qu’a  laissés 
ce  savant  prélat,  nous  citerons  : 
1°  Mons  perfeclionis  ad  Carthii- 
sianos , Londres  , i5oi,  in*4"  ; 2“ 
Gain  canins  ad  confratres  suas 
caratos  in^modoapud  Barnwell, 
Londres,  i409?  'in-!^“ Abbalia 
SancliSpirilus,  in  paru  conscien- 
tia  Jundata  , Londres,  i53i  , 
113-4°;  4"  Psaumes  de  la  pé- 
nitence, en  vers  anglais;  5»  Ho- 
meliæ  vul^ares  ; G“  Medilationes 
piw-,  7°  Le  mariage  d"une  viei'ge 
avec  Je'sus-Christ. 

•{■  ALt’.Or.K  ( Simon  ),  paraît 
n’avoir  de  commun  avec  le  pi'é- 
cédei3t  que  le  nom  et  la  patrie.  11 
fiorissait  au  xiv  ' siècle , et  vivait . 
encore  en  i32o.  11  était  docteur 
en  théologie , et  s’était  rendu  cé-  . 
lèbi  c par  scs  prédications.  On . 
allait  le  consulter  sur  les  ques- 
tions épineuses  de  l’école,  sur 
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les  passagesdifficilesdcrÉcritui-e 
sain  te  et  sur  les  cas  de  conscience. 
11  a laissé  des  Expositions  sur  le 
Maître  des  sentences , et  un  livre 
intitulé  : De  modo  dividendi  the- 
ma  pro  materia  sermonis , utile 
aux  prédicateurs. 

ALCON,  chirurgien,  appelé 
par  Pline  Medicits  vulnerum, 
avait  fait  un  si  grand  gain  dans 
sa  profession , qu’après  avoir 
pavé  à l’empereur  une  amende 
d’un  million  de  nos  livres,  il 
gagna  en  peu  d’années  une  pa- 
reille somme.  Il  était  très  expert 
dans  l’art  de  traiter  les  hernies 
par  l’incision,  et  dans  l’art  de 
réduire  les  fractures. 

ALCÜIN  ( Flaccus  Alhiaus  ) , 
diacre  de  l’église  d’Yorck,  où  il 
enseignait  les  sciences  ecclésias- 
tiques, fut  appelé  en  France  par 
Charlemagne,  qui  le  piit  pour 
son  maître.  Ce  prince  écoutait 
ses  leçons  en  disciple  qui  veut 
s’instruire.  Alcuin  fonda  sous 
ses  auspices  plusieurs  écoles , à 
Aix-la-(îhapelle,  à Tours,  etc., 
et  fit  renaître  les  lettres  dans 
les  vastes  états  de  ce  prince. 
Charlemagne  lui  donnaplusicurs 
abbaves,  Vlionora  de  sa  familia- 
rité , ets’cn  servitdausplusieurs 
négociations.  11  l’engagea  àécrire 
contre  l’héré.siede  Félix  et  d’Eli- 
pand.  Il  mourut  dans  son  abbaye 
de  Saint-Martin  de  Tours,  en 
,804.  Ses  oeuvres  ont  été  publiées 
à Paris,  en  1G17,  par  André  Du- 
chéne,in-fol.  ; mais  la  meilleure 
édition  est  celle  de  Ratisbonne, 
1777, 1 vol.  in-fol.,avec  des  no- 
tes et  des  dissertations.  Le  père 
Chifflet  a aussi  publié  un  écrit  in- 
titulé : La  Confession  d’’ Alcuin, 
iG56,  in-4“,qne  le  père  Mabillou 

Srouve  être  de  ce  savant.  11  y a 
ans  ces  œuvres  delà  théologie, 
de  la  philosophie,  des  histoires, 
des  épitres,  des  poésiesj  on  y 
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découvre  sans  peine  une  science 
plus  étendue  que  profonde.  Al- 
cuin avait  plus  de  génie  que  de 
goût , plus  d’érudition  que  d’é- 
légance, et  il  était  plus  disert 
qu’élo([iient  ; son  style  est  sur- 
chargé de  paroles  inutiles,  ses 
pcn.sées  sont  communes,  scs  or- 
nements affecté.s,  et,  malgré  l’art 
de  sa  dialectique,  ses  raisonne- 
mcntsallongés  manquent  de  nerf, 
quelquefois  de  justesse;  ce  qui 
n’cmpéche  pas  que  l’on  ait  tou- 
jours beaucoup  estimé  se.s  ouvra- 
ges. Sa  doctrine  est  très  saine  sur 
tous  les  points  de  la  foi,  ctilsaisit 
avec  empressement  toutes  les 
occasions  de  réfuter  les  erreurs 
des  hérétiques. 

ALCYON,  ou  Alcyone,  géant, 
frère  de  Porphyrion  , secourut 
les  dieux  contre  .lupiter.  Mi- 
nerve le  chassa  du  globe  de  la 
lune,  où  il  s’était  posté.  Dans 
la  suite,  il  tua  24  soldats  d’iler- 
cule  , et  voulut  assommer  ce 
héros;  mais  il  fut  tué  lui-mème 
à coups  de  flèches.  Sept  jeunes 
filles  dont  il  était  le  père  en  fu- 
rent si  touchées,  qu’elles  se  pré- 
cipitèrent dans  la  mer  , où  elles 
furent  changées  en  alcyons. 

ALXÎYONE  , ou  Halcvone  , 
fille  d’Éole  , fut  avertie  en  songe 
de  la  mort  de  Céyx  son  mari,  fils 
de  l’Étoile  du  jour  , et  sa  dou- 
leur en  fut  inconsolable.  11  s’é- 
tait noyé  dans  la  mer  en  la  tra- 
versant pour  aller  retrouver  sa 
femme,  des  bras  de  laquelle 
l’Aurore  l’avait  arraché.  Leur 
amour  fut  récompensé  par  les 
dieux,  qui  les  inétamorphosè- 
rént  l’un  et  l’autre  en  alcyons, 
et  voulurent  que  la  mer  fut 
calme  dans  le  temps  que  ces  oi- 
seaux feraient  leur  nid  sur  les 
eaux.  L’alcyon  est  une  esjrccc 
d’hirondelle  qui  fait  son  nid 
parmi  les  roseaux. 
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ALDAMA  ( Hcrnardiii  ) , capi- 
taine espajjnol,  était  gouverneur 
(le  Lippa,  sur  les  frontières  de  la 
Hongrie.  Les  Turcs  ayant  assiégé 
Temeswar  , en  i55a  , Aldana  s’i- 
magina (ju’apres  ce.  siège  ils 
viendraient  l’attaquer.  Danscette 
crainte,  il  envoya  quelques-uns 
de  ses  gens  pour  apprendre  des 
nouvelles  des  ennemis.  Us  lui  en 
venaientrendre  compte , lors(juc 
par  hasard  ils  furent  suivis  par 
quehjues  trotipeaux , qui  for- 
maient en  marchant  de  gros 
nuages  de  poussière.  Les  senti- 
nelles ayant  aperçu  ces  tourbil- 
lons, en  avertirent  Aldana,  (jui, 
se  laissant  surprendre  par  une 
terreur  pani(|ue,  fit  brûler  Tar- 
scnal , le  cluUeau  et  la  ville  de 
Lippa.  Les  Turcs,  informés  de  ce 
(jui  s’v'tait  passcî  dans  cette  mal- 
heureuse place,  sur  laquelle  ils 
n’avaient  formé  d’abord  aucun 
dc.ssein  , y vinrent  avec  dili- 
gence , éteignirent  le  feu,  et  la 
rétablirent.  Aldana  fut  arrêté  et 
condamné  à mort;  mais  Marie  , 
reine  de  Bohème , femme  de 
Maximilien  , qui  fut  depuis  em- 
pereur , obtint  de  Ferdinand  sou 
beau-père , qu’en  considération 
de  la  nation  espagnole , on  chan- 
gerait la  peine  du  coupable  en 
une  pri.son  peipétuelle.  Aldana 
en  sortit  par  la  faveur  de  la 
même  princesse.  11  eut  depuis 
de  l’emploi  dans  la  guerre  d’Afri- 
que, à l’expédition  de  Tripoli  , 
et  fit  oublier  sa  lâcheté  passée. 
On  la  regarda  comme  une  ter- 
reur passagère  , cauèée  par  les 
cruautés  atroces  que  les  Turcs 
venaientd’exercer  contre  les  gar- 
nisons de  \c.sprim  , de  Temes- 
war  et  d’antres  places,  malgré 
des  capitulations  solennellement 
j maies.  ( l o}’.  Istuanfii  de  redd. 
Pa/m.,  l.,i 'J  et  irt.)  L’impuissance 
d’ailleurs  où  était  Ferdinand  de- 
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défendre  la  Hongrie,  le  mauvais 
état  des  places  , la  certitude  de 
n’ôtre  point  .secouru,  et  de  rectv 
voir,  pour  prix  d’une  belle,  mais 
inutile  défense  , une  mort  indi- 
gne et  cruelle,  semblent  dimi- 
nuer la  faute  d’Aldana. 

ALDE  ( Manuce  ).  f''.  Mxnüce. 

ALDEBERT,  ou  AnACBERT,  ou 
Adeebert,  est  le  nom  d’un  im- 
posteur, Français  de  naissance, 
(jui  .sédui.sait  le  peuple  par  le  ré- 
cit de  scs  rêveries  dans  le  viif  siè- 
cle. H affecta  une  dévotion  par- 
ticulière pour  être  élevé  à l’ordre 
de  prêtrise,  et  devint  évêque  à 
force  d’argent.  11  employait  sur- 
tout le  secours  des  visions,  pour 
insinuer  .scs  erreurs.  H (lisait 
avoir  une  lettre  écrite  par  J.-C. , 
et  tombée  du  ciel  à Jérusalem  , 
d’où  elle  lui  avait  été  rapportée 
par  l’archange  saint  Michel.  H sc 
vantait  encore  de  pos.séder  des  ro 
liques  d’une  vertu  admirable, 
qu’il  distribuaitau  peuple  abus(i, 
avec  des  rognures  de  scs  cheveux 
et  de  ses  ongles.  11  remettait  les 
péchés  sans  confession  , se  mo- 
quait des  églises  cl  des  pèlerina- 
ges, fai.sait  bâtir  des  oratoires  à 
la  campagne , et  dressait  des 
croix  au  bord  des  fontaines  et 
dans  les  bois.  11  voulait  qu’on  y 
priât  Dieu,  et  s’y  faisait  invo- 
quer lui-même.  11  fut  dépo.sé  , et 
ses  erreurs  furent  condamnées 
dans  le  concile  de  fvoissons  , a.s- 
semblé  par  Pépin  en  ■]44  j et  de- 
puis, dans  un  autre,  convoqué 
par  le  pape  en  74^^  eu  74^- 
ALDFXlllAFF,  ou  .Aldeorever 
( Henri ),  de  Soesten  Westphalie, 

ficintre  et  graveur , né  en  i.'ïoîs , 
ut  célèbre  dans  le  xvi' siècle, 
par  un  pinceau  correct  et  un  bu- 
rin plein  de  légèreté.  Son  dessin 
cependaut  tient  un  peu  de  la 
manière  gothique,  (iet  artiste 
mourut  pauvre  à Soesl  en  i55B. 
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U a laisse  un  OEuvre , composé 
de  33o  pièces,  qui  s’est  vendu 
en  i8o5,  pour  Ô6o  fraucs,  chez 
M.  de  Saint-Yves, 

ALDERETE  (Bernard  et  Jo- 
sepli  ),  jésuites  espagnols,  natifs 
de  Malaga  , flori&saicnt  au  com- 
mencement du  XVII»  siècle.  Ils 
ont  donné  : i“  les  Origines  de  la 
langue  caslillane  , i(k)6  , in-4“; 

Les  Antùfuite's  d'Espagne , 
i6i4,  in-4“,  livre  savant. 

f ALDEllETE  (Diego -Gra- 
ciai! d’ ),  fils  d’un  çraiul-officier 
(le  la  maison  de  terdinand  et 
d’Isabelle,  naquit  à la  fin  du  xv* 
siècle.  Envoyé  à Louvain  pour  y 
faire  ses  éludes,  il  s’y  distingua 
par  de  brillants  succès,  et  fut 
choisi  par  Charlcs-Quint  pour 
être  son  secrétaire,  fonction  qu’il 
occupa  aussi  auprès  de  Phi- 
lippe II.  Cet  homme  recomman- 
dable par  ses  vertus  civiles  et 
domestiques,  a obtenu  une  place 
honorable  parmi  les'littérateiirs 
espagnols,  par  les  ouvrages  sui- 
vans  : i°  Traduction  des  ouvra- 
ges de  Xénophon  , Salamanque , 
i55a,  in-fol.  J a»  Traduction  de 
plusieurs  ouvrages  de  Plutar- 
q ue , d’isocrate , de  Dion  Chry- 
sostôme , d’Agapet,  Dion , et  des 
offices  de  saint  .\inbroise;  3"  Tra- 
duction de  Thucydide,  Salaman- 
que, i554,  in-fol.;  ^“Histoire 
de  la  conquête  de  la  ville  d'A- 
frique sur  les  côtes  delà  Barbarie-, 
5“  Traduction  des  arrêts  de  la 
Cour  d’ainour;G"  Collection  d'ou- 
(’rag’es  sur  l’art  mil  itairc,  grccs,la- 
tins,  français,  traduits  en  espa- 
gnol. Alderetc  mourut  à l’àge  de 
90  ans,  sous  le  règne  de  Phi- 
lippe IL 

ALDIM  (Tobie),de  Césène  . 
médecin  du  cardinal  Cldoard 
Farnèse , est  auteur  de  Descrip- 
tio  plantarum  horti  furnesiani , 
Romæ,  1625,  in-fol. 
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ALDIIIC  ( Saint  ) , évêque  du 
Mans,  issu  d’une  famille  distin- 
guée parsa  noblesse,  mortel!  856, 
avait  composé  un  Recueil  de  ca- 
nons, tirés  des  conciles  et  des  dé- 
crétales des  papes.  Cette  coinpi  la- 
tioi!  si  utile  s’est  perdue.  11  reste 
de  lui  trois  testaments  et  un  régle- 
ment pour  le  service  divin , dans 
les  Analcctesàc,  Mabillon,  et  dans 
1 CS  Miscellanea  de  Bal  u ze . ( ]et  é vê- 
ue  était  aussi  pieux  que  savant, 
c n’est  point,  comme  quelques- 
uns  l’avancent,  du  temps  de  saint 
Aldric,  (jue  l’usage  des  orgues 
fut  inventé. Cet  instrument,  dé- 
crit par  Cassiodore,  et  même  jiar 
Claudien  , est  d’une  origine  plus 
ancienne;  mais  il  est  vrai  que  ce 
n’est  que  de  son  temps  qu’on 
en  a placé  dans  les  églises.  On 
ne  connaissait  pas  cet  instrument 
en  France  avant  l’année  757,  ((ue 
le  premier  orgue  y fut  apporté 
de  (mnstantinopic  par  les  ambas- 
sadeurs que  Constantin  (’.opro- 
nyme  envoya  à Pépin.  Les  Fran- 
çais furent  ravis  d’entendre  les 
orgues  dans  les  églises.  Vala- 
fride  Strabon  rapporte  qu’une 
femme  eu  fut  tellement  extasiée, 
qu’on  ne  put  la  faire  revenir  à 
elle-même,  et  qu’elle  en  mou- 
rut : 

Thilcp  mHoi  (jniutn  Timas  deludf’rc  mrnlef 
, ni  una  » auU  droedrna  icimbua , 

Femina  p«rdidrrii  « Ttxuoi  dalrrdinc , viuni. 

ALDRIXGER, célèbre  général 
de  l’empereur  Ferdinand  II,  né  à 
Luxembourg  , de  parents  pau- 
vres, étudia  avec  (juelqiies  gen- 
tilshommes de  Franconie  , au 
service  desijiiels  il  s’était  mis 
dè.s  sa  première  jeunesse , et  fut 
dans  la  suite  chancelier  du  comte 
Mandrucci  ; peu  de  temps  après, 
on  l’employa  dans  la  chanccl  lerie 
de  Trente.  Mais  un  motif  de  dépit 
l’avant  porté  à prendre  le  parti 
de  la  guerre , du  rang  de  simple 
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soldat,  il  s’éleva  jusqu’à  celui 
de  général  des  armées  de  l’Em- 
pire, après  s’ôtre  distingué  en 
plusieurs  occasions  contre  les 
ju-otestants  et  les  Suédois  , réu- 
nis aux  Français.  L’an  iG3o  , il 
prit,  avec  Galas,  la  ville  de  Man- 
touc.  Deuxans  apres,  il  fut  blessé 
en  défendant  lepassage  du  Lech;  . 
et  cette  môme  année,  étant  allé 
au  secours  de  Landshut,dans  la 
Bavière,  il  se  noya  au  p.assage  de 
l’iser,  après  avoir  fait  son  devoir 
en  brave  capitaine.  Il  avait  été 
élevé  à la  dignité  de  comte  de 
l’Empire. 

ALDROVANDUS,  ou  Aldro- 
vANDi  ( L'iyssc),  professeur  de 
médecine  et  de pbilosophieà Bo- 
logne , né  en  cette  ville  en  , 
de  Iq  famille  noble  de  ce  nom. 
U s’occupa  toute  sa  vie  de  re- 
cherches sur  riiistoire  naturelle, 
dont  il  embrassa  toutes  les  par- 
ties avec  uu  zèle  infatigable.  De 
longs  voyages  entrepris  pouf  cet 
objet,  des  appointements  consi- 
dérables payés  par  lui,  pendant 
long-temps,  aux  plus  célèbres 
artistes,  pour  avoir  des  figures 
exactes  des  substances  des  trois 
règnes,  altérèrent  tellement  sa 
fortune,  que,  quoique  aidé  dans 
ses  dépenses  par  plusieurs  sou- 
verains zélés  pour  les  progJcs 
«les  sciences,  par  le  sénat  «le  Bo- 
logne, par  le  cardinal  de  Mon- 
tai te,  son  tieveu  , il  se  tr«niva  à 
la  fin  de  ses  jours  réduit  à l’in- 
digence. Plusieurs  écrivains  as- 
surent (|ue  cet  homme  illustre 
mourut  à l’hôpital  ; mais  est-il 
croyable  que  les  souverains  qui 
avaient  contribué  à son  entre- 
prise , que  le  sénat  de  sa  patrie, 
au({uel  il  laissa  , par  testament , 
une  immense  collection  d’his- 
toire naturelle  , l’aient  laissé 
mourii  dans  un  tel  abandou  ? 
Quoi  qu’il  en  .soit  de  cette  anec- 
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dote,  propre  à prouver  que  le 
monde  n’est  pas  plus  fidèle  ni 
plus  conséquent  dans  l’accncil 
qu’il  fait  à la  scieuce  , que  dans 
celui  qu’il  fait  quelquefois  à la 
vertu  , Aldrovandus  m«>urut 
aveugle  à Bolog;nc  en  iGo5,  âgé 
d’environ  80  ans,  et  fut  inhumé 
avec  pompe , ce  qui  cependant 
ne  détruit  pas  ce  qu’oii  raconte 
de  sa  pauvreté.  Ce  ne  serait  pas 
le  premier  homme  de  mérite,  to- 
talement oublié  , que  la  mort 
aurait  r.'wppelé  au  souvenir  et  à 
l’admiration  de  ses  concitovens. 
Le  recueil  de  ses  ouvrages  d’//is- 
toirc  naturelle,  est  en  i3  vol.  in- 
fol. Il  n’y  a que  les  six  premiers 
dont  il  soit  vraiment  auteur;  les 
autres  ont  été  faits  sur  sou  plan  , 
et  avec  les  matériaux  qu’il  avait 
rassemblés,  par  divers  savants  , 
à cet  effet  pensionnés  du  sénat 
de  Bolojïiie.  On  trouve  dans  le 
recueil  de  ce  naturaliste  beau- 
coup de  superfluités,  de  choses 
étrangères  a son  objet,  peu  de 
choix  et  «le  méthode;  mais  c’est 
le  fumier  d’Ennius  , et  malgré 
tous  ces  défauts,  l’histoire  natu- 
relle lui  a-  les  plus  grandtyî  obli- 
gations. La  description  de  son 
«aibinet  des  métaux , réuni  à ce- 
lui de  Cosptîan,  a été  douiiée  en 
italien  à Bolog.nc,  1G77,  in-fol. 
11  avait  «léjà  paru  seul,  iG4B  , 
ibitl, , in-fol. 

ALE  ANDRE  ( Jérôme  ) , né  le 
i3  février  j43o,  à la  M«)tte,  pe- 
tite ^ ille  sur  les  confinsduFrioul 
et  de  ristrie,  enseignait  les  hu- 
manités à i5  ans,  dans  un  âge  où 
on  les  étudie  encore.  Les  souve- 
rains connurent  ses  talents,  et 
les  récompensèrent.  Louis  XII 
l’appela  eu  France,  et  le  fit  rec- 
teur de  l’université  de  Paris. 
Léon  X l’envoya  nonce  en  Alle- 
magne, où  il  signala  son  él«>- 
quence  contre  Luther,  à la  diète 
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de  W'orms,  en  iSig.  Clément  VII 
le  fit  archevêque  de  Blindes  et 
nonce  eu  France.  François  I"  le 
mena  .avec  lui,  en  iSaS,  à la  ba- 
taille de  Pavic,  où  ils  furent  faits 

fnisonniers  l’un  et  l’autre.  Paul 
11  riiouora  de  la  pourpre.  Il 
mourut  à Home  en  1542.  Nous 
avons  de  lui  : 1“  Lexicon  græco- 
latinum  , Paris,  i5at  , in-folio; 
2”  Grammatica  grœca,  Argento- 
rati , iSi^,  in-8“. 

ALEANDRE  ( Jérôme  ),  petit- 
neveu  du  précédent,  antiquaire, 
poète , littérateur , jurisconsulte , 
écrivit  sur  ces  différents  arts  avec 
un  égal  succès.  Il  mourut  à Home 
en  1629,  dgc  de  55  ans,  d’une 
indigestion  à laquelle  sa  santé, 
naturellement  délicate,  ne  put 
résister.  Le  cardinal  Barberin  , 
auquel  il  était  attaché,  lui  fit 
faire  une  pompe  funèbre  magni- 
fique. On  a de  lui  quelques  ou- 
vrages sur  les  diverses  matières 

Îu’il  avaitembrassées , tels  qu’un 
’ommentaire sur  les  Institutesde 
Caïus , Venise,  1660,  in-4®,  et 
quelques  Explications  d’anti- 
ques, Paris,  1617,  in-4". 

ALECTON,  l’une  des  trois  Eu- 
ménides ou  Furies,  était  fille  de 
l’AcIiéron  et  de  la  Nuit. 

ALEtilRYON,  confident  et 
favori  de  Mars.  Faisant  un  jour 
sentinelle  lorsque  ce  dieu  était 
avec  Vénus,  il  s’endormit  et  les 
laissa  surprendre  par  Vulcain, 
qui  découvrit  cette  infamie  aux 
dieux  par  le  secours  d’Appollon. 
Mars  en  fut  si  piqué  , qu’il  mé- 
tamoi-phosa  Alectryon  en  coq. 

ALEGAMBE  (Philippe),  jé- 
suite de  Bruxelles,  né  en  1592, 
dcvint.secrétaire  de  son  général 
à Rome  , où  il  mourut  en  i65a. 
Il  a augmenté  et  continué  la  Bi- 
hliothèque  des  écrivains  de  la  so- 
ciété , que  Ribadeiieira  avait  fait 
imprimer  en  1608,  in-8“,  en  i 
Tome  I. 
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petit  vol. , dont  le  père  Alegambe 
fit  un  gros  in-foL,  imprimé  ù 
Anvers  en  i643,  par  les  soins  de 
Bollan d u s , c t réi  mprimé  à Rome , 
et  considérablement  augmenté 
par  le  P.  Nathanaël  Sctwclle  en 
1676,  in-fol.  Le  .savant  père  Ou- 
din a laissé  une  Bibliothèque  des 
auteurs  jésuites,  plus  ample  et 
pi  us  exacte  q ue  celle  d’Alegambe. 
On  a de  ce  dernier  plusieurs  an- 
tres ouvrages  où  la  piété  est  réu- 
nie à l’érudition,  entre  autres  de 
petits  traités  sur  les  vanités  des 
honneurs  et  des  plaisirs  du  mon- 
de; ils  sont  élégamment  écrits  , 
pleins  de  philosophie  chrétien- 
ne, et  bien  propres  à détromper 
l’homme  des  illusions  qui  l’éga- 
rent. On  lui  doit  encore  Mortes 
illustres  et  gesta  eorum  qui  in 
odium  fideiab  hœreticisvel  aliis 
occisisunt,  Romæ,  1657 , in-fol.  ; 
ouvrage  qui  formerait  un  résultat 
bien  honorable  à la  religion , si 
on  le  faisait  contraster  avec  le 
caractère  de  cesgens  dontCicéron 
a dit  : Philosofdû  in  suis  lectulis 
plerique  moriuntur. 

ALEGRE  ( Yves,  baron  d’ ) , 
chambellan  de  Charles  d’Anjou  , 
roi  de  Naples  et  de  Sicile,  de  l’il- 
lustre et  aucicnne  maison  d’A- 
lègrc,  en  Auvergne,  se  signala 
de  bonne  heure  par  sou  courage. 
11  suivit,  en  i495,  à la  conquête 
du  royaume  de  Naples,  Charles 
VIII,  qui  le  fit  gouverneur  de  la 
Basilicate  , et  Louis  XII , q^ui  lui 
donna  le  gouvernement  de  Mi- 
lan. U eut  celui  de  Bologne  eu 
i5i2,  et  fut  tué  la  même  année  à 
la  bataille  de  Ravenne,  au  gain 
de  laquelle  il  contribua  beau- 
coup. La  maison  d’Alègre  a pro- 
duit d’autres  personnes  illustres, 
dont  plusieurs  ont  été  chambel- 
lans des  rois  de  France. 

\LEGRE(  Yves,  marquis  d’), 
de  la  même  maison,  se  distingua 
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en  <livcrs  sièges  et  combats,  et 
notaminenl  à la  bataille  de  Klen- 
nisen  1690;  il  ciitjdusienrscbav- 
ges  importantes,  Fut  Fait  maré- 
clial  de  France  le  -2  Février  177.4, 
et  mourut  à Paris,  le  7 mars 
1733^,  à 80  ans. 

ALEGIlE(Le  père  d’),  doctri- 
naire, sur  lequel  nous  n’avons 
pu  recueillir  aucun  renseigne- 
ment, a laissé  trois  volumes  de 
Sermons  estimés  et  répandus.  Ils 
Furent  imprimés  à .\vignon,  d’a- 
bord en  deux  volumes;  et  après 
la  mort  de  l’auteur  on  en  publia 
un  troisième,  (iette  collection  a 
pour  titre  ; Sermons  nouveaux 
sur  les  vérités  les  plus  intéressan- 
tes de  la  religion,  3 vol.  in-12. 
En  général,  ces  sermons  ne  sont 
point  sans  inourcment  et  sans 
pathétique;  mais  on  y trouve 
aussi  des  pensées  plus  brillantes 
([UC  solides,  et  quclqueFois  du 
mauvais  goût;  et  s’ils  oFFrent  de 
belles  périodes,  on  en  rencontre 
d’ambitieuses  et  de  recberebées. 
11  ne  Faut  pas  conFondre  les  Sci'- 
rnons  nouveaux  du  P.  d’Alègre 
avec  les  Sermons  nouveaux  pour 
les  principales  solennités , par 
l’abbé  Durand;  ui  avec  les  Ser- 
mons nouveaux  sur  divers  textes 
de  VKciiturc  sainte,  i vol.  in-12, 
1 773  ; ou  avec  Sermons  nouveaux 
pour  VAvent,  le  Carême , etc.  g 
vol.  in-8“;  n i en  core  avec  les  iVoM- 
veaux  Sermons. 

ALEGRAIN  ( Jean  ),  d’.\bbe- 
\ illc,  célèbre  cardinal  et  patriar- 
che de  Constantinople  , sous 
Grégoire  IX,  Fut  ensuite  légat  a 
latere  en  Espagne  et  en  Portu- 
gal, et  mourut  en  1 737.  On  a 
(le  lui  quelques  ouvrages  peu 
estimés. 

ALEMAN  (Louis),  connu  sous 
le  nom  de  cardinal  d’Arles,  na- 
({uit  en  i3go  au  château  (l’Ar- 
bent,  seigneurie  du  pays  de  Bu- 
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géy  , qui  appartenait  à .son  pèré. 
Il  Fut  iionimc  archevêque  d’Ar- 
les, et  ensuite  cardinal  et  vicc- 
cainerlinguc  de  l’Eglise.  Il  Fut 
président  du  concile  de  Bâle,  à 
la  place  du  cardinal  Julien , et 
couronna,  en  cette  qualité,  Ainé- 
déc  de  Savoie,  qui  ' prit  le  nom 
de  Félix  V.  Eugène  IV,  irrité  de 
ce  procédé  schismatique  , dé- 
grada le  cardinal  d’Arles  de  la 
pourpre;  mais  Nicolas  V,  son 
successeur  , le  rétablit  et  l’en- 
voya légat  en  Allemagne.  Il  mou- 
rut à Salon  , ville  de  .son  diocèse, 
en  i45d.  11  s’est  élevé  une  sorte 
de  dispute  entre  plusieurs  au- 
teurs, tant  Français  qu’italiens, 
})our  savoir  si  le  cardinal  Ale- 
man  s’est  repenti,  avant  sa  mort, 
de  tout  ce  qu’il  avait  Fait  durant 
le  schisme.  Les  uns  , comme 
GarncFeld  , dans  la  Vie  du  cardi- 
nal; Saussay,  dans  le  Martyro- 
logiitm  gallicum  ; Spoiide  , à 
l’année  i45o  ; d’Attichi , dans 
Flores  caïd..;  et  Oderic  llainaldi, 
prétendent  qu’il  témoigna  un 
repentir  sincère  , et  qu’il  de- 
manda pardon  au  pape  Nicolas 
V;  d’autres  disent  qu’il  n’existe 
aucun  monument  certain  de  ce 
repentir. 

ALEMAN  ( Louis-Augustin  ), 
avocat  de  Grenoble,  sa  patrie  , 
né  en  iB53  , fit  imprimer  eu 
i6go  , les  remarques  posthumes 
de  Vaugelas , augmentées  d’une 
préFace  et  de  quelques  observa- 
tions soin  eut  peu  justes.  On  a 
de  lui  a vol.  d’un  Journal  histo- 
rique de  1‘ Europe,  sur  le  plan 
du  Mercure  et  du  Journal  des 
savants , et  ([uelques  autres  ou- 
vrages. 

i ALF:MBERT(  Jean  Le  Rond 
d’ ),  géomètre,  littérateur,  phi- 
losoplie,  secrétaire  perpétuel  de 
l’académie  Franç.aisc , (les  acadé- 
mies des  sciences  de  Paris,  Ber- 
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lin  , l’étersbourg , etc. , naquit  à 
Pari.s  le  lü  novembre  1717.  Un 
voile  impénétrable  caclia  long- 
temps au  public  le  myslfeie  de 
sa  naissance  ; mais  en  bu  le  temps 
a tout  découvert,  etl’on  sait  au- 
jourd’hui que  d’Alembert  était 
fils  naturel  de  Destouches,  com- 
missaire provincial  d’artillerie  , 
et  de  madame  deTenciu,  femme 
célèbre  par  son  esprit  philoso- 
phique, sa  beauté  et  le  dérègle- 
ment de  .ses  mœurs.  Abandonné 
des  sa  naissance  par  ceux  qui  lui 
avaient  donné  le  jour,  il  rut  ex- 

Îosé  sur  les  marches  de  Saint- 
eau-Le-Rond , église  située  près 
Notre-Dame,  et  détruite  mainte- 
uant.  Un  commissaire  de  police 
le  recueillit , et,  soit  qu’il  eût  des 
iustructions  particulières,  soit 
que  l’existence  de  cet  enfant  pa- 
rût assez  délicate  pour  exiger  des 
soins  tout  particuliers,  ilfut  con- 
fié à la  femme  d’un  pau\  re  vi- 
trier, qui  l’éleva  comme  son  en- 
fant, et  chez  laquelle  d’Alembert 
passa  plus  de  3o  ans.  Il  fit  ses 
études  avec  succès,  et  annonça 
de  bonne  heure  un  talent  dis- 
tingué. Ses  maîtres  désirèrent  se 
l’attacher;  mais  son  goût  pro- 
noncé jiour  les  sciences  exactes 
mit  obstacle  à leurs  projets.  11 
cultiva  fort  jeune  les  mathéma- 
tiques , n’ayant  encore  ni  pro- 
tecteur, ni  maître,  et  il  ne  dut 
u’à  lui  seul  les  progrès  qu’il  fit 
ans  cette  science.  Cependant  les 
conseils  de  ses  amis  lui  firent 
suspendre  scs  études  chéries , et 
il  songea  à embrasser  un  état  de 
vie  qui  lui  donnât  de  l’aisance 
^ et  un  rang  honorable  dans  le 
inonde.  Mais  bientôt  ses  pen- 
chants et  son  goût  le  rappelèrent 
vers  les  mathématiques  , et  dès 
lors  il  s’y  adonna  tout  entier. 
D’Alembcrt  se  fit  connaître  fort 
jeune  encore  à l’académie  des 
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sciences , et  présen  ta  à cette  com-  • 
pagnic,  en  i ySq,  un  mémoire  sur 
le  mouvement  des  corps  solides 
à travers  un  fluide;  et  l’année 
suivante  il  fit  paraître  celui  qui 
a pour  objet  le  calcul  intégral. 
L’académie  des  sciences  l’admit 
dans  son  sein  en  1741 , lorsqu’à 
peine  il  avait  atteint  sa  xj'  an- 
née; et  ce  témoignage  au.ssi  flat- 
teur que  distingué  préluda  aux 
faveurs  que  les  académies  .savan- 
tes s’empressèrent  d’accorder  au 
jeune  mathématicien.  Depuis 
cette  époque  jusqu’à  l’âge  de 
quarante  ans  environ,  d’Alem- 
bert ne  vécut  que  pour  les  scien- 
ces exactes,  et  ce  fut  dans  cet 
intervalle  qu’il  comjmsa  les  dis 
sertations,  les  mémoires  et  les 
ouvrages  qui  lui  ont  mérité  un 
des  premiers  rangs  parmi  les  géo- 
mètres ses  contemporains.  Parmi 
ses  productions  mathématiques 
ou  distingue  : 1°  son  Traité  de 
dynamique,  in-4“,  1743  ou  175H. 
Ce  livre  fut  le  fondement  de  sa 
réputation  comme  mathémati- 
cien. « 11  ajouta,  dit  Condorcet, 
un  nouveau  calcula  ceux  dont 
la  découverte  avait  illustré  le 
siècle  précédent,  et  de  nouvel- 
les branches  de  la  science  du  mou- 
vement à celle  de  Calilée  et  de 
Newton.  »u“  Traité  de  ^équilibre 
et  du  mouvement  des  fluides , 
111-4°,  >744  O»  >77»;  ^"Réflexions 
sur  la  cause  générale  dès  vents , 
in-4",  1747.  Cette  dissertation, 
où  se  trou\e  le  germe  de  l’ap- 
plicatiou  rigoureuse  de  l’aiia- 
ly.se  au  mouvement  dos  fluides  , 
valut  à son  auteur  une  place  à 
l’académie  de  Berlin , le  prix 
proposé  par  cette  société , et 
une  pension  de  laoo  francs  , 
dont  le  gratifia  dans  la  suite  le 
roi  de  Prusse,  à qui  cet  ouvrage 
était  dédié.  4“  Recherches  sur  la 
préerssion  des  équinoxes  et  sur  la 
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mutation  de  l’axe  de  la  terre , 
in-4“,  1749;  5°  Essai  d'une  nou- 
velle théorie  sur  la  résistance  des 
guides,  in-4“>  1752;  6"  Recher- 
ches sur  différents  points  impor- 
tants du  ^stème  du  monde , 3 
vol.  in-4°,  1754,  1756;  Opus- 
cules mathématiques , 8 vol  in-4". 
Ces  différents  écrits,  et  quelques 
autres  qui  nous  restent  de  d’A- 
lembert  sur  les  mêmes  matières, 
sont  sans  contredit  le  véritable 
fondement  de  sa  gloire  et  de  sa 
réputation.  « Il  partagea  avec 
Euler  l’honneur  d’être  un  des 
plus  célèbres  géomètres  de  son 
siècle  ; peut-être  même  le  place- 
rait-on  au  premier  rang,  a dit 
M.  Lacroix,  quand  ou  considère 
les  difficultés  qu’il  a vaincues, 
la  valeur  des  méthodes  qu’il  a 
inventées,  et  la  finesse  de  ses 
aperçus,  si  son  exposition  était 
toujours  lumineuse  et  facile , si 
son  style  était  en  harmonie  avec 
ce  qu’il  écrit,  si  la  trop  grande 
finesse  de  ses  aperçus  ne  le  jetait 
.souvent  dans  des  voies  détour- 
nées, et  s’il  avait  soigné  les  dé- 
tails de  ses  ouvrages  mathémati- 

3ues.  Aussi  les  découvertes  de 
’.Merabcrt  ont  pris  dans  les 
écrits  de  ses  successeurs  une 
forme  nouvelle,  qui  détourne 
de  plus  en  plus  de  la  lecture  des 
traités  où  elles  ont  paru  pour  la 
première  fois  ; et  ses  œuves  ma- 
thématiques, peu  recherchées, 
n’ont  pas  été  réunies  en  collec- 
tion. » ISoiis  avons  parlé  jusqu’à 
présent  de  d’Alembert  comme 
géomètre,  nous  allons  le  suivre 
maintenant  dans  une  nouvelle 
carrière.  La  littérature  et  la  phi- 
losophie, c^ui  semblaient  devoir 
être  étrangères  à un  auteur  en- 
fonce dans  les  profondes  médita- 
tions des  sciences  abstraites,  de- 
vinrent tout  à coup  le  sujet  de 
ses  études  et  de  ses  productions. 
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Il  commença  sa  carrière  litté- 
raire par  son  Discours  prélimi- 
naire de  l’Encyclopédie.  Ce  mor- 
ceau, ou  plutôt  cet  ouvrage  où 
se  trouvent  réunies  la  précision 
du  style,  la  clarté  des  idées,  la 
force  et  l’élégance , avec  une  gé- 
néalogie savante  et  bien  raison- 
née  des  sciences  et  des  connais- 
.sances  humaines,  est  le  seul  titre 
incontestable  qu’il  offre  à la  pos- 
térité comme  grand  écrivain.  Il 
fut  beaucoup  loué  et  beaucoup 
critiqué;  mais  toutes  les  préven- 
tions ont  disparu,  et  le  discours 
préliminaire  de  l’Encyclopédie 
est  le  morceau  le  plus  remarqua- 
ble de  cette  énorme  compilation. 
En  attachant  son  nom  à ce  grand 
ouvrage,  et  en  se  chargeant  pour 
ainsi  diredu  vestibulede  ce  vaste 
édifice,  d’Membert  s’imposa  l’o- 
bligation de  travailler  à son  suc- 
cès. Il  en  rédigea  la  partie  ma- 
thématique , et  quelques  articles 
d’histoire  et  de  belles-lettres,  et 
il  eût  sans  doute  travaillé  plus 
long-temps  à la  nouvelle  Babel , 
sans  le  refroidissement  qui  sur- 
vint entre  lui  et  Diderot.  Vers 
cette  époefue  (1751)  il  fut  reçu  à 
l’académie  française  , et  conti- 
nua la  publicatioA  de  ses  produc- 
tions littéraires.  En  général,  et 
à l’exception  de  quelques  mor- 
ceaux , elles  n’offrent  rien  de 
bien  remarquable  , et  quelques- 
unes  même  portent  l’empreinte 
d’une  imagination  stérile , d’une 
prétention  et  d’une  recherche 
trop  affectées  : on  voit  , par 
exemple , dan  s ses  É loges  des  aca- 
démiciens, de  l’enflure  dans  le 
style,  un  certain  apprêt,  et  un 
désir  trop  marqué  de  faire  de 
l’effet  et  de  produire  de  la  sen- 
sation dans  l’auditoire,  par  une 
pensée  fine  et  délicate.  Cepen- 
dant ses  éloges  ne  sont  pas  sans 
mérite,  quoique  bien  inférieurs 
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à ceux  de  Foutenelle.  Après  avoir 
peint  d’Alembert  comme  géomè- 
tre et  littérateur,  il  nous  reste 
à le  présenter  comme  philoso- 
phe , a le  montrer  tout  entier  tel 
qu’il  s’est  représenté  lui-même, 
ennemi  déclaré  de  la  religion, 
et  apôtre  zélé  de  l’incrédulité. 
Lié  avec  tous  les  écrivains  qui , 
vers  le'milieu  du  dernier  siècle, 
firent  la  guerre  au  christianisme, 
d’Alembcrt  partagea  leurs  senti- 
ments et  leurs  projets  ; il  fut 
même  un  des  coryphées  du  parti, 
et  à la  mort  de  Voltaire,  il  devint 
ou  il  usurpa,  suivant  l’expres- 
sion de  Grinim , la  souveraineté 
de  l'illustre  Eglise  dont  Voltaire 
avait  été  le  chef  et  le  soutien. 
Cependant  d’Alembert  n’était  pas 
un  frondeur  hardi  de  la  religion  , 
il  n’eut  jamais  l’emportement  du 
philosophe  de  Fcriiey;  d’un  ca- 
ractère moins  vif  et  moins  in- 
quiet, il  mit  dans  son  zèle  plus 
de  circonspection , de  prudence 
et  de  lenteur,  et  se  peignait  lui- 
inême  dans  sa  correspondance 
comme  un  homme  qui  donne  des 
soufflets  en  faisant  semblant  de 
faire  des  révérences;  et  celte  com- 
pa raison  exprime  assez  bien  le 
genre  d'attaque  suivi  par  d’A- 
iembert,  quoiqu’il  se  soit  écarté, 
en  plus  d'une  rencontre,  decette 
modération  dont  il  faisait  pa- 


rade, comme  on  peut  s’en  con- 
vaincre par  ses  lettres  du  iG  juin 
et  du  i8  octobre  1760.  Toutes 
ses  productions  , à l’exception 
de  celles  qui  ont  rapport  aux 
mathématiques  , sc  ressentent 
plus  ou  moins  de  ses  affection* 
anti- religieuses.  La  préface  de 
l’Encyclopédie,  et  les  articles  de 
philosophie  et  d’histoire  qu’il 
composa  pour  cet  ouvrage,  quoi- 
que moins  blâmables  que  ses  au- 
tres livresque  nous  indiquerons, 
portent  cependant  une  teinte  de 
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cet  esprit  philosophique  qu’il 
servit  avec  tant  de  complaisance 
et  de  dévoûment.  D’Alembert 
seconda  Diderot  dans  l’entreprise 
si  irréligieuse  de  l’Encyclopédie, 
et  composa  même  avec  lui  une 
des  parties  de  l’apologie  de  l’abbé 
de  Prades.  ( Voyez  ce  nom.  ) La 
brochure  intitulée  : De  la  des- 
truction des  jésuites  en  France , 
et  la  lettre  qui  lui  sez’t  de  sup- 
plément, est,  suivant  la  Biogra- 
phie universelle,  ce  qu’il  v a de 
plus  impartial  sur  les  jésuites  et 
leurs  adversaires  J mais  quicon- 
que l’a  lue,  a pu  sc  convaincre 
que  sous  prétexte  de  se  moquer 
tour-à-tour  des  jésuites  et  des 
jansénistes , il  a tourné  la  reli- 
gion en  ridicule;  et  voilà  sans 
doute  pourquoi  Voltaire  l’enga- 
gea à continuer  sur  le  même  ton, 
et  applaudissait  à ce  genre  d’at- 
taque. Les  Mélanges  de  littéra- 
ture, d'histoire  et  de  philosophie, 
qui,  sous  le  rapport  littéraire, 
ne  sont  pas  exempts  de  repro- 
ches, en  méritent  de  plus  gra- 
ves sous  le  rapport  moral;  et  les 
Eloges  académiques  , où  l’on 
trouve  plus  de  résen  e,  perdent 
ce  mérite  par  les  notes  artifi- 
cieuses (juoVauteur  y a insérées. 
Là,  il  se  met  à l’aise  et  donne  un 
plus  libre  cours  à sa  malignité, 
quelquefois  même  aux  dépens 
de  la  vérité.  Mais  pourquoi  nous 
arrêter  à ces  premières  produc- 
tiofjs  de  d’Alembert,  pour  faire 
connaître  ses  opinions  et  son  dé- 
voùment  à la  nouvelle  philoso- 
phie? Ouvrons  cette  fatale  Cor- 
respondance, triste  monument 
de  la  haine  et  de  l’orgueil  de 
nos  modernes  incrédules.  Là, 
l’âme  de  d’Alembcrt  se  montrera 
tout  entière  , et  il  se  peindra 
lui-même  avec  des  traits  assez 
affreux,  sans  qu’il  soit  néces- 
saire de  dérouler  scs  écrits.  Celle 
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Correspondance  , avec  Voltaire 
et  Jo  roi  de  Prusse,  avait  été 
écrite,  à ce  qu’il  paraît,  pour  la 
postérité  :-l’auteuravait  fait  faire 
deux  copiesde  la  première  : l’une 
fut  confiée  à Condorcet , et  l’au- 
tre à W'atclet.  Cette  précaution 
annonce  assez  qu’il  la  destinait 
au  public,  et  que  la  divine  Pro- 
«videncc  l’aveuglait  jusqu’à  lui 
faire  élever  ce  monument  hon- 
teuxde  la  corruption  et  de  la  per- 
versité de  son  cœur.  Là,  dit  un 
auteur  peu  suspect,  M.  Lacre- 
telle,  d'Alembcrt  et  Voltaire,  fi- 
rent un  déplorable  assaut  de  mé- 
pris pour  la  rclip^ion  chrétienne. 
Un  grand  poète  et  un  grand  géo- 
mètre semblent  s'y  donner  le  di- 
vertissement de  jouer  une  conspi- 
ration  Une  pensée  domine 

dans  leurs  lettres , c’est  celle  de 
réunir  contre  la  révélation  toutes 
les  forces  de  l’esprit  philosophi- 
que  D’Membert,  dans  ses 

lettres,  donneàson  ami  des  con- 
seils et  des  renseignements  utiles 
à leur  cause;  il  le  met  au  fait  de 
tout  ce  qui  se  passaità  Paris , lui 
indique  les  sujets  à traiter,  les 
bommes  à tourner  en  ridicule  , 
applaudit  à ses  sarcasmes,  et  pa- 
raît tout  dévoué  au  triomphe  de 
la  philosophie.  La  Correspon- 
dance avec  le  roi  de  Prusse  n’a 
pas  un  esprit  différent;  d’Mem- 
bert  s’y  montre  l’ambassadeur 
de  la  philosophie  auprès  du  mo- 
narque. Tantôt  il  rccommahde 
au  roi  des  sujets  à placer,  de 
jeunes  philosophes  à favoriser; 
tantôt  il  le  presse  de  chasser  les 
jésuites,  et  Frédéric  est  obligé 
de  lui  reprocher  son  acharne- 
ment. Là , enfin  , il  le  sollicite  de 
demander  au  grand-seigneur  la 
réédification  du  temple  de  Jéru- 
salem , pour  les  embarras  de  la 
Sorbonne  et  les  menus  plaisirs  de 
la  ph  ilosophi  e.  Cette  rc'éd ijication , 
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écrivait-il,  est  ma  folie  comme 
celle  de  la  destruction  de  la  reli- 
gion chrétienne  est  celle  du  pa- 
triarche de  Femey.  ( üEuvres  de 
d’Alembcrt , tom.  XVllI,  p.  3og.  ) 
Au  milieu  de  tant  de  sarcasmes , 
des  aveux  étonnants  échappent  à 
sa  plume  : il  se  plaint,  il  s’indi- 
gne de  l’incroyable  démence  et 
sottise  de  l’auteur  du  Système  de 
la  Nature;  et  ce  n’est  pas,  ajoute- 
t-il  , la  première  fois  que  la  philo- 
sophie a été  menteuse  et  absurde. 

( Lettre  du  id  février  1^83.  ) 
Ainsi  commençait-elle  à rougir 
de  ses  propres  œuvres , et  encore 
à son  berceau,  elle  ne  fut  ap- 
prouvée que  du  délire  de  la  pas- 
sion. D’Alembcrt  vécut  toujours 
à Paris,  refusa  la  présidence 
de  l’académie  de  Berlin,  et  ré- 
sista aux  pressantes  sollicitations 
de  l’impératrice  de  Russie,  Ca- 
therincll,  qui  voulait  lui  confier 
l’éducation  de  son  fils.  11  jouis- 
sait d’une  grande  réputation  , 
avait  une  correspondance  très 
étendue , et  obtint  successive- 
ment pour  14,000  livres  de  pen- 
sions. Il  passa  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie  dans  des  infirmités 
douloureuses , et  mourut  de  la 
pierre  le  ‘iq  octobre  1783,  à l’âge 
de  06  ans.  On  dit  que  ses  ami.s 
se  relevaient  pour  le  garder  dans 
ses  derniers  instants,  et  l’empè- 
chcr  de  démentir  les  principes 
qu’il  avait  professés;  ils  se  van- 
tèrent après  sa  mort  d’avoir  mis 
obstacle  à ce  qu’il  fît  lep/o«geo«, 
et  La  Harpe  écrivait  qu’un  d’eux 
lui  avait  dit  que  d’Aleinbert  fai- 
sait le  couard.  Grimm  le  traite 
assez  mal  : suivant  lui,  il  étaitac- 
cusé  d’affecter  très passionément 
la  gloire  d’étre  le  chef  du  parti 
encyclopédiste , ctd’avoircommis 
pour  l’intérét  de  cette  gloire  plus 
d’une  injustice,  plus  a une  noir- 
ceur littéraire  {V.i  )ondorcet).  . . . 


ALK 

Ca  qu’on  ne  saurait  nier,  c’est 
que  les  passions  qu’inspire  l’es- 
prit de  parti  étaient  bien  sûre- 
ment celles  dont  il  pouvait  être 
plus  susceptible Parlant  en- 

suite du  titre  de  chef  qu’on  lui 
donnait  après  la  mort  de  Voltaire  : 
Cette  dénomination,  dit-il , ne fut 
jamais  universellement  reconnue. 
Aux  yeux  de  beaucoup  de  gens, 
il  l’avait  plutôt  usurpée  que  con- 
quise ; et  aux  yeux  mêmes  du 
grand  nombre , la  supériorité  de 
ses  titres  littéraires  contribua  bien 
moins  à l’y  maintenir  que  la  sub- 
tilité de  ses  intrigues  et  de  sa  po- 
litique. (Correspondance,  t.  11, 

E.  ) Ce  portrait  de  d’Alem- 

ert  ressemble  assezà  celui  d’une 
autre  critique  qui  lui  reproche, 
sous  le  masque  de  la  modération , 
toutes  les  convulsions  d’un  amour- 
propre  outré  et  vindicatif;  une 
grande  apparence  de  zèle  pour  la 
vérité  et  la  gloire  des  lettres  , 
et  dans  le  fond  la  fausseté  la  plus 
raffinée  ,ctla  vanité  d’un  mérite 
de  coterie.  Quoi  qu’il  en  soit  de 
son  caractère  et  des  passions  de 
son  cœur,  d’Alembert  sera  tou^ 
jours  rejrardc  comme  un  despro- 
paeatcurslcsplus  zélés  de  la  nou- 
velle philosophie , et  un  ennemi 
des  plus  adroits  du  christianis- 
me , qu’il  attaqua  avec  autant  de 
ménap,cipcnt  que  d’adresse;  et  la 
postérité  apprendra  de  sa  plume 
cl  le-méme , q u’i  1 trempa , ou  pl  u- 
tôtqu’ildirigca  cette  conspiration 
qui,  plus  tard,  renversa  le  trône 
et  l’autel.  Son  mérite  commegéo- 
raètre  n'a  pas  été  contesté,  quoi- 
qu’on ait  répété  souvent  ce  bon 
mot,  qu’il  était  grand  géomètre 
larmi  les  littérateurs,  et  grand 
ittérateur  panni  les  géomètres; 
çt  il  occupe  dans  cette  catégorie 
un  rang  cfistingué.  Comme  écri- 
vain , il  n’est  pas  au-dessus  du 
médiocre,  et  trop  de  défauts  ler- 
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Hissent  ses  productions  pour  lui 
donner  un  rang  plus  honorable  : 
considéré  comme  philosophe,  il 
ne  mérite  que  le  mépris,  puis- 
u’il  tourna  contre  le  ciel  les 
mis  qu’il  en  avait  reçus,  et  fit 
servir  pour  le  mal  des  talents 
qu’il  pouvait  si  utilement  em- 
ployer. Bon  géomètre,  médiocre 
écrivain,  mauvais  philosophe, 
voilà  en  trois  mots  d’Alcmbert 
tout  entier.  Tous  les  ouvrages 
philosophiques  et  littéraires  de 
d’Alcmbcrt  ont  été  réunis  et  Pu- 
bliés à Paris  sous  le  titre  à'OEu- 
vres  philosophiques , historiques  et 
littéraires  de  d’ A lembert , 1 8 vol . 
111-8“,  i8o5.  Cette  collection  ren- 
ferme, 1“  les  Mélanges  de  litté- 
rature et  de  philosophie  : les  mor- 
ceaux les  plus  frappants  des  mé- 
langes sont  V Essai  sur  les  gens  du 
lettres  1 d’Alembert  exige  d’eux 
beaucoup  d’indépendance.  Le. 
THscoius  préliminaire  de  l’Ency- 
clopédie, dont  nous  avons  déjà 
parlé.  Abus  de  la  critique  en  tna- 
tière  de  religion  : l’auteur  mon- 
tre beaucoup  de  dextérité  et  d’es- 
prit dans  cet  écrit,  où  il  a l’art 
de  cacher  sa  pensée,  et  de  tenir 
un  milieu  perfide  entre  ceux  qui 
attaquent  de  front  la  religion 
chrétienne  et  ceux  qui  n’en  di- 
sent rien.  u“  Eloges  lus  dans  les 
séances  de  l’académie  française. 
3“  Correspondance  avec  Voltaire 
et  le  roi  de  Prusse  ; enfin,  quel- 
ques etd’autrespiè- 

ces  moins  importantes. 

ALENÇON  ( Robert  IV,  comte 
d’)  Voy.  Robert  IV,  comte  d’A- 
lençon , où  nous  parlons  des 
princes  qui  ont  possédé  , depuis 
Robert,  le  duché  d’Alençon. 
Vcy.  aussi  François  de  Franck  , 
duc  d’Alençon. 

ALEOTl'l  ( Jean-Baptiste  ),  ar- 
chitecte italien,  né  près  de  Fer- 
rait, mort  en  t63o,  était  dans 
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une  si  grande  pauvreté,  qu’il  fut 
oblige,  pendant  sa  jeunesse,  de 
servir  les  maçons  en  qualité  de 
manœuvre  , mais  il  apporta  en 
naissant  de  si  heureuses  disposi- 
tions pour  l’architecture  , qu’à 
force  a’en  entendre  parler,  il  en 
apprit  toutes  les  réglés  , ainsi 
que  celles  de  la  géométrie,  et  fut 
môme  en  état  de  publier  des  ou- 
vrages sur  ces  sciences.  Il  prit 
beaucoup  de  part  à ces  fameuses 
disputessur l’hydrostatique,  qui 
s’élevèrent  au  sujet  des  trois  pro- 
vinces de  Ferrare,  de  Bologne  et 
de  la  Roraagne,  lesquelles  sont 
très  exposées  aux  inondations, 
(i’est  à lui  que  l’on  doit  la  cita- 
delle de  Ferrare.  Mantoue,  Par- 
me etVenise  renferment  des  mo- 
numents qui  font  honneur  à son 
nom. 

ALER  (Paul), néàSaint-Vith, 
petite  ville  du  duché  de  Luxem- 
bourg, le  9 novembre  i656,  en- 
tra chez  les  jésuites,  et  se  distin- 
gua par  son  zèle  etses  lumières, 
particulièrement  à Trêves  et  à 
Cologne , où  sa  mémoire  a été 
long-temps  en  vénération.  Il  a 
publié  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages , dont  on  peut  voir  le  ca- 
talogue dans  la  Bibliothéca  co- 
loniensis  du  P.  Hartzheim,  pag. 
^04.  Ils  ont  pour  objet  la  théolo- 
gie , la  philosophie,  la  morale  , 
la  piété,  les  belles-lettres.  Ce  sa- 
vant et  estimable  religieux  mou- 
rut à Dueren , dans  le  comté  de 
Juliers,  le  2 mai  i'j27.  [Parmi 
ses  ouvTages,  celui  qui  a pour 
titre  Gradus  ad  Pamassum  est 
devenu  livre  élémentaire  pour 
ceux  qui  étudient  la  poésie  la- 
tine. On’a  aussi  du  P.  AJer  plu- 
sieûrs  tragédies  latines,  comme 
Joseph,  Tohie,  etc.  ] 

ALERIA(  Jean,évéque  d’)  V. 
Andbe. 

ALES,  ou  IIalÈs  ( Alexandre 
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d’ ),  prit  son  nom  d’un  village 
d’Angleterre  où  il  naquit.  11  en- 
seigna à Paris  la  philosophie  et 
la  théologie,  avec  beaucoup  d’é- 
clat, dans  l’école  des  frères  mi- 
neurs, chez  lesquels  il  avait  pris 
l’habit  en  1222.  Ses  contempo- 
rains , qui  aimaient  les  titres  em- 
phatiques , lui  prodiguèrent  ce- 
lui de  Docteur  irréfragable  et  de 
Fontaine  dévie.  Ceux  qui  liront 
sa  Somme  de  théologie , impri- 
mée à Nuremberg  en  1484,  et  à 
Venise  en  en  4 vol.  in- 

fol., n’v  trouveront  qu’une  Fon- 
taine d^ennui;  non  qu’il  n’y  ait 
de  fortbonnes  choses,  mais  parce 
qu’il  y faut  mettre  trop  de  temps 
et  de  peines  pour  les  découvrir. 
Alès  mérite  peut-être  plus  de 
considération  par  sa  piété  et  ses 
vertus  que  par  sa  science.  Il  fait 

Saraître  plus  de  sensibilité  que 
e connaissance  d’autiq^uités  ec- 
clésiastiques. 11  mourut  aParis  le 
27  août  i'?45-  On  voyait  dans 
l’église  des  cordeliers  son  épita- 
phe en  vers,  où  il  était  appelé 

Gloria  doctoniin  , decut  et  philoiophoram. 


ALES,  Alesiui  ( Alexandre), 
théologien  delaconfessiond’Aus- 
bourgjuéà  Edimbourg  en  i5oo, 
fut  d’abord  catholique;  mais  en 
voulant  convertir  Patrice  Hamil- 
ton,  seigneur  écossais,  luthé- 
rien, il  le  devint  lui-%iéme.  Il 
mourut  en  i565.  11  était  ami  de 
Mélanchton , et  Bèze  l’appela 
l’ornement  de  l’Ecosse.  On  a de 
lui  des  Commentaires  sur  saint 
Jean,  in-8"  ; sur  les  Épîtres  de 
Timothe'e,  2 vol.  in-8“;  sur  l’i?- 
pître  à Tite,  in-8“;  sur  colle  aux 
Romains,  in-S".  [Lors  du  schisme 
do  Henri  \TII,  il  passa  à Londres, 
où  il  enseigna  sous  la  protection 
de  Crammer;  mais  cet  archevê- 
que ayant  été  disgrâcié,  Alcsius 
se  rendit  en  Allemagne  et  pro- 
fessa la  philosophie  a Francfort- 
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sur-l’Odcr.  En  i554,  il  assista 
avec  Mclaiicliton  aux  conféren- 
ces (le  Macboui'j^  et  à celle  de 
ÎNaueinboiirff,  contre  les  -disci- 
ples d’Osiander.] 

ALESIO  ( Mathieu-Pierre  d’ ) , 
né  à Home,  mort  en  se 

distinj^ua  également  par  son  pin- 
ceau et  par  son  burin.  Il  était 
élève  de  Michel-Ange,  et  avait 
su  très  bien  saisir  le  génie  de  son 
maître.  De  toutes  ses  produc- 
tions, la  plus  curieuse  et  la  plus 
correcte  est  le  saint  Christophe 
qu’il  peignit  à fresque  dans  la 
grande  église  de  Séville,  en  Es- 
pagne. Chaque  mollet  des  jam- 
bes de  cette  figure  colossale  a 
une  aune  de  large:  qu’on  juge 
par  là  des  autres  proportions  clu 
corps.  Simple  et  modeste,  cet 
artiste  était  le  premier  à rendre 
justice  à ses  rivaux. 

ALES.S1  (Galeas  ),  le  plus  célé- 
bré architecte  de  son  siècle,  né 
à Pérouse  en  i5oo,  mourut  en 
1572.  Sa  réputation  s’étendit 
dans  presque  toute  l’Europe.  11 
fournit  à la  France,  à l’Espagne, 
.à  l’Allemagne,  des  plans,  non- 
seulement  pour  des  palais  et  des 
églises,  mais  encore  pour  des 
fontaines  publiques  et  des  salles 
de  bains,  où  il  montra  la  fécon- 
dité de  son  génie.  Plusieurs  vil- 
les del’ltaliesontaussi  ornées  des 
édifices  qu’il  a construits;  mais 
il  n’en  est  aucune  où  l’on  en 
trouve  autant  qu’à  Gènes.  Alcssi 
était  encore,  dit-on,  trèsinstruit 
dans  d’autres  sciences , et  très 
capable  de  traiter  les  affaires  les 
plus  importantes. 

ALFÎTIIIUS.  Alcime. 

ALEXANDRE  LE  GRAND,  fils 
de  Philippe,  roi  de  Macédoine  , 
né  àPclla,  356  ans  avant  J.-C., 
la  môme  nuit  où  le  temple  de 
Diane,  à Ephèse,fut  incendié.  Ce 
prince  annonça  de  bonne  heure 
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ce  qu’il  serait  un  jour.  Les  amu- 
sements de  sa  jeunesse  furent 
des  prodiges  de  force  et  d’adresse. 
11  dompta  le  cheval  Bucéphale  , 
qu’aucun  écuyer  n’avait  pu  r(§- 
duirc.  QtConme  donne,  disait- 
il  , des  rois  pour  rivaux , et  je  dis- 
puterai le  prix  aux  jeux  olympi- 
ques. 11  gémissait  des  victjjires  de 
Philippe,  et  se  plaignait  qidil 
prenait  tout , et  qu'il  ne  lui  lais- 
serait rien  h faire.  Une  imagina- 
tion exaltée  de  cette  sorte  ne 
pouvait  manquer  de  devenir  fa- 
tale au  repos  du  monde.  Alexan- 
dre n’avait  que  ao  ans  lorsqu’il 
succéda  à son  père;  il  commença 
scs  conquêtes parlaThrace  et  l’il- 
lyrie,  et  détruisit  Thèbes.  La  fa- 
mille et  la  maison  de  Pindare, 
qui  étaientd.ans  cette  ville, furent 
conser\'ées  en  mémoire  de  ce  su- 
blime poète;  et  il  appréciait  tel- 
lement Homère,  qu’il  portait 
toujours  avec  lui  l’Iliade.  Quand 
Alexandre  eut  achevé  de  sou- 
mettre les  Grecs,  il  ne  s’occupa 
plus  que  du  projet  d’accabler  les 
Perses.  11  défit  l’armée  de  Darius 
au  passage  du  Granique.  11  con- 
quit la  Lydie,  l’Ionie,  la  Carie, 
la  Pamphylie  et  laCappadoce, 
en  moins  de  temps  qu’il  n’en 
aurait  fallu  à un  autre  pour  les 
parcourir.  Fmsuite,  apres  avoir 
coupé  le  nœud  gordien,  il  battit 
une  seconde  fois  l’armée  de  D.i- 
rius  à Issus;  et,  dans  cette  jour- 
née, il  s’empara  de  scs  trésors, 
fit  prisonniers  sa  mère,  sa  fem- 
me et  ses  enfants.  11  les  reçut 
avec  la  bonté  d’un  père  et  la  ma- 
gnificence d’un  roi.  11  se  trans- 
porta dans  leur  tente,  accompa- 
gné d’Ephestion  son  favori.  Les 
reines  s’étant  prosternées  devant 
celui  qu’elles  prenaient  pour  le 
roi,  lui  en  firent  des  excuses, 
après  avoir  aperçu  leur  erreur. 
Non , ma  mère , répondit  le  con- 
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qucrant  à Sysigambis , mère  de 
Darius,  vous  ne  vous  êtes  point 
trompée;  celui-ci  est  un  autre 
Alexandre.  La  bataille  d’issus 
fut  suivie  de  la  reddition  de  plu- 
sieurs villes,  et  surtout  de  Tyr, 
qui  lui  résista  pendant  quel- 
que temps.  Apres  le  siège  de 
cette  ville,  il  passa  en  Judée, 
pour  ^unir  les  Juifs,  qui  lui 
avaient  refusé  des  secours  que 
J leurs  liaisons  avec  les  Perses  ne 
leur  permettaient  pas  de  lui  ac- 
corder. Jaddus,  leur  grand  sacri- 
ficateur, vint  avec  beaucoup  de 
pompe  au-devant  du  monarque 
irrité,  qui,  changeant  tout  à 
coup  de  résolution , descendit  de 
cheval,  et  adorant  le  nom  du 
vrai  Dieu,  écrit  sur  la  thiare  du 
pontife,  assura  les  Juifs  de  sa 
protection.  Jaddus  lui  montra 
les  prophéties  de  Daniel,  où  il 
était  dit  qu'un  prince  grec  ren- 
verserait l’empire  des  Perses  5 et 
Alexandre  étant  entré  dans  le 
temple  de  Jérusalem,  offrit  un 
sacrifice  au  souverain  dispensa- 
teur des  victoires  et  des  couron- 
nes, dans  le  livre  duquel  sont 
écrites  les  destinées  des  peuples 
et  des  empires,  llmarcha  ensuite 
du  côté  de  l’Egypte , où  il  s’ar- 
rêta pour  bâtir  la  ville  d’Alexan- 
drie, qu’il  voulait  rendre  le  cen- 
tre du  commerce  de  toutes  les 
nations.  11  alla  sacrifier  au  tem- 

Ele  de  Jupiter  Ammon  dans  la 
ibye,  pour  faire  répondre  à l’o- 
racle qu’il  était  fils  de  ce  Dieu. 
Dariuslui  avaitfait  faire  des  pro- 
positions fort  avantageuses  qu’il 
refusa.  Parménion  ayant  dit, 
dans  cette  occasion  , qu’il  les  eût 
acceptées,  s’il  avait  été  à la  place 
d’Alexandre  : Et  moi  aussi,  lui 
répondit  son  maître,  si  j^étais 
Parménion.  Il  ne  songea  plus 
qu’a  aller  chercher  sou  ennemi, 
et  le  défit  à la  bataille  d’Aibelle, 
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l’an  33o  avant  J.-C.  Darius  avait* 
selon  Justin,  4<>o,ooo  hommes 
d’infanterie,  et  100,000  de  cava- 
lerie. La  journée  d’issus  lui  avait 
ouvert  la  Phénicie' et  l’Egypte; 
et  la  victoire  d’Arhelle  lui  ouvri  t 
le  reste  de  la  Perse  et  les  Indes. 

U attaqua  Porus,  de  tous  les  rois  ^ 
de  ce  pays  le  plus  digne  de  com- 
battre Alexandre.  Porus  voulut 
en  vain  s’opposer  à ce  torrent 
impétueux.  Alexandre  le  vain- 
quit, et  le  rétablit  ensuite  sur 
son  trône,  le  rendant  néanmoins 
son  tributaire,  ainsi  que  les  au- 
tres rois  des  Indes , où  il  envoya 
plusieurs  colonies  grecques,  et  y 
fit  bâtir  près  de  70  villes.  Ce  fut 
avant  de  passer  l’IIydaspe  pour 
combattre  Porus,  que,  frappé 
du  danger  de  ce  passage,  il  dit 
ces  mots  qui  le  fout  connaître 
tout  entier  : « O Athéniens,  à 
» quels  dangers  je  m’expose  pour 
«être  loué  de  vous!  » De  retour 
à Babyloue,  il  y mourut  d’un 
excès  de  vin,  l’an  3a4  avant 
J.-C.,  à l’âge  de  3a  ans.  On  a 
dit,  dans  tous  les  temps,  beau- 
coup de  bien  et  beaucoup  de  mal 
d’Alexandre.  Si  on  ne  le  regarde 
que  comme  un  ambitieux,  qui  a 
fait  tuer  un  grand  nombre  d’hom- 
mes, qui  a porté  le  fer  et  le  feu 
chez  des  nations  paisibles,  il  doit 
^être  odieux,  ainsi  que  tous  les 
conquérants.  Mais  celte  impres- 
sion de  haine  s’affaiblit , si  l’on 
fait  attention  que  ce  vainqueur 
de  l’univers  était,  dans  le  cours 
même  de  ses  conquêtes,  poli  et 
libéral  ; qir’il  faisait  des  lois  après 
ses  victoires , établissait  des  co-  ^ 
lonies , faisait  fleurir  le  commer-  ^ 
ce,  protégeait  les  arts , cnv«»yait 
à son  précepteur  Aristote  une 
somme  cunsidérablepour  perfec- 
tionner l’histoire  naturelle;  si 
l’on  fait  attention  qu’il  fut  aussi 
habile  ^ conserver  scs  conquêtes, 
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qu’heureux  à les  faire.  Dans  la 
rapidité  de  ses  actions,  dans  le 
feu  de  ses  passions  mêmes,  dit  le 
président  de  Montesquieu  , il 
avait  une  saillie  de  raison  qui  le 
conduisait.  S’il  est  vrai  que  la 
victoire  lui  donna  tout,  il  ht 
aussi  tout  pour  se  procurer  la 
victoire,  ne  laissantrien  derrière 
lui,  ni  contre  lui,  n’cloi^nant 
point  de  sa  flotte  son  armée  de 
terre,  se  servant  admirablement 
bien  de  la  discipline  contre  le 
nombre.  Il  cimenta  toutes  les 
parties  de  son  nouvel  empire, 
pn  réunissant  les  Grecs  et  les 
J*erses,  et  en  faisant  perdre  les 
distinctions  du  peuple  conqué- 
rant et  du  peuple  vaincu.  La 
mortde  Darius  son  ennemi , mas- 
sacré par  un  traître,  lui  arracha 
des  larmes.  La  famille  de  ce  mal- 
heureux roi  reçut  tant  de  bontés 
prévenantes  de  sa  part,  qu’elle 
pleura  sa  mort,  comme  celle  du 
meilleur  des  pères.  Le  meurtre 
de  Clitus  son  ami , son  amour 

[)our  l’eunuque  Bagoas,  qu’il 
ai.ssa  régner  cirson  nom,  la  ma- 
nie de  vouloir  passer  pour  le  flls 
d’un  dieu,  la  vengeance  outrée 
qu’il  exerça  contre  les  Tyriens 
qui  avaient  tué  scs  envoyés,  et 
contre  d’autres  peuples  dont  le 
seul  crime  était  une  défense  aussi 
juste  que  courageu.se , sa  cruauté 
envers  lebrave  ilctis,  gouverneur 
de  Gazc,etc.,  sont  des  taches  bien 
grandes  è .sa  réputation. La  colère, 
le  vin,  l’orgueil,  les  femmes,  l’a- 
mourcontrenature,ctc.,  SC  réuni- 
rent, vers  la  Hn  de  scs  jours,  pour 
rendre  sa  mémoire  méprisable  et 
odieuse.  Les  historiens  nous  ont 
jjcint  .\lexandro  d’une  taille 
moyenne , le  cou  ^n  peu  penché, 
les  yeux  à fleur  de  ICtc,  et  le  re- 
gard fler.  Quelques  anecdotes 
sei'viront  à faire  connaître  .son 
caractère,  tel  qu’il  était  quand 
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les  passions  ne  le  dominaient  pas. 
Un  poète  lui  ayant  présenté  de 
mauvais  vers,  il  le  ht  payer  très 
libéralement,  mais  à condition 

?[u’il  ne  se  mêlerait  plus  d’en 
aire.  Un  autre  de  ces  flatteurs 
qu’on  appelle  historiens,  lui  li- 
sait, eu  traversant  un  fleuve,  la 
description  d’une  de  scs  conquê- 
tes, ou  la  vérité  é^it  altérée 
par  des  exagérations  ridicules: 
le  conquérant  indigné  jeta  l’ou- 
vrage dans  l’eau.  Son  amourpour 
les  arts  se  signala  dans  plusieurs 
occasions.  Sur  la  simple  prière 
d’un  philosophe  ( Anaximène  ) 
qui  avait  eu  quelque  part  à son 
éducation,  il  pardonna  à une 
ville  (Lampsacus)  qu’il  avaitjuré 
de  détruire.  11  eut  le  bonheur 
peu  commun  d’avoir  des  amis 
tendres.  U est  vrai  que  son  atta- 
chement pour  Ephestion  fut 
soupçonne  d’être  peu  honnête  : 
mais  l’histoire  ne  rapportant  de 
ce  favori  que  des  actions  loua- 
bles et  courageu.ses,  il  semble 
mériter  qu’on  n’-ijoute point  une 
entière  roi  à cette  accusation , 
quoique,  sous  le  règne  du  paga- 
nisme et  de  la  philosophie  pro- 
fane, ce  genre  d’abomination  ne 
fût  que  trop  commun.  La  veille 
de  la  bataille  d’Arbellc,  on  vint 
lui  dire  que  plusieurs  de  ses  sol- 
dats avaient  comploté  de  prendre 
et  de  garder  pour  eux  ce  qu’ils 
trouveraient  de  meilleur  dans 
les  dépouilles  des  Perses  : Tant 
mieux.,  dit-il , c^est  une  tnarque 
(fu'ils  ont  envie  de  se  bien  battre. 
Ils  était  d’une  générosité  rare, 
et  on  a évalué  à 3oo  millions  les 
dons  faits  à ses  soldats.  Un  jour, 
en  regardant  arriver  des  mulets 
chargés  d’argent  r[u’on  lui  en- 
voyait, il  aperçut  un  des  con- 
ducteurs , dont  l’animal  était 
mort  en  chemin  , qui  s’avançait 
•avec  [M'ine  sous  le  poids  d’uu 


1-J2  ALE 

sac  qu’il  apportait  sur  sou  dos; 
il  lui  fit  présent  du  sac.  Une  au- 
tre fois,  s’étant  arrêté  un  peu 
derrière  sa  troupe,  au  milieu 
d’une  marche,  dans  une  monta- 
gne couverte  de  neige,  il  ren- 
contra un  simple  soluat  à qui  |le 
froid  et  la  fatigue  avaient  fait 

S ordre  connaissance;  il  le  prit- 
ans  ses  bras,  le  rapporta  lui- 
même  dans  l’endroit  où  les  au- 
tres l’attendaient  avec  du  feu,  et 
ne  le  quitta  point  qu’il  ne  l’eût 
vu  parfaitement  rétabli.  Ces  ac- 
tions estimables  sont  balancées 
sans  doute  par  un  grand  nombre 
de  mauvaises;  mais  elles  n’en 
sont  pas  moins  remarquables 
dans  un  prince  privé  des  lumiè- 
res de  la  vraie  religion,  dénué 
des  principes  d’une  morale  sûre 
et  conséquente,  qui  était  aveu- 
glé au  point  de  prendre  pour  la 
vraie  et  seule  gloire  l’injustice 
et  la  barbarie  des  conquêtes. 
L’histoire  d’Alexandre  a été 
écrite  en  latin  par  Quintus  Cur- 
tius  Rufus,  avec  plus  d’éloquence 
que  de  vérité;  mais  les  faits  prin- 
cipaux ne  paraissent  pas  pouvoir 
être  révoqués  en  doute.  Plusieurs 
autres  écrivains  ont  traité  ce 
même  sujet;  leurs  différents  ré- 
cits ont  été  savamment  discutes 
par  M.  de  Ste^ -Croix,  dans  son 
ouvrage  intitulé  : Examen  cri- 
tique des  anciens  historiens  d’A- 
lexandre. 

ALEXANDRE,  tyran  de  Phé- 
rès , dans  la  Thessalie,  vaincu 
ar  Pélopidas , général  des  Thé- 
ains,  l’an  364  avant  J. -C. , 
assassiné,  quelques  années  après, 
par  sa  femme,  aidée  de  scs  trois 
Frères , Tisiphon  , Lycophron  et 
Pitholaiis.  fl  s’était  rendu  redou- 
table par  scs  cruautés. 
ALEXANDRE  ( Jatincus  ) , roi 
• des  Juifs,  fils  d’Hircan  et  frère 
d’Aristobule,  régna  en  tyran,  et 
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périt  d'un  excès  do  vin,  l’an  '^4 
avant  J.-C.  Un  jour  qu’il  faisait 
un  festin  à ses  concubines,  il  fit 
crucifier  800  de  ses  sujets,  qu’il 
avait  faits  prisonniers  dans  une 
révolte,  et  fit  massacrer  devant 
eux  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fants. [ Alexandre  fit  la  guerre 
en  Syrie , et  fut  ensuite  défait 
sur  les  bords  du  Jourdain  par 
IHolomée  Lathyrc,  roj  d’Egypte. 
Peu  sûr  de  ses  propres  sujets , 
qui  le  méprisaient,  il  établit  une 
garde  étrangère  de  600  hommes. 
Le  mécontentement  général  le 
détermina  à porter  la  guerre  en 
Arabie,  où  son  armée  fut  défaite. 
Les  Juifs  SC  mirent  alors  en 
pleine  révolte.  Alexandre  mar- 
cha contre  eux,  et  cette  guerre 
civile,  qui  dura  six  ans  , coûta  la 
vie  à plus  de  5o,ooo  Juifs.  Ceux- 
ci  appelèrent  à leur  secours  Dé- 
métrius,  roi  de  Syrie,  qui  vain- 
quit Alexandre;  mais  Démétrius 
s’étant  retiré,  Alexandre  rentra 
dans  Jérusalem,  où  il  commit 
des  cruautés  inouïes.  Il  se  livra 
ensuite  à son  goût  pour  la  dévas- 
tation, et  conquit  en  trois  ans 
plusieurs  places  en  Syrie,  en 
Phénicie,  en  Arabie,  etc.  Il  re- 
vint en  vainqueur  à Jérusalem, 
où  la  crainte  le  fit  recevoir  avec 
des  acclamations  de  joie.  Alexan- 
dre périt  d’intempérance  pen- 
dant qu’il  faisait  le  siège  du 
château  de  Ragaba.] 

ALEXANDRE  RALAS,  roi  de 
Syrie , qui  régna  quelques  temps 
après  la  mort  d’Aiitiochus  Epi- 
phaiie,  dont  il  se  disait  fils,  ne 
fut  qu’un  imposteur.  11  fit  al- 
liance avec  les  Juifs,  qui  lui 
donnèrent  du  secours  contre 
Démétrius  S^er.  Il  vivait  l’an 
i5i  .ivant  J.-C. 

ALEXANDRE  POLYIIISTOR, 
né  à Milet  l’an  85  avant  J.-C. , 
écrivit  4^  Traités  de  grammaire, 
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de  philosophie  et  d’histoire , 
dont  nous  n’avons  plus  que 
qiiehjues  fragments  dans  Athé- 
née, Plutarque,  Eusèbe  et  Pline. 
On  y trouve  une  concoi-dance  re- 
marquable avec  l’Histoire  sainte, 
surtout  dans  ce  qu’il  dit  du  dé- 
luge, de  la  tour  de  Babel,  etc.  : 
fruit  de  la  tradition  primitive, 
encore  subsistante,  ou  de  la 
connaissance  des  livres  inspirés 
qu’une  version  beaucoup  plus 
ancienne  que  celle  des  Septante, 
et  dont  parle  Eusèbe  dans  sa 
Préparation  évangélique , avait 
répandue  parmi  les  nations. 

ALEXANDRE  de  Paphlago- 
nie, né  à Abonotique , était  un 
charlatan  dans  le  goût  d’Apollo- 
nius de  Tyanc.  11  courut  le 
monde  avec  une  vieille  femme, 
à qui  il  ne  s’attachait  que  pour 
ses  richesses  , et  qu’il  abandonna 
dès  qu’elle  fut  ruinée.  Il  revint 
alors  dans  sa  province , et  de 
magicien  s’érigea  en  prophète, 
au  moyen  de  quelques  oracles 
des  sibylles  , vrais  ou  supposés, 
qu’il  arrangeait  <\  sa  fantaisie.  Il 
avait  de  l’esprit,  du  savoir  faire 
et  de  l’intrigue,  et  surtout  l’a- 
vantage d’une  taille  et  d’une  fi- 
gure imposante , qui  n’était  pas 
son  moindre  mérite  aux  yeux  du 
vulgaire  abusé.  Il  annonça  l’a- 
vénement  prochain  du  dieu  Es- 
culape.  Quelques  jours  après,  il 
montra  un  petit  serpent  qu’il 
tenait  caché  dans  un  œuf,  et  en 
fit  le  lendemain  voir  un  autre 
beaucoup  plus  graud  , qu'il 
donna  pour  le  même.  Cet  ani- 
mal était  d’une  privante  admi- 
rable, et  faisait  mille  tours  amu- 
sants. Il  n’en  fallait  pas  davan- 
tage pour  en  faire  un  dieu.  On 
lui  offrit  des  sacrifices  et  des 
dons  précieux,  ou  lui  éleva  des 
statues  d’argent,  on  accourut  de 
toutes  parts  pour  entendre  ses 
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oracles;  car  il  fallait  bien  qu’on 
rapportât  quelque  chose , pour 
tout  ce  qu’on  lui  présentait. 
Marc-Aurèle,  qui  se  laissait  ai- 
sément amuser  par  des  cajole- 
ries philosophiques,  ne  fut  pas 
le  dernier  à être  la  dupe  du  char- 
latan , qui  fut  honorablement 
introduit  à sa  cour.  Le  préfet 
du  prétoire  eut  la  faiblesse  de  le 
faire  consulter  sur  le  sort  d’une 
bataille.  Le  nouvel  oracle  pro- 
mit la  victoire,  à condition 
qu’on  jetterait  un  lion  dans  le 
Danube.  La  condition  fut  rem- 
plie et  la  bataille  perdue.  Le 
prophète  ne  se  démonta  point 
pour  une  prédiction  qu’il  pré- 
tendait avoir  été  mal  entendue. 
Il  ne  fallut  rien  moins  que  sa 
mort,  arrivée  vers  l'jB,  pour 
arrêter  la  superstition  ; d’autant 
plus  qu’il  avait  assuré  qu’il  vi- 
vrait 1 10  ans  , et  qu’il  mourut  à 
70,  d’un  ulcère  à la  jambe.  Lu- 
cien nous  a laissé  son  histoire  et 
son  portrait. 

ALEXANDRE-SÉVÈRE  (Mar- 
cus - Aurclius  - Severus  - Alexan- 
der), empereur  romain,  fut 
adopté  par  lléliogabale,  qui  lui 
donna  le  nom  d’Alexandre.  Cet 
empereur , fâché  que  le  jeune 
César  n’imitât  point  toutes  ses 
extravagances,  forma  le  dessein 
de  lui  ôter  la  vie;  mais,  con- 
naissant l’amour  des  soldats  pour 
Alexandre,  il  n’osa  pas  en  venjr 
à l’exécution.  Alexandre,  pro- 
clamé Auguste  et  empereur,  l’an 
22a,  à l’âge  de  i3  ans,  après  la 
mort  tragique  d’Héliogabale,  re- 
trancha, par  les  sagesconseils  de 
sa  mère  Mammæa,  tous  les  abus 
du  règne  précédent.  La  félicité 
de  ses  peuples  fut  son  principal 
objet.  11  passait  ses  jours  entre 
des  savants  et  des  amis  éclairés, 
pour  s’instruire  avec  les  uns,  et 
consulter  les  autres.  Il  orna 
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Rome  de  nouvelles  école»  |Mmr- 
les  beaux-arts  et  les  sciences.  11 
payait,  non -seulement  les  pro- 
fesseurs qui  les  enseiqiiaient , 
mais  encore  les  écoliers  pauvres 
qui  avaient  du  goût  pour  l’é- 
tude. 11  donnait  un  logement 
dans  son  palais  aux  gens  de  let- 
tres distingués.  Il  savait  récom- 
penser et  punir  à propos.  Un 
certain  Turinus  vendant  le  cré- 
dit qu’il  avait  auprès  de  l’empe- 
reur à scs  protégés,  Alexandre 
ordonna  qu’il  fût  lié  à un  po- 
teau, et  qu’on  allumât  autour 
de  lui  du  foin  et  du  bois  vert, 
tandis  qu’un  héraut  crierait  : Le 
vendeur  de  fumée  est  puni  par 
la  fumée.  A son  avènement,  le 
palais  impérial  était  un  goufre 
où  s’engloutissaient  tous  les  re- 
venus de  l’empire.  11  y avait 
beaucoup  de  charges  inutiles  ; 
il  les  supprima.  11  ne  garda , 
pour  le  service  journalier,  que 
les  personnes  nécessaires.  Le 
luxe  des  équipages,  et  surtout 
celui  des  tables,  fut  proscrit. 
On  ne  servait  sur  celle  d’A- 
lexandre - Sévère , les  jours  de 
cérémonies  , que  deux  faisans 
et  deux  poulardes.  Pour  faire 
un  bon  choix  des  personnes  des- 
tinées aux  emplois  publics,  il 
les  annonçait  avant  que  de  les  y 
nommer  j tous  les  particuliers 
pouvaient  dire  alors  ce  qu’ils 
savaient  pour  et  contre  eux. 
Quaiul  les  magistrats  étaient 
nommés,  il  leur  accordait  toutes 
sortes  d’honneurs,  s’ils  en  étaient 
dignes,  jusqu’à  les  faire  monter 
avec  lui  dans  sa  litière.  11  ariéu» 
les  fureurs  des  païens  contre  la 
religion  chrétienne , et  donna 
môme  un  édit  en  faveur  de  ceux 
qui  la  professaient.  On  trouve 
dans  ce  rcscrit  cette  maxime  ; 
Ou'if  est  plus  important  que 
Dieu  soit  adoré,  de  quelque  fa- 
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con  que  ce  soit,  quil  ne  l'est  que 
des  négociants  aient  plutôt  un 
lieu  qu'un  autre  pour  la  facilité 
de  leur  commerce  y maxime  que 
dans  ce  siècle  on  lit  d’une  ma- 
nière absolument  inverse.  C’é- 
tait à l’occasion  d’une  place  des- 
tinée à une  église,  que  les  païens 
voulaient  enlever  aux  chrétiens, 
qu’AIcxandre  rendit  cet  arrêt  eu 
faveur  de  ceux-ci.  Son  bon  es- 
prit lui  avait  fait  comprendre  la 
sagesse  de  leur  morale,  et  sou 
bon  naturel  la  lui  faisait  goûter. 
Lampride  rapporte  qu’il  adorait 
J.-C.  en  son  particulier,  et  qu’il 
plaça  son  image  dans  son  Lara- 
riurn,  ou  chapelle  domestique. 
11  n’eut  cependant  pas  le  bon- 
heur d’enibrasser  la  foi  chré- 
tienne; au  moins  n’eu  existe-t-il 
j)oint  de  preuve.  La  conversion 
des  princes  est  si  difficile,  leurs 
lumières  sont  combattues  par 
tant  de  moyens  de  séduction  , 
l’esprit  de  l’Évangile  est  si  loin 
du  faste,  de  l’orgueil  et  de  la 
corruption  des  cours,  qu’il  n’y 
a pas  de  quoi  s’étonner,  si  les 
plus  spécieuses  apparences  et  les 
plus  favorables  dispositions  sont, 
si  rarement  couronnées  par  l’é- 
vénement. Obligé  de  faire  la 
guerre  à Avtaxerce  , il  le  vain- 
quit, et  se  distingua  autant  par 
le  maintien  de  la  discipline  que 
par  son  courage.  Les  Gaulois, 
accoutumésà  la  licence,  se  soule- 
vèrent contre  lui.  Un  de  ses  of- 
ficiers , nommé  Maximin , le  fit 
assassiner,  avec  sa  mère,  près  de 
Mayence , en  a35 , à l’âge  de  a6 
ans.  Le  sénat  décerna  l’apothéose 
à l’un  et  à l’autre.  Cet  empereur 
avait  toujours  refusé  de  son  vi- 
vant les  titres  de  Seigneur  et  de 
Dieu,  que  l’impiété  païen  ne  avait 
prodigués  étant  d’empereurs  qui 
n’avaient  mérité  que  ceux  de  ty- 
ran et  de  monstre.  V oy.  Mammce. 
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ALEXANDRE  l"  (Saint),  suc- 
cfisseur  de  saint  Evariste  , dans  le 
sié{je  de  Rome,  l’an  logdcJ.-C., 
moiii'ut  le 3 mai  iiq.  Son  ponti- 
ficat fut  de  dix  ans.  Nous  ne  trou- 
vons dansi’antiquitcaucnn  détail 
sur  sa  vie.  11  est  compté  parmi  les 
martyrsdanslecanondelamesse. 
11  a aussi  le  nom  de  martyr  dans 
le  Sacrementaire  de  Grégoire  le 
Grand  , dans  l’ancien  calendrier 
ublié  par  le  P.  Fronteau  , et 
ans  tous  les  martyrologes.  Les 
Epîtres  qu’on  lui  attribue  sont 
supposées. 

ALF2XA1SDRE  H , auparavant 
nommé  Anselme,  était  efe  Milan. 
On  le  tira  du  siège  de  Luegues  , 
pour  le  placer  sur  celui  de  Rome 
en  io6i.(iette  élection  avantété 
faite  sansla participation âe  l’em- 
pereur Henri  IV  , ce  prince  vio- 
lent et  simoniaque  opposa  au 
nouvean  pape  un  liommc  très- 
corrompu  dans  ses  mœurs  , 
Cadaloiis , évêque  de  Parme  , 
qui  prit  le  nom  d'Honon'us  II. 
Alexandre  l’emporta  sur  son  con- 
cuiTcnt,  le  chassa  de  Rome,  et 
le  fit  condamner  dans  plusieurs 
conciles,  llildebrand,  connu  de- 
puis sons  le  nom  de  Grégoire  Vil, 
l’engagea  à citer  à son  tribunal 
l’empereur  llcni  IV,  qui  fomen- 
tait le  schisme.  Ce  rut  par  les 
soins  d’ilildcbramj  que  le  pape, 
soutenu  des  armées  de  la  com 
tesse  Mathilde , .se  fit  rendre  les 
terres  que  les  princes  normands 
avaient  enlevées  au  saint-siège. 
Nous  avons  de  ce  pape  plusieurs 
Epîtres,  parmi  lesquelles  on  dis- 
tingue celle  qu’il  écrivit  aux  évê- 
ques de  France  , à l’occasion  des 
malheurs  qu’essuyaient  les  Juifs. 
l*lnsieurs  chrétiens  , indignes  de 
ce  nom,  avaient  alors  l’étrange 
dévotion  de  massacrer  ces  mal- 
heureux , s’imaginant  gagner 
la  vie  éternelle  par  ces  meurtres. 
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Alexandre  loue  beaucoup  les  évê- 
ques de  France  <le  ne  s’être  pas 
prêtés  à ces  cruautés,  contre  un 
peuple  autrefois  chéri  de  Dieu  , 
et  que  sa  justice  a dispersé  sur 
la  terre.  La  lettre  gu’il  écrivit  à 
Harold,  roi  de  Nowege,  n’est  pas 
moins  remarquable,  et  prouve  la 
puissance  religieuse  qu’exerçait 
alorspour  le  bien  de  l’humanité, 
le  pontife  romain,  dans  les  gla- 
ces du  nord  comme  dans  les  sa- 
bles brûlants  du  midi.  « Comme 
» vous  êtes  encore  peu  instruit, 
» lui  écrivait-il  , dans  la  foi  et  la 
» .sainte  discipline,  c’est  à nous, 
» qui  avons  la  charge  de  toute 
» l’église,  de  vous  éclairer  par 
» de  fréquentes  instructions  ; 
» mais  la  longueur  du  chemin 
» nous  empêchant  de  le  faire  par 
» nous-même  , nous  en  avons 
» donné  la  commission  à l’arche- 
» vêque  de  Brême,  notre  légat. 
» Soyez  donc  assuré  qu’en  sui- 
» vantsavoix,c’estau  saint-siège 
» même  que  vous  rendez  obéis- 
» sauce.  » H mourut  le  ai  avril 
loyS. 

ALEXANDRE  111,  natif  de 
Sienne , étiiit  cardinal  et  chan- 
celier de  l’I’^glise  romaine.  Après 
la  mort  d’Adrien  IV,  en  iiSq, 
tous  les  cardinaux  le  choisirent 
pour  lui  succéder,  l’exception 
de  trois  cardinaux  <lyscoles,dont 
deux  nommèrent  l’antipape  Vic- 
tor IV  , qui  eut  la  brutalité  d’ar- 
racher la  chape  des  épaules  du 
vrai  pape  , pour  s’en  revêtir. 
L’empere  1 1 r F rédéri  c Barberou  sse 
assembla,  l’an  ii6o,  un  conci- 
liabule à Pavie,  qui  jugea  en  fa- 
veur de  Victor.  Alexandre  111 , re- 
tiré à Anagni,  excommunia  l’em- 
pereur. Quelque  temps  après  , 
le  pape  se  réfugia  en  France,  où 
l’empeieur  le  poursuivit.  Victor 
étant  mort  en  ii64,  Frédéric 
fit  sacrer  un  autre  pontife  , sous 
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le  nom  de  Paschal  III , et  l’obli- 
jjea  de  canoniser  Cliarlemagnc. 
Alexandre  quittantlaFrance,  où 
il  avait  été  très  bien  accueilli  par 
le  roi  Louis  le  Jeune  , ^assa  eu 
Italie,  pour  armer  les  Vénitiens 
contre  l’empereur.  Frédéric,  lasse 
de  tous  ces  troubles,  et  obligé  de 
fuir,  offrit  la  paix  au  pontife.  On 
se  donna  un  reiidez-vousàVenise, 
où  l’empereur  baisa  les  pieds  de 
celui  contre  lequel  il  s’étaitarmé. 
Calixte  III,  successeur  de  l’anti- 
pape Pascal  111,  abjura  le  scliis- 
me.  Le  sage  et  pacifique  Alexan- 
dre le  reçut  avec  la  bonté  d’un 
père , et  le  fit  manger  à sa  table. 
Rien  de  plus  opposé  que  le  ca- 
ractère de  ce  pape  à la  fable  qui 
raconte  qu’il  mit  le  pied  sur  la 
' gorge  de  l’empereur  Frédéric,  en 
disant  : Super  aspîdem  et  basili- 
cum  ambiilabis.  Les  plus  grands 
ennemis  du  saint-siège  avouent 
que  c’est  un  conte  destitué  de 
toute  vraisemblance.  Alexandre 
rentra  à Rome  , y convoqua  le 
troisième  concile  général  de  La- 
tran  , en  1179,  et  mourut  deux 
ans  après,  le  3o  août,  chéri  des 
Romain  s et  respecté  de  l’Europe. 
Ce  pontife  abolit  la  servitude,  et, 
en  rendant  la  liberté  aux  sujets , 
il  sut  aussi  apprendre  la  justice 
aux  rois  ; il  obligea  celui  d’An- 
gleterre, Henri  II,  à expier  le 
meurtre  de  saintTbomas  de  Can- 
torbéri.  Il  a été  le  premier  pape 

3ui  s’est  réservé  la  canonisation 
es  saints  ; réglement  profondé- 
naent  sage,  et  nécessaire,  non- 
seulement  pour  rendre  la  cano- 
nisation respetable,  et  la  faire 
généralement  recevoir , mais  sur- 
tout pour  remédier  aux  abus  et 
à la  légèreté  avec  laquelle  la  plu- 
part des  nrétropolitains  procé- 
daient à un  jugement  d’une  telle 
importance.  Plusieurs deses  pré- 
décesseurs avaient  déjà  tAché  de 


ALE 

remédierùce  désordre,  mai  s leurs 
efforts  n’avaient  pas  compléte- 
tement  réussi. saint  Lliuc.) 
La  canonisation  de  saintGautier, 
abbé  de  Pontoise  , faite  par  l’ar- 
clievéque  de  Rouen  , en  1 1 53  , 
est  le  dernier  exemple  que  l’bis- 
toirc  fournitdes  saints  qui  n’ont 
pas  été  canonisés  par  les  papes. 
Alexandrie  de  la  Paille  fut  bâtie 
en  son  honneur.  Luce  111  fut  son 
successeur. 

ALEVLVNDRE  lV,évéque  d’0,s- 
tie,  de  la  maison  des  comtes  de 
Segni  , fut  élu  pape  après  Inno- 
cent IV,  en  1254.  Son  premier 
soin  fut  de  s’opposer  à Mainfroi , 
fils  naturel  de  l’empereur  Frédé- 
ric , qui  avait  inquiété  ses  prédé- 
cesseurs.Il  donna  l’investituredu 
royaume  de  Sicile,  dont  ce  tyran 
s’était  emparé,  à Edmond,  fils 
du  roi  d’Angleterre.  Alexandre  fa- 
vorisa , comme  sou  oncle  Gré- 
goire IX  , les  religieux  men- 
diants. 11  accorda  plusieursbul  les 
aux  frères  prêcheurs , contre  l’u- 
niversité de  Paris.  Il  condamna 
le  livre  fanatique  de  Guillaume 
de  Saint-Amour  , sur  les  périls 
des  derniers  temps,  et  V Evangile 
étemel,  composé  par  les  Irancis- 
cains.  Le  roi  saint  Louis  Payant  ' 
prié  d’établir  l’inquisition  en 
France , le  pape  lui  envoya  des 
inquisiteurs  en  i255.  Vers  ce 
temps  il  réunit  en  un  seul  corps 
cinq  congrégations  d’ermites  , 
deuxdeSaint-Guillaume,et  trois 
de  Saint  - Augustin. , Alexandre 
travaillait  à réunir  l’Eglise  grec- 
que. avec  la  latine , et  à armer 
les  princes  chrétiens  contre  les 
infidèles,  lorsqu’il  mourut  à Vi- 
terbe , le  a5  mai  1261  , regardé; 
comme  un  bon  prince  et  un 
pontife  zélé.  Urbaiu  IV  lui  suc- 
cédci* 

ALEXAMDRE  V naquit  dans 
Pile  de  Candie,  de  parents  très 
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pauvres  , qu’il  ne  connut  ja- 
mais. Cet  homme,  qui  devait 
un  jour  être  pape,  mendia  son 
pain  de  porte  en  porte.  Un  eor- 
dclier , qui  remarqua  dans  ce 
jeune  homme  beaucoup  de  dis- 
positions , l’instruisit  et  lui 
donna  l’habit  de  son  ordre  ; ce 
ni  lui  procura  les  moyens 
’allcr  briller  aux  universités 
d’Oxford  et  de  Paris.  De  retour 
en  Lombardie,  Galéas  Visconti , 
duc  de  Milan , le  fit  tuteur  de 
son  fils  , et  sollicita  pour  lui 
l’évéché  de  Vicence,  celui  de 
Novarre  , et  enfin  l’archevéché 
de  Milan.  Innocent  Vil  l’honora 
de  la  pourpre,  et  le  nomma  .son 
légat  en  Lombardie.  Au  concile 
de  Pise,  en  1409,  il  fut  pro- 
clamé pape,  et  il  y présida  de- 
uis  la  19' session.  Alexandre  V, 
evenu  pontife,  n’oublia  pas 
son  ancien  état , et  son  carac- 
ibre  parut  assez  élevé  pour  as- 
sortir ses  sentiments  et  sa  con- 
duite à une  si  haute  dignité.  Il 
avait  coutume  de  dire  qu’il  ne 
pouvait  être  tenté , comme  ses 
prédécesseurs  , d’agrandir  ses  pa- 
rents , puisqu’il  n’avait  jamais 
connu  ni  père,  ni  mère , ni  frère, 
ni  sœur , ni  neveu.  11  mourut  en 
i4io  , après  avoir  confirmé  le 
concile  de  Pise. 

ALEXANDRE  VI  naquit  à Va- 
lence en  Espagne.  La  plupart 
des  auteurs  italiens,  presque  tou- 
jours excessifs,  soit  en  louange  , 
soit  en  satire  , n’ont  point  épar- 
gné ce  pontife.  Us  racontent  qu’il 
acheUi  la  tiare  après  la  mort  u’in- 
nocent  Vlll,  en  i4g3. 11  était  de 
la  famille  de  Lenzoli  par  son 
père,  et  de  celle  de  Rorgiapar 
.sa  mère.  Il  prit  ce  dernier  nom 
lorsque  .son  oncle  materne! , 
Calixte  111,  fut  fait  pape.  C.a- 
lixte  le  fit  cardinal  en  i455,  puis 
archevêque  de  Valence,  et  vice- 
Tome  l. 
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chancelier.  Sixte  IV  l’envoya 
léçat  en  Espagne  , où  il  fit  pa- 
r.iitrc  beaucoup  d’esprit  et  de 
dérèglement.  11  eut  ( à ce  qu’on 
prétend)  d’une  dame  romaine, 
nommée  Vannosa,  quatre  fils  et 
une  fille,  tous  dignes  de  leur 
père.  César  , le  second  de  scs 
enfants,  fut  un  monstre  de  dé- 
baxichc  et  de  cruauté.  La  voix 
publique  l’accusait , lui  et  son 
frère  aîné  , le  duc  de  Candie,  de 
s’être  disputé  les  favqurs  de  leur 
sœur  Lucrècej  On  l’accusait  d’a- 
voir tué  son  rival , et  de  l’avoir 
jeté  dans  le  Tibre.  Alexandre  VI , 
qui  l’idobUrait,  malgré  tous  ses 
vices  , employa  toutes  sortes  de 
moyens  pour  procurer  .son  élé- 
vation. Il  n’y  a point  de  foifaits 
dont  on  ne  l’ait  chargé  dans  cette 
vue  : meurtres,  assassinats,  em- 
poisonnements, simonie;  on  lui 
impute  tous  les  crimes.  Ce  pon- 
tife , si  décrié , ne  laissa  pas 
d’être  lié  avec  tous  les  princes 
de  son  temps  ; mais  il  les  trompa 
presque  tous.  Il  engagea  Char- 
les Vlll  h venir  conquérir  le 
royaume  de  Naples  ; et  dès  que 
ce  prince  s’en  fut  rendu  maître  , 
il  se  ligua  avec  les  Vénitiens  et 
avec  Maximilieu  , pour  lui  arr.i- 
chcr  sa  conquête.  Louis  XII , 
le  père  de  .son  peuple  , recher- 
cha l’alliance  de  ce  pape,  dont 
il  avait  besoin  pour  faire  casser 
son  mariage  avec  la  fille  de 
Louis  XL  Alexandre,  continuant 
toujours  à combler  de  bienfaits 
son  fils  César  de  Borgia , lui 
fournit  des  troupes  pour  con- 
quérir la  Romagne  , et  ne  fut 
payé  que  d’ingratitude.  Il  finit, 
dit-on  , une  vie  infAme  par  une 
mort  honteuse. On  racontequ’eu 
i.5o3  , le  pape  et  son  fils  Cé.sar 
voulant  hériter  du  cardinal  (ior- 
neto  et  de  quelques  autres  car- 
dinaux , prirent,  par  mégardc, 

li 
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le  poison  qu’ils  leur  avaient 
prépare  ;quc  le  premier  en  mou- 
rut , et  que  Rorjjia  sou  fils  n’é- 
chappa à la  mort  qu’eu  sc  fai- 
sant mettre  dans  le  ventre  d’une 
mule.  Ce  récit  de  la  mort  d’A- 
lexandre VI  est  de  Guicliardin  , 
auteur  contemporain;  mais  Vol- 
taire, qu’on  ne  soupçonnera  pas 
de  trop  de  zèle  pour  défendre  la 
mémoire  des  papes  , a donné 
uelques  raisons  d’en  douter  , 
ans  sa  Dissertation  sur  la  mort 
de  Henri  TH.  « J’ose  dire  à Gui- 
» Chardin , dit-il  ; L’Europe  est 
» trompée  par  vous  , et  vous  l’a- 
» vez  été  par  votre  paSsion  ; vous 
» étiez  l’ennemi  du  pape , vous 
» en  avez  trop  cru  votre  haine  et 
» les  actions  de  sa  vie.  11  avait , à 
» la  vérité  , exercé  des  vengeau- 
» ces  cruelles  et  perfides  contre 
» des  ennemis  aussi  perfides  et 
1)  aussi  cruelsque  lui.  De  là  vous 
» concluez  qu’un  pape  de  74 
» n’est  pas  mort  d'une  façon  iia- 
» turelle;  vous  prétendez,  sur 
» des  rapports  vagues,  qu’un 
» vieux  souverain,  dont  les  cof- 
» fres  étaient  remplis  alors  de 
» plusd’un million ueducatsd’or, 
» voulut  empoisonner  quelques 
» cardinaux  pour  s’emparer  de 
» leur  mobilier.  ^lais  ce  mobi- 
» lier  était-il  si  important?  Ces 
»)  effets  étaient  presque  toujours 
» enlevés  par  les  valets  de  cham- 
» bre  avant  que  les  papes  pus- 
» scu  t en  saisir  quelq ues  dépo u il- 
„ les.  Comment  pouvez  - vous 
» croire  qu’un  homme  prudent 
» ait  voulu  hasarder,  pour  un 
„ aussi  petit  gain,  une  action 
,,  au.ssi  infâme  , une  action  (jui 
„ demandait  des  complices  , et 
» qui , tôt  ou  tard,  eût  été  décou- 
,,  verte?  Ne  dois-je  pas  croire  le 
„ journal  de  la  maladie  du  pape, 
» plutôt  qu’un  bruit  populaire  ? 
„ (le  journal  le  fait  mourir  d’une 
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» fièvre  double-tierce  : il  n’y  a 
B pas  le  moindre  vestige  *de 
B preuve  de  cette  accusation  in- 
n tentée  contre  sa  mémoire.  Sou 
» fils  Rorgia  tomba  malade  dans 
» le  temps  de  la  mort  de  son  père; 

B voilà  le  seul  fondement  de 
» l’histoii'e  du  poison.  » Les  pro- 
testants ont  souvent  opposé  aux 
catholiques  les  vices  d’Alexan- 
dre VI,  comme  si  la  dépravation 
d’un  pontife  pouvait  retomber 
sur  une  religion  sainte,  et  que 
le  christianisme,  pour  être  l’ou- 
vrage de  Dieu,  dût  anéantir, 
dans  ses  ministres,  le  germe  des 
passions  humainesiCe  n’est  point 
la  tiare  qui  a rendu  Alexandre  VI 
vicieux , c’est  son  caractère.  Il 
l’aurait  été  également,  quelque 
place  (ju’il  eiit  occupée.  ( Voy. 
Jean  Xll.  ) La  Providence  permit 
que  ses  crimes  ne  troublassent 
pas  l’Eglise,  et  que,  dans  ce 
temps  critique,  elle  n’eût  ni 
schismes  ni  hérésies  à combat- 
tre. « Si  Dieu  a permis , dit  un 
» auteur  moderne , que  les  chefs 
B d’une  religion  sainte  ne  fus- 
B sent  pas  toujours  des  hommes 
B satis  reproches  et  sans  vices , 
B c’est  parce  (|ue  la  conservation 
B de  la  religion  chrétienne  ne 
B dépend  pas  de  la  sagesse  et  de 
B la  vertu  de  ses  pontifes  , mais 
B de  la  parole  de  J.-C.  et  de  l’ef- 
B fet  immuable  de  la  promesse 
B solennelle  qu’il  a faite  de  con- 
B seiverson  Église  jusqu’à  la  fin 
B des  siècles.  Le  sort  des  empires 
B de  la  terre  dépend  de  la  sagesse 
B et  de  la  conduite  de  leui-s  mo- 
B narques  : il  ne  faut  qu’un 
B prince  faible  ou  vicieux  pour 
B les  précipiter  du  faîte  de  la 
» gloire  dans  la  confusion  et  le 
B néant.  Les  péchés  des  princes 
8 et  des  peuples  , dit  l’Ecclésias- 
B tique  ( ch.  10,  v.  8 ).  renver- 
B sent  les  états,  et  en  donnent  la 
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V possession  à des  peuples  cti-an- 
» gevs.  Si  donc  les  faiblesses , les 
» scandales, l’iuibécillitéou l’im- 
» prudence  de  quelques  papes 
» n’ont  pu  ébranler_  les  foude- 
» ments  de  la  vraie  Eglise , c’est 
» que  Dieu  lui-mônie les  a affer- 
» mis , et  leur  a donne  une  con- 
» sistauce  que  les  hommes  et  le 
» temps  ne  peuvent  ébranler. 
» (Dan.  2,  V.  44-  ) Telle  est  la 
» conclusion  qu’on  doit  tirer  de 
» quelques  endroits  humiliants 
» de  l’histoire  de  l’Église.  «C’est 
principalement  depuis  ce  pon- 
tife , que  les  papes  oilt  com- 
mence à jouer  un  rôle  dans  le 
monde  comme  princes  séculiers. 
Ceux  qui  l’ont  comparé  à ISéron 
ne  Savent  pas  que  la  politique 
d’Alexandre  VI  fut  aussi  adroite 
que  celle  de  cet  empereur  fut 
insensée.  La  bulle  Inter  cœlera , 
qui  partage  les  terres  nouvelle- 
ment découvertes  entre  les  rois 
d’Espagne  et  de  l’ortugal  , a 

Î donné  lieu  a bien  de  gauches 
déclamations  sur  le  pouvoirtem- 
porcl  du  pape,  ôutre  que  ce 
' pouvoir  était  alors  une  opinion 
^ reçue,  il  est  tout  naturel  de  ne 
v'oir  dans  cette  huile  qu’une  dé- 
cision couciliatoirc  propre  à pré- 
venir des  disputes  et  des  guerres 
entre  deux  puissants  princes.  (]e 
qui  semble  avoir  le  ton  d’une  vé- 
ritable concession , n’est  que  le 
langage  d’un  arbitre  qui  parle 
dans  un  différend , et  qui  fixe 
les  lots  des  coutendants.  Au  lieu 
de  blâmer  un  tel  décret,  ne  fau- 
' drait-il  pas  plutôt  regretter  le 
temps  où  les  pontifes  , d’une 
( parole,  cimentaient  la  concorde 

I des  rois;  où , à la  voix  du  père 

I commun  des  chrétiens  , s’éva- 

t iiouissaient , sans  résistance  et 

f .sans  bruit,  les  semences  des  plus 

f longues  et  des  plus  sanglantes 

^ contestations  ? \lexandrc  Gor- 
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don  a écrit  la  l'ie  de  ce  pape  en 
anglais.  Cet  ouvrage  curieux,  et 
assez,  impartial , a été  traduit  en 
français,  en  1732,  in-12,  2 vol. 

J.  Burchard  avait  aussi  publié 
lavied’.VlexaudreVI  en  latin,  Ha- 
novre , 1G07  , 111-4”.  Tout  le 
monde  connaît  ce  distique  latin  , 
au  sujet  de  la  simonie  reprochée 
à ce  pape  : 

Vendit  Aleisnder  CiaTe*  • aiUria  , Chrialiim; 

Vendere  jure  poleal , cmeral  ille  priu». 

ALEXANDRE  VII  , naquit  â 
Sienne  en  1.Ô99,  l’illustre  mai- 
son de  Chigi.  D’abord  inquisi- 
teur ù Malte,  vice-légat  à Fer- 
rai'e  , nonce  en  Allemagne,  évê- 
que d’imola  et  cardinal , il  fut 
enfin  pape  en  iG55,  après  la  mort 
d’innocent  X.  Il  commença  son 
pontificat  par  des  réformes  qui 
donnèrent  une  grande  idée  de 
lui.  Un  de  ses  premiers  soins  fut 
d’approuver  la  bulle  d’innocent 
X,  son  prédécesseur,  contre  les 
cinq  propositions  de  l’évôquc  . 
Jansenius,  et  il  prescrivit  le  fa- 
meux formulaire  de  iGG5  , de- 
venu indispensable  pour  distin- 
guer les  sectaires  d’avec  les  ca- 
tholiques , l’erreur  employant 
tous  les  jours  de  nouveaux  arti- 
fices pour  surprendre  la  vigi- 
lance des  pasteurs  et  séduire 
leurs  ouailles.  Les  jan.sénistes  ne 
manquèrent  pas  de  parler  de  ce 
formulaire  comme  d’une  tvran- 
nie  odieuse  , d’une  violence 
exercée  sur  les  esprits  et  les  con- 
sciences, et  ils  ont  cabale  plus 
d’une  fois  dans  les  cours  et  les 
tribunaux  civils  , pour  se  mettre 
à l’abri  d’un  moyen  qui  les  dé- 
celleet  les  démasque.  Il  faut  con- 
venir néanmoins  qu’il  n’y  eut 
jamais  moyen  plus  légitime,  plus 
raisonnable  et  plus  canonique. 

« Ce  moyen,  dit  un  grand  ar- 
» chevôque  , a toujours  été  en 
» usage  clans  l’Église  de  il 
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U a fait,  depuis  la  fondation  du 
n christianisme  jusqu’à  ce  siècle, 

» la  sauvegarde  de  la  doctrine 
» catholique;  sans  lui  l’arianisme 
U devenait  la  religion  du  monde 
» entier;  et  après  lui  le  nestoria- 
» iiisme  eût  joui  du  même  triom- 
» plie  ; tous  les  symboles,  toutes 
» les  professions  de  foi,  eussent 
O échoue  dans  l’épreuve  qui  de- 
» vait  distinguer  les  Rdèles  des 
» sectaires,  les  uns  et  les  autres 
» les  récitiint  avec  un  empresse- 
» ment  égal.  L’hérésie  a imaginé, 
» dans  tous  les  temps,  des  sub- 
» tilités  que  les  déclarations  gé- 
» nérales  d’orthodoxie,  et  même 
» l’énumération  ordinaire  desar- 
» ticles  de  la  croyance  catholi- 
» que,  ne  combattaient  pas  d’une 
1)  manièrefoiTnellc.  Par  ce  moyen, 
» les  sectaires  se  mêlaient  à la  so- 
» ciété  des  hdèles,  la  troublaient 
» et  la  corrompaient,  sans  qu’on 
» pût  effectuer  une  séparation 
» essentielle  à la  pureté  de  la  foi, 
» et  même  à la  tranquillité  de 
» l’état.  Dans  ces  circonstances, 
» l’Eglise  exigeait  des  déclara- 
» tions  si  précises  et  si  directe- 
a ment  rqiposées  à l’erreur,  qu’il 
B n’y  avait  pas  moyen  de  tergi- 
B verser.  Le  mot  Omousios,  et 
B quelque  temps  après  le  mot 
B Z7ieo^oco5,  ont  étouffé  les  deux 
B plus  grandes  hérésies  qui  aient 
B désolé  l’Eglise  de  Dieu.  Les 
B svmboles  les  plus  orthodoxes, 
B les  professions  de  foi  les  plus 
B claires  , n’avaient  pu  ôter  le 
B masque  à l’erreur,  jusqu’à  ce 
B qu’on  eût  touché  le  point  for- 
B mcl  et  précis  d’une  manière 
B qui  ne  se  prêtait  à aucune 
B équivoque.  11  fallait  jurer  la 
B consubstantialité,  la  maternité 
B divine  , comme  l’expre.ssion 
B exclusivement  sûre  de  l’or- 
B thodoxic.  On  disait  anathème 
B à ({uiconque  hésitait  un  mo- 
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B ment,  et  c’est  par  cette  pru- 
B dente  sévérité  que  la  pureté  de 
B la  doctrine  de  J. -C.  est  parve- 
B nue  jus;|u’à  nous.  L’usage  des 
B formulaires,  les  serments  par- 
B ticulièrement  dirigés  contre 
B quelque  erreur  tortueuse  et  lia- 
B bile  à tromper  la  vigilance  des 
B pasteurs,  sont  donc  autorisés 
B dans  l’Église  de  Dieu.  Le  for- 
8 mulaire  d’Alexandre  Vil  n’est 
B pas  une  nouveauté;  c’est  l’iini- 
B tation  des  moyens  que  les  pè- 
B res  et  les  conciles  ont  adoptés 
B dans  les  plus  beaux  temps  de 
B l’Église,  pour  conserver  l’in- 
B tégrité  du  dogme  et  de  la  mo- 
Biale;  le  droit  d’employer  ces 
B moyens  ne  peut  être  enlevé 
B aux  évêques,  il  leur  appartient 
B de  droit  divin,  ils  sont,  selon 
B l’expression  de  saint  Paul,  les 
B gardiens  du  dépôt  de  la  foi. 
B Les  empêcher  d’y  veiller  d’une 
B manière  efficace,  c’est  anéantir 
B leur  ministère,  b ( Voyez  Clé- 
ment XI,  Jansenivs,  Montgehon, 
Pabis  , etc.  ) Quelques  années 
après  , Alexandre  eut  une  affaire 
très  sérieuse  avec  la  France. 
L’ambassadeur  de  cette  cou- 
ronne, duc  deCréqui , ayant  re- 
fusé de  se  conformer  à la  loi  qui 
abrogeait  des  franchises  nuisi- 
bles a l’ordre  public,  et  faisant 
le  maître  dans  Rome,  fut  insulté 
par  la  garde  corse.  Quoique  le 
pape  fût  lui-même  dans  le  cas  de 
demander  satisfaction  , il  fut 
obligé  par  Louis  XIV,  devenu 
singulièrement  absolu  à l’égard 
de  tous  les  .souverains  de  l’Eu- 
rope , de  casser  cette  garde , d’é- 
lever dans  Rome  une  pyramide 
avec  une  inscription  qui  conte- 
nait l’outrage  et  la  satisfaction  , 
et  d’envoyer  le  cardinal  Chigi , 
son  neveu,  en  qualité  de  lé- 
gat a latere,  à la  cour  de  Ver- 
sailles, pour  y faire  des  excuses 
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<1«  la  conduite  des  Corses.  Louis 
XIV  le  força  encore  à rendre 
Castro  et  l\onciglione  au  duc  de 
Parme,  et  à donner  des  dedom- 
magements au  duc  de  Modène, 
pour  ses  droits  sur  Comaccliio. 

- Alexandre  VU,  sorti  île  cette  dis- 
pute , ne  songea  qu’à  embellir 
Rome.  U protégea  les  gens  do 
lettres , et  conversa  avec  eux. 
(ie  pape  avait  des  talents  qui  le 
rendaient  digne  de  leur  entre- 
tien. En  i65o , on  publia  au 
Louvre  un  vol.  in-fol.  des  poé- 
sies qu’il  avait  faites  dans  sa  jeu- 
nesse, lorsqu’il  était  de  l’acadé- 
mie des  Filomati  de  .Sienne. 
Son  amour  pour  les  lettres  se 
signala  par  les  sommes  qu’il 
donna  pour  achever  le  collège 
de  la  .Sapience,  qu’il  orna  d’une 
belle  bibliothèque.  Il  mourut 
l’an  i&i’]. 

ALEXANDRE  VIII,  né  à Ve- 
nise, en  ifiio,  du  grand-cbance- 
lier  de  la  république,  Marc  Ot- 
toboni,  étudia  d’abord  à Padoue, 
et  ensuite  à Rome , où  il  fit  écla- 
ter son  génie  pour  les  affaires 
ecclésiastiques.  Il  fut  sucr.essive- 
ment  évêque  de  Bresse  et  de 
Frascati  , puis  cardinal.  Il  fut 
élevé  sur  la  chaire  do  saint  Pier- 
re, en  iGBç),  après  la  mort  d’in- 
nocent XI.  Louis  XIV  , qui  avait 
eu  des  démêlés  avec  son  prédé- 
cesseur, lui  rendit  Avignon.  Mais 
ce  pape  n’en  publia  pas  moins 
une  bulle  contre  les  quatre  ar- 
ticles de  rassemblée  du  clergé  de 
France,  de  l’année  iGSî,  et  con- 
tinua de  refuser  des  bulles  aux 
prélats  qui  avaient  été  de  cette 
assemblée.  Hans  cette  bulle,  da- 
tée du  4 août  iG()o  , il  parle  en 
homme  très  convaincu  de  l’obli- 
gatioti  de  condamner  lesdits  ar- 
ticles. Nos  qui  jiirium  ccclesins- 
(icoriUH  fissertores  in  terris  a Do- 
mino constituti  sumus , (lies  noc- 
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tesque  in  amaritudine  animœ 
nostne  cogitantes,  maniis  iwstras 
cuin  tacrymis  et  suspiriis  levnvi- 
mus  ad  Dominum , etimque  toto 
cordis  affectn  rogavimus , ut  no- 
bis  potenti  gratiœ  suce  aiixilio 
adesset , quo  ardua  hac  in  re 
comrnissi  nobis  apostolici  muneris 
partes  saluhricrr  exeqiti  valere- 
mus  , eaque  considemtione  ad- 
ducti , ac  ne  supremo  judici  ra- 
tione/n  tnllicationis  nostrœ  red- 
dituri , negligentiæ  in  crédita 
nobis  administra tione  arguere- 
nuir , etc.  ( Foy.  Innocent  XII.  ) 
Le  pontife  secourut  l’empereur 
Léopold  I"  et  bis  Vénitiens,  par 
de  grandes  sommes,  pour  com- 
battre plus  avantageusement  les 
Turcs.  Il  mourut  le  i"  février 
iGç)i.  Il  rétablit,  en  faveur  de 
ses  parents,  la  plupart  dos  di- 
gnités qu’innocent  XI  avait  abo- 
lies. Il  fut  moins  désintéressé 
que  ce  pontife;  mais  il  eut  des 
qualités  que  l’autre  n’avoit  pas  ; 
l’activité,  la  prudence  , la  poli- 
tique et  la  modération.  Il  ne  ré- 
pandit pas  moins  de  bienfaitssur 
les  pauvres  que  sur  .ses  parents. 

-5-  AI.EXANDRE  Paulowitz  , 
empereur  de  Russie  , fils  aîné  de 
Paul  !"■  et  de  sa  seconde  femme, 
Sophie  Fédérowna  , princesse  de 
Wurtemberg-Stuttgard  , naquit 
le  '10.  décembre  1777.  H fut  ma- 
rié le  9 octobre  1793,  à Elisabeth 
.Alexiowna , princesse  de  Badcn  ; 
proclamé  empereur  le  24  ntars 
1801,  et  couronné  à Moscou  le 
27  septembre  suivant.  Catherine 
II,  son  aïeule,  avait  pris  un  grand 
soin  de  l’éducation  de  ce  prince, 
(ju’elle  avait  confiée  .à  M.  de  la 
Harpe,  colonel,  né  dans  le  canton 
de  Vaud  , en  Suisse.  Le  jour 
même  de  .son  couronnement  , 
■Mexandre  !"■  fitpublicrun  ukase 
portant  exemption  de  recrute- 
ment pour  l’armée,  diminution 
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d’impôt» , et  défense  do  faire  au- 
cune poursuite  pour  le  paiement 
des  amendes;  ordre  de  mettre  en 
liberté  les  détenus  pour  dettes  : 
le  même  ukase  accordait  une 
amnistie  générale  pour  tous  les 
déserteurs.  Non  content  de  cés 
bienfaits  , le  nouvel  empereur 
établit  une  commission  pour 
examiner  les  motifs  d’exil , et 
adoucir  en  même  temps  le  sort 
des  exilés.  11  ordonna,  dans  tout 
son  empire , l’uuiforniité  des 
poids  et  mesures;  et,  afin  de  pro- 
téger le  commerce,  il  accorda  à 
la  noblesse  le  droit  de  l’exercer 
en  gros,  sans  déroger.  Il  donna 
scs  soins  partif.uliersàl’adminis- 
tration  de  la  justice;  établît  des 
punitions  pécuniaires  contre  les 
Juges  qui  prononceraient  des 
sentences  iniques  , et  contre  les 
}>articuliers  qui  soutiendraient 
<lcs  procès  injustes;  décidant, 
en  outre,  qu’en  matière  crimi- 
nelle , et  pour  une  condamnation 
à mort,  IViiianimité  des  juges  se- 
rait désormais  nécessaire.  Vers 
ce  même  temps,  Alexandre  1"  re- 
nonça publiquement  au  titre  de 
grand-maître  de  l’ordre  de  Malte, 
que  Paul  s’était  arrogé.  Ces 
mesures  sages  et  bienfaisantes 
lui  captivèrent  aussitôt  l’amour 
de  ses  peuples  : il  u’en  fut  pas 
de  même  de  celles  qui  curent 
pour  but  d’abolir  la  censure, 
de  déclarer  les  imprimeiics  li- 
bres, ni  la  permission  qu’A- 
lexandre  accorda  d’introduire 
sans  examen, dansses  états,  toute 
sorte  de  livres.  Plus  tard  il  con- 
nut leurs  funestes  effets,  et  mo- 
difia entièrement  cette  décision 
dangereuse.  En  1 8o'i  le  czar  eut, 
à Memel,  avec  le  roi  de  Prusse  , 
une  entrevue  où  l’on  discuta’ 
les  affaires  de  la  France , au 
moment  où  Buonapartc  venait 
dose  déclarer  premier  consul.  En 
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septembre  i8oi  il  se  rendit  au 
camp  de  Kraproi  - Sélo  , faisant 
précéder  son  départ  d’un  ukase 
par  lequel  il  dispensait  toutes 
les  villes  et  villages  par  où  il  de- 
vait passer,  des  dépenses  «{u’ils 
avaient  coutume  de  faire  dans  de 
pareilles  occasions.  Ayant  ac- 
cueilli avec  bonté , dans  son 
voyage,  les  plaintes  de  ses  sujets 
opprimés,  Alexandre,  de  retour 
dans  sa  capitale,  changea  l’orga- 
nisation du  sénat  et  du  minis- 
tère, et  circonscrivit  le  pouvoir 
des  gouverneurs  généraux.  Un 
nouvel  ukase,  publié  au  mois 
de  décembre  , accorda  à tous  les 
Kusses  , sans  distinction  , la  fa- 
veur dont  jouissaient  les  nobles, 
de  n c vo i r J ania i s co n fisq uer  1 e U rs 
biens  héréditaires  , cpiels  que 
fu.ssent  les  crimes  pour  lesquels 
ils  seraient  condamnés.  Afin  de 
mieux  répandre  scs  bienfaits,  il 
maintint , pendant  quelques  an- 
nées , la  paix  entre  la  Russie  et  la 
France,  fonda,  en  i8o4,  »mc 
école  publique  en  Géorgie  , à 
Téflis , ouvrit  l’université  de 
W'ilna, établit  unséminairepour 
l’instruction  des  clercs  catholi- 
ques, et  rendit  une  ordonnance 
pour  l’organisation  de  l’ensei- 
gnement de  la  médecine  et  deJa 
chirurgie.  Il  fonda  aussi  une 
université  à Cherson  , et  un  mu- 
séum de  marine  à Pétersbourg. 
L’enseignement  public  fit  de  ra- 
pides progrès  en  Russie,  et  en 
i8o5  il  y avait  4q4  instituts  d’«ï- 
ducation,  dirigés  par  i,475  maî- 
tres, et  fréquentés  par  33,484 
écoliers,  qui  lui  coûtaient  plus 
de  deux  millions  de  roubles. 
Après  la  rupture  du  traité  d’A 
miens , Alexandre  ayant  vainë- 
ment  offert  sa  médiation  entre 
la  France  et  l’Angleterre,  cessa 
d’avoir  des  relations  amicales 
avec  la  première  de  ces  puissan- 
t 
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CCS.  Duoiiapartc  avait  pris  le  titre 
d’empereur  ; M.  de  Markow,  mi- 
nistre de  Russie  , et  le  général 
Hédouville,  ministre  de  France, 
({iiittèrent , en  i8o4  , et  presque 
en  même  temps  , l’un  Paris  , et 
l’autre  Pétcrsbourg.  L’année  sui- 
vante, leczar  signa  avec  l’Angle- 
terre un  traité  d’alliance  offen- 
sive et  défensive,  dans  lequel 
entrèrent  l’Autriclie  et  la  Suède  : 
on  avait  stipulé  dans  ce  traité  de 
s’opposer  à l’agrandis.sement  de 
la  France.  Cependant  Alexandre 
voulut  encore  tenter  les  voiesde 
négociation,  et  envoyer  à Paris 
M.  de  iSovozilzow;  mais  ce  di- 
plomate , arrivé  à Berlin  , ap- 
j)rit  que  Buonaparte  se  faisait 
couronner  roi  d’Italie.  11  quitta 
alors  la  Prusse,  après  avoir  pu- 
blié une  Note  très  énergique 
contre  l’ambition  de  la  France. 
La  guerre  devint  inévitable,  et 
les  troupes  russes,  ayant  à leur 
tète  Alexandre , quittèrent  Pé- 
tersbourg  au  mois  d’août, 'mais 
l’année  autrichienne  les  avait 
devancées  sur  le  Danube;  elles 
arrivèrent  au  moment  où  se 
donna  la  bataille  d’Austerlitz,  au- 
trement appelée  la  bataille  des 
Trois  Empereurs.  Après  cette 
défaite  , Alexandre  ne  voulut 
prendrejaucune  part  aux  négo- 
ciations de  l’empereur  d’Au- 
triche, et  retourna  à Péters- 
bourg,  laissantsur  les  frontières 
de  rÀilemague,  une  grande  par- 
tie de  ses  troupes.  En  1806,  il 
s’unit  à la  Prusse,  menacée  par 
la  France';  mais  quand  les  Russes 
se  rendirent  dans  ce  pays,  la  ba- 
taille d’Iéna  avait  décidé  du  sort 
de  la  Prusse.  L’armée  d’Alexan- 
dre se  retira  derrière  la  Vistule 
et  soutint,  pendant  l’hiver,  des 
attaques  meurtrières  à Pulstuk 
et  à Prussik  - Eylau.  Dans  le 
printemps  de  1807 , Alexandre 
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vint  rejoindre  son  armée , se 
trouva  a la  bataille  de  Friedland, 
où  les  armées  rus.se  et  prussienne 
furent  ix'pou.ssées.  S’étant  retiré 
derrière  le  Niémen,  Alexandre 
eut  sur  ce  fleu\e  une  entrevue 
avec  Napoléoji , dont  le  résultat 
fut  la  paix  de  Tilsitt  ( 8 juillet 
1807).  De  retour  dans  sa  capi- 
tale, il  publia  une  déclaration 
contre  l’Angleterre  , à l’occasion 
du  bombardement  inattendu  de 
Copenhague.  La  Suède  étant  al- 
liée de  l’Angleterre,  le  czar  dé- 
clara à la  première  la  guerre,  qui 
dura  deux  ans.  Vers  la  fin  de 
septembre  1808,  le  czar  eut  en- 
core une  conférence  avec  Napo- 
léon , k Erfurt , où  il  paraît  que 
Napoléon  établit  les  premières 
bases  de  son  système  continen- 
tal. 11  faut  dire  aussi  que  Napo- 
léon avait  eu  l’adresse  de  sur- 
prendre le  cœur  naturellement 
confiant  et  magnanime  d’A  lexan- 
dre,  qui  éprouva  d’abord  poUr 
lui  de  l’.aniitié,  de  la  confiance 
etmômeuneespèced’admiration. 
■Après  cette  conférence,  Alexan- 
dre se  rendit  en  Finlande,  pro- 
vince conquise  par  Pierre  le 
Grand,  et  que  la  Suède  lui  cé- 
dait de  nouveau.  Il  v fit  l’ouver- 
ture des  états  de  cette  province, 
reçut  le  serment  de  .ses  sujets 
Finlandais.  Bientôt  après  les  hos- 
tilités ayant  recommencé  entre 
la  France  et  l’Autriche,  le  czar  se 
déclara  pour  la  première  et  fit 
renvoyer  de  ses  états  les  minis- 
tres et  consuls  autrichiens.  Deux 
énormes  puissances  réunies  , 
comptant  chacune  5o  millions 
de  sujets  , semblaient  prêtes  k 
envahir  le  monde  entier,  lorsque 
l’état  déplorable  du  commerce 
en  Russie,  où  des  plaintes  s’é- 
levaient de  toutes  parts , ne 
permit  pas  au  czar  de  fermer 
ses  ports  aux  vaisseaux  anglais. 


. • 


|84 


ALE 


La  incsiuleliiçeiice  s’introduisit 
bientôt  entre  les  cabinets  de  Pa- 
ris et  de  Pétersbourp.  On  entama 
des  négociations  qui  échouèrent, 
et  la  guerre  étaità  peine  déclarée, 
que  300,000  Français  étaientdéià 
sur  la  Vistule.  Les  batailles  de 
Sinolensk  et  de  la  AToskowa  ( le 
9 septembre  i8ia  ) furent  désas- 
treuses pour  les  Russses,  qui  se 
replièrent  sur  Moscou,  et  attirè- 
rent ainsi  les  Français  dans  le 
cœur  de  la  Russie,  On  ignore 
encore  si  ce  fut  par  la  volonté 
d’Alexandre  ou  par  un  ordre  se- 
cret du  sénat,  que  l’on  livra  aux 
flammes  l’immense  ville  de  Mos- 
cou, où  les  Français  ne  trouvèrent 
que  des  ruines.  Alcxaudie  sut 
ten^oriser  avec  Napoléon , qui 
n’effectua  sa  retraite  que  lorsque 
l’hiver  était  déjà  avancé  : elle  fut 
désastreuse;  le  froid  était  exces- 
sif, et  cette  belle  armée  périt , 
presque  tout  entière,  dans  les 
glaces  de  la  Moscovie  et  de  la  Li- 
thuanie. Les  Russes , après  avoir 
remporté  deux  victoires,  à Smo- 
Icnsk  et  à la  Bérésina,  s'empa- 
rèrent de  toute  la  Pologne.  C’est 
alors  qu’Alexandre  1"  publia  à 
Varsovie,  le  22  février  i8i3,  une 
déclaration  par  laquelle  il  invi- 
tait tous  les  souverains  et  tous 
les  peuples  à secouer  le  joug  de 
Napoléon , à s’unir  à lui , et  leur 
apportait  en  exemple  la  résistai)  ce 
héroïque  des  Espagnols.  Sa  voix 
fut  entendue.  L’armée  prussien- 
ne , commandée  par  le  général 
York,  SC  sépara  des  Français  , 
avant  même  que  le  roi  de  Prusse 
en  eûtaucua  indicc.Cctto  armée, 
unie  à celle  des  Russes,  recou- 
quitccdont  les  Fiançais  s’étaient 
emparés  en  Prusse  et  en  Saxe,  où 
ils  ne  conservaient  plus  que  peu 
de  places  fortes.  Une  proclama- 
tion d’Alexandre  et  de  Frédéric- 
Guillaume  III , datée  de  Kalisch, 
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le  i3  mars , déclarait  que  la  coiir 
fédération  du  Rhin  était  dis- 
soute, et  que  ces  deux  souve- 
rains aideraient  les  princes  et  les 
peuples  de  l’Allemagne  à con- 
quérir leur  indépendance.  En 
attendant.  Napoléon  ayant  levé 
à Paris  une  nouvelle  armée  , ar- 
riva dans  le  cœur  de  la  Saxe  en 
mai  iBi3,  gagna  les  batailles  de 
Lutzen  et  de  llautzen , et  occup.a 
Dresde.  Le  czar  se  trouva  à ces 
deux  journées,  où  son  courage 
■ lui  fit  courir  les  plus  graiids  dan-  • 
gers.  Napoléon  poussa  ses  succès  ■ 
jusqu’à  Breslau,en  Silésie.  Alors- 
Alexandre  lui  proposa  un  armi- 
stice qui  fut  accepté.  Jusqu’alors 
l’empereur  d’Autriche  et  le  roi 
de  Bavière  avaient  refusé  d’en- 
trer dans  la  coalition  : le  premier 
eut  une  entrevue  à Prague  avec 
Alexandre  et  Frédéric -Guillau- 
me, qui  paiviiirent  enfin  à le 
détacher  des  intérêts  de  Napo- 
léon. Sur  ces  entrefaites  le  fa- 
meux général  Moreau  vint  à Pi-a- 
gue,  ou  Alexandre  le  reçut  avec 
distinction.  L’armistice  ayantex- 
piré  le  16  août,  les  trois  armées 
alliées  marchèrent  sur  Dresde  ; 
là  se  donna  la  sanglante  bataille 
du  2"]  et  du  a8,  que  les  alliés  per- 
dirent , et  où  le  général  Moreau 
fut  tué  d’un  coup  de  boulet  qui 
lui  fracassa  les  deux  jambes.  La 
bataille  de  Leipzig,  qui  dura  trois 
jours(lei6,  it  et  18  octobre  ) , 
dissipa  toutes  les  espérances  de 
Napoléon.  Il  y perdit  encore  tout 
son  matériel,  les  trois  quarts  de 
son  armée,  et  fut  contraint  de  se 
retirer  sur  le  Rhin.  On  lui  offrit 
les  mêmes  conditions  honorables 
qu’on  lui  avait  proposées  lors  de 
l’armistice,  et  il  eut  la  folie  de 
les  refuser  de  nouveau.  Les  prin- 
ces coalisés,  soutenus  par  la  po- 
li tique  et  l’argent  de  l’Angleterre 
se  décidèrent  à pénétrer  dans  le 
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territoire  français  par  la  Suisse  et 

f>ar  l’Alsace.  Dans  toutes  les  vil- 
es françaises,  Alexandre  I"  fil  ad- 
mirer sa  modération,  sa  justice 
et  sa  bonté.  Plusieurs  Français 
fidèles  eurent  avec  le  C74»r  des 
conférences  secrètes,  ayant  pour 
but  le  retour  des  Uourbons.  Des 
commissaires  de  Louis  XVlll 
étaient  réunis  et  tacitement  re- 
connus au  quartier-général  d’A- 
lexandre. Après  diverses  rencon- 
tres, où  les  succès  furent  variés, 
une  armée  de  i5u,ouo  hommes , 
d’après  les  conseils  d’Alexandre, 
s’avança  sur  Paris;  elleétait  coin- 
Tuandéepar  le  roi  de  Prusse  et  le 
général  Schwartzemberg.  Le  3o 
mars  i8i4  , cette  capitule  fut 
nttaquée  à 6 heures  du  malin  ; 
le  feu  continua  jusqu’à  trois 
heures  et  demie.  Alors  le 
prince  de  Schwartzeinberg  et  le 
maréchal  Marmont  conclurent 
une  capitulation , en  vertu  de  la- 
quelle la  garnison  française  ef- 
fectua sa  retraite.  La  réponseque 
fit  Alexandre  aux  maires  de  Paris 
est  digne  de  remarque , et  par  sa 
justesse  et  par  samodération.  «Le 
» sort  delà  guerre,  leurdi  t le  czar, 
» m’a  conduit  jusqu’ici;  votre 
» empereur,  qui  était  mon  allié, 
» est  venu  jusque  dans  le  cœur 
» de  mes  états,  y apporter  des 
» maux  dont  les  traces  dureront 
a long-temps....  Je  suis  juste, 
U et  je  sais  que  ce  n’est  pas  le 
B tort  des  Français.  Les  Français 

» sont  mes  amis le  promets 

B ma  protection  spéciale  à la 
B ville  de  Paris....  11  vous  faut 
B donner  un  gouvernement  qui 
B vous  procure  le  repos  et  le  pro- 
B cure  a l’Europe,  (i’est  à vous 
» d’émettre  votre  \œu.  Vous  inc 
a trouverez  toujours  prêt  à se- 
B couder  vos  efiorts...a  Alexan- 
dre tint  parole,  et  mit  sa  gloire 
dans  la  plus  noble  modération. 
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A son  entrée  dans  Paris,  les  cri  s de 
vive  le  Roi!  vivent  les  Bourbons! 
l’avertirent  du  véritable  vœu  de 
la  nation.  Aussi  il  publia,  au 
non  des  souverains  al  liés,  une  dé- 
claration annouçant(7«'’i7Me  trai- 
terait plus  avec  Napoléon  Buona- 
parle  ni  avec  aucun  nienibrede  sa 
famille;  qu'il  respecterait  l’inté- 
grité de  l'ancienne  France  telle 

?ui'elle  avait  existé  sous  ses  tvis 
égitimes  , attendu  que , pour  le 
bonheur  de  l'Europe,  il  fallait  que 
la  France  fit  grande  et  forte  ; 
qu'il  reconmûtruit  la  constitu- 
tion que  la  nation  française  se 
donnerait,  etc.  liientôt  après, 
le  sénat  prononça  la  déchéance 
de  Buonaparte,  et  proclama  le 
rappel  des  Bourbons,  ('c  fut  aussi 
le  généreux  Alexandre  qui  fit 
proposerà  Buonaparte  de  se  choi- 
sir un  lieu  de  retraite  pour  lui 
et  pour  sa  famille.  Buonaparte 
choisitl’îled’Filbe  : il  se  trouvait 
à Fontainebleau,  où  il  était  arrivé 
au  moment  que  MM. Schwartzem- 
berg  et  Marmont  signaient  la  ca- 
pitulation de  Paris.-  i’arini  plu- 
sieurs mots  heureux  d’Alexan- 
dre, nous  citerons  le  suivant  : 
lorsqu’il  passa  par  la  place  Ven- 
dôme, il  jeta  ses  regards  sur  la 
statue  de  Buonaparte , perchée 
sur  la  colonne , et  dit  ; « .Si  j’étais 
a placési  haut,  je  craindrais  d’en 
B être  étourdi...  B Le  czar  visita  les 
monuments  et  les  établissements 
les  plus  remarquables  de  la  ca- 
pitale. Le  21  avril , près  d’un  siè- 
cle après  que  Pierre  le  Grand 
avait  honoré  de  sa  présence  l’a- 
cadémie des  sciences , l’empe- 
reur Alexandre  vint  assister, 
ainsi  que  le  roi  de  Prusse  , à la 
séance  publique  de  l’academie 
française,  dans  laquelle  on  dé- 
cerna le  prix  d'éloquence  au 
jeune  Villemain.  Le  czar  joignit 
à Gompiégne  Louis  XVlll,  qui  fit 
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son  entrée  dans  Paris,  le  4 mai. 
Vôtu  comme  un  simple  particu- 
lier, Alexandre  s’était  placé  à 
une  croisée;  mais  il  fut  reconnu 
et  salué  presqu’avec  le  même  en- 
thousiasme avec  lequel  l’on  cé- 
lébrait le  retour  des  llourbons. 
LeSomai  i8i4 , fut  si^rnéà  Paris, 
entre  toutes  les  puissances,  le 
7Vaj te  q ni  sembla!  t devoi  rassu  rer 
la  paix  de  l’Europe.  Le  lende- 
main, Alexandre  P’'  dîna  avec  le 
roi  ; les  fenêtres  étaient  ouver- 
tes , et  une  foule  immense  rcm- 
t>  plissait  le  jardin  des  Tuileries. 
Au  premier  coup  de  canon  qui 
annonçait  la  paix  (générale,  on 
put  distinguer  la  joie  qu’en  res- 
sentaient les  deux  monarques; 
elle  se  communiqua  à tous  les 
spectateurs,  et  l’on  entendit  à la 
fois,  les  cris  de  vive  le  Roi!  vive 
Louis  le  De'sire  ! et  de  vive 
Alexandre  ! vive  le  pacificateur 
de  l’Europe!  Le  czar  et  le  roi  de 
l’russe  quittèrent  J'aris  le  i" 
juin  ; ils  s’embarquèrent  à Ca- 
lais, et  descendirent  le  6 à Dou- 
vres, où  les  attendait  le  duc  de 
Clarence.  Ils  firent  le  lendemain 
leurentréeà  Londres,  et  y furent 
reçus  par  le  prince  régent  ( au- 
jourd’hui Georges  IV  ) et  par  les 
anglais,  avec  tous  les  honneurs 
dus  à leur  rang.  Des  fêtes  magni- 
fiques furent  données.  Les  deux 
souverains  assisterentà  uneséan- 
cc  du  parlement,  où  l’on  discuta 
sur  le  mariage  de  la  princesse 
Charlotte  de  Galles.  Après  avoir 
visité  les  beaux  établissements 
de  Londres  , l’arsenal  de  Ports- 
mou  tb  , l’université  d’Oxford , et 
avoir  assisté  à une  revue  navale 
de  loo  bâtiments  de  guerre, 
Alexandre  I'''  et  Guillaume-Fré- 
déric in  retournèrent  à Calais, 
d’où  le  czar  partit  pour  l’éters- 
bourg;  il  y arriva  le  a5  juillet. 
Quoiqu’il  eût  envoyé  uu  lescrit 
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pour  défendre  toute  sorte  de  fête 
dispendieuse,  ou  avait  fait  dans 
la  capitale  de  grands  préparatifs 
pour  le  pacificateur  de  l’Europe. 
Il  refusa,  avec  la  plus  rare  mo- 
destie, le  titre  Aebe'ni,  que  lui 
avait  déféré  le  sénat.  Au  bout  de 
({uelques  jours,  il  se  rendit  au 
congrès  de  Vienne,  et  y fit  son 
entrée  solennelle  le  25  septem- 
bre i8i4-  Alexandre  trouva  dans 
cette  cour  les  rois  de  Prusse, 
de  Danemarck  et  de  Wurtem- 
berg. Le  i8  octobre,  une  céré- 
monie réunit  les  .souverains  au 
Praler.  François  U,  voulant  des- 
cendre de  cheval , cberchaitquel- 
qu’un  de  sa  suite,  et  Ve'tiqiietle 
allemande  ne  permettait  pas  à un 
empereur  de  descendre  tout  seul. 
Alexandre  s’aperçut  de  son  em- 
barras, sauta  lestement  à -bas 
de  cheval , et  vint  offrir  la  main 
à son  ami.  D’après  une  ancienne 
coutume,  François  11  donna  à 
chacun  des  souverains  qui  se 
trouvaient  à Vienne , un  de  ses 
régiments.  Alexandrecutle régi- 
ment de  lliller;  et  à cette  occa- 
sion , l’impératrice  d’Autriche 
brodaclle-mêmepour  ce  régiment 
un  drapeau  qui  portait  cette  lé- 
gende : Union  indissoluble  entre 
Alexandre  et  François.  Au  re- 
tour d’un  voyage  que  le  czar  fit 
en  Hongrie,  av'cc  François  11  et  le 
roi  de  Prusse,  le  congrès  s’ouvrit 
au  commencement  d’octobre, 
Alexandre  donna  son  adhésion 
au  projet  d’une  constitution  fâ- 
dérativc  de  l’Allemagne,  s’inté- 
ressa vivement  à la  liberté  de 
la  Suisse,  au  projet  de  marier  le 
prince  héréditaire  d’Oldenbourg 
avec  la  princesse  Caroline  , fille 
unique  du  roi  de  Danemarck; 
mais  il  iusistii  fortement  pour 
obtenir  le  titre  de  roi  constitu- 
tionnel de  la  Pologne,  qui  serait 
réunie  à l’empire  russe.  Cette 
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proposition  ayant  trouvé  des  ob- 
stacles, le  grand-duc  Constan- 
tin adressa , par  ordre  du  czar 
son  frère , une  proclamation  bel- 
liqueuse à l’armée  polonaise,  qui 
décida  le  congrès;  et  dans  le 
mois  de  janvier  i8i5,  Alexandre 
fut  reconnu  roi  de  Pologne.  Il 
^ fit  déclarer,  dans  le  môme  mois, 
Thorn  et  Cracovie,  villes  libres  , 
la  première  sous  la  protection 
de  la  Russie  et  de  la  Prusse, 
et  la  seconde  sous  celle  de  l’Au- 
triche et  de  la  Russie.  Dans 
cette  année  , g^'ieuse  pour 
Alexandre,  il  terimRa  la  guerre 
f avec  la  Perse  par  un  traité  qui 
cédait  à la  Russie  plusieurs  ri- 
I elles  provinces;  le  soplii  Tath- 
I Ali-Chab  renonçait  en  outre  à 
* ses  prétentions  sur  la  Géorgie, 
‘ la  Mingrélie,  l’Abelaïse  , etc., 
I etc.  En  même  temps,  Alexandre 
I améliora  le  sort  des  paysans 
i russes,  et  s’occupa  de  l’organi- 
I sation  civile  et  militaire  de  ses 

I états.  Maisàpeineavait-il  pourvu 

à ces  sages  mesures , à peine  les 
actes  du  congrès  venaient  d’être 
. signés,  le  9 février,  que  Buona- 
parte  s’enfuit  de  l’île  d’Elbe , dé- 
barqua à Cannes,  et  entra  dans 
Paris  peu  de  jours  après.  Aussitôt 
Alexandre  invite  ses  alliés  à re- 
prendre les  armes.  L’armée  russe, 
forte  deuoo,ooo hommes,  et  com- 
mandée par  les  généraux  Bar- 
clay et  Tolly  s’avança  vers  le 
Rhin.  Déjà  Wellington  l’avait 
devancée , et  la  bataille  de  Wa- 
terloo avait  dissipé  les  auda- 
cieuses espérances  de  Napoléon , 
qui  dut,  en  fugitif,  quitter  la 
France,  après  un  règne  éphémère 
f de  cent  jours.  ( Voyez  Buona- 
PAKTE.  ) Les  armées  alliées  ne 
i montrèrent  pas  cette  fois-ci  les 
mômes  sentiments  pacifiques  qui 
I les  avaient  distinguées  lors  de 
I leur  première  entrée  dans  Paris. 
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Le  roi  étant  revenu  dans  sa  ca- 
pitale , le 8 juillet  181 5 , il  eut  la 
douleur  de  voir  sa  demeure  en- 
tourée de  troupesétrangèresdans 
une  attitude  hostile  : plusieurs 
violences  de  leur  part  avaient 
déjà  eu  lieu,  lorsqu’Alexandre 
arriva  le  11  juillet.  A la  suite 
d’une  conférence  que,  le  soir 
môme  , Alexandre  eut  avec 
Louis  XVIII,  et  dans  laquelle  ce 
monarque  lui  conféra  l’ordre  du 
Saii%t-Ksprit,  les  choses  prirent 
une  marche  plus  favorable.  Le 
lendemain  de  son  anivée,Alexaii-  ' 
dre  rendit  sa  visite  au  roi  de 
France  ; le  czar  était  décoré  du 

cordon  bleu « (i’est  un  lien 

» de  plus,  dit-il, qui  m’attacheà 
» la  France.  » Jamais,  au  milieu 
des  maux  dont  cette  année  les 
armées  alliées  accablèrent  la 
France  , on  n’eut  la  moindre 
plainte  à faire  des  soldats  russes. 
Alexandre  préféra  leur  faire  dis- 
tribuer les  approvisionnements 
de  scs  magasins,  que  de  consom- 
mer les  dernières  ressources  des 
habitants.  Dans  Icmms  d’août,  il 
envoya  au  sénat  de  Pétersbourg 
un  ukase  dans  lequel  il  lui  an- 
nonçait que  l’on  ferait  à son  ti- 
tre d’autocrate  des  Russies, l’ad- 
dition de  czar  de  Cassan , d" As- 
trakhan , de  Pologne , de  Sibérie , 
de  la  Chersonèse  tauritjue , etc. 
Le  10  septembre , Alexandre 
donna  à l’empereur  d’Autriche 
et  au  roi  de  Prusse  le  spectacle 
d’une  revue  de  scs  troupes  , qui 
se  rassemblèrent  en  Champagne, 
dans  la  plaine  dite  tfes  Vertus , 
et  où  elles  se  firent  remarquer 
par  leurs  manœu\  res  et  leur 
belle  tenue.  Le  nouveau  traité 
de  Paris  obligeait  la  Francè  à 
payci'  aux  souverains  alliés  plu- 
sieurs millions  comme  indem- 
nité des  frais  de  la  guerre,  et  à 
garder  une  partie  de  leurs  trou- 
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pes  pendant  un  nombre  déter- 
miné d’années.  Ce  fut  aussi 
-VJexandre  qui  abrégea  ce  terme, 
et  nui  délivra  la  France  d’un 
poids  très  onéreux.  Vers  la  fin 
de  septembre , il  se  rendit  à 
Bruxelles  pour  y assister  au  ma- 
riage de  sa  sœur,  la  duchesse 
de  Mecklembourg , avec  leprince 
royal  des  Fays-liays.  De  là  il 
partit  pour  la  Pologne  , où  il 
prit  possession  de  la  partie  de  ce 
royaume  réunie  à l’empire  rivise. 
De  retour  dans  sa  capitale  , il 
s’occupa  deradminislration,et  le 
i"  janvier,  il  rendit  un  ukase 
I>our  l’expulsion  des  jésuites  éta- 
blis à Pétersbourg , que  les  mal- 
veillants accusaient  d’avoir  cher- 
ché à faire  des  prosélytes  à la  re- 
ligion romaine.  Alexandre  était 
le  créateuret  commclc  président 
de  la  coalition  connue  sous  le 
nom  de  Sainte  Alliance  , établie 
pour  maintenir  la  paix  en  Fiu- 
rope.  C’est  d’après  les  sages  me- 
sures de  cette  coalition  qu’on 
étouffa  les  révoltes  d’F’spague, 
de  l'iémont  et  de  Mapics.  Le  czar 
eut  dans  la  suite  quelques  démê- 
lés avec  la  Porte  ottomane,  qui 
se  terminèrent  par  l’év.acuation 
des  Turcs  ( 1H24  ) de  la  Yalachie 
et  de  la  Moldavie.  Cependant 
une  armée  russe  occupe  encore 
les  bords  du  Pruth.  Alexandre 
établit,  en  même  temps , et  à 
l’instar  des  Romains,  des  colo- 
nies militaires , dans  les  points 
les  moins  habités  de  sou  empire, 
prêtes  à se  réunir  en  masse  au 
moindre  signal.  Après  avoir  pré- 
sidé la  diète  de  Pologne  et  ac- 
cédé à la  constitution  qu’elle  s’é- 
tait donnée,  le  czar  y laissa,  en 
qualité  de  vice-roi,  son  frère  le 
grand-duc  Constantin.  Fidèle  à 
.ses  principes  et  à scs  promesses , 
c’est  sanscloutc  la  crainte  de  tron- 
Jfler  la  paixdc  l’Europe  qui  l’cm- 
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pêchait  d’accourir  au  secours  des 
Grecs,  ses  coreligionnaires,  qui 
font  de  pénibles  efforts  pour  se- 
couer le  joug  des  Turcs.  En  quit- 
tant Varsovie  , Alexandre  avait 
entrepris  un  voyage  pour  visiter 
la  Crimée  et  autres  provinces 
éloignées  de  scs  états.  Depuis 
quelque  temps,  un  érisvpèle  à 
la  jambe  droite  le  tourmentait, 
sans  qu’il  eût  voulu  prendre  les 
précautions  nécessairespour  arrê- 
ter le  mal.  Arrivé  à Taganrock 
(sur  les  frontières  de  la  Perse  et 
de  laTurquia,  et  à 5oo  lieues  de 
Pétersbourg^ il  tomba  malade; 
et,  après  quinze  jours  de  souf- 
frances, il  expira  dans  Icsbras  de 
l’impératrice  son  épouse , le  a 
décembre  i8a5,à  l’àge  de  48  ans, 
et  après  en  avoir  régné  dix-neuf. 
Prince  vraiment  grand  par  la 
générosité  de  son  caractère;  mais 
sur  la  politique  duquel  il  n’est 
pas  encore  permis  de  prononcer: 
ce  sont  les  générations  futures 
qui  pourront  seules  apprécier  co 
qu’il  a fait  pour  ses  peuples. 

ALEXANDRE  ( Saint),  sur- 
nommé le  Cluirbonnier , homme 
d’une  rare  sagesse,  d’une  sain- 
teté éminente,ctd’uue  profonde 
humilité,  vivait  à Comano,  dé- 
guisé en  charbonnier,  et  snl)sis- 
tait  du  travail  de  scs  mains.  Saint 
Grégoire  de  Nysse  ayant  appris 
par  révélation  ce  que  c’était 
que  cet  homme,  obscur  en  ap- 
parence, le  fit  amener,  et  ses 
réponses  aux  questions  qu’on 
lui  proposa  convainquirent  lo 
peuple  qu’il  était  autre  qu’il  ne 
paraissait  être.  On  l’obligea  en- 
suite à se  faire  consacrer , et  à 
quitter  scs  vêtements  pauvres , 
pour  prendre  ceux  qui  conve- 
naient à la  dignité  épiscopale. 
Il  gouverna  l’Église  de  Gomanc 
avec  autant  de  zcle  que  de  sain- 
teté , et  donna  sa  vie  pour  la 
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foi,  sous  l’empire  de  Dèce,  vers 

^ii8. 

ALEXANDRE  ( Saint),  évôque 
«le  Jérusalem,  fut  persécuté  sous 
■ l’empereur  Sévère  , vers  le  com- 
mencement du  iii' siècle.  Nai'cisse 
l’ayant  choisi  pour  son  coadju- 
teur dans  le  siège  de  Jérusalem , 
il  (juitta  celui  de  ('appadoce  , 
qu’il  avait  eu  d’abord,  (æ  .saint 
prélat  défendit  Origène,  qu’il 
avait  ordonné  prêtre,  contre Dé- 
métrius  d’Alexandrie.  11  mourut 
en  prison  sous  l’empereur  Dèce, 
en  24g.  H laissa  une  très  belle 
bibliothèque  à Jérusalem. 

.ALEXANDRE  ( .Saint),  évêque 
d’Alexandrie , lieu  de  sa  nais- 
sance , succéda  , en  3i3  , à saint 
Achillas.  11  prononça  anathème 
contre  Arius,  qu’il  n’avait  pu 
ramener,  et  qui  avait  eu  des  pré- 
tentions sur  ce  siège.  .Saint 
Alexandre  assista  au  concile  de 
Nicée  dans  un  âge  fort  avancé, 
et  mourut  en  3a6.  11  assura  , 
avant  que  d’expirer,  comme  par 
un  esprit  prophétique,  que  saint 
Athanase  lui  succéderait.  On  lit, 
dans  Rufin,  que  saint  Athanase, 
encore  enfant , avant  baptisé 
quelques  enfants  de  son  âge  , 
avec  lesquels  il  jouait  sur  le  bord 
de  la  mer,  saint  Alexandre  ap- 
prouva ce  baptême  comme  va- 
lide, supposant  que  le  jeune 
Athanase  avait  eu  l’intentiou  sé- 
rieuse de  baptiser,  mais  Her- 
mant,  Tillemont  et  plusieurs 
autres  savants  regardent  ce  fait 
comme  une  fable.  11  n’est  fondé 
que  sur  l’autorité  de  RuHn  , au- 
teur peu  exact,  et  d’ailleurs  il 
ue  s’accorde  point  avec  la  chro- 
nologie de  l’histoire  de  saint 
Athaua.se. 

ALEXANDRE  (Saint),  évêque 
de  Bysance,  fort  zélé  pour  la 
- religion  chrétienne, etdéfcnseur 
de  la  foi  catholique,  confondit 
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un  philosophe,  et  obtint  de  Dieu 
la  punition  d’Arius.  11  mourut 
en  33t. 

^ALEXANDRE  D’APllRODl- 
SEE  , surnommé  par  les  Grecs 
le  Commentateur  J vivait  au  com- 
mencement du  III'  siècle.  Ou 
cite  parmi  ses  nombreux  ou- 
vrages, I®  un  Conunentaire 
météores  d’Aristote,  à Venise, 
Aide,  , in-fol.  J a®  un  Traité 
de  Vâme  et  du  destin  , avec  hî 
Thémistiusd’Alde,  i534,  in-fol.; 
3®  un  Traité  dcsjigures , des  sens 
et  des  paroles , avec  les  Rhetores 
græci  d’.Alde,  1 5o8  et  1 5og,  a vol . 
in-fol.  Ilervet  a traduit  en  latin 
son  Traité  de  l'dme , Bâle,  i548, 
in-4“.  Donat  l’a  aussi  traduit , 
Rostock,  i6i8  in-4®. 
ALEXANDRE  D’ALÈS.  Voyez 

Alks. 

•ALEXANDRE,  roi  d’Ecosse, 
fils  de  .sainteMarguerite,  succéda 
à son  frère  Edgar.  Il  pacifia  , par 
son  com-age , les  troubles  qui 
s’élevèrent  au  commencement 
de  son  règne.  Il  bâtit  et  dota  di- 
verses églises  cl  plusieurs  monas- 
tères, une  entre  autres  dans  l’île 
d’Eniona,  en  l’honneur  de  .saint 
Colin.  L’égli.se  Saint-André  res- 
sentit principalement  les  effets 
de  .sa  libéralité.  Il  mourut  en 
11^4,  après  avoir  régné  17  ans. 
11  ne  s’était  pas  marié  , et  laissa 
le  trône  à David  , son  frère 
puîné. 

ALEXANDRE  DE  MÉDICIS, 
premier  duc  de  Florence , en 
i53o,  était  fils  naturel  de  Lau- 
rent de  Médicis,  surnommé  le 
Jeune,  et  neveu  du  pape  Clé- 
ment VH.  Il  dnt  son  élévation 
aux  intrigues  de  son  oncle,  et 
aux  armes  de  Charles-Quint.  Ce 
prince  s’éhint  rendu  maître  do 
Florence,  après  un  siège  oju- 
niâtre  , convaincu  qu’il  était 
plus  glorieux  de  donner  des  cou- 
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romies  que  de  les  recevoir,  dis- 
posa de  la  souvci'niiicté  de  celte 
ville  eu  faveur  d’Alexandre,  et 
lui  donna  ensuite  Marguerite 
d’Autriche,  sa  fille  naturelle,  en 
mariage.  Suivant  la  capitulation 
accordée  aux  Florentins,  le  nou- 
veau duc  ne  devait  l'tre  qu’un 
doçe  héréditaire.  .Son  autorité 
était  tenqiérée  jiar  des  conseils 
qui  leur  laissaient  au  moins  un 
simulacre  de  leur  ancienne  li- 
herté.  Mais  Alexandre  ne  fut  pas 
plutôt  installé,  qu’il  gouverna 
en  tyran,  ne  connaissant  d’au- 
tres règles  que  ses  caprices  ; livré 
d’ailleurs  aux  passions  les  plus 
brutales,  il  se  faisait  un  jeu  de 
déshonorer  les  familles,  et  de 
violer  môme  l’asile  des  cloîtres 
poursalisfaire  môme  sa  lubricité. 
Parmi  les  confidents  de  ses  dé- 
bauches étailLaurent  deMédicis, 
un  de  scs  parents.  Ce  jeune 
homme  , âgé  seulement  de  22 
ans,  à l’instigation  de  Philippe 
Strozzi,  zélé  républicain  , animé 
d’ailleurs  d’une  jalousie  violente 
contre  Alexandre,  conçut  le  pro- 
jet de  l’assassiner,  et  l’exécuta  la 
nuit  du  5 au  6 janvier 
Alexandre  n’était  âgé  que  de  26 
ans.  Sa  mort  ne  rendit  point  aux 
Florentins  la  liberté  qu’ils  récla- 
maient, et  le  crime  de  Laurent 
leur  devint  inutile.  Le  parti  des 
Alédicis  prévalut,  et  Côme  suc- 
céda à Alexandre.  11  est  vrai  que 
son  gouvernement  fut  aussi  j uste 
et  aussi  modéré  que  celui  de  son 
])i'édécesseur  avait  été  violent  et 
lyiannique. 

ALEXANDRE  FARNÉSE,  in- 
due de  Parme  , général  de  Phi- 
lippe II , dont  il  était  parent  par 
sa  mère,  était  aussi  parent  du 
p.ipe  Paul  III,  par  son  père;  ce 
tut  un  des  capitaines  les  plus  dis- 
tingués du  xvi-’  siècle.  Sa  valeur 
.à  la  journée  de  I.épante(  lüsep- 
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tembre  iS-ji  ),au  siège  d’Aiivcr.s, 

3u’il  prit  eu  faisant  une  espèce 
e digue  ou  de  pont  sur  l’Es- 
caut (1),  pour  empêcher  les  se- 
cours des  Hollandais  qui  firent 
de  vains  efforts  pour  la  détruire, 
et  dans  un  grand  nombre  de 
sièges  et  de  batailles,  lui  fit  beau- 
coup de  réputation.  [11  se  si{jnala 
surtout  en  s’emparant  de  Breda, 
St. -Ghilain  et  Tournai,  et  eu  for- 
çant Dunkerque,  Bruges,  Ypres, 
GandetAuvers  à lui  ouvrir  leurs 
portes.  Dans  les  guerres  qu’il 
entreprit,  il  eut  la  gloire  de  te- 
nir long-temps  en  échec  les  deux 
plus  fameux  cjqiitaincs  de  cette 
époque  , Maurice  de  Nassau  et 
Henri  IV.  ] Les  catholiques  de 
France  ayant  demandé  de  l’assis- 
tance à Philippe  II,  ce  prince 
leur  envoya  le  duc  de  Parme 
avec  une  armée  considérable. 
Alexandre  secourut  les  Parisiens 
contre  Henri  IV,  mais  les  Hol- 
landais le  forcèrent  de  rentrer  en 
Flandre.  S’étant  présenté  une  se- 
conde fois  en  France,  en  1092, 
il  obligea  Henri  IV  de  lever  le 
siège  de  Rouen.  Une  blessure 
qu’il  reçut  au  bras  à la  pri.se  de 
Gaudebec  fut  la  cause  de  sa 
mort , arrivée  le  2 décembre  de 
la  môme  année,  à Arras:  il  avait 
alors  47  ans.  Son  corps  fut  trans- 
porté à Parme,  et  déposé  aux 
(îapucins , à côté  de  son  épouse  , 
Marie  de  Portujjal , morte  eu 
1577.  Ses  deux  fils,  Odoard  et 
Ranuce,  y firent  graver  une  épi- 
taphe qui  finit  par  ces  mots  . 

IJcu  i qiialc  , Romaf  amillit»  et  quanlum  dreuit  * 

Ce  fut  un  prince  sage,  vertueux , 
d’une  activité  et  d’une  prudence 
singulière.  Tandis  qu’il  soumet- 
tait une  partie  des  Pays-Bas  à 

(1)  r.«  n'rioîl  III  un«  digue  ui  un  ponl  proprement 
dit;  r'^ioil  une  eslarade  vatie  et  nitignilique  . eourfrti- 
n^e  de  deux  foiiit  et  doni  le  milieu  étoil  oeeup«  par 
.A»  vaÎMeaux.  En  barrant  le  tleuve  , ce  grand  ourrage  ^ 
rervuil  encore  aux  iraiit}-orls  et  aux  ronimunicationi 
nérrtoaiee*  et  en  ec  '^ii«  e'rinit  lit)  Térilable  pont. 
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Pliilippc , par  ses  victoites , il  ra- 
menait les  provinces  walonnes 
par  son  esprit  conciliant.  (7en 
était  fait  de  la  république  de  Hol- 
lande , si  ses  avis  avaient  été 
constamment  suivis  , et  surtout 
si  le  ministère  d’Espagne,  jaloux 
peut-être'  de  la  gloire  du  jeune 
prince,  ne  l’avait  laissé  toujours 
manquer  d’argent.  Marnix  de 
Sainte-.Mdegonde,  lors  de  la  red- 
dition d’yVnvers,  qu’il  avait  inu- 
tileinentdéfeudue,  rendit  un  té- 
moignage public  à sa  générosité , 
à sa  bonne  foi , à l’extrême  fidé- 
lité dans  ses  engagements  et  ses 
promesses,  à toutes  ces  qualités 
qui  font  l’iiabile  général,  l’iion- 
iiête  homme  et  le  grand  prince. 
Scs  mœurs  répondaient  à scs  au- 
tres vertus.  Après  1 a prise  de  N uy  s, 
il  ne  voulut  même  pas  voir  la 
femme  du  gouverneur,  dont  on 
lui  vantait  la  beauté,  et  lui  pro- 
cura une  retraite  sûre.  Un  auteur 
latin,  qui  en  a parlé  avec  autant 
de  vérité  que  d’éloquence  , ob- 
serve que  la  religion  dirigeait  et 
animait  toutes  scs  opérations.  Tn- 
terccetera  qiice , urbe  recuperata , 
disponenda  esse  videbantur,  pri- 
ma sacronim  cura  exstitit.  Nihil 
enim  Parmensi cordi  erat  perinde 
ac  relifpo  : noverat  quippe  chris- 
tianus  héros,  qiiod  Patuinus  No- 
làniis  olim  cecinit  : 

Arm*  Cde  srmper,  nunquam  cognovimus  armif 

IndiguitM  fidem. 

Pdime  , ▼.  i56. 

ALEXANDRE  FARNÉSE,  car- 
dinal distingué  par  ses  lumières 
et  ses  vertus,  mort  en  i58q,  avait 
coutume  de  dire  qu’il  ne  trouvait 
rien  de  plus  insupportable  qu’un 
soldat  lâche , et  qu’un  ecclésiasti- 
que ignorant. 

ALEX  ANDRE  (Saint  ),  fonda- 
teur des  Acemètes,  né  dans  l’Asie 
mineure,  d’une famillenoble,  se 
retira  du  monde  , après  avoir  oc- 
cupé nne  charge  dans  le  palais  de 
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l’empereur,  motgrec, 

signifie  des  gens  qui  ne  dorment 
point,  parce  que  des  sixchœurs 
de  solitairesdontsa  communauté 
était  composée,  il  y en  avaittou- 
jours  unqui vcillaitpour  chanter 
les  louanges  du  Seigneur.  11  mou- 
rut vers  l’an  43a , sur  les  bords 
du  Pont-Euxiii.  Quelques  , au- 
teurs ont  mal  à propos  confondu 
les  acemètes  avec  les  moines  Scy- 
thes, qui  prétendaient  faire  ap- 
prouver la  proposition  Unus  de 
Trinitate  passas  est.  Les  accmè- 
tes,  au  contraire,  voulaient  la 
faire  condamner  ; ce  qui  les  fit 
regarder  comme  favorables  à Ncs- 
torius,  tandis  que  les  moines 
Scythes  étaient  suspects  d’euty- 
chianisme.  11  est  à croire  que  les 
uns  et  les  autres  étaient  ortho- 
doxes dans  le  fond,  mais  qu’ils 
disputaient  trop  et  s’entendaient 
trop  peu.  Voyez  IIormidas  et 
Jean  II,  papes. 

ALEX^ANDRE  TR  ALLIEN  , 
Trallianus,  oudeTralle,  villede 
l’Asie  mineure  , médecin  et  plii- 
losophe  célèbre  au  vi"^  siècle. 
On  le  regarde  , d’après  Arétée  , 
comme  le  meilleur  médecin 

au’aient  eu  les  Grecs  depuis 
ippocrate.  [Il  voyagea,  pour 
s’instruire  , dans  les  Gaules  , en 
Espagne,  en  Italie,  et  se  fixa  à 
Rome,  où  il  fit  des  cures  mer- 
veilleuses. ] Pierre  du  Châtel , 
évêque  de  Mâcon,  grand  aumô- 
nier de  France,  communiqua  à 
JacquesGoupil  le  manuscritqu’il 
possédait , pour  la  publication 
des  ouvrages  qui  nous  restent  de 
lui.  Paris,  i548,  in-fol.  Ou  a 
traduitses  uotesdu  grec  en  latin. 
Le  baron  de  Haller  a donné  une 
édition  de  cette  version , à Lau- 
sanne, 1748,  2 vol.  in-8". 

ALEX  ANDRE  deSaint-Elpide, 
général  des  ermites  de  Saint-Au- 
gnstin  , arebevêqued’ Amalfi  , est 
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auteur  d’un  Traité  de  la  juridic- 
tion de  l’Empire,  et  de  l’autorité 
du  pape,  imprime  à Rimini  en 
16^4.  Il  vivait  au  commencement 
du  XIV'  siècle. 

ALEXANDRE  de  Paris , poète 
du  XII'  siècle,  employa  , danssoii 
poème  A’ Alexandre  le  Grand , 
les  vers  de  douze  syllabes,  qui , 
depuis  ce  temps,  ont  été'  nommés 
alexandrins,  (ie  roman  rimé  était 
pas.sable  pour  son  siècle.  Il  y en 
a une  édition  de  Paris,  111-4°  j go* 
tliique. 

ALEXANDRE  ALEXANDRE 
Eqy,  Alexandbi. 

ALEXANDRE  (Noël),  né  à 
Rouen  en  iGBg,  dominicain  en 
i655,  successivement  professeur 
de  philosophie  et  de  théologie 
dans  son  ordre,  docteur  de  .Sor- 
bonne en  i6'j5,  et  provincial  en 
1706,  mourut  à Paris  en  1724,  à 
l’âge  de  86  ans.  Ses  graims  tra- 
vaux usèrent  sa  vue , et  il  l’avait 
entièrement  perdue  quelques  an- 
nées avant  sa  mort.  La  faculté  de 
théologie  de  Paris  assista  à ses 
funérailles.  Le  pape  Benoît  XIII 
ne  l’appelai tqucso/injoftre,  quoi- 
que quelques-uns  de  ses  ou- 
vrages eussent  été  proscrits,  en 
1684,  par  un  décret  de  l’inqui- 
sition de  Rome , contre  lequel  il 
se  justifia  avec  autant  de  modes- 
tie et  de  calme , que  de  dignité 
et  de  force.  En  1704  , il  souscri- 
vit au  fameux  cas  de  conscience, 
et  fut  exilé  à Châtellerault , mais 
sa  rétractation  le  fit  rappeler.  Ses 
principales  productions  sont  ; 
I"  Historia  ecclesiastica  veteris 
novique  Testamenti , Paris,  169g, 
8 vol.  in-fol.,  et  a4  vol.  in^“. 
Cette  histoire  a été  réimprimée  à 
Lucquesen  1754,  avec  des  notes 
de  Coiistautin  Roncaglia  , qui 
rectifient  ou  éclaircis.seiit  plu- 
sieurs passages.  Ou  estime  sur- 
tou 1 1 es  d i ssertation  s nombreii  ses 
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dont  elle  est  enrichie.  2“  Thdo- 
logia  dofpnatica  et  moralis  , en  1 1 
vol.  in-8“ , et  en  a vol.  in-fol. , 
Paris,  1703,  estimée,  quoiqu’un 
peu  diffuse.  Bien  qu’attaclic  aux 
sentiments  des  théologiens  <l(^rçii 
ordre,  il  était  juste  et  modéré  à 
l’égard  de  ceux  qui  ne  les  adop- 
taient pas.  « Je  ne  puis  souffrir, 
» dil-ii  dans  son  Histoire  ecclé- 
» siastique , ceux  qui,  à l’exera- 
» pie  de  Janseuius,  censurent  té- 
» inéraircmeiit  des  opinions  qui 
» ne  sont  point  condamnées  dans 
» l’Eglise,  et  qui,  faisant  de  inau- 
» vais  parallèles  de  la  doctrine 
» molinienneavec  les  erreurs  des 
» pélagiens,  blessent  la  vérité, 
» violent  la  charité,  troublent 
» la  paix  del’Egli.se.  » .Sa  latinité 
est  aisée,  coulante , et  d’une  lec- 
ture agréable  ; quoiqu’ellene  soit 
pas  toujours  pure,  elle  n’a  rien 
delabarbarie  decertains  scolasti- 
ques. 3°  Des  Commentaires  sur  les 
À>angiles  et  sur  les  épîtres  de  saint 
Paul,  1703  et  1710,  2 vol  in-fol. 
en  latin  ; 4"  ’i"®  Apologie  des  do- 
minicains , missionnaires  à la 
Chine,  in-12,  etc.  On  a donné  un 
catalogue  raisonné  de  tous  ses 
ouvrages,  à Paris,  1716,  i vol. 
in-4°. 

ALEXANDRE  (Dom  Jacques), 
bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  a laissé  un  Traité  sur 
les  horloges  élémentaires  , in -8°, 
1734  , année  de  la  mort  de  l’au- 
teur, qui  était  d’Orléans.  Il  avait 
alors  82  ans.  C’était  un  homme 
d’un  caractère  solide , doux  et 
uni. 

ALEXANDRE  (Nicolas), béné- 
dictin delacongrégationdeSaint- 
Maur  , né  à Paris  'et  mort  dans 
un  âge  avancé  à Saint-Denis,  eu 
1728,  est  connu  par  deux  ouvra- 
ges utiles  : i"  La  médecine  et  ta 
chirurgie  des  pauvres , Paris,  in- 
12,  1758.  Ce  livre  renferme  des 
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remèdes  choisis,  peu  coûteux  , 
et  faciles  à préparer  pour  les  ma- 
ladies! iiteriies  et  externes.  2"  Dic- 
tionnaire botanique  et  pharma- 
ceutique , in-8''  : ouvrage  plu- 
sieurs fois  réimprimé  , dans  le- 
quel on  trouve  les  princij)ales 
propriétés  des  minéraux,  des  vé- 
gétaux et  des  animaux  qui  sont 
en  usage  dans  la  médecine.  Dom 
Alexandre  avait  acquis  une  assez 
grande  connai.ssancedes  simples. 
Egalement  pieux  et  charitable, 
il  en  fit  usage  pour  le  soulage- 
ment de  ses  frères , et  surtout  des 
pauvres  qu’il  aimait  tendrement. 
Voyez  VHistoire  littéraire  de  la 
congrégation  de  Saint- Maur , p. 

48g  et  4go. 

ALEXANDRE  D’IMOLA.  Foy. 
Tartacni. 

ALEXANDRE  NEWSKY, 
grand-duc  des  Russies  , était  fils 
de  Jaroslas  , et  arrière-neveu  de 
George  l".  11  obtint,  encore  du 
vivant  de  sou  père,  sur  le  bord  de 
la  Newa  , une  pleine  victoire  sur 
les  chevaliers  de  l’ordre  tcutoni- 
que , renforcés  du  secours  des 
Suédois.  11  succéda  à son  père , 
l’an  1244»  *011  frère  aîné  étant 
mort  subitement , l’an  1282,  le 
jour  de  ses  noces.  Alexandre  gou- 
verna toujours  sesétatsavcc  beau- 
coup de  prudence  et  de  valeur , 
jusqu’à  ce  qu’il  fût  attaquéd’une 
très  rude  maladie  à son  retour  de 
la  Crimée.  11  choisit  des  lors  la 
vie  monastique,  changea  son 
nom  d’Alexandre  en  celui  d’A- 
lexisy  et  mourut  en  1281  , ou, 
comme  d’autres  le  veulent , en 
1263.  Les  Russes  disent  qu’il 
opéra  des  miracles  après  sa  mort, 
et  le  révèrent  comme  un  saint. 
L’empereur  Pierre  l"'  a fait  bdti  r à 
son  honneur  uneégliseet  un  cou- 
vent,et  l’impératriceCatherine  P' 
a fondé, en  1725,  pour  conserver 
sa  mémoire,  un  orilrc  de  clieva- 
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leric,  qui  se  nomme  l’ordre  de 
Saint-Alexandre.  Sans  rien  pro- 
noncer sur  les  vertus  et  les  mi- 
racles attribuésà  Alexandre,  nous 
nous  contenterons  d’obsen'er, 
avec  les  bollandistes  {Act.  SS. 
maj.  art.  1 . Ephem.  grœc.  et  mosc. 
n.  20),  qu’il  ne  faut  pas  aisément 
rejeter  les  anciens  saints  des  Rus- 
ses; queleschisme  de  ces  peiqrles 
ne  fut  consommé  que  long-temps 
après  celui  des  Grecs  ; qu’ils  ont 
été  autrefois  zélés  catholiques  , 
et  unisàl’église  de  Rome; qu’ils 
reçurent  la  foi  sous  saint  Ignace, 
patriarche  dcConstantinople,  en- 
suite plus  généralement  par  la 
prédication  de  Rei  nsbert , é véq  11  e 
de  Colberg,  sous  le  duç  VS'Iodo- 
mir,  etc. 

ALEXANDRl,  on  plutôt 
sandri(  Alexandre),  jurisconsulte 
napolitain,  né  en  i46i  , et  mort 
à Rome  le  2 octobre  i523 , à l’àge 
de  62  ans,  se  distingua  dans  la 
jurisprudence  et  dans  les  belles- 
lettres.  On  a de  lui  Genialiiim 
dierum  libri  sex , sur  lesquels 
André  Tiraqueau  a fait  d’excel- 
lentes remarques,  in-foL,  et  réim- 

Erimés  cum  notis  Fariorum , 
eyde,  i6^3,  a vol.  in-8".  (^el 
ouvrage  , devenu  rare,  montre 
dans  cet  écrivain  autant  descien- 
ce  que  de  crédulité;  alliance  qui 
paraît  d’abord  impossible,  mais 
qui  se  réalise  souvent,  particul iè- 
rementdans  notre  siècle,  où  l’on 
voit  les  hommes  les  plus  célèbres 
tomber  dans  ces  memes  contra- 
dictions. 

ALEXANDRIN!  DE  NEUSTMN 
( Jules  ) , né  à Trente,  fut  succes- 
sivement médecin  de  (diarles  V, 
de  Ferdinand  !•■■■,  et  de  Maximi- 
lien IL  11  reçut  des  bienfaits  con- 
sidérables de  cet  empereur,  qui 
lui  permit  de  les  transmettre  à 
ses  enfants,  quoiqu’ils  ne  fnssetit 
pas  légitimes.  Il  mourut  dans  sa 
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patrie, l’an  i Spo,  à l’Age  de  84  ans. 
Alexandrini  a écrit,  en  vers  et  en 
prose  , divers  ouvrages, qui  font 
voir  del’étudc  et  de  l’expérience: 
1“  De  medicina  et  meâico  , Ti- 
guri,  1557  , in-4°;  a°  Salubrium , 
ou  De  sanitate  tuenda  llbri 
XXIII,  Coloniæ,  1675,  in-fol.j 
3“  Pœdotrophia , Tiguri , 1 55g  , 
in-8“.  Cet  ouvrage  est  en  vers,  etc. 

ALEXIS,  poète  comique  grec, 
oncle  de  Ménandre,  vivait  du 
tempsd’Alexandre  le  Grand,  vers 
l’an  336  avant  J.-C.  Ou  trouve 
des  fi'agraents  de  ce  poète  dans  le 
recueil  de  Crispiu,qui  a pour 
titre  : Vetustissimorumauctonim 
grcEcorum  georgica , bucolicu  et 
gnomica poemata , etc.  [M.Coupé 
en  a doné  une  traduction  dans  le 
tom.  5‘  de  scs  Soirdes  littéraires.] 
ALEXIS,  nom  d’un  saint  ho- 
noré dans  l’Église  grecque  et  la- 
tine , dont  l’histore  est  rap- 
portée par  Métapliraste.  Sa  vie 
renfeiTue  des  singularités  éton- 
nantes ; et , quoiqu’on  ne  doute 
pas  de  l’existence  de  ce  saint , et 
de  la  légitimité  du  culte  qu’on 
lui  rend,  on  est  très  porté  à ne 
pas  adopter  la  totalité  des  choses 
qu’on  en  raconte.  Sa  légende  est 
tirée  particulièrement  d’un  poè- 
me composé  par  Joseph  le  Jeune, 
ui  florissait  dans  le  ix"  siècle  ; 
’une  Fie  anonyme  du  saint , 
écrite  dans  le  x'  siècle,  et  citée 

f>ar  les  bollandistes  ; d’une  homé- 
ie  de  saint  Adalbert,  évéque  de 
Prague  et  martyr,  ainsi  que  de 

Plusieurs  autres  monuments.  F. 
EAN  Cacybite. 

ALEXIS  ARISTENE,  diacre 
de  l’église  de  Constantinople  , 
dont  on  a des  notes  sur  un  re- 
cueil de  canous , qui  sont  dans 
les  Pandectœ  canonum  de  Béve- 
ridge.  • 

ALEXIS  I"  COMNÉNE,  empe- 
reur de  Constantinople,  où  il  na- 
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unit  l’an  1048, de  Jean  Comnènc, 
frère  de  l’empereur  Isaac  Com- 
nène.  Ayant  reçu  une  excellente 
éducation,  il  filde  grands  progrès 
dans  l’état  militaire , et  fut  re- 
gardé comme  un  héros  dans  sa 
jeunesse.  Nommé  général  con- 
tre les  Turcs  avec  son  frère  IsaaC, 
il  les  engagea  à fairealliance  avec 
l’empire.  Il  se  distingua  par  plu- 
sieurs .actions  de  valeur,  avant 
que  de  monter  sur  le  trône  de 
Constantinople,  qu’il  usurj)asur 
Nicéphore  Botoniatc , apres  l’a- 
voir cloîtré  en  1081.  Proclamé 
empereur  par  les  troupes,  il  bat- 
tit les  Turcs , et  les  força  à faire 
la  paix;  mais  elle  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  Après  cette  expé- 
dition, il  fut  obligé  de  se  défen- 
dre contre  Robert  de  Guiscard  , 
duc  de  Pouille  et  dÊjCalabre,  et 
fils  de  Tancrède.  [Robert  vou- 
lait faire  passer  la  couronne  sur 
la  tête  U un  imposteur  , qu’il 
prétendait  être  Michel  Parapi- 
uace  ; mais  son  seul  but  était 
de  s’emparer  de  la  Grèce.  Battu 
d’abord  par  Robert,  Alexis  rem- 
porta ensuite  sur  ce  ducdeuxvic- 
toires  signalées.]  Cetteguerre  fut 
suivie  d’une  irruption  des  Scy- 
thes , qu’il  tailla  en  pièces  dans 
une  bataille  générale.  Peu  de 
temps  après , tl  vit  arriver  dans 
ses  états  une  multitude  innom- 
brable de  croisés  qui  l’alarmè- 
rent beaucoup.  Il  craignit  que 
Boémond , fils  de  Guiscard  , et 
par  conséquent  son  ennemi  dé- 
claré , ne  profitât  de  cette  guerre 
sainte  pour  lui  arracher  la  cou- 
ronne. 11  prit  le  parti  de  dissi- 
muler, et  de  faiip  un  traité  avec 
l’armée  croisée,  par  lequel  il  pro- 
mettait de  la  secourir  par  terre  et 
par  mer.  Les  Latins  disent  qu’il 
l’observa  mal , et  les  Grecs  sou- 
tiennent, au  contraire,  qu’il  eu 
remplit  toutesles  conditiousavec 
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une  ponctualité  que  les  croisés  , 
(lisent-ils  , ne  méritaient  pas.  Il 
est  sûr  qu’il  se  présenta  pour  les 
secourir  au  siège  d’Antioche  ; 
mais  il  n’est  pas  moins  vrai  tju’il 
se  retira , lorsqu’il  vit  que  les 
affaires  devenaient  sérieuses.  Les 
Français  furent  indignés  de  cette 
retraite;  mais  il  les  gagna  ensuite 
en  rachetant  leurs  prisonniers  , 
et  en  les  recevant  avec  magnifi- 
cence lorsqu’ils  revinrent  à Con- 
stantinople. Boémond  fut  le  seul 
qui  voulut  rester  en  guerre  avec 
lui  ; mais  il  en  triompha  bientôt 
par  un  traité  de  paix.  Il  pacifia 
aussi  son  empire  en  traitant  avec 
les  Turcs,  qui  avaient  ravagé 
l’Asie,  et  mourut  en  iii8,  âgé 
de  70  ans.  La  plupart  des  histo- 
riens peignent  ce  prince  avec  les 
couleurs  les  plus  noires.  Sa  fille 
Anne  lui  a donné  les  éloges  les 
plus  outrés  , dans  l’histoire 
qu’elle  a écrite  de  son  père.  11  y 
a un  milieu  à tenir  entre  le  pané- 
gyrique et  la  satire.  Si  l’on  doit 
blâmer  Alexis  d’avoir  trop  songé 
à l’agrandissement  de  sa  famille, 
de  n’avoir  pas  respecté  le  droit 
de  propriété  , de  s’ôtre  cru , non 
l’administrateur,  mais  le  maître 
de  la  fortune  publique , on  ne 

S eut  que  le  louer  de  sa  sobriété, 
e son  amour  pour  les  lettres, 
de  son  aiTabilité  envers  le  peu- 
ple. «Sa  mésintelligence  avec  les 
» pèlerins  armés  de  l’Occident , 
» dit  l’abbé  Bérault-Bercastel , et 
» la  mauvaise  foi  qu’on  lui  a re- 
» prochée  , vraisemblablement 
» avec  hyperbole , ne  l’empê- 
» chaient  pas  d’être  soumis  au 
» saint-siége.  11  envoyait  souvent 
» des  présents  à l’Église  romaine, 
,»au  mont  Cassin  , et  jusqu’à 
» Cluny.  Il  employait  réguliere- 
» ment  une  partie  du  jour  à lire 
» des  livres  saints  , et  à s’entre- 
» tenir  avec  de  pieux  docteurs. 
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» Son  lèle  posr  la  conversion 
» des  hérétiques  allait  jusqu’à 
» passer  des  nuits  entières  avec 
n eux  , pour  les  ramener  de  leurs 
» égarements.  » 

ALEXIS  11  COMNÉNE,  était 
fils  de  Manuel  Comnène , empe- 
reur de  Constantinople,  et  de 
Marie,  fille  de  Raymond,  prince  • 
d’Antioche.  11  succéda  à son  père, 
à l’âge  de  laans,  en  1180.  Trop 
jeune  et  trop  dépourvu  d’expé- 
rience et  d’esprit  pour  tenir  les 
rênes  de  l’empire,  il  fut  missous 
la  tutelle  de  Marie  sa  mère,  et 
d’Alexis  Comnène  son  oncle.  In- 
juste, ambitieux,  avide  d’argent, 
il  irrita  le  peuple  par  ses  exac- 
tions. [ Sur  ces  entrefaites  arrive 
Andronic  Comnène,  qui  profite 
du  mécontentement  général  pour 
faire  chasser  les  tuteurs  du  jeune 
Alexis,  et  se  mettre  en  leur  place. 
Ce  malheureux  enfant  se  vit  forçai 
par  Andronic  de  signer  l’arrêt  de 
mort  de  sa  sœur  et  de  sa  mère, 
et  bientôt  après  d’associer  à l’em- 
pire le  bourreau  de  sa  famille; 
mais  celui-ci  ayant  fait  déclarer 
son  collègue  incapablede régner, 
le  fit  étrangler  en  avril  ii8a.] 
Le  corps  de  ce  malheureux  prince 
ayant  été  apporté  sous  ses  veux . 
il  le  poussa  du  pied , eu  disant 
que  son  père  avait  été  un  par- 
jure , sa  mère  une  impudique , et 
lui  un  imbdcüle  ; ensuite  il  le  fit 
jeter  dans  la  mer. 

ALEXIS  III,  frère  d’Isaac  l’An- 
ge, empereur  de  Con  stan  ti  n ople, 
conspira  contre  lui , le  détrôna 
en  ii()5,ct  le  fit  enfermer*  dans 
une  prison  , après  qu’on  lui  eut 
crevé  les  yeux.  Le  nouvel  empe- 
reur était  un  débauché  avare,  et 
un  lâche  despote.  Ayant  aban- 
donné le  gouvernement  à Kti- 
hrosine  sa  femme,  il  se  laissa 
attre  par  les  Turcs  et  les  Biilgff- 
res , et  il  ne  termina  cette  guerre 

i3* 
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houleuse  , qu’en  achetant  bas- 
sement la  paix  à force  d’areent. 
Les  peuples  murmuraient.  Isaac 
l’Angeavait  un  fils  qui  s’etait  re- 
tiré en  Allemagne, auprès  del’em- 
pereur  Philippe,  son  beau-frère. 
Ce  prince  engagea  une  armée  de 
croisés  , composée  de  Français 
et  de  Vénitiens,  à le  rétablir  sur 
le  trône  de  ses  pères.  Le  siège 
fut  mis  devant  Constantinople, 

ni  se  rendit  en  juillet  iao3. 

lexis  l’Ange  voyant  sa  capi- 
tale au  pouvoir  de  son  ennemi , 
prit  la  fuite  pendant  la  nuit. 
[Après  avoir  long-tempscrrédans 
la  Grèce,  i 1 se  ré  u n i t à Al  exi  s M u rt- 
zuphle,  chassé  à son  tour  du 
trône  deConstantinople, et  lui  fit 
ensuite  crever  les  yeux.  Privé  de 
toutes  ressources,  Alexis  l’Ange 
fut  fait  prisonnier  parle  marquis 
de  Montferrat , alors  maîti^T  d’une 
grande  partie  de  l’empire , et  qui 
le  relégua  en  Lombardie.  11  obtint 
sa  liberté  après  la  mort  de  l’em- 
pereur lioniface,  et  réclama  les 
secours  du  siiluui  d’icône  pour 
recouvrer  l’empire  , cl  en  dé- 
pouiller Lascaris.  Celui-ci  tua  Le 
sultan,  vaiuquit  Alexis  j lui  fit 
crever  les  yeux  , et  l’enferma 
dans  un  monastère,  ou  il  mourut 
vers  I '17.0.  J 

ALEXIS  IV,  empereur  de  Con- 
stantinople, neveu  du  précédent, 
et  fils  dhsaac  l’Ange  , tira  son 
pète  des  fers  , et  tout  aveugle 
qu’il  était,  lui  remit  le  sceptre, 
et  se  contenta  d’étre  son  collè- 
gue. Mais  comme  il  fallait  des 
sommes  très  considérables  pour 
repousser  les  Sarrasins  , les  peu- 
ples furetit  foulés.  11  s’éleva  un 
nouveau  tyran  , qui  détrôna 
Alexis  IV,  et  le  fit  étrangler  en 
iao4* 

ALEXIS  V,  surnommé  Ducas 
MurCzuphle , ayant  d’abord  été 
grand-maître- de  la  gai’de-robe  , 
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sous  Isaac  l’Ange  et  Alexis  IV, 
détrôna  ce  dernier  prince  et  le 
fit  étrangler.  Au  lieu  de  repous- 
ser les  infidèles  qui  lui  enle- 
vaient ses  provinces  l’une  après 
l’autre,  il  commença  son  règne, 
en  janvier  1204,  par  une  guerre 
contre  les  croisés,  qui  mirent  le 
siège  devant  Constantinople,  et 
donnèrent  le  pixanier  assaut  le  9 
avril  de  la  même  année  1204.  La 
villefut  prise  et  pillée. Théodore 
Lascaris  fut  élu  empereur  par  les 
Grecs , et  Baudoin  par  les  Latins, 
('e  dernier  poursuivit  Murtzu- 
phle,  lui  fit  crever  les  yeux  j et 
les  Français,  irrités  contre  lui , 
le  précipitèrent  du  haut  de  la 
colonne  que  Théodose  le  Grand 
avait  fait  élever  à ('onstantinople 
sur  la  place  appelée  Taurus.  (.et 
événement  eut  lieu  en  juin  1204. 
I.e  surnom  de  Murtzuphle  lui 
avait  été  donné,  parce  que  ses 
sourcils  se  joignaient  et  lui  tom- 
baient sur  les  yeux.  Il  ne  régna 
qu’environ  trois  mois.  Tour-à- 
tour artificieux,  dissimulé, avare 
et  cruel , il  dépouilla  presque 
tous  les  grands  seigneurs  de  la 
cour,  et  s’appropria  leurs  ri- 
chesses , qui  lui  appartenaient  , 
disait-il , parla  loi  du  plus  fort. 
Ayant  disgracié  les  hommes  de 
mérite  qui  étaient  dans  le  minis- 
tère, il  leur  substitua  ses  parents 
et  ses  amis , la  plupart  aussi 
avides  q^u’incapables.  Un  histo- 
rien judicieux  observe  que  de- 
puis le  schisme  des  Grecs  , le 
trône  de  cet  empire  à presque 
toujours  été  occupé  par  des  im- 
bécilles  ou  des  tyrans. 

ALEXIS  ( Guillaume  ) , reli- 
gieux bénédictin , dans  l’abbaye 
de  Lyre,  puis  prieur  de  Bussy., 
en  Perche  , vivait  encore  en 
i5oo,  et  a laissé  différentes  poé- 
sies , bonnes  pour  le  temps.  Les 
principaux  ouvrages  que  l’on 
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coQualt  de  lui,  sont  : i"  quatre 
Chants  royaux,  présentés  aux 
jeux  du  Puy,  à Rouen,  in-4“, 
sans  date;  2®  Le  passe-temps  de 
tout  homme  et  de  toute  femme , 
Paris,  in-8°  et  in-4“,  sans  date. 
L’auteur  dit  l’avoir  traduit  d’un 
ouvrage  d’innocent  III;  c’est  un 
livre  de  morale  sur  la  misère  de 
l’homme  , depuis  sa  naissance 
jusqu’à  sa  mort.  3"  Le  grand  bla- 
son des  fausses  amours , in- 16. et 
in-4®,  sans  date;  et  dans  beau- 
coup d’éditions , de  la  Farce  de 
Pathelin , et  des  Quinze  joies 
du  mariage.  C’est  un  dialogue 
sur  les  maux  qii’eutraîne  l’a- 
mour. 

ALEXIS  - MICHAELOWITZ 
(c’est-à-dire  fils  de  Michel),  czar 
de  Moscovie,  fut  père  de  Pierre 
le  Grand,  et  naquit  en  i63o.  Il 
eut  une  guerre  avec  la  Pologne, 
qui  finit  par  une  paix  glorieuse.  ' 
Il  défendit  ensuite  les  Polonais 
contre  les  Turcs.  Il  présenta  sou 
fils  pour  disputer  le  trône  de  Po- 
logne à Jean  Sobieski  ; mais  ce 

eénéral , qui  l’avait  gagné  par 
CS  victoires,  l’emporta  sur  le 
czar.  Alexis  mourut  quelque 
temps  après,  en  16’]'].  11  proté- 
ea  le  commerce  , veilla  à la 
iscipline  de  ses  armées  et  à 
l’exécution  des  lois  de  son  royau- 
me ; il  augmenta  ses  états  par  la 
conquête  de  Smolensko,  de  Kio- 
vie  et  d’une  partie  de  l’Ukraine, 
et  favorisa  la  population  dans  le 
pays  de  ses  conquêtes. 

ALEXIS-PETROW TTZ,  fils  de 
Pieire  le  Grand , czar  de  Russie, 
et  d’Eudoxie  Federowna  Lapous- 
kin  , épousa  Charlotte  de  Ilruns- 
'wick'VVolfenbutel.  Loin  de  mar- 
cher sur  les  traces  de  son  père  , 
il  condamnait,  par  ses  discours , 
et  encore  plug  par  ses  mœurs  et 
par  ses  actions , tout  ce  que 
Pieire  le  Grand  entreprenait 
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pour  l’agrandissement  delà  Rus- 
sie. Le  czarowitz  Alexis"  menait 
une  vie  obscure;  il  avait  un  ca- 
ractère un  peu  sauvage,  un  at- 
tachement excessif  aux  anciens 
usages  de  la  nation , et  un  pro- 
fond mépris  pour  les  établisse- 
ments nouveai^x.II  émit  presque 
toujours  enfermé  avw  une  fin- 
landaise , nommée  Eujdirosine  , 
qui  l’entretenait  dans  une  vie 
oisive.  Pierre  résolut  de  le  dés- 
liériter.  Le  czarowitz  parut  con- 
sentir à ce  que  le  czar  projetait  ; 
cependant  à peine  son  pere  eut 
entrepris  son  second  voyage  en 
Europe,  qu’il  alla  chercher  un 
asile  auprès  de  l’empereur,  dont 
l’épouse  était  sa  belle-sœur.  La 
cour  impériale  lui  ordonna  de 
se  tenir  caché  dans  Vienne  , et 
l’engagea  bientôt  à chercher  une 
autre  retraite.  Le  czarowitz  se 
retira  à Inspruck,  capitale  du 
Tyrol , et  ensuite  à Naples.  Le 
czar  découvrit  la  demeure  de 
son  fils , et  l’engagea  à revenir  à 
Moscou , lui  promettant  de  ne 
pas  le  punir.  Le  prince  obéit 
sans  rctUrd.  Mais  dès  qu’il  fut 
arrivé,  Pierre  fit  environner,  par 
des  gardes , le  château  où  il  était; 
on  lui  ôta  sou  épée,  et  il  fut  con- 
duit comme  un  criminel  dos  ant 
son  père.  Les  principaux  de  la 
noblesse  et  le  clergé  étaient  as- 
semblés; le  czar  le  déclara  indi- 
gne de  .sa  succession , et  l’y  fit 
renoncer  soleundlleinent.  Les 
confidents  du  czarowitz,  et  ceux 

?ui  l’avaient  suivi  dans  sa  fuite, 
urent  arrêtés , et  la  plupart  pé- 
rirent par  les  supplices.  Son  con- 
fesseur même,  lut  appliqué  à la 
question , pour  révéler  la  con»- 
ression  du  fils,  et  eut  la  tête 
tranchée.  LaezarineEudoxie,  sa 
mère,  fut  transférée  dans  un  mo- 
nastère,, près  du  lac  de  Ladoga; 
et  la  princesse  Marie,  sœur  du 
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C7.ar  , impliquée  dans  cetto  fu- 
neste affaire,  fut  enfermée  dans 
le  château  de  Sclilusselbour};. 
l.e  czar  retenait  toujours  son  fils 
prisonnier,  et  le  traitait  comme 
coupable  de  lèse-majestc.  On  in- 
struisit son  procès,  et  il  fut  jiqjé 
avec  la  dernière  rjjpienr  : on  le 
condamna  rfti  dcrniersupplice.re 
ju('cment  fut  rapporté  a ce  mal- 
heureux prince,  qui  mourut  le 
lendemain,  en  17 iq.  11  avait  un 
fils  qui  monta  sur  le  trône  après 
la  mort  de  l’impératrice  Catheri- 
ne. Lamberti , historien  contem- 
jjoraiu,  impartial  de  tous, 

et  le  plus  exact , suivant  Vol- 
taire, rapporte  que  le  czar  coupa 
lui-même  la  tête  de  ce  fils  infor- 
tuné, après  lui  avoir  donné  le 
knout.  11  y a des  historiens  qui 
j ustifient  Alexis  sur  plusieurs  re- 
proches qu’on  lui  a faits,  et  qui 
attribuent  ses  malheurs  à l’im- 
peratrice  Catherine  , seconde 
femme  de  Pierre,  qui  voulait 
faire  régner  son  projpre  fils , mort 
quelque  temps  apres  Alexis.  On 
ne  peut  lire,  .sans  une  vive  com- 
pa.ssion  , le  procès  criminel  de  ce 
prince,  tel  qu’il  est  rapporté  par 
Voltaire  ( Histoire  de  Pierre  le 
Grand,  tom,  a,  ch.  ao).  On  voit 
<[ue  l’infortuné  Alexis  est  con- 
tiamnéen  partie  sur  ce  qu’il  avait 
dit  dans  le  secret  de  la  confession 
sacramentale,  et  sur  scs  plus  in- 
times pensées.  Voltaire  fait  un 
jiarallèle  de  .sa  fuite  .avec  celle 
de  LouisXI,  lorsqu’étant  encore 
dauphin  , il  quitta  la  cour  du 
roi  Charles  Vil  son  y^ère,  et  se 
retira  chez  le  duc  de  llourgogne. 
« Le  dauphin  était  bien  plus 
» coupable  que  le  czarowitz  , 
» puisqu’il  s’était  marié  malgré 
» son  ])ère,  qu’il  avait  levé  des 
■»  troupes,  qu’il  se  retirait  chez 
» un  prince  naturellement  en- 
;)  nemi  de  Charles  VII , et  qu’il 
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» no  revint  jamais  à sa  cour  , 

» quelque  instance  que  sou  père 
» y>ùt  lui  faire.  Alexis,  au  con- 
» traire  , ne  s’était  marié  que  par 
» ordre  du  czar,  ne  .s’était  point 
» révolté,  11’avait  point  levé  de 
«troupes,  ne  se  retirait  point 
» chez  un  prince  ennemi , et  re- 
» tourna  aux  yiicds  de  son  jîère 
» sur  la  première  lettre  qu’il  re- 
» çut  de  lui.  » 

AL-FAR  \B1 , premier  philosov 
plie  musiilinan  du  x'  siècle , a 
jierdu  beaucoup  de  temps  à l’ex- 
plication des  rêveries  de  l’.Vlco- 
ranj  mais  il  s’occupa  aussi  des 
arts  utiles  et  agréables.  On  dit 
qu’il  excellait  dans  la  musique, 
et  qu’au  .son  du  luth,  il  faisait 
rire  ou  yileurer,  danser  ou  doi> 
mir  les  gens  tout  comme  il  vout 
lait.  [ .Vprès  avoir  parcouru  di- 
verses contrées,  il  s’établit  à Da- 
mas, où  le  prince  de  cette  ville, 
Seif-ed-Daulah  , le  retint  à .sa 
cour,  et  lui  assigna  4 drachmes 
par  jour.  Al-Farabi  mourut  l’an 
qSo  de  J.-C.  Casiri  nous  a donné 
la  nomenclature  de  ses  ouvrages 
dans  sa  iîiZi/.  arah.-hisp.  tom.  i , 
part.  1,  pag.  i3o.  On  a imynimé 
.son  traite  De  Intelligentiis  dans 
les  OFiuvres  philosophiques  d’A- 
vicenne, et  son  traité  De  Causis 
dans  celles  d’Aristote,  avec  les 
commentaires  d’Averroès.  11  avait 
composé , dit-on  , des  ouvrages 
.sur  toutes  les  sciences.  ] 

VL  - FF.RGAN  ( Achmed  Ebn 
Gotliair,  Al-Farganensis  ou  Al- 
Fraganius),  astronome  arabe, 
florissait  du  temps  du  calife  Al- 
Mamoun,  qui  mourut  l’an  833 
deJ.-C.On  a de  lui  wnclntrodue- 
tionà  l^ astronomie,  dont  Abulfa- 
rage  fait  un  grand  éloge.  Golius 
la  fit  imprimera  Amsterdam,  en 
1669,  in-4<>,  avec  des  notes  cu- 
rieuses, 

4-  ALFIERI  (Le  comte  Victor) , 
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célèbre  poète  italien  , naquit  à 
Asti  en  Piémont,  d’une  illustre 
famille  , le  7 janvier  1749-  H 
• perdit  son  père  lorsqu’il  n’avait 
qu’un  an  ; et  étant  passe  sous  la 
tutelle  d’un  oncle , Pellegrino 
Alfieri,  celui-ci  le  fit  entrer  en 
1758  dans  le  collège  des  nobles, 
à Turin.  Son  oncle  étant  mort, 
il  se  trouva  à 16  ans  libre  et  maî- 
tre de  sa  fortune , et  quitta  le 
collège  dans  un  état  d’ignorance 
absolue.  Il  ne  savait  point  le  La- 
tin, presque  pas  la  langue  ita- 
lienne, et  ne  pouvait  écrire  ni 
s’exprimer  qu’en  français.  Sa 
plus  grande  passion  fui  celle  des 
voyages.  En  moins  de  4 ans,  il 
parcourut  toute  l’Europe  sans 
presque  s’arrêter  en  aucun  lieu. 
Uneinclination  qu’il  conçut  pour 
une  dame  à Turin , en  1 77a , lui 
inspira  tout  à coup  du  goût  pour 
la  poésie,  et  lui  révéla  son  ta- 
lent. 11  ébaucha  une  tragédie 
( Cléopâtre  ),  et  une  petite  pièce 
( les  Poètes),  où  il  fit  lui-même 
* la  critique  de  sa  tragédie.  Ces 
deux  productions , jouées  en- 
semble à Turin  en  1775,  eurent 
beiiucoup  de  succès  et  excitè- 
rent  son  émulation.  11  s’ap- 
pliqiia  avec  un  travail  assidu  à 
l’étude  de  l’italien  et  du  latin  , 
et  se  nourrit  de  la  lecture  des 
classiques  de  ces  deux  langues. 
Parmi  les  italiens , il  prit  pour 
modèle  le  Dante  et  Pétrarque,  et 
parvint  à les  savoir  par  cœur.  Fin 
moins  de  7 ans,  il  écrivit  sa  Tra- 
duction de  Salluste,  son  Traité 
de  la  Tyrannie;  composa  les  5 
grandes  odes  sur  la  Révolution 
de  l’Amérique , et  donna  i4  tra- 
gédies. Les  premières  furent 
Philippe  II  et  Polynice  en  1776, 
et  les  dernières  Mérope  et  Saül, 
f toutes  reçues  avec  un  enthou- 
siasme extraordinaire.  Sa  Afé- 
rope  est  faite  sur  un  autre  plan 
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que  celui  que  sc  proposèrent 
Maffci  et  Voltaire  sur  le  même 
sujet.  Les  chœurs  de  Saül  sont 
des  chefs-d’œuvre  do  poésie  ly- 
rique. Alfieri  avait  l’Ame  natu- 
rellement républicaine  : les  idées 
d’indépendance  et  de  liberté  do- 
minent toujours  dans  scs  écrits, 
surtout  dans  les  tragédies  de 
Virginie  , A^is , Timoléon  , et 
Brutus , dans  laquelle  il  a sur- 
passé même  l’enthousiasme  fré- 
nétique et  républicain  de  Vol- 
taire.En  1786,  il  vint  à Paris  pour 
assister  à l’édition  de  son  théâtre; 
il  y passa  quelques  années  , pen- 
dant lesquelles  éclata  la  révolu- 
■“lution  française;  Alfieri  en  fut 
d’abord  un  partisan  très  zélé, mais, 
révolté  par  les  horreurs  de  179a, 
il  s’empressa  de  sortir  d’une  terre 
qui  dévorait  ses  habitants  , et 
abjura  hautement  ses  premières 
opinions,  a Je  connaissais  les 
«grands,  disait-il,  mais  je  ne 
» connaissais  pas  encore  les  pe- 
» tits.  a II  fut  traité  comme  un 
émigré  , et  perdit  la  plus  grande 
partie  de  sa  fortune,  qu’il  avait 
placée,  sur  la  banque  do  France, 
ainsi  que  scs  meubles  et  scs  li- 
vres, qui  lui  furent  injustement 
confisqués  : il  sauva  cependant 
les  ballots  de  la  belle  édition  de 
son  théâtre,  sortie  des  presses  de 
Didot.  A peine  arrivé  ù Florence, 
il  fit  paraître  son  fameux  sonnet 
contre  la  France  ; 

Re  •«nia  Irooo  • nobUI  aifitill , 

HilixU  «enaa  diteipUoa  alcuna^  eic. 

Ce  laborieux  écrivain  entreprit 
à l’âge  de  48  ans  l’étude  du  grec, 
et  se  mit  en  état  de  traduirt  avec 
succès  les  écrivains  les  plus  dif- 
ficiles. Des  nombreuses  éditions 
de  ses  ouvrages,  nous  n’en  cite- 
rons que  les  plus  recherchées  : 
Teatro  del  conte  Vittorio  Aljieri 
da  Asti,  Paris,  Didot  aîné,  1788, 
6 vol.  in-8^;  Pise,  i8o4,  6 vol* 
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traduit  éiÛKunuuciit  eu 
iVançaispar  E.-M.-C.-B.  Petitot, 
Paris,  Giguctet  Michaud,  i8oa, 

\ vol.  iii-o".  Ce  Théâtre  contient 
i<)  tragédies  qui  ont  obtenu  tou- 
te^ un  succès  non  contesté,  et 
dont  les  plus  remarquables  sont: 

J 'irginie,  Antigone , Saiil , Më- 
rope , Agamcinnon  , Tirnotk'on, 
/es  Brutus  et  IP,  Philippe  II, 
Agis.  L’action  de  ses  picr.es  est 
toujours  une  et  marche  rapide- 
ment; les  caractères  sont  tracés 
avec  force,  et  les  situations  émi- 
uenuiieiit  tragiques  sont  sou- 
tenues par  un  style  mâle,  pur, 
extrêmement  concis,  rempli  d’i- 
mages frappantes  et  de  pensées 
sublimes.  Marié  Stuart,  Mirrha, 
Mërope,  Antigone , les  rôles  de 
don  Carlos,  dans  Philippe  II , 
relui  de  Jocaste  dans  Polynice  , 
etc.,  peuventservir  à combattre 
l’opinion  de  ceux  qui  assurent 
qu’il  ne  parle  point  au  cœur.  Ses 
pièces , malgré  la  simplicité  de 
l’action , produisent  de  l’effet  sur 
le  théâtre,  .\lficri  n’est  cepen- 
dant pas  exempt  de  défauts.  Pres- 
fjue  tous  les  plans  de  ses  tragé- 
liies  sont  conçus  d’une  maniéré 
uniforme  , et  son  style  est  quel- 
quefois un  peu  dur  h force  d’être 
concis.  Quoi  qu’il  en  soit,  il  oc- 
cupe le  premier  rang  parmi  les 
poètes  tragiques  de  l’Italie.  Al- 
tieri  a donné  aussi  : Traité  du 
prince  et  des  lettres,  inséré  dans 
le  Opéré  varie  filosojico-politiche, 
etc.  , Paris,  1800,  4 'ol-  in-12. 
.''CS  OEuvres  posthumes  , publiées 
;i  Londres  et  à Florence,  i8o4,  i3 
voliinres,  contiennent  un  drame 
d’Abel , qu’il  a appelé  Tramélo- 
gédie  ; une  traduction  de  Y Al- 
ceste S‘V.uv\p\Ac  , un  Alceste  de 
sa  composition  , les  Perses,  tra- 
duits d’F^schylc,  le  Philoctète  de 
.Srphocle,  et  les  Grenouilles  d’A- 
riStophanc.  Toutesccs  pièces  sont 
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en  \ ers  blancs  de  onze  syllabes 
{versi  sciolti).  11  a lai.ssé  en  outre 
une  traduction  de  Salluste  très 
estimée , une  des  comédies  dcTrv 
reiice , et  une  autre  touliiction  de 
l’Enéide,  qu’il  n’a  point  eu  le 
temps  de  retoucher.  Ses  Satires , 
aunombrede  lü,  et  sesConiédies, 
ne  sont  pas  digues  de  sa  plume. 
Ses  œuvres  complètes  ontété  im- 
primées sous  la  date  d'Italia  , 
1809,  aa  v.in-i(j.  On  y trouve  les 
Mémoires  de  sa  vie,  écrits  par  lui- 
même,  etqui  sont  aussi  à la  suite 
de  la  collection  de  ses  œuvres  pos- 
thumes.Ces  mémo i res  ou  t été  tra- 
duits  en  françaispar  M***,  Paris, 
îNicole,  1809.  Alfieri  a joui  aussi 
d’u netrèsgrande  réputation  com- 
me poète  lyrique,  et  il  l’a  méritée 
par  ses  odes,  ses  sonnets  et  ses 
autres  compositions.  11  est  aussi 
un  excellent  prosateur , et  a été 
un  des  premiers  qui  ont  purgéla 
langue  italienne  des  gallicismes 
bizarres  inti-oduits  par  plusieurs 
écrivains  du  dernier  siècle.  .\près 
avoir  été  long-temps  agité  par 
des  passions  désordonnées,  il  ar- 
rêta enfin  son  choix  sur  une  fem- 
me aussi  illustre  qu’estimable; 
c’était  la  princesse  de  Stuart, 
épouse  du  prince  de  ce  nom  , ar- 
rière-petit-fils de  Jacques  11, 
frèredu  cardinal  d’Yorck^et  appe- 
lé communément  le  Prétendant 
d’ Vngleterre.  Devenue  veuve  en 
1785,  elle  s’unit  à Alfieri  par  un 
mariage  secret , qui  cessa  d’être 
tel  à leur  retom:  de  Paris,  et  lors- 
qu’ils se  fixèrent  à Florence.  Al- 
fieri mourut  le  8 octobre  i8o3, 
à l’âge  de  54  ans  ; il  fut  inhumé 
dans  l’église  de  Santa-Croce , où 
reposent  les  cendres  de  plusieurs 
grands  hommes.  Sa  veuve  lui  fit 
élever  un  tombeau  , exécuté  par 
le  célèbre  Canova.  Ce  monument 
est  placé  entre  celui  de  Machiavel 
et  de  Michél-Ange.  L’épitaphe 
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<ju’on  y lit  avait  été  faite  par  Al- 
fieri liii-méme.  Cet  auteur  obtint 
une  (grande  célébrité,  iioii-seulc- 
incnt  en  Italie,  mais  dans  toute 
l’Europe.  Scs  manières  brusques 
et  franches  le  faisaient  quelque- 
fois taxer  de  fierté  , mais  il  était 
obli{;e4int,  bon  époux  et  bon  fils, 
comme  il  l'a  fait  paraître  dans 
l’Êpître  qu’il  adressa  à sa  mère 
( qui  était  de  la  famille  de  Tour- 
non  ) , en  lui  dédiant  sa  Me'rope, 
La  jeunesse  d’Alfieri  fut  sienaléo 
par  beaucoup  d’écarts  ; il  pro- 
fessa môme  les  doctrines  pliilo- 
sopbiqucs;  mais  dans  se.s  der- 
nières années  , il  revint  de  toutes 
ces  opinions  , et  l’on  assure  qu’il 
mourut  chrétiennement. 

ALFOISSE  , surnomme  le 
Catholique,  roi  des  Asturies, 
vainquit,  en  plusieurs  occasions, 
les  Musulmans,  et  leur  enleva 
plus  de  trente  villes.  11  agrandit 
par  là  son  royaume,  et  rendit  le 
nom  chrétien  redoutable  aux  in- 
fidèles. Il  mourut  en  75t.  [ A1- 
fonse  était  fils  de  don  Pedro, 
duc  de  Biscaye,  descendait  du 
roi  Recaredo,  et  était  cousin  de 
don  Pelage.  Il  se  réunit  à ce 
prince  pour  défendre  ce  qui  res- 
tîiit  aux  chrétiens  après  la  coo- 
quôte desMauresen  718.  Alphon- 
se épousa  Hermesinda,  fille  de 
Pélage,  et  de  ce  mariage  sorti- 
rent tous  les  rois  chrétiens  qui 
ont  régné  pendant  plusieurs  siè- 
cles en  Espagne,  et  dont  les  états 
se  réunirent  sous  Isabelle  et  Fer- 
dinand. Favila,  fils  de  Pélage, 
étant  mort  sans  cnf.uits,  Alfonsc 
fut  élu  roi  des  Asturies,  on  733. 

ALFONSE  II,  surnommé  le 
Chaste,  roi  des  Asturies,  rem- 
porta plusieurs  victoires  sur  les 
Maures.  Il  s’empara  de  Lisbon- 
ne, et  mourut  en  après  un 
règne  fie  53  ans,  dans  un  âge 
très  avancé.  Il  eut  le  nom  (le 
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Chaste,  parce  qu’il  yécuteu  con- 
tinence avec  son  épou.sc , et  qu’il 
abolit  le  tribut  infâme  de  cent 
filles  que  les  chrétiens  livraient 
au  sérail  de  (iordoue.  11  envoya 
(*n  797  une  ambassade  à (’diarle- 
magne,  dont  il  fut  l’ami  et  l’al- 
lié contre  les  infidèles;  et  tan- 
dis qu’il  attaquait  ceux  d’Arra^ 
gon  , (’diarlemagne  combattait 
les  infidèles  dans  la  (Catalogue. 

ALFONSE  111,  dit  le  Gmrul, 
roi  des  Asturies,  succéda  à Or- 
dogno , son  père,  en  8ti(j.  Son 
règne  fut  illustré  par  un  grand 
nombre  de  victoires  qu’il  rem- 
porta sur  les  Maures.  11  eut  aussi 
a essuyer  plusieurs  révoltes  de 
ses  sujets.  Mais  la  plus  sensi- 
ble à son  cœur  fut  celle  où  il  vit 
s’élever  contre  lui  son  propre 
sang.  Garde,  son  fils  aîné,  à la 
tôte  des  rebelles,  est  battu,  fait 
prisonnier,  puis  remis  en  liberté 
au  bout  d'un  an.  .Mors  Alfonse 
abdique  la  couronne  en  faveur 
de  ce  fils,  <jui  avait  voulu  la 
lui  enlever;  et,  par  une  ten- 
drcsseaveugle  pour  Ordogno, sou 
deuxième  fils,  il  divise  ses  états, 
et  donne  à celui-ci  la  Galice, 
avec  la  partie  de  la  Lusitanie 
u’il  avait  conquise.  L’an  91^2, 
Ifonse,  avec  une  armée  qu’il 
obtint  de  ses  fils,  entre  sur  le.s 
terres  des  Maures,  y met  tout  à 
feu  et  à sang,  et  redent  chargé 
de  dépouilles,  à Zamora,  où  il 
meurt  le  20  décembre,  après 
avoir  régné  40  ans  jusqu’à  sou 
abdication.  Il  joignit  à la  valeur 
l’amour  des  lettres.  On  a de  lui 
une  Chronique  des  rois  Espa- 
gne, depuis  Vamba  ju.squ’à  Or- 
dogno, père  de  l’auteur. 

ALFON.SF3  VI , le  Vaillant,  roi 
de  Léon  et  de  Castille,  fut  tiré 
du  cloître  pour  être  mis  à la 
place  de  Sanche  .son  frère,  tué 
au  siège  de  Zamora  en  1072.  Us 
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étaient  fils  de  Fernand  ou  Fer- 
dinand, 1"  de  ce  nom,  fils  de 
Hanche  II , roi  de  Navarre,  et 
de  Nugna  de  Castille.  Alfoiise, 
aidé  par  le  Cid,  si  célèbre, 
par  sa  bravoure,  prit  la  ville  de 
Tolède  le  aSmai  de  l’an  io85;  il 
en  fit  la  capitale  de  ses  états , s’y 
fit  même  donner  le  titre  d’empe- 
reur, et  y mit  sur  le  siège  épisco- 
a!  Bernard , religieux  ae  l’ordre 
e Saint-Benoît.  11  soumit  en- 
core Talavera,  Huescar,  Madrid, 
Medina-Cœli , et  plusieurs  autres 
villes  considérables  qu’il  prit  sur 
les  Maures.  11  fit  épouser  sa  fille 
Thérèse,  qu’il  avait  eue  de  Chi- 
mène  de  lîusman,  à Henri  de 
Bourgogne,  arrière-petit-fils  de 
Hugues  (îapct,  qui  l’avait  secouru 
contre  les  Sarrasins,  et  qui  fut 
le  premicrroi  de  Portugal , selon 
uelques  auteurs.  Il  contribua 
’une  grande  somme  d’argent 
pour  bulir  l’église  de  Cluny.  On 
ajoutequ’il  avaitdessein  de  pren- 
dre l’habit  religieux  de  cet  ordre, 
si  saintHugues,qui  en  étaitabbé, 
ne  lui  eût  conseillé  de  vivre  sur  le 
trône,  où  il  pouvait  travailler 
avec  plus  d’utilité  pour  le  bien 
de  la  religion.  11  mourut  le  i" 
juillet  1 109, âgé  de  >30  ans,  après 
en  avoir  régné  34.  [Alfonse  VI 
n’avait  en  partage,  en  io65,  que 
le  royaume  de  Léon  et  des  Astu- 
ries. Son  père,  Ferdinand  le 
Grand,  ayant  divisés  ses  états 
entre  ses  trois  fils,  Sanche  II, 
<[ui  avait  eu  la  (îastille,  attaqua 
son  frère  en  1068,  le  vainquit, 
le  relégua  dans  un  monastère, 
et  s’empara  de  son  royaume.  Ce 
prince  ambitieux  et  violent  ayant 
été  assassiné  au  siège  de  Zamora, 
Alfonse  lui  succéda  et  devint  roi 
de  Léon,  de  Castille  et  de  Ga- 
lice.] 

ALFONSE  IX,  roi  de  Léon  et 
de  Castille,  surnommé /e  Noble 


ALF 

et  le  Bon,  monta  sur  le  trône 
avant  l’âge  de  3 ans,  en  11 58. 

11  reconquit  tout  ce  que  ses  voi- 
sins avaient  usurpé  sur  lui  j)eti- 
dant  son  enfance.  Aucun  roi  ne 
suivit  aussi  constammentquelui 
le  projet  de  chasser  les  Maures 
d’Espagne;  mais  il  fut  défait  par 
ces  barbares,  et  blessé  à la  cuis.se 
dans  une  grande  bataille,  en 
1195.  Cet  éxhec  ralentit  contre 
eux  l’effort  de  ses  armes,  qu’il 
porta  ailleurs.  Enfin  il  eut  sa 
revanche,  l’an  laia,  à la  bataille 
de  Muradat,  où  les  SaiTasins  , 
d i t-on  , perdirent  près  de  5o  m i l le 
hommes.  Ce  prince  mourut  en 
1214,  ù 60  i»ns.  Les  larmes  que 
la  Castille  répandit  sur  son  tom- 
beau étaient  une  juste  récom- 
pense des  travaux  auxquels  il  se 
livra  pour  défendre  soti  royau- 
me, l’agrandir  et  y faire  naître 
le  goût  des  sciences.  On  lui  re- 
proche de  n’avoir  pas  profité  de 
ses  divers  succès;  mais  on  ne 
peut  lui  refuser  la  gloire  d’avoir 
réparé  les  revers  qu’il  avait  es- 
suyés avec  une  fermeté  supérieu- 
re aux  événements. 

ALFONSE  X,  roi  de  Léon  et  ■ 
de  Castille,  surnommé /e  AV/ge, 
et  V Astrologue , fils  de  Fer- 
dinand lll  ( saint  Ferdinand  ) 
et  son  successeur,  en  I2Ô2,  à 
l’âge  de  3i  ans.  Après  la  mort 
de  son  père , il  dissipa  tous 
les  efforts  que  la  Navarre  et  l’Ar- 
ragon  firent  contre  lui.  Il  fut  élu 
empereur  en  1257,  par  une  fac- 
tion de  princes  allemands,  qui 
comptaient  s’enrichir  des  trésors 
qu’il  répandrait  parmi  eux.  11  fit 
eu  Castille  des  actes  de  souve- 
rain d’Allemagne.  11  donna  l’in- 
vestiture du  duché  de  Lorraine  à 
Frédéric;  mais  lorsque  Rodol- 
phe dellapsbourg  eut  élé  élevé  au 
trône  impérial , il  se  contenta  de 
protester  contre  l’élection.  Don 
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Sanchc,  son  fils,  connaissant  ic 
caractère  pacifique  de  son  père, 
se  révolta  contre  lui  et  le  dé- 
trôna. Alfoiise  le  Sage  se  ligua 
avec  les  mahométans  contre  ce 
fils  dénaturé,  le  combattit  et  le 
vainquit;  mais  il  ne  put  profiler 
de  ces  premiers  avantages,  et 
mourut  de  chagrin  eu  1284-  Les 
Tables  alfonsines , dressées  à 
grands  frais  par  des  juifs  de  To- 
lède, et  fixées  au  i"  juin  , jour 
de  sou  avènement  à la  couronne, 
lui  ont  acquis  plus  de  gloire  que 
scs  combats.  Son  recueil  de  lois 
prouve  qu’il  veillait  sur  la  jus- 
tice comme  sur  les  lettres.  Quel- 
ques auteurs  l’ont  accusé  d’im- 
piété, jjour  av'oirdit<7«e  s^ilavait 
été  du  conseil  de  Dieu , dans  le 
temps  de  la  création , il  lui  aurait 
donné  de  bons  avis  sur  le  mouve- 
ment des  astres.  Mais  les  histo- 
riens ne  s’accordent  pas  sur  ce 
propos,  qui,  de  quelque  manière 
qu’on  l’envisage,  ne  peut  jamais 
être  sorti  d’unetôte  sensée.  Quel- 
ques auteurs  disent  précisément 
qu'il  trouva  le  mécanisme  des 
révolutions  célestes,  telqucPto- 
Icmée  le  représente,  un  peu  trop 
compliqué  ; en  quoi  certaine- 
inetit  il  n’y  a pas  grand  mal, 
quoique  le  principe  qui  exige  la 
plus  gi’ande  simplicité  dans  l’or- 
ganisation du  motidc , puisse 
être  faux.  {Voyez  les  Observ. 
philos,  sur  les  systèmes  , n"  i34, 
i35,  édit,  de  1788.  ) Ce  prince 
avait  lu,  dit-on,  la  Bible  avec 
ses  gloses,  et  l’avait  fait  traduire 
CD  espagnol.  Mariana  a fait  cette 
antithèse  sur  son  règne  : Dum- 
que  cœlum  considérât , observât 
queastra,  tenam  amisit:  Eu  cou- 
teinplant  les  cieux,  il  a' perdu 
la  terre.  Mariana  fait  allusion  à 
la  perte  de  l’empire  et  à la  révolte 
des  Castillans.il  est  certain  que 
son  attachement  à l’astronouiic 
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lui  fit  faire  do  grandes  fautes  en 
politique. 

ALKONSE  XI,  roi  de  Léon  et 
de  Castille,  successeur  et  fils  de 
Ferdinand  IV,  en  i3»iü,  livra  ba- 
taille aux  Maures  avec  le  roi  do 
Portugal , et  en  fit  périr  60,000 
en  i34o.  Ou  prétend  que  cette 
boucherie  couvrit  de  cadavres 
tous  les  chemins  à plus  de  trois 
lieues  à la  ronde , et  que  le  butin 
immense  qu’on  y ramassa  , fil 
baisser  d’un  sixième  le  prix  de 
l’or.  11  mourutdela  peste  en  i35o, 
au  siège  de  Gibraltar,  place  fa- 
tale à tant  de  guerriers. 

ALFON.se  V , roi  d’Aragon  , 
surnommé  le  Magnanime , mort 
en  1458,  à 74  ans,  avait  été  re- 
connu roi  ne  Sicile  en  i44^  > 
après  s’être  rendu  maître  de  Na- 
ples. Il  était  fils  de  Ferdinand  le 
Juste,  auquel  ilsuccédaen  i4>6. 
Généreux , libéral , éclairé,  bien- 
faisant, intrépide,  affable,  poli- 
tique , Alfonse  fut  le  héros  de 
son  siècle.  Il  accueillit  dans  .scs 
états  les  Muses,  bannies  de  Con- 
stantinople, établit  la  domina- 
tion espagnole  en  Italie,  ne  tira 
presque  rien  de  ses  états  d’E.spa- 
gne,  et  ne  songea  qu’à  faire  des 
heureux.  Ce  prince  allait  volon- 
tiers sans  suite  et  à pied  dans  les 
rues  delà  capitale,  ffommeon  lui 
faisait  un  jour  des  représentations 
sur  le  danger  auquel  il  exposait 
sa  personne:  Z7/ipère,  répondit- 
il  , qui  se  promène  au  milieu  de 
ses  enfants , n‘a  rien  à craindre. 
On  connaît  le  trait  suivant  de  sa 
libéralité.  Un  de  ses  trésoriers 
était  venu  lui  apporter  une  .som- 
me de  10,000  ducats  ; un  officier, 
qui  se  trouvait  là  dans  le  mo- 
ment, dit  tout  bas  à quelqu’un  : 
Je  ne  denumderais  que  cette  som- 
me pour  être  heureux.  — Tu  le 
seras  ! dit  Alfonse , qui  l’avait 
entendu  et  il  lui  fil  apporter  les 
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10,000  ducats.  Ce  bon  roi  avait, 
ainsi  que  Salomon,  signale  le 
coinnienccment  de  son  refjne  par 
un  jugement  remarquable.  Une 
jeune  esclaite  alfirmait,  devant 
lui,  que  sou  maître  était  le  père 
d’un  enfant  qu’elle  avait  mis  au 
monde,  et  demandait  en  consé- 
(juence  sa  liberté  , suivant  une 
ancienne  loi  d’FLspagne.  Le  maî- 
tre niait  le  fait,  et  soutenait  n’a- 
voir jamais  eu  aucun  commerce 
avec  son  esclave.  ,\lfonsc  ordon- 
na que  l’eu  faut  fût  vendu  au  plus 
offrant.  Les  entrai  lies  paternelles 
s’émurent  aussitôt  eu  faveur  de 
cet  infortuné;  et  lorsque  les  en- 
clicres  allaient  commencer , le 
])ère  reconnut  son  fils,  et  mit  sa 
mère  en  liberté.  Ce  prince  ne 
pouvait  souffrir  la  danse  , et  il 
disait  assez  plaisamment  qu^un 
Joit  ne  différait  d'un  homme  qui 
danse , que  parce  que  celui-ci  res- 
tait moins  long-temps  dans  sa  fo- 
lie. {iicéron  avait  dit  à peu  près 
la  môme  chose;  mais  la  folie  ne 
se  guérit  pas  par  des  propos  sen- 
sés.On  a imprimé  en  1765,  in-i2, 
le  Génie  de  ce  monarque  guer- 
rier, mais  sage.  L’auteur,  M. 
l’abbé  Méri  de  la  Canorgue , y a 
recueilli  les  pensées  et  les  faits 
les  plus  remarquables  de  sa  vie. 
Il  a tiré  tous  les  traits  qu’il  a fait 
entrer  dans  ce  tableau,  d’An- 
toine de  l’alerme,  précepteur  et 
historiographe  d’Alfonse. 

ALFOMSE,  I"  de  ce  nom,  roi 
de  Portugal , naquit  à Guima- 
raeiis,  au  mois  de  juillet  de  l’an 
Il  10,  et,  selon  d’autres,  1094. 
Il  était  fils  de  Henri  de  Bourgo- 
uc,  de  la  maison  de  France,  et 
e Thérèse  de  (îastille.  En  i i3g, 
il  défit  cinq  rois  ou  générauît 
maures  à Ourique , près  de  la  ri- 
vière du  Tage.  Après  cette  vic- 
toire, il  fut  salué  et  couronné 
roi  de  Portugal , le  27  juillet  de 
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la  môme  année , et  emporta  Lis- 
bonne après  un  siège  de  5 mois. 
Le  titre  de  roi  lui  fut  confirmé  en 
1169,  parle  pape  Alexandre  111. 11 
eut  à soutenir  unecruelle guerre 
avec  Alphonse  VH,  roi  de  Cas- 
tille, qui  finit  avec  honneur, 
aussi-bien  que  celle  qu’il  eut  pour 
la  ville  de  lîadajos , contre  Ferdi- 
dinand  H,  roi  de  Léon.  Ce  fut 
lui  qui  fonda  les  monastères  de 
Coïmbre,  d’Alcobace  et  deSaint- 
Vincentprès de  Lisbonne.il  mou- 
rut à Coïmbre , le  7 novembre 
1 185. 

ALFONSFl  V,  roi  de  Portugal 
et  des  Algarves,  naquit  à Sintra 
au  mois  de  janvier  de  l’an  i43a. 
Fidouard  son  père  mourut  eu 
i438,  laissant  ce  jeune  prince,  à 
l’âge  de  6 ans , sous  la  tutelle  de 
•sa  mère  Eléonore  d’Aragon , fille 
de  Ferdinand  IV  ; mais  les  états 
ayantrefuséde  luiobéir,  Pierre, 
duc  de  Coïmbre  , fils  de  Jean  F'’' 
*et  oncle  d’Alfonse,  fut  élu  ré- 
gent du  royaume.  C.e  roi  étant 
venu  en  âge,  pritlui-méme  soin 
des  affaires  et  fut  nommé  V Afri- 
cain, pour  avoir  pris  Tanger, 
Arzile,  Alcaçar  - Ceguer , villes 
d’Afrique,  en  1471 .11  perdit  une 
bataille  à Toro,  contre  Ferdi- 
nand V,  roi  d’Aragon,  le  i^mars 
147G,  et  fit  la  paix  avec  lui  au 
mois  d’octobre  i479*  Dès  l’année 
1447  > '1  avait  épousé  Elisabeth 
de  Portugal , fille  de  son  tuteur 
Pierre,  duc  de  Coïmbre , qu’il  tua 
dans  une  bataille  en  i449;  après 
qu’il  se  fût  révolté.  Ses  sujets 
ayant  découvert  la  Guinée,  y fi- 
rent connaître  la  religion  chré- 
tienne, et  y formèrent  divers  éta- 
blisscmeuts.  .Vlfonsc  épousa  on 
secondes  noces  , en  i475, Jeanne 
de  Castille,  sa  nièce,  prétendue 
fille  de  HenTi  IV,  dit  l’Impuis- 
sant. (î’est  sur  ce  mariage  qu’il 
fondait  sesprétendus  droitssuiTa 
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Castille , contre  Isabelle , épouse 
de  Ferdinand.  Ce  fut  par  une 
dispense  de  Sixte  IV.  Mais  ce  pape 
se  plaignit  depuis  qu’il  avait  été 
surpris , et  fit  mettre  cette  prin- 
cesse dans  un  monastère,  où  elle 
vécut  plusieurs  années.  Alfoiise 
mourut  âge  de  4oaus,  le  24  août 

i48i. 

ALFONSEVI,  roi  de  Portugal, 
fils  et  successeur  de  Jean  IV,  de 
Bragance,  en  i65(5,  eut  d’abord 
quelques  avantages  sur  les  Fispa- 
gnols,  et  fut  ensuite  chassé  de 
son  trône  comme  un  imbccille  , 
)ar  sa  femme,  amoureuse  de  don 
’èdre,  son  frère  cadet.  11  mourut 
dans  l’île  de  ïercère  en  iG83. 

ALFONSE  D’ES'l',  duc  de  Fer- 
rare  et  de  Modène,  eut  de  gran- 
des contestations  avec  Jules  11  et 
Léon  X.  Il  avait  épousé,  en  i5oi , 
Lucrèce  Borgia , fille  du  pape 
Alexandre  VI,  et  mourut  le  3i 
octobre  i534. 

ALFONSE  D’EST , IIP  du  nom , 
fils  du  duc  César  d’Est,  et  de  la 
duchesse  Virginie  de  Médicis , 
épousa,  à TJge  de  16  ans,  Isa- 
belle, fille  du  duc  Fùnmanucl 
de  Savoie.  Séduit  d’abord  parles 
flatteries  des  courtisans,  il  lâcha 
la  bride  à ses  passions , et  gou- 
verna ses  sujets  avec  un  sceptre 
de  fer;  mais  la  mort  de  la  du- 
chesse son  épouse  l’ayant  fait 
rentrer  en  lui-méme  , il  réforma 
.sévèrement  sa  conduite , fonda 
divers  collèges,  hôpitaux  et  au- 
tres établissements  utiles  au  pu- 
blic, et  se  fit  ensurte  capucin  , à 
l’âge  de  3^  ans , dans  le  couvent 
de  Marano,  où  il  prit  le  nom  de 
Jean-Baptiste.  Pendant  16  ans, 
qu’il  vécut  dans  cet  ordre,  il 
pratiqua  exemplairement  toutes 
les  vertus  de  la  vie  religieuse , et 
mourut  à Castelnovo  le  24  mai 

.644- 

ALFONSE  DE  ZAMOR  V , tra- 
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vailla  à l’éditiou  de  la  Polyglotte 
du  cardinal  Ximenès.  Ce  Juff 
converti  est  encore  auteur  d’un 
ouvrage  intitulé  : fntroducliones 
hehmicœ , Complu ti,  i526,  in-4“. 
11  mourut  l’an  i53o. 

ALFONSE  DE  CASTRO.  Voy. 
Castro. 

ALFORD.  Griffith. 

ALFRED,  ou  Elfred  , appelé 
le  Grand,  avec  plus  de  justice 
que  tant  d’autres  monarques  , 
succéda  , dans  le  royaume  d’An- 
gleterre, à son  frère  Ethelred, 
en  871 , et  à l’âge  de  23  ans. 
Dès  sa  tendre  jeune.s.se  il  avait 
été  à Rome  , ou  il  avait  reçu  sa 
première  éducation  sous  les  aus- 
pices de  Léon  IV.  Ce  pontife  l’a- 
vait marqué  de  l’onction  sainte, 
et.l’appclait  soit  fils  chéri.  De  re- 
tour à Rome,  avec  son  père,  il 
y perfectionna  ses  connaissances, 
et  revint  en  Angleterre  avec  tou- 
tes les  qualités  qui  constituent 
un  grand  monarque.  Les  Danois, 
maîtres  de  presque toutson  pavs, 
le  vainquirent  d’abord;  mais  Al- 
fred, après  être  resté  caché  six 
mois  sous  l’habit  d’un  berger, 
ayant  ras.semblé  ses  troupes, 
tailla  en  pièces  ces  usurpateurs, 
et  leur  imposa  les  conditions 
qu’il  voulut.  Gitro,  leur  roi,  fut 
obligé  de  recevoir  le  baptême,  et 
■Alfred,  reconnu  souverain  par 
les  Anglais  et  les  Danois,  le  tint 
sur  les  fonts.  Il  marcha  ensuite 
contre  Londres,  l’assiégea,  la 
prit  et  la  fortifia , et  v fit  con- 
struire des  vaisseaux  de  guerre 
plus  propres  à la  manœuvre  que 
ceux  des  Dauois.  Aprè.s  avoir 
conquis  son  royaume,  il  le  po- 
liça,  fit  des  lois,  établit  des  ju- 
rés , et  divisa  l’Angleterre  en 
comtés , dont  cliacun  contenait 
plusieurs  centaines  de  familles, 
il  encouragea  le  commerce,  pro- 
tégea les  négociants,  leur  four- 
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nit  des  vaisseaux,  et  fit  succéder 
la  politesse  et  les  arts  à la  barba- 
rie qui  avait  désolé  son  royaume. 
L’Angleterre  lui  doit  l’université 
d’Oxford.  Il  fit  venir  des  livres 
de  Rome  pour  former  sa  biblio- 
thèque, et  ressuscita  les  sciences, 
les  arts  et  les  belles-lettres.  Les 
prêtres  an^'lais  de  son  temps  sa- 
vaient peu  de  latin  ; il  l’apprit  le 
premier , et  le  fit  apprendre.  11 
s’adonna  en  même  temps  à la 
fjéométrie,  à l’histoire,  à la  poé- 
sie même.  On  peut  le  compter 
au  nombre  des  rois  auteurs. 
Parmi  divers  ouvraffcs qu’il  com- 
posa, on  distin {ruait  un  Recueil 
de  chroniques;  les  Loisdes Saxons 
occidentaux  ; des  Traductions 
de  ^Histoire  d"Orose , de  celle 
de  Bède;  du  Pastoral  et  desDia- 
loftues  de  saint  Grégoire  ; de  la 
Consolation  de  la  Philosophie  de 
Uoècc  ; des  Psaumes  de  David ^ 
etc.  AsseriusMenevensis,  auteur 
contemporain , a écrit  son  his- 
toire : on  la  trouve  dans  Historiœ 
hritannicæ  scriptores , de  Galle, 
Oxford , 1687  et  1691 , 2 vol.  in- 
fol. La  manière  dont  il  partagea 
son  temps  lui  donna  le  moyen 
de  vaquer  à tout , aux  affaires , 
à l’étude  et  à la  prière.  11  divisa 
les  vingt-quatre  heures  du  jour 
eu  trois  parties  égales , l’une 
pour  les  exercices  de  piété,  l’au- 
tre pour  le  sommeil , la  lecture 
et  la  récréation , et  la  troisième 
pour  les  soins  de  son  royaume. 
Comme  il  n’y  avait  point  encore 
d’horloge  , il  fit  faire  six  cierges 
qui  brûlaient  chacun  quatre  heu- 
res, et  ses  chapelains  l’avertis- 
saient tour-à-tour  lorsqu’il  y en 
avait  un  de  consumé.  A la  fleur 
de  son  âge, et  au  plus  haut  point 
de  sa  gloire , il  avait  fait  vœu  de 
garder  fidèlement  cette  distribu- 
tion de  temps,  et  il  n’y  manqua 
jamais,  ('e  grand  roi  mourut  l’an 
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900,  regretté  comme  un  père  et 
comme  un  héros  par  son  peuple, 
dont  il  avait  été  le  législateur  et 
le  défenseur.  Jamais  prince  n’eut 
plus  d’affabilité  pour  ses  sujets, 
et  plus  de  valeur  contre  leurs  en- 
nemis ; et  peut-être  n’v  eut-il  ja- 
mais de  preuve  plus  frappante 
de  ce  que  peut  la  religion  sur  les 
rois  et  les  peuples , pour  la  gloire 
et  la  prospérité  des  états.  L’An- 
gleterre, avant  lui,  sauvage  et 
agitée  de  troubles  continuels , 
devint  un  séjour  de  paix  et  de 
justice.  On  dit  même  que  la  sû- 
reté publique  y était  si  grande, 
u’ayant  suspendu  des  bracelets 
'or  sur  un  chemin  public,  pour 
éprouver  les  passants,  personne 
n’y  toucha.  Alfred  réunissait 
les  qualités  qui  caractérisent 
le  saint,  le  guerrier,  l’homme 
d’état.  11  est  nommé  parmi  les 
saints,  sous  le  26  d’octobre,  dans 
deux  calendriers  saxons,  dont  il 
est  fait  mention  dans  une  note 
de  la  traduction  saxonne  du  nou- 
veau Testament.  Son  nom  sc 
trouve  aussi  dans  quelques  au- 
tres calendriers  particuliers,  ainsi 
que  dans  le  Martyrologe  anglais 
de  W ilson  , sous  le  28  d’octobre. 
11  ne  paraît  cependant  pas  que 
l’Eglise  lui  ait  jamais  décerné  un 
culte  public.  Henri  ' Spelman  , 
transporté  d’une  espèce  d’en- 
thousiasme , le  peint  ainsi  (Col. 
conc.  Brit.  ) : « O Alfred  ! la  mer- 
» veille  et  l’étonnement  de  tous 
» les  siècles  ! Si  nous  réflcchis- 
» sons  sur  sa  religion  et  sa  piété, 
» nous  croirons  qu’il  a toujours 
» vécu  dans  un  cloître  ; si  nous 
))  pensons  à ses  exploits  guer- 
» riers,  nous  jugerons  qu’il  n’a 
» jamais  quittélcscamps^si  nous 
» nous  rappelons  son  savoir  et 
» ses  écrits , nous  estimerons 
» qu’il  a passé  toute  sa  vie  dans 
» un  collège;  si  nous  faisons  at- 
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tcntiou  à la  sagesse  de  son  gou- 
» venienient  et  aux  lois  qu’il  a 
» publiées,  nous  serons  persua- 
» dés  que  ces  objets  ont  été  son 

unique  étude.  » 

ALFRÉDE  (Sainte  ),  nommée 
aussi  Étheldrite,  était  fille  d’Oa, 
roi  des  Merciens  et  de  la  Quin- 
drède.  On  voulut  inutilement 
lui  faire  épouser  Ethclbert,  qui 
régnait  sur  les  Est-Anglais;  elle 
refusa  cette  alliance  poursuivie 
l’attrait  intérieur  qu’elle  se  sen- 
tait de  servir  Dieu  sans  distrac- 
tion. Peu  de  temps  après,  elle 
quitta  la  cour,  et  se  retira  au  mi- 
lieu des  marais  de  Croyland , au. 
comte  de  Lincoln  , où  elle  vécut 
en  recluse  dans  une  petite  cel- 
lule, pendant  l’espace  de  qua- 
rante ans.  Divers  miracles  attes- 
tèrent sa  sainteté.,  quoique  sa 
vie  mémo  fût  le  plus  éclatant  de 
tous  les  mirades.  Elle  mourut 
vers  l’an  834. 

ALG ARDI  ( Alexandre),  sculp- 
teur et  architecte  bolonais,  eut 
Loims  Carracbe  pour  maître,  et 
fut  ami  du  Dominiquin  , qui  le 
produisit  à Rome , où  il  mourut, 
en  iG54,  âgédeGi  ans.  L’église 
de  Saint-Pierre  du  Vatican  con- 
serve de  lui  un  bas-relief  très 
estimé,  représentant  saint  Léon 
qui  vient  au-devant  d’ .Attila.  On 
voit  encore  de  lui  un  excellent 
groupe  de  la  décollation  de  saint 
ÎPaul,  dans  l’église  de  ce  nom  à 
Bologne.  Les  Italiens,  en  faisant 
l’éloge  de  cet  artiste,  disent  que 
c’est  un  Guide,  en  sculpture  ; il 
est  certain  qu’il  a toute  la  pureté 
et  la  finesse  de  dessin  de  ce  grand 
peintre. 

ALG  AROTTI  ( François  ),  ne 
à Venise,  d’une  famille  honnête, 
en  1712,  après  avoir  fait  ses  pre- 
mières études  à Rome  et  dans  sa 
patrie,  fut  envoyé  par  ses  parents 
a Bologne, où  il  étudia, pendant 
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six  ans,  la  philosophie , la  géo- 
métrie, l’astronomie,  la  physi- 
que expérimentale  et  l’anatomie. 
11  voyagea  de  bonne  heure,  au- 
tant par  curiosité  que  par  le  dé- 
sir de  perfectionner  ses  talents. 
11  était  encore  fort  jeune  lorsc^u’il 
vint,  en  1733,  a Paris,  ou  il 
composa  , en  italien  , la  plus 
grande  partie  de  son  Newtonia- 
nisnie  pour  les  dames , ouvrage 
superficiel,  qui , effectivement, 
n’est  propre  qu’à  l’enseignement 
des  dames,  et  de  ceux  qui , en 
matière  de  physique,  n’en  veu- 
lent pas  savoir  plus  que  le  beau 
sexe  n’est  tenté  d’en  apprendre. 
Le  jeune  philosophe,  après  avoir 
fait  un  séjour  assez  long  en  Fran- 
ce, passa  en  .Angleterre,  et  de  là 
en  Allemagne  et  eu  Pologne.  Le 
roi  de  Pologne , auprès  duquel 
il  s’était  fixé,  l’honora  du  titre 
de  conseiller  intime  pour  les  af- 
faires de  la  guerre.  Ayant  quitté 
la  cour  de  ce  prince  pour  revoir 
sa  patrie , la  mort  vint  le  frapper 
à Pise,  le  u3  mai  1764.  H se  fit 
élever  un  mausolée,  et  dicta  lui- 
même  son  épitaphe,  qui  marque 
bien  la  bonne  opinion  qu’il  avait 
de  ses  écrits  : llic  jacet  Alga- 
rottus , sed  non  omnis.  Le  roi  de 
Prusse  lui  fit  élever,  dans  le 
Campo-Santo  de  Pise,  un  ma- 
gnifique monument,  avec  cette 
seconde  inscription  : Algarotto 
Ovidii  cemulo,  Neutonisdiscipulo, 
Fridericus  rex.  Le  recueil  de  ses 
ouvrages  a été  publié, en  italien, 
sous  ce  titre  : Œuvres  du  comte 
Algarotti,  chambellan  du  roi  de 
Prusse,  à Livourne,  chez  Marc 
Coltellini,  1765,4  vol.  in-S". 
On  IcsatradiAtsen  français,  Ber- 
lin , 177a,  8 vol.,  et  1784,  10 
vol.  in-8“.  [ .Algarotti  passa  plu- 
sieurs années  à Berlin,  comblé 
des  faveurs  de  Frédéric  11,  qui 
lui  conféra  le  titre  de  comte. 
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pour  lui  et  ses  descendants,  le 
nt  ensuite  cliainbcllan , et  che- 
valier de  l’ordre  du  Mérite.  Al- 
{jarotti  a écrit  sur  la  philosophie, 
les  arts,  et  a laissé  plusieurs 
poèmes  très  estimes.  Les  souve- 
rains d’Italie,  et  entre  autres  Be- 
noît XIV,  l’honorèrent  de  leur 
protection.  ] 

ALGASIK  , dame  gauloise  , 
illustre  par  sa  piété,  était  liée 
d’amitié  avec  llédibie  , autre 
dame  gauloise.  Saint  Jérôme 
avaitalors  unegrande  réputation 
parmi  les  interprètes  de  la  Bible; 
elles  lui  envoyèrent,  à Bethléem  ; 
un  jeune  homme,  nommé  Apo- 
dènic , pour  le  consulter.  Algasie 
lui  fit  onze  questions  sur  divers 
endroits  de  l’Evangile  etdcsaint 
Paul , et  llédibie  lui  en  proposa 
douze,  qui  roulent  toutes  sur 
des  endroits  importants  du  nou- 
veau Testament.  On  voitparces 
questions  que  ces  deux  dames 
étudiaient  l’Écriture  sainte  avec 
beaucoup  d’assiduité  et  de  ré- 
flexion ; mais  on  u’en  doit  pas 
conclure  que  ce  serait  uue  bonne 
étude  pour  les  dames  de  nos 
jours  ; il  faudrait  pour  cela 
qu’elles  fussent  des  Algasie. 
Voyez  Eustochicm. 

ALGERUS  , natif  de  Liège  , 
fut  d’abord  chanoine  et  doyen 
de  la  collégiale  de  Saint-Barthé- 
Icmi , puis  chanoine  de  la  cathé- 
drale delà  môme  ville.  11  renonça 
à ces  dignités  pour  aller  finir  ses 
jours  tranquillement  à Cluny, 
où  il  se  fitmoine.il  mourut  vers 
l’an  n3o.  Il  fut  en  grande  rela- 
tion avec  les  personnes  les  plus 
distinguées  de  son  temps.  Ou  a 
de  lui  un  traité  Dé  misericonliâ 
et  justitid,  inséré  dans  le  Trésor 
des  anecdotes  de  dont  Martène  , 
p.  1020;  1°.  De  veritale  corporis 
et  saiiguinis  Domini  in  EucJui- 
ristid,  contre  Bérengerde  Tours. 
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Erasme  faisait  tant  de  cas  de  ert 
ouvrage,  qu’il  en  fit  faire  üne 
édition  à Anvers,  qu’il  soigna  lui- 
môine;  on  l’a  depuis  réimprimé 
à Louvain,  en  i56i,  et  inséré  dans 
\a.  Bibliothèque  des  pères,  Xoax.  6. 
Bcllarmin  y a trouvé  cependant 
quelques  inexactitudes. 

ALHAZEN,  auteur  arabe,  qui 
a composé,  vers  l’an  i loode  J.-(i., 
un  Truité  sur  l'optique , et  d’au- 
tres ouvrages  en  latin,  impri- 
mes àBalc,  i572,in-fol. 

,\LI,  cousin  germain  et  gen- 
dre de  Mahomet,  se  distingua 
par  ses  exploits  au  siège  de  Khaï- 
bar,  et  dans  plusieurs  autres  oc- 
casions, ce  qui  lui  valut  le  titre 
devisir.  Après  son  expédition  en 
Syrie  , Mahomet  l’envoya  prê- 
cher l’Alcoran  dans  l'Yémen  , en 
Arabie,  qu’il  conquit  plutôt  par 
les  armes  que  par  la  persuasion. 
Il  devait  succéder  à ce  prophète; 
mais  Abubeker  ayant  été  élu  ca- 
life, il  se  retira  dans  l’Arabie. 
Son  premier  soin  fut  de  faire  un 
recueil  de  la  doctrine  de  son 
beau-père,  dans  lequel  il  per- 
mettait beaucoup  de  choses  que 
son  rival  avait  proscrites.  La  dou- 
ceur de  sa  morale  disposa  Ic.s 
esprits  à lui  donner  le  califat; 
et , après  le  massacre  du  calife 
Othman,  Ali  fut  mis  à sa  place, 
vers  le  milieu  du  vif  siècle.  Lc.s 
É{;yptiens  , les  Mecquois  et  les 
Médinois  le  reconnurent;  mais 
un  parti  contraire  s’étant  élevé 
contre  lui  , il  fut  assassiné  l’an 
de  J.-C.  660,  après  avoir  rem- 
porté quelques  victoires.  Son 
meurtrier  s’était  dévoué  à la 
Mecque,  avec  deux  autres,  pour 
assassiner  les  chefs  de  parti  Ali, 
Moavict  Amrou.  Les  Persans  sui- 
vent Ali,  en  maudissant  Abube- 
ker, Omar,  et  les  autres  iuler- 
jrrètes  de  l’Alcoran.  Toyez  Ma- 
homet, Omar,  etc. 
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ALl-BEG , interpi'feto  dè  la 
Porte  ottomane  dans  le  xvii' siè- 
cle, savait  dix-sept  langues.  On  a 
de  lui  une  version  turque  de  la 
Bible. 

.ALIBRVI.  frayez  Dalidbai. 

-}•  ALIGNAN  ( Benoît),  évêque 
de  Marseille,  naquit  à la  fin  du 
12'  siècle,  à Alignan-du-Vcnt,  à 
a lieues  de  Pézenas,  dans  le  bas 
Languedoc.  11  était  issu  d’une 
famille  distinguée,  qui  le  plaça 
pour  faire  ses  premières  étu- 
des dans  un  monastère  de  bé- 
nédictins, dont  il  prit  l’habit. 
Nommé  à l’abbaye  de  Grasse, 
diocèse  de  Carcassone,  il  contri- 
bua de  tout  son  pouvoir  à ra- 
mener les  révoltés  a l’obéissance 
de  Louis  \1II , pendant  la  guerre 
des  Albigeois  : c’est  lui  (jui , pres- 
que seul,  fit  soumettre  les  villes 
de  Béziers  et  de  Carcassone,  qui 
prêtèrent  serment  de  fidélité  au 
roi,  entre  ses  mains,  en  1229. 
Il  fut  porté  à l’évêché  de  Mar- 
seille; il  parvint  à réunir  les 
esprits  divi.sés  pour  des  droits 
seigneuriaux.  11  se  croisa,  et  par- 
tit en  1289  pour  la  Terre-Sainte  , 
avec  Thibault,  comte  de  Cham- 
pagne, et  roi  de  Navarre.  De  re- 
tour en  France,  l’an  1242,  il  as- 
sista au  concile  de  Lyon  , sous 
Célestin  IV,  en  i9.45.  11  ne  put 
accompagner  saint  Louis  lors- 
qu’il partit  en  1248  pour  sa  pre- 
mière croisade  , mais  il  repartit 
pour  la  Terre-.Sainte  en  i2Üo.Ce 
fut  alors  qu’Alexandre  IV,  pour 
relever  les  affaires  des  croisés  , 
engagea  Alignan  à prêcher  une 
nouvelle  croisade,  qui  ne  futpas 
plus  heureuse  que  les  précéden- 
tes. 11  mourut  en  1268,  après 
s’être  démis  de  son  évêché.  11 
avait  const-unment  pratiqué  la 
règle  de  saint  Benoit , même 
après  avoir  été  sacré  évêque,  et 
se  fit  nommer  toujours  J'r{‘re  Bc- 
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naît , évêque  de  Marseille.  Sur  la 
fin  de  sa  vie  il  entra  dans  l’ordre 
des  frères  mineurs  , dont  la  rè- 
gleétait  plus  sévère  que  celle  des 
bénédictins,  et  plus  conforme  à 
•sesyues  de  perfection.  11  est  au- 
teur d’un  ouvrage  de  théologie 
resté  manuscrit  , et  dont  un 
exemplaire  se  trouve  à la  hiblio- 
thèque  royale;  il  est  intitulé  : 
Tractatus  Jidei  conlra  diversos 
errores  super  titulum  de  sunmid 
Trinitate  et  Jide  catholied  in  dc- 
cretalibus.  On  trouve  dans  lu 
tome  •J  du  Svicilegium  d’Achery, 
une  lettre  d Alignan  au  pape  In- 
nocent IV  : De  rebus  in  Terra- 
Sancta  gestis.  (îet  évêque  passait 
pour  un  des  hommes  les  plus 
instruits  de  son  temps. 

ALIGIIE  ( Étienne  - Fran- 
çois d’),  naquit  en  1726  d’une 
famille  distinguée  d’abord  dans 
la  carrière  militaire,  et  qui  de- 
puis avait  embrassé  la  magistra- 
ture. 11  était  président  à mortier 
en  1768.  Lorsque  Laverdy  le  fit 
agréer  pour  la  place  de  premier 
jjrésident  du  parlement  de  Paris, 
on  s’étonna  de  voir  à 4a  tête  de 
la  magistrature  un  homme  en- 
core jeune  et  célibataire.  Louis 
XV  en  fit  la  réflexion.  D’Aligre 
cependant  se  distingua  dans  ce 
poste  honorable;  il  se  faisait  re- 
marquer surtout  par  la  clarté  et 
la  précision  dans  la  manière  dont 
il  prononçait  les  arrêts.  Dans  le 
temps  oii  le  ministre  Necker,qui 
jouissait  alors  du  plus  grand  cré- 
dit , préparait  la  convocation 
des  états-généraux,  d’Aligre  de- 
manda à S.  M.  une  audience  en 
présetice  de  ce  ministre,  et  l’ob- 
tint. Il  y lut  un  mémoire,  dans 
lequel  il  annonçait  les  malheurs 
qui  devaient  naître  de  cette  con- 
vocation. Un  silence  absolu  ré- 
gna jiendant  et  après  cette  lec- 
ture , et  le  premier  président  ne 
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reprit  la  parole  que  pour  remet- 
tre sa  démissiou,  qu'il  avait  ap- 
portée. D’Ormesson  de  ÎNoiseau 
lui  succéda  eu  1788.  D’Aliçrefut 
un  des  préniiers  Français  qui 
émigrèrent.  Après  avoir  échappé 
à la  mort  lors  dp  la  prise  de  la 
Bastille,  jjar  la  présence  d’esprit 
d’un  de  ses  gens,  il  se  retirai 
Londres,  où  il  s’était  fait  précé- 
der par  4 millions  placés  sur  la 
banque  anglaise.  Il  repassa  sur 
le  continent  au  bout  de  quelques 
années,  et  mourut  à Brunswick 
en  1798.  Sa  première  femme, 
dont  il  n’a  point  eu  d’enfants  , 
était  la  dernière  descendante  de 
la  famille  Talon. 

ALIGBE  (Etienne  d’),  chan- 
celier de  France,  naquit  à (Char- 
tres. Son  mérite  lui  ayant  pro- 
curé les  places  d’intendant  du 
comte  de  Soissons,  cl  de  tuteur 
du  comte  son  fils,  il  obtint,  par 
la  protection  de  ce  seigneur,  l’en- 
trée au  conseil.  Son  caractère 
complaisant,  son  application  et 
sa  probité , le  firent  aimer  et  es- 
timer. Le  marquis  de  laVicuville, 
alors  ministre  d’état,  lui  pro-, 
cura  les  sceaux  en  janvier  1624, 
et  le  titre  de  chancelier  à la  fin  de 
la  môme  année.  D’Aligre  fut 
obligé  de  se  retirer  dans  sa  terre 
de  la  Rivière,  au  Perche,  où  il 
finit  ses  jours  en  i635,  à 76  ans. 
— Son  fils,  Etienne  d’Aligre, 
aussi  chancelier , mourut  en 
1677,  à 85  ans , avec  la,  répu- 
tation d’un  magistrat  intègre  et 
éclairé. 

ALI -PACHA,  l’un  des  plus 
grands  capitaines  de  l’empire 
ottoman  , se  distingOa  tellement 
dans  la  guerre  de  Perse  , que 
l’empereur  Amurat  IV  lui  donna 
une  de  ses  sœurs  eu  mariage.  11 
mourut  en  i663,  à 70  ans. 

ALI-PACHA,  visir  de  Janina, 
surnommé  Asiau  ou  le  Lion  , l’un 
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des  personnages  les  plus  extraor- 
dinaires de  l’époque  contempo- 
raine, naquit  vers  1750,  suivant 
l’opinion  la  plus  généralcj  mais 
ayant  toujours  affecté  de  paraî- 
tre plus  jeune  qu’il  ne  l’était  en 
effet,  l’année  de  sa  naissance  n’est 
pas  exactement  connue.  Il  vit  le 
jour  à Tepeleni,  ville  moderne, 
située  à 20  lieues  au  nord  do  Ja- 
nina. Ses  ancêtres  avaient  exercé 
la  profession  lucrative  AtCKlef- 
Ics,  sorte  de  brigandageavoué et 
public,  à l’ombre  duquel  il  en- 
vahirent le  domaine  de  Tepeleni. 
Ali  marcha  d’abord  sur  leui's tra- 
ces et  se  rendit  redoutable  à tous 
ses  voisins.  (]eux-ri  se  liguèrent 
plusieurs  fois  contre  lui,  elle 
chassèrent  môme  de  sa  ville  na- 
tale. 11  était  réduit  à la  dernière 
extrémité,  lorsqu’il  trouva  en- 
foui dans  la  terre  un  coffre  d’or, 
ue  l’on  avait  sans  doute  caché 
ans  un  temps  de  guerre  civile.. 
A l’aide  de  ce  trésor,  il  leva  deux 
mille  hommes,  et  rentrji  triom- 
phant dans  TepeJeni.  Ali  avait  à 
cette  époque  vingt-quatre  ans.  U 
prit  un  rang  distingué  parmi  les 
beys  du  pays,  et  obtint  la  main 
de  la  belle  Eniineh,  fille  de  Cape- 
lan , pacha  de  Delviii.  Après  avoir 
ainsi  augmenté  son  crédit  et 
étendu  ses  Baisons,  Ali  leva  de 
nouvellestroupes,reconquittous 
les  biens  de  son  père,  qui  lui 
avaient  été  enlevés  pendant  son 
enfance.  Il  fut  fait  plusieurs  fois 
prisonnier  par  les  troupes  du  pa- 
cha de  Berat,  et  par  celles  du 
pachadeJanina.il  encourait  une 
mort  honteuse;  mais  il  parvint 
toujours  à obtenir  sa  liberté. Ce- 
pendant Ali  n’était  encore  qu’un 
partisan  fameux;  son  ambition 
était  loin  d’ôtre  assouvie;  il  ré- 
solut de  parvenir  au  pouvoir  et 
aux  dignités , à quelque  prix  que 
ce  fût.  Il  dénonça  au  gouverne- 
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ment  de  la  Porte,  Sélini,  pacha 
de  Delviuo  , sou  bienfaiteur , 
comme  coupabl  e d’avoi  r empiété 
sur  une  portion  du  territoire  do 
Sa  Ilautessc.  Le  divan  lui  a<lressa 
aussitôt  un  hriuan  de  mort  con- 
tre Sélim , le  chargeant  de  sou 
exécution , et  Ali  assassina  Sé- 
lim de  ses  propres  mains.  En  ré- 
compense de  ce  crime , il  fut 
nommé  lieutenant  du  nouveau 
Derwend  , pacha  de  Romélie  ; 
emploi  secondaire  qui  ne  satis- 
faisait pas  |ou  ambition,  mais 
qui  lui  servit  à augmenter  ses 
richesses.  Sa  réputation  militaire 
était  si  bien  établie,  qu’on  lui 
confia,  dans  la  guerre  qui  éclata 
en  1787  entre  la  Turquie  et  les 
deux  cours  impériales  de  Russie 
et  d’Autriche,  un  commandement 
important , sous  les  ordres  du 
rand-visir  Jousouf.  A la  suite 
es  scrv  ices  qu’il  rendit  dans  cette 
campagne,  il  obtint  le  pachalick 
à deux  queues  deTricalaenThcs- 
salie,  avec  le  titre  de  Derweud- 
gi  - pacha  de  toute  la  Romélie. 
Ces  fonctions  lui  fournirent  les 
moyens  et  le  pouvoir  de  tenir  ou- 
vertement un  corps  de  troupes  à 
sa  solde,  et  il  s’eu  servit  pour 
purger  les  routes  infestées  de  bri- 
gands; ce  qui  ne  contribua  qu’i 
accroître  sa  renommée.  Dès  ce 
moment.  Ali,  devenudéjàun  vas- 
sal redouté  de  la  Porte,  conçut 
le  projet  de  se  rendre  tout-à-fait 
indépendant.  Il  avait  soin  de  se 
ménager  des  amis  à la  cour,  en 
envoyant  des  présents  aux  offi- 
ciers du  Grand-Seigneur.  Bientôt 
il  résolut  de  s’emparer  du  pacha- 
lick de  Janiua,  qu’il  convoitait 
depuis  long-temps;  il  y entra  les 
armes  à la  main  ; et , unissant  l’a- 
dresse et  la  vuse*u  l’audace,  il 
parvint  à son  but,  et  ne  tarda 
pas  à voir  son  usurpation  revê- 
tue du  sceau  de  l’autorité  légi- 
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time.  Ce  fut  vers  la  fin  de  1788 
qu’Ali  fut  égalemeut  investi  du 
pachalick  de  Janiua,  qui  lui  dou- 
uait  un  rang  parmi  les  grands  de 
l’empire  ottoman.  L’ambition 
toujours  active  d’Ali  ne  lui  per- 
mit pas  de  régner  paisiblement 
sur  les  lieux  soumis  a sa  domina- 
tion ; il  voulut  aussi  étendre  sa 
puissance  sur  la  moyenne  Alba- 
nie, qui  dépendait  du  pacha  de 
Berat.  l’enter  cette  entreprisçou- 
vertement , eôt  été  dimcilc  et 
hasardeux  ; il  usa  de  moyens  obli- 
ques, et  l’acheva  plus  tard  avec 
une  habileté  et  un  presévérance 
peu  commune.H.  Vers  1790  com- 
mencèrent scs  tentatives  contre 
les  Souliotes,  qui  formaient  une 
sorte  de  république,  composée 
des  débris  de  ces  peuplades  ebré- 
tienues  du  Taygète  et  de  V Acro- 
ceraime , qui , vers  le  milieu  du 
dix-septième  siècle,  s’étaient  re- 
tirées, les  armes  à la  main,  de- 
vant les  mahométans.  Ce  peuple 
était  le  seul,  dans  l’Epire,  qui 
soutînt  la  réputation  de  l’an- 
cienne Grèce,  et  qui  conservât 
l’esprit  d’indépendance  de  ses 
premiers  enfants.  Lesasservir  n’é- 
tait pas  une  chose  facile;  ils  re- 
poussèrent vigoureu-sement  les 
troupes  d’Ali,  et  le  firent  échouer 
dans  toutes  scs  tentatives.  Après 
le  traité  de  Campo  -Formio,  en 
1797,  la  France  s’étant  déjà  ein- 

f>arée  des  îles  Ioniennes  avec 
eurs  dépendances  de  terre  ferme, 
Ali  futalarmé  dnvoisinaged’une 
puissance  colossale  qui  venait  de 
s’ériger  eu  république  militaire; 
mais  il  fut  bientôt  rassuré  par  les 
premières  démarches  des  Fran- 
çais. Buonapartc,  alors  général 
en  chef  de  rarméc  d’Italie,  vou- 
lant gagner  Ali  à la  cause  de  la 
France,  envoya  à Janina  l’adju- 
dant-général  Roza,  pour  sonder 
le  pacha;  mais  l’émissaire  frar»- 

•4- 


aii  AU 

çais  fut  la  dupe  de  la  ruse  et  do* 
démonstrations  étudiées  d’Ali , 
qiii  lui  persuada  sans  peine  qu’il 
serait  toujours  le  meilleur  ami 
des  Français.  Sou])çonnant  Buo- 
naparte  d’avoir  des  desseins  sur 
lapuissance  cliancelante  duCrois- 
sant,  il  intrigua  auprès  du  géné- 
ral français , qui  entra  aussitôt  eu 
négociation  avec  lui,  se  promet- 
tant d’en  faire  un  puissant  in- 
strument pour  la  réussite  de  ses 
desseins.  Kn  même-temps  Ali  ga- 
gnait les  bonnes  grâces  du  divan 
et  de  son  souverain,  au  moyeu 
de  ses  agents  à Constantinople  , 
qui  ne  manquaient  pas  de  lui 
faire  un  mérite  de  toutes  ses  dé- 
marches , tandis  qu’au  fond  il 
ii’agissait  que  pour  sou  propre 
agrandissement.  11  s’acquit  une 
nouvelle  réputation  de  capacité 
par  son  abominable  expédition 
contre  les  chrétiens  de  ÎNivitza  et 
deVesili,  qu’il  fit  tous  massacrer 
pendant  qu’ils  assistaient  au  ser- 
vice divin  ; et  cette  action  bar- 
bare lui  valut  le  titre  à' Aslati  ou 
Ziion , dans  les  finnans  de  guerre 
que  lui  adressa  le  divan  pour 
marcher  contre  le  rebelle  Passa- 
van-Oglou.  Ali  se  trouvait  devant 
Vidin  , avec  cpjarante  autres  pa- 
chas réunis  pour  réduire  Passa- 
van-Oglou,  quand  il  apprit  la 
nouvelle  du  débarquement  do 
Buonaparte  en  Egypte.  Pré- 
voyant une  guerreprocliaine  en- 
tre la  France  et  la  T ui([uie,  il  re- 
tourna en  poste  à Jaiiiiia,  pour 
épier  les  événements  et  tâcher 
d’en  tirer  parti. Cependantil  con- 
tinua à paraître  plus  que  jamais 
fa\orable  aux  Français.  Mais  les 
événeraetitsdécidèrent  bientôt  sa 
marche  politique;  il  leva  le  mas- 
que, et  marcha  contre  les  Fran- 
çais, dans  l’intention  de  s’empa- 
rer des  Sept-llcs.Les  Français,  eu 
petit  nombre,  et  commandés  par 
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le  général  Lassalc,  furent  vaincus 
près  de  Prévésa  et  de  Nicopolis, 
après  avoir  fait  une  résistance 
héroïque.  Ali  fil  incendier  Pré- 
vésa, dont  les  habitants  s’étaient 
unis  aux  Français,  et  il  en  fit  pé- 
rir un  gra.nd  nombre  dans  les 
plus  horribles  tourments.  Lesex- 

Î)loits  d’Ali  lui  acquirent  une  cé- 
ébrité  exiraodinaire  , et  laPorte- 
Oltomanelenonimn  pacha  k trois 
queues.  L’amiral  Nelson  arrêta 
sa  flotte  au  milieu  de  la  mer 
Egée,  pour  envoyer  un  de  ses 
officiers  complimenter  Ali,  qu’il 
nommait  le  héros  de  l’F’pire.  Ali 
prit  part  aux  opérations  des  ar- 
mées turques  et  russes;  et,  au 
siège  de  (îorfou , après  la  prise  de 
celte  ville  par  les  alliés,  le  sultan 
lui  adressa  des  remercîments pu- 
blics et  le  diplôme  de  vice- roi 
de  la  Romanie , dignité  qui  con- 
fère le  titre  de  visir  k celui  qui 
en  est  revêtu.  Plusieurs  officiers 
français  avaient  été  faits  prison- 
niers pendant  cette  campagne; 
armi  eux  était  le  colonel  Car- 
ounel.  Ali  l’employa  k former 
une  école  de  tir  k Bonila,  près 
Janina.  11  lui  en  donna  le  com- 
mandement, et  affranchit  en  sa 
faveur  les  autres  prisonniers  fran- 
çais de  l’étal  de  réclusion.  Ce  fut 
k cette  école  qu’Ali  nous  fut  re- 
devable d’une  bonne  artillerie. 
Quelque  temps  après , il  tourna 
de  nouveau  ses  armes  contre  les 
.Souliotes,  et  il  éprouva  une  vive 
résistance;  mais  k force  de  ruse, 
d’or  et  d’intrigucs,il  parvînt  k les 
isoler  de  tous  leurs  alliés.  (îcs 
malheureux  montagnards  furent 
obligésde  se  rendre,  sousla  con- 
dition qu’ils  émigreraient  et  se 
retireraient  soit  kParga,  soitaux  y 
îlesloniennes.'Auméprisdc  la  foi 
jurée,  on  les  poursuivit  et  on  les 
massacra  impitoyablement,  sans 
distinction  d’âgcni  de  sexe.  Après 
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rps  horribles  exploits,  Ali  fut  ho- 
noré de  nouveau  du  diplôme  du 
Rouniili-Valisi , et  rétablit  la  sû- 
reté et  la  police  dans  la  Macé- 
doine et  dans  la  ïhracc,  qui 
étaient  infestées  par  des  hordes 
de  brigands.  Cette  mission  lui  of- 
frit l’occasion  de  grossir  ses  tré- 
sors, en  levantdes  contributions 
énonnes,  et  il  répandit  partout 
la  terreur  de  sou  nom.  Vers  i8o5. 
Ali  commença  à être  un  person- 
nage important  aux  yeux  des 
rincipaux  cabinets  de  l’Europe. 
CS  Hus.ses, qu’il  détestait, étaient 
jaloux  de  sa  puissance  toujours 
croissante,  et  prévoyaient  qu’il 
.serait  le  plus  grand  obstacle  à 
l’exécution  de  leurs  projets  con- 
tre la  Turquie  d’Europe.  Le  mi- 
nistère anglais  entretenait  des 
relations  avec  lui;  et  Iluonaparte, 
en  haine  de  cette  dernière  j)uis- 
sance,  essayait  d’établir  des  rap- 
ports intimes  entre  la  France  et 
.Mi-Pacha;  il  nomma  consul  gé- 
néral à Janina  M,  Pouqueville, 
savant  voyageur.  Uuonapartc  , 
devenu  empereur  sous  le  nom  de 
Napoléon,  venait  de  détruire,  à 
l Im  et  à Austerlitz,  la  coalition 
’ fonnéeentre  l’.\ugleterre.  la  Rus- 
sie et  l’.\utriche.  Le  visir  de  J.a- 
tiiua  ^yait  clairement  .sa  posi- 
tion; il  cmplova  beaucoup  de 
prudence  et  d’adresse  pour  re- 
noueravec celui  qu’il  availsu  ca- 
joler en  1798,  aprè,s  sa  concpiôte 
d’Italie,  .\insi , des  relations  inti- 
mes s’établirent  entre  Ruonaparte 
et  Ali,  et  ce  dernier  aid;i  à ac- 
célérer la  rupture  entre  la  Tur- 
quie et  la  Russie.  Son  but  parti- 
culierétait  toujours  d,’obtcnir  les 
lies  lonieunes,  objet  constant  de 
ses  désirs.  Ces  îles  a*\’ant  été  cé- 
dées à la  France  par  suite  du 
traité  deTilsitt,  Ali  se  flatta  qu’il 
pourrait  au  moin.sobtcnir  Parga. 
il  intrigua  donc  î cet  effet;  mais 
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il  échoua  par  les  soins  desParga- 
nioles  eux-môincs,  qui  se  m in- 
trèrent  prêts  à maintenir  leur  in- 
dépendance ju.squ’à  la  dernière 
goutte  de  leur  sang,  contre  Ali, 
leur  ennemi  le  ]>lus  acharné. 
Voyant  ses  espéranccs^^.ues  de 
ce  côté-là,  \li  en  condjjPin  pro- 
fond sentiment  de  liame  contre 
les  Français,  et,  sans  rompre  ce- 
pendant avec  eux  , tourna  les 
yeux  du  côté  de  l’Anglctene, 
comme  plus  propre  à seconder 
ses  vues  ambitieuses.  Il  travailla 
d’abord  à faire  conclure  la  paix 
entre  la  Porte  et  l’Angleterre,  et 
dès  que  les  préliminaires  furent 
signés,  il  fil  .sonner  bien  haut 
les  .services  qu’il  avait  rendus  au 
cabinet  britannique.  Bientôt  ,\li- 
Pacba  eut  à sa  cour  un  résident 
anglais,  et  il  épousa  ouvertement 
les  intérêts  de  la  Grande.- Breta- 
gne. Il  dépouilla  quelque  lemp.s 
après  le  be.au-père  de  deux  de  ses 
fils.  Ibrahim,  du  pacbalick  de 
Berat , et  sut,  jyar  ses  intrigues 
et  SOS  largesses,  faire  excuser  sa 
conduite  par  le  divan,  ll.réduisit 
aussi  les  Kimeriales , habitants 
des  montagnes  de  Kimeria , ou 
de  la  Chimère.  Ces  opérations  eu- 
fcnt  lieu  au  printemps  de  «8io. 
Cependant  la  conduite  astu- 
cieuse et  sans  foi  du  visir  de  .la- 
nina  avait  été  l’objet  de  plaintes 
réitérées  de  lapait  de  la  fàance 
auprès  du  divan.  On  finit  par 
conjurer  la  perle  d’Ali,  à Cor- 
fou , à Raguse , à Constantinople 
et  à Paris.  L’année  1810  vit  se 
former  contre  lui  uu  orage  me- 
naçant. Il  s’agissait  d’un  plan 
d’opérations  concerté  par  les 
généraux  français,  et  sanctionné 
jiarla  Porte,  ,Mi  aurait  été  atta- 
qué ett  même  temps  par  une  di- 
vision française  partie  de  l’île  de 
(.lorfou,  et  par  Vannée  de  Dàl- 
matie  , sous  los  ordres  du  maré- 


ai4  ALI 

dial  Marmont , tandis  que  ses 
ennemis  intfirieurs  se  seraient 
soulevés  contre  sa  tyrannie.  Mais 
les  désastres  arrivés  à l’année 
française  dans  la  péninsule  em- 
pêchèrent ce  plan  d’être  mis  à 
exécutif.  Après  la  con([iiêle  du 
i»cha)||l^c  Berat,  dont  il  tenait 
le  visir  enfenné  dans  un  cachot, 
la  puissance  d’Ali  sembla  s’ac- 
croître encore  ; un  grand  nombre 
de  pachas  et  de  vayvodes  vinrent 
figurer  comme  vassaux  à sa  cour. 
Et  adoptant  la  tactique  euro- 
péenne, Ali  .avaitacquis  un  avan- 
tage immen.se  sur  ses  voisins,  et 
avait  répandu  parmi  eux  l’effroi 
et  le  découragement.  Il  réduisit 
successivement  le  pacha  de  Del- 
vino,  la  ville  d’Arj^yro-Castron, 
les  chefs  de  Liapuria  et  les  cou- 
rageux habitants  de  Gardiki, 
qu’il  fit  tous  massacrer  pour 
complaire  è sa  .sœur  Chaïnitza, 
qui,  pour  venger  quelques  in- 
jures personnelles,  exigea  de  lui 
que  Gardiki  fût  détruite  et  ses 
habitants  exteiTninés  , disant 
qu’elle  ne  voulait  plus  coucher 
que  sur  des  matelas  remplis  de 
leur.<>  cheveux.  On  ne  peut  lire 
sans  frissonner  d’honeur  les  dé- 
tails de  cette  effroyable  bouche- 
rie, où  l’on  employa  des  raffine- 
ments de  barbarie  inouïs  en  Eu- 
rope. En  1812,  Ali  ne  garda 
])lus  aucune  mesure  avec  le  con- 
sul français,  dont  le  gouverne- 
ment, irrité  depuis  qu’Ali  s’était 
jeté  entre  les  bras  des  Anglais, 
cherchait  de  tout  .son  pouvoir  à 
attirer  sur  sa  tête  la  vengeance 
duGrand-Seigneur.Le  châtiment 
d’Ali  était  résolu,  qtiand  les  évé- 
nements de  la  campagne  de  Na- 
poléon contre  la  llu.ssie  vinrent 
changer  la  face  des  affaires,  et 
rendre  au  visir  de  Jauina  le^désir 
ne  mettre  à exécution  de  nou- 
veaux projets  d'agrandissement 
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et  de  puissance.  Lors  des  désas- 
tres de  l’armée  française  à Mos- 
cow,  ,\li  était  parsenu  au  plus 
haut  degré  de  puissaece;  sa  cour 
était  plus  somptueuse,  plus  ma- 
nifique  que  celle  de  la  plupart 
es  princes  de  l’Europe.  11  nour- 
ris.sait  tous  les  jours  dans  son 
palais  de  Janina,  environ  quinze 
centspersonnes,  paimi  lesquelles 
se  trouvaient  des  étrangers  de 
toutes  les  parties  du  globe.  Sou 
gouvernement  était  monté  dès 
lors  sur  le  modèle  de  celui  d’un 
potentat.  A la  nouvelle  de  la 
chute  prochaine  de  Napoléon, 
Ali,  pressentant  que  les  Français 
seraient  jiour  long -temps  éloi- 
gnés de  l’Albanie,  pressa  le  ras- 
semblement des  troupes,  et  for- 
ma de  nouveau  le  projet  de 
s’emparer  de  Parga,  seul  point 
sur  lequel,  dans  toute  l’étendue 
de  ses  états,  brillas.sent  encore 
les  rayons  de  la  liberté.  ,\lors  , 
sans  aucune  autorisation  de  la 
Porte  ^ sans  aucune  déclaration 
de  guerre,  il  marche  vers  Parga, 
qui  appartenait  encore  à la  Fran- 
ce. Le  consul  français,  que  l’on 
cherchait  à tromper,  avait  dé- 
mêlé le  motif  de  cet  aiTnement, 
et  avait  fait  pan'enir,  soit  à Cor- 
fou , soit  à J’arga,  des  ;#is  qui 
mirent  les  Français  et  les  Parga- 
nioteseu  gardecontre  une  agres- 
sion inopinée.  La  garnison  fran- 
çaise, aidée  des  courageux  Par- 
ganiotes , repoussa  et  mit  en 
déroute  les  soldats  d’Ali.  Quel- 
que temps  après  , Parga  était 
tombée  au  pouvoir  des  Anglais 
par  suite  d’une  trahison;  .Ali- 
J’acha  sentit  qu’il  lui  serait  plus 
facile  d’obtenir  Parga  de  l’An- 
gleterre, que  de  l’arracher  des 
mains  des  Français.  En  atten- 
dant, il  déporta  les  peuplades  de 
l’Ejiirequi  lui  01  usaient  de  l’ora- 
hrage.  En  1816,  il  reçut  la  vi 
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site  d’un  voi  détrône,  Gustave- 
Ado!  plie,  qui  s’arrêta  à sa  cour, 
en  se  rendant  en  Moréc,  et  lui 
fit  présent  dn  sabre  de  Charles 
XU.  Enfin  l’ambition  d’Ali  fut 
satisfaite  autant  qu’elle  pouvait 
l’étie.  Parga,  qu’il  convoitait  de- 
puis lon(»-teinps,  lui  fut  livrée 
par  les  agents  de  la  Grande-Bre- 
tagne, en  mars  i8i8.  11  avait  été 
stipulé  que  tous  les  Parganiotes 
qui  émigreraient  seraient  in- 
demnisés dc’la  perte  de  leurs 
biens.  Mais  la  fraude  et  l’avarice 
d’Ali  ne  permirent  pas  l’accom- 
plissement des  bases  de  cet  ini- 
que traité. Les  Parganiotes,  avant 
de  quitter  leur  mallicureusc  pa- 
trie, baisèrent  pour  la  dernière 
fois  la  terre  qui  les  avait  vus 
naître,  et  confièrent  aux  flam- 
mes les  restes  de  leurs  ancêtres. 
Leur  embarquement  se  fit  è Cor- 
fou , sur  la  frégate  la  Glnscow. 
Ce  .spectacle  était  d’autant  plus 
touchant,  qu’il  était  rreuvre  de 
la  plus  infâme  iniquité.  La  Porte 
ne  voyait  point  sans  alarme  la 
grandeur  toujours  croissante 
d’Ali-Pacba  ; mais,  craignant  les 
chances  d’une  guerre  contre  lui, 
elle  paraissait  attendre  sa  mort, 
comme  devant  seule  replacer 
sous  le  sceptre  des  grands  sei- 
gneurs cette  grande  partie  de  la 
Grèce  continentale,  que  possé- 
dait Ali-Pacha;  mais  aussi  elle 
craignait  que , s’il  mourait  na- 
turellement, .ses  trésors  ne  fus- 
sent partagés  ou  dissipés.  Enfin 
le  sultan  fut  déterminé  è atta- 
quer Ali-Pacha,  par  Ismaèl  pa- 
chô-bey , un  de  ses  ennemis 
mortels,  qui  offrit  d’indiqtier 
les  moyens  de  le  réduire.  On 
lança  contre  lui  la  sentence  de 
Femanly,  ou  proscription  impé- 
riale, qui  le  déclarait  coupable 
de  lèse-majesté  au  premier  chef. 
Ali  crut  détourner  l’orage  eu 
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employant  les  moyens  ordinai- 
res ; mais  ses  intrigues,  son  or 
furent  impuissants.  On  arme  une 
escadre  pour  se  rendre  sur  les 
côtes  d’Epire;  des  troupes  sont 
levées  pour  aller  contre  Ali-Pa- 
cha , et  le  commandement  de 
l’expédition  est  confiée  à Pachè- 
bey,  nommé  pacha  de  Janina  et 
de  Delvino.  Ali  , de  son  côté, 
voyant  que  tous  scs  efforts  pour 
se  réconcilier  avec  laPorte  étaient 
inutiles,  fit  des  armements  con- 
sidérables. Il  appela  sous  ses  en- 
seignes les  clireticns  Armatolis, 
et  les  diverses  tribus  de  la  Grèce 
septentrionale.  L’armée  de  la 
Porte  se  mit  en  marche  sous  les 
ordres  de  Pacho-bey,  et  arriva 
en  vue  de  Janina  sans  brûler  une 
seule  amorce,  ainsi  que  le  géné- 
ral l’avait  promis  au  divan.  Mais 
il  restait  à réduire  des  châteaux 
hérissés  de  canons  et  défendus 
par  Ali  en  pereonne,  qui,  se 
voyant  abandonné  de  son  armée, 
était  décidé  à combattre  avec 
toutes  les  ressources  de  la  rage 
et  du  désespoir  ; ses  moyens  de 
défense  étaient  formidables.  Ce 
fut  dans  ces  reti-anchements 
u’Ali,  abandonné  de  ses  fils  et 
e presque  tous  ses  gétiéraux , 
se  défendit  pendant  dix- huit 
mois  contre  des  forces  supérieu- 
res. Du  fond  de  ces  châteaux,  il 
excita  secrètement  la  révolte 
dans  toutes  les  peuplades  chré- 
tiennes , et  Se  vit  tout-i»-coup 
étayé  par  le  .soulèvement  des 
Grecs,  qui  mit  l’empire  ottoman 
sur  le  penchant  de  sa  ruine. 
Alors  le  Grand-Seigneur,  redou- 
tant les  suitesde  ces  événements, 
donna  le  commandement  suprê- 
me de  l’expédition  de  Janina  à 
Churchid-Mahomet-pacha , vieil- 
lard d’un  caractère  ferme,  et  ex- 
périmenté, et  qui  ne  le  cédait 
point  en  ruse  è Ali-Pacha.  L’ar- 
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rivée  de  Churchid  changea  la 
face  des  affaires;  Ali  fut  resserre 
de  plus  en  plus,  et  bientôt  ré- 
duit aux  abois,  malgré  la  dé- 
fense opiniâtre  qu’il  opposait  à 
l’armée  turque , et  les  secours 
que  lui  donuaient  les  Grecs, 
auxquels  il  prodiguait  sou  or. 
Enfin  il  fut  réduit  à disputer  sa 
vieaux  ministres  des  vengeances 
delà  Porte  ottomane.  Renfermé 
dans  sou  dernier  repaire  avec 
une  poignée  d’hommes  détermi- 
nés a mourir,  il  fit  notifier  à 
Churchid  que  son  intention  était 
démettre  le  fcuàdcuxccntsmil- 
licrs  de  poudre , et  de  se  faire 
sauter,  si  le  sultan  ne  lui  accor- 
dait pas  sa  grâce  et  sûreté  pour 
sa  vie.  Churchid,  .sachant  que  ce 
n’était  point  une  vaine  menace; 
u’Aii  tenait  jour  et  nuit  un 
urc  nommé  oe/Zwi  dans  le  ma- 
gasin à poudre,  toujours  ])rét 
a lui  sacrifier  .sa  vie,  et  auquel 
il  portait  lui-mème  à manger, 
fit  annoncer,  d’.aprés  l’avis  de 
son  conseil,  à Ali,  que  Sa  llau- 
tesse  ayant  eu  égard  à ses  soIHt 
citations  et  à ses  instances,  lui 
accordait  son  pardon , poun'u 
qu’il  se  rendît  de  suite  a Cons- 
tantinople, pour  se  prosterner 
aux  pieds  de  ^on  maître,  qui  lui 
conserverait  sa  fortune  , et  lui 
laisserait  la  liberté  de  se  retirer 
dans  telle  partie  de  l’Asie  Mi- 
neure qu’il  indiquerait.  Soit 
aveuglement,  soit  fatalité,  Ali 
accéda  à la  proposition  de  Chur- 
chid; il  se  rendit  à l’île  du  Lac , 
avec  une  douzaine  de  ses  offi- 
ciers ; on  lui  prépara  un  appar- 
tement magnifique,  où  il  fut 
traité  pendant  sept  jours  avec 
beaucoup  de  déférence;  enfin,  le 
5 février  i8;î2,  le  seraskier  du 
sultan  lui  demande  avant  tout 
de  donner  des  ordres,  d’abord  à 
Sélim,  pour  qu’il  eût  à remettre 


ALI 

la  nièclio  allumée , et  ensuite  à la 
garnison  des  forts  , pour  qu’elle 
évacuât  son  dernier  retranche- 
ment après  avoir  arboré  le  dra- 
peau impérial.  A cette  somma- 
tion, Ali  ouvrit  les  veux,  mais 
il  était  trop  tard.  Il  répondit 
qu’en  jjartant  de  la  citadelle  il 
avait  ordonné  à Sélim  de  n’obéir 
qu’àson  ordre  yerbal,  et  demanda 

f)ar  conséquent  à aller  lui-même 
ui  intimer  l’ordre  de  se  retirer; 
cequi  lui  futrefn.sé.  Ali,  ébranlé 
par  les  protestations  les  plus  for- 
tes et  le  serment  même  du  se- 
raskier, finit  par  se  décider,  et 
tira  de  sa  main  la  moitié  d’une 
bague,  dont  l’autre  moitié  était 
dans  les  mains  de  Sélim.  Avec 
cette  moitié  de  bague  on  obtint 
que  celui  - ci  éteignît  la  fatale 
mèche,  et  il  fut  aussitôt  poi- 
gnardé. En  même  tcm])S , la  gar- 
nison arboia  le  pavillon  impé- 
rial. Ali  attendait  eu  silence, 
mais  non  sansiiKpiiétude,  l’issue 
de  ces  divers  événements,  lors- 
que, vers  cinq  heures  après  midi, 
il  vit  arriver  avec  un  visage 
morne  plusieurs  chefs  de  l’armée 
turque  et  leur  suite.  A leur  vue. 
Ali  se  lève  avec  l’impétuosité  de 
la  jeunesse  , et,  la  main  sur  ses 
pistolets,  demande  d’une  voix 
de  tonnerre  ce  qu’on  lui  ap- 
porte : Hassan-pacha  lui  répond 
que  c’est  le  firman  de  Sa  Hau- 
tesse,qui  lui  demande  sa  tête.  — 
« Ma  tête,  s’écria  Ali  eu  fureur, 
ne  se  livre  pas  si  aisément  » ; et 
en  même  temps  il  tire  un  coup 
de  pistolet,  dont  la  balle  brise 
la  cuisse  de  Hassan  ; il  tire  aussi- 
tôt deux  autres  coups  de  pistolet, 
et  tue  deux  de  ses  adversaires.  Il 
mettait  en  joue  son  trorablon 
rempli  de  chevrotines,  lor.squ’il 
tomba  percé  de  deux  balles. 
Avant  d’expirer,  il  cria  à un  de 
ses  sicaires  : « Va,  cours,  ami , 


ALI 

» va  tuer  sur-le-champ  la  pauvre 
» Vasiliki  ( c’e'tait  sa  seconde 
«femme),  afin  que  ces  chiens 
» ne  la  profanent  pas.  » Il  ren- 
dit alors  le  dernier  sotipir.  Sa 
tète  fut  séparée  do  son  corps, 
ensuite  cmljaiimée,  et  expédiée 
le  lendemain  k Constantinople', 
où  elle  arriva  le  a3  février.  Le 
sultan  la  fit  porter  au  .sérail , et 
la  montra  au  divan  rassemblé; 
après  avoir  été  promenée  dans 
les  rues  de  la  capitale,  elle  fut 
exposée  au-dessus  de  la  {ji-ande 
porte  du  sérail , k côté  de  sou  ar- 
rêt de  mort.  Telle  fut  la  fin  du 
terrible  Ali-Pacha.  Ce  féroce  Al- 
banais ne  ressemblait  k aucun 
des  tyrans  anciens  ou  nioderiies  ; 
nul  n’a  trouvé  autantde  ressour- 
ces dans  la  mauvai.se  fortune,  ni 
conservé  autant  de  prudence 
dans  la  bonne;  le  peu  de  bien 
qu’il  a fait , et  les  crimes  qu’il  a 
commis  partaient  de  la  même 
source;  d’une  volonté  ferme  et 
constante  d’aufjmenter  sans  cesse 
et  d’assurer  sa  puis.sance.  Son 
ambition  était  méthodique,  et 
fort  au-dessus  de  celle  que  fait 
naître  la  vanité.  Nul  forfait  ne 
lui  coûtait  s’il  en  tirait  quelque 
profit;  et  il  observait  les  plus  pe- 
tites convenances , si  ce  soin 
pouvait  lui  être  de  quelque  uti- 
lité ; il  aurait  eu  la  force  d’être 
humain  et  bienveillant , si  ces 
vertuslui  eussent  paru  un  moyen 
d’affermir  son  pouvoir,  .lamais 
on  ne  vit  tant  tlo  sagesse  et  de 
scélératesse  réunies  dans  une 
même  tête.  On  trouve  des  détails 
très  curieux  sur  Ali-Pacha,  dans 
le  Voyage  dans  la  Grèce , de 
M.  Pouqueville,  ancien  consul 
général  de  France  près  de  ce 
despote  asiatique.  On  a aussi  une 
Vie  d" Ali  - Pacha,  par  M.  .Al- 
phonse de  Bcauchamp;  elle  nous 
a été  d’un  grand  .secours  pour 
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la  rédaction  de  cet  article , dans 
lequel  nojgîkavons  conservé  le 
plus  souv’SR’ses  propres  expres- 
sions ; elle  a paru  , a Paris  , en 
juillctîi8a2,jin-8".  Depuis,  on  en 
a publié  de  plus  exactes. 

ALI  Plus,  évêque  de  Tagaste, 
fut  l’ami  et  le  di.sciple  de  saint 
Augustin,  qui  en  fait  une  men- 
tion touchante  dans  scs  Confes- 
sions. Il  alla  visiter  la  Palestine  , 
et  y vit  saint  Jéi'ôme,  avec  le- 
quel il  se  l’a  étroitement.  A .son 
retour  en  .Afrique,  il  fut  fait 
évêque  de  Tagaste,  vers  l’an  SqS. 
11  aida  beaucoup  saint  .Augustin 
dans  tout  ce  qu’il  fit  on  écrivit 
contre  les  donatistes  et  les  péla- 
giens.  11  assista  k plusieurs  con- 
ciles, entreprit  divers  voyages, 
et  travailla  avec  un  zèle  infatig.a- 
blç  pour  la  gloire  de  Dieu  et  do 
l’Eglise.  On  voit  qu’il  était  âgé 
en  4‘2Ç),  par  une  lettre  que  saint 
.Augustin  lui  écrivit  en  cette  an- 
née, et  dans  latpielle  il  l’appelle 
vieillard.  On  croit  qu’il  mourut 

S eu  de  temps  après. 11  est  nommé, 
ans  le  martvrologe  rom^in  , au 
i5  d’août. 

ALlPltÿ»  (Saint),  d’.Andrino- 
ple  , petite  ville  <le  la  Paphlago- 
nie, surnommé  le  Stylile,  parce 
qu’il  resta  53  ans  sur  une  colon- 
ne, mourut  au  coinmcnccmcnt 
du  vii=  siècle.  Voyez  saint  Si- 
mkon-.Styi.ite. 

ALIPE  ou  .Alipius,  d’.Vutio- 
che,  géographe  dans  le  iv'  siècle, 
dédia  k l’empereur  Julien  une 
Géographie,  que  Bayledit  n’être 
pas  de  lui,  parce  qu’il  est  diffi- 
cilcde  croirequ’il  vaurait  parlé, 
comme  il  fait,  de  l’.Angleterre  sur 
le  rapport  d’autrui,  tandis  qu’il 
avait  été  long-temps  lieutenant- 
gouverneur  dans  cette  province. 
Il  n’est  pas  sûr  non  plus  que  cette 
géographie  soit  celle que.lacques 
Godefroi  a publiée  en  grec  et  eu 
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latin , Genève,  i6‘28^ti-4".<]’cst 
à lui  que  Julien  a^'i||p<lontlc  la 
commission  de  fai^rebdlir  le 
temple  de  Jérusalem. 

ALIX,  4«  fille  de  Thibault  IV, 
comte  de  ('.liant pagne,  futépousc 
de  I.ouis  Vil,  roi  de  France,  et 
mère  de  Philippe-Auguste.  Flic 
faisait , par  ses  grâces  et  son  ama- 
bilité les  charmes  de  la  cour  de 
('hampagiie,  lor.sqn’elle  s’unit 
au  roi  de  France,  devenu  veuf 
en  1160  deConstaiice  de  Castille, 
ni  mourut  sans  avoir  donné 
'héritier  au  trône,  ('e  ne  fut 
qn’après  quatre  années  de  ma- 
riage, qu’Alixmit  au  monde,  en 
I i(j5,  un  fils  surnommé  Dieu- 
Donné , parce  qu’il  fut  le  fruit 
des  prières  et  des  vœux  de  tout 
le  peuple.  11  régna  glorieusement 
sons  lenom  de  Phi  lippe-Auguste. 
Louis  VII  étant  mort,  son  fils 
n’ayant  encore  que  i4  ans  et 
demi,  Alix  réclama  la  régence; 
mais  Philippe  déclara  qu’il  vou- 
lait gouverner  par  lui-méme;  et 
par  un  acte  de  politique  inouï  à 
son  âge,  il  déjoua  tous  les  pro- 
jets , de  sa  mère  qui  avaitimploré 
rajipiii  du  laii  d’Angleterre  Hen- 
ri II,  afin  de  s’emparer  du  gou- 
vernement de  l’état.  Fui  1190, 
ayant  i-ésolu  d’aller  combattre 
dans  la  Palestine,  il  assembla 
tous  les  grands  de  l’état,  et  nom- 
ma, de  leur  consentement,  Alix 
pour  gouverner  en  son  absence; 
elle  gouverna  .avec  ùeaucoup  de 
sagesse,  et  mourut  à Paris  le  4 
juin  iao6,  respectée  des  grands 
et  regrettée  des  peuples.  L’his- 
toi  re  de  F rance  parle  de  pl  11  sieu  rs 
autres  princesses  du  nom  d’Alix; 
celle  dont  nous  venons  de  parler 
est  la  plus  célèbre. 

•{•ALIX (Pierre),  iiaquitàDolo 
en  1600,  fut  nommé  abbé,  de 
Saint-Paul  à Besançon  en  i63a, 
et  peu  de  temps  après  chanoine 
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de  l’église  de  Saint -Paul  de 
la  même  ville  ; scs  connais- 
satices  étaient  très  étendues  cl 
très  variées;  il  joignait  à la  science 
de  la  théologie  celle  des  mathé- 
matiques, dans  laquelle  il  se  ren- 
dit très  habile.  11  essaya  de  dé- 
fendre contre  le  pape  Alexandre 
VII,  les  prétentions  du  chapitre 
de  Besançon  sur  l’élection  des  ar- 
chevêques; les  ouvrages  qu’il  a 
composés  pour  cet  objet  sont 
presque  les  seuls  qui  nous  res- 
tent de  lui.  Le  père  Vernerey, 
inquisiteur  à Besançon , ayant 
censuré  un  dialogue  qu’il  avait 
composé,  intitulé  : Dialogue  en- 
tre Porte-Noire  et  le  Pilori , il  y 
répondit  par  une  brochure  qui  a 

iiour  titre  : Eponge  pour  effacer 
'a  censure  du  P.  dont  V emerey. 
Plusieurs  traités  d’algèbre,  et 
V Histoire  de  Pabhaye  de  Saint- 
Paul,  que  lui  attribue  le  P.  Le- 
long  dans  sa  Bibliothèque,  his- 
torique de  la  France,  ont  été 
perdus.  Alix  mourut  le  6 juillet 
1676. 

ALKMAAR  ( Henri  d’ ),  poète 
du  XV*  siècle,  traduisit  en  alle- 
mand la  Fable  du  renard,  poème 
gaulois,  coinpo.sé  d’abord  en 
prose  par  Pierre  de  Saint-Cloud, 
et  mis  en  vers  en  1290,  par  Ja- 
uemars  Giclée,  de  Lille  en  Flaii- 
re.  C’est  une  .satire  où  l’on  cri- 
tique d’unemanière  souvent  très 
plaisante  et  pleine  de  sel,  les 
mœurs  du  moyen  âge,  et  où  les 
gcnsd’Kglise  entre  autres  ne  sont 
pas  épargnés.  M.  Goltsched  en  a 
donné  une  belle  édition  en  alle- 
mand, enrichie  de  figures  et  de 
quelques  dissertations  prélimi- 
naires. Fable  du  renard  a été 

traduite  en  latin  , et  en  plusieurs 
langues  vivantes.  La  traduction 
française  a pour  titre  : le  Renard 
ou  le  Procès  des  bétes,  Bruxel- 
les, 1739,  in-8”,  réimprimée  à 
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Paris,  en  1788,  sous  le  titre  de, 
les  Intrigues  du  cabinet  des  rats, 
a%"cc  22  planches  en  taille-douce. 
Du  reste,  levcriUiblenom  d’Alk- 
maar  est  Nicolas  Bauinann,  ju- 
risconsulte k Juliers.  3 

ALLACCl  (Léon  ),  d’abord 
gr.and-vicaire  d’Anglona , P*^’* 
bibliothécaire  du  cardinal  Bar- 
berini , et  enfin  du  Vatican , na- 
quit dans  l’île  de  Chio,  1 an  i586, 
de  parents  schismatiques  grecs. 
Amené  à Rome  en  iGoo,  il  se 
perfectionna  dans  la  philosophie 
et  la  théologie , et  ménta  par  scs 
.succès  la  confiance  de  Bernard 
fiiustiniani , évéque  d’Anglona. 
Les  ouvrages  que  l’on  a de  lui , 
et  le  genre  de  personnages  qu’il 
approcha,  prouvent  assez  qu  il 
était  revenu  de  l’erreur  dans  la- 
quelle il  naquit  ; mais  il  ne  vou- 
lut jamais  s’engager  dans  les  or- 
dres. Alexandre  VU  lui  deman- 
dant un  jour  pourquoi  il  ne  vou- 
lait point  les  recevoir:  «C’est, 

» lui  répondit  Allacci , pourpou- 
» voir  me  marier  quand  je  vou- 
» drai. — Mais,  ajouta  le  pontife, 

1)  pourquoi  ne  vous  mariez-vous 
» donc  pas! — C’est, répIiqua-t-il, 
«pour  pouvoir  prendre  les  or- 
dres quand  il  me  plaira.  » Il  était 
doué  d’une  mémoire  extrême- 
ment heureuse,  et  sa  facilité, 
jointe  au  goiit  du  travail , en  fit 
en  peu  de  temps  un  des  hommes 
les  plus  instruits  et  un  des  meil- 
leurs littérateurs  de  l’Italie.  On  a 
de  lui  un  très  grand  nombred  ou- 
vrages, la  plupart  de  théologie 
et  de  liturgie;  ceux  qui  se  font 
le  plus  remarquer  sont  : 1“  De 
Jücclesite  orientalts  et  occidenta- 
lis  perpétua  consensione , Colo- 
gne, 1648,  in-4»;  utrius- 

que  Tirclesiœ  in  dogmate  de  pur- 
gntoriocoriSensione , Rome,  iü55, 
i n-8”;  3“  Grœciœ  orthodoxee  scrip- 
tores,  Rome,  i65ael  1657,2vol. 
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in-4";  4“  De  libris  ecclesiasticis 
Grœcorum,  Paris,  i645,  in-8“; 

5"  De  templis  Grœcorum  recen- 
tjor/èwr,  Cologne,  i645,  in-8"; 

6°  Philo -Byzantinus  de  septem 
orbis  spectaculis,  grec  et  lat.,  cum 
notis,  Rome,  1640,  in-8",  Eus- 
tathius  archiepiscopus  antioche- 
nus  in  Exhameron,  etc.  Lyon,  1 
1629,  in-4".  cet  ouvrage, 

rempli  d’érudition,  Allacci  sou- 
tient que  ce  ne  fut  point  l’dme 
de  Samuel  qui  apparut  k Saül  ; 
mais  que  cette  apparition  ne  fut 
que  l’effet  des  prestiges  du  diable 

etdclapylhonisse;8"i^mm/c/ifl, 
sive  opusculorum  grœcorum  et  la- 

tinoruni  vetustiorum  et  recentio- 
runi  libri  duo,  Cologne,  i653, 
in-fol  ; 9"  De  mensura  tem^orum 
antiquorum  et  prœcipne  Grœco- 
rum, Cologne,  1645,  in-8";  10“ 
Concordia  nationum  chnstiana- 
rum  Asiœ , AJ'ricœ  et  Europœ , 
in  Jide  catholica;  11"  De  octava 
^nodo  Photii , Rome,  1662;  12" 
De  patria  ïlomeri , Lvou  i64o. 
L’autetir,  natif  de  l’îlc  de  Chio, 
veut  ])rouver  dans  cet  ouvrage 
qu’Ilomèrc  y naquit  aussi  ; il 

joint  kcettcproductionuncpièce 

de  vers  intitulée  : Natales  itome- 
rici.  \3°  Apes  utbanœ,  qui  con- 
tient rénnméraliou  de  tous  les 
savants  qui  ont  illustré  Rome  et 
le  pontificat  d’Urbain  Mil,  de- 

Îuisi03o  jusqu’en  iG32.  i4“  La 
tramaturgia , ou  Catalogue  de 
tous  les  oiu'rages  dramatiques 
italiens  publiés  jusqu^à  son  temps, 
réimprimé  k Venise  en  in- 

4",  avec  des  notes  et  des  additions 
jusqu’à  l’année  de  la  réimpres- 
sion. i5"  Poeti  antichi  raccolti 
daicodici  manoscritti  délia  biblio- 
teca  vaticana  e Barberini , Na- 
ples, iG6i,in-8";  roctiil  précieux 
d’anciennes  p'ésics  italiennes 
jusqu’alors  inédites. Allacci  mou- 
rut au  mois  de  janvier  «669,  k 
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l’àjjc  de  83  ans.  On  assure  que 
pendant  l^o  années  de  suite  il 
s’est  servi  de  la  même  plume,  et 
qu’en  une  seule  nuit  il  copia  le 
Diariuni  romanonim  pontificum, 
qu’un  moine  cistercien  lui  avait 
pri^té.  On  trouve  le  catalofjue  de 
ses  ouvraf;es,  que  nous  n’.avons 
pas  tous  cités,  dans  les  tomes  8 
et  lo  des  Mémoires  de  Micéron  , 
et  dans  la  liibliothèquc  des  axi- 
tcurs  ecclésiastiqxies  de  Dupin. 

ALLADE,  roi  des  Latins,  sur- 
nommé le  Sacrile'ge , à cause  de 
.ses  impiétés.  On  dit  qu’il  contre- 
fai.sait  le  tonnerre  avec  des  m.i- 
cliines  de  son  invention  , et  qu’il 
périt  par  la  foudre  du  ciel , vers 
I an  855  avant  J.-C.  (ie  crime  et 
cette  punition  sont  exactement 
les  mènies  que  présente  l’histoire 
ou  la  fable  de  .Salmonqc  , dé- 
crite par  Virjjile  au  G'  livre  de 
l’Enéide. 

.Al.LAINVAL  ( L’abbé  Léonor- 
Jean-Cbristine  .Sonlas  d’ ),  né  k 
(.liartres,  mort  à J’aris  le  a mai 
1753,  donna  au  théûtre  français 
quelques  comédies  qui  eurent 
imu  (le  succès  : et  au  théâtre  ita- 
lien , VEmbarrtis  des  richesses  , 
ui  fut  mieux  accueilli  ; le  Jour 
U carnaval,  et  quelques  autres 
piece.s.  Son  Ecole  des  bourgeois 
est  celle  qui  se  lapproche  le  plus 
des  pièces  de  Molière.  On  a en- 
core de  lui  : i®  Les  bigarrures  ca- 
lotines  ; u®  I^ettre  h Milord  *** , 
an  sujet  de  Baron  et  de  la  demoi- 
selle le  Couvreur  ; Anecdotes 
de  Russie,  sous  Pierre  1745, 
in-12;  4“  Connaissance  de  lu  my- 
thologie, 17G2,  iu-ia.  Ce  dernier 
ouvraffc  est  assez  méthodique  et 
bien  fait;  mais  il  n’en  fut  que 
l’éditeur.  Il  est  d’un  jésuite  qui 
l’avait  donné  à M.  Boudot.  L’axi- 
tcur  de  V Embarras  des  richesses 
l’éprouva  peu  pendant  sa  vie,  et 
encore  moins  à sa  mort,  qxiiviut 
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à la  suite  d’une  paralysie,  pour 
laquelle  il  fut  porté  à l’Ilôtcl- 
Dieu  , par  les  soins  d’une  per- 
sonne charitable. 

ALL  ALS  ( Denis  Vairasse  d’ ), 
ainsi  nommé  de  la  ville  d’Allais 
en  Languedoc,  où.  il  naquit,  et 
passa  en  Angleterre  dans  sa  jeu- 
nesse. Il  se  trouva,  en  i665,  sur 
la  flotte  commandée  par  le  duc 
d’Yorck.  11  revint  eu  France,  où 
il  enseigna  l’anglais  et  le  fran- 
çais. Ses  ouvrages  sont  : t“  une 
Grammaire  française  mëthodi- 
ue,  1G81  , in-12;  2“  Un  abrégé 
e cette  grammaire  en  anglais  , 
iG83  , in-12;  3"  U Histoire  des 
Sevarambes , dernière  édit..  Hol- 
lande , 171G,  2 vol.  in-i2  , réim- 
priiiKÎe  dans  la  collection  des 
voyages  imaginaires,  in-8“.  Elle 
a été  traduite  en  plusieurs  lan- 
gues. C’est  un  roman  politique, 
nangerenx  pour  les  esprits  fai- 
bles, et  (jni,  en  beaucoup  d’en- 
droits , n’est  que  plat  et  ridicule. 
11  renferme,  jilnsienrs  allusions 
malignes  ou  impies. On  a encore 
d’.Allais  d’autres  ouvrages  peu 
estimés. Cet  écrivain  était  un  gé- 
nie inquiet  et  frondeur. 

ALL  ALS  de  BEAULIEU.  Eoy, 
Beaulieu. 

ALL  AUD  (Gui),  avocat  et  au- 
teur de  plusieurs  ouvrages  sur 
l’histoire  générale  et  particu- 
lière du  Dauphiné,  mourut  en 
i7iG,âgé  d’environ  70  ans.  Ses 
livres  sont  estimés  par  les  famil- 
les de  cette  province,  qui  lui 
ont  fourni  des  généalogies  ; 
et  les  curieux  recherchent  sou 
Nobiliaire  du  Dauphiné  avec  les 
armoiries,  Grenoble,  1714»  in-12. 
Ce  livre  n’est  pas  commun,  non 
plus  que  sou  Histoire  des  mai- 
sons daiifihinoises , 1G72,  1G82, 
4 vol.  iu-4“. 

ALLATIUS.  Voy.  Allacci. 

■ALLECTUS,  tyran  en  Angle- 
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terre,  dans  le  iii*  siècle,  s’ctail 
attache  à Caraust  us , général  ro- 
main , qui  avait  usurpe  la  pour- 
pre impériale  dans  cette  île.  Ca- 
rausius  le  fit  son  lieutenant,  et 
se  déchargea  sur  lui  d’une  partie 
des  soins  de  l’empire.  Allectus, 
naturellement  avare  et  ambi- 
tieux, fit  des  exactions  criantes, 
et  commit  beaucoup  d’injusti- 
ces. Craignant  d’en  être  puni , il 
assassina  Caraiisius,  et  se  fit  dé- 
clarer empereur  en  29/1 . Asclé- 
piodote , général  de  Constance 
Chlore , qui  avait  dans  sou  par- 
tage l’Angleterre,  lui  livra  ba- 
taille; et  le  tyran,  après  avoir 
vu  périr  une  Jiartie  de.son  armée, 
fut  tué  en  297.  Cette  victoire  fit 
rentrer  la  Grande-Bretagne  sous 
la  domination  des  Romains,  dix 
ans  après  qu’elle  en  eut  été  dé- 
tachée. On  ignore  la  famille  et 
la  patrie  d’Allectus.  Cet  usur- 
pateur avait  quelques  talents 


pour  la  guerre , obscurcis  par  de 
grands  %Aces. 


-j-ALLEGRAIN  (Christophe-Ga- 
briel), sculpteur,  naquit  à Paris 
en  1710.  11  ramena  le  bon  goût 
dans  la  sculpture  française  , et 
mérita  , soit  par  son  talent,  soit 
par  l’heureuse  influence  qu’il 
exerçait  sur  son  siècle , d’étre 
reçu  à l’académie.  Le  plus  beau 
et  le  plus  admiré  de  ses  ouvages 
est  une  J^énus  que  l’on  voit 
aujourd’hui  dans  la  galerie  du 
Luxembourg'.  Allegrain  est  mort 
en  1795  , à l’àge  de  85  ans. 

-I-ALLÉGRI  (Alexandre),  poète 
italien  , né  àFlorence,qui  vivait 
vers  la  fin  duxvc  siècle.  11  donna 
dans  le  genre  burlesque,  fort  en 
vogue  de  son  temps,  et  surtout 
eu  Italie.  Ses  productions  ne 
sont  pas  dépouiA  ues  d’agrément; 
ou  y voit  briller  partout  cet  es- 
prit et  cette  aimable  facilité  que 
l’auteur  avoit  puisés  dans  la  so- 
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ciété  des  hommes  les  plus  in- 
struits de  son  temps.  Ses  poésies, 
recueillies  après  .sa  mort,  ontétc 
im^/imées  par  fragments  , la  pre- 
mière partie  à Vérone,  i()o5;  la 
2'  ibid.  1607  ; la  S'  à Florence, 
1608,  et  la  4'  “ Vérone,  i8i3. 
Toutes  ces  poésies  sontprécédées 
de  morceaux  en  prose  extrême- 
ment spirituels  et  facétieux.  Ou 
les  trouve  ordinairement  réunies 
en  un  seul  volume,  et  précédées 
de  trois  lettres  adressées  , l’une  à 
Benibo  , l’autre  à Boccace  , et  la 
troisième  à Pétrarque  ; elles  ont 
pour  titre  ; Lettere  di  ser poi pé- 
dante , et  sont  suivies  de  la  Fan- 
lastica  visione  di  Carri  da  Coz- 
zolatico.Daiis  ces  lettres, l’auteur 
tourne  en  Vidicule  les  pédants, 
en  empruntant  leur  style.  Allegri 
avait  aussi  composé  d’autres  poé- 
sies, entre  autres  une  tragédie 
A’ Idonie'née , roi  de  Crète , dont 
Carlo  Dati,  qui  l’avait  lue,  fai- 
sait de  grands  éloges  ; mais  elles 
se  sont  perdues  entre  les  mains 
de  sa  famille , qui  en  avait  hé- 
rité. La  recueil  des  poètes  latins 
publié  à Florence,  1719,  con- 
tient des  poésies  latines  d’AHe- 
gri,qui  prouventia  variétédeson 
talent. 

■}■  ALLEGRI  (Grégoire),  célè- 
bre compositeur  de  musique  et 
chanteur  de  la  chapelle  du  pape, 
na([uit  à Rome  vers  l’an  1587. 

11  eut  N'animi  pour  maître,  et  ae 
montra  bientôt  son  ri»al.  On 
parle  beaucoup  d’un  Miserere 
de  sa  composition  , dont  la  mu- 
sique était  si  parfcjle , que  le 
pape  avait  défendu  sous  de*  pei- 
nes sévère*  de  la  copie*.  tOn  as- 
sure cependant  que  Mozart  le  le- 
tiiK  après  l’asioir  entendu  deux 
foi*  *eulen«t.  Le  jnpe  , <• 
1773,  fit  présent  aanM^Geafgnj^ 
dé  la  première  copte  ^lu*  *“ 

paru,  à Misere^^  ' 
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Paris,  eii  i8io,  dans  la  Collec- 
tion des  classiques  de  M.  Choron. 
Allcgi'i  mourut  lc6  février  i64o. 
ALLEM  VN.  VcQT.  Alemsn. 

ALLEMANT  (Pierre  1’ ).  FoQr. 
Lallemant. 

-j-  ALLEUSTAIN  , ou  IIalleos- 
TAiN(Le  père), jésuite  allemand, 
et  missionnaire  à la  Chine.  Scs 
vastes  connaissances  en  mathéma- 
tiques et  eu  astronomie  le  hreut 
distinguer  par  l'empereur  Kien- 
Long,  et  appeleràPckiu.  Bientôt 
apres  il  fut  nommé  mandarin , 
et  président  du  tribunal  des  ma- 
thématiques. C’est  lui  qui  obtint 
àu.  hcou-pou  (tribunal  des  fer- 
mes ) , les  états  de  population  des 
différentes  provinces  de  laChinc , 
et  qui  a fait  le  dénombrement  des 
Chinois  pour  la  aS'  et  la  aG"  au- 
néede  kien-Loug.Ces  mémoires, 
reçus  en  France  en  1779,  confir- 
mèrent les  calculs  du  P.  Amiot, 
et  prouvent  que  la  population 
cltinoise  a augmenté  de  1, 400,000 
en  un  an.  On  trouve  ces  calculs 
dans  la  Description  ge'némle  de 
la  Chine,  pag.  a83  de  l’édition 
in-4°.  La  politique  des  conqué- 
rants tartares  ne  permet  plus 
aujourd’hui  ces  réceusements  , 
de  peur  de  révéler  aux  Chinois 
le  secret  de  leurs  forces.  Allers- 
tain  , d’après  des  renseignements 
récents,  est  mort  en  1775,  âgé 
de  78  ans. 

ALLEl'iî  ( Ponce-Augustin), 
avocat  , né  à Montpellier  , et 
mort  à Paris  en  1785  , âgé  de 
plus  de  80  ans , est  auteur  d’un 
grand  nombre  d’ouvrages  qui 
Qiit  tons  pour  objet  des  matières 
Utiles  : la  religion,  la  morale, 
l’hUtoire  , l’éducation.  L’uni- 
versité de  Paris  en  a adopté  qucli- 
ques-uns  ; et  l’on  a fait  de  nom- 
breuses éditions  de  quelques  au- 
tres , tels  que  le  Catéchisme  de 
Vdgo  mûr,  solide,  clairet  iné- 
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thodique.  On  distingue  encore 
pamxi  ses  ouvrages  : 1°  l’Esprit 
des  journalistes  de  Trévoux , 
4 vol.  iu-i‘A,  bon  'abrégé  de  la 
collection  de  cet  estimable  ou- 
vrage; 2“  un  Dictionnaire  théo- 
logique ; 3“  les  JE ies  des  Tapes , 
depuis  saint  Pierre  jusqiTa  Clé- 
ment XI F;  4°  Tableau  de  la  doc- 
trine des  pères  et  docteurs  de  TE- 
glise  ; 5“  Précis  de  T Histoire 
sacrée , par  demandes  et  par  ré- 
ponses , 1747-81,  i8o5,  in-i2, 
etc.,  etc.;  & Dictionnaire  portatif 
des  conciles,  1758,  in-8°;  7"  L’a- 
gronome, ou  Dictionnaire  porta- 
tif du  cultivateur,  2 vol.  iii-8", 

1 7G0,  1 7(54  , 1 799  ; 8"  Tableau  de 
Thistoire  de  France , 2 vol.  in-12, 
1784;  çfLes  ornements  de  la  mé- 
moire, axiLes  traits  brillants  des 
poètes  français  les  plus  célèbres. 
M.  .Vlletz  a peu  créé  : mais  il 
avait  l’art  d’extraire  et  de  recueiU 
lir  les  pen.sées  de  divers  auteurs, 
de  les  disposer  avec  ordre , et 
d’en  former  un  tout  qui  ne  doit 
jamais  sans  doute  dispenser  de 
recourir  aux  sources , mais  qui 
peut  conduire  sur  la  route. 

ALLEYN  (Thomas),  né  dans 
le  Strafordeshire,  en  i542,  mort 
en  iG32,  favorisa  le  progrès  des 
lettres  par  son  crédit,  .ses  soins 
et  scs  libéralités.  11  avait  rassem- 
ble des  manuscrits  concernant 
toutes  les  sciences,;  mais  les  sicus, 
qui  contenaient  scs  recueils  et 
ses  observations  sur  l’astrouo 
mie , les  mathématiques  et  La 
physique,  ont  été  perdus.  Il  fut 
admiré  de  tous  les  savants  de 
son  siècle,  célébré  par  quelques- 
uns  , et  aimé  des  peronnes  les 
plus  considérabes. 

ALLEYN  (Guillaume),  Anglais 
de  nation  , après  avoir  flotté 
quelque  temps  entre  les  diverses 
erreurs  répandues  dans  sa  patrie, 
au  sujet  de  la  religion  , se  fixa 
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enfin  à l’Eglise  anglicane,  et  pu- 
blia en  sa  laveur  plusieurs  ou- 
vrages qui  ont  été  imprimés  en 
1707  , in-fol.  Il  a paru  , comme 
tracluirtlc  lui,  un  Traité  politi- 
que , où  l’on  soutient  que  tuer 
un  tyran  n’est  pas  un  meurtre, 
('e  livre  est  attribué  à M.  de  Ma- 
rigny  , gentilliomme  français,  et 
fut  dédié  ironiquement  à Crom- 
svel , dont  ou  peignait  les  traits 
sous  des  couleurs  empruntées.  11 
mourut  le  i5  avril  1717. 

ALLlX(l*icrre),natifdV\lençon, 
d’abord  ministre  à Rouen  , puis 
à Charenton  , mourut  l’an  1717 
en  Angleterre  , trésorier  de  l’é- 
glise de  Salisbury,  âgé  de  7G  ans.  11 
s’étaLt  réfugié  danscette  île  après 
la  révocation  de  l’édit  de  Nantes. 
On  a de  lui  : i®  des  Réflexions 
sur  tous  les  livres  de  l’ancien  et 
du  nouveu  Testament  ; 2°  Lm  clef 
de  Vépitre  de  saint  Paul  aux  Ro- 
mains; 3°  Jugement  de  l’ancienne 
église  judaïque  contre  les  uni- 
taires, 1G99  , in-8“.  Ce  dernier 
ouvrage , écrit  en  anglais  , est 
recherché  et  mérite  de  l’étre  : 
l’auteur  y prouve  le  mystère  de 
la  rrinitépar  une  multitude  de 
passages  de  l’ancien  Testament. 
4°  Une  traduction  du  Traité  do 
Ratramne , du  corps  et  du-  sang 
de  J.-C.,  Rouen,  1G72,  in-ia 
( vqy.  Ratramne);  5“  De  Messiœ 
duplici adventu , 1701,  Allix  pré- 
tendit, dans  cet  ouvrage,  que 
J.-C.  devait  revenir  en  1720  ou 
173G.  L’abbé  de  Longuerue  a 
public  une  dissertation  sur  la 
transubstautiation.  Cette  disser- 
tation a été  publiée  par  les  soins 
d’Allix  , à Londres  , 168G , qui 
ne  se  ressent  que  trop  des  erreurs 
des  sacramentaires.  [ Allix  était 
Un  homme  d’une  vaste  érudi- 
tion ; il  possédait  le  grec , l’hé- 
breu , le  syriaque  et  le  chal- 
déen.  Il  avait  dans  son  parti  une 
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grande  influence;  mais  il  a es- 
sayé vainement  de  réunir  les 
deux  setes  principales  de  Luther 
et  de  Calvin  , quoiqu’il  y ait 
pendant  long -temps  employé 
tous  seseffoits.] 

ALLORl  ( Alexandre),  peintre 
florentin , excella  dans  le  portrait 
et  dans  l’iiistoire.  Son  pinceau  a 
des  grâces.  Rome  et  Florence  pos- 
sèdent ses  principaux  ouvrages. 
11  fut  l’élève  de  Hrouzin  son  on- 
cle, et  maître  du  fameux  Civoli. 
L’étude  particulière  qu’il  fit  de 
l’anatomie,  le  rendit  très  habile 
dans  le  dessin  ; il  entendait  bien 
le  nu.  Il  mourut  en  1G07,  à 72 
ans.  [ Le  Musée  royal  de  Paris 
possède  son  tableau  de  l’appari- 
tion de  J.-C.  ressuscité  U Made- 
leine. — Alloiu  Christophe,  fils 
d’Alexandre,  s’est  distingué  à 
Florence  par  le  charme  et  la  viva- 
cité de  son  coloris.  L’amour  des 
plaisirs  et  la  brièveté  de  sa  vie 
l’ont  empéché  d’exécuter  beau- 
coup d’ouvrages;  maissesélèves, 
peu  renommés  d’ailleurs,  servi- 
rent à sa  réputation  en  multi- 
pliant avec  succès  les  copies  de  scs 
meilleurs  tableaux.] 

ALLOÜETTE.  T'oyez  Lal- 

LOUETTE, 

.ALLIJITÜS,  prince  des  Cclti- 
bériens , en  Espagne,  counudans 
riiistoire  par  le  trait  de  généro- 
sité que  Scipion  l’Africain  exerça 
à son  égard , après  l’avoir  vaincu 
l’an  210  avant  J.-C.  On  amena  à 
ce  héros  une  fille  d’une  rare 
beauté;  mais  ayant  su  qu’elle 
était  fiancée  au  jeune  Allutius, 
il  1 U i di  t : /e  vous  l’ai  gardée  avec 
soin,  pour  que  le  présent  que  je 
voulais  vous  en  faire  fût  digne  et 
de  vous  et  de  moi.  Soyez  ami  de 
la  république  ; voilk\toute  la  re- 
connaissance que  j’exige  de  vous. 
il  ajouta  ensuite  à ce  don  , comme 
une  seconde  dot,  la  somme  d’ar- 
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j’cnt  que  les  parents  de  cette  fille 
l’avaient  oblige  de  prendre  pour 
sa  rançon.  Voy.  Scipion. 

ALMAGllO  (Diego),  ainsi 
nommé  d’une  ville  de  Castille  , 
où  il  avait  été  trouvé  dans  les 
rues,  eu  sorte  qu’on  n’a  jamais 
connu  son  père,  accompagna 
François  Pizarre,  qui  découvrit 
et  conquit  le  l’érou  en  Al- 

magro  mareba  à (iusco  , au  tra- 
vers des  milliers  d’indiens  qu’il 
fallut  écarter.  [ 11  pénétra  jus- 
qu’au Chili , par-delà  le  tropique 
du  Capricorne  , avec  i5,ooo  In- 
dien s et  600  Espag  n 0 1 s , et  si  gn a 1 a 
partout  son  courage.  Cliarles- 
Quiut,  pour  le  récompenser,  le 
nomma,  en  i534,  adelantodo , 
ou  gouverneur;  il  prit  ensuite  le 
titre  de  marquis  du  Pérou.  Sa  ju- 
ridiction comprenait  uoo  lieues. 
Les  Péruviens , gouvernés  par 
Pizarre,  s’étant  révoltés,  il  mar- 
cha contre  eux  en  i536,  moins 
pour  dppaiser  la  révolte  quedans 
î’e.spoir  que  son  rival  succombe- 
rait; il  s’empara  de  Cusco  par  sur- 
prise, fit  arrêter  les  frères  de  Pi- 
zarre, et  se  fit  proclamer  adclnn- 
todo  du  Pérou.  Pizarre  rassem- 
bla une  armée  à Zima , arriva 
sous  les  murs  de  Cusco , et  battit 
Almagro  le  u5  avril  ifi38.  Celui- 
ci  , fait  prisonnier,  fut  condamné 
à mort,  et  étranglé  dans  sa  pri- 
son; il  était  âgé  de ’j5  ans.  Son 
fils  unique  Diégo  le  vengea  dans 
la  suite.  11  fit  assassiner  Pizarre , 
mais  il  périt  aussi  de  la  mort  de 
.son  père  en  avec  l^o  de  ses 

partisans.  Les  deux  Almagro 
étaicntd’un  caractère  dur  et  tur- 
bulent. On  accuse  le  premier  d’a- 
voir été  lui  seul  l’auteur  du  sup- 
plice d’At.nbalipa,  usurpateur  du 
Pérou  , et  meurtrier  d’IIuescar.] 
f ayez  Atabai.ipa. 

A LAI  AIN  (Jac(|ucs),  né  à Sens, 
docteur  de  Sorbonne,  écrivit  en 
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faveur  de  Louis  XII  contre  Jules 
11,  défendit  l’autorité  des  conci- 
les contre  lec.ardinal  Gajetau  , et 
mourut  eu  i5i5.  Les  principes 
qu’il  établit  sont  aussi  contraires 
à l’autorité  royale,  qu’à  celle  des 

Sontifes.  llicber,  de  Dominis,  et 
’autres  novateurs,  les  ont  adop- 
tés, et  y ont  ajouté  de  nouvelles 
erreurs,  qui  en  découlent  com- 
me des  conséquences  naturelles. 
C’était  un  grand  scoliaste..Ses  œu- 
vres furent  imprimées  à Paris  en 
i5i7,  iii-fol.  Le  calviniste  Gol- 
dats  a inséré  son  commentaire 
sur  Occam  dans  sa  Monarchia  im- 
périt  romani. 

ALAIAMON,  ou  Almaimoun  , 
ou  Abdalla  111,  septième  calife 
de  la  maison  des  Abbassides, 
remporta  plusieurs  victoires  sur 
les  Grecs  , se  rendit  maître  d’une 
partie  de  la  Candie,  et  s’illustra 
encore  davantage  par  son  goût 
pour  les  lettres.  Il  fit  traduire  en 
arabe  les  meilleurs  ouvrages  des 
philosophes  grecs , en  etornasa 
bibliothèque  , qu’il  avait  formée 
lui-même  à grand  frais.  11  aimait 
les  savants.  Tes  récompensait,  et 
l’était  Ini-même.  11  établit  des  es- 
pèces d’académies,  auxquelles  il 
assistait  quelquefois.  11  ne  baïs- 
.sait  pas  les  chrétiens,  et  rendait 
justice  à ceux  d’entre  eux  qui  se 
distinguaient  par  leurs  lumières 
et  leurs  vertus.  11  mourut  en  833. 

ALMANDINI  (Fortuné),  capu- 
cin , originaire  d’une  famille  no- 
ble de  Bologne,  se  distingua  dans 
son  ordre  par  beaucoup  d’appli- 
cation à l’étude,  et  mourut  dans 
sa  ville  natale,  en  iGq'A.  11  est 
éditeur  de  l’ouvrage  du  P.  Jean- 
Antoine  (iavatius,  intitulé  : His- 
lorin  délie  rnissioni  d’Angola , del 
Congo,  et  d’allri  regninel  Africa 
et  nel Indie , con  i costumi di  quei 
paesi.  Bologne,  i68-j,  in-fol. 
ALATVNSOR,  ou  Apmanzor.  Il 
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y a plusieurs  princes  malioine'- 
tants  de  ce  nom,  dont  ceux  qui 
ontjouélcsplns  jrrands  rôles  sont 
les  trois  suivants.  Le  premier  était 
roi  de  Cordoue,  et  mourut  l’an 
1003,  après  avoir  pris  Barcelone  , 
et  fait  .sentir  aux  clirétiens,  dans 
plus  d’une  rencontre,  la  supé- 
riorité de  .scs  armes.  — Le  se- 
cond, Joseph  Almansob,  était  roi 
de  Maroc,  et  fut  défait  par  les 
Espagnols  l’an  ii58  de  J. -T..  — 
Le  troisième,  Jacob  .\lmansor, 
fils  de  Joseph,  se  rendit  maître 
de  Maroc , et  gagna  la  fameuse 
bataille  d’.\larcos  en  Castille.  Le 
pape  Innocent  III  lui  adressa  un 
bref,  en  iigp,  pour  faciliter  le 
rachat  des  esclaves  chrétiens.  Al- 
raansor  étant  retourné  en  Afri- 
que, prit  une  seconde  fois  Ala- 
roc,  et  fit  mourir  les  habitants, 
contre  la  foi  promise;  de  ([uoi 
avant  été  repris  par  un  mara- 
bout, il  allaerrantparicmonde, 
et  mourut,  dit-on,  boulanger  à 
■Alexandrie.  — .Abougiafar,  célè- 
bre par  la  fondation  de  Bajjdad, 
où  il  transporta  le  siège  de  son 
empire,  porta  aussi  le  surnom 
d’AcMANSOR.  11  était  aïeul  d’.Aa- 
ron-Raschid.  J^oy.  ce  nom. 

ALM.ANZOR.  Voy.  Alméon. 

ALMÉIDA  ( François),  comte 
d’Abrantès  et  premier  gouver- 
neur des  Indes  orientales,  où  le 
roi  Emmanuel  l’envoya  en  i5o5. 
Toutes  les  difficultés  de  cette 
conquête  furent  heureusement 
surmontées  par  la  v alcur  et  par  la 
sage  conduite  des  chefs  entre  les- 
quels François  Alméida  se  signa- 
la. 11  défit,  en  i5o8,  l’armée  na- 
vale de  Campson  , sultan  d’E- 
gypte, et  il  eut  contre  lui,  dans 
la  suite,  d’autres  succès  considé- 
rables. IS’ayant  pu  se  soumettre 
à l’autorité  d’Albuqucrque  dans 
les  Indes,  il  résignasavice-royau- 
té , etparti  t pour  le  Portugal  .Son 
Tome  I. 
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vaisseau rclJcha  au  cap  dcBonnc- 
Fîspérance,  et  ce  futlà  qu’il  mou- 
rut percé  d’une  flèche  , dans  une 
uerclle  qu’avaient  eue  les  gens 
e son  é<[uipage  avec  lesCafrcs, 
habitants  de  la  contrée;  c’est  l’an 
iSoQ  qu’il  fut  enlevé  à son  roi  et 
à ses  concitoyens,  qui  versèrent 
tous  des  larmes  sur  sa  mort. 

ALMÉIDA  ( Apollinaire  ),  Por- 
tugais, entra  chez  les  jésuites, 
fut  sacré  évêque  de  Nicée , et  se 
dévoua  aux  travaux  apostoliques 
dans  l’Flthiopic,  où,  après  d’im- 
menses travaux,  il  fut  lapidé, 
eu  i()38,  par  les  .schismatiques. 

f ALMEIDA  ^Théodore),  ora- 
torien  portugais,  né  à Lisbonne 
en  tyu'A,  cultiva  avec  succès  les 
.sciences  physiques.  11  fut  le  pre- 
mier en  Portugal  qui  enseigna 
cette  science  d’apres  la  nature 
elle -même  , consultée  par  des 
expériences  et  des  observations. 
C’était  un  homme  aussi  zélé 
([u’instruit , et  son  attachement 
à la  cour  de  Rome  lui  attira  la 
haine  de  Pombal,  et  le  força  de 
.SC  retirer  en  France  , où  il  re.sta 
ju.squ’.à  la  disgrêce  de  ce  mini.s- 
tre.  De  retour  eu  Portugal , l’a- 
cadémie royale  des  sciences  de 
Lisbonne,  nouvellement  établie, 
.s’empressa  de  l’admettre  parmi 
.«es  membres.  Le  P.  Alméida  ou 
Almeyda,  comme  l’écrivent  les 
traducteurs  français  de  deux  ou- 
vrages dont  nous  allons  parler, 
est  mort  à Lisbonne  en  iBo3.  11 
a publié  : \°  Recreadaô  filosofica, 
5 vol.  in-8“,  lySi;  2°  L^heureux 
indépendant,  roman  moral , tra- 
duit en  français  , sur  une  ver- 
sion e.spagnole,  par  AI.  l’abbé  J., 
recteur  de  l’académie  de  Caen , 
sous  le  titre  de  L" Homme  heu- 
reux dans  toutes  les  situations  de 
le  vie , ou  les  Aventures  de  l\Iis- 
seno  , poème  portugais,  2 vol. 
in-12,  Caen  , 1820;  3"  Harmonie 
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de  la  raison  et  de  la  religion , ou 
Réponse  philosophique  aux  argu- 
ments des  incrédules , oiivrapn 
<ln  P.  'l'Ii.  AlmcA'ila  , traduit 
par  M.  1\.,  curé  do  Saint-Jac- 
qiiosdu  Haut- Pas,  2 vol.  iii-12, 
Paris,  182.3.  L‘ Ami  de  la  Reli- 
gion et  du  Roi  parle  de  ces  deux 
traductions  dans  les  tomes  a4 
et  38. 

ALMELOVEEN  ( Thomas  Jans- 
son  d’ ),  médecin  hollandais,  a 
d’oniic  la  description  des  plantes 
du  Malabar,  dans  VHortusma- 
tabaricus , Amsterdam,  iG'jS  et 
suiv. , 12  vol.  in-fol. , auxquels 
il  faut  joindre  Flora  malabarica , 
iligG  ( iii-fol. 

À LMELÜVEEN  ( Thédore  Jan  s- 
sou  d’ ),  professeur  d’histoire , de 
langue  grecque  et  de  médecine 
à Ilardcrwik,  mourut  à Amster- 
dam, l’an  i'ji2.  Ou  a de  lui  des 
Commentaires  de  plusieurs  au- 
teurs de  l’aiitiquitc  , et  d’autres 
ouvrages.  Los  plus  connus  sont: 
I"  De  Vitis  Slephanorum , Ams- 
terdam ; I G83 , i II- 1 2 . 2®  Onomas- 
ticon  rcriirn  inventarum , 1684, 
in-12;  3“  Bibliotheca  promissa  et 
latens,  1692,  in-12;  4“  Amœni- 
tates  thcologico  - philologicœ  , 
1694»  in-8";5°  Plagiariorum  s^l- 
llabus;  6“  Fasti  consulares,  Am- 
sterdam , i'j4o>  in-S®. 

ALMEON  , prince  arabe,  et 
mathémati'cicn  , vivait  dans  le 
XI®  siècle,  ou  dans  le  xn®,  selon 
quelques  auteurs.  — 11  y a eu  un 
autre  \lméon  , surnommé  Al- 
mauzor,  que  quelques-uns  con- 
fondent avec  le  premier,  qui  a 
laissé  des  Obsen'ations  astivno- 
miqiics  sur  le  soleil.  Le  dernier  a 
crtmjiosé  des  Aphorismes  ou 
tiiaxinies  d’astrologie,  intitulées: 
Almanzoris  aphorismi , scu  pro- 
positioncs  et  sentenlice  astrolo- 
gicte  ad  Saracenorum  legem.  Ilcr- 
vatius  les  publia, eu  i53o,à  B:\le, 


avec  Julius  Firmicus  et  quelques 
autres. 

-|-  ALMICI  ( Pierrc-Eamille  ), 

Erètrc  de  l’Oratoire,  naquit  à 
rescia,  le,  2 novembre  17 14-  Les 
succès  qu’il  eut  dans  la  théologie 
et  dans  les  langues  anciennes 
le  firent  remarquer  parmi  ses 
confrères  , et  lui  méritcrcut  l’es- 
time et  l’admiration  de  ses  con- 
temporains. Presque  aucune 
science  n’échappa  èson  Vaste  gé- 
nie et  à son  goût  pour  l’étude. 
L’histoire,  la  chronologie,  les 
antiquités,  la  critique,  la  diplo- 
matique et  la  liturgie  occupè- 
rent tour-à-tour  ses  moments. 
On  a do  lui  : i"  Réflexions  criti- 
ques sur  le  livre  de  Febronio,  in- 


titulé : De  statu  ecclesiœ  et  légi- 


tima potestate  summi  pontifteis ; 

2"  Dissertation  sur  la  manière  d’é- 
crire la  vie  des  grands  hommes , 
suivie  d’un  appendice  sur  la  ma- 
nière d’écrire  sa  proprevie;  3"  Ob- 
sen>ations  sur  les  Italiens  et  les 
Français  comparés  entre  eux; 

4"  Méditation  sur  la  vie  et  les 
écrits  de  Fr.  Paolo  Sarpi,  etc. 
Almici  mourut  en  1779»  âgé  de  H 
65  ans.  On  trouve  son  éloge  his- 
torique dans  la  nouvelle  collec- 
tion d’Opuscules  donnée  par 
Mandclli , tom.  xxxviit, art.  viii. 

I ALMODOVAR  (Leduc  d’), 
ministre  d’iïspagnc  en  Russie, 
ambassadeur  en  Portugal  et  en 
Angleterre,  se  retira  sur  la  fin  de 
sa  vie  <\  Madrid,  où  il  occupa 
une  place  honorifique,  et  se  li- 
vra à l’étude  des  lettres.  Il  pu- 
blia , sous  le  titre  de  Decada 
cpistolera,  un  journal  qui  con- 
tient des  détails  curieux  sur  la 
France  littéraire.  L’Histoire  phi- 
losophique des  deux  Indes,  par 
Raynal , était  interdite  eu  Espa- 
gne , et,  par  conséquent,  jkm» 
connue;  Almodovar  en  publia 
une  traduction , que  de  nom- 
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hrcuscscorrectioiisrcndcntbcau- 

' coup  moins  dangereuse  et  plus 
exacte,  (^e  ministre  mourut  à ^fa- 
drid  eu 

^ ALM()HÀI)K.S,  nom  de  la  qua- 
trièiiie  race  des  rois  de  Fez  et  de 
Maroc.  Le  jireniier  auteur  de 
cette  race  fut  Abdalla  le  Molia- 
vcdin. 

^ AF.,()\I)IN,  ou  At.a-Kddyn  , 
surnommé leSeignctiraule 
de  la  montagne,  était  le  septième 
prince  des  Lsmaéliens,  que  l’Ilis- 
toire  des  croisades  désigne  par 
le  nom  ùl Assassins.  Aloadin  suc- 
céda i son  père  Djelaleddvn , en 
laai  de  J.-L.  Sou  premier  exploit 
fut  de  faire  massacrer  tous  les 
amis  et  les  ministres  de  son  père, 
sur  le  faux  .soupçon  on  le  pré- 
texte qu’ils  Youiaicnt  l’empoi- 
sori  ncr.  Du  haut  du  mont  Liban, 
où  il  avait  son  emj)irc,  il  répan- 
dit la  terreur  parmi  les  princes 
de  l’Asie  et  de  rEurope,  qui  , 
pour  n’étre  pas  assassinés  par  scs 
émissaires  , payaient  leur  sûreté 
par  de  riches  présents  qu’ils  lui 
envoyaient.  Au.ssi  disait-il  hau- 
tement qu’il  tenait  dans  .sa  main 
la  V ie  des  rois;  et  il  avait  raison , 
car  il  commandait  à des  hordes 
de  fanaticjuesqui  croyaient  faire 
un  acte  méritoire  en  immolant 
les  victimes  les  plus  augustes 
ou’il  leur  signalait.  La  plupart 
«les  émirs  de  Syrie,  les  sultans  et 
les  califes  du  Caire  etde  ttagdad 
étaient  «-ominc  ses  tributaires. 
Quand  André,  roi  de  Hongrie, 
et  Frédéric  11,  roi  d’Allemagne, 
arrivèrent  à la  Tcrre-Siiinte,  ils 
ii’obtinrent  son  amitié  qu’au 
prix  de  tributs  aussi  manifiqncs 
«ju’humiliants.  Possédant  des 
états  «l’un  très  médiocre  revenu, 
il  augmentait  sou  trésor  par  la 
crainte  qu’il  avait  su  inspirer. 
Louis  IX,  après  .sa  captivité  d’E- 
{'■ypte  , étant  venu  dans  la  Palcs- 
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tinc  avec  les  débris  de  son  armée 
Aloadin  lui  envoya  des  ambassa- 
deurs pour  se  plaindre  de  ce 
qu  il  ne  lui  avait  pascncore payé 
son  tribut;  niais  l.a  fermeté  de 
Louis  ne  fut  point  ébranlée  jiar 
leur  insolente  harangue;  il  or- 
donna aux  ambassadeurs  de  re- 
venir au  plus  tôt  avec  des  té- 
moignages ^dc  la  soumission 
de  leur  maître  , le  menaçant , 
en  cas  coiitiairc , de  tout  son 
courroux.  Aloadin , quinze  jours 
après,  envoya  à saint  Louis  une 
chemise  et  un  anneau,  où  était 
gravé  son  nom.  Par  la  chemise, 
il  semblait  marquer  qu’il  voulait 
Y ivre  avec  le  roi  de  France  dans 
1 union  la  plus  intime,  et  par  la 
bagne,  qn  il  désirait  .se  lier  à lui 
d une  constante  amitié.  Outre 
ces  symboles,  il  envoya  à saint 
Louis  des  présents  curieux, 
coinnic  des  figures  d’hommes, 
d animaux,  des  échecs  et  des 
vases  «le  cristal , tra\  aillés  artis- 
tement,  etc.  Louis  IX,  .satisfait 
de  la  soumission  d’Aloadiii,  ren- 
voya les  ambassadeurs  avec  des 
présents  pour  leur  maître , et  les 

fitaccompagnerpar  le  frère  Yves, 

<iu  il  chargea  de  complimenter, 
en  son  nom,  le  Seigneur  dç  la 
montagne.  Le  frère  Yves  fut  très 
ctonne  , suivant  le  rapport  de 
1 "i‘' Lonver,  au  chevet 
do  ht  de  ce  prince,  un  petit  livre 
contenant  plusieurs  paroles  que 
, avant  sa  passion  , avait 
dictées  à Saint  Pierre.  Aloadin 
avoua  lui-méme  qu’il  les  appré- 
ciait beaucoup  et  les  lisait  sou- 
vent. Le  frère  Yves  tâcha  de  le 
convertir;  mais  tous  ses  efforts 
rureiit  \ains.  Joinville  ajoute 
d apres  l’as.sertion  de  ce  même 
leligieiix,  que  toutes  les  fois  que 
Aloadui  parcouraitla  campagne, 
monté  sur  nu  superbe  cheval,  il 
avait  un  homme  devant  lui  «Jui 
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portait  Ha  hache  d'armes , dont 
le  manche , en  argent,  était  plein 
de  couteaux  trandiants , lequel 
liomme  criait  à haute  voix , ainsi 
que  le  rappelle  le  même  histo- 
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rien  : «Tournez-vous  eu  arriére; 


«fuyez- tous  de\ant  celui  qui 
» porte  la  mort  des  rois  entre  ses 
» mains?»  Cependant  le  terrible 
Aloadiii  payait  lui-inéme  un  tri- 
but aux  Templiers , et  pria  saint 
Louis  de  tâcher  de  l’en  déliver, 
attendu , disait-il  avec  une  naï- 
veté un  peu  singulière,  «qu’il 
» ne  saurait  jamais  s’en  affran- 
» chir  en  faisant  tuer  le  chef  de 
» l’ordre  , puisqu’il  serait  aussi- 
» tôt  remplacé  par  un  autre 
» chef.  » Il  ne  put  obtenir  sa  de- 
mande ; et  le  Seigneur  de  la  mon- 
tagne paya  toujours  le  tribut  aux 
Templiers,  ainsi  que  l’avaient 
fait  ses  prédécesseurs  , depuis 
Baudouin  11 , roi  de  Jérusalem. 
Cet  homme  formidable, qui  était 
la  terreur  des  rois,  trouva  des 
assassins  dans  sa  propre  famille; 
et  avant  qu’il  immolât  son  bis, 
qu’il  baissait,  il  fut  tue  dans  son 
lit. Ce  fils,  Rokn-Eddyn,  lui  suc- 
céda ; mais  peu  de  temps  après  , 
les  Tartares  ruinèrent  ses  petits 
états.  Aloadiu  mourut  vers  l’an 
1274. 

ALOEUS,  géaut,  fils  de  Titan 
et  delà  Terre.  11  épousa  Iphimé- 
die,  qui,  ayant  été  surprise  par 
INeptune,  mit  au  monde  Orthus 
et  Ephialte.  Aloeus  les  éleva 
comme  ses  propres  enfants. 
Voyant  qu’iis  croissaient  de  9 
pouces  tous  les  mois, et  ne  pou- 
vant aller  lui-méme  à la  gueitc 
des  géants,  à cause  de  son  extrê- 
me vieillesse,  il  les  envoya  à sa 
place;  mais  Apollon  et  Diane  les 
percèrent  à coups  de  flèches. 

ALOPE,  fille  de  (ierevon, 
ayant  écouté  INeptune,  de  qui 
elle  eut  Uippothoüs,  fut  tuée 


par  .son  père  et  changée  en  fou* 
tainc.  C’était  aussi  le  nom  d’une 
des  Harpies. 

ALP-ARSLAN,  second  sultan 
de  la  dynastie  des  Seijoucides, 
monta  sur  le  trône  après  T’o- 
grul-Beg,  son  oncle,  l’an  ioü3 
de  J. -C.  il  remporta  un  grand 
nombre  de  victoires,  et  mourut 
à Méru  dans  le  Korasan  en  1072, 
dans  .son  expédition  pour  la  con- 
quête du  Turkestan.  On  lit  à 
Aléru  cette  épitaphe  sur  son  tom- 
beau : Kous  tous  qui  avez  vu  la 
grandeur  d’Aip  -Arslan  élevée 
jusques  aux  deux , venez  à Méru, 
et  vous  la  verrez  ensevelie  sous  la 
cendre.  [Les  expéditions  les  plus 
remarquables  d’Alp- Arslan  fu- 
rent , la  jircmière  contre  l’empe- 
reur de  (.onstantinoplc,  Romain 
IV,  surnommé  Z)/dg’è«cs.  11  alla  à 
sa  rencon  tre(en  1 07 1 ),avec  4o,ooo 
hommes  : lesGrecs,  d’abord  vain- 
queurs furent  ensuite  défaits  par 
les  Turcs;  et  ce  ne  fut  qu’en 
payant  une  forte  rançon,  que 
Romain  obtint  sa  liberté.  L’au- 
tre expédition  fut  celle  de  Tur- 
kenpau,  où  Youcef,  gouverneur 
de  Caryr,  et  auquel  Alp- Arslan 
avait  rendu  la  liberté,  le  tua  par 
sinprise  à coups  de  couteau,  eu 
décembre  1072.] 

ALPHONSE.  \qy.  Alfonse. 

.ALPIN , Alpinus  ( Corneille  ) , 
poète  contemporain  d’Horace  , 
qui  lui  reproche  l’enflure  du 
style. 

ALPINI  ( Prosper  ),  professeur 
de  botanique  à Padoue,  néàMa- 
rostica  dans  l’état  de  Venise,  en 
i553,  et  mort  à Padoue  en  1617, 
voyagea  en  Egypte  pour  perfec- 
tionner la  botanique.  On  a de 
lui  : 1“  De  preesagienda  vita  et 
morte,  iu-4°,  1601,  que  l’illustre 
Boerhaave  a fait  imprimer  à 


Lcyde,  1710,  in-4“;  2“  De  plan- 
tis  Ægypti,  Venise,  1592,  in-4*  , 
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ol  à Lcydc,  1735,  in-4°;  3"  Dr 
plantis  exoticis , Venise,  iü'*7  , 
1I1-4".  (’ette  édition  a quelquefois 
dos  titres  de  16^9 et  i()5G;4°^^s- 
dicina  methodica,  Padoue,  161 1, 
in -fol.;  Loyde,  1719,  in-4”;5"7?e 
Rhapontico,  Padoue,  161a,  in-4“; 
6®  Un  excellent  Traité  du  hauwe 

qui  se  trouve  dans  jWerfieaÆgrp- 
tiorum , Leyde,  1718,  in-4°.  Ses 
ouvrages  renferment  des  rediev- 
clies  curieuses,  qui  l’ont  tiré  de 
1a  foule  des  botanistes.  André 
Doria,  prince  de  Melphe,  avait 
voulu  lavoir  pour  son  médeciti; 
mais  la  république  de  Venise  le 
fixa  à Padoue  par  des  emplois  ho- 
norables. 

•j-  AlJ^ACE  ( Thomas-Louis  de 
Ilénin-Liétard  , nommé  le  cardi- 
nal d’ ),  archevêque  de  Malines 
et  primat  des  Pays-lîas,  d’une 
maison  qui  remonte  à Thierry 
d’Alsace  , comte  de  Flandre  en 
110.8,  inaquit  à lîruxelles  le  22 
novembre  1680.  U était  fils  de 
l’h  i lippe-Antoine  de  Hénin,  com- 
te de  Ùoussu,  prince  de  Uhimai, 
et  chevalier  de  la  Toison  d’or. 
S’étantdestiné  à l’état  ecclésiasti- 
que, açrës  avoir  fait  sa  philoso- 
phie àCologne,  il  alla  étudier  eu 
théologie  a Rome,  au  collège 
goi-mauique  de  .Saint  - Apolli- 
naire, fut  le  premier  qui  y sou- 
tint des  thè.ses  polém  iques,  et  pri  t 
le  bonnet  de  docteur  dans  l’aca- 
démie grégorienne.  Dès  l’âge  de 
>7  ans,  il  avait  été  nommé  par  le 
roi  d’Espagne,  (Charles  11  , à la 
prévôté  de  Gand.  Lorsqu’il  eut 
pris  la  prêtri.se,  il  devint  grand- 
vicaire  de  l’évôque  de  cette  ville, 
prélat  domestique  de  f'IémeutXl, 
et  fut  désigné  en  1713  pour  être 
évêque  d’Ypres  ; mais  l’arcbevê- 
chc  do  Malines  étant  venu  à va- 
quer, l’empereur  l’y  nomma  le 
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apres 


le 


pape  Clément  XI  le  créÆ  et  le  dé- 
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clara  cardinal.  11  assista  au  con- 
clave où  fut  élu  Linocent  XllI,  et 
reçut  de  ce  pape  le  ch.apcau  et  le 
titre  prosbytéral  de  Saint -Césa- 
rée;  il  fut  en  même  temps  nom- 
mé membre  de  plusieurs  congré- 
gations. Vers  1711,  il  fitlevovage 
de  Vienne  en  Autriche,  où  l’em- 
pereur lui  donna  le  titre  de  con- 
seiller intime  en  son  con.seil  d’é- 
tat. Charles  - Louis  - Antoine  , 
prince  de  t'himai , frère  aîné  du 
cardinal  d’Alsace , étant  mort 
.sans  postérité  en  1740,  l’illustre 
prélat  renonça  à ce  riche  et  no- 
ble héritage,  en  faveur  d’Alexan- 
dre-Gabriel, son  puîné  , lui  lais- 
sant la  principauté,  lagrandessc, 
tous  les  biens,  et  ne  con.servant 
que  quelfjues  portions  de  reve- 
nus poui'  en  augmenter  scs  au- 
mônes. Uniquement  occupé  de 
.son  diocèse,  il  y offrait  l’exem- 
ple de  toutes  les  vertus  épisco- 
pales. Rien  ne  donne  mieux  la 
mesure  de  son  beau  caractère,  et 
comme  sujet  fidèle  et  comme  évê- 
que, que  le  discours  qu’il  adressa 
à Louis  XV  en  174G,  lorsque  ce 
prince,  entré  dans  Bruxelles,  qui 
venait  de  se  soumettre  â scs  ar- 
mes , .se  présenta  à la  porte  de  la 
cathédrale.  « Sire,  lui  dit  le  car- 
» dinal  d’Alsace  , le  Dieu  des  ar- 
u mées  est  aussi  le  père  des  misé- 
» ricordes;  tandis  que  V.  M.  lui 
» rend  des  actions  de  grâces  pour 
» ses  victoires,  nous  lui  deman- 
» dons  de  les  faire  heureusement 
» cesser  par  une  paix  prompte  et 
» d urable.  Le  sang  de  Jésu.s-Cdi  rist 
» est  leseul  qui  coule  sur  nos  au- 
» tels  ; tout  autre  nous  alarme  ; 
» un  prince  de  l’Eglise  peut,  sans 
» doute,  avouer  cette  crainte  de- 
» vant  un  roi  très  chrétien.  C’est 
» dans  ces  sentiments  que., nous 
» allons  entonner  le  Te  Deum  , 
» que  V.  M.  nous  ordonne  de 
» chanter.  » Le  cardinal  d’Alsace 
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mourut  doyen  des  curdiiiuux,  le 
6 février  i^ÙQ.  — 11  laissait  trois 
neveux,  tous  trois  morts  sans 

Sostérité;savoii-,ïhomas-Alcxaii- 
rc  - iSfarc  d’Alsace,  prince  de 
Cliimai,  grand  d’Kspagne,  capi- 
taine dcsgardesdu  roi  Stanislas, 
tue  à la  bataille  de  Mindcn , le 
I”  août  itSç),  à la  tète  de  son  ré- 
giment; Pliilippe-Gabriel-Mau- 
rice , héritier  des  titres  et  domai- 
nes de  son  frère,  mort  à Paris  en 
1 8oa,  et  Charles-Alexan  d rc-Marc- 
Marccllin,  capitaine  des  gardes 
de  M*''.  le  comte  d’Artois,  au- 
jourd’hui Charles  X , victime 
tombée  à Paris  sous  la  hache  ré- 
volutionnaire eu  1791.  Ce  der- 
nier, par  son  testament,  insti- 
tuait son  héritier  et  légataire 
universel,  Thcodoric  d’Alsace, 
filsaîué  du  marquis  et  de  la  mar- 
quise d’Alsace , établis  en  Lor- 
raine, de  sorte  que  la  ligne  di- 
recte des  princes  d’Alsace  , de 
Boussu-Héiiin-Liélard , est  étein- 
te, et  qu’il  ne  reste  de  cette 
maison  que  des  branches  colla- 
térales. 

ALSAHAR  WIUS,  ou  Açara- 
Bius,  OU  Albdcasis  , méde- 
cin arabe  du  xi'  siècle,  vivait 
vers  l’année  io85.  Ses  ouvrages 
eu  latin  sont  imprimés  à Augs- 
bourg,  lüip,  iu-fol.  ; mais  la 
meilleure  édition  , et  la  seule 
qui  donne  le  texte  arabe  avec 
la  traduction  latine,  a été  mise 
au  jour  ])ar  Jean  (’hanuiug,  sous 
le  titre  de  : Albucasi.t  da  chirur- 
ifia,  arabice  et  latine,  Oxford, 
1778,  9.  vol.  in-4“ 

ALSTEDIU.S  ( Jean-Henri  ) , 
professseur  de  philosophie  et  de 
tlkéologie  à lierboru,  ensuite  à 
Albc-Pilc,  mourut  à 5o  ans  dans 
cette  dci'iiièrc  ville  eu  i638.  11 
laissa  un  grand  nombre  d’ouvra- 
ges, (^ui  prouvent  beaucoup  d’ap 
plication,  mais  peu  de  génie.  Ils 
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sont  faits,  pour  la  plupart,  dans 
le  goût  des  compilations  alleman- 
des. Les  principaux  sont  : 1°  A/e- 
thodiis  formundorum  stiidiornrn  ; 
a"  Encyclopcdia , Lvon  , it>4o, 
a vol.  in-foi.,  recueil  informe, 
et  qui  ne  fera  jamais  un  vrai  sa- 
vant ; avant-coureur  decette mas- 
sive Encyclopédie,  encore  plus 
mal  dirigée,  de  l’aveu  même  de 
sou  principal  auteur,  et  qui  a 
écrasé  la  littérature  et  les  scien- 
ces; 3<‘  Philosophia  reslituta  ; 4“ 
Elementa  mathematica  ; 5“  Un 
Tviàlé  de  mille  annis , ïo'i'],  in-8, 
ouvrage  qui  défend  le  système 
des  millénaires.  11  avait  une  hile 
qui  adopta  lesraêmes  sentiments. 

i ALT( F rançois  - Joseph  - Ni- 
colas, baron  d’),  naquit  à Fri- 
bourg, d’une  très  ancienne  fa- 
mille, l’an  1G89,  et  servit  pen- 
dant quelque  temps  l’Autriche  , 
eu  qualité  de  capitaine.  De  re- 
tour dans  sa  patrie,  il  fut  nommé 
voyer,  charge  qu’il  conserva  plu- 
sieurs années.  11  mouruteii  1771. 
Le  baron  d’Alta  laisse  une  His- 
toire de  la  Suisse , eu  10  v.  iu-8“. 
Fribourg,  1750  à i']53,  un  peu 
trop  sévèrement  critiquée  par 
M.  le  baron  dcZurlaubcii,  peut- 
être  à cause  du  zèle  de  l’auteur  eu 
faveur  des  cantons  catholiques. 
Le  baron  de  Zurbiuben  était  pro- 
testant. 

•}•  ALTEll  (François-Charles ) , 
savantphilolügue  allemand , né  à 
Engclsberg  en  Silésie,  l’an  1749, 
entra  jeune  dans  la  société  des 
jésuites,  et  y resta  jusqu’à  leur 
suppression.  Depuis,  il  occupa 
la  chaire  de  langue  grecque  dans 
le  gymnase  Sainte-Anne  et  dans 
le  gymnase  académique  de  Vien- 
ne, en  Autriche;  il  continua  d’y 

E ro fesser  jusiju’à sa  mort.  11  a pu- 
lié  deux  cent  cinquante  écrits  , 
mémoires  ou  dissertations , su  r di- 
verses matières  , dont  J.  tl.  Meu- 
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zcl  donne  la  liste  de  son  Allcma- 
f;nc  savante.  On  lui  doit,  en  ou- 
tre, une  édition  critique  du  nou- 
veau Testament,  sous  ce  titre; 
Novum  Testamciilurn  ad  codicem 
vindohonense/ii  grave  cxpressum  ; 
varietateni  Icctionisaddidit  Fran- 
ciscus-  Carolus  Aller,  professer 
g^'mnasii  vindoboncnsis , tom.  i, 
1786,  t.  2,  1787,  in-8'’.  La  hase 
de  réditioii  est  \e.  Codex  Lamhe- 
cii , qu’Mter  appelle  par  excel- 
lence Codex  vindoboncnsis,  au- 
quel il  a collationné  Icsvcrsions 
copte,  esclavonne  et  latine,  qui 
se  trouvent  dans  la  même  biblio- 
thèque. ( Foy.  Lamdecius,  au 
Diet.  ) Outre  cette  précieuse  édi- 
tion, on  a encore  d’Alter,  1°  une 
traduction  allemande  de  la  Bi- 
bliographie  classûfue  d’Edouard 
llarwood  , ministre  anglican  , 
avec  des  notes , \ienne,  17'jH, 
in-8°;  des  variantes,  dont  il  a 
enrichi  ses  éditions  de  Lysias , 
des  Tusculancs  de  Cicéron,  de 
Lucrèce , de  l’Iliade,  de  l’Odyssée 
d’Homère,  in-8°;  3“  la  Chroni- 
que grecque  de  Georgius  Phran- 
za  ou  Pliianzes,  protovestiarius 
( grand-maître  de  la  garde-robe  ) 
de  l’empereur  d’Orient  ; 4" 
Notice  eu  allemand  sur  lalitte'ra- 
ture  géorgienne  , avec  une  gra- 
vure, Vienne,  1798,  in-8'’,  etc., 
etc.  Ce  savant  mourut  à Vienne , 
le  ag  mars  >8o4,  n’ayant  que  55 
ans. 

t ALTIIAMMER,  ou  Altha- 
MER  ( André  ) , appelé  aussi  Aii- 
drœas  Brenlius , jiarce  qu’il  était 
né  à Brentz  eu  Souabe,  et  Palo- 
lœo  Spl\yra , nom  qu’il  se  don- 
nait quelquefois,  savant  pasteur 
luthérien,  assista,  en  i5a7  et 
i5a8,  au  colloque  tenu  à Berne  , 
sur  Icmodede  la  présence  dc.l.-C. 
dans  la  sainte  Eucharistie.  On  a 
de  lui  les  ouvrages  suivants  : 
1®  Diallagc,  seu  conciliatio  loco- 
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rum  Scriptura;  qui  prima  faeie 
pugnare  vidcnlur  , centuriiis  11, 
Nuremberg,  i5a8,  in-8°,en  latin 
et  en  ullemand.  Elle  a été  sou- 
vent réimprimée.  1°  De  bonnes 
notes,  inTacitum,  de  situ,  mori- 
biis  elpopulis  Gcrnianice , Nurem- 
berg , i5‘i9,  in-fp  Annotatio- 
nes  in  B.  Jacobi  Epistolani.  11  y 
parle  de  l’apôtre  saint  Jacques 
avec  peu  de  respect , ou  , pour  .se 
servir  de  l’expression  de  Bayle, 
avec  la  dernière  brutalité.  Ip  Sylva 
biblicorum  nominuni,  etc.  (i’est 
un  dictionnaire  des  noms  pro- 

Ercs  que  l’on  trouve  dans  la  Bi- 
le. Il  y a une  Vie  de  lui , par  J. 
Arnold  Balcnstadt.  Il  mourut  à 
Anspach \crs  i54o. 

ALTllÉE,  femme  d’Oénée, 
roi  de  Calydon  , jeta  dans  un  bra- 
sier le  tison  auquel  les  parques 
avaient  attaché  la  vie  de  Méléagre 
son  fils,  pour  venger  le  sang  de 
ses  frère.s  dont  il  avait  souillé  sa 
main.  Elle  finit  par  se  donner  la 
mort. 

ALTI1EMÉNI-:S.  L’oracle  lui  fit 
connaître  qu’il  tuerait  son  père 
Castrée,  roi  de  Crète,  et  il  exé- 
cuta, sans  le  connaître,  cette  fa- 
tale prédiction. 

ALTIIUSICS ( Jean  ),  juriscon- 
sulte du  xvn'  siècle.  11  eut  la  har- 
diesse de  soutenir  que  la  .souve- 
raineté des  états  appartenait  au 
peuple  J erreur  renouvelée  par  les 
philosophes  modernes,  et  dont 
les  couséq  uences  n’ont  pas  besoin 
d’explication. 

ALTILIUS  ( Gabriel  ),  précep- 
teur de  Ferdinand,  roi  do  Na- 
ples, fut  ensuite  évêque  dePoli- 
castro,  oùil  mouruten  i5oi.  Ou 
a delui  quelques  vers  latins  dans 
le  premier  volume  des  Deliciae 
pœtarum  italorum.  Ils  offrent  de 
la  facilité,  et  quelquefois  trop 
d’abondance.  [Son  morceau  le 
plus  célèbre  est  un  Epilhalame 
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pour  le  mariage  d’Isabelle,  Hile 
d’Alfoiise  11  , d’Arragon  , avec 
Jean-(jaldas  Sforce,  duc  de  Mi- 
lan. 11  était  l’ami  dePontanus,  et 
deSanna7ar,qui  Htson  épitaphe. 
On  la  trouve  dans  mem 

( t.  VII.  ) , par  Ughelli.  ] 

ALTlSlG  ( Henri  ),  né  à Emb- 
denen  i583,  précepteur  du  prince 
électoral  palatin,  directeurd’un 
collège  à Heidelberg,  soutint  le 
parti  des  gomaristes  au  synode 
de  Dordreclit , où  il  était  député 
de  la  part  du  palatinat.  Lorsque 
Heidelberg  fut  pris,  en  i6ua, 
par  les  catholiques  , sous  la  con- 
duite de  Maximilien  de  Bavière, 
on  chercha  Alting  comme  un 
boute-feu  de  secte  et  un  des  ty- 
rans du  fanatisme  qui  alors  in- 
cendiait l’Allemagne  ; mais  il 
échappa  à ceux  qui  le  cher- 
chaient, par  le  moyen  d’une 
équivoque.  11  occupa  ensuite  la 
chaire  de  théologie  à Gronin- 
gue,  jusqu’à  sa  mort,  an’ivée  en 
1644.  Ce  protestant  a laissé  beau- 
coup d’ouvrages  imprimés  et  ma- 
nuscrits, où  ceux  qui  s’en  tien- 
nent à la  simplicité  de  la  foi  et 
à l’unité  de  l'Eglise  n’ont  rien  à 
gagner. 

ALTING  (Jacques),  fils  du  pré- 
cédent , professeur  d’hébreu , et 
ensuite  de  théologie  dans  l'uni- 
versité de  Groningue,  naquit  à 
Heidelberg  en  1618.  11  eut  de  vi- 
ves disputes  avec  le  ministre  Sa- 
muel Desmarets,  théologien  zélé 
pourl  - méthode  scoIa.stique , en 
génér.j'  très  nécessaire  contre  les 
ergoifi^rs , mais  qu’on  a vue  quel- 
quefois trop  dépouillée  de  l’au- 
torité de  l’Écriture  et  des  pères. 
Alting  mourut  en  1679.  Ses  ou- 
vrages ont  été  publiés  à Amster- 
dam, en  5 vol.  in -fol.,  en  1687. 
On  y voit  que  ce  docteur  avait 
lu  toutes  sortes  d’écrivains , et 
.surtout  les  rabbins,  et  que  sa 
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tête  en  avait  reçu  quelque  fâ- 
cheuse commotion.  Ses  adver- 
saires le  regardaient  comme  un 
prosélyte  du  judaïsme.  — Il  y a 
encore  un  Henri  Alting,  dont 
on  a Succinta  narratio  de  Claris 
in  republica  , ecelesia , aende- 
mia , et  arte  militari  Altingis , 
Groningue,  177a,  in-8°.  C’est  l’é- 
loge des  hommes  distingués  de  sa 
famille  et  de  son  nom. 

ALTING  ( Menson  ) , bourg- 
mestre de  Groningue,  mort  en 
1713,  est  auteur  d’une  Chivnica 
sacra,  et  d’une  Descriptio  Ger- 
maniœ  inferioris , Amsterdam, 
1697,  in-fol.  Ce  dernier  ouvrage 
est  une  assez  bonne  géographie 
des  Pays-Bas. 

ALTiQN  ( Richard  Irlandais 
de  naissance,  embrassa  le  parti 
des  armes,  et  parvint  au  grade 
de  général  par  la  faveur  dont  il 
jouit  .sons  l’empereur  Jo.seph  II, 
en  appuyant  scs  systèmes  de  ré- 
forme par  la  terreur  des  armes. 
11  contribua  beaucoup  à conte- 
nir les  Hongrois  , mais  il  fut 
moins  heureux  aux  Pays-Bas, 
qu’il  fut  oblige  de  quitter  avec 
toutes  ses  troupesen  1 789.ll  mou  - 
rut  à Trêves,  le  i5  février  1790, 
dansdes  scntimentsdepidté  et  de 
regret,  disgracié  et  désavoué  par 
l’empereur  qui , mourant  5 jours 
ajnes,  ouvrit  son  cœur  au  même 
repeutir.  Une  partie  de  sa  cor- 
respondance avec  Joseph  a paru 
dans  les  Recueils  des  réclama- 
tions belgiques  , puis  en  entier 
en  1791  , in-4“  et  in-8".  On  y lit 
des  choses  fortétrauges  touchant 
les  moyens  employés  pour  chan- 
ger la  constitution  belgique  , et 
qui  n’expliquent  que  trop  natu- 
rellement les  événements  qui 
ont  eu  lieu  eu  1789  et  1790.  Ou 
a public,  en  1791  , son  apolo- 

Î;ie  qui  n’en  est  pas  une,  et  dont 
’auleur  a commis  au  moins  une 
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iiuliscrétion  , en  remuant  des 
objets  irritants  et  dêsajTrcal)les  , 
sans  pouvoir  raisonnablement  se 
natter  de  changer  ropiiiion  pu- 
blique. 

ALVA  et  ASTORGA  ( Pierre 
de  ) , F.spagiiol , prit  l’habit  de 
Saint-François  au  Pc'rou.  De  re- 
tour en  Fspagne,  il  voyagea  en 
différents  endroits  de  l’Europe, 
et  mourut  dans  les  Pays-bas,  en 
• iGhy.  On  a de  lui  une  F'ie  de 
saint  François,  qu’il  a intitulée: 
Naturœ  prodighim  , graliœ  ^or- 
tcntuni , etc.  , à Madrid  , i65i  , 
in-fol.  Elle  n’est  recherchée  que 
pour  sa  rareté. 

I ALVAR  VDO(Dou  Pedro  d’), 
capitaine  espagnol  , naquit  à 
Ihirgos  en  i4ç)‘î-  H accompagna 
Eortés  en  i5i8,  et  partagea  la 
fortune  et  la  gloire  dece  fameux 
conquérant.  Il  fut  nommé  gou- 
verneur de  Mexico  en  iSîo,  et 
chargé  delà  garde  deMontc/.uma, 
tandis  que  Cortès  marchait  con- 
tre Narvaez.  L’avidité  insatiable 
d’Alvarado  donna  lieu  à une  in- 
surrection générale  parmi  les 
Mexicains}  mais  Cortès  arriva  à 
temps  pour  le  délivrer.  Lorsque 
ce  dernier  fut  obligé  de  battre 
en  retraite,  le  i"  juillet  de  cette 
même  année  i5ao  , Alvarado 
commandait  l’arrière  - garde. 
Poursuivi  par  les  ennemis,  il  ne 
dut  son  salut  qu’à  sa  valeur  et  à 
son  extrême  agilité.  Les  Améri- 
cains avaient  fait  une  ouverture 
à la  grande  digue  de  Tlacapan  , 
afin  de  l’arrêter  dans  sa  marche, 
mais  Alvarado  , appuyé  sur  sa 
lance,  la  franchit  d’un  saut,  ce 
qui  a fait  donner  à ce  lieu  le  nom 
de  Saut  d’ Alvarado’,  les  autres 
Espagnols  voulant  l’imiter,  péri- 
rent misérablcmeut  dans  le  pré- 
cipice. 11  contribrfa  beaucoup  à 
la  réduction  du  Mexique, et  sou- 
mit plusieurs  provinces.  Il  aida 
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Pizarro  dans  la  conquête  du  Pé- 
rou , et  refourna  ensuite  à Gua- 
timala,  dont  Charles- Quint  le 
fit  gouverneur.  Incapable  de  re- 
pos, il  s’embarqua  pour  la  (’ali- 
foruie  , parcourut  près,  de  35o 
lieues  d’un  pays  sauvage  et  in- 
connu, et  revint  au  Mexique. 
Peu  de  temps  après  il  marcha 
contre  les  Xalisconaos , peuple 
indien  qui  s’était  révolté.  En 
poursuivant  l’ennemi  , il  fut  at- 
teint d’une  pierre  énorme  qui  le 
tua  sur-le-champ,  en  i54i.  Al- 
varado fut  un  des  chefs  les  plus 
actifs  et  les  plus  courageux  qui 
contribuèrent  à la  conquête  de 
l’Amérique. 

ALVAREZ  ( Diégo  ) , domini- 
cain espagnol,  né  à Rio-Seco, 
dans  la  vieille  Castille,  profes- 
seur de  théologie  en  Espagne  et 
à Rome,  ensuite  archevêque  de 
Trani,  dans  le  royaume  de  Na- 
ples. 11  soutint,  avec  Leinos  son 
confrère,  la  cause  des  thomistes 
contre  les  molinistes  , dans  la 
congrégation  de  auxiliis.  Il  mou- 
rut en  1 635,  après  avoir  publié 
plusieurs  traités  sur  la  doctrine 
qu’il  avait  défendue.  On  a de 
lui  : I"  De  auxiliis  divinœ  gra- 
tiœ,  Lyon  i6i  i,  in-fol.;  Con- 
cordia  liberi  arbitrii  cuni  prœ- 
destinatione,  Lyon,  i6'Z9,,  in-8"; 
3"  un  Commentaire  sur  Isaie  , 
iGi5,  in-fV)l.;4°/V/.  sur  laSomme 
de  saint  Thomas,  in-fol.,  etc. 

ALVAREZ  ( Emmanuel  ),  né 
dans  l’îlede  Madère  en  i59,6,  en- 
tra dans  la  société  des  jésuites, 
et  devint  recteur  des  collèges  de 
Coïmbre,  d’Evora  et  de  la  mai- 
son professedeLisbonnc.il  mou- 
rut au  collège  d’Evora,  en  i582, 
avecla  réputation  d’un  savanthu- 
maniste,  très  versé  dans  les  lan- 
gues grecque  et  hébraïque , et 
surtout  dans  la  littérature  latine. 
On  a de  lui  uneexcellentegram- 
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maire  latine^  intitulde  : De  iiisti- 
tutione  grariwMtica,  i5ç)<j,  iu-4“j 
et  divisée  en  3 livres,  11  y en  a 
eu  piusieuis  éditions  in  la,  et 
c’est  certainement  la  ineilleuie 
u’on  puisse  employer  à Tusafre 
es  colleges;  toutes  celles  qu’on 
a récciumen  t essaye  de  1 ui  su  hsti- 
tuer  ne  sont  que  des  recueils 
informes,  faits  par  des  gens  qui 
eux- mêmes  ont  grand  besoin 
d’apprendre  la  grammaire  d’Al- 
varez.  Les  vers  tecbniques  qui 
facilitent  la  mémoire  des  précep- 
tes sont  aussi  naturels  que  la 
matière  le  comporte  ; et  l’on 
doit  en  savoir  d’autant  plus  gré 
à l’auteur,  que  la  grammaire  est 
presque  la  seule  science  où  celte 
sorte  de  vers  puisse  être  de  quel- 

aue  secours.  ( F'qy.  Buffif-r.  ) — 
In  autre  Ai,vsnF.z  ( llarthélemi  ) 
fut  mis  à moi't  pour  la  foi  de 
J.-C.,  en  173Ü,  dans  le  royaume 
de  Tunquiu. 

ALVAllEZ  (François),  chape- 
lain d’Emmanuel,  roi  de  Portu- 
gal, et  aumônier  de  l’ambassade 
que  ce  prince  envoya  à David, 
empereur  d’Ethiopie  ou  d’Abys- 
sinie. Après  six  ans  de  séjour 
dans  ces  contrées,  Alvarez  revint 
avec  la  qualité,  d’ambassadeur  du 
roi  d’Ethiopie,  et  avec  des  let- 
tres <le  ce  monanpie  pour  le  roi 
don  Juan  , qui  avait  succérlé  à 
Emmanuel  .son  père,  et  pour  le 
pape  Clément  VU.  Il  remlil 
compte  de  son  voyage  ce  pon- 
tife, en  présence  de  l’empereur 
reur  Gbarles-Quint,  à Bologne, 
en  i533.  Onadelui  xmcRclation 
de  son  vov.age , en  portugais , 
imprimée  a Lisbonne  en  i54o, 
in-rol.  Damien  (joez,  chevalier 
portugais,  la  tr.iduisit  en  latin 
dans  un  ouvrage  (|ii’il  dédia  au 
pape  Paul  111  : De  fidc , regioiie , 
nioribusque  Æthiopum.  Nous  en 
avons  aussi  une  traduction  fran- 
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çaise,  intitulée:  Description  de 
l’Ethiopie , etc.  , et  imprimée  li 
Anvers,  chez  Plantin  , en  i558, 
in-S".  .Alvarez  est  le  premier  qui 
ait  donné  quelque  connaissance 
sûre  de  l’Éthiopie;  mais  n’ayant 
pas  tout  vu  de  ses  veux  , il  n’est 
pas  toujours  exact.  On  préfère 
avec  raison  celle  de  Jérôme  Lobo 
( voyez  ce  nom  ).  Alvarez  mou- 
rut en  i54o,  regardé  comme 
un  prêtre  sage  et  vertueux , <(ui 
réunissait  les  talents  d’un  négo- 
ciateur au  zèle  de  l’apostolat. 

ALVAREZ  ALBORNOS  Ecry. 
Albohnos. 

ALVAREZ  DE  PAZ.  E.  Paz. 

ALVARO’ITO  (Jacques),  pro- 
fesseur en  droit  à Padoue,  sa 
patrie , où  il  mourut  en  i45‘a. 
.Son  traité  le  plus  connu  est  in- 
titulé: Commentariain  lihrosjeu- 
dorum,k  Francfort,  i587,in-foL 
Il  est  souvent  cité  par  les  juris- 
consultes italiens. 

ALVIANO  ( Barthélemi  ),  gc 
néral  des  Vénitiens,  fut  fait  pri- 
sonnier par  Louis  XII,  à la  ba- 
taille de  Ghiaradadda  , en  mai 
i5og.  11  perdit  aussi  celle  de  la 
Motte,  sans  déchoir  de  la  répu- 
tation qu’il  s’était  acquise  daus 
.ses  autres  expéditions , et  .no- 
tamment en  i407>  sous  le  duc  de 
Candie,  fils  aîné  d’Acxaudre  VI, 
et  en  i5o8,  contre  l’empereur 
Maximilien.  [ Les  Vénitiens  s’é- 
tant alliés  aux  Français,  contre 
les  Espagnols,  Alviano  contribua 
beaucoup  à la  victoire  de  Mari- 
gnan,  en  i5i5;  il  mourut  de  mala- 
die dans  cette  même  année,  âgé  de 
Go  ans.]  11  était  si  pauvre,  que  le 
sénat  fut  obligé  de  faire  une  pen- 
sion alimentaire  à sou  fils , et  de 
marier  ses  filles. 

ALUNNO  ( Frère) , religieux 
italien,  dans  le  xvi'  siècle,  ren- 
ferma tout  le  Symbole  des  Apô- 
tres avec  le  commencement  de 
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l’cv:tu(;ile  de  saint  Jean  , dans 
lui  csjiace  grand  comme  un  do* 
nier,  li  présenta  sou  petit  chef- 
d’œuvre  à rcinpcrenr  (>liarles- 
Quint  et  au  pape  (dément  VH, 
qui  admirèrent  son  industrie  au- 
tant ijue  sa  patience,  ('.ependant 
ce.  chef-d’œu\  rede  petitesse  n’est 
rien  en  comparaison  dequclques 
autres  dont  l’imagination  même 
UC  peut  saisir  la  subtilité.  Tel  est 
celui  dont  parle  le  cuvdinal  ]’az- 
man,  qui  assure  avoir  vu  3oo 
lases  d’ivoire,  à Lords  dorés, 
renfermés  dans  un  grain  de  poi- 
vre. (’e  grain  se  conservait  alors 
dans  le  cabinet  de  Rodolphe  il , 
à J’iague.  ( lîovEKiRC.  ) 
Alnnno  était  en  outre  un  mathé- 
maticien haliilc  , et  a laissé  des 
ouvra;-, CS  de  philologie  fort  esti- 
més. [Les principaux  sont:  i“des 
Obsc/valions  sur  P élrarcjue , Ve- 
nise, i53g;  u*'  Richesses  de  ùi 
Langue  iialienne , 1 543 , i n-foi . ; 
3“  La  Fabrique  du  monde , i546, 
in-fol.,  etc.  ] 

•AI.Y.VTKS,  roi  deLydic,  père 
de  (nésus  , monta  sur  le  trône 
après  .Sadialcs  , vers  l’an  (ii4 
avant  J.-('.  Etant  eu  guerre  avec 
(>iaxare  , roi  des  Mèdes  , une 
éclipse  de  soleil  survenue  au 
commencement  d’une  bataille 
étonna  si  fort  les  deux  armées, 
qu’elles  se  retirèrent  pour  faire 
la  paix.  Cette  éclipse,  suivant 
Hérodote  , avait  été  prédite  par 
Thalès  dcMilet.  Alyatcs  mourut 
vers  l’an  55^  avant  J.-C. 
ALYl’lUS.  Fqyez  Aurius. 

AM  AELE  (Saint),  naquit  au 
village  de  Riom,  (jui  est  aujour- 
d’hui une  des  principales  villes 
de  l’Auvergne.  Ayant  été  élevé 
au  sacerdoce,  il  paraît  qu’il  fut 
chargé  du  soin  de  l’égli.se  de 
Riom,  Son  ésêquc  le  fit  venir 
ensuite  dans  la  ville  d’Auvei'jpie 
( aujourd’hui  Clermont  ),  et  l’at- 
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tacha  à son  Eglise. Ou  pense  que 
l’évêque  dont  il  s’agit  ici  était  Si- 
doine Apollinaire.  Amable  mou- 
rut sur  la  fin  du  v'  siècle.  Sou 
tombeau  devint  célèbre  par  plu- 
sieur  miracles,  et  saint (jrégoire 
de  Tours  en  rapporte  quelques- 
uns  dont  il  avait  été  témoin  ocu- 
laire. Vers  la  fin  du  x*  siècle, 
son  corps  fut  transporté  iTe  Cler- 
mont à Riom  , et  déposé  dans 
l’église  de  Saint-Bénigne.  11  mou- 
rut le  i''  novembre  ; mais  c’est 
le  1 1 juin  que  l’Eglise  célèbre  sa 
fête. 

AM.ADEDDULAT  , premier 
sultan  de  la  race  des  Buides  , con- 
quit en  fort  peu  de  temps  l’Ira- 
que  et  la  Karamanic.  Il  établit 
sou  siège  à Schiraz,  l’an  de  J -C. 
q33  , et  mourut  l’an  t)4»>- 
bravoure  et  sa  générosité  le 
firent  regretter  des  soldat.i  cl  du 
peuple. 

AMVJ.'V  (François),  d’.Vnte- 
quera,  professeur  en  droit  à Os- 
suna  et  à Salamainjuc  , mourut 
à Yalladolid  vers  i(54o.  Ou  a de 
lui,  en  latin  , des  Commentaires 
sur  les  trois  derniers  livres  du 
Code,  Lyon,  iG3i),  in-fol.  , et 
d’autres  ouvrages  dont  on  fait 
cas  en  Espagne. 

.'\MAK  , poète  persan  , versi- 
fiait du  temps  <leKhedberg-Kan , 
prince  qui  protégeait  les  lettres, 
et  qui  récompensa,  ,\inak.  Les 
Persans  louent  ses  Ele'gies  cl  .sou 
roman , en  vers,  de  Josef  et  Zu- 
Uca. 

AMALARIC,  fils  d’\laricll„ 
roi  d’Italie,  devint  roi  des  Visi- 
gots,  par  la  mort  de  Théodoric  , 
son  aïeul  maternel , en  52.6.  La 
conduite  de  ce  prince  avec  Clo- 
tilde  sa  femme,  fille  de  Clovis, 
roi  des  Français  , qu’il  vou- 
lut forcer  à embrasser  l’aria- 
nisme, fut  la  cause  de  sa  ruine. 
Childebert,  roi  de  Paris,  vou- 
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huit  venger  sa  sœur,  entra  sur 
les  terres  d’Amalaric  , qui  tenait 
sa  cour  à Narhonne.  On  en  vint 
aux  mains  ; Amalaric  fut  défait , 
et  prit  la  fuite  pour  se  sauver  en 
Espagne;  niais  comme  il  voulait 
rentrer  dans  Narbonne  pour  en- 
lever ses  trésors  , il  fut  tué,  en 
53 1,  par  un  soldat  français  , et 
selon  d’autres, par  des  Visigoths, 
que  Tlieudis,  gouverneur  d’Es- 
pagne, avait  apostés.  [ Amalaric 
avait  mérité  son  sort;  sa  conduite 
avec  r.lotilde  avait  été  odieuse. 
Afin  de  la  contraindre  de  quitter 
sa  croyance,  il  la  faisait  insulter 
dans  les  églises , lui  imposait  des 
clnltiments  cruels,  et  la  maltrai- 
tait tellement,  que,  réduite  au 
désespoir,  elle  fit  parvenir  à son 
frère  Cliildebert  un  moueboir 
teint  du  sang  qu’elle  avait  ré- 
pandu sous  les  coups  de  son 
barbare  mari.  ] 
AMALARIUS-FORTUNATUS, 
bénédictin  de  l’abbaye  de  Ma- 
déloc,  diocèse  de  Trêves,  devint 
archevêque  de  cette  ville.  Char- 
lemagne l’envova  en  ambassade, 
près  de  Micliel  Curopalate,  em- 
pereur d’Orieut,  et  se  servit  de 
lui  dans  plusieurs  occasions  im- 
portantes. 11  écrivit  la  Relation 
de  son  ambassade,  mais  il  p.ara  t 
ne  cet  ouvrage  est  perdu.  Ou  a 
e lui  un  Traite' du  sacrement  de 
Baptême , qu’il  dédia  à Charle- 
magne , etqui  se  trouve  imprimé 
sous  le  nom  et  dans  les  OE.iivres 
d’Alcuin.  11  mourut  eu8i4,à 
son  retour  de  (’onstantinople. 

AM  AL  \RIi;.S-.SYM  PllO.SlLS  , 
diacre,  puis  prêtre  de  l’Eglise  de 
Metz,  ensuite  abbé  de  Hornbac, 
au  même  diocèse , avait  étudié 
•SOUS  .\lcuin,et  eut  ensuite  la 
direction  des  écoles  du  palais.  11 
fut  archevêque  de  Lyon.  Il  était 
savant  dans  les  liturgies.  Quel- 
ques-uns le  confondeut  mal  à 
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propos  avec  le  précédent , dont 
il  était  contemporain.  11  est  au- 
teur d’un  traité  des  OJfices  eo».. 
clesiastiques , ouvrage  précieux  ' 
à ceux  qui  aiment  a s’instruire 
des  antiquités  de  l’Egli.se,  quoi- 
qu’il s’applique  plus  à les  expli- 
quer mystiquement  que  littéra- 
lement. On  a encore  de  lui  quel- 
ques écrits  de  ce  genre  dans  la 
Bibliothèque  des  pères.  11  mou- 
rut en  83^,  à .Saint-Arnoult  de 
Metz , où  l’on  voyait  son  tom- 
beau, et  où  il  était  honoré  comme 
saint. 

■ AMALASONTE,  fille  de  Théo- 
doric,  roi  de.s  Ostrogoths,  et  mère 
d’Athalaric,  fit  élever  son  fils  à 
la  manière  des  Romains  , ce  (|ui 
déplut  fort  aux  (loths.  Celle 
reine,  digne  de  régner  sur  un 
peuple  plus  poli  , avait  toutes 
les  qualités  propres  à former  un 
grand  roi.  Pleine  de  génie  et  de 
courage,  elle  maintint  scs  étals 
en  paix  , fit  fleurir  les  arts  et  les 
.sciences , et  appela  les  .savants 
auprès  d’elle.  Elle  savait  les  dif- 
férentes langues  des  peuples  qui 
.s’étaient  emparés  de  l’empire,  et 
traitait  avec  eux  sans  interprète. 
Après  la  mort  de  son  fils,  arrivée 
en  534,  elle  mit  sur  le  trône 
Théodat  .sou  cousin , qui  cul  l’in- 
gratitude et  la  barba  rie  de  la  faire 
étrangler  dans  un  bain  , sous  pré- 
texte d’adultère.  Justinien  in- 
formé de  cette  perfidie,  et  péné- 
tré de  respect  pour  Amalasoiite, 
déclara  la  guerre  à son  meur- 
trier, et  le  fit  châtier  par  Béli- 
saire, .son  général.  Les  grandes 
qualités  de  cette  princesse  pren- 
nent leur  source  dans  l’excel- 
lente éducation  qu’elle  reçut  dans 
les  beaux  temps  du  règne  de 
Théodoric,  son  père,  lorsque  les 
.sages  et  les  savants  remplissaient 
une  cour  qu’on  ne  prévoyait  pas 
alors  devoir  être  un  jour  celle 
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il’uii  ivran.  [ D’apics  les  histo- 
riens les  plus  exacts,  Tliéodat 
exila  Anialasuiite,  en  535,  dans 
une  île  du  lac  de  Bolsena  , et 
permit  à ceux  qui  avaient  quel- 
ue  veujjeance  à exercer  sur  elle 
e la  poursuivre  et  de  l’étrau- 
}iler;  ce  que  ses  satellites  exécu- 
tèrent.] 

AMALK('dl,  fils  d’Kliphaz,  pe- 
tit-fils d’Ksaü,  fut  le  père  et  le 
chef  des  Ainalécites,  peuple  éta- 
bli dans  riduinée.  Samuel  coin- 
inandaàSaul , delà  part  de  Dieu, 
de  détruire  les  Amalécites  ( V. 
JosuÉ  ).  Ce  prince  leur  fit  la 
guerre,  prit  leurs  villes,  et  les 
défit  entièrement  l’an  io^4  avant 
l’ère  vulgaire,  mais  il  sauva  la 
vie  à leur  roi  Agag,  et  cette  déso- 
béissance lui  fut  faule.  David  les 
poursuivit  après  qu’ils  eurent 
saccagé  Siceleg,  et  les  défit:  ils 
cessèrent  ensuite  de  faire  un 
corps  de  nation. 

AMLARIC  (Arnaud  ),  général 
de  l’ordre  de  (ütcaux  , inquisi- 
teur en  Languedoc  contre  les  Al- 
bigeois, et  ensuite  archevêque 
de  Narbonne,  réunit  les  princes 
d’Kspagne  contre  les  Maures.  Ces 
barbiires  furent  vaincus  dans  une 
bataille  donnée  en  dont 

Auialric,  témoin  oculaire,  nous 
a laissé  une  relation,  ('.e  prélat 
mourut  en  it.iS.  Le  pape  Inno- 
cent 111  lui  dédia  un  volume  de 
ses  serinons.  Quelques  historiens 
l’ont  accu.sé  d’avoir  étalé  trop 
de  luxe  et  d’avoir  manqué  de 
douceur;  niaissesdignitésne  lui 
permirent  pas  de  conserver  la 
pauvreté  de  son  premier  état,  et 
les  Albigeois  ne  furent  traités 
avec  sévérité  , qu’après  qu’on 
eut  épuisé  à leur  égard  toutes  les 
voies  de  la  douceur.  Vc^.  saint 
Dominique  , Montfout  (Simon  ), 
Haimond  VI  et  VU,  comtes  de 
Toulouse. 
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AMALTllÉK,  fille  de  Mélys- 
sus,  roi  de  Crète,  prit  soin  de 
l’enfancede  Jupiter,qu’elle  nour- 
rit de  lait  de  chèvre.  Kn  recon- 
naissance de  ce  bon  office , ce 
dieu  la  plaça  aveedeuxehevreaux 
dans  le  ciel , et  donna  une  de  ses 
cornes  aux  nymphes  qui  avaient 
eu  soin  de  .son  enfance,  avec  la 
\ ertu  de  produire  ce  qu’elles  dé- 
siniieut.  ('/est  ce  qu’on  appelait 
la  Corne  d’abotulance. 

AMALlllÊE,  sibylle  de  Crû- 
mes, présenta  à Tarquin-le-Su- 
perbe  neuf  livres  de  prédictions 
sur  le  destin  de  Rome.  Tarquin 
en  achehi  trois,. après  avoir  con- 
sulté les  augures.  On  commit 
deux  patriciens , à la  garde  de 
ces  prophéties;  et  pour  être  plus 
assuré  de  leur  conservation,  on 
les  enferma  dans  un  coffre  de 
pierre  , sous  une  des  voûtes 
du  Capitole.  Servatius  Gallæus 
a donné  les  Oracles  s^ybillins , 
avec  des  dissertations,  Amster- 
dam, i()88  et  1C89,  a vol.  in-4'’; 
mais  un  grand  nombre  de  ceux 
qu’il  a recueillis  , ont  été  fabri- 
qués après  coup,  dans  les  pre- 
miers siècles  du  christianisme, 
ce  qui  cependant  ne  doit  pas  dé- 
truire la  considération  que  l’on 
a toujours  eue  pour  ces  oracles 
en  général.  Plusieurs  saints  pè- 
res ont  considéré  les  sibylles 
comme  des  propbétesses  que  la 
Providence  avait  suscitées  au  mi- 
lieu du  paganisme,  ou  plutôt 
comme  des  vierges  que  le  Saint- 
Esprit  avait  quelquefois  inspi- 
rées, pour  préparer  les  nations 
à la  publication  de  l’Evangile, 
et  à la  connaissance  du  Messie. 
Les  passages  que  Virgile  et  d’au- 
tres païens  nous  ont  conservés , 
ne  peuvent,  sans  violence  et  sans 
des  interprétations  ridicules, 
s’appliquer  à d’autres  objets.  • 
Voy.  la  savante  dissertation  du 
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P.  Nocl  Alexandre  sur  les  sy- 
byllcs.  Ilist.  eccles.,  sect.  P', 
(liss. 

t AMALTHKO  (Paul,  Marc- 
Antoine  et  François);  trois  frè- 
res, nés  à l’ordenone,  dans  le 
Frioiil,  qui  se  distinguèrent  dans 
la  carrière  des  lettres,  et  surtout 
dans  la  poésie  latine,  au  com-' 
mcncementdu  xvi'^  siècle.  Fran- 
çois, le  dernier  d’entre  eux,  se 
maria  en  i5o5,  et  de  ce  maiiage 
sortirent  les  trois  Amaltlico  qui 
ont  donné  le  plus  d’illustration 
à cette  familleç 

AMALTHÉO(  Jérôme,  Jean- 
Baptiste  et  (lorneille  ),  tous  trois 
fils  de  François  Amalthéo.  Le 
premier,  à-la-fois  médecin  , phi- 
losophe et  poète  latin , enseigna 

fdusieurs  années  la  médecine  et 
a philosophie  morale  à Padoue, 
et  dans  plusieurs  a litres  villes  jus- 
qu’à l’année  qu’il  mourut 

âgé  de  64  ans.  Le  savant  Muret 
l’élevait  au-dessus  de  tous  les 
médecins  et  les  poète.s  de  son 
temps.  f)n  remarque  dans  ses 
poésies,  recueillies  avec  soin  par 
Jean-Matth.  Toscan  us,  ce  ma- 
drigal célèbre  que  Muratori  trou- 
vait si  p.arfait,  qu’il  ne  pouvait 
croire  qu’il  ne  fût  point  traduit 
du  grec  ( DcUa  perjetla  poesia , 
tom.  a,  pag.  4 < i ) : 

Ijiimiiir  Accm  dfxiro,  capta  c*l  Lconilla  tioUlro  \ 

El  poifiaiforma  liiiccrc  iiierque  ]>co». 

Parve  pui*r.  lumen  quod  liaLvé  ronerdr  torori; 

Sic  tu  c(cca«  amor  , aie  rrii  ilia  Venut. 

— [Jean-Baptiste  Amalthéo  cul- 
tiva avec  succès  l’étude  des  lan- 
gues grecque,  latine  et  italien 
ne,  la  théologie  et  la  jurispru- 
dence. D’abord  professeur  des 
enfants  de  la  noble  et  riche  fa- 
mille de  Lippomano  , puis  se- 
crétaire de  la  république  de  Ra- 
guse,  il  mourut  à Rome,  où  le 
jiapc  Pie  IV  l’avait  appelé  pour 
l’attacher  à sa  personne.  On  a de 
lui  des  poésies  qui  ne  le  cèdent 
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en  rien  à celles  des  poètes  do  son 
temps.] — (.orncille  Amalthéo,  le 
dernier  des  trois,  est  principale- 
ment connu  j)our  avoir  rédigé, 
dans  le  latin  le  plus  pur,  le  Ca- 
téchisme romain.  Scs  poésies  , 
recueillies  avec  celles  de  ses  deux 
frères,  par  Jean-Matth.  Toscan  us, 
lui  assurent  une  place  honor.ibic 
parmi  les  poètes  de  Tltaüc.  11 
mourut  l’an  ifjoG. 

AMAMA  (Six  tinus),  professeur 
d’héb  rcu  dans  l’académie  de 
Francker,  n.aqiiit  dans  la  Frise  , 
et  mourut  en  décembre  l’an  iOisq. 
Ce  thi'ologieu  protestant  portait 
une  hainesingulièrcàla  Vulgate, 
qui , malgré  quelques  défauts, 
est  infini  meut  supérieurcà  tou  tes 
les  versions  des  sectaires,  non- 
seulement  par  l’autorité  que  lui 
donnent  le  long  usage  qu’on  en 
fait  dans  l’église  de  Dieu , le  suf- 
frage des  saints  pères,  les  décrets 
des  conciles,  etc.,  mais  encore 
par  son  énergie , par  sa  noble  et 
touchante  simplicité,  que  tous 
les  raffinements  des  héhraïsants 
et  hellénistes  modernes  n’ont  pu 
remplacer.  Amama  commença 
par  critiquer  la  version  du  Pen- 
t.atcuque,  et  il  finit  par  un  re- 
cueil de  dissertations  critiques 
contre  les  traductions  adoptées 
par  les  catholiques,  (ic  recueil 
parut  sous  le  titre  (V Àntibnrba- 
rus  bibliciis , i65G,  in-4“.  Criti- 
que aussi  grossière  que  mal 
fondée,  dans  laquelle  l’auteur 
s’abandonne  à une  colère  brutale 
contre  le  concile  de  Trente. 

AMAN,  Amalécite,  filsd’Ama- 
d.ath , et  favori  d’Assuérus,  roi 
de  Perse,  vouhit  se  faire  adorer 
à la  cour  de  son  maître.  Le  juif 
ktardochéc  refusa  de  lui  rendre 
ces  honneurs.  Aman,  choqué  de 
ce  refus,  résolut  de  perdre  tous 
les  Juifs,  et  obtint  un  arrêt  de 
mort  contre  eux.  Il  avait  déjà 
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fait  dicsscv  une  potence  pour 
Marclocliée  , lovscpi’Assuérus  ap- 
prit que  ce  Juif  avait  découvert 
autrefoisune  conspiration  contre 
lui.  Le  roi,  reconnaissant  d’un 
service  (jui  n’avait  pas  été  récom- 
pensé, ordonna  à Aman  de  con- 
duire Mardocliée  en  triomphe 
par  toute  la  ville,  ('.et  insolent 
favori  avant  irrité  contre  lui 
son  maître  , par  sa  jalousie  et  .sa 
cruauté  , fut  ensuite  attaché  au 
{jibet  qu’il  avait  fait  élever  pour 
.son  ennemi.  L’histoire  d’Amau 
est  rc{;ardéc  par  les  saints  pères 
comme  un  des  monuments  les 
plus  frajipants  des  excès  et  dos 
délires  de  l’orjpieil  , des  mal- 
heurs et  «les  humiliations  dont 
la  Providence  a coutunre  de  pu- 
nir ce  vice  odieux. 

AMAND  ( Saint évêque  de 
Bordeaux,  se  conduisit,  au  rap- 
port de  saint  l’aulin,  comme  un 
fidèle  (jardicn  de  la  relijjion  et 
de  la  foi  de  J.-C.  Ce  fut  lui  qui 
instruisit  saint  Paidin  des  mys- 
tères de  la  foi,  pour  le  préparer 
.à  la  réccjition  du  baptême.  De- 
puis ce  temps-là  Paulin  entretint 
toujours  avec  saint  Ainand  une 
amitié  très  étroite.  11  lui  écrivit 
plusieurs  lettres; et  nou.s  voyons 
par  celles  qui  nous  sont  restées  , 
cju’il  avait  beaucoup  de  vénéra- 
tion pour  sa  vertu.  11  fut  élevé 
sur  le  sié{;c  de  Bordeaux  en  4o4  ; 
mais  il  céda  le  gouvernement  de 
son  Lglise  à saint  .Sé vérin,  évêque 
de  (Pologne,  (jiii  s’était  venu  re- 
tirer à Bordeaux , et  le  reprit 
api-ès  la  mort  de  ce  saint.  11  re- 
cueillit les  écrits  de  saint  Paulin , 
mort  avant  lui. 

AM  WD  (Saint),  évêque  de 
Tongres , naquit  aux  environs 
de  Nantes,  de  parents  distingués 
par  leur  profession  et  leur  piété  , 
embrassa  la  vie  religieuse  dans 
un  monastère  de  la  petite  île 
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d’Oye,  voisine  de  celle  de  Ré, 
et  fut  sacré  évêque  en  (wS , sans 
être  attaché  à aucun  siège  parti- 
culier. 11  se  consacra  à la  conver- 
sion des  infidèles,  et  eut  les  plus 
grands  succès,  particulièrement 
en  Flandre.  11  bâtit  ]>lusienrs 
églises  en  (533  , et  fonda  deux 
grands  monastères  à Gand , l’un 
et  l’autre  sous  l’invocation  de 
saint  Pierre:  l’un  fut  appelé Blan- 
dinberg  , du  mont  Blandin  , sur 
lequel  il  était  situé  (c’est  au- 
jourd’hui l’abbaye  de  Saint- 
J^ierre  ) ; l’antre  jirit  le  nom  de 
Saint-Bavon  , de  celui  qui  avait 
donne  des  fonds  pour  le  bâtir. 

( La  ville  de  (îand  ayant  été  éri- 
gée en  évêché,  l’église  de  ce  der- 
nier monastère  cil  devint  la  ca- 
thédrale eu  ir>5ç).)  (Jtuelques  an- 
nées après,  il  en  bâtit  encore  un 
autre  a trois  lieues  de  Tournai , 
sur  la  petite  rivière  d’Elnon  , 
flont  il  prit  le  nom,  et  que 
l’on  appelle  aujourd’hui  Saint- 
.\ntand  , .avec  la  \ ille  <jui  s’y  est 
formée.  Élu  évêque  deToiqjres, 
il  ne  resta  pas  long-temps  sur 
un  siège  oii  il  avait  été  élevé  m.al- 
gré  lui.  La  vue  de  sa  première 
vocation,  jointe  à l’e.spérance de 
faire  plus  de  finit  hors  de  son 
diocèse  , le  détermina  à donner 
la  démission  de  son  évêché,  après 
l’avoir  gouverné  trois  ans.  11  dé- 
signa lui-môine  son  successeur  , 
qui  fut  saint  Remacle,  abbé  de 
Gougnon.  Libre  désormais,  il  re- 
prit scs  travaux  apostolirpies , et 
consacra  le  reste  de  ses  jours  à la 
conversion  des  païens.  Enfin, 
cassé  de  viellcsse  et  de  fatigues, 
il  se  retira  à l’abbaye  d’Elnon, 
qu’il  gon\  erna  en  qualité  d’abbé, 
un  peu  plus  de  quatre  ans.  Il 
mourut  eu  G']5  , âgé  de  90  ans  ; 
ses  reliques  étaient  dans  l’église 
de  l’abbaye  de  son  nom  ou  il 
avait  été  enterré.  Le.  Marlyro- 
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/oge  ronmin  fait  mention  de  lui 
le  6 février. 

AM\NDUS  ( (Lucius  .Salvius 
Amandu.s  ),  {çénéral  romain  , fit 
révolter  les  Gaules,  vers  l’an  a85, 
secondé  par  un  nommé  AElien, 
qui , après  la  mort  de  Carinus, 
s’était  mis  à la  tête  d’une  troupe 
de  voleurs,  d’esclaves  fiifjitifset 
de  paysans  ruinés  par  les  impôts, 
('es  p.aysans  s’appelaient  Basau- 
des , et  tiraient  leur  nom  d’un 
château  à une  lieue  de  Paris,  et 
appelé  depuis  S.-Maur-<le.s-Fos- 
sés.  Amandus  et  AKlien  s’étant 
fait  donner  le  titre  d’emj)creurs, 
portèrent  la  désolation  partout, 
ravageant  les  campagnes  , brû- 
lant les  vill.ages,  rançonnant  les 
villes,  etc.  L’empereur  Dioclé- 
tien envova  contre  eux  Maximi- 
lien Hercule,  qui  les  a-yant  affai- 
blis par  plusieurs  petits  combats, 
les  força  do  .se  renfermer  dans 
une  espèce  de  citadelle  près  de 
Paris.  On  se  rendit  maître  de 
cette  forteresse,  qui  fut  rasée, 
et  tous  ceux  <jui  s’y  trouvèrent 
furent  livrés  a la  mort,  Aman- 
dus périt  dans  le  cours  de 
cette  guerre.  Quant  à AElien,  on 
ignore  comment  il  finit  scs  jours. 
Celui-ci  était  d’une  famille  ob- 
scure des  Gaules;  mais  il  avait 
de  l’audace  , et  savait  saisir  à 
propos  toutes  les  occasions  de  .se 
signaler. 

AMAiSD  ( Marc- Antoine -Gé- 
rard de  Saint-  ).  Vqy.  Saiwt- 
Amand. 

AMARACUS , officier  de  la 
maison  de  Cynire  , roi  de  Chy- 
pre. Comme  il  était  chargé  du 
soin  des  parfums  , il  eut  tant  de 
chagrin  d’avoir  cassé  des  vases 
qui  en  contenaient  des  plus  ex- 
cellents, qu’il  en  sécha  de  dou- 
leur. Les  dieux,  touchés  de  com- 
passion , le  métamorphosèrent 
en  marjolaine. 
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.\MARAL  ( André  d’ ),  ou  de  ] 
Merail  , Portugais  de  nation  , 
chancelier  de  l’ordre  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem  , et  prieur  de 
('astille  , a rendu  son  nom  à ja- 
mais infâme  , pour  avoir  trahi 
son  ordre,  et  livré  Rhodes  à So- 
liman. Ce  scélérat  fut  puni  de 
mort  en  i5aa.  [ Amaral  avait  du 
courage  et  des  talents  militaires, 
mais  sa  fierté  excessive  imlispo- 
.sait  contre  lui  tousses  confrères. 
Dans  une  expédition  (en  i5io) 
contre  le  Soudan  d’Égypte,  il  eut 
pour  collègue , dans  Te  comman- 
dement des  galères  de  la  religion, 
le  commandeur Villiers-de-l’lsle- 
Adam,  qui  , plus  modéré,  céda 
aux  avis  d’ Amaral.  La  victoire  t 
que  celui-ci  obtint  fut  complète; 
cependant , et  malgré  les  préten- 
tions d’Amaral  , ce  fut  l’isle- 
.\dam  qui , peu  de  temps  après  , 
fut  élu  grand  - maître.  Le  pre- 
mier , dans  sa  colère  , dit  que 
nie  - Adam  serait  le  dernier 
grand  - maître  qui  régnerait  à | 
Rhodes.  Ce  propos  et  les  déposi- 
tions d’nn  domestique  servirent 
de  base  à l’accusation...  « Les  ser- 
» vices  qu’Amaral  avait  rendus  à 
» la  religion  (dit  Vertot),  sa  fer- 
» meté  au  milieu  des  plus  cruels 
» tourments  de  la  question  , tout 
» cela  aurait  pu  faire  balancer  la 
» déposition  d’un  domestique  , 

» et  peut-être  qu’on  n’aurait  pas 
» traité  si  rigoureusement  le 
» chanccllier  de  l’ordre  , si  , 

» quand  il  s’agit  du  salut  public, 

» le  .seul  soupçon  n’était  pas  , 

» pour  ainsi  dire,  un  crime  que 
» la  politique  ne  pardonne 
» guère.  » 

AM  VSA,  fils  de  Jétra  et  d’A- 
bigail , sœur  de  David,  fut  géné- 
ral d’Absalon  , lorsqu’il  .se  ré- 
volta contre  son  père.  Étant  ren- 
tré dans  son  devoir  après  la  mort 
de  ce  rebelle,  David  lui  conserva 
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sa  cliar{je;  ce  qui  donna  tant  de 
jalousie  à Joab , qu’il  prit 
Amasa  à la  barbe  , sous  prétexte 
de  vouloir  l’embrasser,  et  le  tua 
d’un  coup  d’épée. 

AM\Sl\S.  Voy.  Amazias. 

AMASIS,  de  simple  soldatde- 
veiiu  roi  d’Égypte  , vers  569 
avant  J.-C’.  , gagna  le  cœur  de 
ses  sujets  par  sou  affabilité  et  sa 
prudence.  Ilpoliçasou  rovaunie, 
y attira  des  étranger,s,  fit  des  lois, 
parmi  lesquelles  ou  en  remarque 
une  qui  prescrit  à chaque  parti- 
culier de  rendre  compte  tous  les 
ans  , à un  magistrat , de  la  ma- 
nière dont  il  subsistait. 

AMAT  ( .Saint  ),  Aniatus , vul- 
gairement appelé  saint  Amé  , 
embrassa  fort  jeune  l’état  ecclé- 
siasti([ue;  mais,  animé  du  désir 
d’une  plus  haute  perfection,  il 
se  retira  dans  le  monastère  d’A- 

Î;aune,  que  l’amour  des  saintes 
ettres  et  de  la  régularité  avait 
rendu  célèbre.  Il  obtint  de  son 
abbé  la  permi.ssion  de  demeurer 
dans  une  petite  cellule,  taillée 
dans  le  roc,  auprès  de  laquelle 
il  y avait  un  oratoire  , et  que 
l’on  appelle  aujourd’hui  Motre- 
Dame  du  roc. On  le  tirade  sa  so- 
litude pour  le  placer,  vers  l’an 
6(k)  , sur  le  siège  épiscopal  de 
Sion  en  Valais.  Thierri  , fils  de 
Clovis  11,  conseillé  par  des  cour- 
tisans que  le  zèle  du  saint  of- 
fensait , l’envoya  en  exil  à Pé- 
ronne.  11  mourut  en  G90.  Saint 
Amé  est  qualifié  évéque  de  Sens 
( Senonensis  ) dans  la  chronique 
d’Auxerrej  mais  c’est  une  faute 
qui  a été  copiée  par  llaillet,  par- 
les bollandistes  et  par  plusieurs 
autres  écrivains.  Hucbald, moine 
de  .Saint-Amand  , qui  (lorissait 
au  x'  siècle,  assure,  dans  la 
F'ie  de  sainte  ilictrude , que 
saint  Amé  fut  évêque,  non  de 
Sens , mais  de  Sion  en  Valais 
Tome  I. 


A MA  l 'n 

( Sedune/isis  ).  Il  fut  abbr*  de 
Saint-Maurice  d’.Agaune  ; avant 
d’être  élevé  à l’épiscopat , ce  qui 
se  prouve  , suivant  Mabilloii  , 
Annal,  t.  1,  1.  16,  c.  5ai  , par  le 
catalogue  des  abbés  du  monas- 
tère, et  par  celui  des  évêques  de 
Sion. 

AM.VTÉ,  femme  du  roi  Lati- 
nus,  etmère  de  Laviiiie,  se  pen- 
dit de  désespoir,  lorsqu’elle  vit 
qu’elle  ne  pouvait  empêcher  le 
mariage  d’Knéc  avec  sa  fille. 

AM  VllRl.  Voyez  .\malaAic  et 
.Amalric. 

AM  AIJIU  I"-,  roi de.Iérusalem , 
en  I lü'i  , après  la  mort  de  Bau- 
doin III,  sonfrère,  était  un  jeune 
prince  de  u-j  ans,  qui^  eutre  plu- 
sieurs bonnes  qualités,  avait  de 
très  grands  défauts.  L’avarice , 
qui  le  dominait,  jui  fit  entre- 
prendre , dans  l’Egypte , une 
guerre  très  heureuse  dans  les 
commencements,  mais  bien  fu- 
neste dans  la  suite.  Il  chas.sa  deux 
fois  de  toute  l’Egypte  Siracon  , 
prit  Damiette,  et  aurait  pu  em- 
porter avec  la  même  facilité  le 
Grand-Caire,  si  la  crainte  qu’il 
eut  que  son  armée  ne  profitât  du 
pillage  de  cette  ville,  ne  l’eât 
orté  à écouter  les  propositions 
U Soudan.  Le  général  maho- 
métan , instruit  de  la  passion  lâ- 
che d’Amauri , l’amusa  si  long- 
temps, sous  prétexte  de  lui  amas- 
ser deux  millions  d’or,  que  l’ar- 
mée de  Noradin,  qu’il  attendait, 
arriva,  et  fi  tleverlcsiége.Amauri 
fut  obligé  de  retourner  dans  son 
royaume,  avec  la  honte  d’argir 

f>erdu  sa  peine,  son  honneur,  et 
e tribut  ([ue  les  Égyptiens  lui 
payaiènt.  Saladin,  successeur  de 
.Siracon  son  oncle  , uni  avec  No- 
radin  , pres.sa  vivement  les  chré- 
tiens. .Amauri  ne  négligea  rien 
pour  rompre  leurs  mesures,  et, 
soutenu  d’une  puissante  flotte 
iG 
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dcrcmpcrciir  {;iec,  il  mille  sidgc 
<lcvantüainicUcj  mais  les  pluies 
cl  la  famine  le  conlraiguirciil  de 
le  lever.  Ccpcndaiil  Saladiii  cu- 
ira dans  la  Palcslinc,  pril  Gaze, 
et  fit  un  horrible  ravage  , dans 
le  temps  que  Noradin  en  faisait 
autant  vers  Antioche.  Amauri, 
qui  s’opposaitavec  un  courage  in- 
vincible aux  efforts  de  tant  u’en- 
iieniis',  mourutlc  1 1 juillet  1173, 
ilgc  de  38  ans.  Son  fils  Baudoin 
IV  lui  succéda. 

AMAURI  II , de  Lusignan , roi 
de  Chypre , succéda  à Guy  son 
frère , roi  de  Jérusalem , en  1194. 
Isabelle,  seconde  fille  d’Amauri 
disjuita  à Amauri  II  le  titre  de 
roi  de  Jérusalem,  qu’elle  porta  à 
1 Icnri  II , comte  de  Champagne , 
son  troisième  mari.  Mais  ce  der- 
nier étant  mort  d’une  chute,  en 
1 197  , Amauri  II,  qui  était  veuf, 
épousa  Isabelle  , et  fut  couronné 
roi  de  Jérusalem.  Il  fitd’Acrc  sa 
résidence.  Ses  projets  contre  les 
.Sarrasins , maîtres  de  la  sainte  ci- 
té, furent  inutiles.  11  mourut  en 
iao5  , avec  le  regret  d’avoir  im- 
ploré en  vain  les  secours  des 
princes  de  l’Europe. 

AMAURI,  clerc,  natif  de  Rê- 
ne, village  du  diocè.sc  de  Cbar- 
tres , professa  la  philosophie  avec 
distinction  au  commencement 
du  xin'  siècle  ; mais  l’esprit  de 
dispute,  de  .système  et  de  nou- 
veauté, le  jeta  dans  d’étranges 
erreurs  , qui  d’abord  soulevèrent 
tout  le  inonde,  et  qui  ensuite 
trouvèrent  des  p.artisans.  11  sou- 
tenait que  le  christianisme  con- 
sistait h se  croire  membre  de 
J. -(h;  que  le  paradis,  l’enfer  et 
la  résurrection  des  corps  étaient 
des  rêves.  Amauri  , condamné 
par  l’université  de  Paris,  en  ap- 
pela aupape,qui  l’anathématisa. 
Craignant  d’être  puni  rigoureu- 
Bcmcnt , il  se  rétracta  , et  se  rc- 
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tira  h Salnt-Martin-des-Champs , 
où  il  mourut  de  chagrin  et  de 
dépit.  'Ses  disciples  ajoutèrent 
ù scs  eiTcurs , que  les  sacrements 
étaient  inutiles,  et  que  toutes 
les  actions  dictées  par  la  charité, 
même  l’adultère,  ne  pouvaient 
être  mauvaises , et  d’autres  ex- 
travagances. Us  furent  condam- 
nés dans  un  concile  de  Paris  en 
i‘.zo9.  On  en  brûla  plusieurs,  et 
l’on  déterra  le  corps  de  leur  chef 
pour  le  jeter  à la  voirie.  ( 

David  de  Dinant.  ) 

AMAZIAS,  roi  de  Juda,  fils  et 
successeur  de  Joas,  eut  d’abord 
un  règne  heureux.  11  vengea  le 
meurtre  de  son  père,  vainquit 
leslduméens,  leur  enleva  leurs 
idoles,  et  les  adora.  Un  prophète 
A'iiit  le  men.accr  de  la  part  de 
Dieu  ; mais  ce  roi  ne  lui  rÿjondit 
qu’en  le  menaçant  lui-meme  de 
le  priver  de  la  vie.  Son  orgueil 
était  à son  comble.  Il  écrivit  à 
Joas,  roi  d’Israël,  que  s’il  ne  se 
rendait  pas  son  sujet , avec  tout 
son  peuple,  ses  armes  l’en  fe- 
raient repentir  J Joas  lui  envoya 
en  réponse  l’apologue  du  cèdre 
du  mont  Liban , dont  un  vil 
chardon  veut  épouser  la  fille. 
Amazias,  piqué  de  celte  réponse, 
déclai'a  la  guerre  au  roi  d’Israël , 
qui  le  défit  et  le  fit  prisonnier. 
Scs  propres  sujets  le  poignardè- 
rent ensuite  dans  une  conspira- 
tion , l’an  810  avant  J.-C. 

AMAZIAS,  prêtre  des  veaux 
d’or  <[ui  étaient  à Béthel , avertit 
Jéroboam  , roi  d’Israël , des  pré- 
dictions qu’avait  faites  contre  lui 
cl  contre  le  temple  des  idoles,  le 
prophète  Amos,  et  voulut  em- 
pêcher ce  dernier  de  manifester 
à Réthel  les  vérités  funestes  qu’il 
li. Sait  dans  l’avenir.  Amos  lui  pré- 
dit qu’il  serait  mené  captif  eu 
Syrie  , où  il  mourrait  de  dépl.ai- 
sir;  qu’on  abuserait  de  sa  femme 
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au  milieu  (IclaplaccdcSainarie, 
et  ([lie  scsfils  et  ses  filles  seraient 
tues  par  les  mains  doj  soUlats  de 
Salmanasav. 

AMBIORIX,  roi  des  Eburons 
ou  des  Nervicus , vers  le  pays  de 
Liè{;e  , repuait  coujointemont 
avec  Cativulcus,  quand  César 
commença  la  conquête  des  Gau- 
les , l’an  58  avant  .l.-C.  Il  prit  les 
armes  contre  les  Romains , et 
les  ayant  fait  donner  dans  une 
embuscade,  défit  une  légion  com- 
mandée par  deux  lieutenants  de 
César.  Depuis,  il  attaqua  en  vain 
une  auti'c  légion  commandée  par 
Quiiitus  Cicéron  , frère  de  l’ora- 
teur, l’an  de  Romc'joi  , et  avant 
J.-C. , 53.  11  se  souleva  dans  la 
suite , etfutcncore  \aincu.  César 
le  défit  avec  près  de  Go,ooo  Gau- 
lois. Il  SC  retira  dans  un  château  , 
où  il  pensa  être  pris  par  l’armée 
romaine.  S’étant  sauvé  de  là,  il 
SC  réfugia  dans  les  Aidennes,  et 
il  courut  quelque  temps  dans  la 
forêt  avec  quatre  cavaliers , n’o- 
sant se  fiera  un  plus  grand  nom- 
bre, sans  qu’on  sache  précisé- 
ment comment  il  a terminé  sa 
carrièi'o. 

AMUOISE  ( George  d’),  plns 
connu  sous  le  nom  <le  cardinal 
d‘Amhoiscj  naquit  eu  i4Go,  au 
château  de  Cliaumont-sur-Loire. 
11  ctaitde  l’illustre  maison  d’Am- 
boisc,  ainsi  appelée,  parce  qu’elle 
possédait  la  seigneurie  d’Amboi- 
se.  Ayant  à peine  atteint  sa  iG" 
année,  il  fut  nommé  évêque  de 
Montanban , et  devint  dans  la 
suite  ministre  d’état  sous  Louis 
XII.  D’Amboise  se  fit  aimer  de  ce 
priiu'.clorsqu’il  n’éUiitencorcque 
duc  d’Orléans,  et  ne  pcrditpoint 
son  amitié  lorsqu’il  fut  monté 
sur  le  trône.  Ce  roi  le  fit  son  pre- 
mier ministre,  et  n’eut  pas  à s’en 
repentir.  11  rendit  les  Français 
heureux , et  tâcha  de  conserver 
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lu  gloire  qu’ils  s’étaient  acquise. 
Il  est  vrai  qu’il  conseilla  as.sc7. 
légèrement  à Louis  \H  la  con- 
quête duMilanaisen  i4p9- Louis- 
le-Maure,  oncle  et  feudataire  de 
Maximilien  , était  alors  en  pos- 
session de  celte  province;  les 
Français  l’en  dépouillèrent.  Us 
en  furent  chassés  bientôt  après  , 
et  la  reprirent  encore,  mais  ne 
la  conservèrent  point.  D’Amboi- 
se,  nommé  légat  du  pape,  fut 
reçu  à P.uis  en  cette  qualité, 
avec  beaucoup  de  magnificence. 
11  travailla  pendant  sa  légation  à 
la  réforme  de  plusieurs  ordre»  re- 
ligieux, des  .Jacobins , desGor- 
deliers,  des  moines  de  .Saint- 
Germain-des-Prés.  Son  désinté- 
ressoineut  le  rendit  aussi  recom- 
mandable que  son  zèle.  Il  ne  pos- 
séda j.amais qu’un  .seul  bénéfice, 
dont  il  consacra  les  deux  tiers  à 
la  nourriture  des  pauvres  et  à 
reiitrcticii  des  églises.  Après 
avoir  gouverné  les  diocèses  de 
Montauban  et  de  Narbonne,  il 
se  contenta  de  l’archevêché  de 
Rouen  , et  du  chapeau  de  cardi- 
nal , sans  vouloir  y .ajouter  d’ab- 
bayes. Ayant  remarqué  que  .ses 
chanoines  étaient  ch.arméà  de  le 
voir  au  chœur  sous  le  même  ha- 
bit qu’eux,  il  ii’y  parut  plus  au- 
trement, tout  légat  qu’il  était , 
hors  les  jours  où  il  célébraitpon- 
tificalement.  11  combla  de  pré- 
sents sa  cathédrale,  et  remplit 
son  diocèsedemonuments,  tous 
marques  au  coin  de  la  grandeur 
de  son  âme  et  de  son  génie.  Un 
gentilhomme  de  Normamlie  of- 
frant de  lui  vendre  une  terre  à 
vil  prix,  pour  marier  sa  fille,  il 
lui  donna  la  dotdelademoisclle , 
et  lui  laissa  la  terre.  .Ses  vertus  et 
la  grande  réputation  qu’il  .s’était 
acquise  dans  toute  l’Europe , lui 
firent  donner  le  chapeau  de  car- 
dinal ; et  l’on  prétend  qu’après  la 
iG* 
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mort  de  l’ie  IH,  il  ciit  etc  clevc 
sur  la  chaire  de  saint  Pierre,  sans 
l’opposilioii  des  Vénitiens.  Ce 
qu’un  historien  ajoute,  que  le 
cardinal,  irrite,  engaj>ea  Louis 
\ll  à leur  faire  la  guerre  , est  un 
conte  ridicule , une  calomnie  ab- 
surde contre  le  roi  et  leprelat.  La 
France  perdit  le  cardinal  d’\m- 
boise  en  i5io.  il  mourut  à I.von 
dans  le  couvent  des  (icleslins,  à 
l’âge  de  5o  ans.  On  dit  qu’il  ré- 
pétait souvent  au  frère  infirmier 
qui  le  .servait  dans  sa  maladie: 
Frère  Jean,  que  n"ai-je  été  toute 
ma  vie frère  Jean!  « Le  cardinal 
» d’Amboise,  dit  l’abbé  Bérault, 
» sans  avoir  au  degré  suprême 
» toutes  les  vertus  qui  ont  signa- 
» lé  les  évêques  du  premier  âge 
» de  l’Église,  en  eut  toutefois 
» qui , dans  tous  les  temps  , fe- 
» ront  désirer  des  prélats  qui  lui 
» soient  comparables  : il  réunit 
» d’ailleurs  toutes  les  qualités 
» sociales  et  politiques  qui  font 
» les  ministres  et  les  citoyens 
» précieux.  Magnifique  et  mo- 
» deste,  libéra]  et  économe,  ha- 
» bile  et  vrai,  aussi  grand  hom- 
» me  de  bien  que  grand  homme 
» d’état,  le  conseil  et  Tarai  de  son 
» roi , tout  dévoué  au  monarque 
» et  très  zélépourlapatrie, ayant 
» encore  à concilier  les  devoirs 
» de  légat  du  saint-siège  avec  les 
» privilèges  et  les  libertés  de  sa 
» nation,  les  fonctions pateruel- 
» les  de  Tépiscopat  avec  le  nerf 
T>  du  gouvernement,  et  le  carac- 
» tère  même  de  réformateur  des 
» ordres  religieuxavec  le  tumulte 
» des  affaires  et  la  dissipation  de 
» la  cour,  partout  il  fit  le  bien, 
» réforma  les  abus  et  captiva  les 
» cceurs,  avecTestimepublique.» 
Fqyezsa  Vie , par  l’abbé  Le  Gen- 
dre, 1721 , in-4®,  et  en  2 vol.  in- 
1 2 ; et  ses  Lettres  à Louis  XII, 
Bruxelles,  1712,  4 vol.  in-i2. 
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AMBOLSE  (Aimery  d’),  grand- 
maître  de  Tord rede Saint-Jean  de 
Jéru.salem  , successeur  de  Pierre 
d’Aubusson,  eu  i5o3,  était  frère 
du  précédent.  La  victoire  navale 
qu’il  remporta  en  i5io,  sur  le 
Soudan  d'’Égypte  , près  de  Mon- 
te-Negro  , lui  fit  un  nom  dans 
son  ordre  et  dans  l’Europe.  Il  ne 
vécut  que  2 ans  après  cet  événe- 
ment , étant  mort  le  8 novembre 
i5i2,en  sa  T8''année.  «C’était,dit 
» Tabbéde  Vertot,  un  prince  sage 
» dans  le  gouvernement,  heu- 
» reux  dans  toutes  ses  entrepri- 
» ses  , qui  enrichit  .son  ordre  des 
«dépouilles  des  infidèles,  sans 
» s’enrichir  lui-même; qui  mou- 
» rut  pauvre , et  n’en  laissa  point 
» dans  Tîle.  » 

AMBOLSE  (François  d’),  fils 
d’un  chirurgien  de  Charles  IX  , 
fut  élevé  par  les  soins  de  ce  prin- 
ce, au  collège  de  Navarre.  11  eut 
ensuite  une  charge  de  maître  des 
requêtes  et  de  conseiller  d’état. 
Lorsque  Henri  III  fut  élu  roi  de 
Pologne,  il  suivit  ce  monarque 
dans  ce  pays.  Il  mourut  vers 
if)2o.  C’est  à lui  qu’on  attribue 
l’édition  desOEuvres  d’Abailard, 
en  1616,  in-4“.  On  a de  lui  une 
comédie  plaisante,  intitulée  les 
Napolitaines , i534  , in-12. 

AMBOISE  ( Adrien  d’ ) , frère 
du  précédent,  fut  curé  de  Saint- 
André  à Paris,  et  évêque  de  Tré- 
guier  en  i6o4  : il  mourut  à son 
siège  en  1616. 11  est  auteur  de  la 
tragédie  ü'Holofeme  , i52o, 

in-8“. 

AMBOISE  (Jacques  d’),  doc- 
teur en  médecine  et  recteur  de 
l’université  de  Paris,  était  aussi 
frère  du  précédent.  Ce  fut  sous 
son  rectorat  queTuniversité  prê- 
ta serment  à Henri  IV,  et  com- 
mença le  procès  contre  les  jésui- 
tes: il  mourut  de  la  peste  en  1606. 
On  a de  lui  : Oratwnes  dtiœ  in 
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senaiu  liabitœ  pro  universis  aca- 
demiœ  ordinibiis , in  Claromon- 
tcnses  , qui  se  jesiiitas  dicunt , 
Paris  , i5()5  , in-8'>  ; et  quelques 

^ autrcsqucstioiis  citées  clans  Bi- 

bliothèque de  la  médecine  an- 
cienne et  moderne , par  M.  (^ar- 
'■  rère. 

AMROISK  ( Françoise  cl’  ) , V. 
Fbawçoise. 

AM HOISK  (Charles  cl’),  Foy. 

(hlAUMONÏ. 

AMIIOISE  ( Michel  ) , sieur  de 
Chcvillon  , fils  naturel  de  Michel 
■ d’Aiiiboise,  amiral  de  h rance, 
naquit  à Naph;s  , et  mourut  eu 
1547.  La  famille  d’Amboise  le  fit 
élever,  et  lui  procura  le  moyen 
de  vivre  ; mais  un  mariajje  fait 
contre  le  vœu  de  cette  famille  , 
et  un  crimeaucjuel  il  participa,  et 
pour  lequel  il  fut  mis  en  prison, 
lui  attirèrent  son  ressentiment, 
et  le  réduisirent  à la  misère,  (lu 
a de  lui  divers  ouvra[>,cs,  où  il 
prend  le  nom  A'  esclave  fortuné , 
entre  autres  les  Contre-épitrcs 
d'Ovide,  le  Babylon , e\.c. , eju’ou 
ne  lit  plus,  et  qui  ne  méritent 
c[iie  l’oubli  profond  dans  lequel 
[ i Is  sont  ensevelis. 

AMB01S1-:  ( llenc’e  d’ ) , Foyez 
M0NI.UC  , /ecin  dit  Balugni. 

\MBlUXil  ( Antoine-Marie;), 
jésuite,  né  à Florence  le  i3  juin 
1713  , célèbre  par  les  talenU 
qu’il  fit  briller  dans  la  chaire  d’é- 
loc|uence  et  de  poésie,  c{u’il  oc- 
cujia  à Home  pendant  trente  an- 
‘ nées,  foute  la  jeunesse  italienne 

se  rendait  à l’envi  à sou  cours 
pour  y puiser  le  p;oùt  de  la  saine 
littérature  , et  admirer  la  science 
profonde  et  l’aimable  facilité  du 
professeur.  Ambrojii  a laissé  plu- 
sieurs ouvra^jes,  pamii  le.squels 
ou  remarque  , i“  Traduction  de 
deux  pccèmes  latins  dujesuiteNo- 
ceti , De  iride  et  De  aurora  bo- 

reali;  2°  une  Traduction  de  quel- 
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ques  trai'édics  de  Voltaire;  3" 

V Histoire  du  péla^ianisnie , tra-  ' 

duite  du  jésuite  Patouillet  ; 4°  . 

la  Traduction  des  lettres  choisies 
de  C.icéron  , 5“  Musamm  kirclic-  1 

riantim  , Rome,  17CÜ,  a vol.  1 

in-fol. , où  l’on  trouve  la  descrip-  j 

lion  de  ce  musée  , cpii  fut  lonq-  1 

temps  con  fié  à ses  soi  ns;  ü"  en  fin  , •, 

une  Traduction  de  Viiqjile,  en  ^ 

vers  libres,  cjui  jouit  d’une {jran- 
de  ré[>utation,  et  cpii'fut  magni-  I 

ficjuemcnt  imprimée  ù Rome,  3 1 

vol.  in -fol.,  17G3,  Ambroei  ' | 

mourut  dans  cette  ville  en  1780.  . 

AM8R01.8E,  diacre  d’Alexan- 
drie, homme  de  qualité,  riche,  ] 

et  mari  de  sainte  Marcelle,  fut 
converti  à la  foi  catholic^ue  par 
Origène,  qu’il  était  allé  enten- 
dre par  curiosité,  l.e  disciple 
plut  au  maître  par  son  esprit  et 
son  éloquence.  Nous  lisons , dans 
saint  Jérôme,  que  l’occupation 
d’Ambroi.se,  tant  le  jour  que  la 
nuit,  était  de  faire  succéder  la 
lecture  à la  prière,  et  la  prière  a 
la  lecture.  C’est  à scs  soins  cl  ù 
ses  libéralités,  ajoute  le  même  1 

père , (pic  nous  sommes  redeva- 
bles des  commentaires  d’Origène 
sur  l’Écriture,  le.squels  lui  sont 
presque  tous  dédiés.  La  fureur 
des  païens  lui  fournit  plusieurs 
fois  l’occasion  de  souffrir  pour 
le  nom  de  J.-C.  Ayant  été  arrêté 
durant  la  persécution  de  Vlaxi- 
min,  il  fut  traité  avec  ignomi- 
nie, et  dé|iouillé  de  scs  biens. 

On  le  conduisit  eu  Germanie, 
où  l’empereur  faisait  la  guerre. 

Mais  la  Providence  lui  sauv'a  la  , 

vie,  ainsi  qu’à  Prolotccte,  <iui 
avait  été  arrêté  avec  lui.  De  re- 
tour à Alexandrie  , il  enpgea  . ; 

Origène  à réfuter  (delse  , philoso-  1 

phe  épicurien  , qui  avait  attaque 
la  religion  chrétienne.  Ambroise  j 

mourut  vers  l’an  a5i. 

AMBROISE  ( Saint),  docteur 
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<ie  rfiglisc , o.t  ardicvôqiie  (le 
Milan,  naquit  vers  l’an  34o;  il 
eomjitait  ])aimi  ses  aïeux  des 
consuls  et  des  préfets.  Son  père, 
gouverneur  des  Gaules,  del’An- 
gleterre , de  l’Espagne  et  d’une 
partie  de  l’Afrique,  le  laissa  en 
mourant  à une  mère  qui  cultiva 
avec  soin  son  cœur  et  son  esprit. 
Alexis  Probus  , préfet  du  pré- 
•toire,  le  mit  au  nombre  de  .ses 
conseillers,  et  lui  donna  ensuite 
Je  gouvernement  de  l’Emilie  et 
de  la  Ligurie,  en  lui  recomman- 
dant de  se  conduire  dans  cet  em- 
ploi jilutôt  en  évéque  qu’en 
juge,  (’e  conseil  fut  comme  une 
prédiction  de  ce  qui  arriva  dans 
la  suite,  .\prcsla  mortd’Auxence, 
evéque  de  Milan,  .\inbroise  fut 
élu  pour  lui  succéder,  (par  le 
peuple,  qui  le  proclama  d’une 
voix  unanime;  et  ce  choix  fut 
confirmé  par  l’empereur  Valen- 
tinien. Ambroise  n’était  que  ca- 
téchumène ; on  le  baptisa , on 
l’ordonna  prêtre  et  on  le  sacra  le 
7 décembre 374.  L’Eglise  d’Italie 
était  alors  affligée  de  deux  fléaux 
différents.  Les  ariens  avaient 
tout  infecté  de  leur  doctrine;  et 
les  Goths,  qui  avaient  pénétré 
ju.squ’aux  Alpes,  avaient  com- 
mencé leurs  ravages.  Ambroi.se 
eut  la  fermeté  et  le  courage  qu’il 
fallait  dans  ces  temps  malneu- 
reiix.L’imj)ératrice.Iustiue,  maî- 
tre.sse  de  l’empire  .sous  son  fils 
Valentinien  H , Voulait  que  les 
ariens  eussent  au  moins  une 
église;  m.ais  Ambroise,  qui  sa- 
vait que  l’audace  des  sectaires 
crois.sait  à mesure  du  peu  de  ré- 
sistance qu’on  leur  oppo.se,  fut 
fernic  à ne  leur  rien  accorder. 
Callogone,  préfet  de  la  chambre 
de  l’empereur,  menaça  le  saint 
évêfjue  de  lui  ôter  la  vie  , s’il 
n’obéissait  à son  m.aîtrc.  « Dieu 
))  veuille  , répondit  Ambroise, 
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» que  vous  exécutiea  vos  mciia- 
» ces  ! Si  .vous  vous  comportez  en 
» spadassin , j'c  me  comporterai 
» en  évéque.  Je  ne  crains  point 
» vos  menaces;  vous  ne  pouvez 
» faire  mourir  que  le  coi-ps  : 
I*  mon  âme  est  au-dessus  de  vo- 
» tre  pouvoir.  En  m’arrachant  la 
» vie  temporelle , vous  ne  por- 
i>  terez  aucune  atteinte  au  mé- 
» rite  de  mon  ministère.  L’âme 
» est  tout  entière  dans  le  pou- 
» voir  de  Dieu  seul.  Croiriez- 
» vous  me  faire  quchfue  mal  ? 
» Vous  me  rendriez  au  contraire 
» un  grand  service.  En  me  fai- 
» .sant  perdre  la  vie  de  ce  monde, 
» vous  m’eu  procurez  une  éter- 
» nelle. Que  nepeut-il  sefaireque 
» le  .Seigneur  délivre  l’Église  de 
oses  ennemis  en  dirigeant  tous 
» leurs  traits  contre  moi  seul,  afin 
» que  leur  fureur  .soit  ras.sasiéc 
» de  mon  sang  ! » — a Ccrtainc- 
nment,  » dit -il  en  écrivant  à 
l’empereur  Valentinien , « soit 
» que  nous  consultions  les  ora- 
» des  des  saintes  Écritures,  soit 
» que  nous  j’etions  nos  regards 
«vers  l’histoire  de  l’antiquité, 

» nous  l'cconnaîtrons  qu’en  ma- 
» tière  de  foi , c’est  aux  évêques 
» qu’il  appartient  de  juger  les 
» empereurs  chrétiens , et  non 
» pas  h ceux-ci  de  faire  la  loi  à 
» ceux-là.  Il  viendra  , s’il  plaît  à 
» Dieu,  un  jour  où,  jouissant 
» d’une  paisible  vieillesse  , vous 
» désapprouverez  vous-même  la 
» conduite  d’un  évêque  qu i aban- 
» donnerait  aux  laïques  le  pou- 
» voir  sacerdotal.  Votre  perc , 

» que  Dieu  avait  fait  parvenir  à 
» une  vieillesse  avancée  , avait 
» coutume  de  dire;  Tl  n^appar- 
» tient  pas  à moi  de  juf'er  les  dif- 
» fe'rcnds  des  evêques.  » La  ville 
de  Thessalouique  s’était  révoltée 
contre  son.  gouverncui  , <[ui  fut 
tué  dans  la  sédition.  L’cmpcreui 
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Théodoso,  pour  venger  sa  inorl, 
fit  massacrer  sept  mille  habi- 
tants de  cette  malheureuse  ville  i 
l’évôque  de  Milan,  instruit  de 
cette  barbarie,  le  mit  en  péni- 
tence publique  , et  lui  refusa 
rentrée  de  l’église.  L’empereur, 
fjui  savait  apprécier  la  force  toute 
chrétienne  du  saint  prélat,  se 
soumit  à cet  arrêt  sans  se  plain- 
dre. Exemple  également  admi- 
rable de  la  part  du  saint,  et  de 
la  part  de  l’empereur,  qui  ap- 

firend  aux  évêques  (jue  la  foi  et 
c zèle  purs  ont  plus  de  force  que 
le  trône  et  le  sceptre,  et  qui  aver- 
tit les  princes  de  la  terre  que 
leur  véritable  grandeur  consiste 
à s’humilier  devant  le  roi  des 
rois.  ( F.  saint  Rasile.  ) Sa  ina- 
gnanimité  n’ôta  rien  à sa  charité. 

Il  racheUi  tous  les  captifs  que  les 
Golhs  avaient  faits,  et  vendit 
même  à cet  effet  les  vases  de  l’é- 
glise. Les  ariens  le  lui  ayant  re- 
proché, il  leur  dit  qu’il  valait 
mieux  conseivcr  à Dieu  des  âmes 
que  de  l’or.  Ce  saint  prélat  mou- 
rut la  veille  de  Pâques , en  897  , 
è l’âge  de  57  ans.  Les  bénédictins 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur 
ont  donné, en  168G  et 1G90,  ou 
1G91 , une  édition  de  scs  ouvr-a- 
ges,  en  u vol.  in-fol.,  divisée  en 
deux  parties.  La  première  ren- 
ferme scs  Traités  sur  l'Écriture 
sainte  J la  seconde  , ses  écrits  sur 
différents  sujets.  En  17H7,  on  a 
donné  à Dusseldorf  une  édition 
de  scs  lettres  ad  principes,  in-i-î-, 
monument  précieux  de  la  di- 
gnité et  delà  fermeté  épiscopale. 
Tous  les  écrits  de  saint  Ambroise 
ont  cet  avantage,  qu’ils  plaisent 
et  instruisent  en  même  temps  ; 
autant  remplis  de  majesté,  de 
force  et  de  vivacité,  que  d’agré- 
ments y de  douceur  et  d’onction. 
11  y a peu  de  vérités  importantes 
delà  religion  qui  ne  s’y  trouvent 
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solidement  établies  et  dévelop- 
pées avec  netteté  J ce  qui  lés  a 
fait  mettre  , presque  aussitôt 
qu’ils  ont  été  rendus  publics,  au 
nombres  des  livres  que  l’Eglise 
consulte  dans  les  matière  s de  foi . 
On  a une  traduction  française  de 
ses  Lettres,  1741  > ou  3 vol.  in-12; 
de  son  Traité  de  la  virginité , 
1729,  1 vol.  in-12;  de  son  Traité 
des  offices , par  Bel  legarde,  1 (i8<) , 
i vol.  in-12.  Ou  lui  attribue  la 
composition  du  Te  Deuni , con- 
jointement avec  saint  Augustin , 
sou  disciple  et  sa  plus  illustre 
conquête.  On  dit  que  dans  l’eii- 
thüusiasine  d’une  piété  tendre 
et  sublime,  ces  deux  docteurs 

prononcèrent  alternativement  les 

versets  de  ce  majestueux  canti- 
que ; d’autres  prétendent  <pi’il 
est  exclusivement  de  saint  Am- 
broise, et  le  nom  d’Hymnus  ain- 
hrosianus,  que  l’usage  lui  donne, 
est  une  preuve  de  cette  opinion. 
D’un  autre  côté,  le  tou  et  la  mar- 
che du  cantique  semblent  favo- 
riser le  premier  sentiment.  «Car, 

» dit  un  critique  éclairé , ce  qui 
» distingue  ce  canticjue  de  tant 
» d’autres,  très  respectables  d’aih 
» leurs,  et  tenant  ajuste  titre  uuo 
» place  dans  la  liturgie,  ce  n’est 
» pas  seulement  ce  groupe-  d’i-» 
» dées  vastes,  grandes,  profon- 
» des,  sublimes,  qui  eu  compo- 
» sent  le  fond , mais  encore  la 
» manière  dont  tout  cela  est  ras- 
» semblé,  ou,  si  l’on  veut,  je^ 
» avec  une  négligence  de  génio 
» infiniment  supérieure  aux  cf- 
» forts  de  l’art.  Ce  passage  rapide 
» du  ciel  è la  terre,  et  de  la  terro 
D au  ciel , et  de  la  redoutable 
» majesté  de  FEternel  aux  misè^ 
» res  et  aux  besoins  de  l’homme; 
» adoration  , terreur  , amour  , 
» espérauce,  affections  vives  et 
» tendres  , apostrophes  d’admi- 
» ration  et  de  respect , de  cou- 
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» fiance  et  de  gratitude;  langage 
» animé  et  en  désordre,  chutes 
» brusques  et  inégales,  vers  saus 
» mètre,  sans  nombre  et  sans  ca- 
» dence  ; tout  exprime  un  en- 
» tbousiasmc  nourri  au  feu  de  la 
» Divinité,  et  vérifie  la  manière 
» subite,  et  pour  ainsi  dire  in- 
.»  sjlHCc,  dont  uneancicnuc  tra- 
» dition  nous  apprend  que  cette 
» hymne  inimitable  fut  compo- 
» sée  par  deux  grands  docteurs 

» de  l’Eglise Les  protestants , 

» qui  outfait  main-basse  sur  tant 
» de  choses  catholiques,  n’ont 
» eu  garde  de  se  départir  de  celle- 
» ci;  ils  ont  senti  qu’elle  nesouf- 
» fiait  point  de  remplacement.» 
11  est  également  remarquable 
qu’on  ne  l’a  jamais  traduite  en 
aucune  langue  avec  quelque  ap- 
parence de  succès,  preuve  d’une 
beauté  originale  et  inimitable. 

( saint  Augustin.  ) Paulin  , 
prêtre  de  Milan  , écrivit  sa  yie. 
Daillé,  Barbe'^-rac  et  Le  Clerc  .se 
sont  attachés  a cntiquer  la  doc- 
trine de  ce  père;  le  dernier  sur- 
tout, socinien  de  croyance,  n’a 
pu  luipar  donner  son  zèle  contre 
les  ariens;  il  va  jusqu’à  taxer  de 
fourberie  ce  que  saint  Ambroise 
raconte,  comme  témoin  oculai- 
re, des  corps  des  saints  martyrs 
Gervais  et  Protais.  ( F^qy.  Geb- 
VAis.  ) Son  nom  seul , et  l’idée 
générale  qu’il  produit  dans  l’es- 
prit des  chrétiens  depuis  i5  siè- 
cles , suffisent  pour  réfuter  les 
mauvaises  critiques  et  les  impu- 
dentes calomnies.  En  général  , 
toutes  les  injures  que  les  nova- 
teurs disent  aux  pères  de  l’E- 
|^ise,nc  sont  autre  chose  qu’une 
jSreuve  décisive  de  l’opposition 
de  l’ancienne  doctrine  à celle  des 
sectes  ; ne  pouvant  s’appuyer  de 
l’autorité  de  ces  respectables  dé- 
positaires de  la  tradition,  il  ne 
leur  reste  que  la  triste  et  hu- 
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miliante  ressource  de  les  déni- 
grer. 

AMBROLSE  le  camaldule,  gé- 
néral de  sou  ordre  en  i43i  , na- 
quità  Portico,  danslaRomagnc. 
Eugène  IV  l’envoya  au  concile  de 
Bâle.  Il  brilla  ensuite  à ceux  de 
Kerrare  et  de  Florence , etil  dressa 
le  décret  d’union  entre  l’Eglise 
grecque  et  l’Eglise  latine.  On  ad- 
mira sa  facilité  à s’énoncer  en 
grec.  Ambroise  fut  recherché  par 
les  savants  de  son  temps,  qui 
aimaient  en  lui  un  homme  de 
lettres  enjoué  et  un  religieux  ai- 
mable, quoique  sévère  jiourlui- 
méine.  Il  dit,  à l’occasiou  de 
Laurent  Valla  et  du  Pogge  Flo- 
rentin , qu’il  n’avait  pu  réconci- 
lier , qu’on  devait  faire  peu  de 
cas  des  savants  qui  n^ont  ni  la 
charité'  d’un  chrétien  , ni  la  poli- 
tesse d'un  homme  de  lettres  ; 
maxime  qui  humilieraitétrangc- 
ment  bien  des  gens  du  premier 
nom,  si  elle  pouvait  être  reçue 
dans  ce  siècle.  11  luouruteu  i43g. 
Nous  avons  de  lui  : i”  plusieurs 
Traductions  des  pères  grecs  ; 
une  Chronique  du  Mont-Cassin  ; 
3“  des  Harangues  ; I\°  des  Lettres 
et  autres  ouvrages.  Ses  lettres 
contiennent  beaucoup  de  faits 
concernant  l’histoire  civile  et  lit- 
téraire. On  les  trouve  dans  la 
collection  de  dom  Martenne.Ou 
a aussi  de  lui  Hodoeporicon  , ou 
Visite  des  monastères  de  son  or- 
dre, Florence,  iG8o,  in-4“. 
AMBROISE  DE  LOMBEZ, 

pieux  et  savant  capucin  , dont  le 
uom  de  famille  était  La  Peyrie , 
né  à Lomliez  le  uo  mars  1708, 
entra  en  religion  le  ‘i5  octobre 
1724»  fut  successivement  pro- 
fesseur de  théologie  , gardien  , 
définiteur,  ct«. , et  travailla  a\ec 
beaucoup  de  zèle  à la  direction 
des  âmes,  fonction  pour  laquelle 
il  avait  des  talents  rares.  11  fut 
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l’instrument  dont  Dieu  sc  servit 
j)our  convertir  un  grand  nombre 
de  pécheurs  , pour  affermir  les 
justes  dans  la  pratique  des  ver- 
tus, pour  consoler  les  pusilluni- 
iiies,et  rassurer  ceux  qui  étaient 
d’une  conscience  trop  timorée. 
On  a de  lui  : i"  Tmite de  la  paix 
inte'rieure , i vol  in-ia , plusieurs 
fois  imprimé.  Cet  ouvrage,  chef- 
d’œuvre  en  son  genre,  écrit  avec 
netteté  , élégance  et  précision  , 
plein  de  maximes  solides,  de 
principes  lumineux , de  senti- 
ments remplis  d’onction,  prouve 
la  connaissance  que  Fauteur 
avait  du  cœur  humain^  2“  Traité 
de  la  joie  de  l’Ame,  i vol.  in-12, 
écrit  dans  le  même  esprit  et  avec 
le  rnéme  succès  que  leprécédent; 
3''  Lettres  spirituelles  sur  la  paix 
intérieure , etc.,  i vol.  in-ia.  11 
mourut  à Saint-Sauveur,  près 
de  Barèges,  en  177H. 

AMBROSINI  ( Barthélemi  ) , 
professeur  demédecine,  etdirec- 
teur  du  jardin  botanique  de  Bo- 
logne , sa  patrie,  vers  1620 , fut , 
dans  le  même  temps,  préposé 
jnr  le  sénat  de  cette  ville  au  ca- 
binet d’histoire  naturelle  de  la 
république.  Outre  plusieurs  vo- 
lumes d’Aldrovaudi  qu’il  a pu- 
bliés, il  a donné  : 1“  Panacca  ex 
herbis  (juœ  a sanctis  denominan- 
lur,  Bononiæ  , i63o  , in-8'’;  2” 
/listoria  capsiconim  cum  iconi- 
biis  , ibid.,  i63o  , in-12;  3“  TVieo- 
dorica  medicina , ibid.,  i532, 
in-4“,  etc.  11  mourut  en  iGSt. 

AMBROSINI  ( Hyacintlic  ), 
frère  et  successeur  du  précédent 
dans  la  direction  du  jardin  bota- 
nique à Bologne,  est  auteur  des 
ouvrages  suivants  : i<>  Hortiis 
Bononiæ  sliidiosorti/n  consitns, 
etc.,  Bononia'  iC54-i657,  in-4“; 
2"  Phytolo^ia , hoc  est  de  plantis, 
ibid.,  lOôG-iGGG,  in-fol.  (ie  der- 
nier contient  les  difféients  noms 
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et  les  synonymes  avec  les  étymo- 
logies des  plantes  découvertes 
dans  le  xvn  siècle.  La  mort  de 
l’auteur  a laissé  imparfait  cet 
ouvrage,  qui  devait  avoir  plu- 
sieurs volumes.  La  partie  de 
cet  ouvrage  qui  a été  terminée 
peut  être  quelquefois  consultée 
jîour  les  synonymes , mais  elle 
est  superficielle,  et  les  étymolo- 
gies qu’elle  donne  sont  très  ha- 
sardées. ^ 

AMbL  Voyez  Amat. 

AMÉDÉK  , proche  parent  de 
l’empereurConrad  111 , embrassa, 
après  avoir  été  marié , la  vie  reli- 
gieuse dans  l’abbaye  de  Bonne- 
vaux,  et  demanda  d’être  employé 
aux  plusbas  officesde  la  maison. 
L’abbé  lui  accorda  sa  demande  , 
afin  de  lui  fournir  l’occasipu  de 
pratiquer  l’humilité  et  la  péni- 
tence. Lecomte  d’Albion, son  on- 
cle, l’étant  venu  voir  un  jour, 
le  trouva  tout  en  sueur,  occupé 
à nettoyer  les  souliers  des  moi- 
nes, et  si  fortement  appliqué  à 
la  prière,  qu’il  ne  fut  point 
aperçu  de  lui.  La  comparaison 
qu’il  fit  de  ce  spectacle  avec  l’é- 
tat que  son  neveu  avait  eu  dans 
le  m inde,  le  toucha  de  la  ma- 
nière la  plus  vive.  11  quitta  Bon- 
iievaux  , pénétré  d’admiration  , 
et  alla  publier  à la  cour  le  pro- 
dige d’humilité  qui  s’était  offert 
i ses  yeux.  Amédée  fonda  quatre 
monastères  de  son  ordre , du 
nombre  desquels  fut  celui  de 
ïamiés,  dans  la  Tarentaise.  Pen- 
dant qu’on  bâtissait  les  monas- 
tères, il  se  mêlait  lui-même  par- 
mi les  ouvriers , et  travaillait 
avec  eux.  11  mourut  à Bonne- 
vaux  , en  odeur  de  sainteté, l’an 

I i4o.  — Son  fils  , nommé  aussi 
Âniédée  , qu’il  avait  fait  élever 
dans  la  piété,  passa  quelques 
années  à la  cour  de  l’empereur. 

II  prit  ensuite  l’habit  à (ilair- 
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vaux  f .«ous  saint  Bernard , et 

mourut  évêque  de  Lausanne. 

AMKDKE  V,  dit  le  Grand  , 
comte  de  Savoie  en  riSS,  défen- 
dit en  i3i5  l’île  de  llliodes  con- 
tre les  Turcs,  qui  voulaient  la 
reprendre.  Ce  fut  en  mémoire  de 
cette  expédition  qu’Aniédée  et 
ses  descendants  ont  pris  pour 
armes  une  croix  de  Malte  , avec 
cette  devise  en  quatre  lettres, 
L'.E.R.T. , qu’on  explique  ainsi  : 
Forliliulocjus Khodum  tenuit.  On 
dit  que  ce  prince  fit  trente-deux 
sièges , et  qu’il  fut  toujours  vain- 
queur. 11  mourut  à Avignon,  en 
i3a3.  U s’élait  rendu  dans  cette 
ville  pour  porter  Jean  XXII  à 
faire  prêcher  une  croisade  contre 
les  infidèles,  en  faveur  d’Andro- 
11  ic  , empereur  d’Oricut , qui 
épou.sa  sa  fille. 

AMÉDÉE  VI,  surnommé  le 
Comte  Vert , parce  qu’il  parut  à 
un  tournoi  avec  des  annes  ver- 
tes, fut  comte  de  Savoie  en  1343. 
Il  alla  en  Grèce  secourir  Jean  Pa- 
léologue  , et  l’arracha  des  mains 
du  roi  de  Bulgarie.  Il  donua  du 
secours  au  roi  de  France  contre 
celui  d’Angleterre.  On  le  regarda 
comme  l’arbitre  de  l’Italie  , et  le 
défenseur  des  papes.  En  i383,  il 
mourut  de  la  peste.  Amédée  est 
l’instituteur  de  l’ordre  du  Lac 
d’amour. 

AMÉDÉE  \T1I,  successeurd’A- 
médéc  VU,  en  13QI,  fiitsurnom- 
mé  le  Pacifique  et  le  Salomon  de 
sonsiècle.  U sut  conserver  la  paix 
pendant  que  tous  les  potentats 
ses  voisins  se  faisaient  la  guerre. 
Après  avoir  fait  ériger  la  Savoie 
en  duché,  en  i4id,  il  quitta  ses 
états  et  .ses  enfants , et  se  retira  , 
avec  plusieurs  seigneurs  de  sa 
cour,  au  prieuré  de  Ripaille, 
près  Thouon.  Il  y bâtit  tout  au- 
prè.s  un  beau  palais , auquel  il 
donna  le  nom  tP Ermitage } et 
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dans  uno  assemblée  des  grands 
de  scs  états,  il  y institua  , Pan 
1434  , l’ordre  de  la  clrcvalerie 
séculière  de  V/fnnonciade , qui 
n’était  qu’une  réforme  de  celui  | 
à\iLac  d’amour,  éiPLW  en  i355, 
par  le  comte  Amédée,  dit  le 
Vert.  Tous  ceux  qui  étaient  ad- 
mis dans  ce  séjour  tranquille  , 
embelli  des  charmes  de  la  nature 
et  de  la  piété,  étaient  abondam- 
ment pourvus  de  tout  ce  qui 
rend  la  vie  aisée  et  décente.  Leur 
habit  était  moins  rude  que  celui 
des  religieux  j c’était  un  drap 
gris,  très  fin  , un  bonnet  d’écar- 
late, une  ceinture  d’or,  et  une 
croix  au  cou  de  la  même  matière. 
Amédée  jouissait  d’un  repos  pré- 
cieux, UC  connaissant  que  des 
plaisirs  honnêtes  et  décents  , 
lorsque  les  pères  du  concile  do 
Bâle  lui  donnèrent  la  tiare  , l’an 
i43(j,  cl  l’opposèrent  à Eugène 
IV.  Le  cardinal  d’Arles  fut  député 
pour  lui  apprendre  son  élection. 
Amédée  vint  au-devant  de  lui 
avec  ses  ermites  et  scs  domes- 
tiques, et  consentit  à être  pape, 
après  avoir  témoigné  quelques 
regrets  de  quitter  .son  ermitage. 

11  prit  le  nom  de  Félix  V.  Après 
la  mort  d’Eugène , Nicolas  V 
ayant  été  élu,  Félix  abdiqua  la 
tiare,  en  i44o>  piir  esprit  de  paix, 
et  se  contenta  du  ch.apcau  de 
cardinal.  Il  faut  lire,  sur  ces  évé- 
nements, un  ouvrage  curieux, 
imprimé  à Paris , chez  Cramoisy, 
lüaG,  in-S»  : Amedeus  yacificus, 
seu  de  Eugenii  IV  et  Amedei  , 
Sabaudiœ  ducis,  in  sua  obedien- 
tia  Felicis  papœ  V huncupati , 
controversus  commentarius,jussu 
screnissimi  ducis  ab  ejus  historio- 
grapho  digestus.  Il  mourut  quel- 
que temps  après,  à Genève,  en 
i45i,  âgé deOqans,  en  philosophe 
chrétien,  qui  avait  sacrifié  gén^ 
reusement  èlatrauquillitédc  l’É- 
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i;lisc  une  dignité  acceptée  malgré 
lui.  « Duclos  et  Voltaire  ( dit  le 
» jirolestant,  auteur  de  V Histoire 
» littéraire  de  Gcnèi’e  ) se  sontac- 
» cordés  à calomnier  la  conduire 
» pieuse  de  ce  prince  à Ripaille, 
» parce  qu’un  proverbe  du  pays 
» peint  une  vie  de  plaisirs  par 
U ces  mots , Jaire  ripaille  ; mais 
» ils  n’ont  pas  réfléchi  que  cette 
r>  expression  n’est  relative  (ju’à 
» la  situation  riante!  de  cet  er- 
» mitage,  et  à la  vie  heureuse 
» que  les  ermites  y menaient , 
» en  comparaison  de  la  vie  dure 
» et  austère  de  la  plupart  des  rc- 
» ligienx.  Tous  les  auteurs  du 
» temps  font  l’éloge  d’Amédée. 
» Le  satirique  Poggio  en  parle 
» avantageusement.  AEneas  Syl- 
» vius  donne  une  idée  intéres- 
» saute  de  la  vie  régulière  de  ce 
» prince.  Monstrclet,  qui  aime 
»a  médire,  Raynaldns , etc., 
j>  approuvent  tout  ce  qu’il  fit.  Le 
» suffrage  des  contemporains 
» doit  imposer  silence  aux  dé- 
» tracteurs  de  nos  jours.  » 
AMÊDÉEIX,  né  à Thonon  , 
en  1/J35,  succéda  à Louis,  duc 
de  Savoie,  en  i4fi5.  H joignit  la 
valeur  d’un  héros  à toutes  les 
vertus  d’un  chrétien.  Ses  enne- 
mis réprouvèrent  plus  d’une 
fois;  mais  il  usait  généreusement 
de  la  victoire.  11  chérissait  les 
pauvres  comme  ses  enfants.  On 
lui  dit  un  jour  que  ses  aumônes 
épuisaient  ses  finances:  Hëbien, 
dit-il , voici  le  collier  de  mon  or- 
dre, qiion  le  vende,  et  qu‘on  sou- 
lage mon  peuple.  Amédée  mou- 
rut saintement,  en  1472,  empor- 
tant les  regrets  de  .son  peuplé  et 
«le  ses  voisins.  11  avait  épousé 
Yolande  de  France,  «jni  le  se- 
conda dans  toutes  ses  hoiines 
oMivres.  Les  vertus  de  ce  jnince 
loi  ont  mérité  le  titre  de  Bien- 
heureux. 
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f AMEILIION  (Hubert-Pascal), 
ancien  historiographe  de  la  ville 
de  Paris,  membre  de  la  classe 
d’histoire  et  littérature  anciennes 
de  l’institut,  administrateur  per- 
pétuel de  la  bibliothèque  de  l’Ar- 
senal , chevalier  de  la  légion- 
d’Iionneur,  et  doyen  des  mem- 
bres existants  de  l’académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  na- 
quit à ParisleSavril  lySo. Savant 
laborieux  , il  consacra  toute  sa 
vie  .à  éclairer  de  nouvelles  lu- 
mières les  ténèbres  de  l’antiquiU! 
et  de  l’histoire,  et  ses  travaux 
furent  toujours  couronnés  d’un 
entier  succès.  11  donna  pour  son 
premier  essai  un  ouvrage  très 
remarquable,  ayant  pour  titre  : 
Histoire  du  commerce  et  de  la 
navigation  des  Egyptiens  sous  le 
règne  des  Ptolërnëes.  L’auteur 
fait  connaître  dans  ce  livre  la 
randc  étendue  du  commerce 
es  anciens  peuples,  les  diverses 
routes  qu’ils  suivaient,  tant  par 
terre  que  par  mer,  pour  aller 
aux  Indes,  en  Espagne,  et  en 
d’autres  parties  du  globe,  à une 
époque  où  la  géographie  n’avait 
pas  encore  atteint  ce  degré  de 
perfection  possible  où  nous  la 
voyons  parvenue  de  nos  jours. 
.Après  la  uiort  du  savant  Lebeau, 
il  fut  chargé  de  continuer  l’His- 
toire du  Bas-Empire , que  le  pre- 
mier avait  entrepri.se;  Ameilhon 
acheva  le  vingt-deuxième  vo- 
lume, publia  ensuite  les  tomes 
23  et  24;  et,  peu  de  mois  .avant 
sa  mort , termina  l’ouvrage,  où 
l’on  trouve  partout  cet  esprit  de 
sagesscet  cet  amour  pourla  vertu 
qui  caractérisèrent  l’auteur.  L’a- 
cadémiedesinscriptionset  belles- 
lettres  ayant  proposé  au  con- 
cours trois  <1  uestions,  la  première 
fournil  à Àmeilhon  la  luulière 
pour  l’ouvrage  «|uc  nous  avons 
«h‘j,\  cité;  dans  la  seconde,  il 
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était  question  d’ex.iTniner  quels 
étaient  les  devoirs  et  les  préro- 
gatives du  poutifex  maxiiiius  de 
Rome  sur  les  prêtres  des  sacerdo- 
ces de  la  ville  et  des  provinces  ,■ 
la  troisième  avait  pour  objet 
<le  savoir  quelle  fut  Uéduca- 
tion  que  les  Athéniens  donnèrent 
a leur  jeunesse  dans  les  temps 
florissants  de  la  république. 
luiu  traita  ces  trois  questions 
«lifficiles  avec  uu  cf[al  talent , et 
l’académie  le  récompensa  eu  l’ad- 
mettant daus  son  sein  en  jq66. 
l'eu  de  temps  après,  il  y lut  un 
mémoire  qui  avait  pour  titre  : 
Remarques  critiques  sur  l'espèce 
d’épreuve  judiciaire  appelée  vul- 
gairement l’épreuve  de  l’eau  froi- 
de. Cette  épreuve  consistait  à 
plon{jer  le  patient  dans  l’eau  j 
et,  s’il  surnageait,  il  était  censé 
convaincu  du  crirRedont  ou  l’ac- 
cusait; s’il  allait  au  fond , il  était 
acquitté.  On  soumcUaitpluscom- 
inunément  à cette  épreuve  ceux 
qui  étaient  accusés  de  .sorcellerie, 
et  l’on  punissait  ce  crime  du  der- 
nier supplice.  Ameillion  regarde 
ces  sorciers  comme  des  individus 
attaqués  d’affections  vaporeuses 
et  nerveuses;  maladie  peu  con- 
nue dans  ces  siècles  reculés  , où 
l’on  attribuait  les  symptômes 
extraordinaires  de  cette  maladie 
à des  effets  surnaturels  et  pro- 
duits par  un  odieux  commerce 
avec  le  malin  esprit.  Sans  nous 
permettre  d’examiner  une  ma- 
tière aussi  délicate,  nous  crovons 
cependant  qu’une  maladie  si 
étrange  a pu  induire  en  erreur 
des  juges  ou  prévenus,  ou  mal 
éclairés.  Ou  trouve  le  susdit  écrit 
dans  le  tome  87  des  Mémoires  de 
l’académie.  Afin  d’introduire 
dans  l’éducation  de  la  jeunes.se 
l’exercice  utile  de  la  natation  , 
Ameillion  publia  ses  Recherches 
sur  l’exercice  du  nageur  chez  les 
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anciens,  et  sur  les  avantages  qu’ils 
en  retiraient.  On  inséra  ce  Mé- 
moire dans  la  partie  historique 
du  trente-huitieme  volume  de 
l’académie  , et  l’on  doit  sans 
doute  au  succès  qu’il  obtint  les 
diverses  écoles  de  natation  éta- 
blies à Paris  et  dans  presque 
toute  la  France.  11  donna  quel- 
ques mois  après  VArt  du  plon- 
geur. Toujours  infatigable  dans 
scs  études  et  dans  scs  recberebes, 
Ameillion  publia  un  nouvel  ou- 
vrage intitulé  la  Métallurgie  , ou 
l’art  d’exploiter  les  mines  chez  les 
anciens.  L’auteur  entre  dans  tous 
les  détails  sur  l’exploitation  de 
l’or,  depuis  Tinstautqu’on  le  tire 
de  la  mine  jusqu’au  moment  où 
il  sort  de  la  fonte-  11  tra% ailla 
pcndantplusieurs  années  au  jour- 
nal intitulé  la  Clef  des  cabinets 
des  princes,  vulgairement  connu 
sous  le  nom  de  Journal  de  V er- 
dun.  Ameillion,  également  versé 
dans  l’histoire  et  dans  la  connais- 
sance des  arts  mécaniques  des 
anciens,  écrivit  sur  les  couleurs 
que  ceux-ci  avaient  connues  ; sur 
les  arts  , en  général , qui  peuvent 
y avoir  rapport,  et  lut  à l’institut 
un  Mémoire  sur  V Art  du  foulon, 
et  deux  autres  sur  l’Art  de  la 
teinture  chez  les  anciens.  Le  pre- 
mier de  ces  Mémoires  est  accompa- 
gné de  deux  morceaux  remarqua- 
bles, relatifs,  en  quelque  sorte, 
à riiistoire  de  l'ancienne,  botani- 
que. Nomim;  administralcurde  la 
bibliothèque  del’Arsenal,  Ameil- 
bon  fit  preuve  de  ses  connais- 
sances bibliographiques,  en  y 
rectifiant  la  classification  des  li- 
vres,eten  en  retiraiitd’autres en- 
sevelis dans  la  poussière,  où  ils 
étaient  depuis  long-temps  ou- 
bliés. Plusieurs  autres  écrits  im- 
portants, .sortis  de  la  plume  de  ce 
savant , ont  été  recueillis  dans 
les  Mémoires  de  Vacadémie  : ils 
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ont  rapport  à l’histoire  et  aux 

1>rogrès  des  arts  des  anciens, 
j’ilge  et  les  infirmités  n’eni péchè- 
rent jamais  Ameilhon  de  se  livrer 
constamment  à l’étude,  tfui  était 
devenue  pour  lui  un  besoin  in- 
dispensable. Regretté  des  savants 
par  l’étendue  et  la  profondeur  de 
sesconnaisances , et  pleuré  de  ses 
amis  pour  la  bonté  de  son  carac- 
tère, il  mourut  à quatre-vingts 
ans,  en  novembre  iHii. 

I AMÉLlNE(Claude),  prêtre  de 
l’oratoire,  grand  archidiacre  de 
l’église  de  Paris,  où  il  est  né,  en 
if)35. 11  suivit  d’abord  le  barreau, 
u’il  abandonna  pour  entrer 
ans  la  congrégation  de  l’ora- 
toire. Nommé  grand-chantre  de 
l’église  de  Paris,  il  permuta  sa 
place  de  grand-diacre  avecl'laude 
Joli.  Ona  de  lui  : i“un  Traitcde 
la  volonté , y*AY\f, , i(i84  > in-12; 
2“  Traité  de  l’amour  du  souverain 
bien,  Paris,  ilioq,  in-12.  On  lui 
attribue  V Art  ae  vivre  heureux  , 
ue  quelques-uns  croient  être 
e Louis  Pascal.  Ameline  mou- 
rut à Paris,  en  1706,  âgé  de 
1 1 ans. 

■ AMELOT  DE  LA  HOUSSAYE 
( Abraham-Nicolas  ) , né  à Or- 
léans, en  i()3.4,  et  mort  à Paris, 
en  1706,  dans  »in  état  peu  au- 
dessus  de  l’indigence.  C’était  un 
esprit  dur  et  un  homme  austère. 
II  est  connu  par  son  talent  pou» 
la  politique.  11  s’était  formé  .sous 
le  président  de  Saint-\ndré,  am- 
bas.sadeur  i Venise  , qui  le  prit 
pour  son  secrétaire.  Nous  avons 
de  lui  plusieurs  ouvrages,  parmi 
lesquels  on di.stinguc  : i“.sa  Tra- 
duction de  l’Histoire  de  concile 
de  Trente  , de  Pra-Paolo  , 1686, 
in-.4“,  qui  eut  de  la  vogue  avant 
que  celle  de  Le  (^ourayer  parût. 
Cette  version  fut  généralement 
improuvée;  on  trouva  mauvais 
qu’il  se  fût  avisé  de  traduire  l’ou- 
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vrage  d’un  moine  factieux,  qui , 
suivant  la  remarque  de  Bossuet, 
couvrait  sous  un  froc  l’esprit  et 
les  sentiments  de  (Calvin  , et  qui 
n’avait  eu  d’autre  but  que  de 
rendre  odieuse  cette  grande  as- 
semblée de  prélats  catholiques. 

( Voy.  Sarpi.)  2“  une  traduction 
du  Prince  de  Machiavel , en  2 vol . 
in-i2.  II  s’efforce  vainement  d’y 
justifier  cet  écrivain  des  justes 
reproches  qu’on  lui  a faits,  d’a- 
voir donné  des  leçonsd’assassinat 
et  d’empoisonnement.  « Machia- 
» vel , dit  un  auteur  estimé,  en- 
» soignant  unepolitiquedestruc- 
» tive  de  toute  e.spccc  de  bonne 
» foi , méritait  plutôt  d’être  ré- 
» futé  que  traduit.  Lamoraledes 
» princes,  comme  celle  des  par- 
» ticuliers,  ne  saurait  être  vrai- 
» ment  respectable  et  solidement 
» utile,  qu’autant  qu’elle  est  fon- 
» <lée  sur  l’équité.»  3“  La  Version 
de  l’Homme  de  cour,  de  Gratian, 
iti-i2,  avec  des  remarques  mo- 
rales et  politiques;  4“  celle  des 
Annales  de  Tacite,  en  4 vol.  in- 
12  ; sèche  et  plate,  mais  estimée 
à cause  des  notes  politiques  dans 
lesquelles  il  a noyé  son  auteur; 
5"  Histoire  du  gouvernement  de 
Venise,  3 vol.  in-12,  1714?  avec 
l’examen  de  la  liberté  originelle 
de  Venise,  traduit  de  l’italien. 
Cette  histoire  déplut  au  sénat, 
qui  s’en  plaignit  à la  cour  de 
France  : on  dit  que  l’auteur  fut 
enfermé  à la  Bastille.  (i“  La  Mo~ 
raie  de  Tacite,  extraite  de  ses 
Annales,  in-12.  Cet  ouvrage  est 
encore  recherché  aujourd’hui, 
.Amelot  avait  beaucoup  médité 
sur  cet  écrivain;  mais  si  cette 
étude  approfondie  forma  son  gé- 
nie à la  politique,  elle  ne  {>errec- 
tionna  pas  sa  manière  d’écrire. 
7“  Factum  servant  de  réponse  au 
livre  intitulé  : Procès  fait  aux 
Juifs deMetz,nccusés  d’avoir  tué. 
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ua  enfant  chrétien, Paris,  1670, 
in-ia.  Ce  petit  écrit  est  fort  rare. 
8"  Scs  Mémoires  historiques , po- 
litiques, critiques  et  littéraires , 
en  3 vol.  in-i2  , sont  de  tous  scs 
écrits  le  plus  inexact  et  le  plus 
répandu  J ils  sont  remplis  d’une 
quantité  d’anecdotes , dont  la 
plupart  sont  fausses, et  les  autres 
si  communes , que  ce  n’était  pas 
la  peine  d’en  faire  un  livre  parti- 
culier. Il  ne  faut  pas  oublier  que 
plusieurs  auteurs  ont  puisé  dans 
cet  ouvrage  bien  de  petits  faits 

3u’ils  nous  ont  donnés  ensuite, 
’un  air  avantageux,  comme  des 
découvertes.  [ Amelot  est  auteur 
d’un  certain  nombre  d’autres 
ouvrages,  qu’il  serait  trop  long 
de  citer  ici , et  sur  lesquels  qjn 
peut  consulter  letom.  xxxv  des 
Mémoires  de  INicéron.] 

A M E L O T T E ( Denis  ) , né  à 
Saintes  en  iGoG,  prêtre  de  l’ora- 
toire en  i05o , mourut  à Paris 
en  1678.  [11  écrivit  contre  les 
théologiens  de  Port-Royal , quoi- 
qu’il ait  partagé  en  quelques 

fioints  leurs  sentiments.  Nicole 
ui  répondi  l.]  Nous  avons  de  lui , 
I"  la  Vie  du  père  de  Condren  , 
in-4“,  pleine  de  minuties;  2“  Tra- 
duction du  nouveau  Testament , 
en  français  , avec  des  notes , en 
2 vol.  in-4“,  et4vol.  in-8".  Cette 
version,  imprimée  aussi  en  i vol. 
iii-8“  etin-i2,  sans  notes,  est  très 
répandue.  Dans  la  première  édi- 
tion , le  P.  Amelotte  assurait 
qu’il  avait  eu  les  manuscrits  de 
la  bibliothèq^ue  vaticane,  20  ma- 
nuscrits de  France  et  d’Espagne, 
tous  ceux  d’Italie , d’Angleterre, 
des  pays  du  Nord  et  du  fond  de 
la  Grèce.  C’est  une  ruse  d’auteur. 
Il  n’avait  jamais  eu  en  main  au- 
cun de  ces  manuscrits;  il  l’avait 
avoué  lui  même  confrères. 
Il  était d’ailleoi-s  ridicule  de  sup- 
poser que  cet  oratorien  eût  trou- 


AME 

vé  dansces manuscrits,  soit  réels, 
soit  imaginaires,  de  quoi  réfor- 
mer ou  le  texte  ou  le  sens  des 
livres  .saints.  Deux  protestants, 
Daillé  le  fils  etConrart,  accom- 
modèrent cette  traduction , en  se 
servant  de  celle  de  Mous , à leurs 
opinions  , et  la  firent  imprimer 
à Paris  , chez  Louis  Vendôme  , 
in-i2, 1671 , en  petits  caractères. 
Mais  à peine  cette  édition  parut- 
elle,  qu’elle  fut  supprimée,  ce 
qui  l’a  rendue  très  rare;  3"  Un 
Abrégé  de  théologie,  in -4";  4" 
Harmonie  des  quatre  évangélis- 
tes , en  français,  in-i2,  1669, 
et  en  latin  , 1670. 

AAIENOCLES,ou  AMINOCLES, 

(Corinthien  , construisit,  au  rap- 
port de  Thucydide,  de  Diodore 
et  de  Pline  , les  premières  trirè- 
mes qu’on  ait  vues  dans  laGrèce. 
Cependant  quelques  auteurs  en 
attribuent  l’invention  aux  Sido- 
niens. 

AMERBA(CH  (Jean),  natif  de 
Suabe,  imprimeur  du  xv” siècle, 
s’établit  à Bâle,  et  s’y  distingua 
par  des  éditions  correctes.  11  pu- 
blia , eu  i5o6,les  ouvrages  de 
saint  Augustin.  11  préparait  ceux 
de  saint  Jérôme  ; mais  la  mort 
qui  l’cnlev^a,  en  i5i5,  l’empd- 
cha  de  les  achever.  Ce  ii’est  pas 
à lui , comme  quelques-uns  l’ont 
avancé,  qu’on  doit  la  perfection 
^es  caractères  d’imprimerie  ; Ni- 
colasJanson,Jeanet\\endelin  de 
Spire  etautreSjOutemployélong- 
temps  avant  lui  des  caractères 
plus  beauxqi'.e  les  siens,  lia  com- 
mencé à imprimer  en  1480  , et 
l’italique  n’a  été  inventé  par  Ai- 
de qu’en  i5oi , pour  une  édition 
d’Horace  in-8“.  Ainsi  on  ne  ]>eut 
peut  pas  dire  que  ses  caractères 
étaien  t préférables,  à tous  égards, 
h l’italique  qui  était  en  usaçe  de 
son  temps,  comme  plusieurs 
l’ont  assure. — Bonifacc,son  fils, 
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fut  nu  fomcux  jurisconsulte  à 
li;ilc  ; il  mourut  en  i56a. 

-j-AMEllGlN,  arcliidruide 
des  anciens  Scots  irlandais,  fils 
d’un  prince  établi  dans  le  nord 
de  rEspaenc, appelé  Gallainli  ou 
Mileagh-Easpain  ( cliainpion  de 
l’Espagne  ),  chef , ainsi  que  plu- 
sieurs de  ses  frères  , de  la  colo- 
nie scytomilésienne,  vint,  selon 
les  annales  de  ces  peuples  , fon- 
der en  Ilibernie,  la  monarchie 
suprême  .et  les  dynasties  subor- 
donnécs.lont  prêtre  qu’il  était, 
il  se  distingua  par  sa  bravoure  , 
dans  la  conquête  de  l’Irlande;  et, 
abandonnant  à scs  deux,  frères 
Héber  et  llérémur,  les  seuls  qui 
lui  restaient  après  plusieurs  com- 
bats, la  royauté  de  l’îlc,il  se 
réserva  le  titre  de  Druide  suprê- 
me. Les  bardes  ont  dit  de  lui 
dans  leurs  chants  : « La  nature 
» l’avait  fait  poète  et  philosophe; 
» la  loi  le  fit  pontife  et  historien. 
» 11  fléchissait  devant  les  autels 
» des  genoux  plus  blancs  que 
» la  neige.  » On  rapporte  l’exi- 
stence d’Amergin  à plusieurs 
siècles  avant  Jésus-Christ. 

AM ÉRIC-V ESPECE , ou  Amo- 
higo-Vespucci, naquit  à Florence, 
d’une  famille  ancienne,  en  i43i. 
Son  goût  pour  la  physique,  pour 
les  mathématiques  et  pour  les 
voyages  maritimes,  se  développa 
de  bonne  heure.  Dès  qu’il  eut 
appris  que  Colomb  venait  de  dé- 
couvrir le  nouveau  Monde,  il 
brûla  du  désir  de  partager  sa 
gloire.  Fcrdinai'd,  roi  d’Espa- 
gne, lui  fouruilquatre  vaisseaux, 
avec  lesquels  il  partit  de  Cadix 
le  lo  mai  i407-  revint  un  an 
apres,  le  1 5 octobre  i498,amenant 
avec  lui  'n‘i  prisonniers.  Amé- 
ric  , dans  cette  navigation  , avait 
découvert  de  nouvelles  terres  , 
comme  l’île  Sainte-Marguerite  , 
etc.  11  parcourut  le  golfe  de  Pa- 
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rias,  cAtoya  la  Terre-Ferme  pen- 
<lant  plus  de  4oo  lieues.  Il  fit  une 
seconde  course  , aussi  heurcu.se 
ne  la  première , d’où  il  apporta 
CS  pierreries,  et  beaucoup  d’au- 
tres choses  d’un  grand  prix.  Fhu- 
manucl,  roi  de  Portugal, l’enleva 
à Ferdinand , et  fit  armer , en  sa 
faveur,  trois  vaisseaux  qui  lui 
.scivirent  à découvrir  quelques  ^ 
îles.  Ferdinand  se  l’atUicha  en- 
core, et  lui  donna  une  flotte, 
avec  ordre  de  tirer  vers  le  sud 
par  la  côte  du  Brésil.  C’est  là  l’é- 
poque de  ses  grandes  découver- 
tes. Il  jouit  de  la  gloire  de  don- 
ner son  nom  à la  moitié  du  globe, 
a Dans  les  vm“  et  ix”  siècles,  dit 
un  auteur  célèbre  , c’étaient  des 
barbares  qui  venaient  faire  des 
incursions  chez  des  peuples  po- 
licés ; dans  ce  siècle  , ce  sont  des 
peuples  policés  qui  vont  subju- 
guer des  barbares.»  Aiuéric  mou- 
rut en  i4iG  aux  îles  Tercères. 
Nous  avons  de  lui  une  Relation 
de  quatre  de  ses  voyages.  Le  roi 
de  Portugal , au  service  duquel 
il  mourut,  fit  suspendre , dans 
l’église  métropolitaine  de  Lis- 
bonne , les  restes  de  son  vais- 
seau , nommé  la  Victoire.  L’abbé 
Bandini  publia  sa  Vie,  en  i745, 
à Florence  , in-4°.  H accuse  mal 
à propos  Pluche  et  Charlcvoix 
d’avoir  ôté  à Améric  la  gloire  de 
la  découverte  de  l’Amérique  ; il 
est  exactement  vrai  que  cette 
gloire  appartient  proprement  à 
Christophe  Colomb.  De  la  drîcou- 
vcrtc  des  îles  à celle  du  conti- 
nent , il  n’y  avait  qu’un  pas  à 
faire,  et  il  est  plus  que  vraisem- 
blable qu’indépendamment  des 
travaux  de  Vespuce,  l’Europe 
n’eiit  guère  tardé  à jouir  des  sui- 
tes toutes  naturelles  des  connais- 
sances que  lui  avaient  donitées 
Colomb.  Voyez.  Béiiaim. 

A.ME11VAL(  Éloi  d’)  est  auteur 
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d’un  livre  de  morale  en  rimes 
françaises,  intitulé;  Le  Livrede 
la  diablerie,  Paris , 1 5o8,  in-fol 
gothique,  peu  commun. 

-AMES  (Guillaume),  théolo- 
gien anglais,  né  à Norfolk  en 
1576.  Il  était  zélé  calviniste, 
et  fut  professeur  de  théologie  à 
à Franeker.  Araés  a écrit  en  la- 
..  tin  sur  les  cas  de  conscience,  et 
a fait  plusieurs  ouvrages  de  con- 
troverse contre  Bellarmin,  etc., 
5 vol.  in-i9,  Amsterdam,  i658. 
11  mourut , en  i634,  à 67  ans. 

■{■  AMICO.  11  y a eu  plusieurs 
auteurs  de  ce  nom , dont  les  plus 
remarquables  sont  : Antonin, 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Pa- 
lerme,  et  historiographe  de  Phi- 
lippe IV,  roi  d’Espagne, mort  en 
1746. 11  a laissé  : 1“  Trium  orien- 
talium  latinorum  ordinum  , post 
captam  a duce  Gothqfredo  Hie- 
rusalem,  notilia  et  tabulana,  Pa- 
lerme,  i636;  9"  Thésaurus  anti- 
{piilatum  Siciliœ,  Lugd.-Batav., 
1793,  in-fol.,  etc. — Bernardiw  , 
franciscain  , prieur  de  son  ordre 
à Jérusalem  en  1 5q6,  a écrit  Trat- 
tato  delle  plante , ou  Traité  des 
plans  et  images  des  édifices  sau- 
vés de  la  Terre-Sainte , dessinés 
à Jérusalem,  Florence,  1690.  Les 
gravures  de  ce  livre  sont  du  cé- 
lèbre Callot. — Vito-Maiue,  de  la 
congrégation  du  Mont-Cassin,  né 
à Cataue  en  i6g3,  a publié  : Si- 
cilia  sacra,  dissertationibiis  et  no- 
tis  iUustrata,  et  dont  la  dernière 
partie  seulement  est  de  lui  ; il  la 
fit  réimprimer  dans  Siciliœ  sa- 
cra Ubri  IV,  integra  pars  secon- 
da, etc.,  Palerme,  1773, in-fol. 

AMIENS  ( Jean-Louis  d’  ),  ca- 
pucin delaprovincedeParis,est 
auteur  de  différents  ouvrages  de 
chronologie  et  d’histoire;  tels 
soht  : 1°  Atlas  temporum  in  4 libris, 
etc.,  Paris,  i635;  9®  Epitomehis- 
toriarum  omnium  a Christo  nato 
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adoctogesimum  annum  supra  mil- 
lesimum  sexcentesimum,cum  om- 
nibus characteribus  usque  ad  con- 
summationem  seculi,  Paris,  i585, 
in-fol.  — Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Georges  d’Amiens , 
également  capucin,  qui  se  fit 
une  réputation  distinguée  entre 
les  érudits  du  xvii®  siècles;  on  a 
de  lui  : 1“  Tertullianus  redivious, 
scholiis  et  annotationibus  illustra- 
tus,  etc.  11  s’est  fait  à Paris  trois 
éditions  de  cet  ouvragç;  la  pre- 
mière est  de  1 046,  in-fol.  9®  Trina 
sancti  Pauli  theologia,  positiva, 
moralis  et  mystica;  omnigena  in 
sancti  Pauli  apostoli  epistolas 
commentaria ,Pax\s , i64q,  3 vol. 
in-fol. 

AMILCAR,  nom  commun  à 
plusieurs  Carthaginois.  Le  plus 
connu  est  le  père  d’Annibal , qui 
fut  surnommé  Barca.  Il  désola 
l’Italie  pendant  cinq  ans,  et  fit 
jurer  à .Anuibal  son  fils,  unehai- 
ne  éternelle  contre  le  nom  ro- 
main , et  il  le  laissa  avec  ses 
deux  autres  frères , comme  trois 
lions  qui  devaient  déchirer 
le  sein  de  Rome  jusqu’à  leur 
dernier  soupir.  [Amilcar,  très 
jeune  encore,  commanda  en  Si- 
cile, d’où  il  partit  pour  ravager 
l’Italie;  il  en  revint  chargé  de 
dépouilles.  Après  une  paix  éphé- 
mère conclue  avec  les  Romains 
par  le  général  llannon,  Amilcar, 
retourna  en  Afrique,  défit  les 
-Marcenaires  et  les  Numides  qui 
assiégeaient  Carthage.  Il  se  ren- 
dit ensuite  en  Espagne,  subju- 
guai^usieurs  nations  , et  fonda 
Barcelone,  du  nom  Barca  de  la 
famille  d’ Amilcar;  on  dit  qu’il 
approcha  de  ces  plages  avec  neuf 
barques  ( nona  ),  ce  qui  donna 
d’abord  à la  ville  le  nom  de  Bar- 
canona.  R fut  tué  l’an  998  avant 
J.-C.,  dans  une  bataille  qu’il  li- 
vra aux  Vectones,  peuples  de  la 
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Lusitanie.  Il availamcné avec  lui, 
en  Kspaj'iie,  son  Hls  AnuiLal  à|jé 
de  9 ans.  Ce  fut  llaniioii,  et  non 
Amilcar ,(  comme  l’ont  dit  qnelr 

a ues biographes), qui  fut  vaincu 
ans  un  combat  naval  près  ^e 
Trapani,  par  le  consul  Latatius, 
l’an  avant  J. -C. 

AM1N-BK!N-HAR()11N,  sixième 
calife  de  la  maison  des  Abassi- 
des.  Son  nom  était  Mohammed  , 
et  son  surnom  Amin,  qui  signi- 
fie le  fidèle.  11  succéda  à son 
ère  Aaron  Raschid , l’an  de  J.-C. 
09.  Mamon  son  frère  était  su- 
brogé au  califat,  par  une  décla- 
tion  expresse,  qu’Aaron  leur  père 
avait  fait  attacher  au  temple  de 
la  Mecque.  Ce  prince  avait  or- 
donné en  môme  temps  que  le 
gouvernement  de  l’armée  du 
Khorasan,  avec  tous  les  meubles 
de  la  maison  impériale,  demeu- 
reraient, après  sa  mort,  à ce  ca- 
det. Amin, proclamécalife,  n’ob- 
serva aucun  des  ordres  que  s<m 
pèroilui  av'ait  donnes,  se  sou- 
ciant ^ort  peu  d’exécuter  sa  der- 
nière volonté.  11  ôta  d’abord  à 
son  frère  tous  les  meubles,  dont 
il  devaitavoir  seul  la  possession, 
et  fit  venir  k Bagdad  toutes  les 
troupes  du  Khorasan.  Mamon 
arma  contre  son  frère,  le  vain- 
quit et  le  fit  mourir  I’aiw8i3  de 
J.-C.  11  n’était  âgé  que  de  28  ans, 
dont  il  avait  l'égné  5.  La  noncha- 
lance do  ce  prince  fut  en  partie 
cause  de  sa  mort.  L’armée  de 
Mamon  ayant  assiégé  Bagdad,  et 
pris  un  poste  considérable,  on 
le  trouva  jouant  paisiblement 
aux  échecs.  On  le  pressa  de  pren- 
dre les  armes,  pour  ranimer  le 
courage  des  assiégés  : Laissez-moi 
en  repos,  leur  réponditrU,  car  je 
suis  près  de  faire  un  beau  coup, 
et  de  donner  échec  et  mat  à mon 
adverse  partie.  Un  de  ceux  qui 
étaient  présents,  et  qui  entendit 
Tome  I. 
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les  paroles  d’Amin,  ne  put  s’em- 
pêcher de  dire  que  le  bon  sens  et 
bonne  fortune  allaient  ordinaire- 
ment de  compagnie.  Amin,  privé 
déjà  du  premier,  ne  tarda  pas 
à perdre  l’autre. 

AMIN\I)AB,  lévite  habitant  à 
Cariathiarim , chez  lequel  on  dé- 
posa l’arche,  après  qu’elle  eut 
été  ramenée  du  pays  des  Philis- 
tins. ('c  saint  homme  en  donna 
le  .soin  à son  fils  Eléazar,  qui  la 
garda  iu.squ’à  ce  que  I).avid  hi  fît 
venir  a Jérusalem. 

AMIOT.  Voyez  Amyot  ( J.ae- 
ques  ). 

AMIOT  (Le  P.),  jésuite  fran- 
çais et  missionnaire  à la  Chine, 
né  en  1718,  arriva  en  1760  à Ma- 
cao, et  de  là  se  rendit  l’année 
suivante  à Pékin  par  ordre  de 
l’empereur.  11  était  profondé- 
ment vereé  dans  les  mathémati- 
ques et  la  physique,  et  il  avait 
en  musique  des  connaissances 
assez  étendues.  Doué  d’ailleurs 
d’une  heureu.se  mémoire  etd’une 
ardeur  infatigable  pour  l’étude, 
il  apprit  en  tres  peu  de  temps  lés 
langues  chinoise  et  tartare.  Il 
entreprit  pour  l’empereur  diffé- 
rents travaux,  et  les  exécuta  à la 
satisfaction  de  ce  prince,  qui 
l’honorait  de  son  estime.  H fit 
passer  en  France  de  nombreux 
mémoires, auxquels  nous  devons 
la  plus  grande  partie  des  connai.s- 
.sances  que  nous  avons  sur  la 
Chine.  Ces  occupations  n’empô- 
chaient  pas  le  P.  Amiot  de  se  li- 
vrer aux  œuvres  de  .sa  mission. 
L'extrait  d’iiiie  lettre  de  ce  père, 
qui  porte  la  date  de  wjH'i  et  qui 
est  in.séré  .lans  le  Choix  des  let- 
tres édifiantes , tome  3,  page  48, 
nous  apprend  que  dès  lors , quos- 
((ue  nouvellement  arrivé  à la 
(diine,  il  savait'as.sez  de  chinois 
pour  entendre  les  confe.ssions , 
et  qu’il  était  chargé  de  la  congi-é- 
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gatioii  dps  enjants.  Nous  avons 
au  P.  Amiot , i“  La  tra<luction 
en  français  tl’un  j)oènie  cliiiiois 
composé  par  rempereur  Kien- 
I^oiij^,  intitulé  : Eloge  de  la  ville 
de  Moitkdeit.  Amiot  a joint  à sa 
traduction  un  prand  nombre  de 
Noteshistoriqnes  et  géographiques 
sur  la  ville  et  le  pays  de  Mouk- 
den,  patrie  des  Tatares-Mant- 
cheoux.  ‘J”  Àrt  militaire  des  Chi- 
nois, Didot,  1772,  in-4",  réi  i - 
prirrté  dans  le  tome  7 des  Mémoi- 
res sur  les  Chinois.  Le  tome  8 de 
ces  mêmes  Mémoires  contient  un 
supplémenta  cet  ouv'i.ige,  avec 
fig.,  envoyé  depuis  par  le  J‘. 
Amiot.  3”  Lettre  sur  lescaractères 
chinois,  adressée  à la  société 
royale  de  Londres,  insérée  au.ssi 
dans  le  tome  des  Mémoires 
sur  les  Chinois,  (’e  qui  donna  oc- 
casion à cette  lettre,  ce  sont  des 
caractères  égvptiens  trouvés  par 
Ncedliam  sur  une  Lsis , et  qu’il 
crut  avoir  de  la  confonnité  avec 
les  caractères  chinois.  Amiot  et 
les  autres  missionnaires  ses  con- 
frères, décidèrent  que  les  carac- 
tt'res  de  l’Isis  ii’avaient  aucune 
ressemblance  avec  ceux  de  la 
t^hine.  4“  iu  musique  des  Chi- 
nois tant  anciens  que  modernes  , 
dans  le  tome  (j  des  Mémoires  ci- 
tés; 5"  P'ie  de  Cor^ucius,  ornée 
de  fl  g.  diaprés  les  dessins  chinois, 
dans  le  tome  ict;  6"  Dictionnaire 
tatar-mantcheou-français , Paris, 
Didot  rainé,  1789,3  vol.  in-4“, 
7“  Grammaire  abrégée  de  la  lan- 
gue tatar-manlcheoux,  imprimée 
dans  le  tome  i3  des  Mémoires  ; 
8"  un  grand  nombre  de  Lettres , 
d’Obseivations,  de  Traités,  etc., 
dont  la  liste  seule  occupe  i4  co- 
lonnesdc  hi  tabledes  lopreraiers 
volumes  des  Mémoires  sur  les 
('.liiiiois.  Ce  célèbre  jésuite  mou- 
rut à Pékin  en  1794,  à l’âge  de 
77  ans,  dont  il  avait  passé  plus 
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de  40  à la  Chine.  ( f^oy.  Cibot.  ) 

AMIRA.  GtoBOE  Amiba. 

AMVl  IK.  Les  G recs  en  avaient 
fait  une  di\  inité.  Les  Koinaius 
la  représentaient  sous  la  figure 
d’une  jeune  personne  vêtue 
d’une  tunique,  sur  la  frange  de 
laquelle  on  lisait  : La  mortel  ta 
vie.  Sursoit  front  étaient  gravés 
ces  mots.  L’été  et  l’hiver.  I.a  fi- 
gure a vai  t le  cô  té  o u vert  j u sq  u ’a  u 
cœur,  qu’elle  montrait  du  bout 
du  doigt  avec  ces  mots,  De  prés 
et  de  loin. 

-J-  AMMAN  (Paul  ) , célèbre  mé- 
decin et  botaniste  allemand,  na- 
fjuità  Rrcslau  le  3 août  i(>34.  Ce 
fut  dans  l’université  de  Leipsic 
qu’il  fit  ses  études  médicales. 
■Après  les  avoir  terminées,  il  alla 
faiie  un  voyage  en  Hollande  et 
en  Angleterre.  De  retour  à Leip- 
sic,  il  fut  successivement  doc- 
teur, professeur  de  botanique, 
jmis  de  physiologie;  il  y mourut 
le  4 février  1691.  11  s’aperçut  de 
bonne  heure  du  ridicule  des 
systèmes  établis  avant  lui  , les 
attaqua  plus  encore  par  des  sar- 
casmes que  par  des  raison$,,et  se 
créa  dans  la  médecine  une  route 
nouvelle.  On  lui  reproche  d’avoir 
voulu  introduire  un  scepticisme 
outré  dans  les  sciences  médica- 
les. Ses  ouvrages  sont  très  nom- 
breux; on  compte  de  lui  plus  de. 
4o  dissertations,  tant  sur  la  mé- 
decine que  sur  la  botanique. 

AMMAN  ( Jean-Conrad  ),  mé- 
decin suisse  du  dernier  siècle, 
mort  à Amsterdam,  s’était  appli- 
qué particulièrement  à appren- 
dre à parler  aux  sourds  de  nais- 
.sunce.  Il  fit  admirer  son  talent 
dans  son  pavs  , en  France  et  en 
Hollande.  11  publia  les  moyens 
dont  il  se  servait,  dans  un  petit 
ti-aité  cui-ienx  et  recherché,  sous 
le  titre  de  Surdus  loquens,  Har- 
lemii,  1(191,  iii-8'’,  qui  futréim- 
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primé  in-iu,  à Anislerdam,  en 
iroo,  sous  le  litre,  De  loquela. 
L «ihbc  de  l’K|>ée  et  l’abbé  l)es- 
cbamps  , devenus  célèbres  dans 
ce  siècle  par  l’art  de  faire  parler 
les  muets,  ont  beaucoup  profité 
de  ces  ouvrages.  Long  - temps 
avant  le  médecin  Amman  , Jean 
Wallis  avait  exercé  avec  beau- 
coup de  succès  le  même  art , 
qu’un  religieux  nommé  Ponce 
avait  déjà  fait  connaftre  en  Es- 
pagne. 

AMMANAT!  ( Uarthélcmi  ), 
sculptetir  et  architecte  célèbre, 
né  à Florence  en  i5i  i , mort  eu 
i58f),  fut  employé  dans  sa  patrie 
à plusieurs  édifices  considéra- 
bles, où  il  fit  preuve  de  ses  ta- 
lents. Les  portiques  de  la  cour 
du  palais  Pitti  sont  de  lui,  ainsi 
ue  le  pont  de  la  Trinité  , l’un 
es  plus  beaux  qui  aient  été  faits 
depuis  la  naissance  des  arts.  On 
voit  aussi  plusieurs  de  .scs  ou- 
vrages à Rome , tels  que  la  fa- 
çade du  collège  Romain,  le  pa- 
lais Ruspoli  sur  le  cours , et  au- 
tres. Cet  architecte  compo,sa  un 
graiidouvrage intitulé  La  Citth, 
qui  comprenait  les  dessins  de 
tous  les  édifices  publics,  néces- 
saires à une  grande  ville.  Ce  li- 
vre , après  avoir  passé  successi- 
vement en  ])lusieurs  mains,  fut 
donné  dans  le  siècle  dernier  au 
prince  Ferdinand  de  Toscane,  et 
l’on  ignore  aujourd’hui  ce  qu’il 
est  devenu.  Ammanati  avait  eu 
le  bonheur  de  trouver  dans  une 
femme  aimable  le  même  goût 
qu’il  avait  pour  les  belles-lettres, 
(iette  femme , appelée  Laura  Bat- 
tiferi,  fit  des  poésies  italiennes, 
très  estimées,  qu’on  imprima  à 
Florence,  en  i5()o,  sous  le  litre 
A’Opere  toscane. 

AMMIEN-MARCELLIN , Grec 
de  naissance,  servit  d’abord  sous 
(ionsance,  .liilien  ct\alens,el 
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vint  jouir  des  délices  de  Rome, 
l’an  378,  après  la  mort  de  cet 
empereur.  11  y travailla  à son  his- 
toire, qu’il  commença  à la  fin  du 
règne  de  Domiticn,  et  qu’il  finit 
au  règne  de  Valens.  Les  frères 
Valois  en  donnèrent  une  édition 
avec  des  notes,  l’an  iG3C.  On  en 
a aussi  une  bonne  édition  de  Pa- 
ris, 1G81.  Gronovius  la  fitréim- 
primer  à Leyde  en  iCqd,  in-fol., 
et  l’embellit  de  plusieurs  remar- 
uessavanteset  curieuses.  L’abbé 
e^Iarollesen  publja  unetraduc- 
tion  en  i(>72, 3 vol.  iti-ia.  On  en 
a une  ineilleureimpriméeen  1775 
à Berlin,  aussi  en  3 vol.  in -12. 
(iette  histoire,  qui  était  d’abord 
en  3i  livres,  et  dont  nous  n’a- 
vons plus  que  18  , n’est  point 
écrite  avec  l’élégance  de  Quintc- 
C.urce,  ni  avec  la  précision  de 
Sallusle.  Le  style  en  est  dur; 
mais  les  faits  .sont  intéressants  , 
et  racontés  avec  assez  d’impar- 
tialité. L’empereur  Julien  y est 
flatté , mais  c’est  l’effet  des  cir- 
constances , et  de  l’influence 
qu’elles  eurent  sur  la  liberté  de 
l’historien.  Cependant  Ammien- 
Marcellin  ne  dissimule  pas  les 
événements  les  plus  favorables  à 
la  religion  chrétienne,  <[uc  Julien 
détestH^;  il  rapporte  les  vains 
efforts  qu’il  fit  pour  rétablir  le 
temple  de  Jérusàlera  , et  la  ma- 
nière miraculeuse  dont  ce  projet 
fut  anéanti.  En  général  le  chri.s- 
tianisme  n’est  pas  maltraité  dans 
son  ouvrage  comme  dans  ceux 
d’autres  ]>aïens. 

AMMIRATO  ( Scipion  ),  né  à 
Lecce  , ville  du  royaume  de  Na- 
ples, le  27  septembre  i53i . [ 11  se 
rendit  d’abord  à Veni.se  , où  il 
avait  obtenu  un  canonicat,  puis 
à Rome,  .sous  le  pontificat  de 
Paul  IV,  d’où  il  passa  à Naples; 
mais  ayant  essuyé  plusieurs  dés- 
agréments dans  ( es  diverses  vil- 

•7‘ 


î6o  AMM 

les,  il  se  fixa  à Floieuce,  d’après 
l’iiivilatioii  de  Côiiic  I'*'.  ] Ce 
priucc  l’enpagea  à écrire  Vllis- 
toirede  Florence  ; et  Ammirato, 
qui  s’eu  acquitta  à sou  gré,  eut 
pour  récompense  un  canon icat 
de  la  cathédrale.  11  mourut  en 
iGoi.  On  acncorcdc  lui,  i°  des 
Discours  sur  Tacite,  Florence, 
i5()8,  in-4" , traduits  en  fran- 
çais, Lyon,  iGiq»  >«-4°;  '■i"  des 
harangues  3“’;  des  opuscules-,  4" 
des  poésies , et  d’autres  ouvrages 
assez  faibles.  La  meilleure  édi- 
tion de  son  histoire,  qui  est  très 
estimée,  est  celle  de  Florence, 
1641-1647,  en  3 vol.  in-fol.  Elle 
fut  publiée  par  son  fils  adoptif, 
qui  avait  aussi  pris  le  nom  d’Am- 
mirato.  11  continua  cet  ouvrage, 
que  son  père  avait  terminé  à 
l’année  i574-  5"  Les  généalogies 
des  familles  nobles  de  Florence, 
i6i5;  et  celle  des  familles  napo- 
litaines, i63i,  in-fol. 

AM^ION  , fils  de  Loth  et  de  sa 
fille  cadette , futpère  des  Ammo- 
nites,  peuple  qui  fit  souvent  la 
guerre  contre  Israël. 

■\MMOIS,  ou  Hammon.  C’est  le 
môme  ((ue  Jupiter.  11  était  parti- 
culièiement  honoré  à Thèbes, 
capitale  de  la  haute  ïLgvpte.  On 
dit  que  Bacchus  s’etanttprouvé 
dans  l’Arabie  déserte,  fut  sur  le 
point  de  mourir  de  soif;  il  im- 
dora  le  secours  de  ce  dieu , qui 
ui  apparut  sous  la  forme  d’un 
bélier,  lequel,  en  frappant  du 
pied  contre  terre,  lui  montraune 
source  d’eau.  Ou  dressa  là  un  au- 
tel superbe  à Jupiter,  qu’on  sur- 
nomma ylmmon , à cause  des  sa- 
bles qui  sont  dans  cette  contrée. 
D’autres  disent  que  Jupiter  fut 
ainsi  surnommé,  parce  que  son 
premier  temple  fut  élevé  par  un 
berger  appelé  Amnion.  Les  peu- 
ples de  la  Libye  lui  en  bâtirent 
un  magnifiijue.sousce nom,  dans 
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les  déserts  qui  sontà  l’occident  de 
l’Égypte.  On  venait  de  fort  loin 
consulter  la  statue  de  ce  dieu  , 
qui  y rendait  de  fameux  oracles  : 
ils  durèrent  jusqu’au  temps  de 
Thcodosc.  On  lercprcsentaitsous 
la  forme  d’un  bélier,  ou  seule- 
ment avec  une  tète  et  des  cornes 
de  bélier.  Alexandre  le  Grand 
avait  la  folie  de  vouloir  passer 
pour  fils  de  Jupiter  Ammou. 
.\ramou  fut  aussi  le  nom  d’un 
roi  de  Libye,  que  quelques-uns 
prennent  pour  Bacclius. 

AMMOS , appelé  Anio'ùn  par 
les  Eg^'ptiens,  naquit  en  Égypte 
d’une  famille  noble  et  riche. Ixirs- 
qu’il  cul  atteint  l’âge  de  u-x  ans, 
en  3o8,  ses  tuteur  et  curateur 
l’obligèrent  de  se  marier.  Mais  le 
jour  même  de  sou  mariage,  il 
lut  à sa  femme  l’éloge  que  fait 
•saint  Paul  de  la  virginité  , et  lui 
persuada  facilement  de  s’engager 
avec  lui  à vivre  dans  une  conti- 
nence pei'pétuclle.  Ammou  fut  le 
premier  solitaire  qui  habita  la 
montagne  de  Nitric.  11  y passa  ai 
ans,  et  la  rendit  fort  célèbre  par 
sa  sainteté  ainsi  que  par  les  nom- 
breux ermitages  qu’il  forma,  et 
u’il  remplit  de  disciples  dignes 
e lui.  Saint  Athanase  , dans  la 
Fie  de  saint  Antoine,  en  parle 
avec  de  grands  éloges.  11  est 
nommé  sous  le 4 d’octobre,  dans 
la  plupart  des  ménologes  des 
Grecs. 

AMMOMUS,  philosophe  <1’A 
lexandrie  , futélevé  dans  lé  chris- 
tianisme. Il  commença  par  porter 
du  blé  dans  des  s tcs  , ce  qui  le  fit 
surnommer  Saccas  ; inai.s  ayant 
quitté  ce  métier,  il  fit  de  grands 
progrès  dan  s la  philosojihie  éclec- 
tique, ou  des  nouveaux  platoni- 
ciens, et  il  l’enseignait  avec  suc- 
cès en  7.43.  Origène,  Plotin  , fu- 
rent ses  disciples.  Saint  Jcrôiiic 
loue  beaucoup  sa  Concorde  des 
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évnnç’dlistes  elle  se  trouve  dans 
la  Bibliothèque  fies  pères.  ( F~.Za- 
cuAiuE  de  (ioldsboroufjli  ).  (jette 
concordance  est  composée  uni- 
qneinent  du  texte  sacré,  sans  v 
ajouter  et  sansen  omettre  un  seul 
mot.  11  est  des  auteurs  qui  lui  re- 
fusentle  mérite  d’avoir  composé 
cet  ouvrajje  et  qui  rattribuentà 
un  évôque  nommé  comme  lui 
Ammonius.  Ammonius  ne  fut 
pas  moins  estimé  des  auteurs 
païenstpie  des  chrétiens  : Plotin, 
Loiifjin  , Porpliirc  et  lliéroclès  , 
en  faisaient  beaucoup  de  cas. 

■\MMOMUS,  chirurgien  d’A- 
lexandrie, fit  le  premier  une  ou- 
verture à la  vessie  pour  en  tirer 
la  pierre.  C’est  ce  qui  le  fit  appe- 
ler Lithothome , c’est-à-dire  cou- 
peur de  pierre. 

AMMONlliS,  fils  d’IIcrmias  , 
philosoplie  péripatécicn  , disci- 
ple de  Proclus,  a fleuri  dans  le 
V'  siècle.  .Son  ouvrage  De  diffe- 
rentia  vocuni,  se  trouve  dans  un 
dictionnaire  grec  publié  iu-fol. , 
à Venise,  en  i497  , et  il  est  im- 
priméavec  d’autres  anciens  gram- 
mairiens, Lcydc,  1739,  a part., 
in-4°.  ‘1”  Commentarius  in  librurn 
yiristolclis  de  interpretalionc , 
græce  , Venise,  i546,  in-8'’,  est 
encore  de  cet  auteur. 

AMNON,  fils  aîné  de  Da-vid, 
conçut  un  amour  si  violent  pour 
Thamar  sa  sœur , qu’il  abusa 
d’elle  malgré  sa  résistance.  U la 
chassa  ensuite  avec  outrage.  Ab- 
•salon  , frère  de  Thamar,  pour 
venger  cet  inceste  , fit  inviter 
Amuon  à un  festin;  et  dès  <[u’il 
fut  ivre  , il  le  fit  assassiner,  vers 
l’an  io3o  avant  J.-C. 

AMOLON  succéda  à Agobard 
sur  le  siège  de  Lyon,  en  84o , et 
mourut  en  85a.  Il  fut  aimé  du 
roi  Charles  le  (jhauve  et  du  pape 
Léon  IV.  11  est  auteur  de  quel- 
ques opuscules  sur  la  grâce  et  la 
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prédestination,  qui  se  trouvent 
dans  les  tomes  i3  et  i4  de  la  Bi- 
bliothèque des  pères , et  dans 
l’.\})pcndice  'Mis-OEuvres  d’Ago- 
bard  , par  Baluze.  Ün  trouveaus- 
si  au  même  endroit  sa  lettre  à 
Theutbalde  , évéquede  Langres. 
Il  mandait  à ce  prélat  d’ôter  de 
l’église,  et  d’enterrer  décemment 
certaines  reliques  dont  on  ne 
pouvait  constater  l’authenticité. 
Il  appuyait  ce  qu’il  disait  sur  la 
conjduitc  que  saint  Martin  avait 
tenue  en  pareil  cas  , et  sur  le  dé- 
cret du  pape  Célase.  Quant  aux 
prétendus  miracles  de  quelques 
femmes  qui  tombaient  en  con- 
vulsions, et  qui  souffraient  eu 
pré.seiice  de  ces  reliques,  il  di- 
sait qu’il  fallait  les  rejeter  et  les 
mépriser.  Les  vrais  miracles  , 
ajoute-t-il  , rendent  souvent  la 
santé  aux  malades,  mais  ils  ne 
l’ôtent  jamais  : réflexion  applica- 
ble aux  farces  dont  la  secte  jan- 
■sénienne  a prétendu  faire  des 
œuvres  divines.  ( P"oj.  Paris  et 
Montgebon.  ) 11  avait  pris  quel- 
que temps  la  défense  de  Gote.s- 
calc,  qu’il  tâcha  d’excuser  dans 
les  commencements  , ne  le  con- 
naissant pas  bien  ; mais  il  rejeta 
toujours  les  erreurs  que  l’on  con- 
damnait eu  lui. 

AMON , roi  de  Juda,  fils  et 
successeur  dcManassès , fut  aussi 
impie  que  son  père,  et  ne  revint 
pas  de  ses  erreurs  comme  lui.  Scs 
officiers  lui  donnèrent  la  mort 
après  deux  ans  de  règne,  vers 
l’an  56i  avant  J.-(j. 

.\MON , gouverneur  delà  ville 
de  Samarie  , retint  eu  prison  le 
prophète  Miellée,  par  ordre  du 
roi  A chah. 

AMOMONS  (Guillaume  ),  na- 
quit à Paris,  l’an  i()63,  d’un 
avocat  originaire  de  Normandie. 
Une  surdité  considérable,  dont 
il  fut  attaqué  dans  sa  jeunesse  , 


» 


Digitized  by  Google 


\M0 

l’cmpécliaut  de  jouir  de  la  so- 
ciété des  honiines  , il  commença 
de  s’amuser  aux  machines.  11  ap- 
prit ledessin , l’arpentajje,  et  fut 
employé  dans  plusieurs  ouvrages 
publics.  Kn  1G87,  u’ayant  encore 
que  a4  ans,  il  présenta  à l’acadé- 
mie des  sciences  un  nouvel  hy- 
gromètre , qui  fut  foi  t approuvé. 
On  n’applaudit  pas  moins  à ses 
Remarques  sur  une  nouvelle  clep- 
sydre et  sur  les  baromètres , dé- 
diées à la  mémo  académie,  qyi  se 
l’associa  en  iG<)Ç).  Ce  livre,  mis 
au  jouren  iGg5 , estpre.sque  dans 
l’ouhli  aujourd’hui,  .\moiitons  a 
laissé  aussi  une  Théorie  des  Jrot- 
tements , qui  se  trouve  dans  les 
Mémoires  de  l’académie.  Son 
thermomètre  , quoique  défec- 
tueux, eu  ce  que  le  résultat  dé- 
pendait en  partie  de  la  pesanteur 
île  l’air,  a paru  très  ingénieux. 
11  mouruten  t’]o5,  d’une  inflam- 
mation d’entrailles.  Le  fond  de 
son  caractère  était  la  retenue  , la 
droiture  et  la  franchise.  On  croit 
Amontons  le  premier  inventeur 
du  télégraphe  ; il  en  fit  deux  fois 
l’expérience  devant  la  famille 
royale. 

ÀMORT  ( Eusèbe) , chanoine 
régulier  de  l’ordre  de  Saint- \u- 
gustin  , né  le  i5  novembre 
près  de  Toelz,  en  liavière,  fut 
doyen  au  couvent  de  PoUingen, 
où  il  professa  la  théologie  , et 
suivit  à Rome  le  cardinal  Ler- 
cari.  Revenu  en  Bavière,  il  s’y 
distingua  par  ses  oh.servations  as- 
tronomiques et  un  grand  nombre 
d’écrits  sur  différents  sujets.  C’é- 
tait un  homme  sage,  modeste, 
et  profondément  savant.  On  a de 
lui  , entre  autres  ouvrages  : 1“ 
Philosophia  pollingana , Augs- 
hourg  , in-fol. , 1780.  11  y a à la 
fin  de  ce  volume  un  traité  fort 
étendu  contie  le  mouvement  de 
la  terre,  intitulé 
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de  syslemate  ac  partilus  universif 
ouvrage  que  les  astronomes  mo- 
dernes regardent  comme  suran- 
né, et  qui  contient  néanmoins 
lusieurs  observations  qui  peut- 
tre  n’ont  pas  encore  été  suffi- 
samment éclaircies  ; 2“  un  Traité 
historico-théologique  des  indul- 
gences , iu-fol  ; 3"  un  Supplément 
au  Dictionnaire  des  cas  de  con- 
science, de  Pontas;  4“  tics  Règles 
tirées  de  l’Ecriture  sainte  , ' des 
conciles  et  des  pères,  touchant  les 
apparitions , révélations , visions, 
etc. ,1744)  2vol.  in-4“;  5“  uneZJw- 
sertation  qui  restitue  à Thomas 
à Kempis , son  vciritable  auteur  , 
le  précieux  livre  de  Vlrnitation 
deJ.-C.  ('.et  ouvrage,  plein  d’éru- 
dition et  d’unecritique  lumineu- 
se, dissipe  entièrement  les  doutes 
que  les  gerséniste.s  avaient  tâché 
de  répandre  sur  l’auteur  de  cetex- 
cellent  traité  de  morale.  Quoique 
les  dissertations  de  l’abbé  Ghes- 
quière  et  de  l’abbé  Dcsbillons 
contiennent  la  même  démonstra- 
tion , et  ajoutent  même  de  nou- 
velles lumières  à celles  d’Amort, 
un  avantage  particulier  de  cette 
dernière  est  l’expression  exacte 
des  caractères  des  différentesver- 
sions  que  les  gersénistes  ont  pré- 
tend uesêt  reantérieures  au  temps 
delhomas  à Kempis.  Il  conste, 
par  la  seule  inspection  de  cette 
écriture,  que  la  prétendue  anti- 
quité de  ces  manuscrits  n’existe 
que  dans  l’imagination  de  quel- 
ques critiques,  que  le  préjuge, 
ou  je  ne  sais  quel  esprit  départi , 
a engagé  à défendre  un  paradoxe 
historique  qui  ne  soutient  pas  la 
première  vue  d’un  lecteur  impar- 
tial. (^.  Nxude,  Gxbsen,  Kemfis, 
Desbili-oks.  ) Tous  ces  ouvrages 
sont  écrits  en  latin. KusèbcAinort 
mourut  le  ;z5  novembre  1775,  à 
l’dgede  83ans.  On  a gravéson  por- 
trait avec  cette  inscription  : Lit- 
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lemrum , maxime  sacrarum , per 
Bavariam  restaurator.  [ \niort 
il  publie  d’autres  écrits  sur  des 
matières  théolo^jiqucs  , et  entre 
autres  celui  intitule  ; Dictiona- 
rium  casuum  conscienliœ  gallice 
{D.  Pontas)  versitm,  morihus 
gernutniœ  accommodatum  , no- 
visque  notis  iUuslratum  , 1 76'i , 
•X  vol.  in-4'’.] 

•j- AMOK  Y (Thomas),  ihcolo- 
gieii  anglais,  noii-conforiniste , 
ne  à Taunton  , dans  le  comté  de 
Sommerset , en  1 700 , et  docteur 
eu  théologie  de  runiversité  d’E- 
dimbourg, remplit  les  fonctions 
de  ministre  dans  sa  ville  natale  , 
depuis  1730  jusqu’en  1759,  qu’il 
alla  à Londres,  où  il  se  distingua 
par  ses  prédications.  Il  succéda 
au  docteur  Chaudler  dans  la  cure 
d’Old-Jcwry , et  fut  un  des  com- 
missaires pour  solliciter  l’exten- 
sion de  l’acte  de  tolérance.  11  était 
opposé  au  calvinisme  rigide.  11 
n’embrassa  pas,  comme  plusieurs 
de  ses  confrères,  le  socinianisme, 
et  ne  rejeta  ni  l’évidence  natu- 
relle d’une  vie  future  , ni  la  no- 
tion d’un  état  séparé.  Il  a laissé  : 
1“  DcsiS’e/wzonj,  iivol.  in-S":  ils’y 
montre  bon  théologien; ‘i"  Vie  de 
Henri  Grave;  3“  Mémoires  du  doc- 
tcur  Benson  et  ceux  du  docteur 
Samuel  Chandler.  11  mourut  en 
1774.11  était,  dit-on,  d’un  ca- 
racti're  doux  et  aimable  dans  la 
société. 

AMOS,  le  troisième  desdouse 
petits  prophètes,  le  second  selon 
les  Septante,  et  le  quatrième 
d’après  domCalmet,  était  un  ber- 
ger lie  la  ville  de  Técué  , comme 
il  le  dit  lui-mdmc  au  commen- 
cement de  sa  prophétie.  Saint  Jé- 
rôme l’appelle paslor  et  rusticus, 
et  ruborum  mom  distringens.  Il 
vivait  sous  les  règnes  d’Osias  , 
roi  de  Juda.el  de.léroboam  , roi 
d'Israël.  .Ses  prophéties,  rcnfei'- 
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urées  dans  neuf  chapitres  , sont 
écrites  avec  beaucoup  de  simpli- 
cité. On  V trouve  l>ien  des  com- 
paraisons tiréesde  .sa  profession  ; 
elles  n’en  .sont  que  plus  expres- 
sives et  jil  us  pittoresques.  Des  ex- 
pressions vives  et  figurées  répan- 
dent du  charme  dans  ses  écrits  : 
on  n’a  pour  s’en  convaincre  qu’à 
lire  le  & chapitre,  où  il  fait  la 
peinture  de  la  volupté  et  du  luxe 
qui  régnaient  à .Saniarie.  Ama- 
zias  , prêtre  de  Béthcl  (i),  le  fil 
mourir  vers  l’an  785  avant 
L’auteur  de  la  Vie  des  prophètes, 
attribuée  àSaint  Épiphane, saint 
(dément  d’.Mexanarie , et  quel- 
ques auteurs  modernes,  ont  cm 
que  ce  prophète  était  le  môme 
qu’Amos,  peredu  prophètelsaïe. 
Mais  saint  Augustin  , saint  .lé 
rôme,  saint  Basile,  saint  Isidorr 
etc.  , rejettcntavec  raison ce.sen 
timent.  Le  père  du  prophète 
Isaïe  était  un  hoinmede  qualité- 
de  la  V ille  de  Jérusalem  , et  le 
jvrophète  Amos  avoue  lui-même 
qu’il  était  un  berger.  Outre 
cela  ,on  écrivait  ces  noms  divor- 
.seinent,  quoique  les  latins  n’y 
fassent  point  de  difféiv'-ucc. 

,\MOLIR(GuillaumedeSaint-  ■ 
naquit  à .Saint-Amour, bourg  de 
la  r ranche-Comté,  au  comnien- 
cement  du  du  xin”  siècle.  U eut 
un  cauonicat  à Beauvais,  et  prit 
le  bonnet  de  docteur  eu  Sor- 
bonne. Les  privilèges  accordés 
aux  religieux  mendiants  ayant 
offensé  l’université  de  Paris , 
Saint-Amour  fut  député  à Rome, 
et  remplit  sa  mission  avec  une 
ardeur  qui  tenait  du  fanatisme. 
Son  livre  Des  périls  des  derniers 
temps , composé  à cette  occasion, 
est  une  déclamation  contre  les 
religieux  dominicains.  « L’e.s- 
«tiine  et  la  faveur,  dit  l’abbi? 

<1  j II  itVa  ririidil  (Uii»rEcrtiurr  ni  tle  l'tipbqur  ilt* 
hi  ntorl  'PAiiiut , uî  du  Rcurr  Jv  > rii»  morl. 
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n Hérault,  que  les  peisuiiues  les 
»plu8  illustres  témoifjnèrenl  à 
» ces  religieux,  leur  attirèrent 
» bien  des  reproclies  et  des  inju- 
» res.  On  les  chargea  de  toutes  les 
» imputations  qu’on  a renouve- 
» lées  si  souvent  depuis,  et  qu’on 
» ne  se  lassera  jamais  de  répéter 
«contre  les  nouveaux  venus, 

» dont  le  zèle  et  les  talents  feront 
» ouvrir  les  yeux  sur  la  dégrada- 
» tion  et  l’inutilité  de  leurs  pré- 
» décesseurs  dans  la  jouissance 
» de  la  considération  pMblique.» 
Alexandre  IV  condamna  Guil- 
laume, et  le  priva  de  tous  ses 
bénéfices.  Saint-Amour  ayant  fait 
l’apologie  de  son  livre  dans  un 
% oyage  qu’il  fit  à Home,  le  pape 
le  renvoya  absous.  A peine  fut-il 
parti , que  ce  même  pontife , 
mieux  instruit  de  son  génie  in- 
(juiet  et  tracassier , lui  écrivit 
ijii’il  lui  défendait  d’entrer  en 
France , d’enseigner  et  de  prê- 
cher. Saint-Amour  fut  obligé  de 
rester  dans  son  village  jusqu’a- 
près la  mort  d’Alexandre.  11  re- 
vint alors  à Paris  , et  y fut  bien 
accueilli.  Clément  IV,  succes- 
seur d’Alexandre,  à qui  ce  doc- 
teur fit  tenir  son  livre,  ne  dit 
rien  contre  l’ouvrage,  se  conten- 
tant de  traiter  l’auteur  avec  indif- 
l'ércnce.  .Saint-Amour  mourut  en 
1 27a.  Ses  ouvrages  ont  été  pu- 
bliés en  i632,  in-4".  Ils  sont  au 
nombre  de  trois  : le  i"  a pour 
titre  : T)e  pharisœo  et  publicano; 
le  2*  De  periciilis  novissimomm 
icmporum;  le  3”  CollationesScrip- 
lurœ  saerœ.  Il  attaque  dans  tous 
ces  écrits  les  ordres  mendiants  , 
avec  un  enthousiasme  qui  le  rend 
plaisant.  .Saint  Thomas  et  saint 
lionaventure  , religieux  l’un  et 
l’autre  , soutinrent  avec  jilus  de 
dignité  la  cau.se  de  leur  état.  Le 
)>remicr  surtout  se  distingua  dans 
ce  travail.  II  prononça  à Anagni, 
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en  présence  du  pape,  une  longue 
apologie , où,  avec  la  force  et  la 
précision  qui  caractérisent  tous 
•SCS  écrits,  il  défendit  les  religieux 
contre  les  allég.ations  divcr.ses  de 
leur  injurieux  agresseur.  Sa  seule 
personne,  sa  conduite,  ses  lumi- 
neux écrits,  étaient  une  apologie 
permanente  de  l’institut  qu’il 
avait  embrassé,  par  les  plus  hé- 
ro'ùfues  sacrifices. 

AMOUR  (Louis  Gorin  de  St.-), 
naquit  à Paris  en  i6u)j  il  était 
fils  d’un  cocher  du  corps  du  roi, 
et  filleul  de  Louis  Xlll.  Il  prit  le 
bonnet  de  docteur  en  théologie, 
et  fut  recteur  de  l’université  de 
Paris,  dans  laquelle  il  avait  brille 
durant  le  cours  de  ses  étu- 
des. Les  évêques  partisans  do 
Jansenius  l’envoyèrent  à Rome, 
sous  Innocent  X,  pour  défendre 
leur  cause.  ÎN’ayant  pu  la  gagner, 
il  revint  à Paris  plaider  celle 
d’Arnauld.  Il  fut  exclus  de  la 
Sorbonne,  pour  n’avoir  pas  voulu 
souscrire  à la  condamnation  de 
ce  docteur.  Il  mourut  dans  un 
Age  avancé,  en  1687.  On  a de 
lui  un  Journal  de  ce  qui  s’était 
passé  à Rome,  touchant  les  cinq 
propositions  , depuis  1646  jus- 
qu’en iG53.  Il  fut  imprimé  en 
1GG2,  in-fol.  Il  est  aussi  vrai  que 
peut  l’être  le  factum  d’un  avo- 
cat, dont  la  tête  n’est  pas  peu 
exaltée,  et  qui  parle  contre  sa 
partie  adverse,  ifii  arrêt  du  con- 
seil d’état , de  l’an  i664  , donné 
sur  les  mémoires  de  plusieurs 
prélats,  le  condamna  à être  brûlé 
par  la  main  du  bourreau.  Le  car- 
dinal Bona  en  fit  une  censure 
détaillée,  que  nous  avons  en  ma- 
nuscrit, datée  du  mois  de  février 
iG(i4.  Le  .savant  prélat  y dévoile 
excellemment  la  mauvaise  foi 
et  l’esprit  hétérodoxe  du  jour- 
naliste. 

AM  PIllAR \US,  fils  d’Oiclè.s,  fut 
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l’iiivoiiteur  de  la  divination  par 
les  songes,  suivant  Pausanias. 
Ayant  prevu  par  sou  art  qu’il 
serait  tué  à rexpedition  de  Thc- 
bcs,  il  se  cacha  pour  uc  pas  y 
aller.  .Sa  femme  Kryphi le,  tentée 
par  un  riche  collier  d’or  qu’on 
lui  promit,  découvrit  l’endroit 
de  sa  retraite.  Parla,  ayant  été 
contraint  de  se  rendre  à cette 
guerre,  il  y fut  englouti  tout  vi- 
vant <lans  la  terre,  avec  son  cha- 
riot. Les  Oropéeiis  lui  élevèrent 
un  temple,  don  t l’oracle  eut  beau- 
coup de  célébrité. 

A M PHK  '/nON,ou  -A  mphyction, 
fils  de  Deucalion  et  de  Pyrrha, 
régnait  aux  Thermopyles , dans 
le  temps  qu’Ainphyctis , roi  d’A- 
thènes, qu’on  a mal  à propos 
confondu  avec  lui , jouissait  du 
royaume  usurpé  sur  Cranaüsson 
beau-père.  Le  roi  des  Thermo- 
pylcs,  bien  différent  de  cet  usur- 
pateur, était  un  prince  plein  de 
sage.sse  et  d’amour  pour  sa  pa- 
trie. Pour  réftnir  les  différents 
états  de  la  Grèce  par  un  lien 
commun,  il  établit  une  confédé- 
ration entre  12  villes  grecques, 
dont  les  députés  se  rendaient 
«leux  fois  l’année  aux  Thermo- 
pvles  pour  y délibérer  sur  leurs 
affaires,  après  avoir  honoré  les 
dieux  en  commun  par  des  sacri- 
fices. Par  ce  moyen  , Amphic- 
tiou  établissait  l’union  et  l’ami- 
tié entre  les  Grecs,  et  les  assu- 
jettissait à un  culte  réglé  de  la 
Divinité,  qui  seule  peut  adoucir 
les  mœurs  des  peuples  les  plus 
sauvages.  Cette  célèbre  assem- 
blée .s’appelait  le  conseil  des  Am- 
phictions,  du  nom  de  celui  qui 
l’avait  instituée,  l’an  i5>.2  avant 
J.-C.  CJiai{uc  ville  envoyait  deux 
députés  à cette  espèce  d’éüits- 
généraux  ; mais  la  mo’indrc  infi- 
délité à la  patrie  suffisait  pour 
empêcher  d’y  être  admis.  Cælius 
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prétend  qu’.Vmphiction  est  le 
premier  qui  ait  appris  aux  hom- 
mes à tremper  leur  vin  ; Khodi- 
gin  dit  (jiiecet  usage  lui  fut  en- 
seigné par  Hacchus  lui -même; 
mais  est-il  croyable  que  le  dieu 
de  l’ivrognerie  ait  donné  aux 
hommes  des  leçons  de  tempé- 
rance et  de  sobriété  ? 

AMPMlLOQUE(Saint),  fut  fait 
évêque  d’Icone  vers  l’an  3/|4.  Il 
avait  d’abord  fréquenté  le  bar- 
reau. Il  obtint  (le  l’empereur 
Théodose  des  lois  très  sévères 
contre  les  hérétiques,  lui  faisant 
connaître  les  troubles  «jne  l’es- 
rit  de  secte  ne  manque  jamais 
’exciter  dans  la  constitution  de 
l’état  comme  dans  celle  de  la  re- 
ligion. On  dit  que  ce  saint,  fâché 
de  ce  que  ce  prince  écoutait  fa- 
vorablement les  ariens,  alla  au 
palais  , fit  quelques  careisses  au 
jeune  Arcadius  comme  à un  au- 
tre enfant , mais  affecta  de  ne  lui 
rendre  point  le  respect  qu’il  lui 
devait.  L’empereur,  irrité,  or- 
donnait qu’on  le  chas.sàt,  lors- 
q u’.\  mph  i 1 oqucl  ui  d i t : Seigneur, 
■vous  ne  voulez  pas  qu’on  manque 
de  respect  à votre  fils,  et  vous 
vous  emportez  contre  ceux  qui 
lui  font  une  telle  injure  : com- 
ment voulez  - vous  donc  que  le 
Dieu  de  l’univers  traite  ceux  qui 
blasphèment  contre  son  fils  uni- 
que ? Cette  seule  réponse,  dont 
la  force  et  la  sagesse  fut  goùtée 
par  Théodose,  détermina  cet  em- 
pereur à punir  les  ariens.  .Saint 
Amphiloque  assista  au  premier 
concile  général  de  Constantino- 
ple en  38 1,  présida  au  concile  de 
Side,  et  fit  admirer  .son  zèle  dans 
l’un  et  dans  l’autre.  Il  n’est  plus 
fait  mention  de  lui  après  l’année 
3ç)4-  11  paraît  qu’il  mourut  vers 
ce  temps-là.  .Saint  Grégoire  «le 
Nazianze  appelle  saint  Amphilo- 
que « tin  pontife  irréprochable , 
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» uaaiige,  uu  héros  deiu  vérité.» 
Nous  savons,  par  le  tcmoi(ruage 
du  même  père,  que  le  saint  évê- 
que d’Icone  procura  la  guérison 
à des  malades  par  scs  prières, 
par  l’invocation  de  la  sainte  Tri- 
nité, et  par  l’oblalion  du  sacri- 
fice. 11  nous  reste  de  lui  des  frag- 
ments de  divers  ouvrages,  (ju’on 
trouve  dans  la  Bibliothèeiue  des 
pères  ; et  une  lettre  sur  les  syno- 
des, publiée  par  (iotelicr.  Le  père 
Combefis  donna  une  bonne  édi- 
tion de  ce  que  nous  avons  de 
.saint  Amphiloquc,  à Paris,  i644? 
in-fol.,  en  grec  et  en  latin;  mais 
les  huit  sermons  que  ('ombefis 
lui  attribue  sont  évidemment 
d’un  auteur  qui  vécut  plus  tard. 
Peut-être  sont-ils  d’Ainpliiloque 
deCyzique,  ami  de  Pbotius,  le- 
quel fiorissait  eu  8()o.  La  Vie  de 
saint  llasile,  attribuée  à saint 
Amphiloquc  d’Icone,  paraît  être 
l’ouvrage  d’un  grec  moderne, et 
ne  mérite  aucune  confiance. 

AMPHION  , Dircéen  , fils  de 
Jupiter  et  d’Antiope  , femme  de 
Licus,  roi  de  Tlièbcs,  qui  la  ré- 
pudia , Jouait  de  la  lyre  avec 
tant  de  grâce,  que  les  rochers  le 
suivaient,  et  que  les  pierres, 
dociles  au  son  de  son  instru- 
ment , .se  rangèrent  d’elles-mê- 
més  pour  former  les  murailles 
de  Thèbes,  (ieux  qui  ont  voulu 
donner  un  sens  raisonnable  aux 
absurdités  du  paganisme , disent 
que  cette  fable  signifie  qu’Am- 
phion  gagnait  tous  les  cepurs  ]>ar 
son  éloquence,  ou  plutôt  qu’il 
engagea  des  hommes  à demi 
sauvages  à se  rassembler  en  so- 
ciété , et  à former  une  ville  , 
qu’il  régla  par  des  lois  sages. 
O’estdu  raoinsTidéequ’en  donne 
Horace;  car,  après  avoir  r.apporté 
le  pouvoir  qu’exerça  Oiphée  sur 
les  anthropophages , il  .ajoute 
immédiatement  ; 


ri  Aii»|ibioft , llirluitæ  condtior  atvti . 
inuTrrraono  Iriiuüiiiî».  rl  |<rcce  ItlundM 
huerrr  qii<i  tellrt  Fuit  lier  MpicnttJ  quond^m  , 
Publira^irifslin  srrernere  , Mrr.i  prolaiiii: 
llnnrobiUi  prulitbrrr  v.agn  , dïre  jura  inariiit  ; 
0|>pida  rouiiri , Irges  iitcidcntli^nn. 

n<»*.  A.  I‘. 

Amphion  vivait  l’an  1417  avant 
J.-C.,  et  fut,  selon  la  fable,  tué 
à coups  de  ttèchcs  par  Apollon  et 
Diane.  Pausanias  parle  d’uii  au- 
treAinphion,  fils  d’ \eestor,  qui 
excella  dans  la  sculpture  chez  les 
Grecs. 

AMPHION  rqyesEciuoN. 

AMPlimUTE  , fille  de  Doris 
et  de  Nérée,  ou  de  l’Océan  , et 
femme  de  Neptune,  est  la  déesse 
de  la  mer , suivant  les  mytholo- 
gistes. 

AMPHITIIYON,  fils  d’Alcée  et 
époux  d’Alcmène,  succéda  à .son 
beau-père,  qu’il  tua  par  mégarde. 
Dans  le  temps  qu’il  était  occupé 
à faire  la  guerre  aux  Télébocns, 
Jupiter  alla  voir  Alcmène  sous 
la  forme  de  .son  mari.  Elle  accou- 
cha de  deux  jumeaux,  dont  l’un, 
fils  de  Jupiter  , fut  nommé  Her- 
cule; et  l’autre,  fils  d’Amphi- 
trion  , fut  appelé  Iphiclus.  Cette 
fable  a fourni  à Plaute  et  à Mo- 
lière le  sujet  d’une  comédie;  il 
serait  à souhaiter  que  dans  Tune 
et  l’autre  la  décence  et  les  bon- 
ues  mœurs  ne  fussent  pas  com- 
promises. 

AMP.SING  ( Jean-Assuérus  ) , 
professeur  de  médecine  dans  l’u- 
niversité de  Ilostock,  né  dans  la 
jjrovince  d’Ov  er-lssel , est  auteur 
de  quelques  ou\  rages  sur  son 
art.  1“  Disputatio  de  calcido , 
i6f7  , in-4;  2".  De  morbontm 
dij'fercntiis  liber , 1619,  in-4",  et 
IÜV.3,  in-8";  3"  De  dolorc  capitis 
disputatio,  1618,  in-4",  etc.  Il 
était  médecin  duducdcMecklem- 
bonrg,  lorseju’il  mourut  le  19 
avrjl  iG4'Z , âgé  de  83  ans. 

A MRI,  loi  d’Israël  , fut  pm- 
cl  a ni  é so  U vc  ra  i n pa  1 l’a  r mée  a P rès 
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la  mort  d’EIa.  U MtitSamarie, 
et  mourut  api-fc»  un  rlîgne  rem- 
pli d’impiétés,  l’an  918  avant 
J.-C.  Son  fds  Acbab , digne  de 
lui,  fut  son  successeur. 

f AMROU-BEN-EU\SS,  fa- 
meux capitaine  musulman.  Il 
était  fils  d’une  prostituée  et  d’un 
père  inconnu,  s’adonna debonne 
heure  à la  poésie,  et  fit  des  vers 
satiriques  contreMabomet  ,pour 
lequel  il  avait  conçu  la  haine  la 

J>lus  forte. Converti bientôtaprès 
1 la  doctrine  du  Coran,  il  ei}  fut 
un  des  plus  zélés  défenseur^. 
Nommé  gouverneur  de  la  Svrie, 
qu’il  avait  contrilmé  k soumet- 
tre , il  marcha  contre  l’Egypte, 
éludant  adroitement  les  ordres 
d’Omar  , son  souverain  , qui  le 
lui  défendait.  Il  passe  les  fron- 
tières, prend  Peluseavec  4 mille 
hommes  seulement  , fonde  la 
ville  de  Foslat , aujourd’hui  le 
jGrand-tiaire  , et  s’empare  d’A- 
lexandrie. (i’est  alors  que  fut 
brûlée  la  tant  fameuse  biblio- 
thèque, qu’un  ordre  du  barbare 
(Omar  condamna  aux  flammes. 
Amrou  fit  creuser  un  canal  de 
communication  entre  la  mer 
Rouge  et  la  Méditerranée,  éten- 
dit ses  conquêtes  dans  les  parties 
de  l’Afrique  voisines  de  l’Egvpte, 
et  se  fit  distinguer  par  la  sagesse 
de  son  administration  dans  le 
gouvernement  de  ce  rovauine  , 
qu’il  reçut  de  Moawrab  en  tJSg. 
(]c  prince  , que  les  chrétiens 
Ont  surnomme  le  plus  rusé  des 
Arabes  , mourut  l’au  4'J  de  l’hé- 
gire , 6G3  de  l’ère  chrétienne. 

AMSDORF  ( Nicolas  ) , de 
Misiiie,  prit  Luther  pour  maî- 
tre, et  écrivit , comme  lui , avec 
beaucoup  de  fiel  contreles  catho- 
liques et  le  pape.  Luther  sacra 
son  disciple  évêque  de  Naüni- 
honrg,  quoique  cet  hérésiarque 
ne  fût  que  simple  prêtre.  Ce  pré- 
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lat  luthérien  soutenait  que  les 
bonnes  œuvres  étaient  perni- 
cieuses au  salut,  lorsqu’on  les 
regardait  comme  des  moyens  d’y 
parvenir.  Ses  sectateurs  furent 
appelés  amsdorj riens.  [Il  mourut 
à Magdehourg  en  i54i,  date  de 
Moi  •éri.  La  liiogrnphic  universelle 
prolonge  sa  vie  jusqu’au  i4  mai 
i565  , le  fait  évêque  en  i54‘i  , et 
dit  qu’il  concourut  à la  fonda- 
tion de  runiversité  d’Iéna.  ] 

AMULUJ.S,  roi  des  Latins, 
10' descendant  d’Ascague  , était 
fils  de  Procas.  Il  chassa  du  trône 
son  frère  Niimitor , et  fit  vestale 
Rhea  Sylvia  sa  nièce,  dont  les 
enfants  auraient  pu  rentrer  dans 
les  droits  d«  leur  aïeul  ; mais  ses 
précautions  furent  in  utiles. Cette 
princesse  mit  an  jour  Rémus  et 
Romulus  , qui  tuèrent  Ainulius, 
et  rendirent  la  couronne  à Nu- 
mitor  vers  l’an  avant  J.-C. 

AMl'LON  V(ry.  Amolon. 

AAfURAT  , empereur  des 
Turcs,  appelé par  un 
jieuplc  chez  qui  la  valeur  mili- 
taire efface  tous  les  crimes , na- 
quit l’an  i3ig  de.l.-<L,  et  succéda 
àOrcan  son  père, l’an  i3tîo.ll  prit 
sur  les  Grecs  la  Thrace,  Galli- 
poli  et  Andrinople  , dont  il  fit 
le  siège  de  .son  empire  ; il  vain- 
quit les  Serviens  et  les  liul|;ares, 
et  Conquit  la  basse  Mysic.  L’em- 
pereur Paléologue,  pre.s.sé  par  ce 
conquérant,  fit  un  traité  .avec 
lui , glorieux  pourle  vainqueur, 
et  honteux  pour  le  vaincu.  Amu- 
rat,  irrité  contre  son  fils  rebelle, 
lui  fit  crever  les  veux  , et  exerça 
des  cruautés  encore  plus  horri- 
bles contre  ceux  qui  avaient  fa- 
vorisé .sa  révolte.  Plusieurs  se 
donnèrent  la  mort  de  leurs  pro- 
pres mains  , pour  s’arracher  à la 
douleur  de  voir  ver.ser  le  sang 
d’un  père  ou  d’un  fils.  Amurat 
remporta  3-j  victoires,  et  périt 
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tliins  la  (leriiiferc  en  i38<),  assas- 
siné en  trahison  pur  un  soldat 
de  l’armée  des  Serviens  , qu’il 
avait  mise  eu  déroute.  Ainurat 
établit  la  milice  des  janissaires, 
et  lui  donna  la  forme  qu’elle  a 
encore  aujourd’hui.  [Cette  mi- 
lice vient  d’être  aboliepar  les  or- 
<lres  du  sultan  actuel,  en  iSsb; 
ce  qui  a fait  répandre  beaucoup 
de  sang  , et  causé  à Con.stantiiio- 
ple  plusieurs  incendies.] 

AML’RAT  11 , empereur  des 
Turcs  , fils  et  successeur  de  Ma- 
homet 1",  commença  à régner  en 
i4‘2a , et  porta , comme  ses  prédé- 
cesseurs, la  guerre  dans  l’empire 
grec  ; mais  il  fut  obligé  de  lever  le 
siège deConstantino^c.  Il  réussit 
mieux  devant  Tlicssalonique  , 
qu’il  prit  d’assaut  sur  les  Véni- 
tiens. Le  prince  de  Bosnie,  et 
Jean  Castriot,  prince  d’Albanie  , 
père  du  fameux  Scanderberg  , 
furent  bientôt  après  ses  tributai- 
res. Le  dernier  lui  ayant  donné 
ses  cinq  fils  en  ôUge  , le  Turc  les 
fit  circoncire  contre  sa  promesse, 
et  en  fit  tuer  quatre.  Amurat 
poussa  ses  conquêtes  jusqu’en 
Hongrie.  Ladislas  , qui  en  était 
roi,  fit  un  traité  de  paix  avec  lui. 
A peine  en  avaient-il  juré  l’exé- 
cntion  , l’un  sur  l’Alcoran  , l’au- 
tre sur  l’Evangile,  qn’on  apprit 
les  mouvements  que  faisaient  les 
Grecs,  les  Vénitiens  et  autres  na- 
tions alliées  de  Ladislas  , pour 
venir  à son  secours.  Dans  ces  cir- 
constances, le  cardinal  Julien  Cé- 
sarini , légat  du  pape  en  Allema- 
gne, persuada  à l..adislas  de  le 
rompre,  alléguant  que,  lié  avec 
des  princes  clirétiens,  il  n’avait 
pu  traiter  sans  eux(vq>'es  Cesa- 
him).  Les  Hongrois  reprirent  les 
armes;  le  roi  et  le  célèbre  Hu- 
niade  se  mirent  à leur  tête;  mais 
Am\irat  leur  avant  livré  bataille 
à Varne,  en  1^44)  ^cs  défit  eii- 
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tièrement.  Ladislas  mourut  percé 
de  coups  ; le  cardinal  Julien  pé- 
rit, on  ne  sait  comment;  Uu- 
niade  fut  entraîné,  malgré  sa 
bravoure , par  la  déroute  de  ses 
troupes.  La  victoire  fut  long- 
temps douteuse.  Amurat  aurait 
pris  la  fuite  au  commencement 
du  combat,  si  scs  officiers  ne  l’a- 
vaient menacé  de  le  tuer.  On  dit 
UC,  dans  un  momcntoùses  .sol- 
ats  allaient  plier,  il  tira  de  son 
sein  le  traité  de  paix  conclu  avec 
les  chrétiens,  et  qu’il  s’écria  i 
^ésus  ! voici  l’alliance  que  les 
chre'tiens  ont  jurée  avec  moi  par 
ton  saint  nom.  Si  tu  es  Dieu  , 
comme  les  tiens  le  disent , venge 
ton  injure  et  la  mienne.  Cette 
victoire  fut  suivie  d’une  autre 
qu’il  remporta  l’année  suivante 
sur  Huniade,  auquel  il  tua  plus 
de  20  mille  hommes.  Scander- 
berg , jadis  otage d’Aniurat,  ven- 
gea Huniade  : il  défit  plusieurs 
fois  Amurat,  et  le  força  à lever 
le  siège  de  Croye  , capitale 
de  l’Albanie,  .\murat,  piqué  de 
l’affront  qu’il  avait  reçu  devant 
cette  ville  , alla  s’enfermer  chez 
des  moines  mahométans.  11  avait 
abdiqué  en  faveur  de  son'fils  aî- 
né, Mahomet  11; mais  l’ambition 
l’emporta  sur  l’amour  de  la  re- 
traite, il  revint  assiéger  inutile- 
ment Crove  , et  mourut  d’une 
maladie  de  cerveau  près  d’Andri- 
nople,  dans  sa  47'  année,  en 
i45 1 • Ce  prince  turc  était  à la  fois 
philosophe  et  conquérant , mais 
sa  philosophie  ne  le  rendit  pas 
meilleur. 

AMCRAT  111 , empereur  des 
Turcs,  fils  et  sucesseur  de  Sélim 
II,  monta  sur  le  trône  en  i575. 

Il  augmenta  ses  états,  fit  étran- 
gler ses  frères , prit  Raab  en  Hon- 
grie , et  Tauris  en  Perse.  Les  . 
Croates  de  l’empereur  Rodolphe 
II  mirent  ses  troupes  en  déroute. 
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Ainurat  sut  réprimer  les  janis- 
saires. Un  jour  qu’ils  vinrent  de- 
mander en  tumulte  la  tête  du 
{^rand  trésorier,  il  fondit  sur  eux 
ic  sabre  à la  main , en  tua  plu- 
sieurs, et  fit  trembler  les  autres. 
Us  se  révoltèrent  avec  ]>lus  de 
succès  , quelques  années  après  ; 
ccf(ui,  jointà  d’autres  disgrâces, 
le  fit  mourir  der.bagrin  , en  iSqS, 
à l’âge  de  5o  ans.  11  avait  ce  cou- 
rage mêlé  de  cruauté  que  l’on 
voit  dans  presque  tous  les  héros 
turcs;  il  ne  futpas  moins  livréà 
la  débauclie,la  luxure  et  les  vices 
crapuleux  allant  presque  tou- 
jours de  société  avec  la  cruauté. 
( Voyez  Néron.  ) 

,\MURAT  IV  , empereur  des 
Turcs,  surnommé  Y Intrépide  , 
monta  sur  le  trône  après  .MusUi- 
plia,  sou. oncle,  qui  avait  été  dé- 
posé en  i6‘23.  11  ju'it  d’assaut 
Bagdad,  en  i638,  et  secourait 
dans  le  même  temps  le  grand- 
mogol  (^lia-tîoan,  contre  sou  fils 
Aurengzeb.  11  contint  les  janis- 
saires en  les  occupant  à combat- 
tre des  peuples  qui  ncsongeaient 
point  à l’inquiéter,  et  à envahir 
des  provinces  sur  lesquelles  il 
n’avaitaucun  droit.  A l’ambition 
d’un  con<[uéi'ant,  il  joignait  la 
valeur,  la  cruauté  et  la  débauche. 
Il  mourut  d’un  excès  de  vin,  tout 
musulman  qu’il  était,  en  i64o, 
âge  de  3i  ans. 

AMY  ( N.  ) , avocat  au  parle- 
ment d’Aix,  mort  en  1760,  est 
connu  par  quelques  ouvrages  de 
physique  : i"  Ohsen’ations  expe- 
rimentales sur  les  eaux  des  ri- 
vières de  Seine,  de  Marne,  etc. , 
1749,  in-i2,  2”  Nouvelles  fon- 
taines filtrantes,  17Ô0  , in-12; 
3"  Réflexions  sur  les  vaisseaux 
de  cuivre , de  plomb  et  d'étain  , 
1751 , in-12.  Tous  CCS  ouvrages 
sont  remplis  d’ob.servations  uti- 
les, et  par  lè  préférables  à tout 
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ce  qui  n’a  que  de  vains  orne- 
ments. 

AMYMONK,  l’une  des  5o  Da- 
naïdes,  épousa  Encelade,  qu’elle 
tua  la  première  nuit  de  .ses  noces, 
selon  l’ordre  de  son  père.  Pres- 
sée de  remords  , elle  se  retira 
dans  les  bois  , où  , voulant  tirer 
sur  une  biche,  elle  blessa  un  .sa- 
tvre,  qui  la  poursuivit,  et  dont 
elle  uevint  la  proie  , malgré 
Neptune  qu’elle  implorait.  Ce 
dieu  la  métamorphosa  en  fon- 
taine. 

AMYNTAS  P%  roi  de  Macé- 
doine, succéda  à son  père  Alce- 
tas , vers  l’an  (>5G  avant  J.-C.  [ Da- 
rius, fils  d’llystaspe,de  retour  de 
son  expédition  contre  les  Scythes, 
lui  envoya  demander,  en  signe 
d’hommage,  la  terre  et  l’eau.  De 
ce  moment , Amyntas  devint  le 
tributaire  et  l’allié  des  Penses.  Il 
périt  à la  bataille  de  Salamine  , 
l’an  480  avant  J.-C. , lors  de  l’ex- 
pédition de  Xercès  contre  les 
Grecs.  ] 

AM\NÏAS  II  ou  111,  roi  de 
Macédoine , successeur  de  Pau- 
sanias , n’est  placé  dans  l’histoire 

![ue  parce  qu’il  fut  le  père  de 
‘hilippe  et  l’aïeul  d’Alexandre. 
Les  lllyriens  et  les  Olynthiens 
défirent  son  armée.  11  mourut 
après  un  règne  de  24  ans,  en  874 
av'ant  J.-C. 

AAIYO'I'  (Jacques),  naquit  à 
Melun,  le  3o  octobre  i5i3,  de 
parents  plus  vertueux  <[u’opu- 
lents.  Son  j)ère  était,  selon  quel- 
ques-uns , marchand  mercier , et 
non  boucher  , comme  dit  de 
Tiiou.  La  prodigieuse  fortune 
qu’il  fit  a rendu  les  littérateurs 
fort  curieux  de  savoir  l’état  de  sa 
famille,  ('.e  qu’on  sait  de  certain, 
c’est  qu’elle  était  très  obscure. 
Amvot  commença  comme  .Sixte 
V.  Un  cavalier  qui  le  trouva  au 
milieu  des  champs,  dans  la 
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Beaiicc,  le  j>oita  en  croupe  à 
l’IiôpiUil  d’Orldaiis.  Amyot , qui 
avait  quitté  sa  maison  pour  c\  i- 
ter  un  châtiment , se  rendit  à 
Paris  et  y mendia.  Une  dame, 
qui  le  trouva  d’une  fijjure  fort 
aimable,  le  prit  pour  accompa- 
});iiersesenfai)tsau  college.  Amyot 
profita  de  cette  occasion  pour  se 
former.  Il  recueillit  les  fleurs  et 
les"  fruits  de  la  littérature,  et 
brilla  dès  lors  à l'aris.  li  quitta 
cette  ville  peu  de  temps  après , 
parce  qu’on  l’accusait  d’étre  fa- 
vorable aux  nouvelles  erreurs. 
Il  se  retira  chez  un  gentilhomme 
de  Berri , qui  lui  confia  ses  en- 
fants. Henri  II  avant  passé  en 
Berri , Amyot  fit  une  épigramme 
grecque,  que  ses  élèves  présen- 
tèrent au  roi.  Le  chancelier  de 
l’Hôpital  fut  si  enchanté  de  ce 
petit  ouvrage,  qu’il  dit  à Henri 
que  l’auteur  était  digne  de  veil- 
ler à l’éducation  des  enfants  de 
France,  (^es  vers  grecs  furent,  se- 
lon quelques  auteurs,  le  premier 
degré  qui  fit  monter  Amyot  aux 
plus  grandes  dignités  ; mais  cette 
origine  de  sa  fortune  paraît  un 
eu  romauesque,  et  est  contre- 
ite  par  les  dates.  Les  historiens 
les  plus  judicieux  s’accordent 
tous  a dire  qu’Amyot  étudia  d’a- 
bord à Paris,  au  collège  du  car- 
dinal le  Moine;  qu’il  fut  ensuite 
précepteur  de  Guil  laume  de  Saci- 
Boucherel,  alors  secrétaire  d’état. 
Ce  ministre  le  recommanda  à 
Marguerite , sœur  de  François  P''  ; 
et  ce  fut  par  le  crédit  de  cette 
princesse  qu’il  eut  la  chaire  de 
lecteur  public,  en  grec  et  en  la- 
tin,dans  l’université  de  Bourges. 
Amvot  traduisit  les  Amours  de 
Théagène  et  de  Chariclée,  roman 
grec,  d’iléliodore  d’Emèse,  qui, 
dit  sagement  l’abbé  le  Bœuf,  au- 
rait été  bien  remplacé  par  la  tra- 
duction d"un  père  grec  ; mais 


AMY 

sous  François  I",  qui,  en  fait  de 
mœurs,  n’y  regardait  pas  de  si 
près , cette  plate  et  dégoûtante 
lubricité  lui  valut  l’abbaye  de 
Bellozane.  Le  même  esprit  lui  fit 
traduire  les  Amours  de  Daphnis 
et  Cltloé,  de  Longus,  conte  plus 
obscène  encore  , qui  a paru  en 
1718,  avec  des  figures  gravées 
par  Audran.  Après  la  mort  de 
François  1"',  Amvot  suivit  en  It.i- 
lie  Morvilliers.ll  eut  occasion  d’v 
voir  le  cardinal  de  Tournon  et 
Oder  de  Selves,  ambassadeur  à 
Venise.  Ce  fut  dans  cette  ville 
qu’il  reçut  ordre  de  Henri  il  de 
porter  au  concile  de  Trente  une 
lettre  de  ce  prince,  où  il  .se  plai- 
gnait de  ce  qn’il  ne  pouvait  en- 
voyer les  évéques  à Trente , à 
cause  de  la  guerre  qu’on  lui  fai- 
.sait  en  Italie.  Amvot,  à .son  re- 
tour, fnt  fait  précepteur  des  en- 
fants de  France.  Charles  IX,  son 
élève,  le  nomma  son  grand-au- 
mônier, et  lui  donna,  quelque 
temps  après,  l’abbaye  de  .Saint- 
Corneille  de  Compiégne,  et  l’é- 
véché  d’.Auxerre.  Henri  UI,  qui 
avait  été  aussi  son  di.sciple,  lui 
conseiva  la  grande-aumônerie, 
et  y ajouta,  pour  toujours, l’ordre 
du  .Saint-Esprit , en  considéra- 
tion de  ses  talents  et  de  ses  'cr- 
vice.s.  Amyot  manqua  à la  recon- 
naissance qu’il  devait  pour  de  si 
grands  bienfaits,  en  Favorisant  les 
rebelles  de  la  ville  d’Auxetre,  si 
l’on  en  croit  de  Thon  ; mais  cet 
historien , souventprévenu,  a été 
contredit  sur  ce  fait  par  l’auteur 
de  la  Vie  de  ce  prélat,  qui  mou- 
rut le  6 février  i .'iqS,  è l’âge  de 
79  ans.  Le  plus  célèbre  de  .ses  ou- 
vrages est  sa  Traduction  des  Œu- 
vres de  Plutarque,  qui  est  esti- 
mée encore  aujourd’hui,  malgi-c 
tant  d’autres  écrites  en  langage 
moderne.  «Tant  qu’un  stvle  sim- 
» pie  et  naïf  aura  de  quoi  plaire. 
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» dit  raulenr  des  Trois  Siècles  , 
«elle  sera  lue  avec  plaisir  par 
» ceux,  qui  aiment  à retrouver 
» les  traces  de  l’aucienne  aménité 
B française.  » On  en  a beaucoup 
moins  loué  l’exactitude;  elle  four- 
mille de  contre-sensel  de  fautes. 
Quelques  .savants  môme  ont  vou- 
lu persuader. qu’Ainyot  avait  tra- 
duit Plutarque  sur  une  version 
italienne  de  la  bibliothèque  du 
roi;  mais  quelle  apparence  qu’un 
professeur  de  laiifrue  {jrecque  , 
qu’un  homme  qui  faisait  assez 
bien  des  vers  dans  la  môme  lan- 
gue , ne  sût  pas  assez  de  pfrec 
pour  traduire  sur  l’original?  On 
a encore  d’\n»yot  sept  livres  de 
Diodore  de  Sicile  , et  quelques 
tragédies  grecques,  etc.  La  bonne 
édition  de  Plutarque  est  de  Vas- 
co.san  , i56j  et  >3  vol.  in-d", 

bpourlesV  ies,7pourles01‘'.u\  res 
morales  , avec  la  table.  H faut 
prendre  garde  si , dans  le  tome  6 
des  vies,  celles d’.Annibal  et  .Sci- 
pioû,  par  l'Kclu.se,  s’y  trouvent. 
Le  môme  Vascosan  a donné  une 
édition  de  Plutarque,  en  vol. 
in-fol.  ; et(ius.sac,  à Paris,  eu  a 
publié  une  belle  édition  en  aa 
Vol.  in-8",  in83.(  Voy.  Ubotiku.) 
[ Les  Oliuvrei  morales  et  môlées 
de  Plutarque  , traduites  par 
Amyot , sont  imprimées  à Lyon , 
ifii  I , a vol.  in-A”.  ] 

.AMYllAULl'  ou  plutôt  Aiat- 
BAUT  (Moïse),  naquit  à Bourgueil 
en  Touraine,  l’an  iSqB.  .Son  père 
voulut  le  con.sacrcr  à la  juris- 
prudence ; mais  Amyrault  préfé- 
rera la  théologie,  et  vint  l’étu- 
dier à Saumur.  Cette  ville,  où  le 
parti  protestant  avait  une  acadé- 
mie norissante,  se  félicita  d’un 
tel  élève,  et  bientôt  Amyrault 
fut  professeur  lui-môme.  Eu 
i63i,  le  synode  do  (]liarcnton , 
auquel  il  avait  été  député , le 
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nomma  pour  haranguer  le  roi, 
qui  le  reçut  comme  un  homme 
que  sa  modération  distinguait 
parmi  ses  collègues.  Il  mourut 
en  i()T)4,  regretté  (les  protestants 
estimé  de  la  plupart  des  catho- 
liques. Nous  avons  de  lui  : i"  un 
Traité  de.  la  prédestination  , dans 
lequel  l’auteur,  disciple  de  de 
Cameron,  s’éloigne  moins  de  la 
doctrine  catholique  que  les  au- 
tres théologiens  protestants. 
Une  Apologie  de  5a  religion, 
1647,  in-8“;  3“  une  Paraphrase 
sur  le  nouveau  Testament , rz 
vol.  in-B";  4"  une  autre  sur  les 
Psaumes,  in-4“  ; 5"  la  f^ie  de 
Lanouc,  dit  Bras  de  fer,  Leyde, 
ifiBi,  in-4“  ; ()“  une  Morale  chré- 
tienne, etc. 

AMYRIS,  nom  d’un  Sibarite 
qui  fut  envové  à Delphes  par 
ceux  de  .sa  nation  , pour  appren- 
dre de  l’oracle  si  le  bonheurdont 
ils  jouis.saient  .serait  de  longue 
durée,  l^’oracle  répondit  que  la 
fortune  desSibarites  changerait, 
et  que  leur  perte  .serait  infailli- 
ble, dès  qu’ils  rendraient  plus 
d’honneurs  aux  liemmes  qu’aux 
dieux , ce  qui  arriva  bientôt. 
Un  esclave  , souvent  battu  par 
.son  maître,  courut  aux  autels 
des  dieux  comme  k un  asile; 
on  l’en  arracha.  Mais  cet  escla- 
ve ayant  eu  recours  à un  ami 
de  sou  maître , obtint  qu’il 
serait  traité  plus  doucement. 
.\mvris,  se  souvenant  de  la  ré- 
ponse de  l’oracle,  et  prévoyant 
les  malheurs  des  Siba rites,  se  re- 
tira promptement  dans  le  Pélo- 
ponè.se;  ses  compatriotes  se  mo- 
quèient  de  sa  retraite,  et  le 
traitèrent  d’insensé;  la  suite  fit 
voir  qu’il  était  le  .seul  .sage.  De  Là 
est  venu  l’ancien  proverbe  des 
Grecs,  Amyris  devient  fou,  que 
l’on  appliques  ceux  qui,  sou» 
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l’ombre  de  folie , donnent  ordre 
à leurs  affaires,  et  qui  cachent 
beaucoup  de  sagesse  sous  le  mas- 
que de  la  dcmeiicc. 

AMYTIS,  fille d’Aslyages , der- 
nier roi  des  Mèdes,  fut  mariée  à 
Spitames,  de  qui  elle  eut  deux 
fils,  Spitaccs  et  Megaberucs.  As- 
tyages , vaincu  par  Cyrus,  se  re- 
tirai Kcbalane,  et  se  cacha  dans 
un  endroit  très  secret  du  jialais. 
Cvrus,  irrité  de  ne  pouvoir  le 
trouver,  ordonna  qu’on  mît 
Amytis,  son  mari  et  ses  enfants 
à la  question.  Astyages  se  décou- 
vrit alors,  et  fut  traité  avec  plus 
d’humanité  qu’il  n’avait  osél’es- 
nérerj  mais  Spitames,  gendre, 
fut  puni  de  mort  pour  avoir  ré- 
pondu qu’il  ne  savait  où  il  s’était 
caché.  Son  plus  grand  crime  était 
d’avoir  une  belle  femme.  Amytis 
plut  i sou  vainqueur,  qui  essuva 
ses  larmes  en  l’épousant.  (îam- 
bvses  et  Tanyoxarces  naquirent 
de  ce  second  mariage,  vers  l’an 
55o  avant  J.-C.  Us  succédèrent  à 
Cvrus,  qui  donna  des  gouverne- 
ments aux  deux  fils  que  la  reine 
avait  eus  deSpitamès.  Tanyoxar- 
ces , ayant  été  empoisonné  par 
ordre  de  son  frère,  et  Amvtis 
ayant  découvert  sa  mort  cinq 
ans  après,  elle  pressa  Carabyse 
de  lui  livrer  celui  qui  lui  avait 
conseillé  de  commettre  ce  crime  j 
mais  elle  ne  put  l’obtenir,  et  ce 
refus,  joint  à sa  douleur,  fut 
cause  qu’elle  se  donna  la  mort 
jiar  le  poison.  Ctésias  est  l’au- 
teur qui  a fourni  ces  anecdotes; 
mais  ou  sait  le  peu  de  croyance 
qu’il  mérite.  Foy.  son  article. 

ANACIIMISIS , philosophe 
•Scythe,  disciple  de  Solon,  s’illus- 
tra à Athènes  par  sou  savoir,  son 
désintéressement,  sa  prudence 
et  ses  mœurs  austères.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  voululy  intro- 
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duiro  les  dieux  et  les  lors  de  la 
Cîrèce;  mais  il  fut  tué  par  le  roi 
des  Scythes , vers  l’an  55o  avant 
J.-C.  l’armi  plusieurs  .sentences 
qu’on  lui  attribue,  il  y en  a 
quelques-unes  qui  méritent  d’é- 
tre  rapportées.  La  vue  de  l’ivro- 
gne est  la  meilleure  leçon  de  so- 
brie'te.  Anacharsis,  voyant  qu’à 
Athènes  les  grandes  affaires 
étaient  décidées  par  la  multitude 
assemblée,  et  souvent  très-mal, 
disait  : Les  gens  de  bon  sens  pro- 
posent les  questions , et  les  fous 
les  décident.  On  dit  qu’il  compa- 
rait lesloisqui  ne  sont  observées 
que  par  le  peuple,  tandis  que  les 
grands  les  violent  ou  s’en  mo- 
quent, auxtoilesd’araignées,  qui 
ne  prennent  que  les  mouches.  Ou 
rapporte  encore  que  ce  philoso- 
phe étant  sur  mer,  demanda  au 
pilote  de  quelle  épaisseurétaient 
les  planches  du  vaisseau  ; et  que 
celui-ci  .ayant  répond  U Ae  tant  de 
pouces  ; le  philosophe  scythe  lui 
répliqua  : Nous  ne  sommes  donc 
éloignés  de  la  mort  que  d’autant. 
(l’est  sans  doute  ce  qui  a donné 
lieu  aces  vers  de  Juvénal  : 

Dinîitft  a morte  remolut 

Quatuor,  aut  fepirm  »i  ait  lattuima  (ada. 

Un  Grec  lui  ayant  reproché  qu’il 
était  Scythe,  Je  sais,  répondit- 
il,  que  ma  patrie  ne  me  fait  pas 
beaucoup  d’honneur  ; nuiis  vous 
déshonorez  la  vôtre.  Ceux  qui  ont 
attribué  à An.acharsis  l’invention 
de  la  roue  des  potiers  de  terre , 
ne  savent  point  qn’Homère , qui 
l’avait  précédé  de  quel<[ues  siè- 
cles , en  parle  dans  .ses  poèmes. 
Phèdre  le  met  à côté  d’K.sope  , 
parmi  les  barbares  qui  se  sont 
fait  un  nom  immortel  par  leur 
esprit  : 

Tlir^x  Æaopui  potiiil , AoaobartU  Scjfiba 

Condere  «Mrriiam  tamam  m^enio  auo. 

L’abbé  üarthélemi  a publié,  en 
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1^88,  sous  le  titre  de  F'qyagc 
a Anacharsis , vol.  in-S”,  un 
tableau  de  la  Grèce,  où  il  y a des 
applications  plus  ou  moins  lieu- 
reuses  aux  mœurs  et  aux  hommes 
d’aujourd’hui  j ouvrage  peut- 
être  trop  surcharge  d’érudition  , 
annoncé  et  prôné  avec  enthou- 
siasme; mais  ou  no  peut  discon- 
venir qu’il  n’y  ait  de  très  beaux 
morceaux,  et  que,  malgré  quel- 
ques symptômes  de  la  philoso- 
phie du  jour,  ce  ne  soit  un  des 
livres  modernes  oùellcsemontro 
avec  le  plus  de  retenue  et  de  dé- 
cence : il  y a môme  bien  des  ré- 
flexions dont  scs  coryphées  n’ont 

eas  lieu  d’ôtre  contents.  ( Voy. 

ARTU£LEMI.  ) 

ANACLET  ou  CLET(  Saint  J, 
natif  d’Athènes,  ayant  entendu 
prêcher  saint  Pierre , se  convertit 
et  s’attacha  à cet  apôtre , qui  l’or- 
donna diacre  et  prêtre  peu  après. 
11  succéda  dans  le  pontificat  à 
saint  Lin,  en  •j8  ou  79.  Il  vit, 
avec  laplus  sensible  douleur,  les 
rav.agesque causait,  dans  Ictrou- 
peau  de  J.-C. , la  troisième  persé- 
cution que  Trajan  , pour  lors  en 
Orient,  excita  contre  l’Eglise  en 
107.  Il  eut  beaucoup  ù souffrir 
durant  ces  temps  orageux.  Des 
Martyrologes  très  anciens  lui 
donnent  le  titre  de  martyr.  Quel- 
ques auteurs  disent  que  saint  Ana- 
clet  succéda  à saint  Clément; 
mais  l’opinion  commune,  con- 
forme au  canon  de  la  messe , le 
place  après  saint  Lin.  ( Voyez  ce 
dernier  nom.  ) On  a prétendu 
aussi  distinguer  saint  An.aclet  de 
saintClct,  et  cette  .assertion  n’est 
pas  sans  autorité;  mais  il  paraît 
que  le  sentiment  commun  est  le 
plus  vrai. 

ANACLET  ( Pierre  de  Léon  ), 
.antipape,  était  parvenu  à se  faire 
élire  par  ses  richesses  et  la  puis- 
sance de  sa  famille,  originairc- 
Tome  I. 
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ment  juive.  Il  tirait  son  nom  du 

Kc  Léon  IX  , qui  avait  converti 
aplisé  sou  père.  Après  .avoir 
assé  une  jeunesse  libertine  eu 
rance,  ü s’était  fait  moine  à 
Cluny.  Etant  venu  à Rome,  il 
fut  cardinal  par  le  crédit'de  sa  fa- 
mille, puis  employé  en  plusieurs 
légations , où  l’on  reconnut , avec 
le  dernier  scandale,  que  la  pro- 
fession religieuse  n’avait  pu  que 
suspendre  dans  lui  le  déborde- 
ment de  ses  mœurs.  Dès  qu’on 
lui  eut  déféré  le  titre  de  pape,  il 
marcha  bien  accompagné  à Saint 
Pierre  et  autres  églises , et  les  dé- 
pouilla de  ce  qu’ilyavaitde  pré- 
cieux et  même  de  sacré.  On  dit 
qu’il  ne  put  trouver  aucun  chré- 
tien qui  osât  briser  les  calices, 
afin  d’en  appliquer  l’or  à l’usage 
qu’il  en  voulait  faire,  et  qu’il  fut 
obligé,  pour  cela  , de  recourir 
aux  gens  de  la  religion  de  ses  pè- 
res. Au  moyeu  des  largesses  qu’il 
se  mit  en  état  de  faire  par  ce  bri- 
gandage sacrilège,  il  acheva  de 
gagner  le  peuple  et  la  plupart  dos 
grands.  11  fut  excommunié  dans 
plusieurs  conciles  tenusen  Fran- 
ce, et  enfin  dans  celui  de  Pise, 
tenu  l’an  ii34-  H mourut  l’an 
1 138  , après  la  défaite  de  Roger  , 
duc  de  Sicile  , auquel  il  avait 
donné  le  titre  de  roi  de  Naples 
et  de  Sicile.  ( V.  Innocent  11.  ) 
ANACRÉON,  né  à Téos  en  Io- 
nie, florissait  vers  l’an  53o  avant 
.I.-C.  Polycrate,  tyran  de Samos, 
l’appela  â sa  cour,  et  trouva  eu 
lui  un  fidèle  compagnon  de  vo- 
1 upté.  Hyparcus,  fils  de  Pisistrate, 
le  fit  venir  à Athènes,  dans  un 
vaisseau  de  ôo  rames  qu’il  lui 
envoya.  Ce  poète,  livré  à la  dé- 
bauche la  plus  infâme,  n’a  chan- 
té dans  ses  poésies  que  l’araouret 
le  vin.  Les  glaces  de  la  vieillesse 
ne  furent  pas  c.apables  d’éteindre 
l’ardeur  de  ses  passions,  et  il 
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porta  son  iiilcmpcraiicc  jiisqn'à 
l’âge  de  85  ans.  Dans  celte  décré- 
pitude, il  soutenait  sa  langueur 
par  des  raisins  secs;  et  un  pépin 
qui  s’arrêta  à son  gosier  l’étran- 
gla. Nous  n’avons  pas  tous  les 
ouvrages  de  ce  Grec.  Ce  qui 
nous  reste  a été  publié  par  Henri 
Ktienne,  qui  y joignit  une  ver- 
sion latine  , digne  de  l’origi- 
nal. Corneille  Paw  , dans  l’édi- 
tion qu’il  donna  en  175a,  in-4“, 
des  œuvres  d’Anacréon  , prétend 
que  les  poésies  que  nous  avons 
sous  son  nom  sont  un  recueil 
de  pièces  de  différents  poètes  de 
l’antinuité.  H a entassé  beaucoup 
d’érudition  pour  prouver  ce  pa- 
radoxe ; mais  il  ne  faut  qu’une, 
simple  réflexion  sur  l’uniformité 
du  stvledcs  œuvres  d’Anacréon , 
pour  le  détruire  entièrement.  Les 
éditions  les  plus  estimées  de 
poète  sont  celles  de  Josué  15ar- 
nès,  à Cambridge,  1705,  in-12, 
Londres,  1706,  in-S";  Utrecbt, 
173a,  in-4";  Leipsick,  1776-93  , 
in-8“.  {Voy.  LoNOEriERBE.)  [I.cs 
meilleures  éditions  desOrfes  d’  A- 
nacréon sont  celles  de  l’abbé  Spa- 
letti , Rome  1781  , et  de  Bodoni , 
Panne,  1786.  On  en  a fait  plu- 
.sieurs  traductions  ; la  plus  mo- 
derne et  la  plus  estimée  est  celle 
intitulée:  Odes  d’Anacréon,  tra- 
duites en  vers  sur  le  texte  de 
BrunkyparM.  T.  B.  de  Saint- 
Victor,  Paris,  i8io,  in-8“^  avec 
de  superbes  vignettes  gravées  par 
Aï.  Girardet,  sur  les  dessins  de 
MM.  Girodet  et  Bouillon.] 
f ANAPESTE  ( Paul-Luc  ou 
ï^aolncio  ),  premier  doge  de  Ve- 
nise. Les  habitants  des  îles  vé- 
nitiennes, gouvernées  jusqu’en 
(>97  par  des  tribuns,  voulurent 
se  réunir  sous  un  seul  gouver- 
nement, et  choisirent  pour  chef 
de  leur  république  .Anarested’Hé- 
racléc.  11  mournten  717  , laissant 
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Marcello  Taglionio  pour  son  suc- 
cesseur. 

■ANAITIS».  divinité  adorée  au- 
trefois par  les  Lydiens , par  les 
.Arméniens  et  par  les  Perses.  La 
religion  de  ces  peuples  , surtout 
dans  la  contrée  voisine  de  la  Sev- 
thie , les  obligeait  de  ne  rien  en- 
treprendre que  sous  les  auspices 
de  cette  déesse.  On  faisait  les  a.s- 
semblées  importantes  dans  son 
temple.  Suivant  lerit  des  abomi- 
nations païennes,  les  plus  belles 
filles  étaient  consacrées  à cette 
divinité,  et  s’abandonnaient  à 
ceux  qui  venaient  lui  offrir  des 
sacrifices.  Ellesprétcndaient , par 
cette  prostitution,  devenir  plus 
nobles  et  plus  dignes  d’être  ma- 
liées.  Dans  ces  tempsde  ténèbres, 
la  corruption  des  mœurs  était 
parvenue  à anéantir  toutes  les 
notions  de  l’honneur  et  de  la 
vertu  ; et  de  tous  ces  prétendus 
sages  qu’on  appelle  philosophes, 
nous  n’en  voyons  aucun  qui  ait 
péroré  contre  ces  infamies. 

AN.ANl.AS,  dont  le  chaldaïque 
est  SiDRÀCH,  l’un  des  trois  jeunes 
Hébreux  qui  furent  condamnés 
aux  flammes,  pour  n’avoir  pas 
voulu  adorer  la  statue  de  Nabu- 
chodonosor;  mais  il  n’y  périrent 
point.  Dieu  les  tira  miraculeu- 
sement de  la  fournaise  où  ils 
avaient  été  jetés,  vers  l’an  538 
avant  J.-C. 

ANANIAS,  fils  de  Nébédée , 
souverain  pontifedes  Juifs,  ayant 
été  accusé  d’avoir  voulu  soule- 
ver le  peuple,  fut  envoyé  pri- 
sonnier k Rome,  pour  se  justi- 
fierdevant  l’empereur  : il  v réus- 
sit, et  revint  absous.  Api^s  son 
retour,  il  fit  mettre  saint  Paul 
en  prison , et  le  fit  souffleter. 
L’apôtre  lui  dit,  dans  un  mou- 
vement d’esprit  prophétique  : 
Dieu  vous  frappera , muraille 
blanchie  ( .Act.  -.«d,  3).  Ananias 
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1^  fut  massacré  dans  Jérusalem , au 
coin men cernent  de  la  guerre  des 
Juifs  contre  les  Koniains,  ainsi 
qu'c  l’avait  prédit  saint  Paul. 

ANANIAS,  Juif  des  premiers 
convertis,  eut  la  hardiesse  de 
mentir  au  Saint-Esprit,  et  de 
vouloir  tromper  saint  Pierre  sur 
le  prix  de  la  vente  d’un  champ. 
11  fut  puni  de  mort  avec  sa  femme 
Saphire,  qui  avait  eu  ^art  à son 
crime.  « 11  était  libre  a chacun , 
» dit  un  historien  de  l’Eglise, 
» de  vendre  ou  de  garder  ses 
I » biens.  Mais  dans  le  cas  où  l’on 
f » se  déterminait  à les  vendre 
» pour  contribuer  au  soulage- 
n ment  des  pauvres,  on  paraissait 
» s’engager  par  un  vœu , ou  du 
» moins  par  unepromessc  solen- 
I’  » nclle  de  renoncer  à toute  pos- 
‘ » session  temporelle,  pour  em- 

l ^ » brasser  un  genredevie  plus  par- 
r » fait.  Aussi  vovons-nousqu’Ana- 
j>  » nias  et  Saphire  furent  frappés 
» de  mort  aux  pieds  de  saint 

r»  Pierre,  pour  s’ètre  réservé  une 
» partie  du  prix  provenant  de  la 
» vente  de  leurebiens;  et  l’apôtre 
» ne  leur  reprocha  autre  chose, 
» sinon  d’avoir  menti  au  Saint- 
» Esprit,  eu  prétendant  tromper 
» les  ministres  du  Seigneur.  » 
Quantauxsuitesqu’eut  leur  faute 
par  rapport  à l’éternité,  c’est  un 
L point  sur  lequel  les  pères  ne  sont 
I point  d’accord.  Les  uns  espèrent 
u’ils  SC  seront  repentis  à la  voix 
e saint  Pierre,  et  qu’eu  consé- 
(1  qucuce  leur  faute  leur  aura  été 
pardonnéc,  v u surtout  qu’ils  l’ex- 
pièreut  par  un  châtiment  tempo- 
‘ rel  : telle  est  l’opinion  d’Origène, 
de  saintJérômeetdesaintAugus- 
tin;d’autres,  avec  saintChrysos- 
tôme,  saint  Basile,  etc.,  craignent 
qu’ils  ne  soient  morts  dans  l’im- 
pénitence. 

AN  AMAS,  disciple  des  apô- 
tres, qui  demeurait  è Damas, 
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eut  ordre  de  J.-E.,  qui  lui  appa- 
rut, d’aller  trouver  saint  Paul , 
nouvellement  converti , ce  qu’il 
exécuta.  On  ne  sait  aucune  autre 
circonstance  de  sa  vie;  il  fut  en- 
terré è Damas  dans  une  église 
dont  les  Turcs  ont  fait  une  mos- 
quée, et  ils  ne  laissent  pas  de 
conserver  beaucoup  de  respect 
pour  son  tombeau. 

ANANUS,  ou  Anne,  grand  sa- 
crificateur des  Juifs,  beau-père 
deCaïphe,  eut  cinq  fils,  qui  pos- 
sédèrent après  lui  la  grande  sa- 
crificalure.  C’est  chez  cet  Ananus 
que  J.-C.  fut  mené  dans  sa  pas- 
sion. 

ANASTA.se  1"  (Saint),  llomain 
de  naissance,  succéda  au  pape 
Sirice  en  3ç)8.  Il  dut  sou  éléva- 
tion à la  gloire  que  ses  travaux 
et  ses  combats  lui  avaient  ac- 
quise. Saint  Jérôme  l’appelle  un 
homme  d’une  vie  sainte,  d’une 
riche  pauvreté , et  d’une  sollici- 
tude apostolique.  Il  s’opposa  for- 
temcni  aux  progrès  de  l’origé- 
nisme,  ctcoudamnala  traduction 
du  Périarchon  d’ürigène , par 
Kufin , comme  tendant  à affai- 
blir notre  foi,  fondée  sur  la  tra- 
dition des  apôtres  et  de  nos  pè- 
res. (^e  sont  les  termes  dont  if  se 
servit  dans  la  lettre  qu’il  écrivit 
à ce  sujet  à Jean,  évêque  de  Jé- 
rusalem. Quant  à Rufin,  il  ne 
condamna  point  sa  personne,  et 
laissa  à Dieu  le  soin  de  juger  de 
l’intention  qu’il  avaiteue  en  tra- 
duisant le  Périarchon.  ( yoy. 
Rufin.  ) Dans  la  même  lettre,  le 
saint  promet  de  veiller  au  main- 
tien de  la  foi,  etde  prémuuircon- 
tre  l’erreur  toutes  les  nations  de 
la  terre,  qu’il  appelle  les  parties 
de  son  coi-ps.  On  trouve  dans  le 
recueil  d’Isidore  Mercalor,  deux 
décrétales  attribuées  faus.semcnt 
il  ce  pape.  Saint  Anastase mourut 
le  14  décembre  4o* , après  avoir 
18* 
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siégé  trois  ans  et  dix  jours.  Selon 
saint  Jérôme,  il  fut  enlevé  de  ce 
monde  parce  que  Dieu  voulut 
lui  épargner  la  douleur  de  voir 
le  sac  de  Rome , par  Alaric , roi 
des  Gotlis,  lequel  arriva  en  4ïo. 
11  s’est  fait  plusieurs  translations 
de  ses  reliques,  dont  la  plus 
grande  partie  est  présentement 


dans  l’église  de  Sainte.^^raxède. 


Le  Martyrologe  romain  le  nom- 
me, sous  le  ‘JT  d’avril,  qui  fut 
apparemment  le  jour  d’une  des 
translations  dont  nous  avons 
parlé. 

ANASTASE  II,  élu  pape  le  a4 
novembre  4q6,  après  la  niort  de 
Gélase,  écrivit  à l’empereurAnas- 
tase  en  faveur  de  la  religion  ca- 
tholique, et  à Clovis  pour  le  fé- 
liciter sursa  conversion.  11  mou- 
rut le  17  novembre  498- 

ANASTASE  111,  pape  en  91 1, 
après  Sergius  lll,  gouverna  l’E- 
glise avec  sagesse,  et  ne  fut  que 
deux  ans  sur  le  saint-siège. 

AN.ASTASE  IV,  pape,  le  9 juil- 
let n53,  après  Eugène  111,  se 
distingua  par  sa  charité  dans  une 
grande  famine.  U mourut  le  a dé- 
cembre ii54. 

ANASTASE  ( Saint  ) , Persan  , 
fils  d’un  mage,  frappe  du  bruit 
que  faisait  l’enlèvement  de  la 
vraie  croix  parChosroès,  voulut 
examiner  d%)ù  pouvait  venir  la 
vénération  des  chrétiens  pour 
l’instrument  d’un  supplice  que 
l’on  regaitlait  comme  infâme;  il 
se  mit  à étudier  leur  religion, 
l’embrassa  et  la  confessa  en  ver- 
sant son  sang  pour  elle,  le  au 
janvier  l’an  Gao.  Sai.nt  Anastase 
avait  prédit  la  chute  prochaine 
du  tyran  Chosroès,  et  la  prédic- 
tion se  vérifia  dix  jours  ap^«^■s  son 
martyre,  lorsque  l’empereur  .Hé- 
raclius  entra  en  Perse.  Les  acte* 
de  ce  saint  sontauthentiques,  et 
ontété loués  par  le  7'  concile  gé- 
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néral,  environ  ifio  ans  après  sa 
mort.  Lemême  concile  approuva 
l’usage  de  peindre  la  tôte  de  saint 
Anastase,  ainsi  que  l’ancienne 
image  de  cette  même  tête , célè- 
bre par  plusieurs  miracles,  et 
que  l’on  gardait  à Rome  avec  une 
vénération  singulière.  On  la  voit 
encore  aujourd’hui  dans  l’église 
du  monastère  de  Notre-Dame  ad 
aquas  sahias , qui  porte  le  nom 
deSaint-VhicentetaeSaiat-Anas- 
tasc. 

ANASTASE,  antipape,  s’éleva 
contre  Benoît  111,  élu  pape  en 
855,  et  fut  ensuite  chassé  par  .ses 
partisans.  Voyez  Benoît  lU. 

ANASTA.SÈ-SINAITE  , ainsi 
appelé,  parce  qu’il  était  moine 
du  Mont-Sinaï , florissait  à la  fin 
du  vr  siècle.  11  sortit  souvent  de 
sa  retraite  pour  la  défense  de 
1’Egli.sc.  Etant  dans  la  ville  d’A- 
lexandrie, il  confondit  publi- 
quement les  hérétiques  acépha- 
les, et  leur  montra,  avec  la  der- 
uière  évidence,  qu’ils  ne  pou- 
vaient condamner  saint  Flavien  , 
sans  condamner  en  même  temps 
tous  les  pères  de  l’Eglise.  Ses  rai- 
sons furent  si  convaincantes, 
que  le  peuple  témoigna  une 
grande  indignation  contre  ces 
hérétiques,  et  pensa  même  les 
lapider.  Le  saint  prit  ensuite  ia 
plume,  et  composa  le  livre  inti- 
tulé : Odegos,  ou  le  Guide  du 
vrai  chemin.  U y réfute  les  euty- 
chiens  connus  sous  le  nom  d’a- 
çéphates,  et  y établit  des  règles 
fort  judicieuses  conire  toutes  tes 
hérésies.  On  ignore  l’année  de  sa 
mort  ; il  est  cerUiin  qu’il  vivait 
encore  en  578.  Outre  le  livre 
dont  nous  venons  de  parler,  il 
composa  plusieurs  ouvrages  as- 
cétiques, qui  sont  parvenus  jus- 
qu’i  nous  : i"  les  Considérations 
nnagogiques  sur  VHexameron , 
ou  ronvrage  des  six  jours  de  la 
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création , expliqué  dans  un  sens 
mystique  et  allé^rorique  j 2“  les 
i54  Questions;  ce  n’est,  pour 
ainsi  dire,  qu’une  compilation 
des  passages  des  pères  et  des  con- 
ciles sur  la  vie  spirituelle  j 3“  le 
discours  de  la  Sjnaxe , ou  de 
l’assemblée  des  fidèles.  H y est 
parléde  l’obligation  de  confesser 
ses  péchés  aux  prêtres , du  res- 

r:ct  avec  lequel  un  doit  assister 
la  messe,  au  pardon  des  inju- 
res, etc.  Canisius  et  Combefis  en 
conseillent  fortement  la  lecture 
aux  prédicateurs , et  k ceux  qui 
sont  chargés  de  la  conduite  aes 
âmes.  4“  lieux  Discours  sur  le 
psaume  sixième.  On  attribue  en- 
core à saint  Anastase  quelques 
autres  écrits  dont  plusieurs  n’ont 
jamais  été  imprimés.  Les  ouvra- 
ges de  ce  saint  respirent  partout 
la  plus  tendre  piété, 

AISASTASE  (Saint),  patriarche 
d’Antioche , s’opposa  à l’empe- 
reur Justinien,  qui  soutenaiteette 
branche  d’eutychiens  qu’on  ap- 
pelait les  incorruptibles.  [ Exilé 
par  Justinien  le  Jeune,  succes- 
seur de  Justinien  , il  fut  rappelé 
par  Maurice  , à la  sollicitation 
duquel  il  traduisit  en  grec,  le 
Pastoral  de  saint  Grégoire,  pour 
l’usagedes  Églises  d’Orient.  Com- 
befis et  Canisius  nous  ont  con- 
servé en  tout  cinq  discours  de 
lui.  ] Anastase  mourut  à Antio- 
che en  5g8.  Nicéphore  et  quel- 
ques écrivains  modernes  ont 
confondu  ce  saint  avec  Anastase 
le  sinaïte. 

AMASTASE,  bibliothécaire  de 
l’Église  romaine,  a.ssista  en  8G9 
au  huitième  concile  général  de 
Constantinople,  où  il  aida  beau 
coup  les  légats  du  pape.  H tra- 
duisit en  latin  les  actes  de  ce 
concile.  A la  tête  de  sa  version  , 
il  y ^ Y Histoire  du  schisme  de 
Pholius  et  du  concile , eu  forme 
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de  préfitee.  .\nastasc  possédait 
également  bien  les  deux  lan- 
gues. Il  a traduit  encore  du  grec 
en  latin  , 1°  les  Actes  du  7'  con- 
cile; 2"  un  Recueil  de  difTcrcules 
pièces  sur  l’iiistoirc  des  mono- 
thélilesj  S"  plusieurs  autres  mo- 
numents de  l’Église  orientale.  On 
aencore  de  lui  XosVies  des  papes, 
depuis  saint  Pierre  jusqu’à  Ni- 
colas I'*,  publiées  à Rome  par 
Bianchini  , 17  18  , 4 vol.  in-fol. 
On  ne  sait  pas  précisément  en 
quel  temps  mourut  cet  auteur. 
Ce  qu’il  y a de  sûr , c'est  qu’il  vi- 
vait encore  sous  le  pontificat  du 
pape  Jeau  VllI , qui  fut  élu  eu 
872,  et  mourut  en  883. 

AN.\STASE  1",  empereur  de 
Constantinople,  appelé  le  Silcn- 
liaire  , parce  qu’il  fut  tiré  du 
corps  des  officiers  chargés  de 
faire  garder  le  silence  dans  le  pa- 
lais, était  né  en  43o,  à Duras  eu 
lllyrie,  d'une  famille  obscure.  U 
fut  mis  sur  le  trône  en  491 , par 
Adriadne,  veuve  de  Zénon,  der- 
nier empereur,  et  maîtresse  du 
nouveau.  Tout  retentit  d’abord 
des  louanges  que  l’on  prodiguait 
à l’impératrice,  pour  avoir  fait 
donner  la  couronne  à un  prince 
dont  la  douceur  etla  justice  pro- 
mettaient au  peuple  le  lionheur 
et  la  tranquillité;  mais  Anastase 
ne  tarda  pas  à lover  le  masque. 
Il  se  déclara  contre  les  catholi- 
ques, et  exila  le  patriarche  Eu- 
phéniius.  Ou  ne  sut  jamais  de 
quelle  religion  il  était,  et  il  vécut 
en  prince  qui  n’en  avait  aucune. 
11  insulta  les  députés  du  pape 
Symmaque  , qui  l’excommunia 
q^uelque  temps  apres.  Ce  prince, 
altier  et  arrogant  avec  les  prê- 
tres , fut  de  la  dernière  bassesse 
avec  les  cuuemis  de  l’empire.  11 
.acheta  la  paix  des  Bulgares  et  des 
Perses.  Il  y eut  plusieurs  .sédi- 
tions sous  son  règue;  mais  il  sut 
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les  appaiserpar  son  hypocrisie  et 
par  son  adresse-  Dans  la  dernière, 
il  parut  au  cirque  eu  habit  de 
suppliant,  dépouillé  de  tous  les 
ornements  iuipcriaux,  et  pro- 
testa qu’il  allait  sacrifier  ses  in- 
térêts particuliers  à l’intérêt  pu- 
blic. Cette  comédie  attendrit  le 
peuple,  qui  le  pria  de  reprendre 
le  gouvernement.  Il  mourut  su- 
bitement eu  5i8  ( d’un  coup  de 
foudre , selon  quelques-uns), ;\gé 
de  88  ans  , regardé  comme  un 
prince  qui,  malgré  ses  défauts, 
avait  fait  plusieurs  réglements 
Utiles.  11  donna  gratuitement  les 
charges  aux  personnes  les  plus 
capables  de  les  remplir.  Il  abo- 
lit les  spectacles  où  l’on  voyait 
les  bêtes  se  repaître  de  sang  liut 
main. 

ANASTA.se  U,  empereur  d’O- 
rient,  dont  l’origine  est  ignorée, 
avait  été  secrétaire  de  l’empereur 
Philippique  Bardanes.  Après  la 
déposition  de  ce  prince,  sa  piété, 
ses  lumières,  ses  qualités  civiles 
et  militaires,  le  firent  placer  sur 
le  trône  par  le  peuple  en  -jiS.  Il 
rétablit  la  milice,  et  sut  tenir  les 
musulmans  en  respect.  Les  sol- 
dats s’étant  révoltés , parce  qu’on 
avait  mis  à leur  tête  un  diacre 
uommé  Jean,  massacrèrent  leur 
général  ecclésiastique,  et  élurent 
un  nouvel  empereur.  Anastase 
quitta  la  pourpre  pour  l’habit 
religieux  en  716  ; et  quelque 
temps  après  , ayant  voulu  la  re- 
prendre , il  obtint  un  secours  des 
Bulgares,  avec  lesquels  il  vint  in- 
vestir Constantinople.  Mais  Léon 
l’Isaurien  , qui  régnait  alors, 
ayant  gagué  les  chefs  de  l’armée 
bulgarienne  , ils  lui  livrèrent 
Anastase,  auquel  il  fit  trancher 
la  tête  l’an  719. 

ANASTASE,  ou  Anastasie 
(Sainte),  dame  romaine,  marty- 
risée sous  Dioclétien.  Quoique 
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les  actes  de  son  martyre  , rap- 
portés par  Métaphraste,  ne  soient 
pas  authentiques  , sa -mémoire 
est  très  ancienne  et  très  respec- 
tée dans  l’Eglise.  Son  nom  est 
dans  le  canon  de  la  messe,  et 
dans  le  Sacramentaire  de  saint 
Grégoire  j il  est  dit  , dans  les 
actes  de  .saintChrysogone,  qu’elle 
sortait  d’une  illustre  famille  de 
Rome,  que  saint  Chrysogone  lui- 
même  fut  son  tuteur,  et  l’instrui- 
sit dans  la  foi , et  que  quand  ce 
saint  martyreutétéarrêtéà  Aqui- 
Ice  , durant  la  per.sécutiou  de 
Dioclétien,  elle  alla  le  joindre 
pour  l’assister  et  le  consoler  dans 
ses  chaînes.  L’auteur  des  mêmes 
actes  ajoute  qu’après  avoir  .souf- 
fert diverses  tortures,  elle  fut 
condamnée  à être  brûlée  vive,  eu 
3o4,  par  le  préfet  d’illyrie.  On 
porta  son  corps  à Rome,  et  on  l’y 
déposa  dans  l’église  qui  porte  en- 
core le  nom  de  la  sainte.  Les  pa- 
pes disaient  anciennement  dans 
cette  église  la  seconde  messe  de 
la  nuit  de  Noël  ; etc’est  pour  cela 
qu’on  fait  encore  mémoire  de 
cette  sainte  k la  même  messe. 
l*armi  les  sermons  de  saint  Léon , 
il  y en  a un  que  ce  saint  pape 
prêcha  dans  la  basilique  de  sain  te 
Anastase.  C’est  celui  où  il  réfute 
l’hérésie  d’Eutychès. 

ANASTASE  , ou  Anastasie  , 
surnommée  V Ancienne , fut  mar- 
tyrisée à Siniiich,  durantia  per- 
sécution de  Néron  ou  de  Valé- 
rien.  Ses  reliques  furent  transfé- 
rées à Constantinople  du  temps 
derempereurLéon  et  du  patriar- 
che Geniiade  ; on  les  mit  dans 
l'église  dite  Anaslasit , ou  de  la 
Résurrection.  On  les  porta  de- 
puis dans  l’église  patriarcale  de 
SaiutivSophic.  Elles  n’y  étaient 
plus  lorsque  cette  ville  fut  prise 
par  les  Tiucs  en  i453.  » 

.\NATOLIUS  , patriarche  de 
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(^Mistuiitinoplc  apr^H  Fluvieii,  en 
4 1^1  (),  assista  au  concile  de  (iiial- 
céduinC;  où  il  fit  insérer  trois 
canons  sur  la  prééminence  de 
son  siège  ; mais  les  légats  de  saint 
Léon  s’y  opposèrent.  Anatolius 
avait  été  ordonné  par  l’hérésiar- 
que Dioscore  à la  place  de  Fla- 
vicn  , que  celui-ci  avait  déposé, 
parce  qu’il  s’opposait  à ses  er- 
reurs. l)e  plus,  il  avait  ordonné 
ensuite  lui -même  Maxime  évê- 
que d’Antioche  , à la  place  de 
Domuus  , aussi  injustement  dé- 
posé <]ue  Flavien.  (iette  double 
irrégularité  rendait  Anatolius  in- 
digne de  son  siège:  et  par  cette 
raison  saint  Léon  pouvait  le  faire 
déposer  ; mais , pour  le  bien  de 
la  paix,  il  usa  d’iiidulgencc  à .son 
égard  , en  considération  de  ce 
qu’Anatolius  avait  abandonné  le 
parti  de  Dioscore  : indulgence 
qui  marque  bien  clairement  la 
juridiction  du  saint-siége.«Quoi- 
» qu’il  ait  abandonné  l’erreur  de 
» ceux  qui  l’ont  ordonné  , écrit 
» le  pape  à l’empereur  Marcien  , 
» il  devrait  avoir  soin  de  ne  pas 
» troubler  par  son  ambition  ce 
» qu’on  sait  qu’il  a .acquis  par 
» notre  indulgence  ; car  nous 
» avons  été  plus  indulgent  que 
» juste  à son  égard,...  La  dispen- 
» sation  m’est  confiée  ; et  je  me 
» rendrais  coupable  si  jepermet- 
» tais  qu’ou  violât  la  foi  de  ÎSi- 
» céc.  » Saint  Léon  déclare  en- 
suite que  0 si  le  patriarche  per- 
V siste  dans  son  entrepri.se,  il  le 
» séparera  de  la  paix  de  l’Eglise 
» universelle,  a Anatolius  se  ren- 
dit encore  suspect  en  déplaçant 
l’archidiacre  AEtius  , dont  la  foi 
était  irréprochable,  pour  lui  sub- 
stituer un  nommé  André,  ami 
d’Entyches  , et  qui  s’était  porté 
pour  délateur  contre  Flavien. 
.Saint  Léon  le  reprit  de  cette  pré- 
varication , et  .Anatolius  répara 
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sa  faute  en  rétablissant  AEtins. 
Anatolius  mourut  en  458. 

.\N\TOLlUS  (.Saint),  né  à 
Alexandrie , évêque  de  I.aodicée, 
ville  de  .Syrie,  l’an  •269,  cultiva 
avecsuccès  l’arithraétiqiie,  la  géo- 
métrie , la  physique , l’astrono- 
mie, la  gnammaire  et  la  rhétori- 
que. U nous  reste  de  lui  quel- 
ques ouvrages  , entre  autres  un 
Traité  de  la  Pâque,  imprimé  dans’ 
Doctrina  teniporurn  de  Ituche- 
rius  , à Anvers  , i634  , in-fol. 

AN\X,  fils  du  Ciel  et  de  la 
Terre.  Son  nom  était  révéré  com- 
me quelque  chose  de  sacré;  on 
ne  le  donnait,  par  honneur, 
qu’aux  demi-dieux,  aux  rois  et 
aux  héros.  Si  on  leur  adres.sait  la 
parole,  ou,  si  l’on  en  parlait  au 
pluriel , on  les  nomhiait 
ou  Anaces. 

.ANAXAGORE  , surnommé 
VEsprit , parce  qu’il  en.seignait 
que  l’esprit  divin  était  la  cause 
de  cet  univers,  naquit  à Clazo- 
raène,  dansl’lonie,  vers  l’an  .5oo 
avant  J.-C.  11  eut  pour  maître 
•Anaximène,  qui  on  fit  un  de  scs 
meilleurs  disciples.  Anaxagore 
voyagea  en  Egypte,  et  s’appliqua 
uniquement  à étudier  les  ouvra- 
ges de  l’Etre  suprême  .sans  se 
mêler  des  querelles  des  hommes. 
11  fut  aussi  indifférent  pour  .ses 
intérêts  particuliers  que  pour  les 
intérêts  publics.  Un  jour  que  ses 
parents  lui  reprochaient  qu’il 
îais.sait  dépérir  son  patrimoine, 
il  leur  répondit  en  philosophe  : 
Tai  employé  à former  mon  es- 
prit le  temps  que  f aurais  mis  à 
cultiver  mes  terres.  Athènes  fut 
le  théâtre  où  il  brilla  le  plus.  Le 
fameux  Périclès  fut  au  nombre 
de  ses  élèves.  Dans  la  suite,  il 
l’aida  de  ses  conseils  dans  les  af- 
faires les  plus  importantes.  Il  ne 
se  croyait  pourtant  pas  ne  pour 
prendre  part  à ce  qui  .se  passait 
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dans  su  patrie.  11  rdpondit  àquel- 
quUiu  ,qui  lui  demandait  pour- 
•VUoi-il  dtait  venu  sur  la  terre  : 
Pour  contempler  le  soleil,  la  lune 
cl  lesetoiles.  'ïooi  ce  qu’il  débita 
sur  ses  obsen’ations,  prouve  le 
peu  de  progrès  qu’avaient  alors 
fait  en  Grèce  l’astronomie  et  la 
physique.  11  enseignait  que  la 
luiie  était  habitée  (vqj'.  IIart- 
soerer);  que  le  soleil  était  une 
masse  de  matière  enflammée,  un 
peu  plus  grande  que  le  Pélopo- 
nèse  J il  admettait  autant  de  prin- 
cipes que  de  corps  composés  ; 
car  il  supposait  que  chaque  es- 
pèce de  corps  était  composée  do 

Clusieurs  petites  parties  semhla- 
Ics , qu’il  appelait  AomoeomeWej 
ou  homogénéités.  Comme  on  lui 
reprochait  q'u’il  ne  se  souciait  pas 
de  sa  patrie:  Au  contraire , ré- 
pondit-il en  montrant  le  ciel , 
j‘en  fais  un  grand  cas.  Le  plaisir 
qu’il  prenait  à regarder  le  ciel 
passait,  chez  ses  compatriotes, 
pour  une  espèce  de  folie  j mais 
c’était  dans  la  réalité  un  senti- 
ment bien  raisonnable,  et  qu'on 

f;oùterait  plus  généralement,  si 
’on  avait  l’esprit  et  le  cœur 
moins  embarrassés  par  des  soins 
et  des  prétentions  d’un  jour.  Un 
astronome  célèbre  ne  regardait 
Jamais  le  ciel  paré  de  toutes  ses 
étoiles,  dans  le  calme  d’une  belle 
nuit,  sans  le  saluer  avec  respect, 
en  l’appelant,  dans  une  admira- 
tion ravissante,  la  cité  du  grand 
roi  (civitas  regis  magni.  Ps.  47). 
Anaxagore  eut  de  grands  cl  d’in- 
justes ennemis.  On  l’accusa  d’im- 
piété , quoiqu’il  reconnût  une 
intelligence  suprême  qui  avait 
débrouillé  le  chaos,  et  on  le  con- 
damna à mort  par  coutumace. 
Anaxagore  se  rctiiaà  Lampsaque, 
où  ses  écoliers  vinrent  le  cher- 
cher, et  où  il  passa  le  reste  de  scs 
jours.  Ses  amis  lui  demandèrent. 
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dans  ta  dernière  maladie  , s’il, 
souhaitait  qu’on  portêt  son  ca- 
davre dans  son  pays  : Cela  est 
inutile,  rcpondil-il , le  chemin 

!mi  mène  aux  enfers  est  aussi' 
ong  d’un  lieu  que  de  l'autre.  On 
éleva  sur  son  tombeau  deux  au- 
tels, l’un  consacré  au  bon  sens, 
et  l’autre  ;ila  vérité.  Mais  si  l’on 
fait  attention  que  ce  jdiilosophe 
eut  une  conduite  bizarre  et  un 
esprit  singulier,  on  ne  saura  à 
quelles  divinités  ces  autels  de- 
vaient être  dédies.  Socrate  u’esti- 
mait  pas  beaucoup  les  livres  d’A- 
n.axagore,  parce  qu’il  avait  né- 
gligé les  causes  finales,  si  propres 
à donner  de  l’intérêt  à l’étude  de 
la  nature,  et  à diriger  les  obser- 
vations des  vrais  philosophes. 
Blais  si  dans  ses  écrits  Anaxagore 
a négligé  les  causes  finales,  il 
u’en  est  pas  moins  certain  qu’il 
en  a reconnu  l’existence;  l’idée 
qu’il  avait  de  Dieu  et  du  ciel  les 
suppose  évidemment.  Malgré  ses 
écarts,  ce  philosophe  est  un  des 

Elus  raisonnables  de  l’antiquité. 

a seule  notion  d’un  esprit  au- 
teur de  l’univers  lui  a épargne 
une  infinité  d’extravagances  et  de 
systèmes  absurdes  qui  ont  grave- 
ment occupé  les  plus  fameuses 
têtes  de  la  Grèce  et  de  Rome. 
Plutarque  lui  reproche  néan- 
moins avec  raison  d’avoir  dit 
O que  la  sagesse  et  la  supériorité 
» de  l’homme  viennent  unique- 
» ment  de  ce  qu'il  a des  mains  et 
» non  des  pattes  ; tandis  qu’il 
» pouvait  dire,  ce  qtn  est  bien 
» plus  vrai,  que  si  l’homme  a 
» des  mains,  c’est  parce  qu’un 
» être  ingénieux  et  raisonnable 
» devait  être  pourvu  d’instru- 
» ments  propres  à exercer  son 
» industrie.  » Helvétius  a repro- 
duit cette  vieille  erreur  d’Anaxa- 
gorc  dans  son  livre  de  V Esprit. 
Ce  philosophe  mourut  l’année 
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4vi8  avant  J.-C. , à l’%c  de  yi 
ans,  trois  ans  après  avoir  fixe  sou 
séjour  à Lampsaque.  — [L’his- 
toire parle  encore  de  trois  autres 
Anaxa^ore  : l’un  fut  orateur  et 
d isciple  d’Isocrate  ; l’autre , disci- 
ple de  Zenon,  fut  un  qramniai- 
l'icn  célèbre}  le  troisième,  ne  à 
Éf^inc  , se  distiiifjua  dans  la 
sculpture,  et  a mérité  les  louan- 
tes de  Vitruve,  qui  parle  avec 
admiration  de  sa  statue  de  Jupi- 
ter , que  les  Grecs  firent  élever 
à Élis,  après  la  bataille  de  Pla- 
tée, l’an  49“^  avant  J.-C.] 

AîNAXAîSDllK , roi  de  Sparte, 
vainqueur  des  Mcsséiiiens  , ré- 
pondit à qucl(|u’un  qui  lui  de- 
mandait pourquoi  les  Lacédémo- 
niens n’avaient  point  de  trésor  : 
C’est,  dit-il,  fl/î«  qu’on  ne  cor- 
rompe pas  ceux  qui  en  auraient 
les  clefs.  11  vivait  vers  l’an  084 
a\  ant  J.-C. 

ANAXANDRIDES,  roi  de 
.Sparte , soumit  les  Tégéates.  11 
fut  le  preniier  qui,  à la  sollicita- 
tion desEphores  et  du  sénat,  et 
par  un  abusdont  on  n’avaitpoint 
«l’exemple  à Lacédémone , s’avisa 
d’avoir  deux  femmes  à la  fois.  11 
vivait  entre  l’an  55oet  5oo  avant 
J.-C. 

ANAXANDRIDES,  poète  rho- 
ilicn  , vivait  du  temps  de  Phi- 
lippe, père  d’Alexandre.  .Suidas 
dit  que  c’est  le  premier  «jui  ait 
introduit  sur  le  ihéîltre  les  mal- 
lictirs  que  l’amour  cause,  et  non  , 
comme  on  l’a  dit,les  amours  des 
hommes  et  les  ruses  de  la  galan- 
terie. O,  poète  s’étaut  mélé  d’at- 
taquer le  gouvernement  d’Athè- 
nes , on  le  condamna  à mourir 
«le  faim.  .Si  cette  police  subsistait 
chez  nous,  nos  auteurs  ne  cher- 
cheraient pas  à troubler  l’état 
par  des  lévcries  et  des  paradoxes, 
«{ui  tirent  pres«jue  toujours  leur 
origine  de  leur  cupidité , de  leur 
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ambition  , ou  de  ces  deux  pas- 
sions ensemble. 

A M A X ,\  RQU E , philosophe 
d’.Abdère,  fut  le  favori  d’Alexan- 
flre  le  Grand  , et  lui  parla  avec 
liberté.  Ceprince,  qui  prétendait 
être  dieu , et  se  disait  fils  de  Ju- 
piter Ammon , s’étant  blessé, 
Aiiaxarque  lui  montra  du  doigt 
la  blessure  : Voila  du  sang  hu- 
main, lui  dit-il,  et  non  pas  de  s 
celui  qui  anime  les  dieux.  Un 
jour  que  le  roi  lui  demandait,  à 
table,  ce  «|u’il  pens«iit  du  festin, 
il  répondit  cju’il  n’y  manquait 
qu’une  seule  chose,  la  tête  d’un 
rand  seigneur,  dont  on  aurait  K 
ù faire  un  plat}  et  dans  le  même 
instant,  il  jeta  les  veux  sur  Xi-  • 
cocréou,  tyran  de  Chypre.  Après 
la  mort  d’Alexandre,  ce  Xico- 
créon  voulut  aussi  faire  un  plat  ; 
du  philosophe;  il  le  fit  mettre 
dans  un  mortier,  et  le  fil  broyer  . 
avec  des  pilons  de  fer.  C’est  à ce 
supplice  «jue  Voltaire  a fait  allu- 
sion , lors(]u’il  a dit  : Je  ne  vou- 
drais pas  avoir  affaire  h un  prince 
athée,  qui  aurait  intérêt  a me 
faire  piler  dans  un  mortier  ; je 
suis  bien  sûr  que  je  serais  pilé. 
Anaxai'fjuedit  au  tyran  d’écraser 
tant  qu’il  voudrait  sou  corps  , 
mais  qii’il  ne  pourrait  rien  sur 
son  âme.  Alors  Nicocréon  le  me- 
naça «le  lui  faire  couper  la  lan- 
gue. Tu  ne  le  feras  point , petit  .• 
efféminé,  lui  «lit  Anaxarquc}  et 
aussitôt  il  la  luicracha  au  vi.sage, 
après  l’avoir  coupée  avec  les 
dents.  Auaxarquc  était  scepti 
que. 

ANAXIMAXDRE,  philo.sophc, 
natif  de  Milet,  fut  disciple  de 
Thalès , et  succéda  h son  maître 
en  l’école  de  Milet , vers  l’an  .545 
avant  J.-C.  11  se  distingua  dans 
l’astronomie  et  la  géographie.  11 
observa  le  premier  l’obliquité  de 
l’écliptique.  Il  enseigna  «juc  la 
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lutic  recevait  sa  iuinifere  du  so* 
leil.  Il  soutint  que  la  terre  est 
ruade,  et  inventa  les  cartes  géo- 
graphiques. Ayant  divisé  le  ciel 
en  difrérentes  parties  , il  con- 
struisit une  sphère,  pour  repré- 
senter ses  divisions.  11  croyait 
que  le  soleil  est  une  masse  de 
matière  enflammée,  aussi  grosse 
que  la  terre.  Quelques-uns  lui 
attribuent  l’invention  du  gno- 
mon , c’est-à-dire  la  manière  de 
connaître  la  marche  du  soleil  par 
l’ombre  d’un  style  ; d’autres  en 
fout  honneur  à son  disciple 
Anaximène.  On  prétend  qu’il  re- 
connaissait le  mouvement  de  la 
terre.  Ce  qu’il  v a de  certain, 
c’est  qu’il  expliqua , fort  bien 
pour  le  temps,  comment  la  terre 
peut  se  soutenir  au  milieu  de 
l’espace  .sans  tomber.  11  regardait 
l’infini  comme  le  principe  de 
toutes  les  choses  : il  n’en  déter- 
minait cependant  pas  la  nature, 
mais  il  le  croyait  éternel , incor- 
ruptible , qui  engendre  et  ab- 
sorbe tout,  dont  les  parties  sont 
piobiles  , et  l’ensemble  immua- 
ble. Toutes  ces  coiinais.sances 
écloses  tout  à coup , dans  un 
homme  isolé,  au  milieu  d’une 
société  où  elles  n’exislaiciit  j^as, 
prouvent  la  fausseté  du  système 
de  M.  Bailly,  sur  la  lenteur  des 
progrès  des  sciences.  V(^ez 
Anich. 

ANAXIMÈNE,  de  Milet,  fut  à 
la  tête  de  l’école  de  cette  ville, 
4près  la  mort  d’Anaximaiidre  , 
son  ami  et  sou  maître.  L’airétait, 
selon  lui,  le  piincipe  de  toutes 
choses.  11  croyait  que  l’infini  est 
la  Divinité.  L’infini  était,  .selon 
lui  , la  somme  des  êtres  qui 
composent  le  monde.  Ce  .sont 
des  subtances  inanimées , sans 
aucune  force  par  ellc.s-mêmcs  ; 
mais  le  mouvement  dont  elles 
sont  douées  leur  donne  la  vie. 
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et  une  vertu  presque  infinie. 
Voilà  tout  ce  qu’on  sait  d’exact 
sur  ce  philo.sophe.  Pline  dit  qu’il 
inventa  le  cadran  solaire, et  que 
les  Spartiates,  à qui  il  le  moiili-a, 
admirèrent  cette  merveille;  mais 
l’histoire  d’Ézéchias prouve  qu’il 
est  beaucoup  plus  ancien. 

■AN.AXIMENE,  de  I.ampsaque , 
se  distingua  dans  l’éloquence  et 
dans  riiistoire.  Philippe,  père 
d’Alexandre  le  Grand,  le  choisit 

f)our  donner  des  leçons  de  belles- 
ettres  à sou  fils.  Le  précepteur 
suivit  son  élève  dans  la  guerre 
contre  les  Perses.  Il  sauva  s;i  pa- 
trie , qui  s’était  jetée  dans  le  parti 
de  Darius.  11  prit  un  tour  très  in- 
génieux pour  obtenir  .sa  grâce. 
Alexandre  avait  juré  qu’il  ne  fe- 
rait point  ce  qu’Anaxiraèuc  lui 
demanderait.  Le  rhéteur  le  pria 
de  détruire  ljunpsaqne.  Ce  héros, 
désarmé  par  cette  ruse,  pardonna 
à la  ville.  Anaximène  avait  com- 
posé les  Vies  de  Philippe  et  d'A- 
lexandre j une  Histoire  ancienne 
de  la  Grèce,  en  vx  livres  ; mais 
il  ne  nous  reste  rien  de  tous  ces 
ouvrages. 

I AN.AYA  MALDON  ADO  (Dom 
Diego),  archevêque  de  Séville 
et  de  Tarsis,  naquit  au  milieu 
du  xiv""  siècle,  d’une  illustre  fa- 
mille espagnole.  Jean  l"  le  choi- 
sit pour  être  le  précepteur  des 
enfants  de  Castille;  il  fut  nommé 
par  le  roi  d’Espagne  pour  aller, 
avec  deux  autres  ambassadeurs, 
assurer  le  fameux  Pierre  dcLuna 
de  l’obéissance  de  la  couronne 
d’E.spagne.  C’était  le  temps  où 
l’Église,  divisée  par  le  schisme 
le  plus  déplorable,  ne  savait  le- 
quel reconnaître  des  deux  chefs 
que  les  partis  lui  avaient  donnés. 
Diégo  , à sou  retour,  fut  nommé 
président  de  Castille , et  envoyé, 
en  qualité  d’ambassadeur,  au 
concile  de  Constance,  où  il  dé- 
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fcndil  iioblemeiil  la  préséance 
de  la  couronne  de  Castille  sur  la 
maison  des  ducs  de  nourgopne. 
Noiiimé  à l’évéclié  deSalanianca, 
l’an  i4oi  , il  employa  toute  sa 
fortune  à créer, dans  sa  villeépis- 
copale,  une  école  gratuite  pour 
rinstruction  de  la  jeunesse,  ('c 
colléj^e  a subsisté  jusqu’à  nos 
jours  sous  le  nom  cfe  Saint-Bar- 
thclemi  le  Vieux,  Persécuté  p.ar 
le  connétable  Alvaro  de  Luna  , à 
cause  de  ses  relations  avec  Pierre 
de  Luna  , il  fut  suspendu,  pour 
Un  temps,  de  ses  fonctions,  et 
rendu  lionorablemcn  t à son  sié{;e 
peu  de  temps  après.  Ruiz  de  Ver- 
l'ara  uous  a transmis  les  princi- 
pales actions  de  la  vie  de  cet 
illustre  prélat,  qui  mourut  vers 
le  milieu  du  xv®  siècle,  dans  un 
â{;e  avancé. 

ANCÉE,  roi  desTégéates,  dans 
l’Arcadie,  fut  du  nombre  des  Ar- 
gonautes. Un  de  ses  esclaves  lui 
prédit  un  jour  qu’il  ne  boirait 
plus  du  vin  de  sa  vigne.  Ancée 
se  moqua  de  cette  prédiction  ,ct 
se  fitapporter sur-le-champ  une 
coupe  pleine  de  ce  vin.  Comme 
il  allait  la  prendre,  l’esclave  lui 
dit  qu’il  y avait  encore  du  che- 
min de  la  coupe  à sa  bouche.  On 
vint  en  même  temps  l’avertir  que 
le  sanglier  de  (ialydoii  était  dans 
savigue;  aussitôt  il  jeta  la  coupe, 
courut  à l’animal , qui  fondit  sur 
lui  et  le  mit  en  pièces  : fable  qui 
exprime  la  retenue  et  la  défiance 
avec  laquelle  il  faut  se  livrer  aux 
jouissances  qui  pamissent  les 
plus  assurées,  et  qui,  peut-être, 
aura  donné  lieu,  chez  les  Ro- 
mains , à ce  proverbe  : Inter 
çs  algue  offam  multa  interve- 
niunt, 

ANCHARANO(  Pierre  d’ ),  de 
la  famille  des  Farnèse,  naquit  à 
Bologne.  Balde  fut  son  maître 
dans  le  droit  civil  et  canonique. 
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Son  disciple  se  rendit  digne  de 
lui.  Il  fut  choisi,  en  par 

le  concile  de  Pise , pour  le  dé- 
fendre contre  ceux  qui  désap- 
prouvaient cette  assemblée.  Il 
démontra  , contre  les  ambassa- 
deurs du  duc  de  Bavière  , que  ce 
concile  était  légitimement  con- 
voqué} qu’il  avait  droit  de  pro- 
céder contre  Grégoire  Xll  et  Be- 
noît XIll.  Il  mourut  à Bologne  en 
1417,  après  avoir  commenté  les 
Décrétales  et  les  Clémentines  , 
et  publié  quelques  autres  ouvra- 
ges. On  le  nomma  dans  son  épi- 
taphe , Jitris  canonici  spéculum , 
et  civilis anchora.  — Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Jacques  d’An- 
CHXBANo,  plus  connu  sous  le  nom 
de  Palladino  (Jacques).  Voy.  ce 
uom.  Vers  le  milieu  du  xvi®  siè- 
cle, deux  autres  Ancharano  sc 
distinguèrent  en  Italie,  l’un  prê- 
tre, l’autre  juri.sconsulte , tous 
deux  poètes,  et  connus  par  plu- 
sieurs ouvrages  estimés. 

j-  ANC!1ERSEN( Pierre),  pro- 
fesseur au  gymnase  d’Odciiséc 
en  Fionie,  île  danoise,  a vécu  au 
commencement  du  xviii'’  siècle. 
C’était  un  des  hommes  les  plus 
savants  de  sa  nation  , quoiqu’il 
ne  brille  pas  au  premier  rang 
parmi  les  auteurs  de  son  pays. 
On  a de  lui  ; 1“  Origines  danicæ^ 
1747,  in-4";  a"  Parva  Cimbrorum 
civitas,  in-4";  3”  De  Suevis} 

Herteaal,  ou  ta  vallée  de  Het'- 
tlui;  5"  De  soldtuiis.  Plusieurs 
ouvrages  littéraires  de  cet  auteur 
le  recommandent  encore  à la 
postérité  , moins  à cause  de  leur 
mérite  particulier , que  pour 
avoir  dirigé  le  goût  de  la  nation 
vers  les  lettres  , assez  négligées 
en  Danemarck. 

ANCHIETA  (Joseph),  travailla 
avec  succès  à la  conversion  des 
sauvages  du  Brésil  en  Amérique, 
dont  les  Portugais  s’étaient  em- 
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parcs  en  i5oo.  Il  était  natif  des 
Canaries,  entra  chez  les  jésuites 
de  Coïnibrc,  et  mourut  au  Bré- 
sil le  9 juin  1597  ’ “ 
ans,  dont  il  avait  passé  une (paii- 
de  partie  dans  les  travaux,  des 
missions.  Il  fut  toute  sa  vie  un 
modèle  accompli  d’humilité,  de 
patience,  de  douceur  et  de  cha- 
rité. Koy.  sa  Vie  par  le  P.  Pierre 
Rotérif^ius,  et  j>ar  le  P.  Sébas- 
tien Bérétarius.  11  y a des  choses 
étonnantes,  mais  qui,  précisé- 
ment pour  la  raison  (ju’elles  ne 
sont  pas  ordinaires,  ne  seront  pas 
rejetées  léjjcrement  par  les  per- 
sonnes instruites  dans  l’histoire 
de  l’Efjlisc,  et  qui  savent  par 
quels  moyens  Dieu  a seconde  le 
ministère  de  ses  apôtres  et  des 
hommes  destines  à la  conversion 
des  peuples. 

.\NCI11SE , fils  de  Capis  et  père 
d’Enée,  eut  cet  en  fiant  de  son 
commerce  avec  Vénus.  Les  my- 
thologistes  disentqu’il  fut  frappé 
léj>èrenient  de  la  foudre,  ])our 
n’avoir  pas  gardé  le  secret  à la 
déesse.  Anchise  mourut  près  de 
Drépano  en  Sicile.  On  le  peint 
ordi  mai  remen  l porté  sur  les  épau- 
les d’Enée,  qui  le  sauva  , comme 
son  plus  grand  trésor,  de  l’incen- 
die de  Troie  : action  de  piété  fi- 
lialesi  bien  décriteau  second  livre 
de  VÉyie'idc, 

ANCIIURUS,  fils  de  Midas.  Un 
gouffre  s’étant  ouvert  à Célène, 
villede  Phrygie,  Anchurus  se  dé- 
voua pour  le  bien  public  , et  s’y 
précipita  avec  sou  cheval.  Ce 
gouffre  se  referma  aussitôt.  Mi- 
das  fit  élever  un  autel  à Jupiter. 
Voy.  CuRTius  Marcus. 

ANCILLON  (David),  né  à Afetz 
en  1G17  , étudia  à Genève,  où  il 
fit  sa  philosophie  et  sa  théologie. 
On  le  pourvut,  après  son  retour, 
du  miuistèredel’ÉglisedeMeaux, 
qu’il  garda  jusqu’en  i653;  il  re- 


ANC 

vint  à Metz  où  il  resta  jusqu’à  la 
révocation  de  l’édit  de  Nantes  eu 
1G8.5.  Il  alla  demeurer  à Franc- 
fort, puis  à Berlin,  où  il  mou- 
rut en  1(592.  [ Parmi  ses  ouvra- 
ges , qui  sont  peu  nombreux, 
ses  partisans  citaient  une  Apo- 
logie de  Luther , de  Zwingle  , de 
Calvin  et  de  Bèze , Hanau,  i(566; 
livre  au-dessous  du  médiocre  et 
digne  du  sujiet.  ] 

ANCILLON  ( Charles),  fils  du 
précédent,  né  à Metz  le  28  juil- 
let iGôp,  etmortà  Berlineii  1715, 
s’occupa  heanconp  à la  littéra- 
ture età  la  bibliogrnphic.il  est  au- 
teur, 1“  d’une  Histoire  de  l’éta- 
blissement des  Français  réfugiés 
dans  les  états  de  Brandebourg, 
itipo,  in-R”  ; 2“  Mélanges  criti- 
ques de  littérature  , recueillis  des 
conversations  de  son  père,  iGpB, 
3 tom.  in-S”;  3"  la  P'ie  de  Soli-. 
man  J[,  170G,  in-4“;  4°  Traité 
des  eunuques,  1707,  in-12;  5"  Mé- 
moires sur  plusieurs  gens  de  let- 
tres, 1709,  111-12.  Son  Traité  des 
eunuques  fut  publié  sous  le  nom 
de  C.  (Jllincan  , qui  est  l’ana- 
gramme de  C.  Ancillon.  Il  y a 
dans  ces  ouvrages  autant  d’in- 
exactitude que  de  liberté;  on  y 
découvre  souvent  un  écrivain 
sans  principes  fixes,  et  qui  parle 
suivant  les  idées  du  moment. — 
11  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Anciluon,  pasteur  de  l’Église 
française  de  Berlin  ( encore  vi- 
vant en  1789  ),  auteur  d’iiii 
excellent  tiaité  sur  cette  ques- 
tion : Quels  sont,  outre  l’inspi- 
ration , les  caractères  qui  assu- 
rent aux  livres  saints  la  supério- 
rité sur  les  livres  profanes?  V.  le 
Journ.  hist.  cl  litt. , i5  juillet  et 
i"  août  1785. 

ANCOLiRT  ( Florent  Carton, 
sieur  d’ ),  naquità  Fontainebleau 
le  i"  novembre  1661  ,1e  même 
jour  que  le  grand  dauphin.  Le 
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P.  de  la  Rue,  jésuite,  sotis  le- 
quel il  fil  ses  études , voulut  pro- 
curer à sa  société  ce  jeune  hom- 
me, dont  la  vivacité  et  la  ])éiié- 
tration  promettaient,  beaucoup  ; 
mais  la  léj^crctc  du  disciple  ren- 
dit inutiles  tous  les  soins  du 
maître.  D’Ancourt  aima  mieux 
se  livrer  au  barreau,  qu’il  aban- 
donna bientôt  pour  le  théâtre. 
11  fut  non-seuleiuent  histrion 
habile,  mais  encore  auteur  ap- 
plaudi. Ce  ([ue  llej^nard  était  à 
î’épard  de  Molière  dans  la  haute 
comédie  , dit  un  homme  d’es- 
prit, le  comédien  d’Ancourt  l’é- 
tait dans  la  farce.  D’Ancourt  s’est 
mis  à son  ai.se  pour  débiter  force 
quolibets  et  polissonneries,  en 
transportant  presque  toujours  la 
scène  parmi  le  bas  peuple  et  au 
village.  11  était  cependant  re- 
cherché de  ce  qu’il  y avait  de 
plus  distingué  à la  cour  et  à la 
ville  J Louis  XIV  l’aimait.  Lors- 
que ce  prince  devait  assistera  la 
comédie , d’Ancourt  allait  lui 
lire  .ses  ouvrages  dans  .son  cabi- 
net, oii  madame  de  Montespan 
seule  était  .admise.  Un  jour,  le 
poète  s’étant  trouvé  mal,  à cause 
du  grand  feu  qu’il  y avait,  le  roi 
ouvrit  lui  - môme  une  fenêtre 
pour  lui  faire  prendre  l’air.  Dans 
une  autre  circonstance  , d’An- 
court étant  sur  le  point  de  tom- 
bersurun  escalier  qu’il  ne  voyait 
pas , lemôme  monarque  le  retint 
par  le  bras,  en  lui  disant  : Pre- 
nez garde,  d'Ancoiirt,  vous  allez 
tomber.  Les  dernières  années  de 
d’Ancourt  furent  plus  sages  et 
plus  retirées  que  celles  de  sa  jeu- 
nesse. Il  comprit  l’inutilité  et  le 
danger  du  genre  de  littérature 
auquel  il  avait  consacré  ses  jours, 
elquitta  le  théâtre  en  i'ji8,pour 
se  retirer  dans  .sa  terre  de  Cou r- 
celle-le-Roi,  en  Berri , où  il  s’oc- 
cupa uniquement  de  son  .salut. 
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Molière)  11  y mourut  eu 
i7'i(î,  à()5  ans.  Ses  ouvrages  ont 
été  réimprimés  en  1760,  en  lu 
vol.  in -12.  On  en  en  a fait  un 
choix  en  1783  , et  publié  ceux 
qui  ont  paru  les  meilleurs  sous 
le  titre  de  Chefs-d’œuvre  de 
d’Ancourt,  Paris,  4 vol.  in-12, 
dont  les  pièces  les  plus  renom- 
mées, sont,  le  Chevalier  à la 
mode  , et  les  Bourgeoises  à la 
mode , qu’il  fit  conjointement 
avec  Saint-Yon. 

ANCRE  (Le  maréchal  d’).  VoQr. 

CoNCIM. 

ANCUS-MARCIÜS,  4”  roi  des 
Romains,  petit-fils  de  Nuina, 
monta  sur  le  trône  après  Tullus 
llostilius,  l”an  04^  avant  J.-C.  11 
déclara  la  guerre  aux  Latins , 
triompha  d’eux , vainquit  les 
Veïens  , les  FidénateP,  les  Vols- 
ques  et  les  Sabins.  De  retour  de 
ses  conquêtes,  il  embellit  Rome, 
et  bâtit  le  temple  de  Jupiter  féré- 
trien,  fit  construire  le  magnifi- 
que aqueduc  dit  de  VAqua  matst 
zia , joignit  les  monts  .Avenlin  et 
Janicule  à la  ville,  creusa  le  port 
d’Ostie,  et  y établit  une  colonie 
romaine.  Il  mourutl’anGiGavant 
J.-(]. , après  en  avoir  régné  24-  R 
aima  la  paix  et  les  arts,  et  rendit, 
ses  sujets  hureux. 

.\NDEOL  ( Saint  ) , disciple,  à 
ce  que  l’on  croit,  de  saint  Polv- 
carpe , fut  envoyé  dans  les  Gau- 
les , prêcha  l’Évangile  à Carpen- 
tras  et  dans  les  lieux  \ oisins  de 
cette  ville.  L’empereur  .Sévère, 
qui  le  rencontra  en  208  , lors- 
qu’il se  préparait  à passer  en  An- 
gleterre , lui  fit  fendre  la  tête 
avec  une  épée  de  bois , au  bourg 
de  Uenfoiate,  près  du  Rhône  , 
dans  leVivarais.  Ses  reliques  sont 
Jans  la  ville  de  Saint-Andéol', 
au  diocèse  de  Viviers.  Saint  Ger- 
main , évêi|ue  de  Paris  , enga- 
gea le  roi  (.hildebert  fonder, 
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sous  l’invocation  du  saint  mar- 
tyr, une  chapelle  qui  fut  sou- 
mise à l’abbaye  de  Saint-Vincent, 
aujourd’liui  de  SaiiU-tjermain- 
des-l’rés.  Dans  la  suite  des  temps, 
cette  chapelle  devint  une  église 
paroissiale  ; c’est  celle  de  Saint- 
Aiidré-des-\rcs.  Elle  reconnais- 
sait saint  Andcol  pour  son  pre- 
mier patron. 

I ANDERSON  (Jacques),  ccl^^- 
bre  agronome  écossais , naquit  k 
Hcmiiston  , près  d’Edimbourg  , 
en  1789,  d’une  ancienne  famille 
d’agriculteurs  , qui  cultiva  pen- 
dantplusieurs générations  le  mê- 
me fonds  de  terre.  Agriculteur 
lui-même  , son  application  à l’é- 
tude ne  lui  fit  point  négliger  le 
soin  de  sa  ferme,  qu’il  dirigeait, 
avec  quatre  de  ses  sœurs,  dès  l’kge 
de  i5ans.  i^ayantpu  comprendre 
VEssaisurl'agriculturede  Hume , 
parce  qu’il  ignorait  la  chimie,  il 
suivit  les  cours  de  Cullen,  qui 
s’attacha  bientôt  à un  tel  élève. 
L’Angleterre  et  l’Êcosse  lui  sont 
rcdevablesdu  zèle  qu’il  mitpour 
diminuer  la  disette  de  1788  , et 
pour  améliorer  les  pêches  qui  se 
font  dans  les  mers  qui  entourent 
leurs  côtes.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont,  1“  Essais  sur  les 
plantations , 1777  , in-8°  j a“  Es- 
sais sur  ragriculture  , >773  , 3 
vol . in-8"  ; 3°  Observations  sur  les 
moyens  d'exercer  l'industrie  na- 
tionale, 1^°  r Abeille , 

journal  hebdomadaire,  dont  il 
était  le  principal  rédacteur  ; 
5“  Récréations,  etc. , et  autres  ou- 
vrages concernant  l’agriculture, 
riiistoire  naturelle;  6"  Correspon- 
dance avec  le  général  TVashing- 
ton , suivie  de  Recherches  sur  lu 
rareté  des  grains  ; 7°  Encyclopé- 
die britannique.  Anderson  est 
mort  eu  février  1808  , âgé  de  69 
ans. 

ANDERSON  (Edmond)  ,juris- 
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consulte  anglais  sous  Élisabeth  , 
qui  le  fit  chef-justicier  des  com- 
muns plaidoyers  en  iSSa.  11  mou- 
rut en  1604.  On  a delui  plusieurs 
ouvrages  de  jurisprudence  esti- 
més des  Anglais. 

ANDERSON  ( Laurent  ) , pre- 
mier ministre  de  Gustave  Vasa  , 
roi  de  Suède  , naquit  de  parents 
pauvres  , et  se  tira  de  son  obscu- 
rité par  des  talents  dirigés  par 
l’ambition  , à laquelle  il  sacrifia 
sa  religion  et  l’honneur  de  l’état 
ecclésiastique,  qu’il  avait  em- 
brassé. 11  obtint  l’archidiaconé 
de  Strègnes.  N’ayant  pu  parvenir 
à l’épiscopat,  il  s’attacha  k la 
cour.  Gustave  le  fit  son  chance- 
lier. 11  pensa  dès  lors  k introduire 
le  luthéranisme  en  Suède,  et  il 
exécuta  ce  projet.  U appuya  si  ef- 
ficacement les  propositions  de 
Gustave  aux  états  deVesteras  (en 
• 527),  qu’il  obtint  tout  ce  qu’il 
voulut.  [11  est  mort  en  i552. 
L’Angleterre  a vu  naître  dans 
sou  sein  plusieurs  Anderson  qui 
se  sont  distingués,  soit  dans  les 
arts  , soit  dans  les  sciences  ; les 
bornes  de  ce  Dictionnaire  ne 
nous  permettent  pas  de  nous 
élendre  sur  leur  vie.  ] 

f ANDERTON  ( Jacques  ) , cé- 
lèbre controversiste  anglais , na- 
quit k Lostock , dans  la  province 
de  Lancaslre  , vers  la  fin  du  xv' 
siècle.  Gatholique  zélé  au  milieu 
des  hérétiques,  il  signala  sa  plu- 
me par  des  écrits  en  faveur  de  la 
religion.  Afin  d’échapper  aux  lois 
pénales  de  son  pays  contre  les  ca- 
tholiques, il  déguisa  sou  vérita- 
ble nom , dans  tous  ses  ouvra- 
ges, sous  celui  de  Jean  Brereley. 
Le  plus  fameux  de  tous,  est  son 
Apologie  des  protestants  pour  la 
religion  romaine,  i6o4>  in-4“. 
Son  but  est  de  prouver  la  vérité 
de  la  religion  catholique,  par  le 
témoignage  des  auteurs  proies- 
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tant»,  qu’il  y cite  avec  le  plus 
{'Tand  succès,  et  surtout  avec  la 
plus  scrupuleuse  exactitude.  Cet 
ouvrage  rut  regarde  par  ses  pro- 
pres antagonistes  comme  un 
chef-d’œuvre  d’érudition , de  rai- 
sonnement et  de  précision , écrit 
avec  une  politesse  et  sur  un  ton 
de  modération  bien  difficileà  con- 
■server  dans  ce  genre  de  contro- 
verse. Le  docteur  Mortlion , cha- 
pelaiti  du  roi  , et  depuis  évê- 
que de  Durham , fut  chargé  de 
répondre  à l’^po/og/e;  il  lefitpar 
un  ouvrage  intitulé  : Appel  aux 
catholiques  pour  les  protestants. 
U voulut  essayer  à son  tour  de 

f trouver  la  religion  réformée  par 
es  aveux  et  le  témoignage  des 
auteurs  catholiques;  mais,  outre 
qu’il  ne  répond  point  aux  faits 
rapportés  par  Anderton  , les  au- 
torités qu’il  invoque  à l’appui  de 
■ses  raisonnements  étaient  des 
gens  décriés  pour  leurs  opinions 
singulières,  ou  démentis  par  les 
théologiens  orthodoxes.  Ander- 
ton lui  répondit  d’une  manière 
péremptoire , dans  des  notes 
ajoutées  à la  seconde  édition  de 
son  ouvrage, qui  reparuten  1608, 
et  qui  a été  traduit  eu  latin  par 
Guillaume  Reyner,  docteur  de 
Paris  , en  i6i5.  Les  autres  prin- 
cipaux ouvrages  d’Anderton , 
sont,  Explication  de  la  liturgie 
de  la  messe , sur  le  sacrifice  et  la 
présence  réelle,  en  latin  , Colo- 
gne*, 16^10,  iu-4“,  et  la  Religion 
de  saint  Augustin,  1620,  in-8". 
Il  expose  la  méthode  dont  se  ser- 
vit saint  Augustin  dans  les  con- 


troverses ,et  les  appl  ique  a u poi  n t 
îlescatholi 


dedifficulté entre  les  catholiques 
et  les  protestants.  Ce  grand  dé- 
fenseur de  la  foi , si  digne  de  fi- 
gurer dans  les  rangs  du  .sanc- 
tuaire , n’embrassa  point  l’état 
ecclésiastique, et  mourut  simple 
laufiie  , pos.sessenr d’une  fortune 
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considérable  en  fonds  de  terre. 
— Laurence  .\nderïow  , de  la 
même  province  et  peut-être  de  la 
même  famille,  se  fit  catholique, 
et  entra  chez  les  jésuites,  où  il  se 
distingua  dans  la  prédication  et 
la  controverse.  On  a de  lui  : 1“ 
la  Progéniture  des  catholiques  et 
des  protestants , Rouen  , t63-i , 
in-4‘’;  2"  la  Triple  corde , Saint- 
Omer,  i634  , in-4“. 

ANDIER  DES  ROCHES  (Jean  ), 
graveur  du  roi , né  à Lyon  , s’é- 
tablit à Paris,  où  il  mourut  eu 
1741,  dans  un  âge  fort  avancé.  11 
a gravé  quelques  sujets  de  la  fa- 
ble, surtout  d’après  le  Cortège. 
Mais  son  plus  grand  ouvrage  est 
une  longue  suite  de  portraits  en 
bustes  des  personnes  distinguées 

5 ai  leur  naissance, dans  la  guerre, 
ans  le  ministère,  dans  la  ma- 
gistrature, dans  les  sciences  et 
dans  les  arts.  Cette  suite  monte 
à plus  de  sept  cents  portraits, 
avec  des  vers  au  bas.  L’empereur 
(’harles  VI  gratifia  des  Roches 
d’une  belle  médaille  d’or,  pour 
quelques  épreuves  du  portrait 
de  sa  majesté  impériale  , que  ce 
graveur  lui  avait  en vovées. 

ANDOCIDES , orateur  athé- 
nien , né  vers  l’an  268  avant  l’ère 
chrétienne,  se  distingua  par  son 
éloquence,  qui  cependant  était 
simple,  et  presque  entièrement 
dénuée  defigurcsetd’ornemenls. 
On  lui  pardonnerait  d’avoir  été 
un  orateur  médiocre,  s’il  eût  été 
lionnête  homme;  mais  sa  religion 
et  ses  mœurs  sont  fort  suspectes. 
11  fut  accusé  d’avoir  mutilé  le.s 
statues  de  Mercure  et  profané  les 
mystères  de  Cérès  ; il  n’évita  la 
peine  due  à ce  sacrilège  qu’eu 
dénonçant  tous  ses  complices  ; et 
il  ne  recouvra  la  liberté  qu’à  con- 
dition qu’il  ne  reparaîtrait  pln.s 
dans  la  place  publique  ni  dans 
les  temples.  Il  nous  reste  de  lui 
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quatre  Discours , qui  furent  pu- 
bliés par  Guillaume  Cantcriis,  à 
Bâle,  i5GG,  in-fol.llsse  trouvent 
aussi  ilatisles  Oraiores gnrct  d’E- 
tienne, 1575,  in-fol.  L’abbé  Au- 
ger  les  a traduits  en  français  avet: 
ceux  de  Lycurgue,  d’iséc  et  de 
Dinarque,  Paris,  i'^83,  i vol. 
iii-8".  Le  plus  curieux  de  ces 
di.scours  est  celui  où  il  accuse 
Alcibiade  : ou  y trouve  des  traits 
qui  dévoilent  le  caractère  fou- 
gueux et  tyrannique  de  ce  fa- 
meux citoyen  , qui  fit  tant  de 
bien  et  tant  de  ma!  à sa  patrie. 

-}•  ANDRA  (Jo.seph),  naquit  à 
Lyon  en  1714;  il  professa  la  phi- 
losophie dans  cette  ville  , et  de- 
vint ensuite  professeur  d’his- 
toire à Toulou.se.  Grand  admi- 
rateur de  Voltaire,  il  puisait  ses 
leçons  dans  V Essai  sur  l’Histoire 

fénéralc,  dont  il  fit  un  abrege. 
,e  premier  volume  parut  en 
1770.  On  faisait  encore  alors  at- 
tention à ce  qui  pouvait  compro- 
mettre les  principes  religieux  ; et 
on  craignait  de  corrompre  l’édu- 
cation , en  mettant  de  pareils  ou- 
vrages entre  les  mains  de  la  jeu- 
nesse; on  porta  des  plaintes  con- 
tre le  1 i v re  et  1 es  1 eço  n s . L’o  U V rage 
fut  condamné,  le  pi'ofesseur  per- 
dit sa  place,  et  mourut  peu  de 
temps  apres.  Voltaire  parle  de 
lui  dans  sa  correspondance,  et 
s’épanche  en  regrets  sur  le  sort 
d’un  disciple  vûctime  de  son  zèle 
pour  la  philosophie. 

ANDRAD.A  (Diégo  Payva  d’), 
d’une  des  plus  illustres  familles 
de  Portugal  , né  à Coïmbre,  en 
iSaS,  se  distingua  parmi  les 
théologiens  de  l’université  de 
cette  ville.  Sébastien,  roi  de 
Portugal , l’envoya  au  concile  de 
Trente,  où  ce  docteur  parut  avec 
éclat.  Il  mourut  en  1,578.  Nous 
avonsdelui  la  7)^^/weducoucile 
de  Trente  contre  Chemnitius  : 
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Dejensio  tridentinœ  fidei,  etc. , 
Lisbonne,  1578,  in  4",  qui  est 
rare.  L’édition  d’IngoIstaJ,  i58o, 
in  - 8",  l’est  beaucoup  moins. 
Cet  ouvrage  est  bien  écrit.  Le  G" 
livre,  qui  traite  de  la  concupis- 
cence et  de  la  conception  imma- 
culée de  la  sainte  Vierge,  est  cu- 
rieux et  intéressant  : ou  y trouve 
les  systèmes,  opinions,  explica- 
tions d’une  multitude  de  savants 
sur  ces  matières.  Il  est  auteur 
d’un  autre  bon  Traité  contre  le 
même  Chemnitius,  dont  l’édi- 
tion de  Venise,  i5G4,  iu-4°,  est 
peu  commune.  Il  a pour  titre  : 
Orthodoxiv  questiones  adversus 
Jiœrœticos.  On  a encore  de  lui  7 
vol.  de  sermons  portugais,  où  il 
Y a de  très  bonnes  choses,  et 
d’autresqui  prêtent  à la  critique. 

Il  prétendait  que  les  anciens  phi- 
losophes ont  pu  se  sauver  par 
une  connais.sance  vague  du  Ré- 
dempteur, Platom.)  Il  faut 
pour  cela  leur  supposer  les  lu- 
mières et  la  grAce  de  la  foi , sans 
quoi  cette  opinion  semblerait  se 
rapproclier  de,  celle  de  Zuingle. 
D’ailleurs  , tout  ce  que  nous  sa- 
vons de  ces  anciens  philosophes, 
les  notions  qui  nous  restent  de 
leur  conduite , de  leurs  fastueu- 
ses et  impui.s.santes  maximes, ne 
sont  pas  de  nature  à nous  faire 
augurer  favorablement  de  leur 
s;ilut.  ( Eoy.  CoLLius,  Lucien,  Ze- 
non , etc.)  On  a publié  aussi  uue 
harangue  latine  prononcée  ^ar 
Attdrada  devant  le  concile  de 
Trente,  lesecond  dimanche  après 
PAques,  i5Ga. 

ANDRNjjjlA (François d’),  frère 
du  précédent,  historiographe  de 
Philippe  111,  roi  d’Espagne,  écri- 
vit V Histoire  de  Jean  III,  roi  de 
Portugal.  Cet  ouvrage,  fait  en 
langue  portugaise,  fut  publié  à 
Lisbonne,  en  iGi3,  in-fol.  On  a 
encore  de  lui  l’Expédition  des 
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Portugais  contre  les  Turcs,  en 
langue  portugaise,  Coïmbre, 
1589,  in-4», 

• ANDRADA  (Thomas d’),  frère 
des  deux  dont  nous  venons  de 
parler,  nommé,  dans  son  ordre, 
Thomas  de  Jésus,  commença  la 
réforme  des  augustins  déchaus- 
sés en  i5’]S.  11  suivit  le  roi  don 
Sél>astien  en  Afrique,  et  fut  pris  à 
la  malheureuse  hatai  lie  d’Altaçar, 
donnée  le  4 août  de  la  inéme  an- 
née ; les  infidèles  le  jetèrent 
dans  une  basse-fosse,  où  il  ne 
recevait  le  jourque  par  les  fentes 
de  la  porte.  Ce  rut  par  le  secours 
de  celte  faible  clarté,  qu’il  com- 
posa un  ouvrage  de  piété  que 
nous  avons  de  lui,  sous  le  titre 
de  Travaua:  de  Jésus,  ou  Trabal- 
hos  de  Jésus  , en  portugais  ; car 
c’esten  cette  langue  que  le  P.Tho- 
mas  d’Andrada  l’écrivit  en  deux 
volumes,  dont  le  premier  fut  im- 
primé à Lisbonne  l’an  i6o'a,etle 
second  en  1609.  Cet  ouvrage  est 
plein  d’onction  et  respire  une 
tendre  piété.  L’auteur  le  divisa 
en  quatre  parties  ; mais  il  ne  put 
achever  la  dernière,  que  le  P.  Jé- 
rôme Romain,  de  son  ordre,  v 
ajouta  depuis.  Christophe  Fer- 
reira le  traduisit  en  espagnol , et 
il  fut  imprimé  en  i6'i4  et  i63i. 
C’est  de  cette  langue  qu’on  l’a 
depuis  mis  en  italien  et  en  fran- 
çais. C’est  au  père  Alléaume,  de 
la  compagnie  de  Jésus,  que  nous 
devons  cette  traduction,  qui  a 
pour  titre  : IjCs  soujfrances  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  [11  y 
a des  éditions  en  3,  3 ou  4 vol.; 
mais  on  n’y  remarque  aucune 
différence.  Plusieurs  sont  ornées 
d’une  Notice  sur  le  P.  Thomas 
deJésus.]  Sa  sœur, Yolande  d’An- 
drada, comtesse  de  Lignarez,  lui 
envoya  de  l’argent  pour  acheter 
sa  liberté;  mais  il  aima  mieux 
s’occuper,  dans  les  fers,  à con- 
Tome  I. 
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soler  lesclirétiensqui  souffraient 
avec  lui.  Il  mourut  l’an  i582,  en 
odeur  de  sainteté.  On  a encore 
de  lui  une  Instruction  aux  con- 
^cssünrs  » 

j ANDRAD\(\lphonsed’),  jé-  * 
suite  espagnol,  naquit  è Tolède 
en  i5çp.  Ses  succès  prématurés 
dans  scs  études  le  firent  nommer, 
très  jeune  encore , professeur  de 
philosophie.  A l’âge  de  au  ans,  il 
abandonna  la  chaire  qu’il  occu- 
pait avec  beaucoup  d’éclat,  pour 
entrer  chezles jésuites.  11  fut  pro- 
fesseur de  théologie  morale;  quel- 
que temps  Açrhf.,qualificnteur  de 
rinquisition , et  travailla  aux  mis- 
sions d’Espagne  pendant  près 
de  5o  ans.  Il  mourut  à Madrid  eu 
1673.  On  a de  lui  en  espagnol  , 

1“  Itinéraire  historique , Madrid, 
i()57,  3 vol.  in-4“  ; 3°  Méditations 
pour  tous  Ics^ jours  de  Vannée, 
iGüo,  4 vol.  in-i6;  3“  P'ies  des 
jésuites  illustres,  i664  et  1667  ; 

4“  Traduction  de  cinq  livres  as- 
cétiques du  cardinal  llellarmin, 
et  d’autres  livres  de  piété  dont  il 
est  fait  mention  dans  la  Biblio- 
thèque des  écrivains  jésuites,  de 
Sotwel. 

ANDRADA  (Antoine),  jésuite, 
missionnaire  portugais,  fit  la  dé- 
couverte, en  1634,  du  pays  de 
<^atay,  dq||t  il  a donné  une  rela- 
tion sou.sTe  titre  : Relation  de  la 
découverte  du  Grand  Catay,  ou 
royaume  du  Tibet,  Paris,  1O38, 
iu-8“.  Il  mourut  le iQinars  i633: 
il  était  né  en  i584. — H y a encore 
eu  d’autres  Andrada  , comme 
Hyacinthe  Freyrc  d’ANoiiADA  , 
auteur  de  la  Vie  de  don  Jean  de 
Castro,  vice-roi  des  Indes,  Lis- 
bonne, iG5i , in-fol. , qui  passe 
pour  l’ouvrage  le  mieux  écrit  en 
portugais.  — Ruy  Freyre  d’A^- 
DRADA  , général , qui  a donné  une 
Relation  et  une  description  d’Or- 
rniis  et  des  côtes  de  Perse  etd^A- 
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vahic , puhlit'o  avt'c  des  coiii- 
mcritaires  par  Paul  Oaesbeeck, 
Lisbonne,  ii'-4“)Cn  langue 
portugaise. Fray  François  de 
llADES-y-ApinRAi)A  , qui  a donné 
une  Chronique  des  trois  ordres  de 
chevaliers  de  Saint-Jacques,  de 
Calatrava  et  d’Alcantara  , Tolède, 
157a,  iii-fol.,  en  espagnol. 

ANDRÉ  (.Saint),  apôtre,  frère 
de  saint  Pierre,  naquit  à Bct- 
saïde,  et  exerçait  avec  son  frère 
le  métier  de  pécheur  è (’aphar- 
naura.  11  suivitd’abordsaintJean- 
Baptistc,qu’il  quitta  ensuite  pour 
s’attacher  è J. -(7.  André  lui  amena 
son  frère  Simon  ou  Pierre,  pé-' 
cheur  comme  lui. lisse  trouvèrent 
aux  noces  de  Cana , et  furent  té- 
moins du  premier  miracle  de 
J.-C.  Quelque  temps  après,  le 
Sauveur  les  ayant  rencontrés  qui 
péchaient , il  leur  promit  de  les 
faire  pécheurs  d’hommes.  Lors- 
que J.-C.  nourrit  miraculeuse- 
ment cinq  mille  personnes,  An- 
dré l’avertit  qu’il  n’y  avait  que 
cinq  pains  d’orge  et  deux  pois- 
sons. On  ne  sait  rien  de  bien  cer- 
tain sur  la  prédication  de  cet  apô- 
tre. D’anciens  auteurs,  tels  que 
Sophrone,  Théodorct,  Fhisèbe, 
saint  Jérôme,  saint  Grégoire,  di- 
sent qu’ilspiécha  l’Évangile  dans 
la  Sogdiunc,  la  Colcldjj^,  dans 
la  Grèce,  etc.  Saint  Paulin  as- 
sure qu’il  futeuvoyédansla  ville 
d’Vrgos,  où  il  confondit  l’élo- 
quence et  les  raisonnements  des 
sophistes.  Mais  il  ne  nous  est  resté 
aucun  détail  bien  avéré  de  ses  tra- 
vaux apostoliques,  non  plus  que 
deceux  desautresapôtres,  comme 
l’observe  saint  Jean  - Chrysos- 
tôme.  {['oyez  la  réflexion  qui  est 
à la  fin  de  l’article  saint  Jacques 
le  Majeur.)  \ la  fin,  saint  André, 
vint  à Patras,  villed’Achaïc,  lieu 
de  sou  martyre.  Il  y fut  condamné 
à être  attaché  en  croix,  comme 


AND 

l’assurent  les  prêtres  et  les  dia- 
cres d’Achaïe,  auteurs  des  Actes 
de  son  martyre.  Quoique  Tille- 
montet  llailict  aient  peine  à don- 
ner à ces  actes  une  pleine  auto- 
rité, il  est  sôr  qu’ils  sont  fort 
anciens  : ils  sont  écrits  avec  une 
noble  simplicité,  et  n’ont  pas  le 
tou  ordinaire  des  légendes  facti- 
ces. Us  ont  été  reconnus  par  saint 
Pierre  Damien , Yves  de(,hartres, 
saint  Bernard,  Baronius,  le  I*. 
Alexandre,  etc.  M.  du  Saussay, 
évêque  dcToul,a  répondu  à tou- 
tes les  objections.  L’opinion  la 
plus  commune  est  que  la  croix  de 
saint  André  était  formée  de  deux 
pièces  de  bois  qui  se  croisaient 
obliquement  par  le  milieu  , et 
qu’elle  représentait  la  figure  de 
la  lettre  X.  Il  est  certain  que  l’on 
a quelquefois  fait  usage  de  ces  sor- 
tes de  croix,  comme  l’ont  prouvé 
Gaspard  Sagiltarius,  c.  8,  p.  45: 
Gretscr,  de  Cruce  ^ 1.  1 , c.  a. 
Oper.,  t.  I.;  et  Ughelli , Ital. 
sacra,  t.  7.  Suivant  les  archives 
du  duché  de  Bourgogne,  la  croix 
de  saint  André,  qu’on  apporta 
d’Achaïe,  fut  placée  dans  le  mo- 
nastère deWeaume,  prèsdeAIar- 
seillc.  On  l’en  retira  pour  la  trans- 

Sorter  à l’abbaye  de  Saint-Victor 
e la  même  ville,  avant  l’année 
laSo,  et  on  l’y  voit  encore.  Phi- 
lippe le  Bon,  duc  de  Bourgogne 
et  ue  Brabant,  en  obtint  une  par- 
tie, qu’il  renferma  dans  une  reli- 
quaire de  vermeil,  lequel  fut  poi-lé 
à Bruxelles.  Ce  prince  institua , 
en  l’honneur  du  saint  apôtre, 
l’ordre  des  chevaliers  de  fa  Toi- 
son-d’Or,  qui  ont  pour  marque 
distinctive  la  croix  dite  de  Saint- 
André  ou  de  Bourgogne.  L’Ecosse 
honore  saint  André  comme  son 
patron. 

ANDRÉ, prétendu  messie,  qui 
SC  donnapourlibcratcur des  Juifs, 
du  temps  de  Trajan . 11  ranima  leur 
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ciUhousiasmc,  qui  paraissait  as- 
soupi. Il  leur  persuada  qu’ils  se- 
raient agréables  au  Seigneur,  et 
qu’ils  rentreraient  enfin  victo- 
rieux dans  Jérusalem , s’ils  exter- 
minaient tous  les  infidèles  dans 
les  lieux  où  ils  avaient  des  syna- 
gogues. Les  Juifs,  séduits  par  cet 
iioinmc,  massacrèrent  ( (lit-on  ) 
plus  de  29.0,000  personnes,  dans 
la  Cyrénaïque  et  dans  l’îlc  de 
Chypre.  Dyon  et  Eusèbe  disent 
que,  non  contents  de  les  tuer,  ils 
mangeaient  leur  chair,  se  fai.saient 
une  ceinture  de  leurs  intestins, 
et  se  frottaient  le  vi.sage  de  leur 
.sauf;.  Effet  terrible  de  l’aveugle- 
ment dont  Dieu  avait  frappé  ce 
peuple  ingrat,  de  l’esprit  de  fu- 
reur et  de  rage  qui  s’en  empara, 
et  le  ravala  au  rang  des  bêles  fé- 
roces; et  en  mémetemps, accom- 
plissement visible  de  la  prédic- 
tion de  J.-C. , touchant  les  faux 
messies  qui  viendraient  tromper 
le  peuple  infidèle  et  ingrat  qui 
avait  refuse  de  reconnaître  le  vé- 
ritable. yoy.  lÎARCOcnEDÀs. 

ANDRÉ,  dit  de  Crète.,  parce 
(jii’il  était  archevéquedccelteîle, 
ou  \c  Jerosolymilcxin  , parce  qu’il 
s’(5tait  retiré  dans  un  monastère 
de  .lérusalem,  était  de  Damas,  et 
mourut  en  T20,  ou  selon  d’au- 
tres en  79.3.  Il  a lais.sé  des  Com- 
mentaires sur  quelques  livres  de 
l’Ecriture,  et  des  sermons.  Le  P. 
Combefisen  a donné  une  édition, 
ornée  d’une  traduction  en  latin, 
de  notes,  et  accompafjnéc  des 
CM<:  uvres  de  saint  Amphiloque  et 
de  Methodius;  le  tout  imprimé  à 
Paris,  in-folio. 

ANDRÉ  de  Crète,  (ju’il  ne  faut 
pas  confondre  avec  leprécédent, 
se  distingua  par  son  zele  juuir  la 
défense  (les  saintes  images.  Ayant 

auitté  son  monastère  pour  aller  à 
on.stautinople,  il  soutint  géné- 
reusement la  doctrine  de  l’Eglise, 
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et  eut  assez  de  courage  pour  re- 
procher ù l’empereur  Constantin 
Copronvmc  son  att.achemcut  a 
l’hérésie  des  iconoclastes,  et  sa 
fureur  contre  les  catholiques.  Ce 
j)rincc  affecta  d’abord  de  la  mir- 
dération  à souégard;  mais  voyant 
qu’il  ne  pouvait  v.iincre  sa  con- 
sLmee,  il  le  fitdéchirerde  coups. 
Enfin,  après  diver.ses  tortures,  il 
ordonna  qu’il  fût  mis  à mort.  .An- 
dré con.somma  son  sacrifice  le 
i-]  octobre  ■jüi.  Il  est  nommé  eu 
ce  jour  dans  le  Martyrologe  ro- 
main. 

ANDRÉ  II,  roi  de  Hongrie,  par-  • 
tit  pour  la  Terre-Sainte  en  1217. 
11  .s’y  distingua  par  .sa  valeur,  ce 
qui  luiacquitle  surnom  de/éro- 
solymitain.  C’est  à ce  prince  que 
les  gentilshommes  hongrois  (foi- 
vent  la  chartre  de  leurs  privi- 
lèges. On  y lit  cette  clause  : Si 
moi  ou  mes  successeurs , en  quel-'' 
que  temps  que  ce  soit,  veulent 
enfreindre  vos  privilèges , qu'il 
vous  soit  permis , en  vertu  de  celte 
promesse , à vous  et  a vos  descen- 
dants , de  vous  défendre  , sans 
pouvoir  être  traites  de  rebelles. 
C’était  une  (îspèce  de  pacte  niciT 
proqiie  entre  le  prince  et  les  su- 
jets; mais,  sous  le  règne  de  Ma- 
rie-Thérèse, cette  clause  a été 
retranchée  <lù  code  hongrois;  et 
son  succe.s.seur  n’a  pas  manqué 
de  se  prévaloir  de  ce  retrauene- 
ment.  Il  est  difficile  , au  reste, 
de  dire  à quel  point  iinc  telle 
conventioin  est  rai.sonnable  et 
utile  ; si  elle  paraît  nécessaire 
contre  un  prince  violent  et  in- 
juste, elle  peut  causer  aussi  de 
grands  troubles  sous  un  bon 
prince  par  le.sinti'igues  des  hom- 
mc.Sanu)iticux  et  inquiets.  Autre- 
fois, les  sagesjüri8Consull(^s  l’eus- 
sent désapprouvée;  aujourd’lmi 
l’abus  du  pouvoir  et  I oubli  des 
maximes  qui  doivent  lè  diriger, 
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semblent  en  quelque  sorte  lajus- 
tifier.  {Voyez  Burlamaqui.) An- 
dré fut  heureux  dans  toutes  les 
f^uerres  qu’il  entreprit  ou  qu’il 
soutint.  1)  mourut  l’an  i‘a35. 

ANDRE  dtî  Hongrie,  fils  de 
(iaribert , roi  de  Hongrie , épousa 
Jeanne  b'',  reine  Naples , sa  cou- 
sine. .Vndré,  né  avec  un  naturel 
grossier,  que  l’éducation  hon- 
groise n’avait  pas  corrigé , ne  put 
jamais  se  faire  aimer  de  sa  femme. 
Ce  prince , oui  n’avait  que  le 
titre  de  duc  de  Calabre,  voulait 
cependant  être  maître,  et  Jeanne 
prétendait  qu’il  fût  le  mari  de  la 
reine,  sans  prendre  la  qualité  de 
roi.  Du  frère  Robert,  franciscain, 
qui  voulait  faire  tomber  toutes 
les  dignités  de  l’état  sur  les  Hon- 
grois , ne  contribua  pas  peu  à 
entretenir  la  désunion.  H gou- 
vernait André;  Jeanne  était  con- 
seillée de  son  côté  par  la  fameuse 
Catanoisc  ( Philippine  Cabane), 
qui,  de  lavandière,  était  devenue 
gouvernante  des  princesses.  Cette 
femme  , jalouse  du  crédit  de 
frère  Robert,  et  connaissant  l’a- 
version de  Jeanne  pour  sou 
époux,  prit  la  résolution  de  le 
faire  étrangler.  Louis  , prince  de 
Tarente , amant  de  Jeanne , d’au- 
tres princes  du  sang,  les  parti- 
sans de  la  reine,  et, selon  quel- 
ques-uns, la  reine  elle-même  , 
eurent  part  à ce  meurtre , exé- 
cuté le  i8  septembre  i345.  An- 
dré n’avait  encore  que  19  ans. 
[Ce  fut  Louis  de  Tarente , cousin 
et  amant  de  la  reine,  qui  l’en- 
traîna à consentir  au  meurtre  de 
sou  mari.  La  cour  se  trouvait 
dans  un  couvent  près  d’ Averse  , 
lor,sque  les  conjurés  firent,  sous 
un  faux  piétexte,  appeler  André , 
qui  était  auprès  de  la  reine  ( c’é- 
tait pendant  la  nuit);  ils  l’en- 
tourèrent, lui  jetèrent  un  lacet 
au  cou  , et  le  pendirent  k un  bal- 
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cou  donnant  sur  un  jardin,  où 
l’on  trouva  son  cadavre  horri- 
blement mutilé.] 

ANDRÉ  de  Pise  ( Andrea  da 
Pisa),  sculpteur  et  architecte  , 
natif  de  Pise  , comme  son  sur- 
nom le  désigne,  en  i2'jo,  fut 
employé  à la  construction  de  di- 
vers édifices  par  les  Florentins  , 
dont  ses  talents  le  firent  telle- 
ment chérir,  qu’ils  lui  accordè- 
rent le  droit  de  bourgeoisie  , et 
l’admirent  aux  charges  de  la  ré- 
publique. On  prétend  que  l’ar- 
senal de  Venise  fut  bâti  sur  ses 
dessins.  Il  mourut  à Florence  , 
âgé  de  60  ans.  C’était  aussi  uii 
peintre,  un  assez  bon  poète,  un 
excellent  musicien. 

ANDRÉ  (Jean  ) , néèMugello , 
près  de  Florence  , professeur  de 
droit  a.  Bologne  , mourut  de  la 
peste  dans  cette  ville  eu  i348. 
Ou  a de  lui  des  Commentaires  sur 
les  Clémentines  , 1471  , in-fol.  , 
Mayence  et  Lyon  , 1575  ; sur  les 
Glivres  des  Décrétales , Mayence, 
1455 , in-fol. , et  Venise,  i58i. 
11  professa  pendant  45  ans  le 
droit-canon  a Pise  , à Padoue, 
et  surtout  à Bologne.  Il  eut  de 
son  mariage  deux  filles.  L’aînée , 
appelée  Novella , et  mariée  à 
Jean  Calderino  , était  si  bien  in- 
struite dans  le  droit,  que  lorsque 
son  père  était  occupé,  elle  don- 
nait les  leçons  à sa  place  ; mais 
elle  .avait,  dit-on  , la  précaution 
de  tirer  un  rideau  devant  elle  , 
de  peur  que  sa  beauté  ne  donnât 
des  distractions  aux  écoliers. 
C’est  en  son  honneur  que  J.  An- 
dré intitula  son  commentaire  sur 
les  Décrétales , Novellœ.  André 
était  le  ^lus  célèbre  canoniste 
du  XIV'  siecle. 

ANDRÉ  DEL  SARTO.  Veyez 
Sabto. 

ANDRFi  ( Jean  ),  né  à Xaviva 
dans  le  royaume  de  Valence , 
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(Hait  fils  d’un  alfuqui,  et  alfaqni 
liii-mômc.  11  quitta  la  secte  de 
Mahomet  pourla  religion  de.l.-('., 
en  1487  , et  reçut  l’ordre  de  prê- 
trise. 11  publia  , après  sa  conver- 
sion , la  Confusion  de  la  secte  de 
Mahomet , Si^ville,  1537,  in-8", 
traduite  de  l’espagnol  en  diver- 
ses langues.  Nous  en  avons  une 
version  française  sur  l’italien, 
par  Guy  Lefèvre  de  la  lîoderie  , 
en  1 574.  Ceux  qui  écrivent  contre 
le  mahométisme  peuvent  y pui- 
ser des  choses  utiles. 

ANDllE  (Jacques),  chancelier 
et  recteur  de  l’université  de  l'u- 
hingen  , naquit  dans  le  duché 
de  W urtemberg , en  i5u8.  11  ap- 
prit d’abord  le  métier  de  char- 
pentier ; mais  on  le  tira  de  sa 
boutique,  pour  lui  faire  étudier 
la  philosophie  , la  théologie  et 
les  langues.  Il  s’illustra  dans  le 
parti  luthérien  , unit  les  princes 
de  la  confession  d’Ausbourg,  ft 
fut  employé  par  plusieurs  d’en- 
tre eux.  Il  mourut  en  i5qo.  .Son 
ouvrage  le  plus  connu  est  inti- 
tulé ; De  la  concorde  , i582  , in- 
4°.  On  dit  que  sur  la  fin  de  ses 
jours  il  fut  éclairé  sur  la  fausseté 
de  .sa  religion  , et  ([u’il  embrassa 
la  vérilabje. 

ANDllE  ( Valère  ) , surnommé 
Desseleins  , du  bourg  de  Des- 
chel  , dans  le  Brabant  , où  il 
naquit  en  i588.  Il  professa  le 
droit  à Louvain  , et  eut  la  direc- 
tion de  l.a  bibliothèque  de  l’uni- 
versité. Sa  Bibliotheca  belgica , 
de  Jielgis  vitn  scriptisque  claris , 
jiasse  avec  raison  pour  un  des 
meilleurs  ouvrages  qu’on  ait 
donnés  en  ce  genre.  11  aurait  pu 
néanmoins  retrancher  quelques 
minuties  , et  corriger  quelques 
inexactitudes.  Il  la  publia  en 
1643.  On  l’a  depuis  réimprimée 
en  1739,  2 vol.  in-4“,  avec  des 
additions  de  Foppensi  On  a cii- 
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corc  de  Valère  \nAté  , Synopsis 
juris  canonici  ; De  toga  et  sago  ; 
et  les  Fastes  de  t université  de 
Louvain.  Il  mourut,  .selon  quel- 
ques auteurs,  le  39  mars  i655. 
Mais. son  portrait  et  Koppens pla- 
cent sa  mort  en  iü56. 

ANDRÉ  ( Yve.s-Marie  ) , né  le 
•lï  mai  1875,  à Châteaulin  , dans 
la  lîasse-Hretagne , entra  chez  les 
jésuites  en  1693.  La  chaire  de 
professeur  royal  des  mathémati- 
<[ues  le  fixa  à,  Caen.  Il  remplit  ce 
poste  avec  autant  de  fruit  que 
d’applaudissement,  depuis  1736 
jusqu’en  1759.  11  était  pour  lors 
âgé  de  8.4  ans,  et  c’était  bien  le 
temps  de  jireudre  dti  repos.  .Sa 
vie  laborieu.se  .se  termina  le  3(» 
février  1764.  La  nature  l’avait 
doué  d’un  tempérament  heu- 
reux, et  il  le  conserva  par  l’Oni- 
formité  de  .sa  vie  et  par  la  gaieté 
de  son  caractère.  Aucun  genie 
de  littérature  ne  lui  était  étran- 
ger; il  avait  réu.ssi  dans  lachaire; 
il  avait  fait  des  vers  pleins  de 
grâces  ; maisil  c.st]>rincipalemcnt 
connu  par  son  Essai  sur  le  beau, 
dont  on  a donné  une  nouvelle 
édition,  1 vol.  in-i 2,  Paris,  1770. 
Le  recueil  de  ses  ouvrages  est  en 
5 vol,  in-i2,  1766.  Son  Essai, 
plein  d’ordre  et  de  goût,  offre  de 
la  nouveauté  dans  le  sujet,  de  la 
noblesse  dans  la  diction,  et  de 
la  force  dans  le  raisonnement. 
« (i’est  dans  cette  .source,  dit  un 
» littérateur  éclairé,  que  la  plu- 
» part  de  no.s  auteurs  didacti- 
» ques  d’a^jjourd’hui  ont  puisé 
» les  bons  préceptes  qu’ils  ont 
» donnés  , et  c’est  d’après  ces 
» préceptes  que  les  jeunes  litté- 
» râleurs  doivent  travailler  pour 
» obtenir  de  véritables  succès. 
» L’imitation  de  la  nature , voilà 
» le  but  essentiel  auquel  il  faut 
» tendre.  Le  père  André  nous 
» développa  ce  principe  avec  un 
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« ordre,  un  disccrneuietit , une 
» clarté , qui  ne  laissent  rien  à 
»'  désirer.  Il  définit  toutes  les 
» espèces  de  beau  avec  précision^ 
» avec  justesse.  Le  chapitre  qui 
» regarde  le  beau  dans  les  ou- 
» vrages  d’esprit  , est  plein  de 
» réflexions  profondes  , instruc- 
» tives,  lumineuses;  il  semble  y 
» être  l’interprète  des  muses  et 
» de  la  nature.  Dans  le  chapitre 
» qui  concerne  le  beau  dans  les 
» mœurs,  la  raison,  le'sentiment, 
» lavérité,nesesontjamaismieux 
» exprimés  que  par  sa  plume;  ou 
» y voit  briller  une  pliilosophie 
» supérieure,  qui  connaît  aussi 
» bien  les  passions  du  cœur  que 
» les  ressorts  de  la  politique  hu- 
n luainc.  Si  la  philosophie  sub- 
» stituait  des  maximes  aussi  uti- 
» les  à ses  folles  déclamations, 
« elle  aurait  véritablement  droit 
» à la  reconnais^nce  et  au  res- 
» pect.  »On  estime  aussi  le  Traité 
sur  V homme ^ où  il  parle  en  phi- 
losophe judicieux  de  l’union  de 
l’âme  et  du  corps,  des  sens,  etc.; 
de  même  que  des  Discours  sur 
plusieurs  matières  intéressantes. 
ANDRÉ  AVELLIN  Fqp.AvEL, 

LIN. 

ANDRÉ  (Le  maréchaljde  St.-). 
V ojez  ,\lbon. 

ANDRÉ  (Le  petit  père).  Voyez 

lîOULENOEa. 

ANDRÉ  CORSINI.  Veyez  ce 
ce  dernier  nom. 

-J-  ANDRÉ , ou  André.®  ( Jean- 
Valeiitiii  ) , né  à Herrcmbcrg  , 
dans  le  duché  de  Wurtemberg, 
en  iGü6,  fut  ministr#  luthérieu 
et  aumônier  du  duc  de  W ur- 
temberg. On  a de  lui  un  très 
grand  nombre  d’ouvrages  , dont 
miclques-uns,  i cause  de  leurs 
allusions  mystérieuses , l’ont  fait 
soup(;onner  d’être  le  fondateur 
du  fameux  ordre  des  Rose-Croix. 
On  ne  peut  du  reste  rien  affir- 
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mer  du  certain  là-dessus.  Ce  que 
l’on  sait  à n’en  pouvoir  douter , 
c’est  qu’à  la  fin  de  sa  vie  , il 
avait  entièrement  renoncé  à ce 
genre  d’association  , qui  ne  lui 
parut  point  apparemment  propre 
à seconder  ses  vues  systémati- 
ques sur  la  régénération  des 
sciences  et  de  la  morale.  11  mou- 
rut en  1654  f âgé  de  4^ 

Ses  productions  sont  au  nom- 
bre de  cent. 

ANDREA  ( Jean  ),  évêque 
d’Alériaen  Corse,  naquit  à Vige- 
vano  en  1417.S011  nom  de  famille 
était  Bussi  ou  Bossi.  Il  vivait 
peu  de  temps  après  la  décou- 
verte de  l’imprimerie,  pendant 
que  les  deux  célèbres  imprimeurs 
Conrad  W eignbeyra  et  Arnould 
l’aunartz  donnaient  à Rome 
leurs  premières  éditions  de  plu- 
sieurs auteurs  latins,  Andrea  fut 
chargé  pai'  le  pape  Paul  II  de  les 
diriger  dans  leurs  travaux  ; et 
c’ést  à ses  soins  qu’elles  doivent 
en  grande  partie  la  réputation 
dont  elles  jouissent.  Les  princi- 
paux ouvrages  à l’impression 
desquels  il  a contribué  , ajou- 
tant à chacun  des  préfaces  et  des 
(mitres  dédicatoircs , sont  les 
Èpîtres  de  saint  Jérôme,  2 vol.; 
les  Ephres  et  les  Oraisonsdefii- 
céron;  les  Commentaires  de  Cé- 
sar, Lucain  , Anlu-Gclle,  .-Vpu- 
lée,  Pline,  Quintilien  , Suétone, 
Straboii,  Virgile,  Ovide  , Silius- 
Italicus,  Tite-Live,  etc.  Les  da- 
tes de  ces  éditions  s’étendent  de- 
puis i4fl8  jusqu’en  i474-  Andrea 
(qu’il  ne  faut  point  confondre 
avec  Jean  d’Andrea,  canoniste 
célèbre  du  même  temps),  apres 
avoir  langui  quelques  années  à 
Rome  dans  un  état  de  dénùmeut 
et  de  pauvreté  , s’attacha  au 
cardinal  de  Cusa,  obtint  ;iar 
son  crédit  le  titre  de  secrétaire 
de  la  bibliothèque  apostolique  , 
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Suis  l’évêché  d’Accia , et  eiifiD 
’Alci'ia.  11  mourut  dans  uu  âge 
avance. 

ANDREINI  ( Isabelle  ),  née  â 
Padoue,  et  de  l’académie  des  In- 
de  cette  ville,  fut  la  plus 
cél  èbre  comédien  ne  de  sou  temps. 
Apres  avoir  brille  quelques  an- 
nées sur  les  théâtres  d’IUilic  , elle 
vint  en  France,  où  elle  se  dis- 
tingua par  la  sagesse  de  sa  con- 
duite, chose  srngulièrement  re- 
marquable paiTni  les  gens  de  sa 
profession.  Fille  était  en  même 
temps  auteur,  et  s’exerça  avec 
succès  en  différents  genres  d’ou- 
vrages, On  a d’elle  des  sonnets  y 
des  madrisaux , une  pastorale . 
etc. , etc.  Elle  mourut  à Lyon 
eu  1604,  d’une  fausse  couche, 
à ^'x  ans.  Le  corps  municipal  de 
cette  ville  honora  sa  sépulture 
par  des  marques  de  distinction } 
et  son  mari  ( François  Andreini  ) 
lui  ht  une  épitaphe  où  il  célébra 
ses  talents  et'ses  vertus.  On  a de 
lui  Le  Bravure  del  Capitan Spa- 
vento  , Venise,  iboT  , in-4“,  tra- 
duit en  Fù-ançais,  Paris,  iüo8, 
in-i2.  — Jean-Baptiste  Andheim, 
fils  des  deux  précédents  , est  au- 
teur d’un  grand  nombre  de  piè- 
cesde théâtre,  qui  uesontni  trop 
bonnes  ni  trop  rares.  On  recher- 
che cependant  son  AdamOy  Milan, 
iGi3,  in-4“,  parce  qu’on  prétend 

Î|ue  Milton  a pris  l’idée  de  son 
'aradis  perdu  dans  cette  tragé- 
die. Mais  s’il  cstvrai  que  le  poète 
anglais  a profité  de  quelque  ou- 
vrage, il  est  plus  apparent  que 
c’est  de  la  Sarchotéeac.  Masénius. 
On  a encore  d’Andreini  trois 
Traités  en  faveur  de  la  comédie 
et  des  comédiens , publiés  à Pa- 
ris en  i6a5j  ils  sont  peu  con- 
nus , et  ne  méritent  pas  de  l'être 
davantage. 

ANDRELINUS  ou  plutôt  An- 
drelini(  Publio  Fauslo,  Publius 
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F'austus  ) , auteur  lutin  du  xv‘ 
siècle , naquit  à Forli  dans  la  Ro- 
magne.  11  fut  honoré  à aa  uns  de 
la  couronne  de  laurier  que  l’a- 
cadémie de  Rome  donnait  à ceux 
ui  avaient  remporté  le  prix, 
e poète  vint  à Paris  sous  le  rè- 
gne de  Charles  Mil , et  fut  pen- 
dant 3o  ans  professeur  de  belles- 
lettres  et  de  mathématiques  dans 
le  collège  de  l’université.  Il  se 
donnait  le  titre  de  poète  du  roi 
et  de  la  reine , Louis  XII  et  Anne 
de  Bretagne.  On  a de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  poétiques,  tous 
vides  de  choses  et  remplis  de 
mots.  Ses  différentes  poésies  ont 
été  imprimées  in-4"  et  in-8“,  sé- 
parément, depuis  i4î)f*  jusqu’en 
i5i9,  et  dans  Deliciœ  poctarum 
italorum.  Ses  productions  en 

Erose  ne  sont  pas  plus  estimées. 

mourut  en  i5i8.  Ses  mœurs 
n’étaient  pas  trop  pures,  si  l’on 
en  croit  Érasme.  Ses  déclama- 
tions contre  les  théologiens  ca- 
tholiques ue  font  honneur  ni  à 
son  jugement  ui  à son  goût.  [On 
raconte  que,  outre  scs  pensions, 
il  recevait  de  riches  priiscnts  de 
Charles  VlII  ; et  qu’un  jour  , 
ayant  récité  devant  ce  prince 
un  poème  sur  la  conquête  de  Na- 
ples , Charles  VUl  lui  donna  un 
sac  d’or  qu’il  pouvait  à peine 
porter  sur  ses  épaules.  Fin  tous 
temps  la  flatterie  a eu  des.  succès 
auprès  des  monarques.] 

•}■  ANDRÉS  ( Le  p>èie  Jean  ) , 

i'ésuitc  espagnol  et  écrivain  ila- 
ien,  naquit  d’une  famille  distin- 
uée  à Planés , dans  le  royaume 
e Valence,  le  i5  janvier  it4o- 
Il  entra  dans  le  collège  des  Noble» 
de  cette  ville,  dirigé  par  les  jé- 
suites, et  à l’âge  de  quinze  ans  il 
fut  admis  dans  leur  noviciat.  A 

Seine  eut-il  reçu  les  premiers  or- 
res  , que  ses  talents  et  sa  piété 
le  firent  nommer  professeur  de 
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rhétorique  et  d’Iiumanitcs  dans 
runiversitc  de  Candie.  11  exerçait 
honorablement  cet  emploi  lors- 
que la  foudre  qui,  depuis  huit 
ans,  avait  anéanti  en  Portugal 
lacompagniedeJésus,etqui  cinq 
ans  apres  la  détruisit  en  France, 
vint  frapper  eii'  Espagne  cette 
célèbre  société.  Le  comte  d’A- 
randa  , émule  du  marquis  de 
Pombal , provoqua  le  décret  de 
Charles  111  qui , en  l'jti'j  , expulsa 
les  jésuites  de  tous  ses  états.  Ar- 
rêtés le  même  jour  et  à la  même 
heure dansleurs  paisibles  monas- 
tères , ils  furent  transportés  en 
Italie,  où  cet  ordre  existait  encore 
sotis  le  pontificat  de  Clément 
XIV.  Andrés  demeura  un  an  en 
Corse  avec  plusieurs  compagnons 
d’infortune  auxquels  le  général 
de  Paoli  j^Veryez  ce  nom.)  avait 
fait  un  généreux  accueil.  Pendant 
ce  teinj)s,il  écriviteu  latin,etdau$ 
un  style  très  élégant,  un  Com- 
mentaire sur  les  malheurs  souj- 
jerts  par  les  jésuites  dans  leur  dé- 
portation. S’étant  rendu  «à  Fer- 
rare,  il  occupa  la  chaire  de  phi- 
losophie dans  la  maison  de  soti 
ordre,  et  fit  sa  piofession  le  i5 
mai  l'jnd.  Peu  de  temps  après 
(le  ai  juillet  de  la  même  année). 
Clément  XIV,  rivement  sollicité 
par  divers  souverains,  donna  le 
fameux  bref  qui  éteint  la  com- 
pagnie de  Jésus.  Don  Juan  An- 
drés trouva  alors  un  asile  à Mau- 
toue  chez  le  marquis  Bianchi  , 
aussi  recommandableparses con- 
naissances que  par  sa  piété.  L’A- 
cadémie de  Mantoue  ayant  pro- 
posé , en  1774  J tï»  Problème 
hydraulique , Andrés  v concou- 
rut; et,  quoique  le  célèbre  ma- 
thématicien Grégoire  Fontana 
obtînt  le  prix,  Andrés  mérita 
néanmoins  un  honorablearccw/t. 
L’année  suivante  , il  publia  , en 
italien  , un  Saggio  ou  Essai  sur 
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la  philosophie  de  Galilée,  qui  eut 
un  brillant  succès.  Le  savant  Ti- 
raboschi  en  fit  le  plus  bel  éloge , 
et  dit  que  l’auteur  exa/n/ne  avec 
une  extrême  exactitude  et  une 
vaste  érudition  les  opinions  de  cet 
immortel  philosophe.  11  défendit 
ensuite  dans  un  nouvel  ouvrage, 
et  en  secondant  les  efforts  d’un 
autre  jésuite  espagnol  ( Voyez 
Lampillas)  , l’honneur  de  la 
littérature  espagnole  contre  ce 
même  Tirabosclii , qui  , dans 
sa  réponse  , s’exprima  ainsi  en 
parlant  des  deux  Espagnols  : Il 
déjend  (Andrés)  sa  nation  avec  de 
meilleures  armes  (que  Lampi  I las); 
la  preuve  en  est  dans  la  modestie 
avec  laquelle  il  s'exprime...  et  la 
cause  des  Espagnols  ne  pouvait 
être  mieux  défendue.  Ainlrés  fit 
plusieurs  voyages  dans  l’Italie,  se 
rendit  à Vienne  et  à Genève, 
visita  partout  les  plus  fameuses 
bibliothèques,  et  se  fit  d’illustres 
correspondants  : il  travaillait  à 
cette  époque  , au  grand  ouvrage 
sur  toutes  les  littératures.  A 
Vienne,  il  publia  son  opuscule, 
de  V Origine  et  les  vicissitudes  de 
l’art  d'enseigner  à parler  aux 
sourds  et  muets,  1790.  L’auteur, 
touten  rendantjusticcaux  talents 
distingués  de  l’abbé  de  l’Epée  et 
de  l’abbé  Sicard,  prouve,  par  des 
faits  incontestables,  que  les  pre- 
miers qui  créèrent,  pour  ainsi 
dire  cet  art,  et  le  mirent  en  pra- 
tique, ce  furent  deux  moines  es- 
pagnols, savoir  : Pierre  Ponce 
de  Léon  , bénédictin  , qui  vivait 
àOrihuela  vers  la  fin  du  xvi*  siè- 
cle; et  Jean  Paul  Ronet,  qui  pu- 
blia un  ouvrage  sur  ce  même  art 
k Madrid,  en  i6ao.  Andrés,  dans 
son  séjour  à Vienne  , écrivit  aussi 
un  ouvrage  très  intéressant  sur 
la  littérature  de  cette  ville.  De 
retour  à Mantoue,  il  rédigea  une 
Relation  de  ses  voyages  en  Italie, 
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?u’il  envoya  en  Espagne  à son 
rfcrc  D.  Charles,  et  qui  fut  en- 
suite traduite  en  italien.  En  1796, 
lorsque  les  Français  se  prépa- 
raient à former  le  smge  de  Man- 
toue,  il  se  retira  à vlolorno,  où 
il  devint  pensionnairedu  collège 
des  Nobles,  dont  il  dirigea  les 
études.  Les  Français  ayant  été 
forcés  d’évacuer  l’Italie  eu  1799, 
l’empereur  d’Autriche  désigna 
D.  Juan  Andréa  pour  diriger  la 
célèbre  université  de  P.avie;  mais 
les  nouvelles  victoires  des  Fran- 
çais empêchèrent  que  ce  proietse 
réalisât,  et  alors  Audres  se  réfugia 
à Parme.  Le  duc  don  Philippe  le 
nomma  son  bibliothécaire  , et 
l’admit  dans  son  conseil  intime. 
Il  publia,  dans  cette  ville,  un  pré- 
cieux Recueil  de  lettres  latines  et 
italiennes  , du  savant  Antoine 
Augustin,  archevêque  de  ïarra- 
gonc;  il  mit  à la  tête  de  ce  recueil 
U nedissertation  latine,  qui  éclair- 
cit plusieurs  faits  relatifs  à la  vie 
de  cet  illustre  prélat,  ét  fait  con- 
naître les  personnages  distingués 
avec  le.squels  le  vertueux  arche- 
vêque était  en  correspondance. 
Pendant  ce  temps, Ferdinand  VU, 
roi  de  Naples  {Voyez  ce  nom), 
qui  , en  17Ü7,  avait,  à l’insti- 
gation de  l’Espagne,  exilé  de  ses 
états  les  jésuites,  demanda  , en 
1804,  au  pape  Pie  VII,  en  leur 
faveur,  le  même  bref  qu’il  avait 
accordé  trois  ans  auparavant  aux 
jésuites  de  la  Russie.  Le  bref  fut 
accordé  et  publié  à Naples  le  a 
août  de  la  même  année.  Tou- 
jours sincèrement  attaché  à son 
ordre,  si  long-temps  persécuté  ; 
et  sans  .avoir  égard  a sou  âge 
avancé,  ni  à ses  maladies,  et  re- 
nonçant à trois  pensions  consi- 
dérables que  lui  avaient  succes- 
sivement faites  Charles  III,  Char- 
les IV,  rois  d’Espagne,  et  l’archi- 
duchesse Marie-Béatrix  d’Estc  , 
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don  Juan  fut  un  des  premiers 
ui  coururent  se  ranger  sous  les 
r.apeaux  de  St.-Ignace.  Les  jé- 
suites avaient  déjà  trois  maisons 
dans  la  ville  de  Naples,  lorsqu’en 
1806  Ferdinand  VII  se  relira  en 
Sicile,  contraint  par  la  force  de 
laisser  son  trône  a Joseph  Napo- 
léon , qui  fut  rempl.icé  par  Mu- 
rat. .Sous  les  règnes  de  ces  deux 
usurpateurs,  les  jésuites  furent 
expulsés  du  royaume  de  Naples , 
et  allèrent  chercher  un  asile  à 
Palcrme.  L’âge  et  les  maladies 
ne  permettant  pas  au  P.  Andrés 
d’entreprendre  cevovage,  la  voix 
publique  intercéda  pour  lui , et 
le  gouvernement  d’alors  non- 
seulement  lui  permit  de  rester  à 
Naples,  mais  le  contraignit,  en 
uelque sorte,  d’accepter  laplacc 
e préfet  de  la  bibliothèque 
royale;  il  fut  ensuite  reçu  dans 
l’académie  A' Histoire  et  Belles- 
Lettres,  comme  un  de  ses  prin- 
cipaux membres;  et aprèsla  mort 
de  François  Daniel,  secrétaire  de 
Y Académie  des  antiquités,  ,\n- 
drés  fut  nommé  à cette  place  im- 
' portante,  l.a  chute  de  Napoléon 
ayant  rendu  la  paix  à l’Europe, 
et  les  trônes  à leurs  légitimes 
souverains , Andrés  obtint  de 
Ferdinand  VU  la  permission  de 
pa.sser  à Rome,  où  il  entra  de 
nouveau  dans  une  des  maisons 
de  son  ordre,  et  fut  un  des  plus 
zélés  solliciteurs  pour  la  béatifi- 
cation du  vénérable  Bobola,  jé- 
suite. Surpris  un  jour  par  la 
pluie  , la  maladie  poitrinaire 
dont  il  souffrait  depuis  long- 
temps empira  tout  a coup  et 
le  conduisit  au  tombeau,  le  i3 
janvier  1817,  à l’âge  de  77  ans. 
Andrés  laissa  un  glorieux  souve- 
nir de  .scs  talents  et  de  ses  ver- 
tus. Ou  pourrait  dire  de  lui  ce 
que  Fronton  dit  de  son  cher  Vic- 
torin  : Pietatc,  mansuctudine  , 
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veritate  , innocentia  maxima , 
omnium  denique  optimanim  ar- 
tium  prœcipuum  virum.  Il  mérita 
la  bienvcillaiiccdc plusieurs  sou* 
vcraiiis,  comme  de  Joseph  11 , de 
Léopold  I",  grand-duc  de  Tosca- 
ne, puis  empereur;  et  de  l’ar- 
cliiduchesscMarie-Béatrixd’Este. 
Dans  tous  les  pays  d’Italie  où  il 
habitait,  les  personnages  les  plus 
remarquables  cherchaient  a le 
connaître,  et  à l’avoir  pour  ami. 
Pendant  son  long  séjour  à Man- 
toue,  il  fut  visite  par  les  plus 
illustres  voyageurs  qui  venaient 
admirer  en  lui,  non  le  philoso- 
phe impie  (comme  à Ferncy), 
mais  le  philosophe  chrétien.  Le 
roi  d’Espagne  fit  établir,  dans  le 
lycée  de  San-lsidoro  à Madrid  , 
une  école  particulière,  où  l’on 
lisait  et  traduisait  les  ouvrages 
d’Andrés,  pour  l’instruction  de 
la  jeunesse.  Ces  honneurs,  loin 
d’exciter  son  orgueil  , reliaus- 
saient  encore  davantage  sa  mo- 
destie, qualité  à laquelle  il  joi- 
gnait la  bieufaisance , qui  le  por- 
tait souveutà  SC  priver  du  néces- 
saire pour  secourir  l’indigent. 
Parmi  les  nombreux  ouvrages 
d’Andrés,  outre  ceux  déjà  cités, 
nous  rappellerons  lesplus  remar- 
quables. 1“  Prospectus  philoso- 
phiœ  imiversœ , publicè  dispula- 
tioni  propositœ  in  templo  Jerra- 
rieitst , Fcriaræ  , 1770,  in-8". 
Les  ouvrages  suivants  sont  écrits 
en  italien,  et  la  plupart  traduits 
en  espagnol.  0,"  Lettre  à M.  le 
commandeur  L.  Cajetan  Valenti 
Gonzapa , sur  la  corruption  sup- 
posée du  bon  goût  en  Italie  au  1 5* 
siècle,  Crémone,  1776,  in-8“; 
3°  Lettre  au  comte  Alex.  Muravi- 
Bra,  sur  le  revers  d'une  médaille 
non  compris  par  le  Maffei , Man- 
loue,  1778,  in-H"  ; Lettre  au 
marquis  Paleotti  sur  une  démon- 
stration de  Galilée,  Ferrare,  1 779, 
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i n-4®;  5“  Dissertation  sur  les  causes 
du  peu  de  progrès  des  sciences  h 
notre  époque , ibid,  1779,  in-4“; 
G“  Dissertation  sur  la  musique 
des  Arabes  (insérée  par  l’abbé 
Toderini  darfs  sou  ouvrage  sur  la 
Littérature  des  Turcs , P.  i , p, 
a56,  Venise,  1787);  7“  Catalogue 
des  numuscrits  ne  la  maison  Ca- 
pilupi  de  Mantoue  (avec  les  Ob- 
servationsàe  l’auteur  ) , Mantoue, 
1797,  in-8".Cecatalogue,attendu 
avec  impatience  par  les  savants 
i taliensci  surtout  ^>arTiraboschi, 
eut  un  grand  succès  ; 8"  De  l’Ori- 
gine, progrès,  et  de  V état  actuel 
de  toutes  les  littératures.  Parme, 
1782-1799,  7 vol.  in-4‘’ , réim- 
primés à Venise,  Prato , Pise  et 
llomc,  1808-1817,  8 vol.  in-4“  ; 
Pistoie,  1818,  8 vol.  iu-4“.  Cet 
ouvrage,  qui , sous  le  nom  de  Lit- 
térature, traitedetoutesles  scien- 
ces et  belles-lettres  chez  toutes 
les  nations,  est  un  monument 
immortel  de  la  vaste  érudition 
de  D.  Juan  Andrés.  Il  serait  à 
souhaiter  que  l’auteur  eût  soumis 
quelques  ouvrages  à une  plus 
sévère  critique,  (.epeudant , dans 
le  8°  volume,  il  rectifie  la  plupart 
des  erreurs  oii  l’avait  fait  tomher 
la  rapidité  du  travail  ; 9"  Lettre 
al’abbé  Jacques  Morelli,  sur  quel- 
ques manusciits  des  bibliothèques 
capitulaires  de  Novareetde  P er- 
ceil,  Parme,  180a,  iu-8“.  Cet  écrit 
est  remarquable  en  ce  qu’il  jeiU; 
beaucoup  de  lumières  sur  plu- 
sieurs Recueils  de  canons,  et  eu 
ce  qu’il  démontre  les  différentes 
fautes  qui  se  sont  glissées  dans 
l’édition  donnée  par  Muratori 
sur  les  anciennes  lois  des  Lom- 
bards. 10“  Explication  d’une 
carte  géographique  de  i455,  et 
exposé  des  notices  qu'on  avait  , 
à cette  époque , sur  les  Antilles. 
Najdes,  i8i5,  in-8“;  11“  Notices 
historiques  sur  les  Alilésiens , ti- 
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rées  d'un  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque royale  de  Naples,  ibid.  id; 
13®  Recherches  sur  l'usage  de  la 
langue  grecque  dans  le  royaume 
de  Naples,  ibid,  i8i6j  i3“  No- 
tice sur  deux  poèmes  grecs  de 
Jean  d'Otranto  et  Georges  de 
Qallipoli  au  1 3®  siècle  , poèmes 
existant  a la  bibliothèque  deSt.- 
LouYent  h Florence  ; i4°  Plu- 
sieurs Dissertations  sur  le  culte 
jadis  rendu  à la  déesse  Isis;  sur 
uclques  inscriptions  trouvées 
ans  son  temple;  sur  la  décou- 
verte de  Pompéia  et  d’ilercula- 
num;  sur  la  figure  de  la  terre; 
1 5“  Dissertation  sur  l'autorité  des 
ponlijes;  i6“  Lettres  familières 
U soit frère  D.  Charles  ( en  espa- 
gnol). 

ANDRISCUS,  homme  obscur, 
de  la  ville  d’Adramiste  , dans 
l’Asie  mineure,  se  disait  fils  de 
Perséc,  roi  de  Macédoine,  parce 
(ju’il  lui  ressemblait  beaucoup 
par  la  taille  et  par  le  visage.  Cet 
imposteur  l’ayant  persuadé  aux 
Macédoniens,  il  se  mit  à la  tête 
de  leur  armée,  et  vainquit  Ju- 
\cntins,  préteur  de  la  républi- 
que romaine  dans  la  Macédoine. 
Q.  (iæcilius  Metellus  marcha  con- 
tre cet  aventurier,  le  défit,  et 
en  orna  son  triomphe,  l’an  i48 
avant  J.-C.  Deux  autres  sédi- 
tieux voulurent  relever  le  parti 
de  cet  usurpateur;  mais  ils  eu- 
rent le  même  sort  que  lui.  Le 
sénat  mit  alors  la  Macédoine  au 
nombre  des  autres  provinces  ro- 
maines. 

ANDROCLÉE,  filled’Antipëne 
de  Thèbes,  se  dévoua,  avec  sa 
sœur  Alcis,  pour  le  .salut  de  la 
patrie.  La  guerre  s’étant  allumée 
entre  les  Thébains  et  les  Orcho- 
méniens,  l’oracle  fut  consulté; 
il  répondit  ({uc  la  victoire  serait 
pour  les  Thébains,  si  celui  qui 
était  du  sang  le  plus  noble  vou- 
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lait  80  sacrifier  pour  le  salut  de 
scs  concitoyens.  La  naissance 
d’Antipène  l’emportait  sur  celle 
de  tous  les  autres;  mais  ce  mau- 
vais ou  })i'udcnt  patriote  ne  vou- 
lant pas  être  la  victime  du  bien 
public , ses  deux  filles,  Androclée 
et  Alcis,  s’y  résolurent,  et  s’im- 
molèrent do  la  meilleure  foi  du 
monde. Les  habitants  de  Thèbes, 
on  reconnaissance  d’un  service 
si  signalé,  leur  firent  drcs.ser , 
dans  le  temple  de  Diane  d’Eu- 
clie , la  figure  d’un  lion,  qu’Her- 
cule  consacra  à son  honneur. 

ANDROGÉE,  fils  de  Minos  II, 
/oi  de  rrète  , vivait  l’an  ia56 
avant  J.-C  ..Quelques  jeunes  gens 
d’Athènes  et  de  Mngare , fâchés  de 
ccqu’il  leur  enlevait  tous  les  prix 
des  jeux  olympiques,  attentèrent 
à sa  vie.  Minos  , pour  venger  ce 
meurtre,  assiégea  Athènes  et  Mé- 
are,  et  il  obligea  les  habitants 
elui  envoyer  tous  les  g ans  sept 
garçons  et  sept  filles,  qu’on  fai- 
sait dévorer  par  le  minotaurc. 
Thésée  les  délivra  de  ce  tribut. 

ANDROMAQUE,  fille  d’Ection, 
roi  des.Ciliciens  du  jnont  Ida, 
épousa , en  premier  lieu , Hector, 
prince  troyen,  qu’elle  aima  d’un 
amour  tendre.  En  ayant  été  mal- 
heureusement privée  par  Achille, 
qui  le  tua  dans  un  combat  singu- 
lier, elle  vit  bientôt  tomber  et 
réduire  en  cendres  sa  ville,  dont 
il  était  l’unique  appui , et  fut  li- 
vrée au  fils  de  son  meurtrier,  à 
Pyrrhus,  qui  la  força  de  lui  don~ 
lier  sa  main.  Enfin,  elleeutpour 
troisième  époux  Hélénus,  frère 
de  sou  premier  mari , avec  qui 
elle  mena  une  vie  paisible  eu 
Epirc,  dont  il  fut  roi  ; mais  elle 
ne  put  oublier  sou  cher  Hector 
ni  la  ville  de  Troie , qu’elle  avait 
fuit  construire  en  petit  dans  .scs 
nouveaux  domaines,  suivant  le 
{dan  et  dans  une  situation  una- 
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logue  à celle  de  cette  ville  mal- 
heureuse. Enée  ayant  débarqué 
en  Epirc  , se  réjouit  avec  elle  en 
voyant  cette  espèce  de  reproduc- 
tion de  leur  commune  patrie  : 

....  parrain  Troiam  , liimitalaque  magoia 
Pergama  , cl  arenlem  Xaiilbi  rognoniiuR  rirum, 
Agnotco , ScKcque  amplrclor  Itmiiia  portr» 

Ær. , lib.  111. 

Elle  eut  de  son  premier  mari  As- 
lyanax,  Molossus  du  second,  et 
Cestriniis  du  dernier.  Racine  a 
fait  d’Andromaque  le  sujet  d’une 
des  plus  to\icliantes  deses  pièces. 

ANÜROMAQUK  , ou  plutôt 
Andbomachus,  de  Crète , médecin 
de  l’empereur  Néron  , est  moins 
connu  par  ce  titre’  que  par  l’in- 
vention de  la  thériaque  , qu’il 
chanta  en  vers  grecs  élégiaques , 
adressés  i Néron.  Moïse  Cliaras 
publia  une  traduction  de  ce 
poème  curieux  en  1668,  in-12. 
Andromaque  introduisit  un  usa- 
ge inconnu  avant  lui , en  pre- 
nant le  titre  d’Archiater,  ou  pre- 
mier médecin  des  empereurs. 
[Galien  inséra  lepoèmed’Andro- 
machusdans  son  Traité  de  la  thé- 
riaque. — Andromacbus,  fils  du 
récédent  ^ fut  aussi  Archiater 
e Néron  et  écrivit  sur  la  méde- 
cine.] 

ANDROAIÈDE,  fillede  Céphée 
et  de  Cassiopc  , s’étant  vantée 
d’étreplus  belle  que  les  Néréides, 
fut  attachée  par  elles  sur  un  ro- 
cher , où  un  monstre  marin  de- 
vait la  dévorer.  Persée  la  délivra, 
et  devint  son  époux. 

ANDRONlCh'''  (^omnène,  était 
né  en  11 10,  d’isaac  (ïomnène, 
troisième  fils  d’Alexis  l"^.  Il  avait 
servi  avec  distinction  sous  Ma- 
nuel Comnène,  qui  le  fit  mettre 
aux  fers  pourcrimede  rébellion. 
Ayant  recouvi-é  par  des  moyens 
extraordinaires,  sa  liberté  et  ses 
premières  dignités , il  enleva 
l’empire  de  Constantinupbe  à 
Alexis  II,  son  pupille,  qu’il  fit 
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étrangler  en  ii83.  11  commença 
son  règne  par  des  cruautés 
inouïes  contre  les  habitants  de 
Nicée.  Au  siège  de  Pruse,  il  se 
distingua  par  des  inliumanités 
encore  plus  siugulièves.  11  fai.sait 
couper  aux  uns  les  pieds  ou  les 
mains,  ou  crever  les  yeux,  et  il 
s’amusait  sur  d’autres,  en  ne  leur 
coupant  qu’un  pied  ou  une 
main,  ou  en  ne  leur  arrachant 
qu’un  œil.  Ses  sujets,  indignés 
qu’il  souillât  la  majestédu  tronc, 

fiarses  barbaries,  transportèrent 
a couronne  sur  la  tète  d’Isaac 
l’Ange.  Andronic  prit  la  fuite; 
mais  le  peuple,  l’ayant  atteint, 
le  lia  à un  poteau  dans  la  grande 
cour  du  palais  , et  lui  rendit  ce 
qu’il  avait  fait  aux  autres.  On 
lui  brisa  les  dents,  on  l<ri  arracha 
les  cheveux,  on  le  pendit  par  les 
pieds,  on  le  mutila;  enfin  des 
soldats  italiens  le  percèrent  de 
plusieurs  coups,  et  mirent  fin  à 
ses  tourments  , le  1 1 septembre 
ii85.  « Ainsi  périt  (dit  un  histo- 
» rien)  un  des  plus  abominables 
» princes  dont  l’hisloire  fasse 
» mention.  Sa  seule  figure  repré- 
» sentait  si  bien  l’atrocité  de  son 
» caractère,  que  l’empereur  Ala- 
» nuel  en  avait  présagé  tout  le 
» mal  qu’il  ferait  à l’empire.  U 
» avait  le  regard  farouche,  l’œil 
» et  le  sourcil  d’un  homme  abî- 
» médansscs  pensées  atrabilaires 
» et  ses  projets  sinistres  , la  dé- 
» marche  altière,  les  manières 
» artificieuses  quand  il  s’obser- 
» vait,  mais  hors  de  là  , farou- 
» elles  et  brutales.  » On  a cher- 
ché à lui  trouver  quelques  lion- 
nes qualités  ; on  a observé  qu’un 
jouril  diminua  quelques  impôts; 
mais  pourquoi  affaiblir  l’horreur 
et  la  haine  que  la  postérité  a 
conçues  envers  les  princes  vi- 
cieux et  cruels?  A quoi  bon  éta- 
ler quelques  opérations  utiles 
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dans  line  longue  suite  d’excès 
détestables?  Quel  est  le  monstre 
qui  n’ait  fait  quelque  bien  ? 
Quand  Mérou  faisait  servir  de 
^lots  les  chrétiens  enduits  de 
poix,  on  voyait  clair  dans  les 
rues  de  Home.  Si  quelque  chose 
peut  diminuer  l’horreur  que  le 
nom  d’Andronic  inspire , c’est 
qu’il  parut  soutenir  son  malheur 
avec  une  fermeté  chrétienne,  et 
, ne  dit  autre  chose,  dans  la  con- 
tinuité de  ses  tourments,  que  ces 
paroles  édifiantes  : Seigneur,  ayez 
pitié' de  moi.  Merveille  bien  con- 
solante de  la  divine  miséricorde, 
si  dans  ces  derniers  moments  il 
perdit  l’habitude  de  feindre  et  de 
jouer  la  religion.  [Andronic 
joiguaitla  cruauté  à l’hypocrisie  : 
quand,  après  la  mort  ae  l’empe- 
reur Manuel,  il  revint  à Constan- 
tinople, il  montra  le  plus  grand 
dévoùmeutpour  Alexis  II , et  lors 
du  couronnement  du  jeune  em- 
lereur , il  le  porta  sur  les  épau- 
es  à l’église  de  samte-.Sophie  ; 
eu  même  temps  il  inondait 
Constantinople  cfe  sang,  faisait 
empoisonner  la  princesse  Marie, 
sœur  d’Alix,  et  peu  de  jours 
après  il  obligea  ce  môme  prince 
à signer  l’arrêt  de  mort  de  sa 
mère.  Peu  de  temps  après , il  fit 
étrangler  Alexis  lui-même,  s’em- 
ara  de  l’empire  , contraignit 
gnès  de  France  , veuve  d’Alix , 
à se  marier  avec  lui , lors  même 
qu’il  entretenait  un  commerce 
illicite  avec  scs  nièces,  Théodore 
et  Eudoxie  : la  première  avait 
déjà  été  la  concubine  de  son  au- 
tre oncle  l’empereur  Manuel.] 
AMDROMK.  11  Paléologue,  né 
vers  l’an  ia58,de  Michel  VIll, 
succéda  à son  père  en  décembre 
1282.  Sou  règne  est  fameux  par 
les  invasionsdesTurcs  dans  l’Em- 
pire ; il  leur  opposa  les  armes  des 
Catalans,  qui  firent  encore  plus 
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de  dégâts  que  les  Musulmans. 
Andronic,  connaissant  sa  faibles- 
se, associa  au  trône  son  fils  aîné 
Michel  IX,  en  i2q4-  Ce  prince 
étant  mort',  en  i32o,  Andronic 
le  Jeune  , sou  fils,  partagea  l’au-  . 
torité  avec  son  aïeul  , dont  les 
manières  dures  l’engagèrent  à se 
l'évolter.  11  se  rendit  maître  de 
Constantinople  en  mai  1828,  fit 
descendre  Andronic  le  Vieux  du 
trône,  et  lui  donna  le  palais  im- 
éiïal  pour  prison.  L’empereur 
êtrôné  aima  mieux  s’enfermer 
dans  un  monastère,  où  il  finit 
ses  jours  en  iSSu.  Ce  piïnceavait 
surtout  les  défauts  opposés  au 
géniedeMichcl,  un  esprit  léger, 
une  âme  dépourvue  de  toute  élé- 
vation , une  faiblesse  pitoyable, 
une  dévotion  imbécile  qui  allait 
jusqu’à  la  superstition  etau  ridi- 
cule. La  première  chose  qu’il  fit 
en  montant  sur  le  trône  fut  de 
s’abandonner  à la  conduite  de  la 
princesse  Fmiogiesa  tante,  autre 
tête  malsaine,  vraie  dévote  de 
secte,  et  toujours  l’arc-boutant 
du  schisme,  malgré  le  bannisse- 
ment où  l’avait  réduite  l’empe- 
reur son  frère.  Elle  flatta  surtout 
l’imbécillité  deson  neveu  , en  af- 
fectant de  pleurer  d’une  manière 
inconsolable  sur  le  sort  de  l’em- 
pereur défunt  : parce  qu’étant 
mort,  disait-elle,  dans  rhérésie 
des  latins,  il  avait  indubitable- 
ment encouru  la  damnation  éter- 
nelle. Elle  fut  secondée  parThéo- 
dore  Musalon,  grand  chancelier 
et  grand  fourbe,  qui , ayant  tou- 
jours été  schismatique  opiniâtre 
dans  l’âme,  et  catholique  simulé 
sous  le  dernier  règne,  fit  toutee 
qu’on  peut  attendre  delà  lâcheté 
et  du  fantôme  de  religion  qui 
fiotteainsi  àlout  ventde fortune. 
Livré  à ces  deux  guides,  Andro- 
niedemanda  et  sunit  la  pénitence 
publique,  pour  avoir  souscrit  à 
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la  réunion  avec  1ns  latins.  Le 
reste  des  affaires  allait  à propor- 
tion , et  l’çtatfutaussi  mal  en  or- 
dre que  l’Eglise.  Andronic  char- 
gea son  peuple  d’impôts  pour 
acheter  la  paix.  Il  altéra  telle- 
ment la  monnaie,  qu’elle  n’eut 
plus  de  coui's  chez  les  étrangers  j 
ce  qui  fit  tomber  le  commerce  et 
languir  l’empire.  Enfin,  en  lais- 
sant dépérir  la  marine,  il  donna 
lieu  aux  Génois  et  aux  Vénitiens 
de  faire  des  descentes  jusqu’au 
port  de  Constantinople,  età  d’au- 
tres nations  de  faire  des  incur- 
sions dans  la  Tlirace.  [ Le  tem- 
plier Flor(^.  ce  nom  ) vint  d’Es- 

Eie  avec  une  armée  de  Cata- 
au  secours  d’Andronic  II. 
Il  battit  les  Turcs,  délivra  l’em- 
pire , et  eut  en  récompense  la 
main  de  la  nièce  d’Andronic  et  le 
titre  de  César.  Des  courtisans 
envieux  avant  excité  des  .soup- 
çons contre  Flor  dans  le  cœur 
faible  et  méfiant  de  l’empereur, 
celui-ci  fit  assassiner  Flor  et  ar- 
rêter .son  lieutenant,  le'grand-duc 
F-nlenca.  C’est  alors  que  les  Ca- 
talans, pour  venper  la  mort  do 
leur  chef,  ravageront  les  pro- 
vinces de  l’empire.  ] 

ANDRONIC  111  Paléologue  ( ou 
Andronic  le  Jeune),  petit-fils  du 
précédent,  eut  plus  de  vertus  et 
de  talents  que  .son  aïeul.  Forcé 
de  quitter  Constantinople  par 
suite  d’une  aventure  galante , où 
périt  son  frère  Manuel  Despote, 
et  par  les  dégoûts  que  lui  don- 
nait Andronic  le  Vieux  , il  leva 
une  armée,  mais  il  né  s’én  servit 
quepourcombattreles  Bulgares, 
et  pour  amener  son  aïeul  a une 
réconciliation.  De  retour  à Con- 
stantinople, ayant  eu  encore  .à 
souffrir  de  nouveaux  désagré- 
ments, il  en  partit  derechef,  re- 
vint, s’ertipara  de  la  ville , etéloi- 
gna  du  trône  le  vieil  et  soupçon- 
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neux  Andronic.  Devenu  maître 
absolu  de  l’empire,  il. Se  fit  crain- 
dre de  ses  ennemis  et  chérir  de 
scs  sujets.  Guerrier  habile  , pro- 
tecteur de  riiiiiocencc  , père  de 
son  peuple,  il  diminua  les  im- 
pôts et  rut  accessible  dans  tous 
les  temps  au  pauvre  comme  au 
riche.  Malgré  sa  valeur,  il  ne  put 
empêcher  les  progrès  des  Turcs, 
qui  s’approchèrent  doConstanti- 
nople,  en  t'iansférant  le  siège  de 
leur  monarchie  de  la  ville  de 
Prusc,  dans  celle  de Nicéc.  Une 
fièvre  maligne  enleva  ce  prince  à 
ses  sujets,  qui  le  chérissaient,  en 
juin  i34i.  11  avait  45  ans,  et  en 
avait  régné  seul  environ  treize. 
L’abbé  Langlet,  dans  ses  P/inci- 
pes  de  Phistoire , l’appelle  mal 
à prdpos  Andronic  II. 

ANDRONIC  Paléologue,  fils 
aîné  de  l’empereur  Jean  V , fuf 
associé  par  son  père  è la  pui.s- 
sance souveraine,  vers  l’an  i355. 
Ce  prince,  ,d’iin  caractère  per- 
fide, d’un  esprit  inquiet,  voulut 
détrôner  son  père,  qui  lui  fit 
d’abord  crever  un  œil , et  qui 
l’obligea  ensuite  de  renoncer  à 
l’empireen  i3t3,  et  de  céder  .ses 
droits  à son  frère  Manuel.  .Après 
son  abdication,  il  finit  obscuré- 
ment ses  jours  dans  le  lieu  où 
il  avait  été  exilé. 

ANDRONIC,  de  Cyrrhestes , 
architecte  et  astronome  à .Athè- 
nes , construisit  en  marbre  unè 
tour  octogone,  appelée  la  Tour 
des  Vents,  et  graver,  sur  chaque 
côté,  des  figures  qui  représen- 
taient les  huit  vents  principaux. 
Un  triton  d’airain,  tournant  sur 
son  pivot  avec  une  baguette  à la 
main,  la  fixait  sur  le  vent  qui 
soufflait.  Les  coqs  de  nos  clo- 
chers sont  venus  de  là.  Vitruve 
rapporte  ainsi  les  noms  de  ces 
vents  désignés  par  Andronic  : 
Solanns,  Èurus,  Auster,  Afri- 
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cits , Ffivonius , Corus,  Septen- 
trio  et  Àquilo.  Cette  tour  sub- 
siste encore],  et  sert  de  mosquée 
à des  derviches.  [ Cliaciuie  des 
faces  de  cet  édifice,  qui  est  en- 
terré d’environ  ii  pieds,  avait 
aussi  un  cadran.  On  croit  que  ce 
monument  renfermait  nncclep- 
lydre  ou  horloge  à eau.  ] 

ANDllONIC  ou  ANDROMCUS 
( Livius  Andronicus  ) , le  plus 
ancien  poète  comique  latin,  flo- 
rissait  sous  le  consulat  de  Clau- 
diusCentho,  l’an  0.3g  avant  J. -C. 
Sa  première  pièce  fut  représentée 
alors.  Les  acteurs  , dans  les  com- 
mencements de  l’art  du  thé:ltrc , 
montaient  sur  des  tréteaux.  11 
jou.ait  lui-mème  dans  ses  pièces , 
et  l’on  dit  que  s’étant  enroué,  il 
fit  réciter  ces  vers  par  un  esclave , 
tandis  qu’il  faisait  les  gestes:  ce 
fut  l’origine  de  la  pantomime 
chez  les  Romains,  (.c  qni  nous 
reste  des  pièces  d’Andronic  ne 
nous  fait  pas  regretter  ce  qni  en 
a été  perdu.  Son  style  était  gros- 
sier , ainsi  que  son  siècle.  On 
trouve  quelques-uns  de  ces  frag- 
ments dans  les  Comici  latint , 
Lyon,  if)o3,  Lcyde,  i5io,  et 
dans  le  Corjtus  poetaruni  et  la 
Coliectio  pisaurensis. 

AISDROÎNIC,  comma’ndant  des 
armées  d’Antiochus  Epipharics , 
dans  la  Judée,  fit  tuer  en  tra- 
hison le  souverain  .sacrificateur 
Onias;  mais  la  mort  de  ce  saint 
homme  fut  vengée  par  Antio- 
chus,  qui  fit  tuer  Aiidronicdans 
le  même  lieu  où  il  avait  commis 
le  meurtre,  l’an  iG6  avant  J.-C. 

ANDRONIC,  de  Rhodes,  phi- 
losophe péripatéticien , vivait  à 
Rome  du  temps  de  Cicéron  , 63 
ans  avant  J.-C.  11  fit  connaître  le 
remier  dans  Rome  les  ouvrées 
'Aristote,  que  Sylla  y avait  ap- 
portés. On  trouve  Andronici 
Rhodii  et  Ethiconun  Niohoma- 
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cheoriim paraphrasis , grec  et  la- 
tin, Camoridge,  1679,  in-8“,  qui 
se  joint  aux  auteurs  ciim  notis 
variorionim,  Mais  un  manuscrit 
de  la  bibliothèque  royale,  cité  par 
Sainte-Croix,  désigne  lléliodore 
de  Pru.se  comme  l’auteur  de  cette 
paraphrase. 

ANDRONIC,  parent  de  saint 
Paul,  et  compagnon  de  ses  liens 
11  était  considéré  parmi  les  apô- 
tres et  avait  embrassé  la  foi  de 
J.-C.  avant  saint  Paul.  On  dit 
qu’il  souffrit  le  martyre  à Jérusa- 
lem avec  Junie  sa  femme.  — Un 
autre  Awdronic  fut  mis  à mort 
avec  saint  Probus  et  saint  Tara- 
que,  durant  la  persécution  de 
Dioclétien  en  3o4-  Leurs  Actes 
sont  un  des  plus  précieux  mo- 
numents de  l’antiquité.  Voyez 
Actasinc'eraàe  D.  Ruinart,  pag. 
4ig;  Tillemont,  t.  5,  pag.  ao5. 

ANDRONIC,  chef  de  la  secte 
des  androniciens,  avait  adopté 
leseiTCurs  dessévériens.  Ces  sec- 
talées  crovaieiit  que  la  partie  su- 
périeure des  femmes  était  l’ou- 
vrage de  Dieu,  et  la  partie  infé- 
férîeurc  l’ouvrage  du  Diable. 

ANDRONIC , de  Thessaloni- 
que,  un  des  savants  qui  se  réfu- 
gièrent en  Italie  après  la  prise  de 
Constantinople , enseigna  la  lan- 
gue grecque  à Rome,  a Florence 
et  à Paris,  du  temps  de  Louis  XL 
11  mourut  en  i4t8.  [Andronic 
eut  pour  disciples  Politicn  , Pau- 
nonius  et  Valla.  11  a laissé  un 
Traité  des  passions , en  gi'ec,  im- 
primé en  i5g3,  in-8’j  et,  à la 
suite  de  la  paraphra.se,  des  Mo- 
rales à Nicée,  1617-1673. 

ANDROUET  DU  CERCEAU 
( Jacques  ) , fameux  architecte 
de  la  fin  du  xvi'  siècle,  est  au- 
teur de  plusieurs  ouvrages  sur 
.son  art.  11  continua , par  ordre  de 
Henri  IV,  en  i5g6 , la  grande  ga- 
lerie du  Louvre  à Paris.  Le  Pont- 
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Neuf,  les  hôtels  de  Sully , de 
M.rvenne,  des  Fermes,  de  Car- 
navalet, etc.,  etc.,  .sont  de  lui.  11 
mourut  dans  les  pays  étrangers, 
où  il  s’était  retiré  pour  exercer 
plus  tranquillement  la  religion 
calviniste  qu’il  avait  embrassée. 
On  a de  lui:  Architecture , 

I 55q,  i n-fol . , réi  mprimée  en  i G 1 1 ; 
■a"  Les  plus  excellents  batiments 
de  France , 1 576  ; 3“  Leçons  de 
perspective , Paris,  157G,  in-fol. 

ASDRY  (Nicolas), surnommé 
Boisregard,  né  à Lyon  en  iG58, 
d’abord  professeu  r de  phi  losophie 
à Paris  au  collège  des  Grassins, 
eusuite  au  collège  royal , et 
doyen  de  la  facidté  de  médecine, 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
de  littérature  qui  ne  lui  ont  pas 
survécu.  11  est  auteur  des  Senti- 
ments de  Cléarque  sur  les  Dialo- 
gues d"Eudoxe  et  de  Philante. 
Ce  médecin  avait  un  caractère 
aigre  et  porté  à la  satire.  11  eut 
des  démêlés  très  vifs  avec  llec- 
quet  sur  la  saignée.  F.ntêté  delà 
ridicule  prééminence  de  la  mé- 
decine sur  la  cbirurgie,  il  em- 
ploya une  partie  de  sa  vie  et  tout 
.son  crédit  à persécuter  et  à hu- 
milier les  chirurgiens  de  sou 
temps.  Ayant  été  associé  à la 
compagnie  du  Journal  des  sa- 
vants, depuis  augmentée  de  deux 
autres  médecins,  il  en  fit,  de 
concert  avec  ses  confrères,  un 
répertoire  qui  ne  pouvait  être 
utile  qu’à  eux.  Cet  ouvrage,  livré 
à la  faculté, allaitmourir,  lorsque 
l’abbé  des  Fontaines  le  ressuscita 
vers  l’an  1724-  Nous  avons  d’An- 
dry  : 1°  un  bon  Traité  de  la  gé- 
nération des  vers  dans  le  corps 
humain,  in-12;  2"  un  autre  in- 
titulé ; l’Orthopédie , ou  l’art  de 
prévenir  et  de  corriger  dans  les 
enfants  les  difformités  du  corps  y 
3“  Traité  des  aliments  du  carême, 
1713,  2 vol.  in-12;  4“  Remarques 
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sur  la  saignée,  la  purgation  et  la 
boisson,  1710,  in-12;  5°  La  préé- 
minence de  la  médecine  sur  la 
chirurgie,  in-12,  1728,  etc.  Il 
mourut  eu  1742,  âgé  de  84  ans. 
[M.  Barbier  cite  les  deux  ouvra- 
ges suivants,  qu’Andi-y  écrivit 
dans  sa  jeuuesse,  savoir:  6"  une 
Traduction  du  Panégyrique  de 
Théodose  le  Grand , par  Pacatus, 
1G87  ; 7“  Des  Réf  exions  ou  Re- 
marques critiques  sur  l’usage  pré- 
sent de  la  langue  française , 
1G92.  ] 

ANEAU  (Barthélemi),  futprin- 
cipal  du  collège  de  la  Trinité  à 
Lyon.  En  i565,  une  pierre  fut 
jetée  d’une  fenêtre  de  ce  collège, 
sui  le  prêtre  qui  portait  le  S.  .Sa- 
crement en  procession  le  jourde 
la  Fête-Dieu  ; les  catholiques,  ir- 
rités de  cette  action,  entrèrent 
sur-le-champ  dans  le  collège,  et 
ayant  trouvé  Aneau,  qu’ou  re- 
gardait comme  un  calviniste  se- 
cret, l’assommèrent  et  le  mirent 
eu  pièces.  On  a de  lui  des  Chants 
ro^'aux ; un  Mystère  de  la  Nati- 
vité, 1559,  *n-8";  Lyon  mar- 
chand, satire  française,  i542, 
in-iG;  et  plusieurs  autres  ouvra- 
ges eu  vers  et  en  prose.  Les  cu- 
rieux recherchent  son  Alector 
ou  le  Coq , histoire  fabuleuse  , 
Lyon  ) i5Go,  in-8". 

ANGE  DE  CIAVA.SIO,  fian- 
ci.scain  génois,  mort  à Coni,  en 
Piémont,  l’an  i4<)5,  est  auteur 
d’une  Somme  de  cas  de  con- 
science avec  le  titre  de  Summa 
angelica,  Venise,  «4^77  in-fol. 
Benoît  XIV  a approuvé  le  culte 
qu’on  rendait  a ce  saint  reli- 
gieux. 

ANGE-ROCCA.  Foy.  Rocca. 
ANGE  DE  S.  JOSEPH  (Le  JL), 
carme  déchaussé  de  Toulouse, 
dont  le  vrai  nom  élait  La  Drosse, 
resta  long-temps  dans  la  Perse 
en  qualité  de  missionnaire apos- 
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lolique  • le  séjour  <iu’il  fil  dans 
ce  l'ovauine  lui  donna  lieu  d’eu 
apprèndrc  la  langue,  ('.ette  con- 
naissance l’engai’ea  d’enliepren- 
dre  une  traduction  latine  de  la 
Pharmacopée  persane,  qui  vit  le 
jour  à Paris  en  iliSi , iu-8'’.  Le 
docteur  Hyde  attribue  cette  tra- 
duction au  père  Matthieu.  11  y a 
encore  de  lui,  Gazophylacium 
tinf'uœ  Persarurn,  Amsterdam, 
IÜ84,  iii-fol.;  ouvrage  recomman- 
dable par  la  justesse  des  remar- 
ques et  par  divers  traits  histori- 
ques , quoique  défiguré  par  d’as- 
■sez  nombreuses  inexactitudes. 
L’auteur  y explique  les  termes 
en  latin,  en  français,  et  en  ita- 
lien, pour  rendre  son  livre  d’un 
usage  plus  général  aux  nations 
les  plus  éclairées  de  l’Kurope.  il 
avait  été  provincial  de  son  ordre 
en  Languedoc,  et  mourut  à Per- 
pignan l’an  1697. 

ANGE  DE  SAINTE  ROSALIE, 
augustiu  déchaussé  et  savaut  gé- 
néalogiste, naquit  à Blois  en 
i655,  5t  mourut  à Paris  en  1726. 
11  préparait  une  nouvelle  édition 
de  Vifistoire  de  la  maison  de 
France,  et  des  grands  officiers 
delà  couronne,  commencée  par 
le  P.  Anselme,  lorsqu’il  fut  su- 
bitement fi’appéde  mort,  laisMnt 
après  lui  la  mémoire  d’un  savaut 
laborieux.  Le  P.  Simplicien,  son 
associé  dans  ce  travail,  la  publia 
en 9 vol.  in-foL, Paris, i72(>i 733, 
avec  les  corrections  et  additions 
de  M.  du  Fourny.  Le  P.  Ange  a 
aussi  composé  VEtat  de  la  Fran- 
ce, eu  5 vol.  in-i2.  Son  nom  de 
famille  était  Vaffard.  11  y a des 
inexactitudes  dans  {'Histoire  de 
la  maison  de  France  : mais  (juel 
ouvrage  de  ce  genre  eu  est 
exempt?  C’est  d’ailleurs  un  ré- 
pertoire très  utile  pour  l’histoire 
de  France,  et  qui  a demandé  bien 
des  recherches. 

Tome  1. 
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•ANGEL  ( Le  baron  de  Saint-). 
Fcy.  Balol'feau. 

ANGELE-MERICI  ou  ANGÈ- 
LE DE  IJllESSÈ , institutrice  des 
Ursulines, 'naquit  à Dezenzano  , 
sur  le  lac  de  Garde  , fonda  cet 
ordreen  i537,  etmourutén  i54o, 
en  odeur  de  sainteté , âgée  de  34 
ans.  Son  institut,'  consacré  à l’é- 
ducation des  jeunes  Tfilles,  se  ré- 
pandit bientôt  dans  l’Europe.  11 
y en  a plusieurs  couvents  en 
France.  Elle  a été  béatifiée  en 
1770,  et  sa  Fie  a été  publiée  en 
I vol.  in-12.  11  y eu  a une  autre 
en  italien.  Bresse,  1600,  in-4”. 
Foy.  Bus. 

ANGELlO’icre  degli),  ou.Aii- 
CELico , célèbre  littérateur  et 
poète  lutin  , né  en  1517  à Barga, 
petite  ville  de  la'l'oscane,  d’où  il 
a été  communémont  surnommé 
Bargeo.  Tandis  qu’il  étudiait  ù 
Bologne,  quelques  vers  .satiri- 

3ues  qu’il  fit  contre  le  jnari  d’une 
amciledistinction  de  cette  ville, 
dont  il  était  amoureux,  l’obli- 
gèrent à s’en  éloigner.  Il  se  ren- 
dit à Veuise  où  il  fut  généreuse- 
ment accueilli  par  l’ambassadeur 
de  Franee,  qui  l’occupa  pendant 
trois  ans  ù corriger  les  manu- 
scrits grecs  qu’il  faisait  copier  par 
ordre  de  François  !■'.  En  autre 
ambassadeur  français  l’emména 
à Constantinople,  et  visita  avec 
lui  l’.Asie  mineure  et  la  Grèce.  En 
1543,  il  se  trouvait  sur  la  flotte 
que,  souslesordresde  Barberous- 
se,  le  Grand-Seigneur  envoyait 
contre  l’empereurCharles-Quintj 
11  se  trouva  au  siège  de  Pise  par 
les  Français.  Un  duel  dans  le- 
quel il  tua  sou  adversaire  l’o- 
bligea encore  à fuir;  et  étant  ar- 
rivé à Gênes,  il  reçut  des  secours 
du  célèbre  marquis  del  Vasto , 
général  deCharles-Quint. [ Après 
avoir  enseigné  pendant  quelque 
temps  les  langues  grecque  et  la- 
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tille  à Rcggio  en  Lombardie  , sa 
réputation  le  fit  appeler  à Pise 
par  Côme  I" . duc.  de  Florence  , 
pour  y professer  les  belles-let- 
tres. Il  occupa  cette  chaire  pen- 
dant plusieurs  années  avec  beau- 
coup de  succès,  et  passa  ensuite, 
dans  la  même  université,  à une 
autre  où  s’enseignaient  la  mo- 
rale et  la  politique  d’Aristote.  ] 
En  i554  , durant  la  guerre  de 
Sienne , Pierre  Strozzi  s’étant 
approché  de  Pise  avec  son  ar- 
mée, la  ville  se  trouva  sans  dé- 
fense. Ce  professeur,  qui  ii’avait 
pas  moins  de  courage  que  de  sa- 
voir, rassembla  tous  les  écoliers 
de  l’université,  se  mit  à leur 
tête,  et  les  encouragea  si  bien 
par  son  exemple,  qu’il  tint  l’ar- 
mée ennemie  en  respect,  et 
donna  le  temps  au  duc  de  Flo- 
rence d’y  envoyer  du  secours. 
Le  cardinal^Ferdinand  de  Médi- 
cis  l’appela  à Rome  en  157a,  et 
l’emmena  à Florence  quand  il 
fut  proclamé  grand-duc.  Chargé 
d’honneurs  et  de  richesses,  il  se 
retira  à Pise,  où  il  mourut  en 
iSqG,  âgé  de  79  ans.  Angeli  est 
principalement  connu  par  deux 
poèmes  hatins.  L’un,  qui  a pour 
titre  ; Ofnegcticon  , ou  ne  la 
cfuzsse,  en  6 livres,  fut  impri- 
mé, avec  ses  poésies,  en  i568, 
in- 8”.  Il  en  conçut  la  première 
idée,  et  en  fonna  le  plan  à une 
partie  de  chasse  où  il  accompa- 
gna Henri  II.  Cet  ouvrage , qui 
lui  coûta  20  années  de  travail , 
est  estimé.  L’autre  poème  est  in- 
titulé : Syriiis,  ou  l'expédition 
de  Godcjroi  de  Bouillon  pour  le 
recouvrement  delà  Terre-Sainte, 
en  j-2  livres,  Florence,  iSqi , in- 
4®.  M.  Osmont  le  fait  naître  à Ber- 
ges, et  l’éditeur  de  Ladvocat  à 
Barges  : c’est  une  petite  erreur, 
il  faut  lire  Barga. 

ANGF)LI  (Bonaventure),  né  à 
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Ferrare,et  mortàParmeen  1576, 
est  auteur  deplusieursouvrages. 
Le  plus . connu  est  son  Histoire 
de  la  ville  de  Parme,  en  italien, 
qui  est  recherchée  lorsque  cer- 
tains passages  sur  Pierre-Louis 
Farnèse  n’ont  pas  été  cartonnés. 
Elle  fut  imprimée  dans  cette  ville 
en  iSpi,  in-4°.  [On  cite  aussi  du 
même  auteur,  une  Description 
de  la  ville  de  Parme  et  de  ses 
rivières,  iSgo;  3“  De  non  sepe- 
liendis  mortuis;  4"  Gli  Elogi,  ou 
les  Eloges  des  héros  de  la  maison 
d'Este  ; 5"  Discorso  , ou  Dis- 
cours sur  l’origine  des  cardi- 
naux, i565.] 

ANGFÎLIS  ( Jérôme  ),  né  eu 
1567  à Castro-Giovanni,  en  Si- 
cile , entra  à l’âge  de  18  ans  dans 
la  compagnie  de  Jésus  , et  fut 
envoyé  eu  i5ç)5,en  qualité  de 
missionnaire  aux  Indes  et  au  Ja- 
pon. Uneviolente  tempêteayant 
jeté  le  vaisseau  sur  lequel  il  mon- 
tait, sur  les  côtes  du  Brésil,  il 
fut  fait  prisonnier  par  des  cor- 
saires, et  amené  eu  Angleterre. 
Il  fut  délivré  presque  aussitôt 
après,  retourna  en  Portugal,  se 
fit  oïdonner  prêtre,  et  repartit 
pour  le  Japon,  où  il  arriva  en 
1603.  Il  s’était  déjà  signalé  par 
des  conversions  éclatantes,  lors- 
qu’en  i6i4,  un  édit  du  souve- 
rain proscrivit  les  missionnaires 
jésuites  dans  toute  l’étendue  de 
ses  états.  Le  zèle  d’un  apôtre  de 
J.-C.  nè  fait  que  s’accroître  par 
les  obstacles  et  les  persécutions: 
Angélis  obtint  de  ses  supérieurs 
la  permission  de  quitter  l’habit 
de  son  ordre,  et  continua  de 
prêcher  la  foi  dans  les  différentes 
provinces  de  l’île.  11  porta  ses  pas 
à Meaco,  à Osacka , etc.,  où. il 
restait  à peine  1,000  chrétiens 
que  l’on  y avaitrelégués,  etdans. 
peu  de  temps  on  en  compta 
1 1,000.  Quand  la  persécution  de 
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i6‘Jt3  éclata  dans  le  Japon,  Aii- 
gelis,  pour  délivrer  son  hôte  que 
sa  cliarilé  à recevoir  le  ministre 
de  Dieu  allait  conduire  à l’éclia- 
faud , reprit  les  habits  de  sou 
état , et  se  présenta  courageuse- 
ment devant  les  tyrans,  qui  le 
firent  périr  par  le  supplice  du 
feu , le  24  septembre  de  cette 
mémeannée.On  apprend  de  l’au- 
teur de  la  Bibliothèque  des  /V- 
suites,  que  ce  laborieux  inis- 
siounaire  avait  écrit  une  Courte 
relation  du  royaume  d'Yesso. 
Une  de  ses  lettres,  sur  le  même 
sujet,  se  trouve  dans  riiistoirc 
de  ce  qui  s’est  passé  dans  le  royau- 
me de  la  Chine  et  du  Japon  , tirée 
des  lettres  écrites  de  1619  à itja  i , 
traduite  de  l’italien,  par  Pierre 
Morin,  in -4°.  Angelis  mourut 
à la  cinquante-sixième  année  de 
son  âge,  après  avoir  passé  22  ans 
au  Japon. 

-j-  ANGELIS  (\Iexandre),  était 
né  à .Spolette;  il  entra  chez  les 
jésuites  en  i58i  , professa  suc- 
cessivement la  philosophie  et  la 
théologie,  jusqu’à  ce  que  le  car- 
dinal herra  l’appela  auprès  de 
lui  à Florence  pour  y mettre  à 
profit  ses  talents.  Il  y mourut 
en  1620,  âgé  de  58  ans,  après 
avoir  laissé  un  ouvrage  en  cinq 
livres,  contre  les  astrologues, 
imprimé  poumla  seconde  fois  à 
Rouen,  ihi5,in-4‘’'  H avait  com- 
mencé aussi  des  Commentaires 
sur  la  philosophie  et  la  théologie 
universelle,  qu’il  n’eut  pas  le 
temps  d’achever. 

-j-  ANGELIS  ( François-An- 
toine ),  jésuite  aussi  comme  les 
deux  précédents,  naquit  à Sar- 
rente  en  1,567.  En  1602,  il  alla 
prêcher  l’Evangile  dans  l’Inde, 
et  deux  ans  après  en  Ethiopie, 
où  il  demeura  dix-huit  ans.  Les 
fruits  de  son  zèle  ne  se  bornèrent 
pas  à son  séjour  dans  ce  pays;  il 
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traduisit  dans  une  des  langues 
de  l’Ethiopie  plusieurs  ouvra- 
ges , entre  lesquels  on  remarque 
les  Commentaires  de  Maldonat 
sur  l’Evangile  de  saint  Matthieu, 
et  surcelui  de  saint  Luc.  Il  mou- 
rut en  1623.  — Un  autre  Ange- 
lis  ( Martin  ),  né  à Spolette  en 
i558,  professa  pendant  16  ans  la 
philosophie  et  la  théologie  , et 
mourut  en  1597.  âgé  de  39  ans. 
11  avait  composé  des  Commen- 
taires sur  la  plupart  des  livres 
d’Aristote  et  la  Somme  de  saiut 
Thomas,  ainsi  que  des  Notes  imr 
les  Epîtres  de  saint  Paul. 

ANIiELlS  ( Dominique  ), 
d’une  famille  nobleet  distinguée 
de  la  terre  d’Otrante,  naquit  à 
Lecce  en  1675.  Appelé  à Naples 
par  un  de  ses  oncles,  il  y per- 
fectionna par  l’étude  des  scienc?s 
et  de  la  littérature  les  connais- 
sances qu’il  avait  acquises  dans 
sa  patrie.  Les  lois,  la  géométrie 
et  surtout  la  philosophie  carté- 
sienne, fort  en  vogue  alors  , fi- 
rent l’objet  de  tous  ses  soins. 
Envoyé  bientôt  après  en  Espa- 
gne à la  suite  d'un  régiment 
français  en  qualité  de  chapelain, 
il  passa  par  Paris  , où  la  réputa- 
tion de  ses  talents  l’avait  de- 
vancé, et  où  Louis  XIV,  lorsqu’il 
lui  fut  présenté  , le  nomma  son 
historien.  Il  fut  arrêté  par  les 
miquelets  dans  les  Pyrénées,  et 
remis  en  liberté  peu  de  temps 
après.  A son  retour  à Rome,  le 
pape  le  nomma  chapelain  de  l’ar- 
mée pontificale,  qui  faisait  alors 
une  expédition  sur  les  frontiè- 
res. Fin  1710,  il  obtint  un  cano- 
nicat  à Lecce  sa  patrie,  et  jilu- 
sieurs  autres  fonctions,  qu’il 
exerça  fort  honorablement  : U 
était  de  plusieurs  académies,  et 
mourut  a Lecce  même  en  1718, 
encore  à la  fleur  de  son  âge.  On 
a de  lui  ,•  i”  Délia  patria  d'En- 
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nio , Rome,  1701,  iii-8"  ; Na- 
ples, 171a  : dissertation  qui  tend 
a prouver  que  la  patrie  d’Kn- 
nius  est  Ruodia,  à deux  milles 
de  Lecce , et  non  pas  Rudia , 
près  de  Tarentc,  comme  un  au- 
teur de  son  temps  l’avait  pré- 
tendu. I)an\  ille  est  de  son  avis, 
a"  Discorso  islorico  , in  ctii  si 
traita  deW  origine  c délia  fon- 
dazione  délia  cilla  di  Lecce,  etc, 
Lecce,  1705,  in-4“;  3“  Le  vite 
de'  letterati  salent ini,  parte  pri- 
ma, à Naples,  sous  le  faux  titre 
de  Florence,  1710,  iii-4“.  Aiiffclis 
a composé  d’autres  ouvrages , 
mais  qui  sont  d’un  moindre  in- 
teret. 

AN(îELlCO  (Jean),  domini- 
cain et  peintre,  naquit  à Fiésole. 
Le  pape  Nicolas  V lui  donna  sa 
chapelle  à peindie,  et  lui  offrit 
l’archevéché  de  Florence  pour 
récompenser  sa  modestie  et  ses 
talents;  mais  ce  religieux  le  re- 
fusa. On  ditqu’il  laissaittoujours 
quelque-  fautes  grossières  dans 
ses  meilleures  compositions,  de 

ficur  que  son  amour-propre  ne 
ùt  trop  flatté  des  louanges  qu’on 
Ini  aurait  données.  11  ne  peignit 
jamais  que  des  tableaux  de  dévo- 
tion. Il  mourut  en  i455,  à 68 
ans. 

ANGFXONI  (François),  histo- 
rien et  antiquaire  du  17''  siècle, 
né  à Terni,  dans  le  duché  de 
Spolctte,  clmoi  t à Rome  en  i65'2. 
Son  principal  ouvrage  est  une 
Histoire  auguste  parles  médailles, 
depuis  Jules-César  jusqu  h Con- 
stantin le  Grand,  dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  de  Rome, 
i685,  in-fol.  Il  est  encore  auteur 
d’une  //«toiVe  de  Terni,  sa  patrie, 
impriraceen  if346,  in-4",  qui  n’est 
pas  commune.  On  lui  a attiibué 
assez  généralement  l’ouvrage  in- 
titnh'  : Il  lionino , ovvcro  avet- 
timrnti  al  Tristano  , intorno  gli 
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c/Tori  nelle  nicdaglie  del  primo 
tomo  dc^  suoi  Commentarii  isto- 
rici , in-4“;  mais  il  est  prouvé 
qu’il  est  de  J. -P.  Bellori , neveu 
etdiscipled’Angeloni.  [Angeloni 
a écrit  aussi  des  épîtres  et  des 
comédies,  dont  deux  ontété  im-  1 
primées  : 1“  Gl'  Irragionevoli 
amon,  Venise,' 161 1 , in-12;  u® 
La  Flora  , Padone,  i6i4,  in-ia. 
Ses  principales  éjntres  sont,  Let- 
tere  di  buone  J'este , scritte  da 
principe  a principe.  Le  sont  des 
lettres  écrites  par  l’au  tcnr.au  nom 
du  cardinal  Aldobraiidini  à di- 
vers princes  aux  fêtes  principales 
de  l’année,  suivant  l’usage  des 
Italiens.  Elles  font  regretter  vingt 
volumes  de  lettres  qui  u’ont 
point  encore  vu  le  jour.] 

ANGENNES  (Charles),  d’une 
ancienne  maison  du  l’erche,  est 
plus  connu  sous  le  nom  de  cardi- 
nal de  Rambouillet.  Il  obtint  l’é- 
véché  du  Mans  de  Charles  IX,  et  la 
pourpre  dePie  IV,  auprèsduqnel 
il  avait  été  envoyé  en  ambassade. 
Sixte-Quint  lui  donna  le  gouver- 
nement de  Corneto  II  v mourut 
en  1587,  à 56  ans,  de  poison, 
suivant  quelques-uns.  Ce  prélat, 
propreatix  gramles affaires,  avait 
paru  avec  éclat  an  concile  de 
Trente.  C.efutsous  son  épiscopat 
ne  Icscah  inistes  prirent  la  ville 
U Mans,  et  pillèiicnt  l’église  ca- 
tbcdi'ule  de  Saint-Julien. 

ANGENNE.S(C.laude),  frère  du 
précédent,  né  à Rambouillet, 
en  i538,  devint  conseiller-clerc 
au  parlement  de  Paris,  en  i565. 
Envoyé , trois  ans  après  , vers 
Côme  de  Medicis,  grand-duc  de 
Toscane,  il  fut  honoré  du  titre 
de  conseiller  d’étal  , et  nommé 
évêf|ne  de  Novon  en  >577,  puis 
dn  Mans  en  i5H8,  à la  place  de 
son  frère  Charles.  Il  y établit  nu 
séminaire, et  y mourut  en  1601, 
aimé  ei  respecté.  On  a de  Ini  une 
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Lettre  contre  l’action  de  Jacques 
Clcment,  iSBq,  iii-8°  : elle  est 
jointe  à une  Réponse  d’un  doc- 
teur en  tliéolo(jic,  qu’on  croit 
être  Jean  Boucher.  [Il  aéfjalcracnt 
puhl  ic  U ne /îewo/itrancerfMc/erg^ 
de  France  , i585,  in-8“.  Une  se- 
conde, >589,  idem,  Avis  de 
Rome , tirés  des  Lettres  de  l’évô- 
qne  du  Mans  à Henri  de  Valois, 
iSHq,  in-8“.  Dans  cetécrit,  l’au- 
teur se  prononce  fortement  con- 
tre Henri  III.  Ëiifiii  une  Lettre  à 
Henri  III , dans  laquelle  il  lui 
rend  compte  de  sa  mission  à 
Rome , relative  à la  mort  du  car- 
dinal de  Guise.] 

ANGERONNK , déesse  du  si- 
lence, était  représentée  avec  un 
doi{>t  sur  la  bouche. 

ANGERS  (François  d’)  , capu- 
cin de  la  province  de  Paris,  joi- 
gnait aux  vertus  attacliées  à sa 
profession  , un  amour  ardent 
}mur  les  lettres.  L’on  a de  lui , 
entre  autres  ouvrages  : i®  Histo- 
ria  missionis  capucinorum  ad 
regnum Marochii  in  Africd,  etc., 
Madrid  , i644  > in-8®  ; u°  Fita 
Pairis  Josephi  Leclerc,  capucini, 
Paris,  i()45,  in -4". 

ANGILBERT  {.Saint  ) , neus- 
trien  , étudia  avec  Charlemagne 
sous  Alcuin  , qui  lui  fut  attaché 
comme  un  père  l’est  a son  fils. 
Charlemagne  lui  donna  Borthe 
sa  fille,  le  fit  gouverneur  de  la 
France  maritime  , depuis  l’Es- 
caut jusqu’àla  Seine , et  ministre 
principal  de  IVpin  son  fils  , qu’il 
avait  fait  couronner  roi  d’Italie. 
Aiigilbert  quitta  leministère  et 
sa  femme,  pour  .se  faire  moine, 
en  790 , dans  le  monastère  de 
('.entule  ou  de  .Saint-Riquier, 
dont  il  devint  abbé  peu  d’années 
après.  Il  fut  obligé  de  sortir  très 
li*  .souvent  de  son  monastère,  puir 
des  intérêts  d’état,  ou  pour  des 
affaires  ecclésiastujncs.  Il  fit  qua- 
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tre  voyages  à Rome.  Dans  le  der- 
nier, il  accompagna  Charlema- 
gne, qui  l’appelait  son  Homère, 
il  le  vit  couronner  empereur 
d’Occident,  et  mourut  l’an  81 4* 
Nous  n’avons  de  lui  que  j)cu  d’ou- 
vrages : ce  sont  des  poésies.  On 
en  trouve  quelques-unes  dans  le 
Recueil  des  historiens  de  France, 
dans  Alcuin,  dans  le  Spicilège. 
On  a aussi  l’ilistoirequ’il  a écrite 
de  son  monastère.  L’ouvrage 
d’Angilbert,  1 741 , in-8'’,  intitulé. 
Histoire  des  premières  expédi- 
tions de  Charlenuignc , pendant 
sa  jeunesse  ' et  avant  son  règne , 
composé  pour  l’instruction  de 
Louis  le  Débonnaire,  n’cstqu’un 
roman  rédigé  par  Dufresne  de 
Francheville.  ( F eyez  le  Diction- 
naire des  anonymes,  tom.  4, 
pag.  73.) 

ANGlOLIt-LLO  (Jean-Marie), 
naquit  à Vicence,  dans  les  éUits 
de  la  république  de  Veni.se. 
Ayant  été  fait  esclave,  il  suivit 
en  Perse,  l’an  1473,  Mahomet  H, 
dont  il  écrivit  la  vie.  Ce  sultan 
récompensa  l’auteur,  et  accueil- 
lit bien  l’ouvrage.  11  écrivitaussi 
en  abrégé  la  vie  d’Us.semi-(’as.san, 
roi  de  Perse , sous  le  titre  de 
Brève  luzrrazione  délia  vita  e fatti 
dcl  signor  Ussum-Cassano , re  di 
Persia,  insérée  dans  le  second 
volume  des  voyages  publiés  par 
Ramusio,  Venise,  i55t),  in-fol. 

ANGl  riA  , ou  ANGERONA  , 
fille  d’AEta,  roi  de  Colchide , 
sœur  de  Médée,  passe  poür  la 
première  qui  ait  découvert  les 
herbes  vénéneuses  , ou  les  poi- 
sons tirés  des  plantes  et  des 
animaux.  D’autres  prétendent 
qu’Angitia  ou  Atiguitia  était  Mé- 
dée clic  même,  appelée  ainsi 
à’Anguis  , parce  qu’elle  enchan- 
tait les  .serpents  pour  en  tirer  le 
venin.  Quoiqu’il  en  soit,  on  dit 
<{ ne  c’est  d’Angitia  que  les  Mai- 
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ses  , peuple  d’Italie  , avaient  ap- 
pris l’art  de  charmer  les  serpents, 
art  qu’on  a long-temps  regardé 
comme  chimérique,  et  que  Vol- 
taire a été  surpris  de  trouver  ex- 
primé dans  le  psaume  67  : Furor 
illis  secundum  similitiidinem  scr- 
penlis  , sicut  aspidis  surda;  et 
obturantis  aures  suas,  qiiæ  non 
exaudict  vocem  incantantium  , 
et  vencjici  inçantantis  sapienter. 
Mais  cet  art,  quel  qu’il  soit,  est 
très  réel , indépendamment  des 
chaiTnes  ipagiques , dont  il  ne 
faut  pas  nier  la  possibilité. 
( Fqycz  Le  Bruw.  ) C’est  une 
chose  certaine  que  les  Améri- 
cains charment  les  serpents  , et 
la  race  des  psylles  se  trouve  en- 
core en  Afriqne.  On  en  voit  en 
Egypte  qpi  manient  tous  les 
jours  des  vipères  et  les  serpents 
les  plus  redoutés,  sans  en  crain- 
dre ni  en  ressentir  aucun  mal. 
On  trouve  dans  les  Essais  histo- 
riques sur  l’Inde , la  relation 
d’un  témoin  oculaire,  qui  prouve 
la  même  chpse.  « il  serait,  dit- 
» il,  presque  impossihlede croire 
» qu’il  V a dans  l’Inde  des  hom- 
» mes  dont  le  talent  consiste  à 
» apprivoiser  les  serpents  les 
» plus  dangereux,  et  même  à les 
» fairedanserau  son  d’un  instru- 
» ment,  si  ce  fait  n’était  appuyé 
» sur  les  témoignages  les  plus 
» authentiques,  il  n’a  pas  fallu 
M moins  que  l’évidence  pour 
» vaincre  mon  incrédulité.  Tous 
» ceflx  qui  ont  séjourné  quelque 
» temps  sur  les  côtes  de  ('oro- 
» mandel  ou  de  Malabar  ont  pu 
» jouir  du  même  spectacle.  Voici 
» celui  dont  j’ai  été  témoin  ocu- 
» laire,  ainsi  que  plusieurs  de 
» mes  camarades.  L’armée  fran- 
» çaise  était  campée  dans  l’cn- 
» ceinte  de  la  fameuse  pagode 
» de  Cangivaron  , à trente  lieues 
» environ  de  Pondichéry.  Un 
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» matin,  comme  nous  nous  dis- 
» posions  à sortir  de  la  pagode , 
» nous  vîmes  arriver  un  homme 
» qui  portait  deux  paniers  ronds 
» au  bout  d’une  perche,  et  qui 
» nous  demanda  en  langue  arabe 
» si  nous  voulions  voirdanserdes 
» serpents.  J’engageai  mes  cania- 
» rades  à accepter  la  proposition 
» de  l’Indien.  (îet  homme,  après 
» avoir  préludé  quelque  temps 
» avec  son  instrument  , qui  , 
» pour  le  son  et  la  forme,  res- 
» semblait  au  flageolet,  décou- 
» vrit  les  paniers.  Aussitôt  les 
» serpents  se  dressèrent , et  se 
» mirentà  balancer  leurs  tètes  en 
«cadence,  pendant  que  leur 
« conducteur  jouait  différents 
n airs.  Dès  que  l’instrument  cessa 
» de  se  faire  entendre,  ils  se  re- 
» plièrent  en  rouleau  dans  leurs 
s paniers,  et  l’Indien  les  couvrit 
» sur-le-champ,  (iomme  nous  lui 
» donnionsquclques  pièces  d’ar- 
» gent , nous  remarquâmes  qu’il 
» regardait  avec  surprise  du  côté 
» de  la  petite  chambre  qui  était 
» dans  le  fond  du  poi  tique,  et 
» dont  l’entrée  était  embarrassée 
» par  une  touffe  de  grandes  her- 
n bcs.  Nous  lui  demandâmes  quel 
» pouvait  être  l’objet  de  son 
» étonnement.  11  s’avança  , et, 
» après  avoir  considéré  de  plus 
» près  la  nature  de  ces  herbes  , 
» il  revint,  en  nous  disant  que 
» si  nous  voulions  lui  donner 
« une  pagode  d’or  , il  ferait 
» sortir  en  notre  présence  un 
» serpent  de  ces  herbes  par  le 
» charme  de  son  instrument  ; 
» nous  y consentîmes,  (iethom- 
» me  s’arma  d’un  béton  qu’il  mit 
» sous  son  bras,  et  commença  à 
» jouer  de  .son  instrument , en 
» s’avançant  insensiblement  vers 
» les  herbes.  Nous  nous  retirâ- 
» mes  tons  derrière  lui  , afin 
» qu’aucun  de  scs  mouvements 
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» ne  nous  échappât.  Au  bout  de 
» dix  à douze  minutes,  comme 
» il  enflait  par  degrés  les  sons  de 
» son  flageolet,  nous  distinguâr 
» mes  le  sifflement  d’un  serpent, 
» et  bientôt  nous  vîmes  paraître 
» sa  tête  au-dessus  des  herbes. 
» Alors  l’Indien  s’approcha  dou- 
» cernent;  et  comme  l’animal  pa- 
» rut  prêt  à s’élancer  sur  lui , il 
» prit  le  bâton  qu’il  tenait  sous 
» le  bras,  et  entortilla  le  seiqient 
» avec  une  adresse  surprenante  ; 
» ensuite  il  le  saisit  au  cou , qu’il 
» tint  serré  , et  présenta  à l’a* 
» nimal  un  petit  morceau  de 
» drap  écarlate  avec  lequel  il  lui 
B creva  la  vessie  que  la  plupart 
B des  serpents  ont  dans  la  bou- 
B che,  et  qui  contient  leur  ve- 
B nin.  Cette  operation  faite,  il 
B mit  le  seipent  dans  un  des  pa- 
B niers,  en  nous  assurant  que, 
B sous  peu  de  jours  , il  serait 
B aussi  apprivoisé  que  les  autres. 
B il  est  à remarquer  que  si  l’on 
B mettait  une  gousse  d’ail  dans 
B les  paniers  , les  serpents  ne 
B danseraient  pas,  tant  qu’ils  en 
B sentiraient  l’odeur  ; sans  doute 
B par  l’antipathie  qu’ils  ont  pour 
B cette  plante,  (^es  serpents  sont 
B ordinairement  de  ceux  que  les 
B Portugais  ont  nommés  Cabra 
B de  capelo , parce  qu’ils  ont  au- 
B dessous  de  la  tête,  qui  est  pe- 
B tite,  un  cou  fort  large,  qui 
B forme  une  espèce  de  chape- 
B ron. B , 

ANGOULEME  ( Aymar , comte 
d’).  Voyez  l’article  d’AvMjiB  , 
dans  lequel  il  est  parlé  des  pos- 
sesseurs du  comté  d’Angoulême. 

I ANGHAN  D’ALLERAY  (De- 
nis-François), naquit  à Paris,  en 
1715,  d’une  famille  distinguée 
dans  la  magistrature  et  depuis 
long-temps  remarquable  par  de 
grandes  vertus.  11  fut  d’abord 
conseiller  au  parlement  en  1735, 
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procureur-général  au  grand  con- 
seil en  1746,  et  lieutenant  civil 
au  châtelet  en  i774>  Le  châtelet, 
dont  les  attributions  s’étendaient 
sur  toute  la  France,  et  qui  était 
le  premier  tribunal  dans  le  se- 
cond ordre  des  juridictions,  avait 
toujours  eu  pour  chefs  des  ma- 
gistrats du  mérite  le  plus  émi- 
nent. Le  profond  savoir  de  M. 
d’Alleray  , la  sagacité  de  son 
esprit , la  sagesse  et  la  maturité 
de  son  jugemetit  ne  firent  point 
regretter  ses  dignes  prédéces- 
seurs. Ce  respectable  ina|ristrat 
présente  un  de  ces  caractères  si 
justement  vénérés  dans  les  temps 
anciens  , auxquels  sa  simplicité , 
sa  vertu , sa  modestie  et  sa  piété , 
semblent  se  rattacher.  Dans  l’in- 
térieur de  sa  maison , dans  ses 
relations  sociales,  dans  l’exercice 
de  ses  fonctions  , M.  d’Alleray 
retraçait  ces  mœurs  antiques  de 
la  magistrature  française,  qui 
mérita  pendant  plusieurs  siècles 
d’être  nommée  le  sacerdoce  poli- 
tique de  nos  institutions.  Placé 
sur  un  théâtre  moins  élevé  que 
les  Molé , les  Lamoignon , les 
d’Aguesseau  , il  rappela  dans 
l’emploi  honorable  qu’il  exerçait 
les  qualités  augustes  de  ces 
granas  hommes.  11  se  montra 
non-seulement  l’arbitre  des  inté- 
rêtsdes  particuliers , mais  il  vou- 
lut encore  être  le  conciliateur 
des  familles.  Dans  le-  secret  de 
sou  cabinet,  il  accueillait  toutes 
les  douleurs,  toutes  les  confi- 
dences, jugeait,  consolait-,  et 
renvoyait  les  plaideurs  meilleurs 
et  plus  heureux.  Un  trait  qui  a 
fourni  à M.  Chastenet-Puységur 
le  sujet  d’une  comédie  en  3 actes, 
intitulée  Le  juge  bienfaisant,  ho- 
nore à jamais  M.  d’Alleray.  Dans 
l’hiyer  de  1787,  les  gardes  du 
commerce  avaient  arrêté  un 
malheureux  pour  une  somma. 
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assez  considérable  : il  était  père 
d’une  nombreuse  famille  et  sou 
unique  soutien.  La  justice  ne 
pouvait  soustraire  cet  infortuné 
a la  condamnation  lc{>ale , mais 
-l’humanité  du  juj^c  attendait  le 
condamné  en  prison  ; et  quand 
il  y arri^a,  il  trouva  M.  d’Alle- 
ray,  le  paiement  de  sa  dette  et«i 
liberté.  L’inaltérable  amour  de 
ce  magistrat  pour  le  bien  le  por- 
tait encore  à ouvrir  deux  fois 
par  semaine  un  cours  en  faveur 
des  jeunes,  conseillers  auxquels 
il  ren'.arqtiait  le  plus  de  talents; 
c’est  là  que  l’on  voyait  briller 
toute  l’étendue  de  ses  connais- 
sances , et  si  une  sorte  de  lenteur 
semblait  caractériser  les  opéra- 
tions de  .son  esprit  aussi  justeqne 
son  cœrir  était  pur,  tous  les  jeu- 
nes gens,  attentifs  malgré  leur 
vivaciténatJireJle,puisaientdans 
ses  entretiens  des  définitions 
claires,  des  applications  heureu- 
ses , des  notions  précises  duj^uste 
et  de  l'injuste,  qui  .se  gravaient 
profondément  dans  leur  pensée. 
En  1787,  d’Alleray  fut  nommé 
conseiller  d’état,  et  membre  de 
l’assemblée  des  notables;  et  deux 
ans  après  , il  fut  appelé  par  le  roi 
à présider  une  des  sections  de  là 
noblesse  aux  états-généraux.  Les 
membres  le  refusèrent  pour  pré- 
sident au  commissaire  du  roi  , 
afin  d’assurer  la  liberté  de  leurs 
délibérations  ; mais  la  section  le 
choisit  elle-même  pour  la  prési- 
dée, en  preuve  de  l’estimequ’elle 
lui  portait  : M.  d’Alleray  refusa  , 
doniia  .sa  démission  de  lieute- 
nant civil  quelque  temps  avant 
la  chute  du  parlement,  et  eut 
pour  succes.seur  M.  Talon,  qui 
fut  loin  de  le  remplacer.  Pen- 
dant les  orages  révolutionnaire.s, 
il  .>ie  retira  au  .sein  de  sa  famille, 
auprès  de  ses  trois  filles,  qu’il 
avait  toutes  mariées  très  honora- 
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blement.  .Arrêté  pendant  la  ter- 
reur, il  fut  conduit  comme  beau-, 
père  d’émigrés  devant  le  trop 
rameux  Fouquier-Thinville,  ac- 
cusateur public  du  tribunal  ré- 
volutionnaire. Cet  homme,  an- 
cien procureur  au  ('.hâtelet  , 
conçut,  malgré  sa  férocité  con- 
nue , le  dessein  de  délivrer  son 
ancien  président,  dont  les  ver- 
tus lui  commandaient , comme 
malgré  lui  , le  respect.  Mais  il 
fallait  que  M.  d’Alleray  niât  qu’il 
eût  envoyé  des  secours  à ses  gen- 
dres émigrés.  Ce  pieux  et  noble 
magistrat  ne  put  se  résoudre  à 
cotiservcr  sa  vie  par  un  men- 
songe. « Ignorais-tu , lui  dit  avec 
i>  une  émotion  concentrée  le 
» farouche  Fouquier-Thinville, 
» la  loi. qui  le  défend? — J’en 
» connais  une  plus  sacrée,  ré- 
» pondit  le  vieillard,  celle  de  la 
» nature,  qui  ordonne  aux  pères 
».  de  secourir  leurs  enfants  ! a 
(iette  noble  et  touchante  réponse 
fut  la  cause  de  sa  mort.  M.  d’.Al- 
leray  porta  sa  tête  sur  l’échafaud 
àl’âgede  798113,  le  i8avril  1794. 

ANGRl.AiSI  (Michel),  Bolo- 
nais, docteur  de  Paris,  général 
des  Carmes,  mourut  en  i4iti. 
Nous  avons  de  lui  un  commen- 
taire sur  les  Psaumes,  qui  a 
pour  titre  : Incognitus  in  Psal- 
mos  , i6a6 , 1 vol.  in-fol. 

A WjUlFiN , ou  plutôt  Enghiew 
(('.omte  d’).  François  de 

Bourbon. 

ANGLIEll  (Fançois  et  Mi- 
chel-) , fils  d’un  menuisier  de  la 
ville  d’Eu  en  Normandie,  tia- 
qiiirent  ’,  le  premier  en  i6o4,  le 
■second  en  lérA  , et  se  distinguè- 
rent dans  la  sculpture.  Après 
avoir  étudié  à Home,  ils  erabel- 
lirent Paris  de  leurs  ouvrages,  ün 
a de  François,  Vaulel  du  Pal- 
de-Grâce  -,  la  statue  de  Henri, 
duc  de  Rohan-Chabot , et  te  mau- 
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solde  de  Henri,  duc  de  Montmo- 
rency, décapité  à Toulouse,  qui 
passe  pour  le  plus  beau  de  ses 
ouvrages  : on  le  voit  toujours  à 
Moulins.  ( Voy.  Montmorency 
Henri  II). — Et  de  Micliel,  leTom- 
bcau  du  coniuuindeur  de  Sau- 
vré , les  ornements  de  la  porte 
Saint-Denis,  les  figures  du  portail 
du  V al-de-Grdce,  le  crucifix  de 
marbre  de  la  Sorbonne,  V Amphi- 
trüe , etc.  Le  premier  nrouruten 
ititip,  âgé  de  65  ans;  et  le  se- 
cond en  1686  , à 74 

ANGUILLARA  (Jean -André 
dcll’  ),  excellent  poète  italien  du 
XVI*  siècle,  naquit  è^Sutri  en 
Toscane  , vers  l’an  1517.  On  a de 
lui,  outre  quelques  Odes,  Sa- 
tires , etc. , une  tragédie  d’CC- 
dipe , et  des  notes  sur  le  Roland 
de  l’ Arioste , une  traduction  des 
Métamorphoses  d'Ovide, en  stan- 
ces de  huit  vers,  mise  par  les 
Italiens , quoique  très  mal  à {>ro- 
pos , à côté  de  l’original . La  meil- 
leure édition  est  celle  de  Venise, 
par  les  Juntes,  i584  , in-4“, 
avec  de  belles  figures  , et  les  Re- 
marques d'Orologi  et  de  Turchi. 

AAICET  (Saint  ),  Syrien  , fut 
élevé  sur  le  siège  de  saintPierre, 
l’an  i5^  , après  saint  Pie.  11  fut 
visité  a Home  par  saint  Polv- 
carpedeSmyrne.Ces  deux  grands 
hommes  agitèrent  ensemble  plu- 
sieurs questions,  qui  faisaient 
alors  du  bruit  dans  l’Église.  Ils 
discutèrent  aussi  la  coutume 
où  étaient  les  Asiatiques  de  célé- 
brer la  Pâque  avec  les  Juifs , le 
quatorzième  jour  de  la  première 
lune  qui  se  rencontre  après  l’c- 
quinoxe  du  printemps  : mais 
tout  se  fit  de  part  et  d’autre  avec 
la  plus  grande  modération.  La 
diversité  de  sentiments  , par  rap- 
port  à la  célébration  de  la  Pâ- 
que, ne  rompit  point  les  liens  de 
la  paix,  (diarnii  s’en  tint  à ce 
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qui  se  pratiquait  dans  son  Égli- 
se; Anicct  céda  môme  è l*oïy- 
carpe  ritonneur  d’offrir  le  sacri- 
fice. (ie  saint  pape  sut  garantir 
8011  troupeau  du  poison  de  l’er- 
reur, et  conserver  le  dépôt  de 
la  foi  dans  toute  sa  pureté.  11 
empêcha  par  .sa  vigilance  les  fu- 
nestes ravages  des  hérésies  de 
Valcntiu  et  de  Marcion.  Il  mou- 
rut l’an  168 , durant  la  persécu- 
tion de  Marc-Aurèle.  S’il  ne  ré- 
pandit pas  son  sang  pour  la  foi , 
il  fut  au  moins  exposé  à beau- 
coup de  dangers  et  de  souffances; 
ce  qui  l’a  fait  qualifier  de  mar- 
tyr. Il  est  nomme  avec  ce  titre 
dans  divers  martyrologes,  et  sur- 
tout dans  le  romain. 

ANICII  ( Pierre),  astronome, 
géomètre  et  mécanicien , était  fils 
d’un  pay.ian.  11  naquit  en  lyaS  , 
à ( )ber-Perruff , villageà  3 lieues 
d’inspruck. , et  mourut  en  1766. 
Laboureuret  berger  jusqu’à  l’âge 
de  -ib  ans,  il  fut  entraîné  par  un 
penchant  irrésistible  vers  l’astro- 
iioinie  et  la  géométrie.  Le  père 
Weinhart,  jésuite,  alors  profes- 
seur en  l’université  d’inspruck, 
eut  occasion  de  connaître  ses  ta- 
lents , de  les  perfectionner  et  de 
lesemployer.Anicli,  dans  très  peu 
de  temps,  devint  un  grand  as- 
tronome , et  un  des  plus  habiles 
mécaniciens  de  l’Europe.  11  fit 
pour  l’université  d’inspruck  deux 
globes  , l’un  céleste , l’autre  ter- 
restre, qui  sont  des  chefs-d’œu- 
vre en  leur  genre.  11  construisit 
et  perfectionna  plusieurs  instru- 
ments de  mathématiques.  Il  fit 
des  cartes  admirables  pour  la 
précision  et  la  netteté.  Jtlles  fu- 
rent publiées  à Vienne  , sous  le 
ti  tre  de  Tirolis  chorographia,  deli- 
neala  à jPet.  Anich  et  Blasio 
et  Hueber,  cumnte  Ign.  JVein- 
hart.  .Sa  Hic  parut  à Munich,  en 
1767.  Eiilevédans  la  fleur  de  son 
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âge  aux  sciences  et  aux  arts  , il 
mérita  les  regrets  des  savants. 
Lesprogrèsrapidesqu’il  avait  faits 
dans  l’astronomie,  seul,  sans 
maître  , sans  leçons  , par  le 
moyen  de  la  pensée  , et  de  la  vue 
continuelle  du  ciel  , sont  une 
réfutation  de  fait  du  paradoxe 
de  M.  Bailly,  qui  a supposé  des 
milliers  de  siècles  imaginaires, 
et  niémenn  ancien  peuple  perdu, 
pour  expl  iquer  ledegréde  science 
où  nous  sommes  parvenus  en 
astronomie,  et  dont  les  progrès 
étaient  déjà  assez  avancés  au 
temps  des  patriarches.  M.  (îas- 
sini  a trouvéégaleinent,  dansun 
de  ses  voyages  , un  jeune  rustre 
dont  il  admira  la  science  astro- 
nomique, qu’il  amena  avec  lui, 
et  dont  il  prit  plaisir  à perfection- 
ner les  lumières;  il  conclut  sans 
sans  peine  de  cet  exemple  ce 
que  pouvaient  avoir  été  les  pre- 
miers obsei"vateurs  des  astres, 
dans uuecondition  (les  premiers 
hommes  éUiient  bergers  et  agri- 
coles) qui  les  plaçait  nuit  et  jour 
vis-à-vis  des  astres,  dans  une  ré- 
gion où  le  ciel  est  toujours  pur. 
Qui  ne  sait  d’ailleurs  combien  la 
paix  de  l’âme , l’innocence  et  l’in- 
tégrité des  mœurs , la  modération 
des  désirs,  telles  qu’on  les  remar- 
que dans  la  vie  ues  patriarches, 
contribuentà  l’accroissement  des 
connaissances,  surtout  de  celles 
qui  supposent  dans  l’intelligence 
une  subtilité  et  unepromptitude 
particulière?  C’est  à cette  seule 
raison  qu’un  ancien  (Ovid.,1.  i., 
Fas.  )a  cru  pouvoir  attribuer  les 
premières  notions  de  l’astrono- 
mie. ( Mpy.  VExamen  impartial 
des  Epoques  delà  nature,  n . 1 83 , 
184  ; et  ci-dessus  l’art.  Anaxi- 

MANDRE. 

ANlClllNI  (Louis),  graveur  en 
creux,  né  à Ferrare,  s’illustra 
- <bins  le  XYt'  siècle,  par  la  déli- 


AM 

catesse  et  la  précision  de  son 
burin.  Ses  médailles  de  Paul  111 
et  de  Henri  11  sont  fort  recher- 
chées. Michel  - Ange  les  ayant 
vues,  s’écria  que  cet  art  avait  at- 
teint la  perfection.  11  s’était  fi.xé 
à Venise. 

AMCllJS-PROBIIS  (Sextus), 
préfet  du  prétoire,  et  consul  ro- 
main, se  ht  aimer  par  son  huma- 
nité, et  s’illustra  par  sa  sagesse. 
Les  deux  philosophes  perses  qui 
vinrent  voir  saint  Ambroise  àMi- 
lan  , en  3go  , passèrent  exprès  à 
Home  pour  jouir  de  la  conver- 
sation d’Anicius-Probus.  Il  avait 
alors  quiUé  sa  charge  de  préfet 
du  prétoire  , et  il  se  préparait  à 
finir  saintement  une  vie  illustrée 
par  toutes  les  vertus  chrétiennes. 
Sa  femme  Proba  Falconia  s’est 
égalementdistinguéeparsapiété. 
Fqy.  ce  nom. 

ANIEN,  j uri.sconsultedu  temps 
d’.VIaric  , roi  des  Visigoths  , pu- 
blia, par  l’ordre  de  ce  prince, 
un  Abrégé  de  seize  livres  du 
Code  théodosien , eu  5o6.  C’est 
encore  à lui  que  nous  devons  le 
seul  ouvrage  qui  nous  reste  de 
Julius  Paulus,  tant  vanté  pour 
l’étendue  de  ses  connaissances  , 
et  qui  a pour  titre  : Beceptarum 
sententiarum  libri quinque.  An  ien 
mourut,  à ce  que  l’on  croit,  dans 
la  bataille  où  .Marie  fut  tué  par 
(îlovis. 

AMEN,  diacre pélagien  , a fait 
la  Traduction  latine  de  quelques 
homélies  de  saint  Jean  Chrysos- 
tôme. 

■ANJOU.  Foj.  CHABEES-Lotiis, 
Marguerite,  ÂIarie,  René  et  Ro- 
bert. 

ANIU.S,  roi  de  l’île  de  Délos, 
et  grand-prêtre  d’Apollon  , eut 
trois  filles  qui  avaient  reçu  de 
Racchus  le  don  de  changer  tout 
ce  qu’elles  touchaient,  l’une  en 
vin,  l’autre  en  blé  , et  la  troi- 


Digitizee! 


ANN 

siëme  en  huile.  Agamemnon, 
allant  au  siège  de  Troie,  voulut 
les  contraindre  de  l’y  suivre, 
comptant  qu’avec  leur  secours 
il  n’aurait  plus  fallu  de  provi- 
sions} mais  .Bacclius,  qu’elles 
implorèrent,  les  changea  en  co- 
lombes. 

ANN  V - PERENNA  , divinité 
qui  présidait  aux  années,  et  à 
laquelle  on  faisait  de  grands  sa- 
crifices à Rome , au  mois  de 
mars.  Les  uns  ont  cru  que  cette 
déesse  était  la  même  que  la  lune, 
d’autres  ont  pensé  que  c’était 
Thémis , ou  lo , ou  celle  des 
Adantides  qui  avait  nourri  Ju- 
piter, ou  enfin  une  nymphe  du 
fleuve  Numicus,lamêmequ’An- 
ne,  sœur  de  Üidon. 

ANNAT  (François),  né  à Rho- 
dez,  en  iSpo,  jésuite  , professeur 
de  philosophie  et  de  théologie 
dans  son  ordre,  assistant  du  gé- 
néral, ensuite  provincial,  fut 
fait  confesseur  de  Louis  XIV  en 
1654.  Nous  avons  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  en  latin,  Paris, 
i66t),  3 vol.  in-4°,  et  d’autres  en 
français  , contre  les  nouveaux 
disciples  de  saint  Augustin. 
[ Dans  le  nombre  , on  distingue 
ses  Observations  sur  le  miracle 
qu'on  dit  être  arrivé  à Port- 
Royal.  Les  écrivains  jansénistes 
ont  prouvé  par  les  vains  efforts 
qu’ils  ont  faits  pour  réfuter  ses 
ouvrages,  le  cas  que  l’on  doit 
faire  de  ses  talents.  ] Pascal  lui 
a adressé  ses  deux  dernières  pro- 
vinciales. Annat  mourut  à Paris 
en  1670.  Il  avait  perdu  sa  place 
de  confesseur  dans  les  commen- 
cements de  l’inclination  deLouis 
XIV  pour  la  duchesse  de  la  Val- 
licre.  Des  représentations, qu’un 
confesseur  ne  peut  se  dispenser 
de  faire  en  pareille  occasion,  dé- 
plurent à ce  prince,  quoiqu’eti 
général  très  docile  aux  leçons 
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de  la  religion  ; et  le  père  Annat 
fut  renvoyé.  — 11  y a encore  un 
Pierre  Awnat,  supérieur  de  la 
congrégation  delà  doctrine  chré- 
tienne, dont  on  a Apparatus  ad 
positivant  theologiam  methodiis , 
Paris,  1705,2  vol.  in-4“,  mis  à 
Vlndejc  la  la  septembre  17 14- 

ANNE,  sœur  de  Pygmalion  et 
de  Didon  , se  retira  avec  elle  à 
(iarthage , environ  l’an  888  avant 
J.-C. 

ANNE , femme  d’Elcana.  Dieu, 
touché  de  ses  prières,  lui  ayant 
promis  qu’elle  .serait  mère  , elle 
accoucha  de  Samuel  l’année  d’a- 
près  , environ  ii55  avant  J.-C. 
Anne  signala  sa  reconnaissance 
par  un  cantique  d'action  de  grâ- 
ces, plein  d’idées  sublimes  et 
magnifiques  de  la  Divinité,  de 
sa  providence,  et  de  sa  terrible 
et  admirable  justice.  En  voici 
quelque  traits  : o (i’est  le  Sei- 
» gneur  qui  ôte  et  qui  donne  la 
» vie;  il  conduit  au  tombeau  et 
» il  en  retire,  ('.’est  le  Seigneur 
» qui  Ole  et  qui  donne  les  ri- 
» chesses;  il  abaisse  et  il  élève 
» qui  lui  ])laît.  11  tire  l'indigent 
» de  la  poussière , et  le  pauvre 
» de  dessus  le  fumier,  pour  le 
» mettre  au  rang  des  princes,  et 
» le  faire  briller  sur  le  trône;  car 
» c’est  le  .Seigneur  qui  a fait  les 
» fondements  de  la  terre,  c’est 
» lui  qui  a su  y poser  le  monde. 
» Il  soutiendra  toujours  les  justes 
» dans  leurs  démarches  , tandis 
» que  les  impies  , abandonnés  de 
«lui,  seront  obligés  de  .se  ca- 
» cher  et  de  demeurer  dans  le 
» silence;  car  l’homme  laissé  à 
» ses  propres  forces  ne  sera  ja- 
» mais  que  faiblesse.  Le  Seigneur 
» répand  la  terreur  sur  ses  enne- 
» mis  ; du  haut  du  ciel  il  fera 
» gronder  la  foudre  sur  eux.  » 
Quand  on  réfléchit  que  c’est  une 
femme  qui  a dit  tout  cela  dans 
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uu  cantique  que  toutes  les  tra- 
ductions dégradent,  sept  à huit 
siècles  avant  que  les  Sages  de  la 
Grèce  aient  balbutie  quelques 
sentences  éparses  sur  ces  gran- 
des vérités  , peut-on  ne  pas  avoir 
pitié  de  la  philosophie  profane  , 
et  de  ces  fastueux  pédagogues, 
qui  à peine  auraient  compris 
quelque  chose  aux  leçons  de  la 
bonne  Anne?  De  bob  a,  Ma- 

BiE,  mère  de  Jésus. 

ANNE,  femme  du  vieux  To- 
bie  , mourut  après  son  mari 
dans  une  heureuse  vieillesse  , et 
fut  ensevelie  dans  le  même  tom- 
beau. 

ANNE  ( Sainte  ) , épouse  de 
Joachim  , et  mère  de  la  sainte 
Vierge.  Saint  Epiphane  est  le 
premier  père  de  l’Eglise  qui  nous 
ait  appris  son  nom.  Les  pères 
des  trois  premiers  siècles  n’en 

fiarlent  dans  aucun  endroit  de 
eurs  ouvrages.  Saint  Jean  Da- 
mascene  a fait  de  grands  éloges 
de  leurs  vertus.  L’empereur  Jus- 
tinien l"  fit  bâtira  Constantino- 
]>le  line  église  sons  l’invocatiou 
de  sainte  Anne,  vers  l’an  55o  : on 
lit  dans  Codinus  que  l’empereur 
Justinien  11  en  fonda  une  autre 
en  -joS.  Le  corps  de  la  sainte  fut 
apporté,  dit-on,  de  la  Palestine 
à Constantinople  en  ■j4o;  et  c’est 
depuis  ce  temps  là  que  plusieurs 
Églises  d’Occident  SC  vantent  d’a- 
voir quelques  portions  de  ses  re- 
liques. 

ANNE  , la  prophétesse  , fille 
dcPhanucl , fut  témoin  de  l’hu- 
milité ineffable  de  la  saintcVicr- 
gc,  quand  cette  mère  sans  tache 
vint  apres  scs  couches,  selon  la 
loi , SC  purifier  au  temple  : alors 
Anne,  cédant  aux  vifs  transports 
de  sa  joie  , annonça  , avec  le 
vieillard  Siméon  , les  merveilles 
du  Messie. 

.ANNE  COMNKNE,  fille  de  l’em- 
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pereur  .Alexis  Comnène  I",  cons- 
pira , après  la  mort  de  son  père, 
eu  tiiÿ,  pour  arracher  la  cou- 
ronne à Jean  (’omnène  son  frère. 
Elle  voulait  la  don  lier  à son  époux 
Nicéphorc  llricnnc,.  qui  avait  la 
faiblesse  d’une  femme  , tandis 
qu’Anne  montrait  la  vigueur  et 
la  fermeté  d’un  héros  : l’indo- 
lence de  son  mai'i  fit  échouer  ce 
dessein.  Cette  princesse  s’appli- 
qua de  bonne  heure  à l’histoire 
et  à l’étude,  sans  négliger  ses 
autres  devoii-s.  Taudis  que  les 
courtisans  s’abandonnaient  aux 
plaisirs,  elle  conversait  avec  les 
savants  de  Constantinople,  et  se 
rendait  leur  rivale  par  la  Vie  de 
l’empereur  Alexis  Comnène,  sou 
père,  qu’elle  composa.  Cet  ou- 
vrage, divisé  en  i5  livres,  est 
écrit  avec  feu  ; le  style  a un  co- 
loris très  brillant.  Ou  lui  a repro- 
ché leportrait  trop  flatteurqu'ello 
a fait  de  sou  père,  ses  parallcics 
trop  fréquents  des  anciens  avec 
les  modernes,  l’inexactitude  des 
dates , et  des  détails  aussi  inu- 
tiles qu’ennuyeux.  C’est  ainsi 
qu’elle  exprime  son  embarras  au 
commencement  de  son  histoire  ; 
« Si  je  donne  des  louanges  à 
» Alexis,  dit -elle  dans  sa  pre- 
» face,  on  me  soupçonnera  de 
» préférer  ma  propre  gloire  à la 
» vérité;  d’un  autre  côté,  si  la 
» nécessité  du  sujet  m’oblige  à 
» désapprouver  quelqu’une  de 
» ses  actions  , on  m’accusera 
» d’impiété.  » Elle  ne  m.anque 
pas  de  marquer  la  figure  et  la 
taille  de  tous  scs  personnages. 
Elle  s’emporte  contre  le  pape; 
clic  ne  l’appelle  qu’un  éveque, 
qui,  selon  l’insolente  prétention 
des  latins,  se  dit  pontife  souve- 
rain et  universel  de  toute  la  terre. 
On  ditque,  malgré  son  aversion 
pour  les  princes  croisés , lîoë- 
mond , fils  de  Robert  Guiscard  , 


lui  avait  plu.  L«  président  (Cou- 
sin a donné  une  version  fian- 
çaise  de  la  Vie  iV Alexis , aus.si 
exacte  qu’éléKante.  On  la  trouve 
dans  le  4'  ''’ol-  <1®  V Histoire  By- 
santine.  David  Hoesclielius  en  a 
publié  une  édition  avec  de  savan- 
tes notes,  i65i,  iu-fol. 

ANNE,  fille  de  Louis  XI,  roi 
de  France,  fut  mariée  à Pierre  II, 
duc  de  Bourbon.  Elle  mourut 
au  château  de  Cliantclle,  à 6o 
ans  ou  environ,  en  i5aa.  C’était 
unefemme  habile,  qui  gouverna 
l’état  dans  le  bas  âge  de  Charles 
avec  autant  de  prudence 
que  de  fermeté.  Elle  n’était  pas 
moins  vindicative.  Louis  , duc 
d’Orléans,  qui  depuis  fut  le  roi 
Louis  Xll  , n’ayant  point  répon- 
du à l’amour  qu’elle  avait  pour 
lui , et  voulant  prendre  au  gou- 
veruement  la  part  qu’il  croyait 
que  lui  donnait  sa  naissance, 
elle  ne  cessa  de  le  persécuter,  et 
le  tint  long -temps  en  prison. 
Peut-être  v serait  - il  mort,  si 
Charles  VIll,  qui  était  las  d’être 
traité  comme  un  enfant  par  cette 
impérieuse  tutrice,  ne  fût  allé 
lui-même  à Bourges  le  tirer  de 
captivité,  plus  par  dépit  contre 
elle,  que  par  affection  pour  lui. 
La  maligne  jalousie  de  cette 
princesse  fut  la  première  cause 
des  funestes  querelles  qu’eut 
François  F'  avec  le  connétable  de 
Bourbon. 

ANNE  DE  BRETAGNE,  reine 
de  France,  fille  et  héritière  du 
duc  François  11,  et  de  Margue- 
rite de  Foix,  naquit  à Nantes  le 
janvier  i4^B-  Quoiqu’elle  eût 
été  promise  a Maximilien  d’Au- 
triche , qui  l’avait  même  épou- 
sée par  piocureur,  elle  fut  ma- 
riée à Charles  Vlll,  roi  de  France , 
en  1491.  Pendant  l’expédition  de 
ce  prince  en  Italie,  son  é|)Ouse 
goux  erna  le  royaume  avec  une 
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prudence  et  une  sagesse  peu  com- 
mune. Après  la  mort  deCIiarlcs, 
elle  fut  deux  jours  sans  manger, 
coiicliée  par  terre,  et  pleurant 
sans  cesse.  Elle  en  prit  le  deuil 
en  noir,  quoiqucles  reines  l’eus- 
sent porté  eu  blanc  jusqu’alors. 
Louis  Xll,  successeur  de  Chailes 
vm , vint  à bout  de  la  consoler. 
Il  épousa  Anne,  qu’il  ax'ait  aimée 
lorsqu’il  n’était  encore  que  duc 
d’Orléans.  C.ettc  princesse  mou- 
rut au  château  de  Blois  le  9 jan- 
vier i5i4,  regardée  comme  la 
mère  des  pauvres.  Elle  laissa 
plusieurs  fondations,  qui  font 
honneur  à sa  mémoire.  Aune 
avait  plus  de  grandeur  d’âme 
que  d’esprit  , plus  d’agrément 
que  de  beauté.  Elle  voulut  gou- 
verner son  second  époux,  et  y 
réussit.  Lorsqu’on  lui  disait  que 
sa  femme  prenait  trop  d’empire 
sur  lui,  il  répondait  : Il Jaut 
souffrir  quelque  chose  d’une  fem- 
me , quand  elle  aime  son  mari  et 
son  honneur.  Louis  Xll  lui  résista 
pourtant  dans  quelques  occa- 
sions; et  l’on  connaît  la  fable  des 
biches  qui  avaient  perdu  leurs 
cornes  pour  s’étre  dgalc'es  aux 
ceifs , que  ce  prince  lui  cita  très 
à propos.  C’est  la  première  des 
reines  de  France  qui  ait  eu  au- 
près d’elle  des  filles  de  qualité, 
appelées  depuis  les  filles  d’hon- 
neur de  la  reine.  [ Elles  furent 
remplacées,  dès  1673  par  les  da- 
mes du  palais,  et  celles-ci  par  les 
dames  d’honneur.  On  saitdu  reste 
que  le  mariage  d’Anne  avec  Louis 
aU  fut  précédé  du  divorce  de  ce 
prince  avec  Jeanne,  fille  de  Louis 
XI,  qu’il  avait  été  contraint  d’é- 
pouser. ] 

ANNE  D’AUTRICHE, reine  de 
France,  fille  aînée  de  Philippe 
III  , roi  d’Espagne , femme  de 
Louis  XIll  ( le  u5  décembre 
i6i5),  et  mère  de  ï.ouis  XI\’  l^^le 
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5 septembre  i638  ) , eut  la  ré- 
gence du  royaume  pendant  la 
miuori  é de  son  fils.  Tout  le 
temps  que  Louis  Xlll  vécut,  elle 
fut  constamment  éloignée  du 
gouvernement  par  l’adresse  et  la 
politique  du  cardinal  de  Riche- 
lieu qui,  pour  régner  plus  en 
sûreté  , alla  jusqu’à  compromet- 
tre la  reine  dans  une  conspira- 
tion de  t'iialais?  On  vit  alors  une 
reine  de  France  publiquement 
accusée  d’entretenir  des  corres- 
pondances avec  les  ennemis  de 
l’élat  , et  obligée  de  répondre 
aux  interrogations  du  chance- 
lier; mais  l’innocence  triompha, 
et  un  heureux  rapprochement 
avec  le  roi  donna  la  naissance  à 
Louis  XIV  et  au  siècle  d’or  de  la 
France.  ] A peine  le  roi  eut-il  fer- 
mé les  veux,  qu’elle  se  vit  sans 
rival  à la  tête  des  affaires.  Cette 
régence  ne  fnt  guère  moins  agi- 
tée (jue  celle  de  Marie  de  Médi- 
cis:  les  symptômes  en  furent  les 
mêmes.  On  vit  le  royaume  se 
diviser,  et,  sous  les  mêmes  pré- 
textes, les  princes  demandant  à 
main  armée  la  réformation  de 
l’état , puis  surpris  et  emprison- 
nés; les  parlements  faire  schisme 
entre  eux,  tenir  les  uns  pour  le 
roi,  les  autres  contre  le  cardinal 
Mazarin, autant  ou]>lnshaï  alors 
en  France  que  ne  l’avait  Jamais 
été  le  maréchal  d’Ancre.  Mais 
étant  venue  à bout  de  rappeler 
tous  les  sujets  à l’obéissance  , 
Anne  en  goûta  les  premiers  fruits, 
et  l’on  ne  peut  rien  ajouter  à 
l’heureuse  tranquillité  qui  ac- 
compagna le  reste  de  ses  jours. 
Elle  n’eut  ni  à souffrir  du  roi 
son  fils  devenu  majeur,  ni  à se 
reprocher  le  choix  qu’elle  avait 
fait  du  premier  ministre.  L’un 
lui  fut  soumis,  et  l’autre  tou- 
jours dévoué;  tous  deux  ne  dé- 
cidaient rien  sans  la  consulter, 
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et  par  un  juste  retour  d’égard» 
et  de  complaisance,  elle  ne  vou- 
lait jamais  que  ce  qu’ils  jugeaient 
à propos  d’ordonner.  Elle  fit  bâ- 
tir la  magnifique  église  du  P^al- 
de-Grdce , et  mourut,  en  iG66, 
d’un  cancer,  âgée  de  64  ans. 
Anne  d’Autriche  faisait  l’amour 
des  peuples  et  les  délices  de  la 
cour.  Elle  était  fille,  sœur,  fem- 
me, mère  de  roi , et  elle  soutint 
dignement  tous  ces  titres;  c’est 
ce  qui  a donné  lieu  à l’épitaphe 
bonue  ou  mauvaise  qu’on  voit 
sur  son  tombeau  : 

£l  toror,  conjiix  , ei  maler,  daiaqai»  , 

Niillrf  uiiquam  tanio  Mnguinn  digoa  fuit. 

ANNE,  reine  d’Angleterre,  fille 
de  Jacques  11 , roi  de  la  Graiide- 
lîretagne  , dernier  rejeton  de  la 
famille  des  Stuart,  naquit  en 
1G64.  Elle  fut  élevée  dans  la  re- 
ligion protestante  , quoiqu’elle 
dût  le  jour  à des  parents  catholi- 
ques. On  la  maria  au  prince 
George  de  Danemarck,  qu’elle 
gouverna  entièrement.  Après  la 
mortdu  roi  Guillaumed’Orange, 
époux  de  Marie,  sa  sœur  aînée, 
les  Anglais  l’appelèrent  au  trône 
en  l'joa  .Anne  leur  en  témoigna 
sa  reçoit  naissance  en  entrant  dans 
toutes  leurs  vues.  F)lle  donna  des 
secours  à l’empereur  Léopold  et 
à Charles  d’Autriche,  contre  la 
France.  Le  duc  de  Marlborough, 
son  favori  et  son  général , acquit 
une  gloire  immortelle  par  ses 
victoires  dans  la  guerre  de  la 
succession  d’F^spagne.  La  reine 
•Anne  fut  une  des  premières  à 
entrer  dans  les  négociations  pour 
la  paix;  et  dans  celle  qui  se  con- 
clut à Utrecht,  elle  ne  négligea 
ni  sa  gloire,  ni  les  intérêts  de  sa 
nation.  Elle  mourut  le  20  juillet 
1714,  après  avoir  fait  assurera 
la  maison  d’Hanovre  la  succession 
au  royaume  d’, Angleterre.  Elle 
avait  pris  d’abord,  mais  en  vain, 
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quelques  mesures  pour  rouvrir  à 
son  frère,  Jacques  111,  le  chemin 
au  trône;  el  après  sa  mort,Georj;e 
d’Hanovre  fut  proclamé  roi  aussi 
paisiblement  que  s’il  n’y  avait 
plus  eu  de  Stuart  au  monde.  S! 
cette  pri  ii  cesse  n’avait  pas  I e.  {'én  ie 
de  la  fameuse  Elisabeth,  elle  n’en 
eut  pas  non  plus  les  vices;  elle 
avait  une  bonté  de  caractère  qui 
vaut  mieux,  pour  les  sujets,  que 
toutes  les  prétentions  à l’esprit, 
qui  n’excluent  ni  l’injustice  ni  la 
cruauté.  Elleétaitforl  religieuse, 
et  avait  autant  de  piété  qu’on 
peut  en  avoir  hors  de  la  vraie 
Église.  Son  règne  est  un  des  plus 
éclatants  ({u’on  voie  dans  les  an- 
nales de  la  Grande-Bretagne. 
Jusqu’à  sa  mort , elle  s’est  vue 
l’arbitre  et  en  queh|ue  sorte  la 
maîtresse  du  sort  de  l’Europe. 

ANNE  IWANOWNA,  impéra- 
trice de  Russie,  néeen  lügS.Elle 
était  fille  de  Jean,  empereur  de 
Russie,  frère  du  czar  Pierre  l", 
épouse  du  duc  de  Gourlande, 
succéda  au  czar  Pierre  11 , en 
i'j3o.  Elle  sut,  en  maintenant 
les  forces  de  terre  et  de  mer  sur 
un  pied  respectable , favoriser  le 
commerce  de  ses  sujets  , se  faire 
rechercher  tour-à-tour  de  l’em- 
pereur, des  Polonais,  desTurcs, 
des  Persans  et  des  Chinois,  sans 
prendre  parta  leurs  querelles, 
excepte  à la  guerre  qu’elle  eut 
contre  le  Grand-Seigneur^  de- 
puis jusqu’en  i74‘>.  Elle 

mourut  le  9.8  octobrede  la  même 
année , à l’âge  de  47  ans , laissant 
sa  couronne  à son  petit-neveu 
Iwan.  [Par  une  intrigue  de  cour, 
Aniieavaitété  préférée  aux  deux 
filles  de  Pierre  l"  , dont  l’aînée 
(Aune  Petrowna)  fut  mère  de 
Pierre  111.  Pierre  11 , fils  du  prince 
Alexis,  venait  de  mourir  a l’âge 
de  i6  ans. Les  jeunes  princes  Iwan 
et  Basile  Dolgorosvvkv  avaient 
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gouverné  l’empire,  apiès  l’avoir 
arraché  au  fumeux  Menzikoff. 
.Aussitôt  qu’Annefutsurle  trône, 
éclata  contre  les  Dolgoroswky 
et  leursadhérents,  la  cruelle  ini- 
mitié d’Ernest  Jean  de  Biven , 
favori  de  l’impératrice.  Deux  de 
ces  princes  furent  écartelés,  deux 
autres  périrent  sous  la  roue  , 
trois  curent  la  tête  tranchée;  en- 
fin, pendant  ces  discordes  civi- 
les, Biven  fit  périr  12,000  per- 
sonnes et  en  exila  plusde  20,000. 
Il  gouvernait  l’emjrire  despoti- 
quement. L’impératrice  , qui 
l’avait  fait  nommer  duc  de  Cour- 
lande  , cm])loyait  en  vain  les 
prières  et  les  larmes  jjour  qu’il 
mît  un  terme  à ses  cruautés.  11 
faut  cependant  avouerqu’il  éten- 
dit et  fil  respecter  la  puissance 
de  la  Russie.  C’est  lui  qui  fit 
placer  sur  le  trône  de  la  Pologne 
Auguste  III  , et  qui  en  chassa 
Stanislas  Leckziiisky.] 

ANNE  de  Gonzague,  dite  la 
Princesse  palatine , fille  de  Char- 
les de  Gonzague , duc  de  Nevers 
et  de  Rcthel,  puis  duc  de  Man- 
toue  en  1(327  , et  de  (Catherine 
de  Lorraine,  épousa,  le  24  avril 
1G45,  le  prince  Edouard,  comte 
palatin  du  Rhin,  cinquième  fils 
de  Frédéric  V,  électeur  palatin  , 
et  d’Eli.sabetli  Stuart,  fille  de 
Jacques  11  , roi  d’Angleterre, 
dont  elle  eut  trois  filles  : elle 
mourut  à Paris,  le6  juillet  i(i84  , 
âgée  de  ü8  ans,  célèbre  par  son 
esprit  , par  sa  piété  et  par  sa 
charité  envers  les  pauvres.  Elle 
avait  long-temps  vécu  dans  la 
di.ssipation , et,  séduite  par  une 
fausse  philosophie  , elle  était 
même  tombée  dans  l’incrédulité; 
mais  elle  revint  de  ses  erreurs 
d’une  manière  aussi  extraordi- 
naire que  touchante  et  instruc- 
tive; on  trouve  les  détails  de  sa 
conversion  dans  son  Oraison  fu- 
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nèhre,  prononcée  pnr  Bossuet. 
Les  Mémoires  qui  ont  paru  sous 
sou  nom,  eu  17B6 , sont  une 
pièce  maladroitement  supposée. 
ANNK  DE  JÉSUS,  F.LoBÈnE. 

ANNIB.M.,  ou  IIannibal,  fils 
d’Ainilcar , péuéral  Cartlia^rinois, 
jura  à sou  père  une  haine  éter- 
jielle  contre  Borne.  A l’â(»e  de 
neuf  ans,  il  commença  son  ap- 
prentissajje  militaire  en  Espaj^ne. 
Il  se  forma,  en  joij'nant  les  fati- 
gues du  soldat  aux  études  du  gé- 
néral. Dès  l’âge  de  26  ans,  221  ans 
avant  J. -C.,  il  commanda  l’armée 
des  Carthaginois,  qui  lui  avaient 
confié  leur  vengeance , et  prit 
Sagonte  en  Espagne,  ville  alliée 
des  Romains.  D’Éspagne,  il  son- 
gea à passer  aussitôt  en  Italie, 
franchit  les  Pyrénées  , dissipa 
une  armée  de  Uaulois,  parvûnt 
au  Rhône  , et,  du  bord  de  ce 
fleuve,  s’avança  en  dix  jours  jus- 

3u’au  pied  des  Alpes,  dans  les 
éfilés desquelles  il  battiten  plu- 
sieurs rencontres  les  belliqueux 
Allobroges.  Le  passage  de  ces 
montagnes  lui  causa  des  fatigues 
incroyables.  Tite-Live  raconte 
u’il  se  vit  obligé  de  faire  sauter 
es  rochers  avec  du  vinaigre. 
Mais  ce  fait,  par  lui-méme  in- 
vraisemblable , n’est  apparem- 
ment fondé  que  sur  l’impossibi- 
lité que  l’on  voyait,  deux  siècles 
après , de  passer  les  mêmes  défilés 
avec  des  éléphants  et  tout  l'atti- 
rail d’une  grande  armée , impos- 
sibilité qui  ne  provenait  que  de 
l’éboulement  des  terres  et  des 
rochers , qui , en  peu  de  temps  , 
changent  l’état  des  grandes  mon- 
tagnes (i).  Après  neuf  jours  de 

(t  ; Il  ; t dans  Ir»  Al(tes  ei  Ici  moniagtici  de  b Stiiaac 
une  multitude  dVndruiU  ioacreaiiblc*,  oit  du  temp* 
df»  Romain»  un  psrTcnail  »®n»  peint-.  Il  y a de»  ro- 
«'Rrn  rotipêft  i pic  dan»  une  très  grande  étendue  , qui 
ulur»  étaient  rourert»  de  terre,  et  dont  un  atteignait 
la  cime  par  un  uius  duui.  Les  habitanti  de  ce»  pay* 
farrni  combien  de  rltangemenisdc  celle  uaiirre  arri 
f rot  dan»  le  eour»  d’un  »iècle . •outeni  dani  l>»|‘ace 
de  t|iiriqiir»  années. 
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marche,  Auiiibal  se  vit  , au  soin- 
metdes  Alpes.  Cinq  autres  jours 
suffirent  pour  traverser  la  partie 
qui  regardait  ritalic.  U entra 
dans  la  plaine,  et  la  revue  qu’il 
fit  alors  de  ses  troupes  lui  apprit 
que  sou  armée,  de  5o,ooo  hom- 
mes de  pied  et  de 9,000  chevaux, 
était  réduite  à 20,000  hommes  et 
à 6,000  chevaux.  Le  général  c;ir- 
thaginois,  malgré  ses  pertes , prit 
d’abord  Turin  , défit  le  coiispi 
Cornélius  Scipiou  sur  le  bord  du 
Tésiii , et  quelq^ue  temps  après 
Semprouius,  pics  de  la  ris  ière 
de'lrébie,  l’au  218  avant  J.-C. 
Cette  bataille  fut  meurtrière. 
Les  vaincus  y perdirent  26,000 
hommes^  et  les  vainqueurs , ac- 
cablés du  froid  le  pl  us  rigoureux, 
n’eureiitpasla  force  de  se  réjouir 
de  leur  victoire.  A celaprès,  tout 
réussissait  à Aimibal.  11  avait 
pour  alliés,  dans  son  armée,  les 
Gaulois  cisalpins  et  plusieurs 
raillicrsd’Kspaguols.L’amiéesui- 
vante,  il  vainquit  Cnei us  FJami- 
iiius,  jirès  du  lac  de  Trasimène. 
Le  général  romain  resta  mort  sur 
le  cbamp  de  bataille  , quinze 
millcennemis  périrent , six  mille 
furent  faits  prisonniers,  et  Aiini- 
bal , ne  sachant  que  faire  de  tant 
de  captifs,  renvova  sans  rançon 
les  Latins , et  ne  garda  que  les 
Romains.  La  république,  affligée 
de  tant  de  pertes,  dicrclia  à les 
réparer,  en  élisant  pour  dicta- 
teur Q.  Fabius  Maximus.  Ce 
grand  capitaine,  qui  acquit  le 
surnom  de  Temporiseur,  ne  s’ap- 
pliqua qu’à  observer  les  mouve- 
ments d’Annibal,  à lui  cachet 
les  siens,  et  à le  fatiguer  par  des 
marches  multipliées,  plutôt  <|u’à 
s’exposera  eu  venir  à un  combat 
désavantageux.  Fabius  Maximus, 
que  ses  ruses  et  ses  délais  au- 
raient dû  ftiire  aimer  des  Ro- 
mains, ne  s’attira  que  des  phiin» 
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tes.  On  partafjea  l’autorité  du 
commandement  entre  lui  et  Mi- 
iiutius  Félix,  qui  se  laissa  enve- 
lopper par  le  général  carthagi- 
nois, et  qui  aurait  péri  sans  le 
secours  de  son  collègue.  Le  temps 
de  la  dictature  de  Fabius  étant 
expiré,  Terentius  Varro  et  Paul 
Kmile  eurent  le  commandement 
des  armées.  L’un  et  l’autre  furent 
vaincus  à la  bataille  de  Cannes, 
l’an  aiüavant  J.-C.  : 60,000 hom- 
mes de  pied  et  6,000  de  cava- 
lerie restèrent  sur  la  place,  avec 
le  consul  Paul  Emile.  Ou  dit 
qu’Annibal  envoya  à Carthage 
uii  boisseau  d’anneaux  pris  aux 
chevaliers  qui  périrent  dans  ce 
comb.it.  11  paraît  qu’Annibal  au- 
rait dû  peut-être  profiter  des 
avantages  que  lui  offraient  ses 
victoires  , et  marcher  droit  à 
Romej  mais  il  se  peut  qu’il  y 
voyait  des  obstacles  que  les  his- 
toriens n’ont  pas  fait  connaître, 
et  qu’aujourd’hui  on  s’efforce- 
rait eu  vain  de  devinerj  peut-être 
aussi  sou  habileté,  sa  prudence, 
8011  courage,  se  démentirent-ils 
dans  l’ivresse  de  ses  succès,  o Le 
» sort  des  empires,  dit  un  phi- 
» losophe , est  si  admirablement 
» calculé  dans  les  dispositions  et 
» les  arrangements  de  la  Provi- 
» dence , qu’on  serait  tenté  de 
» croire  que  la  science  des  çéné- 
» raux  , la  sagesse  des  ministres 
» et  des  rois,  ne  sont  que  des 
» moyens  de  réaliser  le  plan  éter- 
» ncl,  et  que  pour  cela  elles  es- 
» suient  des  vicissitudes,  des  va- 
» riations  nécessaires  à son  exé- 
n cution.nAnnibal  résolutdepas- 
serriiiveràCapoue;  et  les  délices 
decettevillcfirentautantdemal  à 
scs  soldats,  que  ses  armes  avaient 
causé  de  terreur  aux  généraux 
romains.  Cependant  de  graves 
historiens  assurent  que  l’arniéc 
africaine,  fidèle  à son  chef,  ne 
Tome  I. 
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perdit  point  sa  discipline  à Ca- 
poue, et que,  pendant douze  ans, 
qu’elle  se  maintint  encore  en  Ita- 
lie , elle  affronta  tous  les  dangers 
la  même  bravoure.  En  effet, 
Te  qui  la  perdit , ce  fut  la  con- 
stance des  Romains  , les  succès 
que  les  Scipions  obtinrent  en 
Espagne,  et  l’activité  du  sénat 
de  Rome  qui  , dans  une  seule 
année,  leva  dix-huit  légions.  En 
vain  marcha-t-il  du  côté  de  Rome 
our  l’assiéger,  l’an  uii  avant 
.-C.  : les  Romains  en  furent  si 
peu  effrayés,  qu’ils  vendirent  la 
terre  où  Annibal  campait,  et  en- 
voyèrent le  même  jour  un  se- 
cours considérable  eu  Fispagne. 
La  pluie,  les  orages  et  la  grêU 
l’obligèrent  de  décamper,  saw 
avoir  eu  le  temps,  pour  ailis'i 
dire,  de  voir  les  murailles  de 
Rome.  Le  consul  Marcellus  en 
vint  ensuite  aux  mains  avec  lui 
dans  trois  différents  combats  , 
mais  il  n’y  eut  rien  de  décisif  ; 
et  comme  il  en  présentait  un 
ualrièmc , Annibal  se  retira , en 
isant  : «Que  faire  avec  un  hom- 
me qui  ne  peut  demeurer  ni  vic- 
torieux ni  v'aincu  ? » Cependant 
Asdrubal  , frère  d’Annibal  , sa- 
vançait  eu  Italie,  pour  secourir 
son  frère  J mais  Claude  Néron  lui 
ayant  1 iv  ré  batail  le,  l’au  aoy  avan  l 
J.-C. , tailla  son  année  en  pièces , 
et  le  tua  lui-inêmc.Néron,  rentré 
dans  son  camp,  fit  jeter  à l’entrée 
de  celui  d’Annibal  la  tête  san- 
glante d’Asdrubal.  Le  Carthagi- 
nois, en  la  voyant , dit  qu’il  ne 
doutait  plus  que  le  coup  mortel 
n’cùt  été  porté  à sa  patrie.  Car- 
thage , pressée  de  tous  les  côtés , 
songea  à raiipeler  Annibal.  Dès 
que  ce  héros  fut  arrivé  en  Afri- 
uc,  il  pensa  qu’H  valait  mieux 
onner  la  paix  à son  pays,  que 
lui  laisser  continuer  une  guerre 
ruineuse.  11  y eut  une  entrevue 

ai 
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entre  lui  etScipioii;  mais  le  gé- 
néral romain  n’ayant  voulu  en- 
tendre à aucune  négociation  , 
qu’auparavant  le  sénat  de  (iar- 
thage  n’eùt  fait  des  réparations^ 
celui  de  Rome,  ils  ne  purent  con- 
venir de  rien.  On  en  vint  encore 
à une  bataille  près  de  Zama,  l’an 
301  avant  J.-C.  Annibal  la  perdit, 
après  avoir  combattu  avec  autant 
d’ardeur  que  dans  scs  premières 
victoires  : 4o,ooo  Carthaginois 
furent  tués  ou  faits  prisonniers. 
Cette  journée  fut  un  nouveau 
motif  pour  les  Carthaginois  de 
demander  la  paix.  Annibal  lui- 
méme  la  leur  conseilla.  Telle  fut 
la  fin  delà  3"  guerre  punique, 
après  dix-huit  ans  de  ses  combats 
plus  sanglants.  Annibal  consei-va 
néanmoins  tout  son  crédit,  et  fut 
mis  à la  tôte  d’une  armée  dans 
l’intérieur  de  l’Afrique.  Mais 
Rome  exigea  sou  rappel.  Devenu 
préteur,  il  réforma  plusieurs 
abus,  jusqu’à  ce  que  la  faction 
des  llannon,  son  ennemie,  l’ayant 
accusé  auprès  des  Romains,  d’en- 
tretenir des  liaisons  secrètes  avec 
Antiochus,  roi  de  Syrie,  il  fut 
exilé  de  Carthage.  11  se  réfugia 
d’abord  chez  Antiochus,  roi  de 
Syrie , qu’il  engagea  à faire  la 
uerre  aux  Romains.  Après  la 
éfaite  de  ce  prince,  il  se  retira 
chez  Prusias , roi  de  Bythinie. 
Mais  ne  se  voyant  nulle  part  en 
sûreté  contre  les  recherches  et  les 
réquisitions  des  Romains , et 
craignant  d’étre  livré  entre  leurs 
mains,  il  avabi  un  poison  subtil, 
u’il  portait  depuis  long  - temps 
ans  le  chaton  de  sa  bague,  l’an 
t83  avant  J.  -C.,  âgé  de  64  ans. 

« Délivrons,  dit-il,  les  Romains 
de  la  terreur  que  je  leur  inspire; 
ils  eurent  autrefois  la  générosité 
d’avertir  Pyrrhus  de  se  précau- 
tiouuer  contre  un  traître  qui  le 
voulait  empoisonner;  et  ils  ont 
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aujourd’hui  la  bassesse  de  solli- 
citer Prusias  à me  faire  périr.  » 
Tite-Live  nous  le  représente  d’une 
cruautt;  inhumaine,  et  d’une  per- 
fidie plus  que  carthaginoise,  sans 
respect  pour  la  sainteté  du  ser- 
ment, et  sans  religion.  Sans  vou- 
loir dissimuler  qu’il  lui  restait 
uelque  chose  du  caractère  et 
es  vices  de  sa  nation  , nous 
croyons  cependant  que  les  traits 

firètés  à Annibal  par  l’historien 
atinsontgrossis,  et  qu’ils  partent 
de  la  haine  que  lui  portaient  les 
Romains.  Un  courage  mêlé  de 
prudence,  une  fermeté  que  rien 
ne  troublait,  une  connaissance 
parfaite  de  l’art  militaire  , une 
activité  sans  égale,  ont  mis  An- 
nibal au  premier  rang  des  gi'ands 
généraux  de  tous  les  siècles. 
M.  Tui^pin  de  Crissé,  le  considé- 
rant dans  son  exil  et  ses  disgrâces, 
le  trouve  plus  gi-and  que  le  fa- 
meux Caton,  qui  désespéra  si  lé- 
gèrement du  salut  public.  « An- 
» nibal,  dit-il  , qui  fuit  de  con- 
» trées  en  contrées  pour  soulever 
» contre  Rome  de  nouveaux  en- 
» nemis,  .se  consolant  de  vivre 
» par  l’espoir  de  venger  sa  patrie, 
«abaissant  sa  fierté  jusqu’à  de- 
» venir  le  courtisan  d’un  roi , me 
» paraît  plus  grand  que  Caton  , 
» qui  se  donne  la  mort,  lorsqu’il 
» peut  opposer  au  génie  et  à la 
« fortune  de  César  son  propre 
» génie, son courageetson nom.  » 
— 11  y a deux  autres  généraux 
carthaginois  de  ce  nom.  Anni- 
BAL,  fils  deGiscon,  qui  se  distin- 
gua dans  une  expédition  contre 
la  Sicile,  l’an  409,  avant  J.-C.,  et 
qui  mourut  de  la  peste  trois  ans 
après.  — Annibal  l’a/icjen , dans 
la  première  guerre  punique,  361 
avant  J.-C. , ravagea  les  côtes  de 
l’Italie,  et  fut  tué  par  ses  soldats, 

f»our  s’être  laissé  surprendre  par 
CS  Romains. 
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ANNIUS , de  Vitcrbe,  ou  Jean 
Nanni  , dominicain , et  maître  du 
sacré  palais  sous  Alexandre  VI, 
qui  eu  faisait  beaucoup  de  cas, 
mourut  à Rome  en  i5oü,  à l’Jge 
de  70  ans.  On  a de  lui  des  Com- 
mentaires sur  plusieurs  livres  de 
l’Écriture  sainte , et  l'j  livres 
d’ Antiquités  , VLomc  , 1498,  in- 
fol.; Pari.*!,  in-fol.;  Anvers, 

i55î,  in-8“,  compilés  sans  juge- 
ment, dans  des  temps  où  il  n’y 
avait  pas  de  critique.  11  y entasse 
tous  les  écrits  supposés,  qu’on  a 
attribués  aux  anciens  auteurs, 
comme  ùXénoplio  11,  ù Ph  ilon,etc. 
Il  paraît  que  ceux  qui  l’ont  ac- 
cusé de  la  fabrication  de  ces  ou- 
vrages SC  sont  trompés , et  qu’An- 
nius  n’a  fait  qu’adopter  des  écrits 
que  l’imposture  avait  enfantés 
avant  lui.  On  peut  consulter  sur 
ce  sujet  le  ployage  d’Italie  du 
P.  Labat,  tome  7 , p.ag.  g5,  où 
ce  dominicain  fait  une  digression 
fort  ample  en  faveur  de  son  con- 
frère. ( P’oyez  MégastÈne.  ) On 

ficut  encore  consulter  une  ajpo- 
ogie  d’Annius,  par  Didime  Ro- 
paligero,  Vérone,  1679,  iu-fol. , 
en  Italien. 

ANNON  (Saint),  sorti  d’une 
famille  noble,  prit,  dans  sa  jeu- 
nesse , le  p.irti  des  armes.  Un 
pieux  chanoine  de  Bamberg,  son 
oiicle,lui  ayant  parlé  de  la  vanité 
des  biens  du  monde  , il  y re- 
nonça, et  résolut  de  se  consacrer 
à Dieu  dans  l’état  ecclésiastique. 
Ses  vertus  et  son  devoir  le  firent 
connaître  à la  cour  de  l’empereur 
Henri  lll,  dit /eiVo/r.  Ce  prince 
le  fitvenir  auprès  de  sa  personne. 
Quelque  temps,  apres  il  le  nom- 
ma prévôt  de  Groslar,  dans  la 
Basse-Saxe.  11  l’éleva  sur  le  siège 
archiépiscopal  de  Cologne  en 
io56.  Après  avoir  réformé  tous 
les  monastères  de  son  diocèse , il 
en  fonda  deux  de  chanoines  ré- 
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guliers  à Cologne,  et  trois  de 
l’ordre  de  Saint-Benoît  en  d’au- 
tres lieux.  Henri  111  étant  mort , 
l’impératrice  Agnes  le  fit  nom- 
mer régent  et  premier  ministre, 
pour  gouverner  durant  la  mino- 
rité de  Henri  IV.  Ce  jeune  prince, 
séduit  par  les  flatteurs  et  les  com- 
pagnons de  ses  débauches , ne 
voulut  plus  souffrir  les  remon- 
trances du  saint  archevêque;  il 
lui  ôta  même  le  gouvernement 
de  l’état.  Mais  les  injustices  et 
les  exactions  de  ceux  auxquels 
il  donnait  .sa  confiance , excitè- 
rent un  mécontentement  géné- 
ral. .\linon  fut  rappelé,  et  il  re- 
prit l’administration  des  affaires 
en  1072.  Il  mourut  le  4 décem- 
bre 1075 , jour  auquel  on  lit 
son  nom  dans  le  Martyrologe 
romain.  * 

•j*  ANOT  (Pierrc-}Nicolas),  prê- 
tre, docteur  en  tliéologie,  cha- 
noine théologal  et  grand  péni- 
tencier de  Reims  , né  à Saint- 
Gerniain-Mont , en  i7Ga,eut  le 

Ïdus  grand  succèsdans  scs  études. 
1 était  destiné  à occirper  une  des 
premières  chaires  dans  l’univer- 
sité de  Reims,  mais  la  révolution 
le  força  de  renoncer  à cette  espé- 
rance , et  le  réduisit  à chercher 
un  asile  dans  des  contrées  loin- 
taines. 11  parcourut  les  Pays-Bas, 
l’Allemagne  , l’Italie  et  résida 
quelque  temps  à Malte.  Après 
douze  années  d’exil , il  ,se  fixa  de 
nouveau  à Reims,  où  il  se  livra 
à l’exercice  de  ses  fonctions,  et 
aux  bonnes  œuvres,  avec  le  plus 
généreux  dévoùment.  11  était 
dans  cette  ville  l’ami  et  le  conso- 
lateur des  affligés  , et  donnait 
aux  prisonniers  les  soins  les  plus 
assidus.  Cet  ecclésiastique,  qui, 
ù de  grandes  vertus , joignait  une 
instruction  très  variée,  est  mort 
le  ai  octobre  i8a3.  M.  l’abbé 
Macquart  , vicaire -général  de 

ai  * 
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Reims,  a publié  son  éloge;  et 
une  notice  sur  sa  vie  est  insérée 
dans  Y Annuaire  de  i8'i4  ■>  du  dé- 
partement de  la  Marne.  Nous  de- 
vons àl’abbé  Annoi  ; i“  Guide  de 
l’histoire  , ou  Annales  du  monde , 
depuis  la  dispersion  des  hommes 
jusqu’en  i8oi  , in-folio.  Ré- 
imprimé et  considérablement 
augmenté , eu  1816 , sous  le  titre 
à’ Annales  du  monde , ou  Ta- 
bleaux chronologiques, etc;  ’i'‘Les 
deux  Toyageurs , ou  Lettres  sur 
la  Belgique,  la  Hollande , l’Al- 
lemagne, la  Pologne,  la  Prusse , 
l’Italie,  etc.,  i8o3,  avol.in-ia, 
avec  fi  g.  ; 3"  Oraison  fimèhre  de 
Louis  XVI,  i8i4,  in-8“;  4°  Ta- 
bleau de  l’histoire  universelle  , 
ouvrage  qui  sert  de  texte  aux 
Annttles  du  monde,  1817  à 182a, 
Gvol.  iii-12;  5°  Discours  pronon- 
ces dans  les  assemblées  de  l’asso- 
ciation de  la  Providence , 1828, 
2 parties  in-12;  G®  Des  'Sermons 
imprimés  séparément.  Enfin,  on 
annonce  la  publication  prochai- 
ne d’un  choix  de  sermons  de  cet 
écrivain. 

•j-  ANQUETIL (Louis-Pierre), 
membre  de  la  seconde  classe  de 
l’institut  et  de  la  Légion  d’IIon- 
neur,  naquit  à Paris  en  t'^23. 
Après  avoir  fait  ses  premières 
études  au  college  Mazariii,  il 
entra  dans  la  congrégation  de 
Sainte-Geneviève, ou  ifétudia  la 
théologie.  Ses  succès  rapides  et 
brillants  lui  méritèrent  bientôt 
après  une  chaire,  et  i vingt  ans 
il  était  déjà  professeur  de  belles- 
lettres,  ue  philosophie  et  de 
théologie  au  collège  Saint-Jean. 
Nommé  directeur  au  séminaire 
de  Reims,  il  profita  du  séjour 
qu’il  y fit  pour  composer  une 
histoire  de  cette  ville.  Son  col- 
laborateur, Félix  de  la  Salle,  pré- 
tendait y mettre  son  nom  ; une 
discussion  s’éleva  à ce  sujet;  on 
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tira  au  sort,  et  Anquetil  l’em- 
porta. ( On  peut  consulter  à ce 
sujet  le  mémoire  servant  de  ré- 
ponse, pour  le  sieur  de  Laistre, 
contre  le  sieur  Anquetil,  1758, 
in-4°.  )Eii  1759,  il  fut  nommé 
prieur  de  l’abbaye  de  la  Rue  en 
Anjou,  et  envoyé  au  collège  de 
Senlis,  pour  y rétablir  les  études 
trèsncgligéesdepuisplusicursaii- 
nées.  U obtint  en  1766  le  prieuré 
de  Château  - Renard  dans  le  dé- 
partement du  Loiret,  et  en  sortit 
au  commencement  de  la  révolu- 
tion pour  prendre  possession  de 
la  cure  de  la  Villctfe  pi-ès  Paris. 
La  persécution  de  1793,  qui  n’é- 
pargnait môme  pas  les  prêtres 
assermentés  , l’atteignit  jusque 
dans  sa  retraite.  Il  fut  enfermé  à 
Saint-Lazare,  où  il  continua  son 
Histoire  universelle  , qu’il  ter- 
mina peu  de  temps  après  avoir 
recouvré  sa  liberté  ; il  fut  à cette 
époque  nommé  membre  de  l’a- 
cadémie des  inscriptions  et  bel- 
les-lettres, et  ensuite  employé 
au  ministère  des  relations  exté- 
rieures, où  il  composa  ses  Mo- 
tifs des  traités  de  paix.  11  s’ab- 
sentait tous  les  ans  pour  aller 
visiter  ses  anciens  paroissiens  de 
Château-Renard , qu’il  affection- 
nait toujours.  Son  caractère  doux 
et  sociable  faisait  rechercher  son 
commerce;  et  sa  tempérance  et 
sa  sobriété  lui  ont  conservé  ju.s- 
qu’à  la  fin  unesanté  robuste  qui, 
à l’âge  de  plus  de 80 ans,  lui  per- 
mettait de  travailler  jusqu’à  dix 
heures  par  jour.  La  veille  de  sa 
mort,  qui  arriva  le  G septembre 
1808,  if  disait  à un  de  ses  amis  : 
O Venezvoirun  hommequi  meurt 
» tout  plein  de  vie.  » On  a de 
lui  : I®  V Histoire  civile  et  politi- 
que de  la  ville  de  Reims , 3 vol. 
in-12,  175G,  1767.  11  devait  y 
avoir  un  4*  vol.  qui  n’a  point 
paru;  c’était  cehii  de  ses  ouvra- 
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ges  dont  l’auteur  faisait  le  plus 
de  cas  J a”  Almanach  de  Reims, 
in  -24  , 1754;  3“  L'esprit  de  la 
ligue  , ou  Histoire  politique  des 
troubles  de  la  France  pendant 
/erxvi'eZ  xvii'5j'èc/e5,3vol.  in-12, 
1767  , réimprimés  dans  le  même 
format  on  1 77 1 et  1 797  ; 4"  Intri- 
gue du  cabinet  sous  Henri  IV  et 
sous  Louis  XIII , terminée  par 
la  Fronde  ,4  vol . in-12,  1 780  j 
5°  Louis  XIV , sa  cour  et  le  ré- 
gent, 4 vol.  in  - 12,  178g,  5 vol. 
in-12,  1794 î ouvrage  devenu 
moins  intéressant  depuis  qu’on 
a publié  les  mémoires  dont  l’au- 
teur s’était  servi;  &<  Vie  du  ma- 
réchal de  Villars , écrite  parlui- 
méme , suù'ie  du  journal  de  la 
cour,  de  1^24  à 1734,4  vol.  in-12, 
1787,  Paris;  7“  Précis  de  l'his- 
toire universelle,  12  vol.  in-12, 
i8o5;  réimprimé  plusieurs  fois 
et  traduit  en  plusieurs  langues  ; 
8"  Motifs  des  guerres  et  des  trai- 
tés de  paix  de  la  France  pen- 
dant les  règnes  de  Louis  XIV , 
Louis  XV  et  Louis  XVI,  1798, 
in-8“;  9“  Histoire  de  France  de- 
puis les  Gaules  jusqu  h la  fin  de 
la  monarchie,  i4  vol.  in-12, 
i8u5 , et  suiv.;  ouvrage  peut-être 
le  plus  lu  de  tous  ceux  de  l’au- 
teur, mais  qui  se  ressent  beau- 
coup de  l’âge  où  l’auteur  le  com- 

f»osa  (il  avait  alors  80  ans),  et  de 
a précipitation  avec  lequel  il 
fut  fait,  car  il  futacbevéen  qua- 
tre ans;  le  défaut  d’une  bonne 
histoire  de  France,  et  la  répu- 
tation de  l’auteur , firent  toute 
la  fortune  de  ce  dernier  ouvrage 
de  sa  vieillesse. 

f ANQUETIC,  - DUPERTION 
(Abraham  - Hvacinthe) , frère  du 
précédent , né  à Paris  le  7 dé- 
cembre 1731,  fit  ses  études  dans 
l’université  de  cette  ville  , et  se 
distingua  surtout  dans  la  langue 
hébraïque,  qui  lui  devint  très  fa- 
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milière.  M.  de  Caylus,  évêque 
d’Auxeire  , l’appela  auprès  de 
lui , lui  fit  faire  ses  études  théo- 
logiques , et  l’envoya  au  sémi- 
naire d’Ainesfort  près  d’Utrccht, 
afin  de  diriger  ses  inclinations 
vers  l’état  ecclésiastique  ; mais 
son  jeune  protégé,  entraîné  par 
un  penchant  in-ésistible  vers  l’é- 
tude des  langues  orientales,  ne 
se  sentant  aucun  goût  pour  cette 
carrière,  retourna  à Paris,  afin 
de  se  livrer  tout  entier  à son  at- 
trait. Sou  assiduité  à la  biblio- 
thèque du  roi  le  fit  remarquer 
par  M.  l’abbé  Sallier,  garde  des 
manuscrits,  qui  le  recommanda 
à ses  amis.  Ou  lui  obtint  une 
modique  pension  en  qualité  d’é- 
lève pour  les  langues  orientales; 
mais  ayant  quoique  temps  après 
rencontré  par  hasard  quelques 
feuilles  calquées  sur  un  manus- 
crit du  V endidadSadé , il  con- 
çut le  projet  d’aller  dans  l’Inde 
afin  de  découvrir  les  livres  sacrés 
des  Perses.  N’ayant  pu  obtenir 
la  travei'sée  gratuite,  il  s’enga- 
gea en  qualité  de  soldat  sur  un 
vaisseau  de  marine  royale.  Ses 
amis  eu  informèreut  le  ministre, 
qui , touché  de  ce  beau  dévoù- 
ment,  lui  accorda  le  passage  aux 
frais  du  gouvernement , la  table 
d,u  capitaine  , des  livres , des 
instruments  de  mathématiques , 
des  cartes , et  un  traitement  que 
déterminerait  le  gouverneur  des 
établissements  français  dans  l’In- 
de. Mais  Anquetil  ne  put  en  pro- 
fiter, étant  parti  avant  la  récep- 
tion des  dépêches  du  ministre. 
Après  une  traversée  deneufmois, 
il  débarqua  à Pondichéry  le  10 
août  17.55;  il  y séjourna  pour 
appronare  le  persan  moderne,  et 
SC  rendit  peu  de  temps  après  à 
Chandernagor  pour  apprendre  le 
shanscrit.  11  y fut  attaqué  d’une 
maladie  très  grave;  mais  à peine 
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fal-il  guéri  que  la  guerre  se  dé- 
clara entre  la  France  et  l’Angle- 
terre. Obligé  de  quitter  Chan- 
dernagor , il  retourna  à Pondi- 
chéry,  seul,  à pied,  à travers 
des  déserts  brûlants , manquant 
de  tout  ce  qui  était  nécessaire  à 
■'  la  vie,  visitant  neanmoins  tou- 
/.  tes  les  pagodes,  et  ne  laissant 
passer  aucune  occasion  de  s’in- 
struire; de  là  il  s’embarqua  pour 
Surate,  et  visita  en  passant  Cali- 
cut,  Goa , Aurengabad,  et  péné- 
tra dans  le  pays  desMarates,  où 
il  observa  les  monuments  des 
juifs  et  des  chrétiens  de  Saint- 
riiomas,  dont  il  eut  soin  de  re- 
cueillir les  traditions.  Arrivé  à 
Surate , il  courut  vers  les  prêtres 
de  la  ville,  qui  possédaient  les 
livres  qu’il  cherchait;  il  les  ob- 
tint avec  beaucoup  de  peine , et 
étudia  pour  les  comprendre  la 
langue pe/j/evz,  dont  il  fit  un  vo- 
cabulaire, qu’il  tciminalea4  mars 
1 "J 5q.  Le  prétrequi  l’avait  instruit 
l’introduisit,  au  péril  de  sa  vie, 
dans  l’intérieur  le  plus  secret  des 
temples;  là  il  vit  à découvert  les 
rites  et  les  cérémonies  dont  les 
liturgies  ne  contenaient  qu’une 
description  très  imparfaite.  Une 
querelle  qu’il  eut  avec  un  Fran- 
çais, le  força  de  se  mettre  sous 
la  protection  du  pavillon  anglais, 
et  il  alla  débarquer  à Oxford 
pour  collationner  les  ouvrages 
qu’il  avait  eu  sa  possession  sur 
le  manuscrit  du  f^endidad-Sadé 
c]ui  y était  déposé.  11  revint  en- 
fin à Paris  le  4 >702,  sans 

fortune,mais  possédant  uue  foule 
d’objets  curieux  et  rares,  et  i8o 
manuscrits.  L’abbé  Barthélemy 
sollicita  et  obtint  pour  lui  une 
ension  et  le  titre  d’interprète 
es  langues  orientales  à la  Biblio- 
thèque du  roi  , en  l'rfB.  Il  fut 
nommé  membre  de  l’académie 
des  inscription  et  belles- lettres. 
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Tout  son  temps,  jusqu’à  la  ré- 
volution, fut  employé  à la  pu- 
blication de  ses  ouvrages.  Lors 
de  la  nouvelle  organisation  do 
l’institut,  il  en  fut  nommé  mem- 
bre, donna  sa  démission  quelque 
temps  après,  pour  ne  pas  prêter 
serment  aux  constitutions  de 
l’empire,  et  mourut  à Paris  le 
ly  janvier  i8o5,  épuisé  par  de 
longs  travaux  et  par  le  régime 
austère  auquel  il  s’était  astreint. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
1“  Zentl  - Avesta,  lyyi  , 3 vol. 
in-4"  C’est  un  recueil  des  livres 
Sacrés  des  Perses.  11  a joint  à cette 
traduction  une  relation  intéres- 
sante de  ses  voyages  et  une  his- 
toire de  Zoroastre  très  estimée  ; 
a”  Législation  orientale,  1778,  où 
il  combat  le  système  de  Montes- 
quieu sur  cette  législation  ; 3® 
Recherches  historiques  et  géogra- 
phiques sur  l‘Inde,  1786.  ('.et  ou- 
vrage, qui  fait  partie  de  la  géo- 
graphie de  l’Inde  du  P.  Thief- 
feiithalcr,  fut  suivi,  en  1789, 
de  son  Traité  de  la  dignité  du 
commerce  et  de  l’état  du  com- 
merçant; 4"  L'Inde  en  rapport 
avec  l'Europe,  1798, 2 vol.  in-8“; 
5“  Upanischada  , c’est  - à - dire  , 
secrets  qu’il  ne  faut  pas  révéler , 
a vol.  iri-4“,  i8o4;  w Vtp'age  du 
père  Paulin  de  Saint-Barthélemy 
dans  l’Inde,  publié  par  Silvestre 
de  Sacy,  1808,  3 vol.  in-S".  La 
mort  le  surprit  pendant  qu’il 
s’occupait  de  rendre  cet  ouvrage 
public.  11  reste  encore  de  lui 
grand  nombre  de  manuscrits  qui 
n’ont  point  vu  le  jour,  ainsi  que 

filusieurs  mémoires  importants 
us  à l’académie,  et  contenant  des 
détails  curieux  sur  l’histoire  et 
les  langues  orientales.  Parmi  les 
excellentes  qualités  d’Aiiquctil , 
on  remarque  surtout  son  extrê- 
me désintéressement,  qui  lui  fit 
refuser  plusieurs  récompenses  du 
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rui,  et  la  somme  de  3o,ooo  francs, 
que  les  Anglais  lui  offraient  de 
sa  traduction  du  Zend-Avesta; 
il  avait  des  sentiments  religieux, 
exprimes  dans  une  lettre  écrite 
auxbrahmesdepuisson  retour  en 
France,  et  surtout  une  simplicité 
de  mœurs  digned’un  autre  siècle. 

-|-ANSART  {André- Joseph ), 
naquit  dans  l’Artois  en  , 

et  entra  dans  l’ordre  de  Saint-Be- 
noît. Pourvu  d’un  prieuré,  il 
quitta  la  congrégation  afin  de 
jouir  plus  librement  des  fruits 
de  son  bénéfice,  se  fit  recevoir 
avocat  au  parlement,  passa  doc- 
teur en  droit , et  fut  ensuite 
prieur-curé  de  Villeconiu.  11  était 
membre  des  académies  d’Arras, 
et  des  Arcades  de  Rome.  11  mou- 
rut vers  l’an  1790.  11  a publié  : 
I®  Dialogue  sur  L’utilité  des  moi- 
nes rentés , 1768,  in-i2j  a"  Esc- 
position  sur  le  Cantique  des  Can- 
tiques de  Salomon,  1770 , in-12  ; 
3“  Histoire  de  saint  Maur,  abbé  de 
Glanjeuille  , 177a,  in-ia.  La  pre- 
mière partie  contient  la  vie  du 
saint,  la  deuxièmeet  latroisième, 
les  diverses  translations  de  ses  re- 
liques, et  la  quatrième  une  his- 
toire abrégée  cle  l’abbayedeSaint- 
Maur-des-Fossés.  4°  Eloge  de 
Charles  V,  empereur,  traduit  du 
latin  de  J.  Madenius , 1777  > 
laj  5“  Esprit  de  saint  Vincent- 
de-Paul,  ou  Modèle  de  conduite 
proposé  h tous  les  ecclésiastiques, 
1 7^ , in- 1 a ; 7®  Histoire  de  sainte 
Reine  d’ Alise  et  de  l’abbaye  de 
Flavimy,  1783,  iu-ia;  7®  His- 
toire de  saint  Fiacre , 1 784 , i n- 1 2 ; 
8®  La  vie  de  Grégoire  Cortez, 
bénédictin,  évéque  d’Urbin  et 
cardinal,  1786,  in-ia.  On  a dit 
dans  le  temps  qu’Ansart  était 
peu  instruit,  et  qu’il  avait  trou- 
vé tous  les  matériaux  de  ses  ou- 
vrages dans  la  bibliothèque  de 
Saint-Germain-des-Prés. 
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f ANSEAUME  ( J.) , né  à Paris 
vers  üm  1722,7  mourut  vers 
l’an  1784.  D’abord  souffleur  au 
théâtre  italien  , il  fut  de  1755  à 
1767  , sous-directeur  de  l’opéra- 
comiq^ue  de  la  Foire,  auquel  il 
avait  donné  naissance.  Souffleur 
de  nouveu  en  1 $78 , il  donna  au 
théâtre  le  Peintre  amoureux  , 
opéra  comique  qui  est  demeuré 
long -temps  au  répertoire.  En 
1766,  il  publia  son  Théâtre  eu  3 
vol.  in-8“,  dans  lequel  on  remar- 
que des  pièces  qui  ne  sont  pas 
sans  mérite.  Pour  former  ces  trois 
volumes,  on  s’est  contenté  de 
recueillir  les  pièces  imprimées 
séparément  dans  leur  nouveauté. 
Anseaume  est  auteur  d’un  grand 
nombre  d’autres  pièces  qui  ne 
sont  point  dans  ce  recueil,  parmi 
lesquelles  on  remarque  le  Ta- 
bleau parlant,  farce  divertissaute, 
la  meilleure  de  ce  genre. 

ANSBERT  (Saint),néàChaus- 
si , village  du  Vexin , fut  élevé  à 
la  cour  du  roi  Clotaire  lll,  et  re- 
fusa un  riche  mariage  pour  se 
consacrer  à Dieu.  11  alla  exécuter 
ce  projet  dans  l’abbaye  de  Fon- 
tenelle,  où  il  embrassa  la  règle 
de  Saint-Benoît;  il  devint  en- 
suite abbé  de  ce  monastère, qu’il 
gouverna  sagement,  et  en  fonda 
plusieurs  autres.  Ayant  été  élu 
archevêque  de  Rouen , après  la 
mort  de  saint  Ouen  , en  ü83 , il 
fut  sacré  par  saint  Lambert , à 
Clichi  , où  Thierri  111  avait  con- 
voqué les  états  du  royaume.  Son 
élection  fut  fort  agréable  au  roi , 
qui  l’estimait  singulièrement,  à 
cause  de  son  éminente  sainteté  , 
et  q^ui  l’avait  choisi  pour  son 
confesseur.  Pépin , maire  du 
palais,  au  yeux  duquel  la  calom- 
nie l’avait  noirci , le  relégua  dans 
le  monastère  de  Haumont , en 
Hainault.  Le  saint  évêque  édifia 
les  religieux  de  cette  maison  par 
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raustévitc  de  ses  jeûnes,  par  sa 
ferveur  et  sonassiduitéàlaçrière. 
Sa  mort,  arrivée  en  698,  l’em- 
pécha  de  profiter  de  la  permis- 
sion qu’on  lui  avait  accordée  de 
retourner  dans  son  diocèse.  Son 
corps  fut  transporté  à l’abbaye 
de  Fontenelle , qu’il  avait  choisie 
pour  le  lieu  de  sa  sépulture. 

ANSECIlAlllE  ou  ANSGAIRE, 
Anscharius { Saint  ),  ( ou  plutôt 
Ansgarius , comme  il  paraît  par 
une  charte  de  Louis  le  Débon- 
naire), surnommé  l’Apôtre  du 
septentrion,  premier  évôque  de 
Hambourg  et  de  Brème,  naquit 
en  Picardie  vers  l’an  8o5  , et  fut 
élevé  dans  le  monastère  de  Cor- 
bie.  L’an  8ai , il  passa  du  monas- 
tère de  Corbie  en  Picardie  dans 
celui  du  même  nom  en  Saxe,  qui 
avait  été  bâti  par  Louis  le  Dé- 
bonnaire, surleWescr,  y ayant 
été  envoyé  par  Adélard,  abbé  de 
l’ancienne  Corbie.  Ilfutnommé, 
par  Louis  le  Débonnaire , pour 
gouverner  ce  monastère.  LesDa- 
noisetlesSuédoisayant  demandé 
des  prêtres  pour  leur  prêcher  l’E- 
vangile, l’an  836,  le  pape  Gré- 
goire IV  y envoya  Ànschaire,  qui 
en  convertit  un  grand  nombre, 
et  qui  fut  fait , l’an  842 , évêque 
de  Hambourg,  pour  travailler 
plus  commodément  à la  conver- 
sion des  peuples  septentrionaux. 
On  croit  qu’il  pénétra  jusqu’en 
Islande,  et,  selon  quelques  au- 
teurs, jusqu’au  Groenland.  11 
inourut  .à  Brême  l’an  864.  Cette 
Eglise  avait  été  unie  à celle  de 
Hambourg  en  8/J9.  Sa  vie,  que 
1).  Mabillon  a publiée  avec  de  sa- 
vantes remarques  , a été  écrite 
par  saint  llerabert,  son  succes- 
seur. Sai  n t A n scha  i re  n ous  a 1 ai  ssé 
une  V ie  de  saint  f'Villehud , pre- 
mier évê(jue  de  Brême , f[ui  mou- 
rut en  789  ou  >j9i.  C’est  un  ou- 
vrage écrit  avec  beaucoup  de  sa- 
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gesse  et  d’élégance.  Il  est  précédé 
d’une  préface , que  l’on  regardera 
comme  un  chef-d’œuvre , si  l’on 
considère  surtout  le  temps  où  vi- 
vait son  auteur.  Surius  donna 
un  assez  mauvais  extrait  de  cette 
vie,  qui  fut  imprimé  en  entier  à 
Cologne,  en  1642.  Le  P.  Mabil- 
lon l’a  publiée  de  nouveau.  Fa- 
bricius  l’a  fait  aussi  réimprimer 
dan  s ses  Historiens  deHambourg, 
tom.  2. 

ANSEGlSEjOu  Ansigise  (Saint), 
issu  du  sang  royal , embrassa  l’é- 
tat monastique  J mais  Charlema- 
gne ne  voulant  pas  que  scs  ta- 
lents fussent  ensevelis  dans  la  re- 
traite, le  nomma  intendant  d’Aix- 
la-Chapelle,  et  lui  conféra,  eu 
titre  de  bénéfice , l’abbaye  de 
Saint-Germer  en  Flex,  qu’il  léé- 
difia.  Il  avait  eu  auparavant  les 
abbayes  de  Saint-Sixte,  près  de 
Reims,  et  de  Saint-Mémie  de 
Châlons,  qu’il  quitta  pour  gou- 
verner celle  de  Germer.  Louis 
le  Débonnaire  lui  conféra  celles 
de  Luxeu  et  de  Fontenelle.  11  fut 
employé  avec  succès  dans  diffé- 
rentes ambassades,  etmouriitcn 
834.  On  lui  doit  un  recueil  des 
Capitulaires  de  Charlemagne  et 
de  Louis  le  Débonnaire,  impri- 
mé par  les  soins  de  Pierre  et  Fran- 
çois Pithou,  en  i588,  i6o3  et 
iGao.  Baluze  eu  donna  une  nou- 
velle édition  en  iGyj,  a vol.  in- 
fol. Quelques  auteurs  prétendent 
qu’Ansegise  fut  aussi  abbé  de 
Lobbes;  ce  qui  peut  très  bien 
être,  les  hommes  distingués  par 
leurs  lumières  et  leurs  vertus 
ayant,  durant  ces  siècles,  fré- 
quemment passé  du  gouverne- 
ment d’une  abbaye  à une  autre 
pour  y maintenir  ou  rétablir  la 
régularité;  quelques-uns  l’ont 
confondu  avec  le  suivant. 

ANSEGISE,  prêtre  du  diocèse 
de  Reims,  abbédeSaint-Miclicl , 
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fui  élové  à l’archevôché  de  Sens , 
Icai  juinS'ji.Ciiarles  le  Chauve, 
qui  amhitinmiait  la  dignité  d’em- 
pereur, l’envoya  au  pape  Jean 
Vni,  pour  s’assurer  de  son  suf- 
frage; ce  pontife  le  fit  primat  et 
vicaire  dans  les  Gaules  et  dans  la 
Germanie.  Cette  dignité  donna 
un  nouvel  éclat  à l’Eglise d’Anse- 
gise,  qui  voulut  se  faire  recon- 
naître comme  primat,  dans  un 
concile  où  Charles  le  Chauve  se 
trouva,  en  876.  Mais  plusieurs 
prélats  s’y  opposèrent , et  eutre 
autres  Hincraar  de  Reims,  qui 
avait  publié  un  écrit  contre  cette 
primatie.  A son  retour  d’un  se- 
cond voyage  à Rome,  Ansegise 
se  trouva,  en  878,  au  concile  de 
Troyes,  où  le  pape  était  présent; 
et  l’année  d’après,  879,  il  sacra  , 
dans  l’abbaye  de  Ferrière  en  Ga- 
tinais,  les  rois  Louis  III  et  Car- 
loman , fils  de  Louis  le  Bègue.  11 
mourut  en  883. 

-{■ANSELME,  chanoine,  eten- 
suitedoyende  l’Eglise  de  Liège, 
issud’uuefumilleuobic,  florissait 
au XI'  siècle.  Son  mérite  le  rendit 
cher  ù Wason , évêque  de  Liège 
en  104 1 , et  à Théoduin  , qui  lui 
succéda  eu  io48.  11  fit  avec  celui- 
ci  le  voyage  de  Jérusalem.  11  con- 
tinua, par  l’ordre  de  ses  supé- 
rieurs, c’est-à-dire  de  l’archevê- 
que de  Cologne,  Vllistoire  des 
évêques  de  Liège,  commencée 
par  llérige,  abbé  de  Lobbes  en 
991  , et  déjà  continuée  par  un 
nommé  Alexandre,  chanoineaus- 
si  de  la  cathédrale  de  Liège,  qui 
avait  entrepris  ce  travail  à la  sol- 
licitation de  la  bienheureuse  Idc, 
abbesse  de  Sainte-Cécile  de  Colo- 
gne. Dom  Martenne  et  dom  Du- 
rand, de  la  congrégation  de  Sain  1- 
Maur,  ont  donné  une  édition  de 
celui  d’Anselme,  dans  leur  Am- 
lissima  collectio.  Anselme  vécut 
au  moins  jusqu’en  io56,  année 
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à laquelle  il  a publié  son  ou- 
vrage. 

i ANSELME  DEGEMBLOÜX, 
en  latin  Gemblaciim , fameuse  ab- 
baye du  Brabant,  y entra  jeune, 
et  y fit  profession  de  la  règle  de 
Saint-Benoît.  Il  y eutpour maître 
Guérin  , son  parent,  religieux  de 
l’abbaye,  sous  lequel  il  fit  de 
grands  progrès  dans  les  saintes 
lettres.  .Sa  réputation  engagea 
l’abbé  de  llautvi  11ers  en  Cham- 
pagne à le  demander  pour  don- 
ner des  leçons  à ses  jeunes  reli- 
gieux. Après  avoir  enseigné  à 
llautvillers , il  fut  appelé  à l’ab- 
baye de  Lagny,  pour  rendre  les 
mêmes  services.  De  retour  à 
Gembloux,  il  continua  d’y  pro- 
fesser, et  fut  chargé  de  la  biblio- 
thèque. Il  y exerça  ce  dernier 
emploi  en  homme  qui  aime  les 
livres  , et  qui  est  capable  d’en  ap- 
précier le  mérite.  11  les  revoyait , 
et  quand  l’occasion  s’en  présen- 
tait, il  en  corrigeait  les  fautes. 
Bihliothecœ  assiduus  scrutator 
erat,  et  ubi  utilitas  poscebat,  eam, 
emendando  etaugendo,meliora- 
bat , disent  les  écrits  du  temps. 
L’abbaye  ayant  vaqué  en  iii3, 
il  futélu  d’un  consentement  una- 
nime. 11  était  d’une  santé  faible 
et  délicfitc,  ce  qui  ne  l’empê- 
chait ni  de  se  livrer  aux  austé- 
rités de  la  vie  monastique  et  à la 
méditation,  ni  dedonner l’exem- 
ple de  rassiduilé  à l’étude  des 
saintes  Ecritures.  Il  a continué  la 
Chronique  de  Sigebert , religieux 
du  même  monastère,  depuisiiia, 
que  mourut  cet  écrivain  , jus- 
qu’en 1137.  11  a eu  trois  conti- 
nuateurs anonymes,  tous  trois 
de  l’ordre  de  Saint-Benoît  : le 
premier,  religieux  de  Gembloux, 
a pou.ssé  la  chronique  depuis 
1137  jusqu’en  ii48;  le  deuxiè- 
me, religieux  d’Afflighcm,  jus- 
qu’en 1 165;  elle  troisième,  reli- 
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gieux  tl’Anchin,  jusqu’en  iaa4. 
Cette  chronique,  avec  sa  conti- 
nuation , a été  publiée  par  Hu- 
bert Le  Myre , a Anvers , chez 
Verdussen,  1608,  in-4“.  U exis- 
tait à Anchiu  un  poème  latin  ma- 
nuscrit, à la  louange  de  saint 
Bernard,  abbé  de  Clainaux  et 
de  ce  monastère  avec  cette  ins- 
cription : yenerabili  abbati  Cla- 
rovallensi  Bernarilo  Aiuelmus , 
qu’t)u  pourrait  attribuer  à An- 
selme de  Gembloux,  à moins 
ue  peut-être  ces  vers  ne  soient 
’.Vnselnie,  moine  de  Saint-Mé- 
dard de  Soissons  , puis  abbé  de 
Saint- Vincent  de  Laon,  aussi 
contemporain  de  saint  Bernard, 
qui  concourut  à son  élévation 
sur  le  siège  épiscopal  de  Tour- 
nai. (^ette  pièce  commençait  par 
ce  vers  : 

Vtllii  deflexa  quam  moni  de^exui  opacar. 

Anselme  de  Gembloux  mourut 
le  uo  mars  de  l’an  i ou  1 138, 
si  l’on  fait  commencer  l’année 
au  mois  de  janvier.  ( Sige- 

BERT.  ) 

ANSELAIE  (Saint),  archevê- 
que de  Cantorbéry,  naquit  à 
Aosteu  Piémont,  eu  io33.  Il  vint 
au  monastère  du  Bec,  en  Nor- 
mandie, attiré  par  le  nom  du  cé- 
lébré Lanfranc , s’y  fit  bénédic- 
tin , et  en  fut  prieur  , puis  abbé 
en  iot8.  Ou  le  nomma  archevê- 
que de  Cantorbéry , l’an  1093. 
Guillaume-lc-Koux  , roi  d’An- 
gleterre, à qui  il  reprochait  ses 
dérèglements  et  ses  injustices, 
conçut  de  l’aversion  pour  lui. 
Ce  prince  était  dans  le  parti  de 
l’antipape  Guibert,  tandis  qu’An- 
.selmc  soutenait  le  vrai  pape  Ur- 
bain 11.  Le  saint  prélat,  exilé 
sous  ce  prétexte,  se  retira  à 
Borne,  où  Urbain  11  le  reçut 
comme  il  le  méritait.  11  soutint 
la  procession  du  Saint-Esprit 
contre  les  Grecs,  dans  le  concile 
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de  Bari,  en  1098.  11  partit  en- 
suite pour  la  France,  et  s’arrêta 
à Lyon  , jusqu’à  la  mort  du  mo- 
iiarqucsoupersécutcur.  Henri  I''', 
successeur  de  Guillaume,  rap- 
pela l’archevêque  de  Cantorbci'v; 
mais  il  ne  jouit  pas  long-temps 
de  la  paix  que  son  rappel  sem- 
blait lui  promettre.  La  querelle 
des  investitures  le  mit  mal  avec 
le  roi.  Il  fut  obligé  de  revenir  en 
France  et  en  Italie , jusqu’à  ce 
que  le  feu  de  ces  di.sputes  fût  as- 
soupi. Anselme  retourna  à Can- 
torbéry, et  y mourut,  en  i log, 
à l’âge  de  76  ans.  D.  Gerberon  a 
publié,  en  1675 , une  très  bonne 
édition  de  ses  Couvres,  in-foL, 
faite  surlesmeilleurs  manuscrits 
de  France  et  d’Angleterre.  11  y en 
a une  autre,  donnée  à Venise  en 
1744»  en  2 vol.  in-fol.  Saint  An- 
selme fut  un  des  plus  célèbres 
docteurs  de  son  temps,  et  le  pre- 
mier qui  allia  avec  la  théologie 
cette  précision  dialectique  et 
cette  méthode  scolastique  qui 
donne  de  la  force  aux  preuves 
de  la  vérité , et  qui  confond  l’er- 
reur en  découvrant  ses  sophis- 
mes. 11  est  vrai  que, dans  les  siè- 
cles suivants,  on  a quelquefois 
abusé  de  cette  méthode  ; on  a fait 
de  la  théologie  une  espèce  de  lo- 

Sçiquc  coliteutieuse,  et  quelque- 
bis  une  audacieuse  métaphysi- 
que qui  s’exerçait  fort  inutile- 
ment ou  fort  témérairement  sui- 
des questions  où  la  simple  foi 
répand  plus  de  lumières  que 
toutes  les  spéculations  ; mais  cela 
ne  prouve  rien  contre  la  théolo- 
gie scolastique  en  elle-même. 
Elle  est  nécessaire , à un  certain 
point,  pour  confondre  toutes 
les  espèces  d’hérétiques  , mais 
surtout  ceux  qui  , comme  les 
ariens , s’arment  de  la  subtilité 
du  raisonnemeut  plutôt  que  de 
l’autoritédes  livres  saints.  ( yoy'. 


ANS 

Crelmus,  Suarez,  Petau,  Saint 
Thomas,  etc.)  Quant  à ses  ou- 
vrages ascctiques,ilssoiit  instruc- 
tifs, édifiants  , pleins  d’onction 
et  d’une  cert-nne  tendresse  d’.T- 
mour  pour  Dieu,  qui^cliauffe 
les  cœurs  les  plus  insensibles. 
Un  style  simple,  naturel,  clair 
et  concis,  fait  le  principal  mé- 
rite de  ses  lettres.  On  juge  par 
les  vers  qui  nous  restent  de  lui  , 
u’il  n’avaitpaslegénicpoétique 
ans  le  plus  haut  degré.  .lean  do 
Salisbury,  etHhdmer,  moine  de 
Cantorbéry,  ont  écrit  sa  vie,  sur 
laquelle  on  peut  aussi  consulter 
Guillaume  de  Malmesbury  , De 
geslis  pontijicitm  anglorum, 
ANSKLME,  Mantouan,  évéque 
de  Lucques,  en  Italie,  en  io6i  , 
quitta  son  évéebé,  parce  qu’il  se 
reprochait  d’en  avoir  reçu  l’in- 
vestiture de  l’empereur  Henri  IV- 
Grégoire  VII  le  força  de  le  re- 
prendre , et  le  fit  son  vicaire-gé- 
néral en  Lombai'die.  Il  mourut 
en  ioH6,  hors  de  sou  diocèse, 
dol)t  il  avait  été  chassé  par  son 
clergé,  qu’il  avait  voulu  réfor- 
mer. Il  était  d’une  vaste  érudi- 
tion; il  savait  par  cœur  toute 
l’Ecriture  sainte,  et  lorsqu’on 
l’interrogeait  sur  quelque  pas- 
sage, il  disait  aussitôt  comment 
chaque  saint  père  l’avait  expli- 
<jué.  Ou  a de  lui  plusieurs  ou- 
vrages, en tre autres:  Apologie 

pour  Grégoire  VII;  2“  Explica- 
tion (les  lamentations  de  Jérémie; 
3”  Explication  des  Psaumes  , 
qu’il  entreprit  pour  la  princesse 
Mathilde,  dont  il  était  directeur, 
et  que  la  mort  l’empécha  d’.ache- 
ver;  7j.°  Collection  rte  canons , eu 
i3  volumes  ; 5"  Réfutation  des 
prétentions  de  l’antipape  Giii- 
bert.  On  trouve  .sesécrits , en  très 
grande  partie,  dans  la  Dibliotheca 
patruni 

ANSELME  ,•  de  Laon  , doyen 
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et  archidiacre  de  cette  ville , 
mort  eu  1117,  professa  avec  ré- 
putation dans  l’université  de  Pa- 
ris , et  ensuite  dans  le  diocèse  de 
Laon.  On  a de  lui  une  glose  in- 
terlinéaire sur  la  Bible,  impri- 
mée «asec  celle  de  Lira.  Abailard 
en  parle  comme  d’un  arbre  qui 
avait  quelquefois  de  belles  feuil- 
les , mais  qui  ne  portait  pointdc 
fruits.  On  a aussi  de  lui  des  Cowt- 
mentaircs  sur  saint  Mattliieu  et 
sur  saint  Jean. 

A NSELME  DE  S AINTE-M  A RI  E 
(Pierre  de  Guibours,  commu- 
nément appelé  le  Père),  augus- 
tin  déchaussé  , connu  par  sou 
Histoire  généalogique  et  chrono- 
logique rte  la  maison  de  France, 
et  des  grands  officiers  de  la  cou- 
ronne, -x  vol.  in-4",  mourut  à 
Paris,  sa  patrie,  âgé  de  69  ans, 
en  1694.  «Cet  écrivain  a bcau- 
» coup  contribué  , dit  l’auteur 
» des  Trois  siècles , à fournir  des 
» lumières  â ceux  qui  ont  tr.a- 
» vaillé  sur  l’histoire  de  France. 
» On  ne  peut  le  regarder  que 
B comme  ceux  qui  découvrent 
» les  mines,  en  laissant  aux  au- 
» très  le  soin  d’épurer  les  métaux 
» qu’on  en  tire,  et  de  les  mettre 
» en  valeur,  » Son  ou\Tage,  im- 
parfait dans  sa  naissance,  est  de- 
venu meilleur  sous  les  plumes 
de  du  Fourny  , des  révérends 
pères  Anges  et  Simplicien  , con- 
tinuateurs de  cette  histoire.  Elle 
est  actuellement  en  9 vol  in-fol. , 
172Ü,  et  années  suivantes.  Ou  y 
t ro  uve  des  rech  erches  abo  n dan  tes 
et  curieuses.  11  y a certainement 
beaucoup  de  fautes;  mais  quelle 
compilation  en  est  exempte  ? 
( F oyez  Ange  de  Sainte-Rosalie  , 
et  l'ouRNV.)  [ On  a encore  de  lui  : 
1®  la  Science  héraldique , 1675, 
in-4“;  2“  Le  Palais  de  l’honneur, 
contenant  les  généalogies  histo- 
riques des  illustres  maisons  de 
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Lori'aine  et  de  Savoie,  et  de  plu- 
sieurs nobles  famillesdeFrance 
i663 , 1668,  in-4->  ; 3“  Le  Palais 
de  la  gloire , contenant  les  gé- 
néalogies bistoriques  des  illus- 
tres maisons  de  France,  et  de 
plusieurs  nobles  familles  de  l’Eu- 
rope,  1664,  in-4".] 

^ ANSKLMK  (Antoine),  né  à 
l’Ile-en-Jourdain  , petite  ville  de 
l’Armagnac,  l’an  i65a,d’un  chi- 
rurgien , embrassa  l’état  ecclé- 
siastique, SC  distingua  dans  l’é- 
lude des  belles-lettres , et  fut 
couronné  deux  fois  par  l’acadé- 
mie des  jeux  Floraux  de  Tou- 
louse. Ses  Odes  SC  trouvent  dans 
le  recueil  de  cette  compagnie  , 
et  on  ne  les  a gu^i  e vues  ailleurs. 
Le  marquis  de  Montespan  , char- 
mé de  ses  sermons,  le  chargea 
de  veiller  à l’éducation  de  son 
fils,  le  marquis  d’Antin.  1,’abbé 
Anselme  vint  avec  son  élève  à 
Paris.  La  capitale  applaudit  à son 
éloquence,  presque  autant  que 
la  province.  En  i683,  il  fut  Tiom- 
mé  pour  prêcher  à la  cour,  les 
jours  de  la  Cène  et  de  la  Pente- 
côte ; en  1698,  il  y prêcha  pen- 
dant l’avent , et  en  lyot),  pen- 
dant le  carême.  Scs  panégyriques 
surtoutet  ses  oraisons  funèbres, 
firent  sa  réputation.  Le  duc  d’An- 
tiu  fit  revivre  pour  lui  la  place 
«riiistoriographe  des  bâtiments. 
L’académie  de  peinture  et  celle 
des  inscriptions  et  belles-lettres 
l’admirent  en  qualité  d’associé  , 
<lans  leur  coi-ps.  L’abbé  Anselme 
.se  retira  sur  la  fin  de  .ses  jours 
dans  .son  abbaye  de  Saint-.Sever 
en  fiascogne.  Il  y vécut  en  phi- 
losophe chrétien , partageant  son 
temps  entre  ses  livres  et  ses  jar- 
dins.[Son  abbave  elles  paroisses 
qui  en  dépendaient  se  ressenti- 
rent de  sa  présence  ; il  ouvrit  de 
nouveaux  chemins  pour  la  com- 
niuuication  des  unes  aux  autres. 
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décora  les  églises,  fonda  des  hô- 
pitaux , et  accommoda  tous  les 
différends.]  11  mourut  en  1737,  à 
80  ans.  Nous  avons  de  lui  : 1°  un 
Reciicilde  sermons , panégyriques 
et  oraisons  funèbres,  en  7 vol. 
in-8“  Les  sermons  qui  forment 
4 de  ces  volumes,  ont  été  réim- 
primés en  0 vol.  in-i2  ; ils  n’ont 
pas  soutenu  la  réputation  que 
l’auteur  avait  acquise  en  les  dé- 
bitant,', car  ils  firent  alors  la  plus 
vive  impression , même  sur  ceux 
qui  étaient  prévalus  contre  lui. 
«J’ai  été  ce  matin  (écrivait  ma- 
» dame  de  Sévigné)  à une  très 
» belle  Passion  à Saint-Paul  : c’é- 
» tait  l’abbé  Anselme.  J’étais  pré- 
» venue  contre  lui.  Je  le  trouvais 
» gascon  , et  c’était  assez  pour 
» m’ôter  la  foi  en  ses  paroles  j il 
» m’a  forcée  de  revenir  do  cet  in- 
»j liste  jugement,  et  je  le  trouve 
»un  des  bons  prédicateurs  que 
» j’aie  jamais  entendus  : de  l’es- 
» prit, de  la  dévotion,  de  la  grâce, 
» de  l’éloquence  j en  un  mot , 
» je  n’en  préfère  guère  à lui.  » 2® 
Plusieurs  Dissertations  dans  les 
mémoires  de  l’académie  des  in- 
scriptionsjon  ydécouvreun  sage 
érudit  et  un  bon  littérateur. 

AN.SELMO  (Antoine),  né  à 
Anvers  , où  il  fut  échevin  pen- 
dant plusieurs  années,  et  avocat 
fiscal  de  l’évêque,  mourut  eu 
1668,  presque  octogénaire.  Il  a 
beaucoup  écrit  sur  le  droit  bel- 
gique.  On  a de  lui  : 1“  un  Re- 
cueil d'ordonnances , en  flamand, 

4 vol.  in-fol..  Amers,  iG4^^î 
Codex  belgicus  , Anvers  , 1649  , 
in-fol.  ; 3”  Tribonianus  belgicus, 
Ilruxelles,  iü63 , in-fol.  ; 4'*  Com- 
mentaria  ad  perpetuum  edictum, 
Anvers,  i656 , in-fol. ; 5“  Con- 
sultationes , etc. , Anvers,  1671  , 
in-fol.  Ces  ouvrages  sont  écrits 
avec  méthode , et  sont  recher- 
chés des  jurisconsultes. 
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ANSER  , poète  latin  , ami  de 
Marc-Antoine,  chanUi  les  actions 
de  ce  général , qui  paya  ses  louan- 
ges par  le  don  d’une  maison  de 
campagne  à Falerne.  Virgile  n’a- 
vaitpas  grande  opinion  doses  ta- 
lents, s’il  est  vrai  qu’il  fait  allu- 
sion à ce  poète,  en  disant  dans 
sa  g'  églogue  : 

Nam  nrque  adhue  Varo  tidcor  ii^que  direre  Cinoa 
Di^na,  aed  argutoi  ioler  ttirpere  Aotfr  oloret. 

ANSON  ( George) , célèbre  ma- 
rin anglais,  né  à Stafford-Sliire, 
en  1697  , d’une  famille  noble  et 
ancienne  , se  dévoua  dès  sa  plus 
tendreenfanceau  service  de  mer. 
Ce  futpar  les  dangers  auxquels  il 
fut  exposédans  sa  première  cour- 
se, qu’il  commença  d'apprendre 
le  grand  art  de  commander  une 
armée  navale.  Monte  sur  une  fré- 
gate armée  par  la  famille  de  sa 
mère  , il  affronta  sans  crainte  des 
érils  effrayants.  Poursuivi  par 
eux  corsaires,  il  leur  écliappa  , 
malgré  la  disproportion  des  for- 
ces et  les  horreurs  d’une  tempête 
furieuse.  La  cour  de  Londres, 
informée  de  la  valeur  du  jeune 
marin  , le  nomma  en  1723  capi- 
taine d’un  vaisseau  de  guerre  de 
60  canons.  Son  courage , accom- 
pagné de  prudence  , brilla  dans 
toutes  les  occasions , et  lui  acquit 
un  nom  célèbre.  En  1789,  la 
guerre  s’étant  élevée  entre  l’Espa- 
ue  et  l’Angleterre , le  ministère 
ritannique  destina  Anson  à por- 
ter la  guerre  sur  les  possessions 
des  Espagnols.  On  lui  donna  six 
navires,  qui  portaient  environ 
1,400  hommes  d’équipage.  La 
saison  était  si  fort  avancée,  quand 
cette  escadre  partit,  que  ce  ne 
fut  qu’à  force  de  fatigues  qu’elle 
parvint  à doubler  le  cap  Horn  , 
vers  la  fin  de  l’équinoxe  du  prin- 
temps de  1740.  Des  six  vaisseaux, 
il  n’en  restaitplus  que  deuxet  une 
chaloupe,  lorsqu’on  fut  arrivé  à 
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la  latitude  de  ce  cap.  Le  reste 
avait  été  dispersé  par  les  vents, 
ou  submergé  par  la  tempête.  An- 
son , après  avoir  réparé  ses  deux 
navires  dans  l’île  fertile  et  dé- 
serte de  Juan-Fernandès  , osa  at- 
taquer la  ville  de  Payta  , une  des 
plus  riches  places  des  ïispagnols 
dans  l’Amérique  méridionale.  Il 
la  prit  en  novembre  1741  , la  ré- 
duisit en  cendre,  et  partit  avec 
un  butin  considérable.  La  perte 
pour  l’Espagne  fut  de  plus  de 
i,5oo,ooo  piastres  : le  gain  pour 
les  Anglais,  d’environ  180  mille. 
Le  vainqueur  s’éloigna  de  Payta , 
à l’approche  d’une  armée  espa- 

Enole.  11  fit  voile  vers  les  îles  des 
arrons  , avec  le  Centurion  , le 
seul  de  ses  vaisseaux  qui  fût  en- 
core en  état  de  tenir  la  mer.  Mais 
avant  d’y  arriver,  un  scorbut 
d’une  nature  affreuse  lui  avait 
enlevé  les  deux  tiers  de  son  équi  • 
page.  La  contagion  s’étendait  sur 
ce  qui  lui  restait  de  matelots  et 
de  soldats  , lorsqu’il  vit  les  riva- 
ges de  l’île  de  Tinian.  Le  voisi- 
nage des  Espagnols  ne  lui  per- 
mettant point  de  s’arrêter  dans 
ces  pai’ages  , il  prit  la  route  de 
Macao.  U y arriva  en  i’f4^j 
douba  son  vaisseau,  et  se  remit 
en  mer.  Quelques  jours  après,  il 
rencontra  un  navire  espagnol  ri- 
chement chargé  ; il  l’attaqua  , 
quoique  son  équipage  fût  fort 
inférieur  en  nombre  , le  prit , et 
rtntra  dans  le  port  qu’il  venait 
de  quitter.  Le  navire  espagnol 
portait  i,5oo,ooo  piastres  en  ar- 
gent , avec  de  la  cochenille  et 
d’autres  marchandises.  La  célé- 
rité de  cette  expédition  lui  acquit 
tant  de  gloire,  qu’il  fut  reçu 
avec  distinction  par  le  vice-roi 
de  Macao,  et  dispensé  des  de- 
voirs que  l’empereur  de  la  Chine 
exige  de  tous  les  étrangers  qui 
entrent  dans  ses  ports.  Mais  ce 
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qui  ne  donne  pas  des  Chinois 
une  idée  aussi  brillante  que  la 
plupart  des  voyageurs  et  des  phi- 
losophes modernes  voudraient 
nous  en  faire  concevoir , c’est 
que  ces  lâches  et  cruels  specta- 
teurs de  la  victoire  d’Anson  , ne 
purent  comprendre  qu’il  n’eùtpas 
massacré  tous  les  Espagnols  au 
moment  de  la  prise  du  vaisseau. 
Anson  ayant  vengé  l’honneur  de 
sa  nation,  retourna  par  les  îles 
de  laSondeetparlecapdeBonnc- 
Espérauce , et  aborda  en  Angle- 
terre le  4 juin  1744»  apres  un 
voyage  de  trois  ans  et  demi.  11  fit 
porter  à Londres  en  triomphe, 
sur  3ü  chariots  , au  son  des  tam- 
bours et  des  trompettes , et  aux 
acclamations  de  la  multitude , 
toutes  les  richesses  qu’il  avait 
conquises.  .Ses  différentes  prises 
se  montaient  en  or  et  en  argent 
à dix  millions,  qui  furent  le  prix 
de  sa  valeur,  de  celle  de  ses  offi- 
ciers, de  scs  matelots  et  de  ses 
soldats,  sans  que  le  roi  entrdteu 
partage  du  fruit  de  leurs  fatigues 
et  de  leur  bravoure.  Le  titre  de 
contre-amiral  du  Bleu  fut  la  pre- 
mière récompense  d’Anson  ; il 
l’obtinten  1744»  et  l’année  d’a- 
près il  fut  honoré  de  la  place  de 
contre-amiral  du  Blanc.  L’action 
qui  contribua  le  plus  à sa  célé- 
brité, après  son  voyage,  fut  son 
combat  contre  M.  de  la  Jonquiè- 
re,  qui  ramenait  en  Europe  une 
escadre,  composée  de  six  vaiS- 
•seaux  de  guerre  , et  quatre  vais- 
seaux revenant  des  Indes  orien- 
tales. « Vous  avez  vaincu  Y In- 
» vincible , lui  dit  la  Jonquière  , 
» et  la  Gloire  vous  suit.  » Cette 
défaite  n’enlève  rien  à la  répu- 
tation du  marin  français,  qui, 
à cause  de  l’infériorité  de  scs  for- 
ces, pouvait  difficilement  lutter 
contre  son  rival.  Le  ministère 
britannique  nomma  le  vainqueur 
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^•icc-amiral  d’Angleterre , et  peu 
de  temps  après  premierlord  de  l’a- 
mirauté. L’Angleterre, en  guerre 
avec  la  France  depuis  les  hosti- 
lités commencées  en  lySS,  mé- 
ditaitdcpuis  long-temps  une  des- 
cente sur  les  côtes.  Anson,  char- 
gé de  la  seconder,  couvrit  la  des- 
cente des  Anglais  à Saint-Malo  , 
en  ïyôS , reçut  sur  ses  vaisseaux 
les  soldats  échappésauxFrançais 
et  les  ramena  en  Angleterre.  11 
mourutà  Londres  le  6 juin  1762. 
La  gloire  de  l’amiml  Anson  ne 
fut  pas  seulement  fondée  sur  le 
succès  de  ses  armes,  sur  sa  va- 
leur, sur  sou  intrépidité;  il  fut 
homme  de  bien  , il  respecta  l’hu- 
manité, lors  même  que  son  bras 
s’armait  pour  la  détruire.  Nous 
avons  son  ^ oya^e  autour  du 
;«o«r/e,traduiten français,  i vol. 
in-4",  1789,  Amsterdam,  i-éiin- 
primé  en  4 vol.  in-12;  et  à Lyon, 
1750,  2 vol.  111-4». 

■{■  ANSON  (Pierre-Hubert),  né 
à Paris  en  1744  , était  agrégé  à la 
faculté  de  droit , lorsipic  d’Or- 
messon  , intendant  des  finances, 
l’appela  auprès  de  son  fils,  de- 
puis controleur-général.  Anson 
occupa  avant  la  révolution  plu- 
sieurs places  dans  les  finances, 
fut  député  à l’assemblée  consti- 
tuante, etensnite  administrateur 
des  postes,  place  qu’il  occupait  à 
sa  mort,  arrivée  en  iSio.  Anson 
a publié,  I»  une  traduction  en 
vers  des  Odes  d'Anacréon,  petit 
in-8",  Paris,  1795;  traduction 
faible  et  d’une  grande  médiocri- 
té; 2»  Lettres  de  milady  Monta- 
gne, 2'  édition  , Paris,  i8o5 , 2 
vol.  in-i2.(f^ qy.  l’article  de  cette 
dameautcur.)  Les  autres  produc- 
tions d’Anson  sont  si  peu  im- 
portantes que  nous  nous  abste- 
nons de  les  citer. 

ANTÉE,  géant  de  Libye,  fils 
de  Neptune  et  de  la  Terre,  fut 
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étouffé  par  Hercule , qui  l’éleva 
en  l'air  pour  le  tuer,  parce  que 
la  Terre,  sa  mère,  lui  donnait 
de  nouvelles  forces  lorsqu’il  la 
touchait. 

AîN'î'ENOR,  prince  troyen, 
était  frère  de  Priam.  Virgilele  fait 
venir  eu  Italie  avec  une  troupe 
de  ses  concitoyens,  et  lui  fait 
fonder  la  ville  de  Padoue,  qui 
paraît  être  bien  moins  ancienne 
que  lui;  ce  qui  n’empêche  pas 
que  les  Padouaus  ne  montrent 
aux  voyageurs  le  tombeau  de 
leur  fondateur  Antenor. 

AMTÉRE  ( Saint  ) , Anteros  , 
Grec  naissance  , succéda  à 
saint  Pontien  sur  le  .siéqo  de 
Rome,  l’an  de  u35.  Son 
pontificat  fut  très  court , puis- 
qu’il ne  siéeea  que  quarante 
jours.  Bède,  Adon  elle  nouveau 
Martyrologe  romain  luidounent 
le  titre  de  niarfy-r. 

ANTEROlS,  divinité  opposée 
à Cupidon  , que  l’on  nommait 
Eros  ( Amour).  On  le  croit  fils 
de  Mars  et  de  Vénus.  Celle-ci , 
voyant  que  Cupidon  ne  croi.ssait 
oint , en  demanda  la  cause  è 
hémis,  qui  lui  répondit  que 
c’était  parce  qu’il  iravait  point 
de  compagnon.  Vénus  continua 
d’écouter  la  passion  que  Mars 
avait  pour  elle,  et  Anteros  fut 
le  fruit  de  leur  commerce.  L’A- 
mour n’en  devint  pas  plus  grand 
pour  cela  ; lui  et  sou  frère  de- 
meurèrent toujours  en  cet  état. 
On  les  représentait  comme  deux 
petits  eufants  ayant  des  ailes  aux 
épaules  et  s’arrachant  une  pal- 
me. Les  mvthologistes  ont  diver- 
sement expliquéeette  opposition 

Anteros  à Eros.  Le  sens  le  plus 
naturel  est  que  l’amour  croît  par 
les  oppositions  et  les  obstacles  , 
qu’un  amour  facile  à satisfaire 
languit  et  reste  petit. 

A1NTE.SIGNAN  (Pierre),  na- 
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quitàRabastcns,  au  diocèse  d’Al- 
bi , dans  le  xvi*  siècle.  Sa  Gram- 
maire grecque  fut  imprimée  plu- 
sieurs fois,  et  a continué  d’être 
estimée  des  savants,  même  après 
celle  de  Port-Royal,  à laquelle 
elle  a beaucoup  serv'i.  Il  fit  en- 
suite xxnaGrammaire  universelle  : 
compilation  confuse  et  compli- 

Sruée  , dont  il  est  impossible  de 
aire  uu  résultat  sûr  et  net.  Son 
édition  de  Téreuce  est  chargée 
d’érudition  ; on  peut  même  dire 
u’il  y en  a trop.  C’était  le  goût 
es  savants  de  son  siècle , hom- 
mes è recherches  et  à pénibles 
études,  aussi  rassis  et  appliqués 
que  nous  .sommes  lestes  et  légers. 
On  aencoredelui  : Themalisver- 
horum  invesligandi  ratio  et  Pra- 
xis prœceptontrn  lingiiœ  grœcæ. 

ANTHELME  ( Saint  ),  évècjue 
de  Belley,  d’une  famille  noble 
de  .Savoie,  occupa  les  deux  pre- 
mières dignités  (les  chapitres  de 
Genève  et  de  Belley.  Dégoûté  du 
monde,  il  se  fit  chartreux,  et  fut 
élu  prieur  de  la  grande  char- 
treuse en  ii4i.  Pendant  le  schis- 
me de  Victor  IV,  il  fit  déclarer 
tout  l’ordre  dos  chartreux  en  fa- 
veur d’Alexandre  III,  qui  avait 
été  élu  selon  les  formes  canoni- 
ques , et  en  faveur  duquel  se  dé- 
clarèrent bientôt  la  France,  l’Es- 
pagne et  l’Angleterre.  On  le  choi- 
sit en  1 1 63  pour  remplir  le  siège 
épiscopalde  Belley;mais  il  fallut 
un  ordre  du  pape  pour  l’obliger 
d’acquiescer  à son  élection.  11 
commença  la  réfbrmation  de  son 
diocèse  par  celle  du  clergé.  Les 
voies  de  douceur  ne  1 ui  ayant  pas 
réussi,  il  employa  les  censures 
ecclésiastiques.  H montra  une 
fermeté  inflexible  dans  les  con- 
testations qu’il  eut  avec  Hum- 
bert, comte  de  Savoie,  touchant 
lesdroitsde  son  Eglise. Cette  fer- 
meté n’ayant  pas  eu  le  succès 


33G  ANT 

qu’il  CD  attendait,  il  quitta  son 
cvéché;  mais  le  pape  l’obligea  de 
retourner  à son  Kglise.Ce  comte 
se  réconcilia  depuis  sincèrement 
avec  lui.  Le  saint  cvdquc  visi- 
tait souvent  les  monastères,  et 
surtout  la  grande  chartreuse.  11 
recherchait  les  pécheurs,  et  les 
recevait  avec  bonté  lorsqu’ils 
étaient  touchés  de  leurs  désor- 
dres. Il  avait  aussi  une  grande 
tendresse  pour  les  pauvres  , et 
leur  procurait  des  secours  abon- 
dants. Il  mourut  le  aGjuin  i l'jS. 

AlN  l HKLMl  ( Joseph  ) , cha- 
noine de  Fréjus  en  Provence , pu- 
blia plusieurs  Dissertations  la- 
tines sur  l’Histoire  ecclésiastique 
de  Fréjus,  Aix,  iG8o,  iii-4®;  sur 
le  Symbole  de  saint  Athanasc , 
1693,  in-8°;  sur  saint  Eucher, 
17UG,  in-12;  sur  quelques  ou- 
vrages attribués  à saint  Léon , en 
particulier  les  livres  de  la  voca- 
tion des  gentils,  qu’il  prétend, 
contre  le  P.  Memel , être  de  saint 
Prosper,  prétention  qui  n’estpas 
favorisée  par  le  style  de  l’ouvra- 
ge. ( J'',  saint  Léon  ).  Son  der- 
nier ouvrage  est  une  Lettre  an 
père  Pagi , touchant  les  actions 
et  la  mort  de  saint  Martin  de 
Tours.  Il  mourut  à Fréjus,  en 
1 3q7  , âgé  de  49  ans.  11  règne  dans 
tous  ses  écrits  une  modération  et 
une  honnêteté  dignes  d’un  vrai 
savant.  — [Deux  autres  A nth£l- 
Mi  méritent  d’étre  cités,  savoir 
ISicolas,  grand-oncle  du  précé- 
dent, et  Pierre,  son  oncle,  pre- 
mier chanoine  et  vicaire-général 
de  Fréjus  , syndic- général  du 
clergé,  né  dans  la  dernière  moi- 
tié tlu  xvr  siècle,  lequel  rendit 
degrands  services  àsonchapitre, 
ctassistaauxasscmblécsdu  clergé 
qui  se  tinrent  en  iGo5  et  1G06. 
Ce  fut  lui  qui  fournit  aux  frères 
Gaucher  et  Louis  de  Sainte-Mar- 
the, le  catalogue  des  évôques 
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de  Fréjus  pour  leur  Gallia  chris- 
tiana.  On  a aussi  de  lui  des  j4d- 
versaria,  cités  à la  page  170  du 
traité  de  Pierre  Antlieimi  De 
initiis  ecclesiœ  Jbro-juliensis.  Il 
mourut  le  2 mars  1646.  — Pierre 
Anthelmi,  neveu  du  précédent, 
aussi  chanoine  de  Fréjus,  fit  à 
Paris  ses  études  en  théologie  et 
en  droit,  et  fut  reçut  docteur 
dans  les  deux  facultés.  D’abord , 
lié  avec  le  célèbre  Peiresc,  il  se 
livra  comme  lui  à la  reclierche 
des  antiquités.  11  abandonna  en- 
suite cette  étude  pour  ne  s’occu- 
per que  de  théologie.  On  a de  lui  : 
1“  De  initiis  ecclesiœ  Jpro-Ju- 
liensisy  Aix , 1G80,  in-4"j  2“  Leon- 
tius  episcopus  et  martyr  suis  Jbro- 
juliensibus  restitutus.  H mourut 
le  27  novembre  1G48.  ] 
ANTHEMIÜS  (Procoçius  ), 
empereur  d’occident,  né  a Con- 
stantinople, de  la  famille  du  ty- 
ran Procopc,  qui  avait  pris  "la 
pourpre  sous  Valons,  se  distin- 
gua par  sa  v'aleur.  L’empereur 
Marcien  lui  fit  épouser  Flavia 
Euphemia  sa  fille  unique,  et  le 
nomma  généial  des  troupes  de 
l’Orient.  Anthemius  ayant  re- 
poussé les  Goths  etleslluns,  fut 
envoyé  eu  Italie  avec  le  titre  de 
César  , et  proclamé  Auguste  en 
avril  4G7 , par  le  sénat  et  le  peu- 
ple. Le  général  Ricimer  domi- 
nait alors  dans  l’Occident  : Au- 
themiuscrut  sc  l’attacher  en  lui 
donnant  sa  fille  en  mariage.  Ce 
bienfait  n’cmpôcha  point  ce  bar- 
bare de  venir  mettre  , quel<iue 
temps  après , le  siège  devant 
Rome,  où  Anthémius  était  en- 
fermé. La  terreur  qu’il  répandait 
lui  fit  ouvrir  les  portes  tle  cette 
ville,  qui  fut  livrée  à la  fureur 
des  soldats.  Anthemiusfut  assas  - 
siné,  par  ordre  de  son  gendre, 
en  4'3^>  après  un  règiie  de  5 ans. 
Ce  prince  joignit  la  piété  au  cou- 
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rage  : il  était  zélé  pour  la  justice 
et  la  religion  , compatissant  en- 
vers les  malheureux,  et  n’ayant, 
niclanssüii  caractère,  ni  dansson 
extérieur,  rien  de  la  fierté  que  le 
trône  inspire.  [ A l’appro  lie  de 
Ricimer,Anthéinius  s’était  réfu- 
gié dans  une  église,  tandis  que 
ses  partisans  n’osaient  pas  se 
montrer  et  que  la  famine  déso- 
lait Rome.  Un  Gaulois,  nommé 
Rilimer,  fidèle  à Antheinius,  lui 
amena  un  corps  de  troupes  avec 
lequel  il  livra, sur  lepont  Adrien, 
à Hicimer,  un  combat  dans  le- 
quel il  fut  tué.  C’est  Léon  , em- 

{lereur  d’Oiient,qui  désigna  aux 
lomains  Anthemius,  pour  être 
leur  souverain.  .Sous  le  règne 
d’Anthemius,  les  Romains  fu- 
rent entièrement  cxpul.sés  de 
l’Espagne  par  les  Wisigollis.] 
ANTHEMIUS,  architecte, 
sculpteur  et  mathématicien  , né 
à Tralles  en  Lydie,  inventa,  dit- 
on  , sous  l’empereur  Justinien, 
au  VI'  siècle,  divers  movens d’i- 
miter les  tremblements  de  terre, 
le  tonnerre  et  les  éclairs.  Il  existe 
un  recueil  de  machines,  qu’on 
lui  attribue  , intitulé  : Htj>)  r»- 
fe.tixu%nij.*rv  ■ On  y voit, 
entre  antres,  le  miroir  ardent , 
tel  que  kircher  et  Buffon  ont  cru 

Îu’avait  été  celui  d’Archimède. 

hi  manuscrit  de  ce  recueil  est 
ü la  bibliothèque  de  l’empereur. 
C’est  le  229'  de  la  4'  partie  du 
catalogue  que  M.  Nessel  a fait 
des  manuscrits  de  cette  biblio- 
thèque. Il  en  est  uii  autre  dans 
celle  du  roi  de  France.  la 

description  de  son  miroir  dans 
\eJourn.  hist.  et  lût.,  i5  août 
1775,  page  289.  Son  plus  beau 
titre  à la  gloire  est  la  construc- 
tion de  l’église  de  Sainte-Sophie, 
la  plus  belle  de  l’Orient;  il  n’eu 
vit  poser  que  les  fondements, 
mais  il  eut  toujours  le  mérite 
Tome  1. 
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d’avoir  tracé  le  plan  de  cet  édi- 
fice admirable,  qui  se  fait  en- 
core remarquer  aujourd’hui.  Cet 
architecte  est  appelé  pour  l’or- 
dinaire Ânthemius  Trallianus, 
du  nom  de  sa  |>atrie. 

ANTIA.S,  déesse  dont  le  culte 
était  célébré  à Antium,  où  elle 
avait  un  temple  très  fréquenté. 
On  croit  que  c’est  la  même  que 
la  Fortune.  Horace , dans  l’odo 
adressée  à cette  déesse , l’apos- 
trophe ainsi  : Diva,  gratumquœ 
regis  Antium. 

.ANIIGENES  , Macédonien  , 
un  des  capitaines  d’Alexandre 
le  Grand , eut  le  second  des  prix 
que  ce  prince  fit  distribuer  aux 
liuit  plus  braves  capitaines  de 
son  armée.  Antigène  ne  méri- 
tait pas  celui  de  la  probité.  Il  eut 
la  bassesse  de  livrer  Eumèrie  ;i 
Antigone,  vers  l’an  3i5  avant 
J.7C.,  mais  il  reçut  bientôt  le  sa- 
laire de  sa  perfidie,  car  Antigone 
le  fit  brûler  tout  vif  dans  une 
cage  de  fer. 

ANTIGÉNIDE,  célèbre  musi- 
cien de  Thèbes , en  Béotie.  On 
dit  qu’exécutant  un  jour  sur  sa 
flûte  le  nome  ou  l’air  du  Char, 
en  présence  d’Alexandre  lé 
Grand  , il  le  mit  tellement  hors 
de  lui,  que,  se  jetant  sur  ses  ar- 
mes, peu  .s’en  fallut  que  cepriuee 
ne  chargeât  les  convives. 

ANTIGONE,  fille  d’01-:dipe  et 
de  Jocaste  , rendit  les  derniers 
devoirs  à Polinice  .son  frère, 
contre  la  défense  de  Créon.Cc 
barbare  la  condamna  à mourir 
de  faim  dans  une  prison  ; mais 
elle  s’y  étrangla.  Héinon , qui 
devait  l’épouser,  .se  tua  de  dés- 
espoir sur  son  corps.  — H v eut 
une  autre  .Antigone  , fille  de 
Laoniédon.  Celle-ci  se  vantant 
d’étreplus  belle  que  Junon  , fut 
changée  par  Cette  déesse  en  ci- 
gogne. 
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ANTIGONE  SC  distingnn  par- 
mi les  generaux  d’Alexandre  le 
Grand.  \près  la  mort  de  ce  hé- 
ros, il  remporta  une  victoire  sur 
Eumeue, qu’il  fitmovuir.  Il  défit 
Ftoléraée  Lagus , bâtit  Antigo- 
iiie,  et  fut  tué  dans  un  combat 
contre  Cassander  , Seleuciis  et 
Lysimachus  , qui  s’élaicnl  unis 
pour  opposer  une  digue  à ses 
desseins  ambitieux.  U s’étailfait 
couronner  roi  d’Asie  , et  aurait 
voulu  l’étrede  tout  l’univers.  Sa 
défaite  arriva  l’an  2gg  avant 
J. -G. , à l’âge  de  84  ans.  (jomme 
on  était  surpris  que  , dans  sa 
vieillesse  , il  eût  acquis  plus  de 
douceur  dans  le  caractère,  il  ré- 
pondit qu’i7  voulait  conserver 
par  la  douceur  ce  qu"il  avait  ac- 
quis par  la  force.  11  disait  com- 
munément que  la  royauté  est 
une  honnête  servitude;  ce  qui  re- 
vient à la  belle  pensée  d’un  roi 
de  ce  siècle  , que  les  rois  sont  les 
premiers  domestiques  de  leurs  su- 
jets. Antigone  ajoutait  que  si 
l'on  savait  ce  que  pèse  une  cou- 
ronne , on  craindrait  de  se  la 
mettre  sur  la  tête.  On  raconte 
qu’un  poète  lui  ayant  donné  le 
titre  de  Dieu , il  répondit  sèche- 
ment : Mon  valet  de  chambre 
sait  bien  le  contraire,  Antigone 
ternit  ce  qu’il  avait  de  belles 
qualité.s  par  son  avarice.  11  em- 
ployait toutes  sortes  de  moyens 
pour  se.  procurer  de  l’argent , et 
lorsqu’on  lui  reju’ésentait  qu’A- 
lexandre  se  comj)ortait  bien  dif- 
féremment : Alexandre , avait-il 
coutume  de  répondre  , moisson- 
nait ; mais  moi  je  ne  fais  que 
p^laner.  Tbrasylle  le  cynique  se 
présenta  de\  ant  ,\ntigone  et  lui 
demanda  une  <lrachme:  Ce  n'est 
pas  assez  pour  un  prince,  répon- 
dit-il. — Donnez-moi  donc  un 
talent.  — Cest  trop  , reprit  An- 
tigone, poz/r  un  cynique. 
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ANTIGONE,  roi  des.Iuifs  etfil.s 
d’Aristobiile  II  , fit  couper  les 
oreilles  à Myrcan  son  oncle,  qu’il 
voulait  empêcher  d’être  grand 
sacrificateur;  mais  llérodc,  qui 
avait  épousé  Marianne , petite- 
fille  de  llvrcati  , s’étant  rendu 
maître  de  .lérusalem  , envoya 
•\ntigone  à Marc-Antoine  , qui 
lui  fit  couper  la  tête  , l’an  35 
avant  [Dans  la  guerre  des 

Homainscontre  les  Juifs,  .Aristo- 
bule  et  Antigone  furent  faits  pri- 
sonniers par  Pompée  et  conduits 

Home.  Avant  pu  s’échapper,  ils 
retournèrent  en  Judée  et  recom- 
mencèrent la  guerre.  Pris  une 
seconde  fois  par  Labinius  et 
amenésencoreà  Rome,  Jule  César 
leur  permit  de  retourner  en  Ju- 
dée, où  ils  tombèrent  au  pouvoir 
des  partisans  do  Pompée  , qui 
mirent  à mort  Aristobule  et  son 
fils  .\lexandre.  Enfin  les  Parthes 
ramenèrent  Antigone  à Jérusa- 
lem, où  il  ne  régna  que  trois 
ans.] 

ANTIGONE,  de  Cariste,  vivait 
sous  les  deux  premiers  Ptolé- 
mées , et  a laissé  Historiarum 
mirabilium  collectio , grec  et  la- 
tin, pur  Jean  Meursius,  Lcvdc, 
1619,  in-4“. 

.VNTILOQCE,  fils  de  Nestor  et 
d’Eurydice,  avant  suivi  son  père 
au  siège  de  Troie,  y fut  tué  par 
Memnon  , fils  de  l’Âurore. 

ANTINE  (Dom  Maur-Erançois 
d’ ),  savant  religieux  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur,  naquit 
en  it>88,  à Gonrieux,  dans  le 
diocèse  de  Lié.ge,  et  professa  la 
philosophie  à Saint-Nicai.se  de 
Reims.  [.Ses  sentiments  au  sujet 
des  décrets  de  l’Eglise  sur  lejan- 
sénisme  pas.sant  pour  suspects  , 
M.  de  Âlailly , archevêque  de 
Reims  et  cardinal,  exigea  qu’il 
sortît  de  son  diocèse.  Les  supé- 
rieurs de  la  congrégation  l’appe- 
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lèrent  à Saiiit-Germain-des-Prds , 
où  il  travailla  d’abord  à la  coU 
lection  des  Décrétales,  et  ensuite 
à la  nouvelle  édition  du  Glossa- 
rium  mediœ  et  infimes  latinitatis 
de  du  Gange,  dont  il  donna  plu- 
sieurs volumes  avec  D.  Carpen- 
tier, son  confrère.  Recherche  de 
nouveau  pour  le  même  sujet  qui 
l’avait  fait  exiler  de  lloims,  il 
fut,  en  1734,  exilé  à Pontoise. 
Rappe'é  à Paris  en  1787,  il  tra- 
'•aiila  avec  D.  IVouquetala  Col- 
lection des  historiens  des  Gaules 
et  de  la  France.  11  s’était  chargé 
de  la  partie  des  croisades , et  con- 
tribua aussi  à l’Art  de  vérifier 
les  dates,  1740,  in-4“.  On  a de 
lui  eu  outre  une  Traduction  des 
psaumes  sur  l’héhreu , avec  des 
notes  tirées  de  l’Ecriture  sainte 
et  des  saints  pères,  pour  en  faci- 
liter l’intelligence , 1738,  in-i8, 
1789  et  1740,  in- 1 a].  1).  d’Aiitine 
mourut  d’une  attaque  d’apo- 
plexie le  3 novembre  1746. 

ANTINOUS,  jeune  homme  by- 
thiuieii , fut  aimé  par  l’empe- 
reur Adrien , avec  une  fureur 
peu  propre  à honorer  le  nom  de 
philosophe  que  ce  prince  affec- 
tait. On  dit  que  ce  Gaiiymède  se 
noya  dans  le  Nil,  Tan  1^19  de 
J. -G.  D’autres  prétendent  qu’il 
s’immola  dans  un  sacrifice  cé- 
lébré pour  prolonger  la  vie  de 
l’empereur.  Adrien  pleura  i’ob- 
jet  de  ses  infâmes  amours , lui 
éleva  des  temples,  lui  donna  des 
prêtres,  des  prophètes  et  un  ora- 
cle. Il  Ht  frapper  des  médailles 
en  son  honneur.  Nous  eu  avons 
encore  quelques-unes  , où  il  est 
représenté  en  Bacchus.Telle  était 
la  pliilosophie  de  ceS  siècles  : 
peu  d’hommes  célèbres  étaient 
exempts  de  ces  lâches  horreurs  , 
ui  disparurent  sous  l’empire 
es  mœurs  chrétiennes,  et  qui 
renaissent  k mesure  que  le. 
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christiauisme  s’étciut  parmi 
nous. 

ANTTOGllUS  T' , surnommé 
Soter,  c’est-à-dire  Sauveur,  fils 
de  Seleucus-Nicanor,  roi  de  Sy- 
rie , eut  le  caprice  d’aimer  sa 
marâtre  Stratouicc , et  l’épousa 
du  consentement  de  Seleucusj 
genre  d’inceste  qui  étonna  dans 
ces  temps  mêmes  de  corruption  , 
où  les  mœurs  avaient  perdu  tous 
leurs  ressorts.  De  concert  avec 
son  père,  il  soumit  la  plupart 
des  pays  situés  entre  lamerGas- 
pienne  et  l’Indiis,  et  réUablit  plu- 
sieurs villes  q^u’Alexandre  y avait 
fondées.  Apres  la  mort  de  Se- 
leucus,  il  remporta  des  victoires 
sur  les  Bythiniens,  les  Macédo- 
niens et  les  Galates,  et  fut  tué 
dans  un  combat  près  d’Éphèse , 
Tan  aÜ2  avant  Stratonice 
était  morte  avant  lui  : on  leur 
rendit  des  honneurs  divins  , tri- 
but d’adulation  ordinaire  chez 
CCS  peuples  bas  et  aveugles. 

[ Antiochus  défit,  Tan  270  .avant 
J. -G. , les  Gaulois  qui  dévastaient 
l’Asie  : il  dut  cette  victoire  à ses 
éléphants.  11  déclara  la  guerre  à 
Ptolémée  Philadelphe  , mais  il 
en  fut  détourné  par  la  révolte  de 
son  fils  aîné,  qu’il  fit  mourir. 
Au  combat  près  d’Éphèse,  il  était 
victorieux , lorsqu’un  Gaulois  le 
tua;  et  celui-ci  fut  aussitôt  en- 
traîné dans  un  précipice  p,ar  le 
cheval  d’Antiochus,  dont  il  s’é- 
tait emparé.  ] 

ANTIOGHUS  II  , surnommé 
Theos  ou  le  Dieu  ( car  TexU'ava- 
gance  du  paganisme  changeait  en 
blasphèmes  les  noms  des  rois  ), 
succéda  à son  père  Antiochus  So- 
ter , et  fit  la  guerre  à Ptolémée 
Philadelphe  : il  la  termina  en/ 
épousant  Bérénrce,  quoiqu’il  eift 
déjà  deux  fils  de  Laodicée,q\n 

TempolsonnaTan247avant  J.-G., 

et  fit  mettre  sur  le  trône  Selon- 
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eus,  son  fils,  par  l’artifice  d’un 
certain  Artéraon.  Ces  rois-dieux 
n’étaient  pas  à l’abri  des  plus 
lâches  traliisons  , et  les  provo- 
quaient souvent  par  la  haine 
qu’ils  inspiraient.  Laodicée  fit  en- 
suite poignarder  Bérénice , avec 
le  fils  que  cette  princesse  avait 
eu  d’Antiochus.  Mais  sa  cruauté 
ne  demeura  pas  impunie  ; elle 
fut  tuée  elle- même  dans  la 
guerre  que  Ptolémée  Evergète 
entreprit  pour  venger  sa  sœur 
Bérénice. 

ANTlOt'IlüS  111 , surnommé 
le  Grand,  roi  de  Syrie  , succes- 
seur de  son  frère  Seleucus  Cé- 
raunus  , l’an  2'a3  avant  J.-(’.  , 
fut  vaincu  par  Ptolémée  Pliilo- 
pator,  dans  un  combat  meurtrier, 
don  né  près  de  Raphia.  11  ne  tarda 
as  à réparer  cette  défaite.  11  prit 
. ardes  , réduisit  les  Mèdes  et  les 
Parthes  , subjugua  la  Judée,  la 
Phénicie  et  la  Cœlésyrie,  et  mé- 
ditait de  plus  grandes  conquêtes , 
lorsque  Smyrne , Lampsaque  et 
les  autres  villes  de  la  Grèce  asia- 
tique demandèrent  du  secours 
aux  Romains.  Le  sénat  envoya 
des  ambassadeurs  à Antiochus, 
pour  le  sommer  de  rendre  à Pto- 
lémée-Epiphanes  le  pays  qu’il 
lui  avait  enlevé,  et  de  laisser  en 
paix  les  villes  de  la  Grèce.  Antio- 
chns  n’ayant  donné  aucune  ré- 
ponse favorable,  Rome  lui  dé- 
clara la  guerre,  l’an  19a  avant 
J.-fl.  Ceprince,  qui  avaitalors  An- 
nibal  chez  lui,  animé  par  les  dis- 
cours de  ce  général , crut  pou- 
voir la  soutenir  , mais  Acilius 
Glabrion  lui  prouva  bientôt  le 
contraire.  11  le  força  de  quitter 
la  Grèce,  et  Scipion  l’Asiatique 
défit  entièrement  son  armée.  An- 
tiochus , forcé  de  demander  la 
paix  , ne  l’obtint  qu’à  des  condi- 
tions dures.  11  fut  obligé  de  re- 
noncer à toutes  ses  possessions 
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d’Europe,  et  à celles  qu’il  avait 
cn-deçàdu  mont  Taurusen  Asie. 
Quelque  temps  après  , il  fut  tué 
dans  l’Elymaïde,  où  il  allait  pil- 
ler le  temple  de  Jupiter  Belus, 
l’an  187  avant  J.-C.  Les  Juifs  se 
louent  beaucoup  des  privilèges 
que  ce  prince  leur  accorda.  11 
fournissait  l’argent  qu’il  fallait 
pour  les  sacrifices,  et  il  leur  per- 
mit de  vivre  selon  leurs  lois  dans 
toute  l’étenduedeses  vastes  états. 
Ce  prince  avait  d’excellentes  qua- 
lités, mais  elles  ne  se  .soutinrent 
pas.  « Ju.squ’à  l’âge  de  5o  ans, 
» dit  un  historien,  il  s’était  con- 
» duit  dans  ses  affaires  avec  une 
» valeur,  une  prudence  et  une 
» application  qui  avaient  fait 
» réussir  toutes  scs  entreprises  , 
» et  lui  avaient  mérité  le  titre  de 
» Grand.  Mais  depuis  ce  temps', 
» .sa  sage.sse  avait  fort  décliné, 
» et  scs  affaires  avaient  pris  le 
» même  train.  Sa  conduite  dans 
» la  guerre  contre  les  Romains , 
» le  peu  d’usage,  ou  plutôt  le 
» mépris  qu’il  fit  des  conseils 
» d’Annibal,  la  paix  honteuse 
» qu’il  fut  obligé  d’accepter,  ter- 
» nirent  l’éclat  des  premiers  suc- 
» cès;  et  sa  mort,  causée  par  une 
» entreprise  impie  et  sacrilège, 
» imprima  à son  nom  une  tache 
» ineffaçable,  (i)  » 

AISTIÔCHUS  IV,  fils  du  précé- 
dent, prit  le  surnom  d’Epipha- 
nes , c’est-à-dire,  illustre.  U mé- 
ritait bien  davantage  celui  d'Epi- 
manes , que  quelques-uns  lui 
donnèrent,  et  qui  veut  dire  fu- 
rieux et  insensé.  Autant  sort  père 
avait  été  favorable  aux  Juifs,  au- 
tant il  s’en  déclara  l’ennemi. 
.Après  avoir  assiégé  et  pris  Jéru- 
salem , il  déposa  le  grand-prêtre 
Onias  , profana  le  temple  par  le 
sacrifice  qu’il  y offrit  à Jupiter 
olympien,  emporta  tous  les  vases 

(1)  VAmi  du  A01.  19,  pag.  i6i. 
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sacrés , et  fit  moiii-ir  les  sept 
frères  Macliabces  et  le  vieillard 
Klcazar.  Ce  prince  sacrilège  avait 
usurpe  le  trône  de  Syrie  sur  Dc- 
inétrius,  son  neveu  : il  voulut 
aussi  s’emparer  de  l’Egypte  sur 
Ptole'mée-l’liilométor,  son  autre 
neveu  j mais  sa  tentative  fut 
vaine.  Matliatias  et  Judas  M.a- 
cliabée  défirent  ses  armées  j lui- 
inéme  fut  mis  en  déroute  dans 
l’Elymaïde  , pays  renommé  pour 
la  richesse  de  ses  temples , où 
l’avait  attiré  l’ardeur  effrénée 
du  pillage  II  était  peu  éloigné 
d’EcbaUinc,  lorsqu’il  apprit  que 
Judas  Machabée  avait  tléfait  I.y- 
sias  J qu’il  s’était  emparé  des  pla- 
ces fortes  de  la  Judée,  et  qu’il 
avait  renversé  l’idole  placée  dans 
le  temple.  Transporté  de  fureur, 
il  dit  qu’il  allait  lui-môme  à Jé- 
rusalem, et  qii’il  en  ferait  le  tom- 
beau des  Juifs.  Il  commanda 
donc  à celui  qui  conduisait  son 
char,  de  courir  sans  cesse,  et  de 
hâter  son  voyage.  Mais  à peine 
eut-il  prononcé  ces  paroles,  que 
•Dieu  le  frappa  d’une  maladie  in- 
curable : il  se  sentit  tout  à coup 
attaqué  d’une  douleur  effroyable 
dans  les  entrailles,  et  d’une  co- 
lique qui  le  tourmentait  cruel- 
lement. Transporté  d’une  nou- 
velle fureur  contre  les  Juifs  , il 
donna  des  ordres  pour  que  l’on 
précipitât  encore  davantage  son 
voyage.  Mais  lorsque  ses  chevaux 
couraient  avec  impétuosité,  il 
tomba  de  son  chariot,  et  eut  le 
corps  toutmeurtride  cettechute 
« Ainsi , ditl’Ecriture,  celui  qui, 
s’élevant  par  son  orgueil  au-des- 
sus de  la  condition  de  l’homme, 
s'était  flatté  de  pouvoir  môme 
commander  aux  flots  de  la  mer, 
se  vit  porter  tout  mouvant  dans 
une  chaise  , attestant  publique- 
ment la  toute-puissance  de  Dieu, 
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qui  éclatait  en  sa  propre  per- 
sonne. 11  sortait  des  ver's  de  son 
corps,  et  les  chairs  lui  tombaient 
par  lambeaux,  avec  une  odeur 
si  infecte, que  l’armée nejwuvait 
en  souffrir  la  puanteur.  Cet 
homme,  qui  s’imaginait  aupara- 
vant être  capable  d’atteindre  jus- 
qu’aux étoiles  du  ciel,  se  trou- 
vait dans  un  tel  état,  que  per- 
sonne ne  pouvait  plus  le  por- 
ter, à cause  l’infection  horrible 
qu’il  répandait.  Etant  devenu 
insupportable  à lui-même,  il 
fit  venir  ses  amis,  et  leur  dit: 

« Le  sommeil  est  éloigné  do  mes 
» yeux;  mon  cœur  est  toutahat- 
» tu  , et  je  me  sens  défaillir,  à 
» cause  du  grand  chagrin  dont 
» je  suis  saisi.  J’ai  dit  au  fond 
» de  mon  cœur:  A quelle  afflic- 
» lion  suis-je  réduit,  et  en  quel 
■O  abîme  de  tristesse  me  vois-je 
» plongé  , moi  qui  auparavant 
» étais  si  heureux  et  si  chéri  au 
n milieu  de  la  pui$.sance  qui 
» m’environnait!  Jo  mo  souviens 
n présentement  des  maux  que  j’ai 

» faits  dans  Jérusalem Je  re- 

» cojinais  donc  que  c’est  pour 
» cela  que  je  suis  tombé  dans 
» tous  ces  maux  ; et  l’excès  de 
» ma  tristesse  mefaitmaintenant 
y périr  dans  une  terre  étran- 
» gère.  » Il  promit  de  rendre  Jé- 
rusalem libre,  de  lui  accorder 
les  plus  beaux  privilèges,  de  l’é- 
galer à la  ville  d’Atliènes;  il  s’en- 

Kà  orner  de  dons  précieux 
nple  qu’il  avait  pillé  aupa- 
ravant, à y augmenter  le  nom- 
bre des  va.ses  sacrés,  à fournir 
de  ses  revenus  les  dépenses  né- 
cessaires pour  les  sacrifices,  et 
même  à se  faire  juif,  et  à par- 
courir toute  la  tene  pour  publier 
la  toute-puissance  de  Dieu.  Mais 
son  repentir  n’était  fondé  que 
sur  des  motifs  temporels  : ce  qui 
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a fait  dire  à l'écrivaiu  sacré  : Cfet 
impie  priait  le  Seigneur,  de  qui 
il  ne  devait  point  recevoir  miséri- 
corde. 11  mourut  164  ans  avant 
l’ère  chrétienne.  Polybe  rapporlo 
de  ce  prince  les  plus  révoltantes 
extravagances  , qui  prouvent 
qu’il  était  aussi  insensé  que  crue! 
et  impie.  On  le  voyait  souvent 
confondu  dans  des  ateliers  avec 
des  artisans,  ou  dans  des  taver- 
nes avec  des  débauchés.  11  sortait 
presque  toujours  ivre,  et  passait 
de  cette  gaieté  dissolue  à un  em- 
portement furieux  et  insensé. 
Les  courtisanes  furent  ses  mi- 
nistres, Faut-il  s’étonner  qu’un 
prince  de  ce  caractère  fût  en- 
nemi de  Dieu  et  de  son  peuple? 

A N T 1 OC  H U S V,  surnommé 
Eupator,  succéda,  à l’àgo  de  9 
ans  , à son  père  Autiochus-Epi- 
phanes,  l’an  iG4  avant  J.-C.  Il 
entra  en  Judée  parle  conseil  de 
Lysias  son  général , vec  une  ar- 
mée de  100  mille  hommes  de 
pied  , 20  mille  chevaux  , 3a  élé- 
phants ct3oo  charriots  de  guerrej 
défit  Judas  Machabée  (1),  qui  ne 
céda  qu’après  la  phjs  brave  ré- 
sistance , et  vint  former  Je  siège 
de  Jérusalem.  Mais  aya.it  appris 
que  sa  capitale  avr.it  été  prise 
par  un  ennemi  dont  il  ne  se  dé- 
fiait pas,  il  fit  la  paix  à des  condi- 
tions avantageuses  aux  Juifs,  et 
s’en  retourna  dans  son  royaume, 
où  ses  propres  soldats  le  livrè- 
rent à Démétrius,  son  cousin- 
germain,  qui  le  fit  mü'Tir  l’an 
i68  avant  J.-C. 

AMIOCIIUS,  d’Ascalon,  phi- 
losophe stoïcien  , fut  disciple  do 
Carnéade  et  maître  de  Cicéron. 
Lucullus  l’attira  à Rome,  et  lui 
donna  son  amitié.  11  suivit  d’a- 

(l)-  Notre  auteur  e«i  alli  ici  plut.oiii  que  l'Ecriture, 
qui  ne  dit  nulle  ptut  que  Judaa  M*chalj«e  ait  élè  «aincu 
pur  Kupolon 
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bord  les  opinions  de  Platon , 
auxquelles  il  préféra  ensuite 
celles  de  Zénon.  On  ne  sait  s’il 
finit  par  setenir  à celles-ci  rien 
n’étant  bien  fixe  dans  les  pen- 
sées ni  la  conduite  de  ces  vieux 
sages.  — 11  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  un  autre  Antiochüs, 
philosophe  cvnique  , qui  reçut 
de  grands  bienfaits  des  empe- 
reurs Sévère  et  Caracalla,  di- 
gnes de  récompenser  les  leçons 
et  les  exemples  du  cynisme. 

ANTIOtiHU.S,  moine  et  en- 
suite abbé  de  la  Laure  de  Saint- 
Sabas  en  Palestine,  composa  en 
grec , ù la  prière  d’Eustathe , 
abbé  d’un  monastère  près  d’An- 
evre,  et  pour  ce  religieux , un 
atrégé  moral  de  l’Ecriture  sain  te , 
intitulé:  divinœ  Scrip- 

turœ  in  centum  nonnginta  distinc- 
tas  homilias , una  cum  exhomolo- 
gesi , lequel  contenait  tout  ce 
qui  était  nécessaire  au  .salut. 
Tillemont , chartreux  de  Paris  , 
l’a  traduit  du  grec  en  latin,  et  le 

Eère  Fronton  Le  Duc  en  a pu- 
hé  le  texte  original  : cet  ou- 
vrage est  divisé  en  i3y  chapitres 
ou  homélies.  Dans  la  loy',  l’au- 
teur parle  de  la  prise  de  Jérusa- 
lem par. Chosroës  , l’an  6i4  , de 
la  manière  dont  la  ville  fut  .sac- 
cagée , le  bois  de  la  .sainte  croix 
enlevé  , etc.  11  y a joint  un  poè- 
me dans  lequel  il  déplore  la  perte 
de  la  vraie  croix,  que  les  Perses 
avaient,  dit-on,  emportée  parmi 
leur  butin.  On  trouve  le  poème 
d’Antiochus  en  grec  et  en  latin 
dans  la  Bibliotheca  palrum.  An- 
tiochus  vivait  dans  le  vu”  siècle. 

ANTIOPE , fille  de  Nictée  , roi 
de  Thèbes  , était  célèbre  dans  la 
Grèce  pour  sa  beauté.  S’étant 
laissé  séduire  par  sou  ainajit , 

?[u’elle  disait  être  Jupiter,  elle 
ut  obligée,  pour  éviter  la  colère 
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(|n  son  pîîvc  , de  8C  sauver  chez 
Épopée , roi  de  Sicyone  , qui  l’é- 
pousa. iSictée  , bien  résolu  de  se 
venger,  marcha  aussitôt  contre 
lui;  mais  avant  été  blessé  a mort, 
il  cliargea  Liens  son  frère  de  pu- 
nir le  crime  de  sa  fille.  La  mort 
d’Épopce , qui  arriva  bientôt 
après,  mit  fin  à la  guerre  , et  .\n- 
tiope  fut  enfermée  dans  une  pri- 
son , oii  elle  accoucha  d’  vni- 
pliion  et  de  Zethès.  Dans  la  suite, 
ses  enfants  lui  rendirent  la  li- 
berté , tuèrent  Licus  , etattacluv 
rent  Dircc,  sa  femme,  aux  cornes 
d’un  taureau  furieux , qui  la  fit 
aussi  périr.  On  ne  sait  pas  trop 
ce  que  devint  ensuite  \ntiope. 

A N T 1 O 1*  K,  reine  des  Ama- 
zones , fut  vaincue  et  prise  par 
Hercule,  et  donnée  ùTliésée,  qui 
l’épousa.  Klle  en  eut  un  fils 
nommé  Jlippoljrtc.  Quelques- 
uns  disent  qu’elle  fut  tuée  dans 
une  bataille  près  d’Athènes, d’au- 
tres la  fout  mourir  de  la  main 
de  Thésée  , d’autres  enfin  chan- 
gent tous  les  noms  et  les  fiiits  de 
cette  histoire.  Dans  la  région  des 
fables,  toutes  les  relations  sont 
également  bonnes. 

AMIP  \S , martyr , fut  un  des 
premiers  disciples  du  Sauveur  , 
et  .souffrit  le  martyre  à Pergame, 
dont  il  était  évêque.  L’histoire 
de  sa  vie  rapporte  qu’il  fut  en- 
fermé dans  un  taureau  d airain 
tout  ardent  de  feu;  mais  ces  ac- 
tes , quoique  anciens , ne  .sont 
pas  authentiques;  ce  qui  n’em- 
pèche  pas  que  son  martyre  ne 
soit  induhitable,  étant  foimel- 
lement  attesté  dans  l’Apocalyp- 
se , chap.  a , V.  i3 , ou  J.-C.  I ap- 
pelle un  témoin  fidèle.  Le  lieu 
de  son  martyre  y est  également 
exprimé. 

AN'ITPATER  , disciple  d’Aris- 
tote , ministre  et  général  de  Phi- 
V lippe  et  puis  d’Alexandre , avait 
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le  talent  de  la  guerre  et  celui  des 
lettres.  11  réduisit  les  Thraces  et 
défit  les  Lacédémoniens.  Alexan- 
dre lui  ôta  le  gouvernement  de 
la  M.aeédoine,  pour  plaire  a sa 
mère  Olympias.  On  dit  qu’^^iti- 
pater  s’en  vengea  en  empoison- 
nant son  maître.  « (’.e  qu’il  y a de 
» sûr,  dit  un  historien,  c’e.stque 
» jamais  il  ne  put  se  laver  de  cette 
» tache  , et  que  , tant  qu  il  v^é- 
» eut  , les  Macédoniens^  le  dé- 
n testèrent  comme  le  traître  qui 
» avait  empoisonné  Alexandre.  » 

H mourut  l’an  3i7  avant  J.  -(<. 

[ 11  paraît  que  cette  accusation 
est  dénuée  de  fondement , et  en- 
core moins  la  haine  que,  d apres 
l’historien  ci-dessus  cité,  lui  voue- 
l'ent  les  Grecs,  t.eux-ci , au  con- 
traire, le  nommèrent  tuteur  de 
l’enfant  dont  Roxane  , femme 
d’Alexandre  , était  enceinte.  Il 
gouverna  de  nouveau  la  Macé- 
doine, soumit  encore  une  fois 
la  Grècp  entière.  H confia  , avant 
de  mourir,  au  général  Polyspcr- 
chon , la  tutelle  du  jeune  roi.] 
AMIPATER , roi  de  Macé- 
doine et  frère  de  Philippe  , dis- 
puta le  trône  à Alexandre  son 
second  frère , après  la  mort  de.. 
Philippe,  et  fit  mettre  a mo^rt 
Thes.sïflonice  sa  mère  , qu  il 
soupçonnait  de  favoriser  les  pré- 
tentions de  son  rival  : il  fut  tué 
par  Lysimachus  , l’an  •xçjfx  av'ant 

J-L- 

ANTIPATER,  Iduméon  et  fils 
du  gouverneur  del’ldumée,  em- 
brassa le  parti  d’Ilyrcan,  et  le 
fit  remonter  sur  le  trône  de  Ju- 
dée. Antipater  jouit  de  tout  le 
crédit  que  méritaient  sesVservices. 
Il  eut  la  conduite  des  affaires  , et 
SC  rendit  agréable  aux  Romains , 
par  son  attachement  a leurs  in- 
térêts. César , à qui  il  avait  beau- 
coup servi  dans  la  guerre  d E- 
gÿptc,  lui  donna  le  droitdcboui- 
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(jeoisle  romaine  et  le  gouTern&- 
iK|ènt  de  la  Judée.  11  mt  empoi- 
sonné, l’au  4g  avant  J.-C.  par  un 
Juif  de  ses  amis , qui  le  soup- 
<;onnait  de  vouloir  se  faire  roi. 
Hérode  le  Grand,  son  fils,  bâtit 
en  son  honneur  la  ville  d’Auti» 
putride. 

ANTIPATER,  de  .Sidon,  stoï- 
cien, cultivait  la  philosophie  et 
lu  poésie,  environ  l’an  i36  avant 
J. -(h  11  nous  veste  de  lui  plu- 
•sieurs  épigrammes  dans  l’.^n- 
ihologip.  [ Cicéron  vantait  son 
extrcine  facilité  à faire  les  vers. 
Au  rapport  dePlih^et  de  Valère- 
Maxime , ce  philosophe  avait 
tous  les  ans,  le  jour  de  sa  uais- 
sance,  une  fièvre  éphémère,  et 
ce  jour  fut,  dit-on,  celui 
mort. } 

ANTlPATlpt  (Læl  ius 

historien  latin  , environ  ia4  ans 
avant  J.-C.  , écrivit  une  His- 
toire de  la  seconde  guerre  piinî- 
mie.  [L’empereur  Adrien  le  pré- 
férait à Salluste  , comme  il  pré- 
férait Ennius  à Virgile.  Nous 
avons  quelques  fragments  de  scs 
ouvrages.  Antoine  Augustin  les 
a recueillis  avec  des  fragments 
a d’autres  historiens;  ils  ont  été 
imprimés  à Anvers,  i5il.] 

ANTIPHILE , peintre  égyp- 
) lien  , contemporain  d’Apellc  , 
dont  il  était  le  rival. — Pline  parle 
d’un  autre  Antiphile, qui  peignit 
Un  garçon  soufflant  le  feu,  dont 
la  lueur  faisait  briller  sa  beauté. 
Comme  les  tableaux  de  nuit 
étaient  alors  une  espèce  de  mer- 
veille Apelle  ),  Pline  ad- 
mirait beaucoup  celui-ci. 

ANTIPHON,  omteur  athénien, 
naquit  à Rhamuus,  dans  l’Atti- 
que,  ce  qui  lui  fit  donner  le 
surnom  de  Ramnusieu.  On  dit 
que  ce  fut  le  premier  qui  rédui- 
sit l’éloquence  en  art,  et  quL.en- 
scignact plaida  pourde  l’argent. 
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On  avait  de  lui  plusieurs  ouvra- 
ges. il  nous  est  parvenu  seize 
oraisons  qui  lui  sont  communé- 
ment attribuées  , et  (|ui  se  trou- 
vent dans  la  Collection  des  an- 
ciens orateurs  grecs  d’Etienne  , 
1575,  in-fol.  Eues  tiennent  plus 
de  la  déclamation  que  de  la  vé- 
ritable éloquence,  et  ne  justi- 
fient pas  les  éloges  que  les  an- 
ciens rhéteurs  lui  ont  prodi- 
gués. Il  mourut  vers  l’an  4ir 
avant  J.-C.  Thucydide  fut  son 
disciple;  Photius  dit  son  maître.- 
— Vossius  distingue  deux  Aw- 
■riPHON,  l’un  de  Rhamnus,  plus 
ancien  que  Thucydide,  l’autre 
postérieur. 

AM  ISTHÉNES  , philosophe 

athénien,  chef  des  cyniques, 
donna  d’abord  des  leçons  de 
rhétorique.  La  philosopliie  de 
Socrate  l’ayant  enlevé  à l’élo- 
quence, il  renvoya  ses  disciples, 
en  leur  disant  : Allez  chercher 
un  maître;  pour  moi,  j’en  ai  trouvé 
un.  Cela  u’empécha  pas  qu’il  ne 
8è  fit  une  secte  è part.  Pour 
philosopher  plus  à son  aise , il 
vendit  tous  ses  biens,  et  ne  garda 
u’un  manteau , encore  était  - il 
échiré.  Socrate , qui  s’en  aper- 
çut , lui  dit  : Je  vois  ta  vanité  à 
travers  les  trous  de  ton  manteau. 
11  mépris^i:|  la  noblesse  et  les  ri- 
chesses, pour  s’attacher  à la  vertu, 
qui  n’était  j;.Scl on  lui , que  le  mé- 
pris des  choses  dont  les  hommes 
font  cas.  Quelqu’un  lui  ayant 
demandé  à quoi  la  philosophie 
lui  avait  été  utile':  A vivre  avec 
moi,  répondit- il  avec  l’orgueil 
ordinaire  à ces  vieux  sages.  On 
eût  peut-être  pu  lui  répliquer  : 
Prenez  garde  que  vous  ne  viviez 
avec  un  méchant  homme.  Ce  phi- 
losophe enseignait  l’unité  de 
Dieu,  mais  d’une  manière 
mide  et  inconséquente,  ( 

Stilpoït  , Platow  , }oi- 
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pnait  d’aUleurs  à cclto  vérité  la 
doctrine  erronée  du  suicide. 
L'âme,  disait-il,  ;>aie  troj>  chère- 
ment le  séjour  qu'elle  fait  dans  le 
corps:  ce  séjour  la  ruine,  la  dé- 
crédite , et  on  ne  peut  trop  tôt  la 
renvoyer  h sa  véritable  patrie. 
Diogène,  son  disciple,  profita  as- 
sez bien  de  scs  leçons  de  vanité, 
et  le  surpassa  dans  celles  de  cy- 
nisme. Antistliènes  vivait  "'ers 
l’an  4f>4  avant  .l.-C.  Voici  à peu 
près  ce  qu’il  a dit  de  plus  raison- 
nable; car  on  a recueilli  comme 
<les  choses  merveilleuses,  les  mo- 
ralités les  plus  communes  écliap- 
pées  à ces  anciens  pédagogues. 
Il  vaut  mieux  tomber  entre  les 
griffes  des  corbeaux  , qu'entre 
les  mains  des  flatteurs  t ceux-là 
ne  font  de  niai  qu'aux  morts  ; 

ceux-ci  dévorent  les  vivants 

Les  envieux  sont  consumés  par 
leur  propre  caractère , comme  le 

fer  l'est  par  la  rouille Il 

est  absurde  qu'on  sépare  le  fro- 
ment lie  l'ivraie , qu'on  chasse 
d’une  armée  les  soldats  inutiles , 
et  qu'on  ne  purp;e  pas  la  société 
des  méchanlsqui  la  corrompent — 
Le  seul  bien  qui  ne  puisse  nous 
être  enlevé  est  le  plaisir  d'avoir 
fait  une  bonne  action,...  Ses  Let- 
tres sont  imprimées  avec  celles 
des  autres  philosophes  socrati- 
ques, Paris,  iGS’j  , in-4'’.  — 11 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  un 
autre  \NTisTuÈHE,donton trouve 
les  Discours  dans  les  orateurs 
grecs  d’Aldc  , i5i3  , in  - fol.  — 
Phlcgon  parle  d’un  AhtistuÈne 
historien  et  philosophe  péripa- 
léticien  ; peut-être  est -ce  le 
même  que  railleur  des  discours 
dont  jious  venons  de  faire  men- 
tion. 

ANTOINE  ( Marc-  ) , V Orateur, 
d’une  famille  distinguée  de 
Rome,  s’illustra  dans  le  barreau 
par  son  éloquence,  et  dans  la  ré- 
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publique  par  l’intégrité  qu'il  fit 

fiaraître  en  tous  ses  emplois.  11 
ut  questeur  en  Asie,  préteur  en 
Sicile,  proconsul  cnCilicie,  con- 
sul à Rome  , et  enfin  censeur. 
Son  éloquence  rendit , suivant 
Cicéron,  l’Italie  rivale  de  la  Grè- 
ce. il  fut  massacré  pendant  les 
guerres  civiles  de  Marius  et  de 
.Sylla  , l'an  87  avant  J.-C.  Sa  tête 
fut  exposée  sur  la  tribu  ne  aux  ha- 
rrngnes,  lieu  qui  avait  retenti  de 
voix  éloquente.  Les  bons  ci- 
..oyens  de  Rome  le  regrettèrent 
comme  le  modèle  des  honnêtes 
gens.  U vivait  encore  un  siècle 
avanv  J.-C. 

ANTOINE  (Marc-) , fils  du  pré- 
cédent , mourut  de  chagrin  pour 
avoir  mal  réussi  dans  la  guerre 
de  Crète.  Il  n’en  fut  pas  moins 
surnommé  le  Crétique ; ce  qui, 
vu  l’usage  des  Romains  de  oon- 
iier  aux  vainqueurs  le  nom  des 
-provinces  conquises  , devenait 
un  sarcasme  amer.  11  laissa  de 
Julie  , sa  seconde  femme,  Marc 
Antoine,  le  triumvir,  qui  suit. 

ANTOINE  (Marc-),  letriiimvir, 
fils  de  précédent  , après  avoir 
donnéù  Rome  le  spectacle  de  ses 
bonnes  qualités  et  de  ses  dérè- 
glements , se  retira  dans  la  Grèce 
pour  s’y  fonner  dans  l’art  de  la 
parole  et  delà  guerre.  Gahinius, 
qui  allait  combattre  Aristobnlc, 
lui  ayant  donné  le  commande- 
ment de  la  cavalerie,  il  signala 
son  courage  dans  cette  guerre. 
Le  même  général  le  mena  en 
Égypte  au  secours  du  roi  Ptolé- 
mée  : il  n’y  acquit  pas  moins  de 
loire.  Revenu  à Rome,  il  fut 
’ribun  du  peuple  et  augure,  et 
embrassa avecCurion,  son  ancien 
compagnon  dedébauche,  le  parti 
de  César,  qui  faisait  alors  la 
guerre  dans  les  Gaules.  La  cha- 
leur avec  laquelle  il  parla  pour 
cet  illustre  accuscle  brouilla  avec 
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le  sénat.  U échappa  aux  poursui- 
tes qu’on  faisait  de  sa  personne, 
en  allant,  déguise  en  esclave, 
rejoindre  César.  Ce  fut  par  son 
conseil  que  ce  général  se  déter- 
mina à porter  la  guerre  en  Italie; 
et  dèsqu’il  s’en  fut  rendu  maître, 
il  en  donna  le  gouvernement  à 
Marc-Antoine.  A la  bataille  de 
Pharsale  , il  commanda  l’aile 
gauche  de  son  armée,  et  contri- 
bua à la  defaitede  Pompée.  L'an- 
née d’apres  , 44  avant  J.-C.  , 
César  , ayant  été  élu  dictateur  , 
donna  le  commandement  géné- 
ral dclacavalcric  à Marc-Antoine, 
et  le  fit  ensuite  son  collègue  dans 
le  consulat.  Antoine  lui  en  mar- 
qua sa  reconnaissancepar  les  plus 
basses  adulations.  Un  jour  que 
César  assistait  à la  fête  des  Lnper- 
cales , assis  dans  une  chaise  d’or  , 
Antoine  ayant  écai-té  la  foule  , 
s’avança  vers  son  tribunal,  et  lui 
présenta  un  diadème  entouré 
d’une  couronne  de  laurier.  Ce 
jeu  concerté,  dit-on,  entre  eux 
deux,  hâta  la  mort  de  J nie  César, 
déjà  préparée  par  Brutus.  An- 
toine, qui  vit  sa  fortune  déran- 
gée par  ce  meurtre,  en  conçut  la 
douleur  la  plus  vive.  « C’est 
» ainsi,  dit  un  auteur,  que,  dans 
» les  courtisans , la  cupidité  , 
» l’ambition,  l’intérêt  personnel 
» et  le  dur  égoïsme , prennent 
a l’apparence  de  l’amitié  et  de 
» l’affection  , qui  ne  trouvent 
» jamais  entrée  dans  ces  cœurs- 
» là.  a Antoine  tâchade  dissimu- 
ler son  dépit , mais  il  éclata  tout 
à coup.  Il  soutint  vivement  la 
mémoire  de  César  contre  Brutus, 
qui  allait  le  déclarer  tyran.  11 
prononça  son  éloge  funèbre  , et 
excita  le  peuple  à punir  les  assas- 
sins. Son  parti  devint  plus  con- 
sidérable de  jour  en  jour;  et  il 
aurait  pu  remplacer  César  , si 
Cicéi’onnelui  eût  opposé  Octave, 
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appelé  ensuite  Auguste.  .Sa  haine 
contre  ce  jeune  homme,  héritier 
de  César,  le  rendit  odieux  aux 
Koinains.  Déclaré  ennenii  de  la 
république,  il  se  retira  dans  les 
Gaules.  On  envoya  Octave  et  les 
consuls  Pansa  et  Ilirtius  pour  le 
combattre.  Après  des  succès  ba- 
lancés de  part  et  d’autre  , se 
donna  la  bataille  de  Mutina  , au- 
jourd’hui Modène.  Antoine  fut 
vaincu , et  forcé  de  se  retirer  au- 
près de  Lepidus.  Pansa  fut  tué  à 
cette  journée;  il  conseilla,  en 
mourant,  à Octave  de  s’unir  à 
Antoine.  Ce  conseil  fut  suivi 
quelque  temps  après , lorsqu’An- 
toine,  qui  avait  levé  six  légions 
dans  les  Gaules,  parut  eu  Italie 
avec  17  légions  et  dix  mille  che- 
vaux. Ce  fiitalorsque  commença 
le  triumvirat  entre  Lepidus  , 
OcUive  et  Antoine.  [Ils  eu  stipu- 
lèrent les  conditions  dans  une 
petite  île  formée  par  le  Rhenus 
(Reno) , près  de  Bologne , et  les 
triumvirs  se  livrèrent  l’un  l’autre 
la  vie  de  leurs  ennemis.]  Un  des 
premiers  fruits  de  ce  célèbre  bri- 
gandage fut  la  mort  de  Cicéron  , 
dont  la  tête  fut  portée  à Antoine, 
qui  eut  la  lâcheté  de  l’insulter. 
Les  triumvirs,  ayant  cimenté 
leur  puissance  du  sang  des  ]>lus 
illustres  citoyens,  se  déterminè- 
rent à poursuivre  Brutus  et  Cas- 
siiis,  meurtriers  de  César  , qui 
prétendaient  à la  gloire  de  réta- 
blir la  liberté.  Antoine  les  attei- 
gnit à Pliilippes,  leur  livra  ba- 
taille et  les  défit.  Après  la  mort 
de  CCS  soutiens  du  nom  républi- 
cain, les  tyrans  de  llomeeu  par- 
tagèrent entre  eux  l’empire.  An- 
toine eut  la  Grèce,  la  Macédoine, 
la  .Syrie  et  l’Asie.  U fut  obligé  de 
combattre  les  l’arthes;  mais  il  ne 
le  fit  que  par  scs  généraux  , et 
ne  se  monti'a  dans  aucune  de  ces 
occasions  l’élève  de  César.  Il  ne 
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pensait  plus  qu’à  jouir  de  scs 
exactions,  à arracher  d’une  main 
et  à prodiguer  de  l’autre.  Cléo- 
jiâtre,  reine  d’Égypte,  qui  crai- 
{jiiait  ses  annes,  tenta  de  se  l’as- 
sujettir par  sa  beauté,  ne  pou- 
vant le  réduire  par  la  force. 
Cet'.eprinccssel’enivrade  plaisir, 
et  dans  les  délicesoùelle  le  plon- 
gea, elle  obtint  de  lui  tout  ce 
u’elle  voulut.  Il  la  déclara  reine 
’Egypte , de  Chypre  et  de  l.~, 
Cœlésyrie,  d’une  portion  de  la 
C.ilicie,  de  l’Arabie  et  la  Judée. 
Lesdeux  fils  qu’il  avait  eus  d’elle 
furent  déclarés  rois  des  rois.  On 
leur  donna  des  habits  royaux,  et 
on  y ajouta  tout  le  faste  de  la 
royauté.  Les  lloinains  , irrités 
de  ce  qu’on  démembrait  l’empire 
pour  une  femme  et  pour  des 
étrangers,  résolurent  de  prendre 
les  armes  contre  lui.  Un  autre 
motif  de  le  combattre  venait  de 
s’y  joindre.  Antoine,  marié  avec 
(«tavie  , sœur  d’Octave  , avait 
encore  quitté  son  épouse  et  ses 
enfants  pour  sa  Cléopâtre.  [C’est 
en  vaiti  que  cette  femme  ver- 
tueuse était  venue  voir  Marc- 
Antoine  , pour  rétablir  la  paix 
entre  son  frère  et  son  époux  ; 
celui-ci  ne  voulut  point  la  rece- 
voir et  lui  ordonna  de  retourner 
à Rome.]  C’est  ainsi  que  le  li- 
bertinage et  les  autres  passions 
des  chefs  mettaient  tout  l’empire 
en  feu.  11  prit  pour  prétexte  de 
sa  retraite  de  Home , qu’il  per- 
dait toujours,  à quelque  jeu  de 
hasard  qu’il  jouât  contre  Octave. 
Celui-ci  marcha  contre  lui.  Leurs 
flottes  serenconlrèrentprès  d’Ac- 
tium,  l’an  3 1 avant  J.-C.  Antoine, 
vaincu  dans  cette  fameuse  jour- 
née, n’eut  d’autre  recours  qu’en 
la  fuite.  Cléopâtre  avait  déjà  pris 
ce  parti  avec  6o  vaisseaux  qu’elle 
avait  amenés  à Antoine.  A peine 
eut-il  atteint  cette  princesse  , 
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qu’il  apprit  la  défection  de  sou 
armée  de  terre.  Dans  la  douleur 
où  le  jeta  cette  nouvelle,  il  essaya 
tous  lesmoyenspour  sedislraire, 
tantôt  sa  livrant  à la  solitude, 
tantôt  s’abandonnant  aux  excès 
les  plus  honteux  et  les  plus  extra- 
vaga.its.  L’année  suivante,  Au- 
guste entra  en  Égypte  , et  se 
rendit  maître  dePéluse.  Antoine 
ac  réveillant  un  moment,  atta- 
qua la  cavalerie  de  son  ennemi 
et  la  mit  en  déroute.  Ce  premier 
succès  lui  en  promettait  de  plus 
grands,  si  son  armée  et  sa  flotte 
ne  se  fussent  rendues  à Octave. 
Antoine  se  voyant  alors  au  com- 
ble du  malheur,  furieux  et  dés- 
espéré , envoya  défier  son  en- 
nemi à un  combat  particulier; 
ni  a i s cel  U i-ci  répo  n d i t fro  i d emen  t 
qu’ Antoine  avait  pour  sortir  de  la 
vie  d’autres  chemins  que  celui 
d’un  ccmhat  singulier.  Cléopâtre 
s'était  retirée  dans  une  tour , et 
avait  fait  dire  à Antoine  qu’elle 
s’était  donné  la  mort.  (îet  amant 

10  crut.  Honteux  d’avoir  été  pré- 
venu par  une  femme,  dans  une 
action  qui  passait  alors  pour 
une  généreuse  ressource  dans  les 
graiîds  malheurs,  et  que  des  phi- 
losophes forceués  travaillent  à 
nous  faire  considérer  de  la  môme 
manière,  il  s’adressa  à un  de  scs 
affranchis,  nommé  Eros  , poul- 
ie prier  de  terminer  par  un  même 
coup  savieetses  toui-ments.  Mais 
Éros  se  poignarda  lui-môine,  et 
jeta,  en  tombant,  le  poignard  à 
son  maître.  Est-il  possible , s’é- 
cria A ntoi  ne , que  j’apprenne  mon 
devoir  d’une  femme  et  d’un  af- 
franchi? En  prononçant  ces  mots, 

11  se  frappa  du  poignard.  Un  mo- 
ment après,  on  vint  lui  dire  que 
Cléopâtre  était  encore  vivante. 
Aussitôt,  malgré  la  quantité  de 
sang  qu’il  avait  perdue , il  se  fit 
porter  à la  tour  o-ù  était  la  reine. 
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Cléopâtre  ne  voulut  point  faire 
ouvrir  les  portes , pour  éviter 
toute  surprise  : mais  elle  parut  à 
une  fenêtre  haute,  et  jeta  en  bas 
des  cordes  et  des  chaînes;  et  la 
pri  ncesse,  aidée  de  deux  femmes , 
qui  étaient  les  seules  qu’elle  eût 
menées  avec  elle  dans  cette  tour, 
le  tiraàelle.  ( (Cléopâtre.  ) 
11  expira  peu  de  temps  après , 
l’an  3o  avant  J.-C. , âgé  de  56 
ans.  Antoine  eut  le  courage  de 
César , et  sa  fureur  pour  les  plai- 
sirs ; mais  il  poussa  plus  loin 
encore  que  lui  cette  dern  ière pas- 
sion. Elle  causa  scs  défaites,  lui 
enleva  l’empire,  et  fit  presque 
oublier  à la  postérité  sa  valeur, 
son  activité,  scs  talents  et  son 
zèle  pour  scs  amis,  il  avait  l’amc 
élevée  d’un  général,  et  les  goûts 
rampants  d’un  homme  vulgaire. 
Apres  avoir  paru  conquérant  sur 
la  scène  de  l’univers,  il  allait  se 
mêler  à ces  troupes  de  libertins 
effrénés  qui  mettaient  leurs  plai- 
sirs dans  les  querelles,  les  aven- 
tures nocturnes,  et  la  fréquenta- 
tion des  lieux  infâmes.  Ce  trium- 
vir laissa  deux  fils  de  Fulvie  sa 
première  femme.  L’aîné  portait 
le  nom  de  son  père,  ou  celui 
Antoine  le  Jeune  ; Auguste  le 
fit  assassiner  dans  un  temple  éri- 
gé par  (’léopàtre  à la  mémoire  de 
Jules  César  , dont  cet  infortuné 
embrassait  la  statue.  Le  second , 
appelé  Jule  Antoine,  fut  misa 
mort  par  ordre  du  sénat.  «Quand 
» on  réfléchit,  dit  un  philoso- 
» plie,  qiie  le  siècle  de  la  philo- 
» plue,  de  la  politique,  delatac- 
■ » tique,  des  belles-lettres,  fut 
» précisément  celui  des  assassi- 
» nats,  des  folies,  des  plus  ré- 
» voltantes  scènes  de  cruauté  et 
J)  de  luxure,  on  n’aura  pas  de 
» peine  à se  persuader  qu  il  faut 
» chercher  ailleurs  des  leçons  et 
» des  moyens  de  bonheur.  » 
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AlNTOllSE  (Primus  ),  Gaulois, 
surnommé5ecco,l’undesgrands 
capitaines  de  son  siècle , rem- 
porta une  victoire  signalée  pour 
Vespasien  sur  Vitellins  , près  de 
Crémone,  l’an  69  de  J.-C.  Il  était 
de  Toulouse. 

ANTOINE  ( Saint  ),  surnommé 
V Ermite,  instituteurdela  vie  mo- 
nastique, né  au  village  de  (iome 
en  Egypte,  l’an  ü5i.  Ayant  en- 
tendu ces  mots  de  l’Evangile  : Si 
vous  voulez  être  parfait,  allez, 
vendez  tout  ce  que  vous  avez, 
donnez-le  aux  pauvres,  puis  ve- 
nez et  me  suivez,  et  vous  aurez 
an  trésor  dans  le  ciel,  il  résolut 
de  se  retirer  du  monde.  11  vendit 
scs  biens,  en  donna  le  prix  aux 
pauvres,  et  s’enfonça  dans  la  so- 
litude. L’esprit  tentateur  se  pré- 
senta à lui  sous  différentes  for- 
mes, et  l’affligea  de  toutes  les 
façons,  pour  l’engager  à retour- 
ner dans  le  monde.  Montesquieu 
croit  que  ce  que  l’histoire  rap- 
porte des  spectres  effrayants  qui 
troublaient  le  repos  du  saint, 
doit  s’entendre  métaphorique- 
ment des  impressions  du  vice  et 
des  tentations  c[ui  le  suivirent 
dans  le  désert.  Mais  puisque  l’E- 
criture enseigne  que  durant  les 
ténèbres  d’Égypte  les  esprits  in- 
fernaux augmentèrent  la  terreur 
des  habitants  par  des  illusions 
effroyables  ( Sap.  17),  rien  n’em- 
pêche qu’on  n’entende  littérale- 
ment les  .spectres  qui  troublèrent 
la  solitude  d’Antoine.  Les  païens 
ont  également  reconnu,  sans 
doute  sur  le  témoignage  des  li-' 
vies  saints,  l’extrême  variété  des 
figures  hideuses  dont  le  Démon 
pouvait  se  revêtir.  11  paraît  que 
c’est  cette  persuasion  quiadonné 
lieu  à CCS  vers  du  4'  livre  des 
(icorgiques  : 

Viinttiltudrni  fpccîe*  tique  or»  frrarara. 

Fiel  enim  lubilo  iiUihoridui , airaque  ligne . 
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Squimmonitqu^  dnro  el  fuit»  e^rricc  kriia.... 
Otnnii  iratMfurmai  M»e  în  miracula  rrnim  i 
Igiteoique  hurribilcmquc  feracn , Oiniuniqua 
iiqucDlCD. 

Antoine  passa  ao  ans  dans  des 
combats  continuels  qui  lui  mé- 
ritèrent le  don  des  miracles.  Une 
foule  de  disciples  vint  s’offrir  à 
lui.  11  fut  obligé  de  faire  bâtir 
plusieurs  monastères  dans  le  dé- 
sert; ce  n’étaient  que  des  huttes, 
des  cabanes  éparses.  La  prière  , 
le  chant  des  psaumes,  la  lecture 
le  travail  des  mains,  occupaient 
toutle  temps  de  ces  solitaires.  An- 
toine soutenait  ses  frères  par  ses 
vertus  et  par  ses  leçons  : il  leur 
donnait  l’exemple  de  la  mortifi- 
cation et  de  l’humilité.  11  ne  sor- 
tit que  deux  fois  de  sa  retraite  : 
la  première  pendant  la  persécu- 
tion de  Maximin,  en  3 1 a,  pour 
donnerdes  secours  aux  chrétiens 
qui  versaient  leur  sang  pour  l’iv 
vangile,  etla  .seconde  en  335,  à la 
ricre  de  .saint  Athanase,  afin  de 
éfendre  la  foi  contre  les  ariens , 
qui  osaient  publier  qu’il  suivait 
la  môme  doctrine^  qu’eux.  Con- 
stantin lui  écrivit  plus  d’une  fois , 
en  le  traitant  de  père,  et  en  lui 
demandant  comme,  une  faveur 
quelques  mots  de  réponse  à sa 
tendresse  filiale.  A la  première 
de  ces  lettres,  le  saint  avait  ras- 
semblé les  solitaires  et  leur  avait 
dit,  sans  montrer  aucune  sorte 
d’émotion  : « Les  maîtres  du  siè- 
» de  nous  ont  écrit;  mais  quelle 
» relation  peut-il  y avoir  entre 
» eux  et  des  hommes  qui , étran- 
» gers  pour  le  monde,  en  igno- 
» rentjusqu’au  langage?  Si  vous 
» adinirezlacondescendanced’un 
» empereur,  formé  de  poussière 
» aussi-bien  que  nous  , et  qui 
» doit  pareillement  retourner  en 
» poussière,  quel  doit  être  votre 
» étonnement  de  ce  que  le  ino- 
» narque  éternel  nous  a tracé  la 
» loi  ne  sa  propre  main , et  nous 
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1)  a parlé  par  sou  propre  fils  ! » 
Cependant  les  frères  lui  ayant 
rcpré.senté  qu’un  empereur  si 
chrétien  méritait  les  plus  grands 
égards,  et  qu’il  pourrait  se  scan- 
dali.scr  d’un  détachement  dont  il 
nepénètrerait  pas  le  motif,  il  ou- 
vrit la  lettre , et  y fit  réponse. 
Mais  à la  nouvelle  des  troubles 
et  des  périls  de  l’église  d’Alexan- 
drie, il  ne  fallut  pas  le  presser 
de  solliciter  en  faveur  du  saint 
évéque  .Athanase  , si  nécessaire 
à son  peuple  et  à tout  l’Orient. 

11  écrivit  avec  zèle,  et  Constan- 
tin lui  répondit  avec  bonté  et 
avec  distinction.  Ce  patriarche 
des  moines  mourut  l’an  356 
de  Jésus-Christ , âgé  de  io5ans. 
Nous  avons  de  lui  sept  Lettres 
écrites  en  égyptien,  traduites  eu 
grec  et  en  latin  ; mais  il  ne  nous 
en  reste  que  cette  dernière  ver- 
sion. Quelques-uns  mômes  lui  at- 
tribuent une  Règle  et  des  Ser- 
mons. Ces  différents  ouvrages 
sont  dans  la  Bibliothèque  des 
pères.  Saint  Athanase,  auquel  il 
donna  en  mourant  son  manteau  ' 
et  une  de  scs  tuniques,  écri- 
vitsa  Kie,  qui  a été  traduite  par 
Evagre.  Sou  corps  ayant  été  dé- 
couvert en  56 1 fut  transféré  avec 
beaucoup  de  solennité  à Alexan- 
drie. Les  .Sarrasins  s’étant  empa- 
rés de  l’Eçypte  vei‘8  l’an  635 , on 
le  porta  a Constantinople.  [ De 
cette  ville  il  fut  transporté  dans 
le  diocèse  de  Vienne  en  Dauphi- 
né, à la  fin  du  x°  siècle,  ou  au 
commencement  du  xi'",  vers  l’an 
980.  Un  seigneur  de  cette  pro- 
vince, nommé  Jos.selin  , auquel 
l’empereur  de  Constantinople  en 
avait  fait  présent,  le  déposa  dans 
l’église  priorale  de  la  .Motte-St- 
Didicr,  laquelle  devint  dans  la 
suite  le  chef-lieu  de  l’ordre  de 
Saint-Antoine.  Cet  ordre  , fondé 
par  .Albert  de  B.avière  , comte  de 
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Ilainaut,  afiu  de  faire  la  guerre 
aux  Turcs,  a été  supprimé  et  in- 
corporé à celui  de  Malte , par 
deux  bulles  en  date  des  l'j  dé- 
cembre 1776  , et  7 mai  1777. 
saint  Paul,  l’ermite.  ] 

ANTOINE  ( Saint) , dit  de  Pa- 
doue , ne  à Lisbonne  eu  iipS, 
d’une  famille  distinguée  , prit 
l’habit  de  Saint- François  , qui 
%ivait  encore.  Le  désir  d’obte- 
nir la  couronne  du  martyre  le 
fit  embarquer  pour  l’Afrique;  à 
peine  y fut-il  arrivé,  qu’une  ma- 
ladie très  grave  le  força  à retour- 
ner en  Fispagne;  mais  un  coup 
de  vent  l’ayant  jeté  en  Italie,  il 
vit  là  saint  François,  fondateur 
de  son  ordre,  s’attira  son  amitié, 
et  alla  par  son  conseil  professer 
la  théologie  à Verccil , à Bolo- 
gne, à Montpellier,  à Padoue  et 
à Limoges;  il  s’adonna  aussi 
beaucoup  à la  prédication.  Ses 
Sermons  curent  un  succès  pro- 
digieux. Le  pape  Grégoire  IX , 
qui  y assista  en  12U7,  en  fut  si 
n-apjKî  , qu.’il  appela  Antoine 
l’arche  du  Testament  , voulant 
dire  qu’il  était  rempli  et  pénétré 
d’idées  saintes.  Ils  sont,  a la  vé- 
rité, pleins  d’allégories  et  d’al- 
lusions mystiques,  selon  le  goût 
du  siècle;  mais  ils  contiennent 
d’excellentes  leçons , et  respirent 
la  piété  la  plus  vive.  Antoine 
professa  ensuite  à Montpellier, 
a Toulouse,  à Padoue,  et  mou- 
rut dans  cette  dernière  ville , en 
ia3i  , à l’Age  de  35  ans.  Gré- 
goire 1\  le  canonisa  dès  l’an 
1‘,>.3'2.  Voici  comment  le  pape 
s’exprime  dans  sa  bulle  datée  de 
Spolette  :«  Avant  vu  les  preuves 
» autbcii tiques  des  miracles  de 
» cet  iiomme  vénérable,  ayant  de 
» plus  connu  par  nous-même  sa 
» .sainte  vie,  et  ayant  eu  le  bon- 
» beur  de  converser  avec  lui  ; 
» après  avoir  pris  l’avis  de  nos 
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» frères  et  de  tous  les  prélats  as- 
u semblés  avec  nous  , nous  l’a- 
» vous  mis  au  nombre  des  sai  n ts.  » 
11  avait  dit  auparavant,  dans  la 
même  bulle  : « Saint  Antoine, 
» qui  présentement  habite  dans 
» le  ciel , est  honoré  sur  la  terre 
» par  plusieurs  miracles  que  l’on 
» voit  tous  les  jours  s’opérer  à 
» son  tombeau , et  dont  la  vérité 
» nous  a été  certifiée  par  des 
» pièces  dignes  <le  foi.  » frente- 
deux  ans  après  la  mort  du  saint, 
on  fit  bâtir  à Padoue  une  église 
magnifique  , dans  laquelle  ses 
reliques  furent  déposées.  On 
trouva  que  toutes  les  chairs  de 
son  corps  étaient  consumées  ; 
mais  sa  langue  n’avait  aucune 
marque  de  corruption , et  elle 
paraissait  encore  aussi  vermeille 
que  si  ce  serviteur  de  Dieu  eût 
été  vivant.  Saint  Bonaventure  , 
alors  général  des  franciscains, 
qui  était  à la  cérémonie  de  la 
translation  , la  prit  dans  ses 
mains,  labaisare-spcctueusement 
et  dit  fondant  en  larmes  : « O 
» bienheureuse  langue,  qui  ue 
O cessez  de  louer  Dieu,  et  qui 
» l’avez  fait  louer  par  un  nombre 
» infini  d’âmes  ! il  paraît  présen- 
» tement  combien  vous  êtes  pré- 
» cieuse  devant  celui  qui  vous 
» avait  formée  pour  servir  à une 
» fonction  si  nobleetsi  sublime.» 
Cette  langue  se  garde  dans  l’é- 
glise dont  nous  venons  de  par- 
ler , et  qui  est  celle  des  francis- 
cains conventuels  de  Padoue. 
On  voit  aussi  dans  la  même  église 
le  mausolée  du  saint,  qui  est 
d’un  ouvrage  très  fini , et  orné 
d’un  bas-relief  qui  excite  l’admi- 
ration de  tous  les  connaisseurs. 
Ses  Sermons,  écrits  en  latin, ainsi 
que  sa  Concorde  morale  de  la  Bi- 
ble, furent  réimprimés  à Venise 
en  T 575  , et  à Paris  en  i64  1 7 iu- 
fol.  Le  père  Antoine  Pagi  adonne 
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q II  clq  lies  U litres  sermons  d u môme 
saint,  écrits  aussi  eu  latin  ; iis  pa- 
l urentà  AvipnoUjCn  i6u4.  Voyez 
Sancti  Antonii  Paduani,  et  sancli 
P’rancisci  Assisialis  opéra  onmia, 
Pedepoiiti,  i73q,  a loin,  iii-fol' 
L’édition  que  le  père  Jean  de  la 
Haye  donna  à l*aris  , en  iG4i, 
des  ouvrages  de  saint  François  et 
de  saint  Antoine  , n’est  point 
complète.  Le  jière  \Vadding  pu- 
blia à Home,  en  i6a4>  les  Ser- 
mons sur  les  saints,  avec  V Expo- 
sition mystique  des  livres  divins  , 
et  la  Concorde  morale  de  l'Ecri- 
sure.  F.  un  trait  éclatant  de  sa 
feiTiieté , article  Kzzelino. 

ANTOINE  , roi  de  Navarre , 
père  de  Henri  IV  , fils  de  Charles 
de  Hoiirhou,  duc  de  Vendôme, 
naquiten  i5i8,elépoiisa  àMou- 
lins,en  i54H,  Jeanne  d’Albret, 
qui  lui  apporta  en  mariage  la 
principauté  de  Béarn  , et  Je  litre 
de  roi  de  Navarre.  Ce  prince,  né 
dans  un  temps  où  l’intrépidité 
était  indi.spensable,  eut  une  con- 
duite irrésolue  et  sans  vigueur. 
11  voulut  avoir  la  régence  du 
royaume  après  la  mort  de  Fran- 
çois 11;  mais  {]atlierine  de  Médi- 
cis,  aussi  hardie  qu’il  était  fai- 
ble, lui  en  fit  si(;ner  la  cession. 
11  se  contenta  d’ôtre  déclaré  lieu- 
tenant - général  du  royaume.  11 
devint  alors  catholique  , de  pro- 
testant qu’il  était,  et  fonua,avcc 
le  duc  de  Cuise  et  le  connétable 
de  Montmorency  , l’union  que 
les  réfoi-més  appelèrent  le  trium- 
virat, L’an  i56u,  \ntoine,  qui 
commandait  l’armée  , se  rendit 
maître  de  Blois,  de  Tours  et  de 
Houen.  C’est  dui'ant  ce  dernier 
siège  qu’il  reçut  dans  la  trancliée 
un  coup  d’arquebuse  à l’épaule 
gauche,  comme  il  satisfaisait  à 
un  besoin  naturel.  Lorsqu’on 
eut  pris  cette  ville,  il  y entra 
victorieux,  porté  dans  sou  lit,  et 
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mourut  à Andelys  le  17  novem- 
bre, u’ayant  pu  passer  outre,  le 
35"  jour  de  .sa  blessure,  l.a  môme 
année  i5üi.  La  plaie  n’était  de- 
venue mortelle  que  par  l’incon- 
tinence du  malade.  [ Les  histo- 
riens rapportent  du  roi  de  Na- 
varre un  trait  de  courage  dont 
on  ne  le  soupçonnait  pas  capa- 
ble. Le  prince  de  Condé  s’étant 
mis  à la  tôte  des  huguenots,  et 
ayant  entraîné  son  frère  Antoine 
dans  sa  révolte,  l’un  et  l’autre 
furent  mandésà  la  cour.  On  avait 
môme  dit  à Antoine  que  Marie 
de  Médicis  voulait  le  farire  .assas- 
siner. Après  avoir  refusé  les  se- 
cours que  lui  avait  offert  la  no- 
blesse, Antoine  .se  rend  à Paris, 
entre  seul  dans  la  salle  du  con- 
seil, et  son  intrépidité  en  im- 
pose à scs  ennemis.  Son  frère,  le 
prince  de  Condé,  fut  arrêté  et 
puis  relâché  ; c’est  .à  cette  époque 
qu’il  SC  réconcilia  .avec les  (iiiises 
et  Marie  de  Médicis,  qu’il  bais- 
sait, et  qu’il  embrassa  le  culte 
catholique,  j 

ANTOINE  (Dom),  prieur  de 
Crato  , prétendant  à la  couronne 
de  Portugal,  eut  pour  piu  e Louis, 
.second  fils  du  roi  ICmmanucl,  et 
pour  mère  Yolande  de  Cornez.  Il 
servit  de  bonne  heure,  et  fut  pris 
par  les  Maures , à la  bataille  d’Al- 
caçar-Quivir,  en  i558,  où  il  si- 
gnala .sa  valeur.  Un  esclave  lui 
ayant  donné  le  moyen  de  recou- 
vrer sa  liberté,  il  vint  faire  valoir 
ses  droits  au  trône  de  Portugal. 

11  prétendait  que  Louis,  son  père, 
avait  épousé  sa  mère  .secrète- 
ment; mais  le  public  ne  le  re- 
gardait que  comme  bâtard  : d’ail- 
leurs son  pereel  ses  descendants 
avaient  été  déclarés  déchus  du 
droit  de  succe.ssioii , à la  mort 
du  cardinal  Henri  sou  oncle,  ap- 
pelé le  Pretre-Roi.  Il  revint  à 
Lisboune  , où  la  populace  ne 
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laissa  pas  de  le  proclamer  roi  le 
19  juin  i58o.  Philippe  II,  hc'ri- 
tier  du  Portugal  par  sa  mère  Isa- 
belle , leva  une  armée , qu’il  con- 
fia au  vieux  duc  d’AIbe,  vint  se 
faire  couronner  à Lisbonne  en 
i58o,  et  promit  80  mille  ducats 
a qui  lui  livrerait  dom  Antoine, 
battu  par  le  duc  d’Alhc,  et  aban- 
donne de  tout  le  monde,  il  im- 
plora le  secours  de  la  France.  On 
lui  donna  (i,ooo  hommes,  avec 
Go  petits  vaisseaux,  qui  furent 
dissij)ospar  une  flotte  espagnole. 
Don  Antoine  échappa  aux  pour- 
suites, jiassa  sur  un  navire  fla- 
niand  , erra  en  Hollande  , en 
fiance,  en  Angleteire,  et  revint 
à Paris,  où  il  mourut  en  lùqS, 
a l’ige  de  G4  ans.  11  céda  scs  jiré- 
tendus  droits  à Henry  IV.  Mais 
ce  prince  ne  fit  jamais  usage  de 
ce  legs , persuadé  que  les  droits 
d’Antoine  n’étaient  pas  fondés. 
On  a imprimé  les  Psaumes  de  la 
confession  du  sérénissime  prince 
D.  .Antoine,  roi  de  Portugal, 
pour  demander  à Dieu  le  pardon 
de  ses  péchés,  avec  des  prières 
du  môme  roi  sur  différents  su- 
jets j le  tout  traduit  en  français 
par  l’abbé  de  Bellegarde,  1718, 
m-12. 

ANTOINE  de  Bourgogne,  se- 
cond fils  de  Philippe-le-Hardi , 
eut  en  partage  le  duché  de  Bra- 
bant, dont  il  prit  possession  l’an 
i4oG.  Il  se  trouva  à la  bataille 
d’Azincourt,  et  y fut  tué  le  i5 
octobre  i4i5.  Son  corps  fut 
transporté  à Fumes,  où  l’on  voit 
encore  son  épitaphe. 

ANTOINE  de  Païenne,  ou  le 
PanormUuin  , naquit  à Palcrme, 
d’une  famille  distinguée.  Alfonse 
d’Aragon  , roi  de  Naples  , au 
service  duquel  il  était,  l’envoya, 
en  i45i  , demander  aux  Véni- 
tiens l’os  du  bras  de  Titc-Live  , 
qu’il  obtint.  On  dit  qu’Antoine 
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v'endit  une  do  ses  terres  pour 
acheter  un  exemplaire  de  cet 
historien,  copié  par  le  Pogge. 
Ce  savant  eut  des  querelles  fort 
vives  avec  Laurent  Valla.  Sui- 
vant l’us.agc  établi  depuis  long- 
temps parmi  les  gens  d’esprit, 
ils  empruntèrent  des  croche- 
teurs  de  leur  temps  toutes  les 
injures  dont  il«  purent  se  char- 
ger, et  qu’un  homme  célèbre  a 
tâché  d’introduire  dans  le  style 
littéraire  du  i8"  siècle;  on  peut 
môme  assurer  que  ni  Valla  ni 
Antoine  de  Palcrme  n’ont  ima- 
giné d’aussi  grossières  injures 
que  le  chef  des  philosophes  mo- 
dernes. Il  mourut  à Naples  en 
1471 . ügé  de  78  ans.  Nous  avons 
au  Panormitain  ; 1”  cinq  livres 
d’Epüres;  a-  deux  Harangues. 
(.es  ouvrages,  ainsi  que  ses  Epi- 
grarnmes  et  scs  Satires  contre 
l.aureut  A alla,  parurent  à Ve- 
nise en  1553,111-4“.  3”  Un  Recueil 
d’apophtegmes  d’Alfonse  son 
niaitre,  en  latin  , Pise,  i485, 
in-4“;  Bâle,  i538,iii-4".  Antoine 
se  distingua  dans  la  poésie  au- 
tant que  dans  la  jurisprudence 
et  l’éloquence. 

^ ANTÔINE-GALATÉE.  Forez 
Galateo. 

ANTOINE  - NEBBISSENSIS  , 

ou  DE  Lebrixa,  naquit  dans  le 
bourg  d’Andalousie  qui  porte  ce 
nom,  en  i444*  B professa  pen- 
dant 20  ans  dans  ruiiiversité  de 
Salamanque  , et  ensuite  dans 
celle  d Alcala  , où  il  enseigna 
jusqu  a sa  mort,  arrivée  en  i5aa. 

Le  cardinal  Ximenès,  qui  l’avait 
attiié  dans  cette  dernière  uni- 
versité, le  fit  travailler  à l’édi- 
tion de  .sa  Polyglotte.  Antoine 
Iiublia  plusieurs  ouvrages  sur 
1 histoire,  les  langues,  Icsbellc.s- 
lettres,  les  mathématiques,  la 
jurisprudence,  la  médecine,  la 
théologie;  entre  autres  : i"deux 
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Dticades  de  l'Histoire  de  Ferdi- 
nand et  Isabelle,  tjYeusidc , i545, 
in-fol.;  a”  des  Lcxieons  ou  Dic- 
tionnaires de  drt)it  civil  , de  inc- 
decine,  etc.,  ^reiinde , i5/)5, 
iii-fol.  ; 3“  des  Explications  de 
l’Ecriture  sainte  dans  les  Critici 
sacri  ; 4"  fies  Commentaires  su  r 
Virjjile,  l‘erse  , Juvenal,  Pline; 
5“  une  Rhdtori<fue , tirée  d’Aris- 
tote, de(ücéroneldeQuiiitilien  ; 
(i"  Des  Méthodes  pour  ajvji rendre 
le  latin  , le  fjrec,  riiébreu  ; r'des 
Poésies  latines,  pu  liées  ]>ar  Vi- 
vauo  eu  1491  • 11  mourut  à Alcala 
de  Ilciiarés,  le  1 1 juillet  i52‘i,  à 
77  ans.  (Vêtait  uu  liommc  aussi 
jMofondénient  érudit  que  mo- 
deste et  \ ertueux.  IVcstimc  qu’eu 
faisait  le  caidinal  Ximcucs^est 
un  sûr  fpirniit  de  son  mérite. 

ANTOINK  <le  Messine,  appelé 
aussi  Antonello , apprit  de  .Jean 
de  Bru(;es  l’art  de  j)eiiidre  à 
l’iiuile.  ('e  secret  le  mit  en  répu- 
tation; mais  Jeau  Bellin  le  lui 
ayant  enlevé  adroitement  , le 
rendit  public.  Il  mourut  à A'c- 
iiisc  eu  1491*  J de  49  aus,  et 
on  lui  fit  une  éj)itaplie  où  il  est 
dit  <iu’/7  a enseigné  le  premier  en 
Italie  la  manière  de  peindre  à 
l’huile.  {Vojez  Bhugks.) 

AN’rôlNk  (l’aul-Gabriell , jé- 
suite, vit  le  jour  à F.uncvillc  en 
1(179,  mourut  à Pont-à-Mous- 
son  en  1743,  après  avoir  pro- 
fessé avec  dislinclion  la  philoso- 
pliic  et  la  théologie.  Nous  avons 
de  lui  : 1“  Theologin  univetsa 
dogmatica,  h Paris,  1740,  7 vol. 
in-i2  , réimprimée  à Maveiice 
par  les  soins  du  P.  Offcvmann, 
<|ui  l’a  augmentée  et  réduite  à 
une  meilleure  forme.  Dans  le  3 ' 
tome,  ou  trouve!  une  bonne  ré- 
futation des  erreurs  de  Febro- 
nius.  Theologia  moralis , ù 
l’aris,  1744*  lî"  4 '<^1- 
La  Morale  du  P.  Antoine  est  plus 
Tome"  1 . 
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estimée  que  sa  Théologie  dog- 
matique , quoiejue  celle-ci  ne 
soit  pas  sans  mérite.  Benoît  XIV 
ordonna  qu’on  se  servît  de  la 
Morale  dans  le  collège  de  la  Pro- 
pagande. Il  s’éloigne  , dans  la 
décision  des  cas  de  conscience, 
des  opinions  rel.'ichées  de  quel- 
ques membres  de  sa  société.  Sa 
])iété  répondait  à son  savoir.  Il  a 
été  l’editeur  des  OEuvres  spiri- 
tuelles du  P.  (iaussade,  son  con- 
frère, et  a public  quelques  ou- 
vrages de  j)iété. 

ANTOINK,  .Sicilien  , prison- 
nier <le  Mahomet  II  à la  prise  de 
l’île  de  Négrc])onl , mit  le  feu  à 
l’arsenal  de  (iallipoli,  et  se  pré- 
parait à l)rùler  tous  les  vaisseaux 
qui  étaient  dans  le  port,  lorsque 
les  flammes  , qui  s’étendaient  de 
tous  côtés,  l’obligèrent  d’aller  se 
cacher  dans  un  bois.  Les  Turcs 
l’y  ayant  découvert,  le  niellè- 
rent devant  le  (irand-Seigneur. 
Antoine  lui  dit  fièrement  qu’il 
avait  mis  le  feu  à son  arsenal  , 
n’ayant  pas  pu  lui  mettre  le  jioi- 
gnard  dans  le  sein.  Mahomet  le 
fit  scier,  avec  ses  compagnons, 
par  le  milieu  du  corps.  Le  sénat 
de  Venise  donna  une  pension 
considérable  au  frère  de  ce  mal- 
heureux, et  maria  sa  sœur. 

ANTOINE  DE  GÈNE.SXAnto- 
nius  Genuensis)  se  distingua  par 
l’étude  de  la  philosophie  et  de  la 
théologie  dans  l’académie  de  Na- 
ples. Benoît  XIV  estimait  son 
savoir,  et  lui  écrivit  deux  let- 
tres, où  il  fait  l’éloge  de  ses  ou- 
vrages. Ils  sont  écrits  eu  latin, 
d’un  style  assez  dur,  etqiielque- 
fois  obscur.  Les  principaux  sont  : 
1“  Ses  Institutiones  theologicœ  , 
réimprimées  à Gologne  , 177S, 
•J  tomes  réunis  en  1 vol.  in-4°; 
u“  Elcmenta  artis  logico-criticœ-, 
3"  Elementa  metapiijsica , où  le 
Storchenaii , savant  profes- 
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s(Mir  (le  Vieillie , trouva  matière 
à quelques  solides  critiques.  H 
est  mort  vers  1770. 

f VINTOINE  (Jacques-Denys  ), 
architecte,  naquit  h Paris  le  (j 
avril  1733,  Fils  d’iiii  simple  me- 
nuisier, il  fut  d’abord  maçon. 
Choisi  pour  expert-oiitrepreiieur, 
il  eut  occasion  de  déployer  le 
talent  qu’il  avait  reçu  de  la  na- 
ture ; l’instruction  ajouta  à scs 
dispositions  naturelles,  et  il  fut 
bientôt  à môme  de  concevoir  et 
d’exécuter  les  plus  beaux  plans. 
La  voûte  du  palais  de  Justice, 
l’escalier  du  môme  biUimeiit  , 
riiôtel  des  monnaies  à Paris,  sont 
des  léiuoignaycs  encore  existants 
de  sou  mérite.  L’hôtel  de  Bervick. 
à Madrid,  l’hôtel  des  mouiiuics  à 
Berne,  sont  encore  l’ouvrage 
d’Antoine,  qui  fut  nommé  mem- 
bre de  l’Institut  eu  1799  , et 
mourut  le  24  aoiit  1801.  Ou  a 
sou  h loge  par  M.  Lassault,  Paris, 
1801  , in-8“. 

AÎSTOINETTC  d’Orléans , fille 
du  duc  de  Longueville  , fut  ma- 
riée à Charles  de  Condi , qui  fut 
tué  au  mont  Saint-Michel,  qu’il 
voulait  surprendre.  Dégoûtée 
des  illusions  du  monde , elle  en- 
tra chez  les  feuillantines  en  1 599; 
et  ensuite,  à la  sollicitation  du 
pape , dans  l’ordre  de  Fonte- 
vrault  , qu’elle  édifia  par  la  ré- 
gularité (le  scs  vertus,  sans  jamais 
vouloir  consentir  à devenir  ab- 
besse. Animée  du  désir  d’une  vie 
lus  austère,  elle  quitta  cet  or- 
rc , fonda  la  congrégation  du 
Calvaire,  etmoiirut  en  odeur  de 
.saintetccii  1G18. 

•{•  ANTONKLLl  (Nicolas),  car- 
dinal, né  en  1O97  ou  1G98,  à Si- 
nigaglia , dans  le  duché  (i’Crbiii , 
se  distingua  par  une  rare  et  pro- 
fonde érudition.  Etant  entré 
dans  l’état  ecclesiastique  , et  s’tî- 
ant  attaché  à la  cour  de  Rome, 
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il  y occupa  différentes  charges 
dans  la  prélatiire,  et  obtint  enfin 
le  chapeau  de  cardinal  sous  Clc- 
meiit  Xlll.  Il  était  très  ver.sé  dans 
la  cou  iiaissancedes  langues  orien- 
tales. Il  succéda  au  cardinal  Pas- 
sionci , dans  la  charge  de  secré- 
taire des  brefs  , et  mourut  le  nf\ 
septembre  i7()7'  11  a publié  : 1" 
une  dissertation  latine  De  titulis 
(juos  sanclus  Evaristus  romanis 
prœhrleris  distribnit,  1 725 , iii-8  "; 
2“  Ragioni  délia  sede  apostolica 
sopra  il  diicalo  di  Parma  e Pin- 
cenza,  esposle  a sovrani  e prin- 
cipi  catolici  delR  Eiiropa  , 17.42, 
4 vol.  in-4'’,  imprimés  à Rome, 
sans  nom  d’auteur  ; 3“  Sancti 
Athanasi , archiepiscopi  Alexan- 
drit^  , interpretatio  Psahnorum  , 
Rome,  17413,  in-fol.;  4"  Vêtus 
missale  ronianum  prœ/alionibits 
et  nolis  illustratum , Rome.,  1 75(>, 
in-4";  5“  <lcs  Poésies  italiennes  , 
dont  on  trouve  quelques-unes 
dans  le  lo'  vol.  de  celles  degli 
Arcnd.  di  Roma  , 1747  > in-8“. 

ANTOMA  , fille  de  Marc-An- 
toine et  d’Octavie  , sœur  puînée 
d’une  autre  Antonia  , aïeule  de 
l’empereur  Néron  , fut  une  des 
plus  vertueuses  femmes  de  sou 
temps  , quoique  son  père  fût  le 
jilus  débauché  des  Romains.  Fille 
épou.sa  Drusus,  fils  de  Livie  et 
frère  de  l ibère  , et  apres  l’avoir 
perdu,  (pioi(]iie  dans  un  âge  peu 
avancé,  elle  ne  voulut  jamais  se 
remarier.  Tlrusus  lui  laissa  trois 
enfants  : deux  fils,  Cermanicus, 
père  de  Caligulu  , et  Claude  , de- 
puis empereurjet  unefille,  nom- 
mée fameuse  par  ses  d(i- 

bauches.  Attachée  uniquement  à 
l’éducation  de  scs  enfants , elle  fit 
de  Gennanicus  un  héros,  qui  de- 
vint l’idole  de  l’empire;  mais  elle 
eut  la  douleur  de  sev'oir  enlever 
ceprinccà  la  fleur  de  .son  âj',e.  Ce 
fut  elle  qui  découvrit  à Tibère 
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les  desseins  de  Séjan  son  favori'. 
Aiitonia  reçut  d’abord  quelque 
satisfaction  de  (iali('ula,  son  pe- 
tit-fils, qui  lui  fit  décerner,  par 
un  décret  du  sénat , les  mômes 
honneurs  qu’on  avait  accordés 
auparavant  à l’inipératrice  Li- 
vie  ; mais  il  la  traita  ensuite  avec 
beaucoup  d’inhumanité:  on  pré- 
tend même  qu’il  la  fit  empoi- 
sonner l’an  38  deJ.-C. 

AMTOMA.  Voyez  Claudja- 

Antonia, 

ANTONIANO  (Sylvius)  naquit 
à Home,  d’une  famille  pauvre, 
en  i54o.  8es  talents  éclatèrent 
dès  son  enfance.  Le  duc  de 
Fenare . clianué  de  son  esprit , 
le  fit  élever  avec  soin  par  les 
plus  habiles  maîtres.  A l’âge 
de  lo  ans,  il  faisait  des  vers  im- 
promplu , sur  tel  sujet  qu’on  ,ui 
proposait.  Un  jour,  un  cardinal 
lui  donna  un  bouquet , en  le 

S liant  de  le  présenter  è celui 
e la  compagnie  nui  serait  pape; 
et  cet  enfant  l'ofrrit  au  cardinal 
de  Médicis,  avec  un  éloge  envers 
qu’il  débita  sur-le-champ.  Médi- 
cis, devenu  souverain  pontife, 
s’en  souvint,  et  le  fit  professeur 
de  belles-lettres  dans  le  collège 
Romain.  Il  fut  ensuite  secrétaire 
du  sacré  collège  sous  Pie  V , et  se- 
crétaire des  brefs  sous  Clément 
VllI,  qui  récompensa  son  mérite 
de  la  pourpre,  en  iSqS.  Le  travail 
abrégea  scs  jours  , et  il  mourut 
5 ans  après , a l’âge  de  <i3  ans , re- 
commandable par  toutes  les  ver- 
tus du  sacerdoce,  surtout  par  la 
chasteté  qu’i  1 conserva  sa  n s tache. 
Il  nous  reste  de  lui  des  Lettres , 
des  Commentaires , des  Vers , 
des  Sermons , et  un  traité  De 
christiana  pueronim  educatione  ; 
des  dissertations  De  dbscuritate 
solis  in  morte  Chisti  ; De  pri- 
matu  Pétri;  De  suceessione  apos- 
toloruni , etc. 
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ANTONIDMS  ( Jean  van  der 
(ioes),  poète deZélainle,  mourut 
à la  fleur  de  son  âge,  en  i()84.  On 
donna  une  éilitionde  sesouvrges 
h Amsterdam  en  1714,  in-4“  On 
remarque  dans  toutes  scs  jioésies 
beaucoup  de  facilité , de  feu  et  de 
hardiesse.  Son  meilleur  poème 
est  celui  dans  lequel  il  chanta  la 
rivière  d’Y,  sur  laquelle  Amster- 
dam est  bâtie. 

ANT0MN-LK-P1EU\  ( Titus 
AurelinsFulviusAiitoninusPius), 
empereur  romain,  né  de  parents  # 
originaires  de  Nîmes,  vit  le  jour 
en  Italie,  dans  l:i  ville  de  l.anu- 
viuin  ou  l.avinium,  le  iq  sep- 
tembre, l’an  8()  de  Créé  d’a- 
bord proconsul  d’Asie,  puis  gou- 
verneur d’Italie,  et  consul  l’an 
120  de  J.-C.,  il  se  montra  dans 
ces  premiers  emplois  ce  qu’il  fut 
sur  le  trône  inijiérial  , doux, 
sage,  prudent,  modéré,  juste. 
Adrien  l’adopta,  et  il  fut  son 
succe.sseur  en  i38.  11  rendit  d’a- 
boixl  la  liberté  à plusieurs  per- 
sonnes arrêtées  p:ir  les  ordres 
d’Adrien  , qui  les  destinait  à la 
mort. Le. sénat,  enchanUi du  com- 
mencement deson  règne,  lui  dé- 
cerna le  titre  dePieux,  et  ordonna 
qu’on  lui  érigeât  des  statues.  An- 
tonin  les  méritait.  Il  diminua  les 
impôts;  il  défendit i|u’on  oppri- 
mât personne  pour  la  levée  des  , 
subsides  ; il  écoutxi  les  plaintes 
des  surchargés  ; il  consiim.'i  son 
patrimoine  entier  en  aumônes. 

Son  nom  fut  aussi  respecté  par 
les  étrangers  que  ]>ar  ses  sujets. 
Plusieurs  peuples  lui  envovèreni 
des  ambas.sudeurs  ; d’autres  vou- 
lurent qu’il  leur  donnât  des  sou- 
verains. Des  rois  mômes  vinrent 
lui  faire  hommage.  Plus  attentif 
à rendre  ses  peu;dcs  heureux  par 
la  paix  , qu’à  les  accabler  d’im- 
pôts eu  voulant  étendre  .sa  domi- 
naliou  , il  sut  éviter  la  guerre  > 
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cl  son  nom  seul  conliullcs  Itar- 
hares.  Home  et  les  provinces  de 
l’empire  ne  furent  jamais  aussi 
florissantes  CI  ue  sous  son  rc{;ne.Si 
unedesesvillesessuyailquelques 
calamites  , il  la  consolait  par  ses 
largesses.  Si  quelque  autre  était 
ruinée  par  le  feu  , il  la  faisait 
rchàtir  des  deniers  publics.  C’est 
ainsi  qu’il  en  usa  à l’égard  de 
Rome,  de  Narbonne,  d’ Anlioche, 
et  de  plusieurs  autres.  Dans  les 
inondations,  dans  les  famines,  il 
donnait  tous  les  secours  que  ces 
fléaux  exigeaient.  11  orna  plu- 
sieurs villes  de  monuments  ma- 
gnifiques et  utiles.  11  ne  voulut 
])oint  que  le  sénat  rcchercbût 
des  malheuieux  qui  avaient 
conspiré  contre  lui.  Lorsqu’on 
lui  saillait  les  conquêtes  de 
ees  illustres  meurtriers  qui  ont 
désolé  la  terre,  il  disait,  comme 
Scipioii  l’Africain  : Jeprefère  la 
vie  d’un  citoyen  à la  mort  de 
mille  ennemis.  Les  chrétiens 
étaient  tous  les  jours  immolés 
à la  fureur  des  païens  , et  cela 
sous  le  nom  de  l’empereur. 
Saint  Justin  lui  fit  parvenir  une 
apologie  , qui  eut  l’approba- 
tion de  ce  prince.  11  donna  un 
édit  en  faveur  des  chrétiens,  où 
il  s’étend  sur  leur  constance  et 
les  victoires  qu’ils  remportaient 
sur  leurs  persécuteurs,  en  hra- 
\aut  la  mort  jiour  la  défense  de 
leur  foi  ; sur  la  confiance  qu’ils 
ont  dans  l’être  qu’ils  adorent,  et 
leur  attachement  à son  culte.  11 
l’appelle  simplement  Dieu  et 
VDterncl.  Il  est  apparent  que  cet 
édit  fit  cesser  la  persécution  , 
du  moins  dans  les  provinces  d’A- 
sie , auxquelles  il  est  adressé. 
Jules  Scaligera  prétendu  que  cet 
édit, qu’Eusebe nous  a conservé, 
était  U ne  pièce  supposée  ; d’autres 
critiques , en  le  reconnaissant 
pour  authentique,  l’ont  attribue 
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à Alarc-Aurèle;  mais  ils  .se  trom- 
pent. L’édit  est  réel , et  il  est 
d’Antonin.  On  peut  voir  la  dis- 
sertation de  AI.  Tobie  Godefroi 
llegelmayer  , imprimée  à Tubiii- 
gen  , en  i‘ÿ7l>,  t vol.  in-4°.  Ge- 
peudant  cet  édit  n’empêcha  pas 
qu’il  n’v  eût  encore  plusieurs 
chrétiens  niarivrisés.  C.c  prince 
faible  et  timide  n’avait  pas  le 
courage  de  se  déclarer  le  protec- 
tecteurdes  fidèles,  toutiunocents 
n’ilsélaient , ni  de  prendre  leur 
éfense  contre  la  fureur  île  la 
[ropulace  ou  la  malice  des  goii- 
serneurs  de  provinces.  Antonin 
mourut  l’an  i(îi  de  J.-G. , em- 
portant les  regrets  des  Romains. 
.Ses  bonnes  qualités  avaient  été 
cependant  obscurcies  par  plu- 
sieurs vices, et  principalement  par 
l’amour  des  femmes,  qui  avaient 
tant  d’empire  suY  son  esprit  , 
qu’elles  disposaient  à leur  gré 
des  honneurs  et  des  charges,  .sou- 
\ eut  en  faveur  de  ceux  qui  en 
étaient  les  plus  indignes.  Julius 
Gapitolinus  nous  apprend  que 
Repentinus  futdc  ce  nombre.  On 
ne  peut  aussi  dissimuler  l’indo- 
lence extrême  avec  laquelle  il 
.souffrit  le  libertinage  forcené  de 
sa  femme  ( voy.  f’AUSTixE  ),  et  la 
folie  sacrilège  d’en  faire  après  sa 
mort  une  déesse, de  lui  consacrer 
un  temple,  et  de  lui  faire  rendre 
j)ar  le  sénat  les  honneurs  divins  ; 
c’est  sur  cela  ijue  l’empereur  Ju- 
lien , lors  même  qu’il  loue  la  sa- 
j;esse  de  son  gouvernement,  le 
blâme  avec  force  et  le  tourne  en 
ridicule. Ge  qu’il  y a d’également 
révoltant,  c’est  l’étrange  dessein 
de  faire  rendre  les  memes  hon- 
neurs à l’empereur  Adrien  , 
prince  déte.stable  , autant  par  sa 
cruauté  que  par  sa  mauvaise  ad- 
ministration , et  dont  le  sénat 
voulait  flétrir  la  mémoire.  Voici 
un  trait  qui  caractérise  bien  sa 
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niodcration  , ainsi  que  la  morgue 
dos  pliilosoplies  de  ce  temps-là. 
Autonin  étant  proconsul  d’ \sie, 
fut  loge  , en  arrivant  à Eplièse  , 
dans  la  maison  du  philosoplic 
Polcmon  , alors  absent.  Lorsque 
celui-ci  fut  de  retour,  il  fit  tant 
de  fracas,  qu’il  obligea  le  pro- 
consul de  sortir  de  son  logis  au 
milieu  de  la  nuit.  Autonin  étant 
devenu  empereur,  Poléinon  vint 
à Rome  , et  alla  lui  faire  sa  cour. 
Autonin  lui  dit  d’un  air  riant  ; 
J’ai  ordonné  (ju’on  vous  loge  dans 
mon  palais  ; vous  pouvez  prendre 
voire  appartement , sans  craindre 
u’on  vous  chasse  à minuit  (i). 
lais  les  courtisans  ne  purent 
s’empêcher  d’observer  qu’il  n'v 
a rien  de  si  lâche  que  les  philo- 
sophes , ou  de  si  insolent,  sui- 
vant les  circonstances. 

ANTONIN  ; c’est  le  nom  de 
l’auteur  d’un  Itinéraire  et  d’un 
Jter  hritannicum,  quelquefois  at- 
tribués à l’empereur  Autonin,  et 
d’autres  fois  à Marc-Aurèle  An- 
tonin  ; mais  qui  ne  sont  ni  de 
l’un  ni  de  l’autre.  Quelques  cri- 
tiques pensent  que  l’Itinéraire  a 
été  écrit  du  temps  de  rcinpereur 
Antonin  (airacallit  ; d’autres  le 
datent  de  l’an  387. 

ANTOAilN  (Saint),  né  à Flo- 
rence en  1389,  dominicain,  et 
ensuite  archevêque  de  Florence, 
se  distingua  par  sa  piété  et  par 
son  savoir.  Eugène  IV,  qui  l’a- 
vait placé  sur  ce  siège,  à la  prière 
des  Florentins,  n’eut  pas  a s’en 
rejKMitir.  Antonin,  devenu  évê- 
que malgré  lui,  eut  toutes  les 
vertus  de  son  nouvel  état , et 
cojiseiva  sous  la  mitre,  toute 
l’austérité  du  cloître.  Ses  diocc- 

(i)  On  prut  4|ouier  l'An<*cdoir  tuUanIc  »u  tuj«t  de 
Pol^moti.  Cp  philotopbr.  peu  rndurant,  fui  (lit  fir- 
aiif  imr  dispute  «ver  un  rvmèdicn  , f(  le  clia'fa  du 
inHirr.  Olui-f i T»  ■iir-lf «cbamp  le  dire  î iVmperfur. 
Quoi , répondit  ce  prince  . U «ou*  a cbaMé  ni  plein 
ntidi  I £b  nien  ! moi . il  m'arbaMe  à minuit , et  ne 
mVn  9iti*  iamais  plaint. 
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sains  étaient  ses  enfants;  il  se 

ÎM’ivait  de  tout  pour  fournir  à 
eurs  besoins.  La  peste  et  la  fa- 
mine, qui  désolèrent  successive- 
ment son  diocèse,  lui  donnèrent 
occasion  de  signaler  son  courage 
et  sa  charité.  Il  disait  « que  les 
» revenus  ecclésiastiques  étaient 
» le  patrimoine  des  pauvres,  et 
» n’étaient  pas  faits  pour  entre- 
» tenir  le  luxe  et  la  mollesse  des 
1)  prélats.  » 11  mourut  en  i45<), 
à 70  ans.  Le  saint -siège  eut 
•oujours  pour  lui  tant  d’estinre 
et  de  respect,  que  le  pape  Eu- 
gène IV  voulut  mourir  entre  ses 
bras,  que  Pie  11  (.VEneas-Sylvius) 
assista  à ses  funérailles,  etqu’V- 
drien  VI  s’empressa  de  le  cano- 
niser. Le  second  de  ces  pontifes 
a consigné  dans  scs  ouviagcs 
riiisloire  édifiante  des  vertus  de 
cet  illustre  archevêque.  [ Nous 
avons  de  saint  Antonin  : 1“  His- 
toriarum  opus  Irium  partium  his- 
torialium  seu  chronicn  lihri  xxiv, 
Venise,  1480;  Râle,  i4<)i,3vol. 
in-fol.  L’édition  de  Lyon,  i5i7, 
contient  une  lettre  du  rabbin 
Samuel  au  rabbin  Isaac,  sur  les 
prophéties  de  l’ancien  Testa- 
ment qui  ont  rapport  à la  des- 
truction de  la  loi  judaïque.  Cette 
lettre  curieuse  n’est  point  dé- 
pourvMie  d’une  certaine  bonne 
foi  etd’une  certaine  impartialité. 
•i"Sumnm  theologûe  moralis  ,par- 
tibus  \y  distincta  (ict  ouvrage  a 
eu  plusieurs  éditions  à Venise, 
à Strasbourg,  à Bâle,  etc.  Celle 
de  Venise,  i58'J,  4 *'1-4°,  a 

pour  ûlve , Juris pontijicii  et  C<e- 
sarcei  sumrna,  etc.  Le  P.  Mama- 
chi  en  a «Tonné  une  édition  dans 
la  môme  ville  en  1751,  4 
in-4“,  avec  des  notes  très  esti- 
mées. C’est  l’ouvrage  le  plus 
soigné  de  saint  .\ntonin.3°  Aï/z/z- 
rnula conj’cssionis,  imprimée  peu 
de  temjis  après  l’imentioii  des 
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c:l^act^^es  , sons  le  titre  de  : 
Tractatus  de  instructione , seu 
directione  simpUcium  conjesso- 
rurn , in-fol.,  sans  date  ni  nom 
«le  lien,  et  rciinpriinée  à Venise 
en  latin,  i473>  in-4“>  sous  le 
titre  de  Confcssionalc ; 4“  un 
Traité  sur  l’excominunication  et 
les  antres  censures  ecclésiasti- 
ques; 5“  un  autre  sur  les  vertus; 
6"  une  Lettre  écrit  sur  les  disci- 
ples allant  à Eininaiis , et  quel- 
ques notes  sur  la  donation  de 
(Constantin.]  Voy.  le  P.  Echard, 
De  script,  ord.  prodicat.  tom.  i, 
J).  8i8 ; et  le  1*.  Fouron , Vie  des 
hommes  illustres  de  l’ordre  de 
Saint- Dominirpte. 

t AM OMNU.S-IIONORATUS, 
évêque  de  (Coustantinc  en  Afri- 
([ue,  vivait  au  5'  siècle.  Dans  la 
persécution  suscitée  par  Gense- 
ric,  roi  des  Vandales,  contre  les 
catholiques  en  faveur  des  ariens, 
Antoninus  écrivit  à Arcade,  évê- 
que espagnol,  un  de  ceux  qui 
étaient  persécutés,  pour  le  con- 
soler dans  son  exil,  et  le  soute- 
nir dans  la  foi  ; il  l’exhorte  à 
compter  pour  rien  la  fortune; 
à lie  point  se  laisser  tenter  par 
l’amitié  du  roi,  ni  attendrir  par 
les  larmes  de  sa  femme.  Cette 
lettre,  pleine  de  sentiments  gé- 
néreux et  chrétiens,  a été  écrite 
vers  l’an  435,  et  se  trouve  dans 
la  Bibliotheca  pntrum;  elle  pro- 
duisit son  effet  ; car  Arcade  et 
trois  autres  évêqiies  de  ses  amis 
souffrirent  le  martyre  l’an  437 
de  J.-C. 

ANIONIO  (Nicolas),  cheva- 
lier de  l’ordre  de  Saint-Jacques, 
agent  du  roi  d’Espagne  à Home, 
chanoine  de  .Séville,  naquitdans 
cette  ville  en  itii^  , et  mourut 
en  1 684  • Bibliothèque  des  au- 
teurs espapiols  l’a  rendu  célèbre. 
Il  sait  assez  bien  démêler  le  vrai 
«l’avec  lo  faux.  Il  écrit  avec  pu- 
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reté,  avec  ordre,  avec  exactitu- 
de ; mais  il  prodigue  les  éloges  ; 
il  exagère  ; il  ne  traite  pas  son 
sujet  en  critique  .sévère  des  opi- 
nions et  des  t;ilcnts.  Le  cardinal 
d’Aguire,  son  ami,  fit  imprimer 
la  seconde  partie  de  cet  ouvrage 
à Home,  après  la  mort  de  l’au- 
teur, sous  le  titre  de  Bibliotheca 
hispana  vêtus  , i6o^G  ^ in-fol. 
Lji  première  avait  paru  dans  la 
même  ville  en  167c»,  2 v.  in-fol. 
Fille  est  intitulée  : Bibliotheca 
hispana  nova.  L’une  et  l’autre 
sont  rares.  Antonio  est  auteur  de 
quelques  autresouvrages , paiTni 
lesquels  on  distingue  un  traité 
de  Exilio. 

ANTOMLS-MUSA.  V.  Musa 
( ,\ntonius  ). 

ANTOMU.S  LIBER \LIS,  au- 
teur grec,  dont  on  ne  connaît 
que  l’ouvrage  intitulé  Tl/eVamor- 
phoses,  inséré  dans  les  Mythologi 
grœci,  1.0 nd res,  16“] 6,  et  Am- 
sterdam, 1688,  2 vol.  in-8°.  Les 
Métanioiphoses  d’Antonius  ont 
été  imprimées  séparément  à Ley- 
de,  en  1774  in-8". 

ANVAHI  , surnommé  le  roi  de 
KhorasaUj  non  pasqu’il  fût  prin- 
ce, mais  parce  qu’il  devint  le 
premier  poète  de  .son  pays.  Il 
éUût  encore  au  collège  ror.squ’il 
présenta  unepièceau  sultan.San- 
giar , qui  se  l’attacha.  Haschidi 
était  son  rival,  (ies  deux  poètes 
furent  pendant  quelque  temps 
de  deux  partis  différents.  An- 
vari  était  au  camp  de  Sangiar, 
lorsqu’il  assiégeait  Atsiz , gou- 
verneur, puis  sultan  des  Koua- 
resniens,  avec  lesquels  Haschidi 
s’était  enfermé.  Pendant  que  les 
deux  sultans  donnaient  et  re- 
poussaient des  assauts,  les  deux 
versificateurs  se  battaient  à leur 
manière,  se  décochant  l’un  et 
l’autre  des  vers  attachés  au  bout 
d’une  flèche,  ('e  poète  était  en 
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iiièine  temps  usUolop,uc  ; mais 
ses  prédiclioiis  ne  lui  valui-ent 
pas  autant  que  ses  vers.  Ses  en- 
uemiss’eii  servireiitpourlui  faire 
f>er(lre  ramitié  du  sultan,  et  il 
fut  oblijjé  de  se  retirer  dans  la 
ville  de  Italk,  oii  il  mourut  l’ati 
luoo  de  J.d^.  (’e  versificateur 
persan  retrancha  de  la  poésie  de 
sou  pavs  les  libertés  <|u’cllc  se 
permettait  contre  le  bon  (joùtet 
contre  les  moeurs. 

ANUIUS,  dieu  desK(îyptiens , 
adoré  .sous  la  forme  d’un  chien. 
On  le  rcpré.sente  aussi  avec  un 
sistred’unemain  et  un  caducéede 
l’autre.  Quelques-uns  disent(|ue 
c’était  un  fils  d’Osiris  , d’autres 
deMercure;  d’autres  croientque 
c’était  Mei'cure  lui-même.  Non- 
seulement  les  auteurs  chrétiens, 
mais  encore  les  païens  se  sont  mo- 
qués de  ce  dieu  des  Éjjyptiens. 
Oependant  les  Romains  souffri- 
rentà  Rome desprôtres consacrés 
pour  le  service  de  cette  divinité. 
Cyno|)olis  , c’est-à-dire  la  ville 
des  chiens  , avait  été  bâtie  en  son 
honneur,  et  on  y nourrissait  une 
quantité  de  ces  animaux,  qu’on 
appelaient  chiens  sacrés. 

ANVlLr.E(Jcan-lJaptisteBouR- 
GUTG^(o^  tl’  ) premier  géojjraphe 
du  roi  de  France,  pensionnaire 
et  membre  de  l’académie  des  in- 
scriptions et  bclie.s-lcttres,  secré- 
taire du  duc  d’Orléans , etc. , né 
à Paris  le  n juillet  1697,  mort 
le  28  janvier  1782,  possédait  la 
géographie  dans  un  degré  supé- 
rieur , et  a beaucoup  contribué  à 
ses  progrès.  Scs  cartes,  qui 
sont  en  grand  nombre,  sont  es- 
timées, surtout  celles  de  la  géo- 
graj)hie  ancienne , malgré  les 
fautes  qu’on  y trouve,  ce  genre 
d’ouvrage  ne  comportant  guère 
une  exactitude  parfaite.  On  en  a 
plusieurs  recueils , entre  autres 
pour  les  histoires  ancienne  et  ro- 
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maille  de  Rollin  et  de  (ùevier. 
Son  Atlas  de  la  Chine , 1737,  iii- 
fol. , est  aussi  estimé  , parce  que, 
malgré  ses  défauts,  il  serait  dif- 
ficile d’en  faire  un  meilleur.  On 
a encore  de  lui,  1®  Géop^raphie 
ancienne  abrégée  , l'jfiS,  3 vol, 
in-1‘2.  Il  faut  joindre  a cet  ouvra- 
ge la  collection  des  cartes  de  l’au- 
teur pour  le  monde  ancien , for- 
me atlantique.  2®  Traité  des  me- 
sures itinéraires  anciennes  et  mo- 
dernes , 17O9  , iii-8®  , ouv  rage 
plein  de  recherches  j 3“  Proposi- 
tion d’une  mesure  de  la  ten'e  , 
1735,  in-12;  4"  Mesure  conjec- 
turale de  la  terre  sur  l’équa- 
teur, 1730,  in-12  ; 5“  Eclaircis- 
sements géographiques  sur  l’an- 
cienne Gaule. , 174»,  in-12;  G" 
A naljse  géographique  de  l’Italie , 
1744»  >'>-4"î  7“  Dissertation  sur 
l’étendue  de  l’ancienne  Jérusa- 
lem , 1747,1  n-8®;  8®  Mémoire  sur 
r Egypte  ancienne  et  moderne, 
avec  une  description  du  golfe 
Arabique,  i7(iG,  .dnqlyse 

de  la  carte  intitulée  : Les  côtes 
de  la  Grèce  et  l’Archipel,  17.57  , 
in-4;  10°  Etats  formés  en  Eu- 
rope après  la  chute  de  l’empire 
romain  en  Occident , 1771  , ••1-4°; 
ouvrage  utile  pour  lire  l’histoire 
de  cette  partie  du  monde  depuis 
le  v' siècle  jusqu’au  xii*;  1 1"  No- 
tice de  l’ancienne  Gaule,  tirée 
des  monuments  romains,  17G1, 
in-4",  savant  avait  les 

mœurs  les  plus  simplesetlesplus 
douces,  et  ne  connaissait  guère 

S[ue  son  cabinet.  Tant  que  .scs 
orces  le  lui  ontpciTnis  , il  a tra- 
vaillé quatorze  ou  quinze  heures 
par  jour , et  il  trouvait  fort  étran- 
ge que  les  élèves  qu’on  lui  con- 
fiai tnepussent  pas  soutenir  cette 
continuité  de  travail. 

AINYSIS , roi  d’Égypte,  fut 
chassé  du  trône  parSaliagus,  roi 
d’Ethiopie,  qui,  après  avoir  ré- 
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jjiié  avec  beaucoup  de  s:i}5C8se  , 
rendit  sou  lovaurae  i Aiiysis  , 
(|ui  s’était  cacïié  durant  tout  ce 
temps  dans  des  marais.  Mais  cette 
liistoire  de  l’époque  de  l’Egypte 
appartient  plutôt  à la  fable  qu’à 
riiistoire. 

ANYTA,  nom  d’une  grecque, 
dont  ou  trouve  des  vers  dans  le 
recueil  intitulé:  Carmina  novem 
poetarum  fceminanim  ^ Anvers, 
i568,  in-8'’,  réimprimé  à Ilam- 
bourf',  1734,  in-4®.  IJatis  cette 
deriiiere  édition  , il  n’y  a que 
b lût  poètes,  parce  queSaplio  est 
imprimée  séparément,  Londres, 
1733,  in-4“.  A ces  deux  volumes, 
on  en  a joint  un  troisième  : Mu- 
lie  ntrn  grcecaruni , quæ  oratione 
prosa  usœ  sunt , fragmenta  et 
elogia,  grecet latin , Goitingnc, 
17^9,  in*4°.  Ces  trois  volumes 
ont  été  donnés  par  J.  Chrétien 
W olfius. 

AÎSYTUS,  rhéteur  d’Athènes, 
fut  l’ennemi  déclaré  de  Socrate, 
après  la  mort  duquel  il  se  sauva 
à Heraclée,  où  il  fut  assommé  à 
coups depierres , environ  l’an  306 
avant  J.Âibrist.  C’était  ( comme 
nous  aurons  l’occasion  de  l’ob- 
server dans  plusieurs  articles  ) la 
coutume  du  mobileet  fantasque 
peuple  d’Athènes,  de  touu'iiersa 
rage  tantôt  contre  l’accusé,  tan- 
tôt contre  les  accusateurs;  de 
condamner  à mort , et  de  défier 
ensuite  le  condamné.  Les  pané- 
[jyristesde  Socrate  sontjiarvenus 
a imprimer  une  espèce  d’horreur 
au  nom  d’Anytus;  mais  ou  sait 
que  dans  les  entliousiasmes  d’ad- 
miration et  de  haine,  il  y a tou- 
jours beaucoup  à rabattre.  ( F'. 
Méutus  et  SOCUATE.  ) 

AOD,  jeune  homme  de  la  tribu 
de  Henjamin  , plein  de  courage 
et  d’adresse,  tua  Eglou , roi  des 
Moabites,  qui,  durant  iSans, 
avait  fait  gémir  les  Hébreux  sous 
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la  plus  cruelle  tyrannie.  Ay.ant 
averti  ses  concitoyens  deeequ’il 
venait  de  faire,  il  prirent  les  ar- 
mes , chassèrent  les  Moabites  , et 
choisirentpour  juge  celui  qui  les 
avait  délivrés  , vers  l’an  i3'a5 
avant  J. Le  gouvernomeiit 
d’Aod  fut  long-temps  heureux. 
Comme  il  tua  le  tyran  en  trahi- 
son , son  action  a essuyé  des  cri- 
tiques; mais  il  ne  faut  pas  juger 
sur  les  règles  ordinaires  la  con- 
duite des  Hébreux  , à l’égard  des 
anciens  habitants  de  la  Palestine. 
( qy.  JosuÉ.  ) 

AON  , fils  de  Neptune  , avant 
été  oblige  de  fuir  de  l’Apulie, 
vint  dans  la  Béotie.  Il  s’établit 
sur  des  montagnes  , qui , de  son 
nom,  furent  appelées  Aoniennes, 
et  consacrées  aux  Muses;  c’est 
de  là  que  vint  le  titre  à! Aonides, 
que  les  poètes  ont  donné  à ces 
déesses:  A iisone  les  appelle  aussi 
hceotia  numina,  du  pays  où  .sont 
ces  montagnes.  Toute  la  contrée 
avait  pris  elle- même  le  nom 
d'Aonie. 

-{•  .\P.\('/Z\I  , Apatzai  Tsèhe 
( Jean  ),  savant  célèbre,  né  en 
Transylvanie  , dans  le  village 
d’Upatra  , flori.ssait  dans  le  xvii* 
siècle.  Envoyé  à LItrecht  aux 
frais  dn  gouvernement  de  .son 
]>avs,  il  .s’y  distingua  tellement 
dans  les  langues  orientales  , la 
philosophieetla  théologie,  qu’on 
1 U i offri  t II  rte  chai  re  de  professeu  r; 
mais,  patriote  7.élé,"îlcrutdevoirà 
ses  'concitoyens  une  instruction 
qu’il  tenait,  pour  ainsi  dire,  de 
leur  générosité.  Ou  le  plaça  au 
collège  dc\^  ei.s.sembourg  pour  y 
pmfe.sser  la  géographie , la  physi- 
queetl’astrouomie.  Zélé  partisan 
de  Descartes  et  de  plusieurs  opi- 
nions dos  presbytériens,  il  .se  fit 
grand  nombre  d’ennemis,  et  fut 
condamné  à être  précipité  du 
haut  d’une  tour.  De  piiis.sants 
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«mis  le  8auY^l•cnt;  mais  de  nou- 
veaux ora^jes  l’alleiidaient  à ('laii- 
senihoui  jj,  où  il  se  relira,  et  où 
la  faveur  «le  Jean  Hetldem  lui 
procura  la  place  de  professeur. 
Sa  mon , arrivée  en  lüSp,  en  pnv 
viiit  les  suites  funestes.  On  a de 
lui  ; 1"  Dissertatio  continens  in- 
troductioncm  ad philo^ophiam  sa- 
crant, avec  des  Lettres  U.  Lettsden, 
Glnndorps  , Gelder , Ltreclit  , 
1G48  ; 1°  Magyar  encyclopœdia  , 
etc.  ( l^ucyclopédieen  lionprois), 
Ulrecht , 1 56;)  ; 3"  Mag^-ar  logica 
( lo{;ique  en  hongrois),  Weis- 
sembourg,  i(>56;  4“  Oratio  de 
studio  sapientiœ , etc. , L treclit , 
iG55;  5“  Dissertatio  de  politica 
ecclesiastica  , Clausembourg  , 
iG58;  et  quelques  discours  iné- 
dits. 

A PCI  ION  DE  COllJENON 
( Claude-Marc-Antoine),  naquit 
à Montbrison,  en  \ yi'X  , prit  d’a- 
bord le  parti  des  armes  , qu’il 
ne  tarda  pas  de  quitter  ])our  se 
consacrer  à l’Eglise.  Après  avoir 
donné  des  preuves  de  son  zèle, 
il  fut  nommé  à l’évéché  de  Dijon, 
en  1755,  et  passa  à l’arclievéclié 
d’Auch,eu  1778.  U V déploya 
toutes  les  vertus  des  évéques  qui 
illustrèrent  la  primitive  Eglise, 
et  mourut  à l’arisen  1783. Exact 
«ibservateur  de  la  résidence  épis- 
copale , il  n’était  allé  dans  la  ca- 
pitale du  rovaume  que  vaincu 
par  les  prières  de  scs  propres  dio- 
césains, et  parce  que  l’état  de  sa 
santé  semblait  exiger  qu’il  con- 
sultiît  les  médecins.  On  ne  peut 
SC  rappeler,  sans  être  attendri  , 
les  vertus  héroïques  dont  il  a 
donné  tant  d’exemples  j entre 
autres,  lorsque  dans  un  incen- 
«lie,  après  avoir  proposé  cent 
louis, et  ensuite  deux  cents  louis 
h celui  qui  délivrerait  deux  en- 
fants qui  allaient  être  la  proie  du 
feu,  et  voyant  <|ue  personne 
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n’en  osait  courir  le  danger  , il 
appliqua  lui-même  une  échelle, 
entra  j>ar  la  fenêtre, alla  chercher 
ces  «leux  créatures  à travers  les 
flammes,  et  les  rapporta  sur  ses 
épaules,  «in  instant  avant  «]ue  la 
maison  .s’écroulât.  On  raconte 
«ju’étanl  descend  U heureusement 
avec  son  fardeau,  il  dit  aux  assis- 
tants : « Je  pense  qu’on  ne  me 
1*  disputera  point  «l’avoir  gagné 
» la  somme  «jne  J’avais  promise? 
» lié  bien,  j’eir«lispose  en  faveur 
» de  ces  deux  enfants.  » Lorsqu’il 
prit  possession  de  son  archevê- 
ché, il  trouva  le  pavs  ruiné  par 
l’épizootie;  sa  charité  répara  ces 
pertes  en  achetant  sept  mille  bê- 
tes à cornes,  dont  il  fil  présent 
aux  pay.sans.  Dans  «in  «les  sièges 
les  plus  riches,  il  n’employa  Ja- 
mais pour  lui  la  dixième  partie 
de  .son  revenu.  Les  Instructions 
pastorales  qu’il  a données  .sont 
pleines  «le  cette  onction  qui  ca- 
ractéris.iit  tous  .se.sdiscotiis.On  a 
beaucoup  j)arlé  d’une  prédiction 
qui  lui  fut  faitedans  sajeunesse, 
où  on  lui  annonçait  qu’il  serait 
le  3'  évêque  de  Dijon  , quoique 
al«)i's  il  n’y  eût  j)as  d’évêque  dans 
cette  ville,  etqu’il  ne  s’agîtpoinl 
de  l’ériger  en  évêché.  Quoi  «[u’il 
en  soit  de  cette  prédiction,  exac- 
tement accomplie  , ou  ne  peut 
douter  de  sa  préexistence,  puis- 
qu’elle estcitéedansnne.o«/e  im- 
primée, et  présentée  au  prélat 
lors  de  .«a  nomination  à cet  évê- 
ché. [Le  père  Soave,  Italien,  a 
consacré  une  de  .ses  Nouvelles 
morales  a.  jieindre  l’action  héroï- 
que de  ce  pieuxévêque,  lorsqu’il 
sauva  les  deux  enfants  d’un  in- 
cendie. ] 

APELLE.S,  fils  de  Pvthius , et 
disciple  «l’Ephorus  et  de  Pam- 
phile, était  «le  l’ile  de  (ios.  Ou 
peut  l’appeler  le  Raphaël  des  an- 
ciens. Ses  ouvrag«îs  étaient  ré- 
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Samliis  dans  les  villes  delalirèce, 
e l’Archipel  , de  l’Asie  et  de 
l’Egypte.  Il  florissait  l’an  33a 
avant  J.-C.  Alexandre  le  Grand, 
sons  lequel  il  vivait , ne  voulut 
être  peint  que  de  sa  main  : il  joi- 
gnit aux  récompenses  dont  il  le 
combla  des  marques  d’amitié  en- 
core plus  flatteuses.  Après  la 
mort  de  ce  prince,  Apelles,  re- 
tire dans  les  états  de  Ptolémée, 
roi  d’Egypte,  fut  accusé  d’avoir 
conspiré  contre  ce  monarque.  Il 
allait  être  condamné  à moi  t , 
malgré  son  innocence  , si  l’un 
des  complices  ne  se  fût  avoué 
coupable  , et  n’eùt  déchargé 
\pelles  de  toute  accusation.  Ce 
peintre,  ne  trouvant  que  des 
chagrins  en  Egypte,  se  retira  à 
Ephèse-;  ce  qui  l’a  fait  quelque- 
fois appeler  Ephesien.  (^est  là 
(lu’il  peignit  son  fameux  tableau 
de  la  Calomnie,  image  de  la  force 
des  passions , et  le  chef-<l’œuvre 
de  rantiquité.  Pline  le  natura- 
liste, qui  a parlé  en  détail  des 
ouvrages  d’Apelles,  admirait  en- 
core \eportrait  d’Antigone,faitde 
profil,  pour  cacher  un  côté  du 
visage  de  ce  prince,  qui  avait 
perdu  un  œil;  celui  de  Venus 
sortant  de  la  mer;  ceux  A’ A- 
lexnndre , de  la  Victoire,  de  la 
Fortune  ; et  celui  d’««  cheval,  si 
bien  imite,  que  des  chevaux 
hennirent  en  le  voyant  : ancc- 
ilote  qui,  .si  elle  est  vraie,  ne 
prouve  pas  que  l’ouvrage  fût 
bien  extraordinaire.  Les  anciens 
plaçaient  Apelles  à la  tète  de  tons 
leurs  peintres , soit  pour  les 
coups  de  génie,  soit  pour  les 
grâces  de  son  pinceau.  Sa  touche 
était  si  délicate,  relativement  aux 
autres,  que  sur  la  vue  de  qiiel- 
«pies  traits  tracés  sur  une  toile, 
l’rotogène  de  Rhodes,  peintre 
célèbre,  connut  qu’Apelles  seul 
pouvait  eu  être  l’auteur,  (’et  ar- 
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tistc,  justement  admiré  dans  ce 
temps-là  , n’avait  pas  négligé  .ses 
talents  : le  prov'crbc  Thulia  (lies 
sine  /in6V((  aucun  jour  sans  qucl- 
({ue  trait)  fut  fait  a son  occasion. 
On  dit  qu’il  exposait  scs  otivra- 
ges  au  public  , pour  eu  mieux 
connaître  les  défauts.  Un  jour, 
un  coixlonnicr  ayant  critiqué  la 
chaussure  de  quelqu’une  de  ses 
figures  , Apelles  corrigea  ce  dé- 
faut sur-le-champ;  mais  l’ouvrier 
ayant  voulu  pousser  la  censure 
jusqu’à  la  jambe,  le  peintre  l’ar- 
rêta par  cette  répartie  : Ne  sutor 
ultra  crepidam , qui  est  devenue 
un  proverbe,  dont  le  sens  est  : 

S»*»iÎ4‘r , 

l'ais  loit  mêti*r , 

E(  gard^-loi  kurloiii  dVIrver  la  rcnatirr 
Au  dfMut  dp  la  cliauuure. 

Du  peintre  se  glorifiait  devant 
lui  de  ])pindre  fort  vite  : On  s'en 
aperçoit  bien,  lui  lépondit  Apel- 
les. Du  antreartiste  lui  montrait 
Vénus  revêtue  d’habillements  su- 
perbes , et  lui  demandait , d’un 
air  content,  ce  qu’il  en  pensait  : 
Je  crois,  \ni  dit  Appelles,  <fue 
n'ayant  pu  faire  ta  Venus  belle, 
tu  l'as  faite  riche.  Mégaby.se,  un 
des  satrapes  les  plus  considéra- 
bles de  Per.se , eut  un  jour  la  cu- 
riosité d’aller  \ oir  travailler  Apel- 
les : niais  s’étant  avisé,  fort  mal 
à propos,  de  vouloir  rai.sormer 
sur  la  peinture  devant  ce  maître 
de  l’art,  Apelles,  pour  l’huini- 
lier  et  le  confondre,  se  contenta 
de  lui  dire  : Tandis  que  tu  as 
pardd  le  silence  , je  te  croyais 
bonnement  supérieur  aiLX  autres 
hommes  ; mais  depuis  que  tu  as 
parlé,  je  te  mets  au-dessous  des 
enfants  qui  broient  mes  couleurs. 
Cet  artiste  mettait  toujours  au 
bas  de  ses  tableaux,  quelque 
achevés  qu’ils  {nsscut,Jdciebat, 
|)our  marquer  par  ce  mot  qu’il 
ne  les  croyait  pas  achevés,  et 
qu’il  se  proposait  d’y  revenir.  Il 
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ne  mit  le  mot  fecit  qu’à  trois  de 
ses  ouviafjcs.  Tous  ces  tableaux 
ne  seraient  point  placés  aujour- 
cl’liui  dans  les  cabinets  de  Dus- 
seldorf et  de  Fbu'cnce.  Les  an- 
ciens i(;noraient  la  j>einture  à 
l’iiuiic,  et  connaissaient  très  peu 
la  perspective  et  les  ombres. 

( T^oy.  PkotogÈne.)  [ Alexandre 
chérissait  tellement  Apelles  qu’il 
lui  céda  ('.oinpaspe,  son  esclave 
favorite , dont  l’un  et  l’autre 
étaient  amoureux,  (’e  fut  Apelles 
(jiii  mil  à la  mode  la  fameuse 
l.aïs  de  lubrique  mémoire,  et 
qu’il  connut  très  pauvre,  pui- 
sant de  l’eau  dans  une  fontaine. 
Il  rendit  le  même  honteux  ser- 
vice à Phryné,  qui  lui  servait  de 
modèle.  ] 

APELLES  , hérétique  du  ii' 
siècle,  disciple  de  Marcion,  ré- 
pandit ses  erreurs  vers  l’an  i45 
de  J.-C.  11  n’admettait  qu’un  seul 
principe  éternel  et  nécessaire , 

?[ui  avait  donne  à un  an^c  de 
eu  le  soin  de  créer  notre  monde  ; 
mais  comme  ce  créateur  était 
mauvais , son  ouvrajje  l’était 
aussi.  Marcion  le  retrancha  de 
.sa  communion,  à cause  de  ses 
mœurs  déréglées  ; il  s’enfuit  à 
Alexandrie,  et  dogmatisa  en  par- 
ticulier. Il  avait  des  écrits  qu’il 
nommait  phancrosas  ou  révéla- 
tions; c’étaient  les  rêveries  d’une 
fille  nommée  Philomène,  qu’il 
disait  inspirée.  11  vécut  dans  un 
âge  avance.  Il  rejetait  tous  les 
livres  de  Moïse  et  des  propiiètes, 
et  niait  la  résurrection  corpo- 
relle. Il  disait  que  J.-C.  s’était 
formé  un  corps  de  toutes  les 
parties  des  cieux  par  lesquels  il 
avait  passé  en  descendant;  et  il 
ajoutaitqu’en  remontant,  il  avait 
rendu  à chaque  ciel  ce  qu’il  en 
avait  pris.  ( l'qy.  saint  Epiplianc, 
Hœr.  44;  lertull.,  Dcpnvscrip. 
cap.  3o  et  3i . ) 
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APELLICON  de  Théos , phi- 
losophe péripatéticien  , acheta 
les  livres  d’Aristote,  dequclqties 
ignorants  , héritiers  de  Nélée,  à , 
<[ui  Théophraste  (successeur  d’A- 
ri$totc),en  mourant,  les  avait  lais- 
sés. Ceux-ci  les  avaient  cachés 
dans  une  fosse,  où  ils  restèrent 
plus  de  cent  trente  ans,  et  où 
l’humidité  et  les  vers  les  endom- 
magèrent beaucoup.  Apcllicon 
voulut  réparer  les  lacunes;  mais 
comme  il  n’avait  pas  le  génie  de 
l'anteur  qu’il  suppléait,  il  mit 
beaucoup  d’inepties  dans  les  en- 
droits ou  Aristote  avait  mis  ap- 
paremment quelque  chose  de 
,mieux.  (’-c  barbouilleur  de  livres 
mourut  à Athènes.  Il  s’était  lié 
avec  Athénion,  tvran  de  cette 
ville,  qui  lui  donna  des  troupes 
pour  aller  piller  les  trésors  du 
temple  d’Apollon , dans  l’île  de 
Délos.  Le  gouverneur  romain 
l’avant  surpris  et  battu,  il  fut 
fort  heureux  d’échapper  à la 
mort  par  la  fuite.  Lorsque  Sylla 
se  rendit  maître  d’Athènes,  il 
s’empara  de  la  bibliothèque  d’A- 
pellicou,  et  la  fit  transporter  à 
Rome.  ïvrannion  , aussi  mau- 
vais grammairien  que  grand  par- 
tisan d’Aristote,  eut  alors  occa- 
sion de  copier  les  livres  de  ce 
philosophe;  mais  comme  ces  ma- 
nuscrits furent  confiés  à de  mau- 
vais copistes  , qui  ne  prenaient 

f>as  la  pcinede  les  comparer  avec 
es  originaux  , les  livres  du  pré- 
cepteur d’Alexandre  passèrent  à 
la  postérité  avec  mille  erreurs, 
ajoutées  à celles  qui  lui  aj)par- 
ticnnent  en  propre.  Strahoii  re- 
marque qu’Apellicon  , tout  phi- 
losophe qu’il  était,  n’aimait  que 
les  livres  et  non  la  science,  (i’é- 
tait  un  bihliomane  et  non  pas 
un  .savant.  Quaud  l’argent  lui 
manquait  pour  acheter  des  li-- 
vres,  il  les  dérobait,  (i’est  ainsi 
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cjue  la  \anité,  l’ignorance  et  la 
loiirbc'rie  ont  de  tout  temps  des- 
lioiioré  le  nom  de  pliilosoplie. 

APKU  ( Marcus  ),  orateur  la- 
tin , Gaulois  de  nation  , alla  à 
Home  , où  il  fit  admirer  son  gé- 
nie et  son  clotjuence.  11  fut  suc- 
cessivement sénateur,  questeur, 
tribun  et  préteur.  On  le  croit 
auteur  du  Dialogue  des  orateurs 
ou  de  la  corruption  de  l’e'lo- 
<liiencc , attribué  autrefois  à Ta- 
cite ou  à (Jfuintilien , et  mis  à la 
fin  de  leurs  œuvres.  Giry,  de 
l’académie  française  , donna  en 
notre  langue  une  traduction  de 
ce  dialogue,  Paris,  i63o,  in-4“, 
précédée  d’une  ])iéface  de  Go- 
doau.  On  en  a publié  encore 
d’autres  traductions-,  la  dernière 
est  de  Dnreau  de  la  Malle,  dans 
la  seconde  édition  de  .sa  traduc- 
tion de  Tacite,  Paris,  1809,  5 
vol.  in-8''.  Aper  mourut  \ ers  l’an 
85  de  — Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avecArrius  \peb,  qui 
tua  rempereurNnmérieii  eu  ^84, 
et  fut  tue  lui-mémejj.ir  Dioclé- 
tien. Une  maj’icienne  druide 
avantprédità  celui-ci  qu’il  serait 
empereur  lorsqu’il  aurait  tué  le 
sanglier , on  ne  manqua  pas  d’ap- 
pliquer  cette  prédiction  au  meur- 
tre (Vyiper. 

APHTONK  ou  APllTOMCIvS, 
rhéteur  d’Aiitiocbe  au  ni'  siècle, 
dont  nous  avons  une  Rhétorique 
adaptée  aux  préceptes  d’Hermo- 
gèuie,  U'p.sal , 1670,  in-8",  et  dans 
ie  rhéteur  grec  , d’Alde,  i5o8, 
iSopet  i5'J>-3  , 3 vol.  in-fol.  Les 
meilleures  éditions  que  l’on  ait 
de  cette  rhétorique,  traduite  eu 
latin  , sont  celles  de  François 
Gscobar , Ibuxelone,  iGii,  et 
<l’Amsterd.am  , Fdzevir  , 1642- 
i()65  , in  - 12  , sons  ce  titre  : 
dphtonii  progymnasmata  , par- 
tial a Rodolpho  Agricola,  parti/n 
a Joe  - Mana  Catamro  latinitatc 
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donata,  cum  scholiis  R.  J-,orichii. 
On  a d’Apbtone  quelques  autres 
ouvrages  qui  ne  sont  d’auciine 
utilité. 

.\PI\R11J.S,  prêtre  de  Sicca, 
ville  de  Numidie,  excommunié 
par  Urbain  .son  évêque,  se  pour- 
vut devant  le  pape  Zozime,  qui 
le  reçut  à sa  communion.  Les 
évêques  d’,\frique  regardèrent 
cet  appel  comme  contraire  à l’u- 
sage et  aux  canons  de  leur  F^glise, 
et  particulièrement  aux  décrets 
du  concile  de  Milet,  qui  ordon- 
naient que  les  causes  des  prêtres 
et  des  clercs  inférieurs  fus.sent 
ab.solument  terminées  dans  la 
province,  et  défendaient  l’appel 
au-delà  des  mers.  Zozimc  en- 
voya des  légats  en  Afrique,  où 
l’on  assemlila  un  concile  eu  4 18. 
Les  légats,  selon  les  instructions 
(|u’ilsavaient  reçues,  alléguèrent 
les  canons  du  concile  de  Nicée, 
mais  on  reconnut  qu’ils  n’étaient 
]»as  de  ce  concile,  mais  de  celui 
de  ,Sardi(]ue.  Ou  ne  peut  cepen- 
dant pas  accu.serZo7.ime  de  mau- 
vaise foi  , comme  l’ont  fait  les 
centuriatenrs  de  Magdebourg  et 
plusieurs  hérétiques  ; parce  que 
le  concile  de  Sardiipie  était  con- 
sidéré comme  un  appendice  du 
concile  de  Nicée:  il  avait  été  tenu 
pour  le  même  sujet  , .sou.'j  un 
même  président  (Ôsi us  );  on  les 
joignait  en.semblc,  et  la  covitu- 
me  romaine  était  de  n’en  faire 
qu’un.  Le  pape  Zoz.ime  étant 
venu  à mourir  avant  que  cette 
affaiie  fût  terininéc  , les  pères 
d’Afrique  écrivirent  au  pape  Bo- 
nifaceqne  l’évêque  Urbain  avait 
corrigé  ce  qu’il  devait  corriger, 
et  qu’Apiarius  avant  demandé 
pardon  de  .ses  fautes,  avait  été 
rétabli  dans  l’exercice  de  son  or- 
dre, mais  hors  de  l’Flgli.se  de  Sic- 
ca. ,\piarius,  retiré  à 'l'abarque , 
tomba  dans  des  crimes  qui  le  fi  ■ 
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l ent  dcrpclicf  déposer  par  le  con- 
cile de  la  province.  11  en  appela 
de  nouveau  au  pape  Célestin, 
qui  envoya  Faustin  en  Afrique, 
pourasscmbler  un  nouveau  con- 
cile, où  Apiarius,  jiressé  par  les 
remords  de  sa  conscience,  con- 
fessa , au  moment  qu’on  s’y  at- 
tendait le  moins  , les  fautes  dont 
il  cuit  coupable.  Les  évêques 
confirmèrent  sa  condamnation, 
et  la  contestation  avec  le  .saint- 
siéijc  fut  terminée.  C’est  fausse- 
ment <|uequelques écrivains  ont 
prétendu  que  les  évêques  d’\fri- 
«jiie  contestaient  alors  le  droit 
d’appel  au  saint-sicjje;  ils  étaient 
mécontents  du  léj;at,(|ui  avait 
paru  trop  favorable  à \]>iarius, 
et  prièrent  ('élestin  de  ne  pas  re- 
cevoir facilement  ces  .sortes  d’ap- 
pels : Demande,  dit  l’abbé  Hé- 
rault , qui  fait  une  notn>cllc  preu- 
ve de  leur  soumission  , quant  au 
fond  du  droit.  Ilist.  de  l’cj^l., 
tom.  5 , p.  i5.  f^oy.  saint  Atiia- 
NASE,  Innocent  I'*'. 

AI’ICIUS.  Il  y a eu  trois  Ro- 
mains de  ce  nom  , à qui  la  p,our- 
mandise,  à la  honte  des  bonnes 
mœurs  , a acipiis  une  espèce 
de  céléhriuL  Le  second  , le  plus 
connu  de  tous  , publia  un  traité 
De  opsoniis  et  condimentis , sive 
(le  acte  coquinaria  , libri  x , 
Amsterdam,  1709,  in-ia.  Pline 
l’appelle  nepoturn  omnium  altis- 
si/niis  purges.  Il  fut  l’inventeur 
des  {jàteaux  qui  portaient  son 
nom,  et  le  chef  d’une  académie 
lie  jjourmandisc.  Après  avoir  fait 
des  dépenses  prodigieuses  pour 
sa  bouche  , il  crut  que  u5o  mille 
livres  qui  lui  restaient  ne  pour- 
raient jamais  suffire  à son  appé- 
tit, et  il  s’empoisonna.  Le  troi- 
sième, contemporain  dcTr.ajan, 
se  signala  , dit-on,  par  l’inven- 
tion d’un  secret  pour  conserver 
les  huîtres  dans  leur  fraîcheur. 
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Il  en  envova  à cet  empereur  dans 
le  pays  des  Parthes,  éloigné  de 
la  mer  de  plusieurs  journées.  Au- 
jourd’hui , sans  aucun  secret, 
on  les  fait  parvenir  très  fraîches 
il  plus  de  100  lieues  de  la  mer. 
Pour  apprécier  la  découverte  de 
cet  Apicius,  il  faudrait  savoir 
dans  quelle  saison  , dans  quel 
degré  de  température,  froide  ou 
chaude  , avec  quelle  célérité  ces 
huîtres  ont  été  transportées,  et 
enfin  à quelle  distance  précise 
de  la  merse  trouvait  alors  Trajan; 
car  le  pavs  des  Parthes  s’est  sin- 
gulièrement étendu  ou  rétréci 
selon  les  victoires  ou  les  défaites 
des  Romains. 

APIKN  ( Pierre  ) , natif  de  Mis- 
uie  , professeur  de  mathémati- 
ques à Ingolstadt  , mourut  dans 
celle  ville  le  ai  avril  i 55i , à l’âge 
de  5G  ans.  Il  est  auteur  d’une 
Cosmographie  , de  V Astronomi- 
cunt  cæsareum  , Ingolstadt,  ib.jo, 
et  de  plusieurs  autres  ouvrages. 
On  trouve  dans  le  privilège  ac- 
cordé à ce  dernier  la  liste  d’une 
foule  d’écrits  sur  l’astrononrie  et 
les  matliématiques  , qu’.Apieii 
se  proposait  de.  publier;  mais 
on  n’y  voit  pas  deux  ouvra- 
ges qui  passent  pour  lui  ap- 
partenir et  qui  ont  pour  titre, 
le  I'"',  Instructiones  SS.  F^e tus- 
tu  tis  non  illœ  quidem  romanœ , 
sed  totius  veue  orbis,  Ingolstadt, 
1 554  ; le  a' , Tabuhe  directio- 
num  pcrfectionurnque , Vittein- 
berg , 1G06.  Il  fut  un  des  pre- 
miers à proposer  l’observation 
des  mouvements  de  la  lune  pour 
découvrir  les  longitudes;  il  veut 
pou.i  cela  qu’on  observe  la  di- 
slancd  de  laluneà  quelqucétoile 
fixe  peu  éloignée  de  l’écliptique, 
ef  c’est  encore  l’idée  que  l’on 
suit  actuellement.  L’empereur 
Charles-Quint  fit  imprimer  à scs 
dépens  .sa cosmographie  en  i.'î.^S, 
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iii-folio,  et  ajouta  à cette  grati- 
fication , celle  (l’anoblir  l’auteur. 
Cette  cosmographie  a ét(i  rcim- 
prinu'C  h Anvers,  i548,  in-4". 

\PIEN  ( Philippe  ),  fils  (lu 
préc('(lent,  et  aussi  habile  que 
son  père  , nacfuil  à Ingolstadt 
l’an  IÔ21  , et  innnrnt  ;'i  Tubin- 
gen  en  Nous  avons  de  lui 

un  Traité  des  cadrans  solaires  , 
et  d’antres  (>crits.  L’empereur 
Charles- Quint  prenait  plaisir  à 
s’entretenir  a\  ec.  lui.  Apien  était 
valétudinaire  , et  sa  mauvaise 
santé  lui  inspira  le  dessein  d’étu- 
dier la  médecine,  ([u’il  cultiva 
avec  succès. 

A PION  , grammairien  , né  à 
Oasis,  en  Egypte.  La  ville  d’A- 
lesaudrie  le  nomma  chef  de 
l’ambassade  (ju’elle  envoya  à Ca- 
lignla,  pour  se  plaindre  des 
Juifs  , l’an  4o  de  J.-(i.  Le  députe 
appuya  beaucoup  sur  le  refus 
(lue  faisaient  les  Juifs  de  consa- 
crer des  images  à cet  empereur, 
et  de  jurer  ]>ar  son  nom.  Apion 
composa  une  Histoire,  d' Eçyple , 
suivie  d’un  Traité conlve.  le  peu- 
ple hébreu  , dans  lequel  il  eiii- 
])loyait  toute  sorte  d’armes  pour 
le  battre.  L’historien  Josèphe  le 
réfuta  avec  le  plus  grand  succès  j 
ce  qui  n’a  pas  empêché  un  des 
plus  bruyants  philosophes  du 
xviir  siècle , de  répéter  ses  men- 
songes avec  une  contenance  qui 
tient  de  l’effronterie.  Aulu-Gclle 
lui  reproche  sa  vanité.  Tibère 
l’appelait  Cymhahwi  mundi , et 
il  méritait  bien  ce  titre.  Des 
esprits  vains  et  faux  ont  toujours 
débité  leurs  contes  avec  beau- 
coup de  fracas  , et  fait  plus  de 
bruit  que  les  vrais  savants. 

APLS,  roi  d’Argos,  cru  fils  de 
Jupiter  et  de  Niobe.  Ayant  passé 
en  Egypte  vers  l’an  l'ji'j  avant 
J. -G.  suivant  quelques-uns,  il  y 
fut  connu  sous  le  nom  d’Osiris, 
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et  y épousa  Isis.  On  dit  qu’il  en- 
seigna aux  Egyptiens  l’usage?  de 
la  médecine,  et  la  manière  de 
planter  la  vigne.  Ces  peujdes  , 
après  sa  mort , lui  rendirent  des 
honneurs  divins  sous  la  figure 
d’un  boeuf,  (ie  bœuf  était  Je 
grand  dieu  de  l’I^gypte.  Quand 
il  mourait , on  célébrait  ses  fu- 
nérailles avec  une  magnificence 
incroyable.  Sous  lHolémée-I.»i- 
gus  , le  bœuf  Apis  étant  mort  de 
vieillesse,  la  d(îpense  de  son 
con\oi,  outre  les  frais  ordinai- 
res , monta  à 5o,oooécus.  Après 
qu’on  avait  rendu  les  derniers 
honneurs  au  mort,  on  lui  cher- 
chait un  successeur  dans  toute 
l’ligypte.  On  le  connaissait  à cer- 
tains signes  (|iii  le  distinguaient 
de  tout  autre  • sur  le  front  une 
tache  blanche  en  forme  de  crois- 
sant , sur  le  dos  la  figure  d’un 
aigle  , sur  la  langue  celle  d’un 
escargot. Quand  on  l’avait  trouvé, 
on  le  conduisait  à Memphis,  au 
milieu  des  transports  de  joie, 
j)our  y prendre  possession  de  s;» 
nouvelle  qualité  de  dieu,  et  il 
était  installé  avec  beaucoup  de 
cérémonie.  On  voitaisémentque 
le  veau  d’or , érigé  près  de  la 
inoiitagne  de  Siiiaï  par  les  Israé- 
lites , était  un  fruit  de  leur  sé- 
jour en  Egypte,  une  imitation 
du  dieu  Apis,  aussi -bien  que 
ceux  (|ui  dans  la  suite  furent  éri- 
gésaux  deuxextrémités  du  royau- 
me d’Israël , par  le  roi  Jéroboam, 
({ui  lui-même  avait  fait  un  assez 
long  séjour  en  Egypte. 

AI’OC AU(dlUS  , Grec  d’une 
fortune  au-dessous  de  la  nn'îdio- 
cre,  s’éleva  aux  premières  digni- 
tés de  l’empire,  à Constantinople, 
sous  les  empereurs  Andronicet 
Cantaeuzeue.  ('.et  homme  obsciir 
commença  par  être  sous-commis 
danslcsfinances;  mais  par  la  sou- 
plesse de  son  génie,  il  parvint 
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jusqu’à  pouvoir  affermer  quel- 
ques revenus  de  l’empire.  .Viii- 
siiiuanttous  les  jours  de  plus  eu 
])lus  dans  les  honucs  grâces  <l’Au- 
drouic  , il  fut  successivement 
«lucstcur,  gouverneur  de  la  cour 
et  de  rem])erenr  , granil  duc  , 
enfin  tout  ce  que  pouvait  être  uu 
particulier  qui  ne  voyait  au-des- 
sus de  lui  que  le  trône,  ('c  qu’il 
y a de  plus  singulier,  c’est  que 
le  prince  qui  l’élevait  si  haut,  et 
tjui  sc  servait  de  lui  dans  ces 
grands  emplois,  loin  de  l’esti- 
mer, ne  le  regardait  que  comme 
un  miscrahlc  et  une  àmc  vile  et 
méprisable.  Apocauclius  abusa 
de  son  crédit;  on  lui  imputa  la 
plus  grande  partie  des  calamités 
publiques , et  il  fut  assassine 
en  1345,  le  11  Juin  , par  des  pri  • 
sonuiers  deConstantinoj)le  (|u’il 
était  allé  visiter.  L’impératrice 
livrales  coupables  à la  vengeance 
de  son  épouse  , qui  les  massacra 
tousirapitoyablemcnt.îSicéphore 
Grégoras  , témoin  oculaire  , a 
fait  un  récit  effrayant  de  cet  acte 
de  barbarie.  [ Apocauclius  avait 
voulu  persuader  le  grand-rlomes- 
tiijue  (iataeuzène  de  s’emparer  du 
trône  après  la  mort  d’Andronic  ; 
mais  ce  fidèle  sujet  fit  couron- 
ner Andronic.  Jean  fils  ainéd’A- 
pocauchus,  qui  avait  pris  le  titre 
de  grand  duc,  ti'icba  de  .semer  la 
di8cordeentre('ataciizèneet  l’im- 
)ératrice  Anne  de  Savoie;  mais 
es  troupes  se  déclarèrent  pour 
le  premier,  qui  eut  la  générosité 
de  sauver  .Apocauclius  de  la  fu- 
reur des  .soldats.  Pendant  que 
Cataciizènc  se  battait  en  .Asie, 
Apocauclius  voulut  le  faire  as- 
sassiner, et  enlever  l’empereur 
pour  l’enfermer  dans  la  tourd’E- 
pibate  , qu’il  avait  fait  bâtir  près 
de  Constantinople.  Sou  entre- 
prise échoua  ; mais  il  dominait 
dans  cette  villeainsi  que  Catacii- 
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zène,  que  le  vœu  de  toutes  les 
villes  avait  associé  à l’empire. 
El  guerre  civile  s’alluma,  tandis 
qu’.Apocauchus  rcnqilissait  de 
malheureux  les  prisons  où  il 
trouva  une  mort  méritée.]  Il  y 
a eu,  sur  la  fin  du  xiii*' siècle , 
un  autre  Apocauchus,  lioinrae 
de  lettres,  à qui  le  célèbre  méde- 
cin grec  Actuarius,  dédia  .son 
ouvrage  Des  Règles  à observer 
flans  les  Cures,  imprimé  à Ve- 
nise en  i554,  sous  ce  titre  : Me- 
thodi  medendi  libri  scx. 

APOLLINAIRK  (C.  .Sulpitius), 
grammairien  de  Carthage  , au  ii*" 
siècle,  est  auteur,  selon  quelques 
.savants,  des  versqui  servent  d’ar- 
gument aux  comédies  deTérence. 
C)n  lui  attribue  encore  quel- 
ques autres  écrits.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur dans  sa  profession  , Per- 
tinax,  qui  fut  depuis  empereur. 

AP(.)LL1ÎSA1RE  (Saint),  pre- 
mier évôque  de  Rav'cnne,  qu’on 
croit  avoir  été  disciple  de  saint 
Pierre  , est  très  célèbre  dans 
l’histoire  de  l’Eglise,  quoique  les 
Actes  de  .s:i  vie,  tels  que  nous 
les  avons,  ne  soient  pas  authen- 
tiqiies.  Saint  Pierre  Chrysolo- 
gue  , un  de  ses  plus  illustres 
successeurs  dans  le  siège  de 
Ravenne,  nous  a laissé  un  dis- 
cours en  l’honneur  de  saint  Apol- 
linaire, dans  lequel  il  lui  donne 
souvent  le  titre  de  martyr.  Mais 
il  ajoute  que  , quoiqu’il  eût 
souffert  à différentes  reprises  des 
tourments  cruels  et  l’exil  pour 
la  foi,  et  qu’il  désirât  ardemment 
faire  à J.-C.  le  sacrifice  de  sa 
vie.  Dieu  cej)endant  le  conserva 
long-temps  a son  Eglise,  et  ne 
permit  point  que  les  jper.sécuteurs 
le  condamnassent  a mort.  Les 
Hongrois  prétendentque,  durant 
.son  exil , il  prêcha  la  foi  dans 
leurs  pays.  Son  corps  se  gardait 
autrefois  à Classe , ancien  port  dp 
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mer,  situe  à quatre  milles  de 
Uavenne  , et  qui  est  encore  une 
espèce  de  faul)our{if  de  cette 
ville.  En  54o,  on  transporta  scs 
reliques  dans  une  voiite  de  la 
même  église.  Fortunat  exhortait 
scs  amis  à faire  des  pèlerinages 
au  tombeau  du  saint  é\  èque  de 
Uavenne.  Saint  Grégoire  le 
Grand  voulait  que  l’on  fît  j urer 
<lQvant  le  même  tombeau  pour 
découvrir  la  vérité  que  cacbaient 
des  disputes  conienlicuses.  Le 
pape  llonorins  fonda  une  église 
à Rome,  en  l’honneur  de  saint 
Apollinaire,  vers  l’an  63o.  Son 
nom  SC  lit  dans  tous  les  Marty- 
rologes; le  romain  en  fait  men- 
tion le  23  juillet. 

APOLLINAIRE  (Claude),  évé- 
que  d’iliéraple  en  Pbrygie,  fut 
une  des  plus  brillantes  lumières 
dusecond  siècle  de  l’Eglise.  Nous 
ne  savons  presque  rien  du  détail 
de  ses  actions.  Mais  l’éloge  <jne 
les  anciens  auteurs  font  de  lui, 
ne  permet  pas  de  douter  <[u’il 
n’ait  eu  tontes  les  vertus  qui  ca- 
ractérisent les  saints  évéqnes. 
Les  hérétiques  trouvèreut  tou- 
jours en  lui  un  ennemi  redouta- 
ble. Il  composa  desavants  traités, 
où  il  réfutait  sans  réplique  leurs 
systèmes  impies  ; et  afin  de  leur 
ôter  tout  subterfuge,  il  montrait 
dans  quelle  secte  de  philosophes 
chacun  avait  puisé  ses  erreurs. 
Vers  «77  , il  présenta  à Marc- 
Aurèlc  une  Apologie  , pleine  de 
r.iison  et  d’éloquence,  pour  les 
chrétiens  f que  cet  empereur  phi- 
losophe persécutait  cruellement. 
C’est  dans  cette  apologie  qu’il 
rappelle  à ce  prince  la  pluie  mi- 
raculeuse qui  sauva  son  armée, 
et  obtenue  par  les  prières  de  la 
12'  légion  , nommée  Mélitine, 
miracle  dont  l’empereur  lui- 
méme  avait  été  témoin  , et  où  il 
était  le  premier  intéres.sé.  I.e 
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Martyrologe  romain  a fixe  la 
fête  de  saint  Apollinaire  au  8 
janvier.  P'.  Mahc-AurÈi.e. 

APOLLINAIRE,  dit  V Ancien , 
jiourle  distinguer  de  .son  fils,  de 
meme  nom,  était  prêtre  et  pro- 
fesseur de  grammaireà  Laodicée 
de. Syrie.  Soci'ate  écrit  qu’il  était 
originaire  d’Alexandrie,  etqu’a- 
])rès  la  mort  de  sa  femme  il  se 
fit  prêtre,  et  vint  cn.seigiier  à 
Réryte , puis  à Laodicée.  Lorsque 
Julien  eut  interdit  aux  chrétiens 
l’étude  des  belles-lettres,  il  com- 
posa , de  concert  avec  son  fils, 
des  ouvrages  en  prose  et  en  vers 
pour  remplacer  les  auteurs  pro- 
fanes. 

APOLLINMRE  LE  JEUNE, 
Apollintiris  ou  Apollinnrius , fils 
du  précédent,  évêque  de  Laodj- 
cée  eu  .Syrie,  eut  d’abord  l’ami- 
tié de  saint  Athanase  et  de  saint 
Basile.  Il  la  perdit  }>ar  ses  erreui'S 
sur  la  jrer.soune  de  J.-C.  Srrint 
Athanase  l’anathématisa  dans  le 
concile  d’Alexandrie  en  362,  et 
écrivitconlrelui  : le  pape  Damase 
le  condamna  égalcurent.  Voici 
quelles  étaient  ses  principales 
erreurs  : « 11  enseignaitque  J.-C. 
» n’avait  point  pris  une  êine 
» humaine,  mais  seulement  la 
» chair  , c’est-à-dire  un  corps 
» avec  l’àme  sensitive  ; que  la 
» jrer.sonnc  div'inc  lui  avait  tenu 
» lieu  de  l’àme  humaine,  ce 
» qu’il  prétendait  prouver  par 
» ces  paroles , le  Verbe  a été  fait 
» chaire  que  l’àme  humaine  étant 
» un  principe  de  péché,  on  ne 
» jjouvait  dire  que  J.-C.  l’eût 
» prise.  Il  suivait  de  là  que  J.-C. 
» ne  s’était  point  fait  homme, 
» puisqu’il  n’avait  pris  qu’un 
» corps,  qui  est  la  partie  la  m(>ins 
» noble  de  la’ nature  humaine. 
» Apollinaire  enseignait  encore 
» que  le  corps  de  J.-C.,  venu  du 
» ciel  , était  impassible  ; qu’il 
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» i5tail  (JcsccikIu  dans  le  soin  de 
» 1(1  vii'ijje  Marie;  (j^n’il  ii’iHait 
I)  ]>(>iiil  ne  d’elle;  cpi’il  n’avait 
1)  .souffert  et  ii’clait  mort  qn’en 
Il  apparence.  11  faisait  revivre 
» aussi  riuîia'sie  des  millénaires, 

Il  et  avan^'ait  encore  d’antres 
» erreurs  sur  la  Trinité.  » Deux 
de  ses  disciples,  Vital  et  Timo- 
lliée , furent  évé([ues  de  la  secte, 
l’'nn  à Antioche,  l’antreà  Alexan- 
drie. Des  conciles  tenus  dans  ces 
deux  villes  reçurent  les  décrets 
de  Damasc  contre  Apollinaire; 
ils  furent  aussi  reçus  par  le  con- 
cile général  de  (Constantinople. 
(Cet  hérésiartjne  parvint  à iin.'ige 
fortavancc,  et  mourut  vers38i. 
11  est  auteur  , conjuinlcmcnt 
avec  son  père,  de  plusieurs  ou- 
vrages en  vers  et  en  prose /sacrés 
et  profanes.  CNous  avons,  dans 
la  llibliotlicquc  des  pères,  .son 
Interprétation  des  Psaumes , en 
vers,  qui  contient  des  .sentiments 
erronés  sur  J.-IC.  Klle  a aussi  été 
imprimée  séparément  à J’aris, 
i(ii3,  in-8'’.  On  trouve  dans  les 
(X'Cuvres  de  saint  Grégoire  de 
iVazianze  , une  tragédie  de  J.-C. 
sou(j'rant  , qu’on  croit  dire  d(' 
lui.  Apollinaire  avait  compo.sé 
ces  pièces  afin  que  les  chrétiens 
pussent  se  passer  des  auteurs 
]jrofancs  pour  apprendre  les 
helles-Iettres.  11  écrivit  en  vers 
héroïques,  et  à l’imitation  d’Ho- 
mère, YHistoire  sainte,  jnstjn’à 
.Saül , divisée  eu  (14  livres,  sui- 
vant l’ordre  de.  l’alphabet  grec. 
Intention  louable , quoique  le 
succès  n’y  ait  jias  répondu,  et 
(ju’il  eût  été  plus  heureux  pour 
lui  de  se  tenir  en  garde  contre 
l’erreur,  (pie  de  ciiercher  à en 
préserver  les  antres. 

APOLLINAIRE,  Sidonius. 
I^qy.  .SiuoNiiis  Aeoi.LiNARts. 

APOLLINE,  on  Apou,oisir. , 
vierge  d’Alexandrie,  souffrit  le 
ToMf.  1. 
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martyre  vers  •(/(().  Le.s  Actes qwe 
nous  avons  de  son  marlvre  me- 
ritent  |ien  de  croyance.  On  v lit 
(pi’elle  fut  martyrisée  ;ï  Rome, 
ce  qui  est  faux,  jmis<|u’elle  .souf- 
frit à Alexandrie.  ( l'oyez  Tille- 
mont,  tom.  3,  p. '(>.(),’).  ) Un  mo- 
nument authentique  est  la  lettre 
dc.saint  Denys  d’Alexandrieà  Fa- 
bius, évéq  iicd’.Vntioche,  qn’En- 
sèhe  nous  a conservée,  et  dans 
laquelle  on  apprend  que  «parmi 
» les  fidèles  qui  furent  arrdti's 
» était  une  vierge  nommée 
» Apollonie , que  son  grand  âge 
» et  sa  vertu  rcndaieiitégaloment 
» re.spectahlo.  On  lui  cassa  les 
» dents  par  la  violence  des  coups 
» qu’on  lui  déchargea  sur  le  v i- 
» sage.  On  alluma  ensuite  un 
» grand  feu  hors  de  la  ville,  et 
1)  on  la  menaça  de  la  jeter  dedans 
» si  elle  refusait  de  proférer  cer- 
» taincs paroles  impies.  La  sainte 
B demanda  quelque  Icmjis  com- 
» me  pour  délibérer  sur  le  parti 
» (pi’cllc  avait  à prendre,  ce  qui 
» lui  fut  accordé.  Mais  on  lu' 
» l’eut  pas  plus  tôt  lai.sséc  en  li- 
B berté,  que,  pour  convaincre 
B les  persécuteurs  que  son  saciï- 
B ficc  était  pleinement  volon- 
8 taire , elle  se  jeta  elle-même  an 
B milieu  de.s  flammes,  où  elle 
» rendit  son  âme  au  Seigneur.  « 
(Cette  action,  iini  paraît  contraire 
aux  règles  oriiinaires  de  la  mo 
raie  clmùieune,  fait  supposer  un 
mouv(tment  particulier  de  l’es- 
prit de  Dieu.  « Nous  n'avons 
«garde,  dit  un  auteur  a.scéti- 
B que  , de  proposera  l’imitation 
B des  fidèles  la  manière  dont  no- 
B Ire  sainte  tennina  .sa  vie.  Si  les 
B pères  ont  loué  son  courage, 
8 c’est  qu’ils  présumaient,  avec 
» saint  Augustin,  qu’elle  avait 
« agi  ))ar  une  inspir.ition  parti- 
» culière  du  ciel,  ou  ([ne  du 
i>  moins  son  action  était  l’effet 
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» (l’une  pieuse  simplicit(‘,  (jiii 
« .TjVait  jiour  principe  la  ferveur 
» (lu  zèle  et  de  la  diavilc’.  » Si 
l’on  considère  toutes  les  circon- 
stances , si  l’on  fait  attention 
((UC  la  sainte  fille  allait  être  in- 
( cssainnient  jetée  dans  le  feu,  et 
((lie  son  supplice  n’était  différé 
(l’un  inoinent  (pic  pour  la  tenter 
et  la  pervci'lir,  ou  concevra  ais(v 
uientque,  transportée  ]jar  la  vi- 
vacité de  la  foi , elle  ne  vit  dans 
celle  (liMiiaiclie  qu’une  réponse 
(le  fait  aux  vaincs  soliicilations 
(.les  siiduclcnrs.  ( ^(^-.  Kazias.  ) 
On  voit  à Home  une  éjjlise  fort 
ancienne  (jui  porte  le  nom  de 
sainte  Apollonie,  et  où  la  dévo- 
tion attire  on  {>rand  nomhre.de 
fidèles.  L’ICfjlise  honore  cette 
sainte  le  7 février. 

APOIjLO  ( Horus  ).  Voy.  llo- 

I!  APOLLON. 

APOLLODOR?> , d’Athènes  , 
içramiuairien  célèbre  vers  l’an 
ifio  avant  J.-C.,  était  disciple 
d’Aristaixjne.  ÎSous  n’avons  plus 
de  lui  (jue  trois  livres  de  sa  Bi- 
bliothèfjuc , ])uhliés  pour  la  pre- 
mière fois  à Uomc  , en  i55o,  in- 
8“,  et  ensuite  à Saumur,  par  Le- 
fcMC,  en  iGCi,  in-ia,  en  grec  et 
en  latin.  On  en  a donné  deux 
('ditions  ù (jottingue,  la  premiè- 
re, 1782-83,  4'oh  in-12;  la  se- 
conde, i8o3,  2 vol.  in-80.  On  y 
trouve  des  choses  curieuses.  Pas- 
serat  en  a donné  une  traduction 
française,  iüo5,in-8'»,qni  a vieilli. 
■Son  ouvrage  sur  l’orif’inc  des 
dieux  était  en  iilus  de  20 

livres,  est  totalement  perdu. 
Plusieurs  savants  croient  que 
c’est  le  mi'me  ouvrage  (jue  sa  Bi- 
h!iothè(iue.  D’autres  pensent,  au 
contraire,  (jiie  sa  Bibliothèque 
n’est  pas  de  lui,  et  n’est  (|u’uu 
abrégé  de  ses  ouvrages.  [ C’est 
l’opinion  de  M.  (davier,  (|ui  en 
a (lonnc  une  traduction  avec  le 
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texte  à côté,  i8o5,  2 vol.  iii-8”  j 
Les  anciens  citent  quelques  au- 
tres ouvrages  de  cet  écrivain. 

APOLL()Df)llK,  peintre  d’A- 
thènes, eut  un  talent  particulier 
pour  peindre  la  nature  avec  so.s 
agréments  : on  assure  qu’il  pos- 
sédait l’art  de  fondre,  de  nuan- 
cer les  couleurs,  et  d’imiter  l’ef- 
fet exact  des  ombres.  Zeiixis  sou 
disciple  l’éclijisa.  11  vivait  vers 
l’an  4o8  avant  J.-C.  [ Du  temps 
de  Pline,  on  vovait  à Perganie 
les  deux  chefs  - d’onivre  d’.Apol- 
lodore , savoir  , un  prêtre  en  priè- 
res devant  une  Idole , et  un  Ajax 
frappé  de  la  foudre.  11  se  vantait 
d’étre  le  prince  des  peintres,  et 
nesorlaitjamais  san.savoiruiie  ro- 
hetrainante  et  une  tiare,  ù la  ma- 
nière des  Mèdes.  11  avait  écrit  uu 
Traité  sur  les  règles  de  la  pein- 
ture. ] 

APOLLODORE,  do  Damas, 
architecte  célèbre  .sous  le  règne 
de  frajan  ; cet  empereur  lui  fit' 
construire  le  Forum  qui  portait 
•SOU  nom , sur  l’emplacement 
d’une  montagne  (ju’on  abaissa 
de  i44  pieds,  et  an  milieu  du- 
quel s’élevait  la  colonne  Trajanc; 
une  gmnde  hibliotliè({ue,  un 
odéum  , la  basilique  l’Ipienne, 
des  thermes,  des  aqueducs,  et 
le  pont  construit  sur  le  Danube 
dans  la  basse  Hongrie,  qui  avait 
21  arches , larges  de  170  pieds, 
et  dont  les  piles  .s’élevaient  . à la 
liautciir  de  i5o  pieds,  ('.e  pont 
était  un  ouvrage  très  remav(pia- 
ble,  à cause  de  l’extréine  rapi- 
■ dité  du  Danube  et  de  sj  prodi- 
gicii.se  largeur  dans  cet  endroit; 
on  en  voit  encore  des  restes  à 
quelques  lieues  au-dessous  d’Or- 
.sova.  Marsigli  en  a doniiE  une 
(h^scription  dans  le  2''  tome  de 
son  Opus  danuhianuni  (i).  Apol- 

(1)  C!r  poiil  riiltf  rrmenl  cntrlrttil  <*n  pScrreii  ; 

< ivft  dr«  rirn  n*v  èMîf  de  Knji.  A«i- 
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lodorc  avait  tellement  l’esprit  et 
l’enthousiasme  de  son  art,  qu’il 
ne  savait  flatter  ceiix  (jui  n’y  en- 
tendaient rien.  Un  jour,  comme 
Trajan  s’entretenait  avec  lui  sur 
quelque  édifice,  l’arcliitecte  dit 
à Adrien  , qui  se  mêlait  de  dire 
son  avis  : Allez  peindre  vos  cr- 
r/w//7/«.(C’étai  t un  (;enre  de  pein- 
ture auquel  Adrien  s’occnjrait 
alors.)  Il  critiqua  avec  la  meme 
hardiesse  le  temple  de  Venus, 
ui  était  un  des  ouvra[5es  d’A- 
rien. Le  Temple  n’est  pas  assez 
dégagf*,  écrivit- il  à cet  empe- 
reur; il  est  trop  bas  , et  les  sta- 
tues des  dresses  trop  grandes  ; si 
elles  veulent  se  lever  pour  sortir , 
elles  ne  le  pourront  pas.  r.ettc 
IVanchise  lui  coûta  la  vie , l’an 
1 flo  de  .I.-C.  On  voit  qii’  Ad  rien 
était  bien  moins  tolérant  en  fait 
de  critique  que  Denys  le  tyran. 

APOLLON , fils  de  .Jupiter  et 
dcLatone,  naquit  dans  l’île  de 
Délos.  Il  est,  selon  les  mvtliolo- 
pistes,  l’inventeur  et  le  dieu  de 
la  musique,  de  la  poésie,  de  la 
médecine,  de  l’art  de  deviner,  le 
chef  des  neuf  Muses , et  le  père 
de  la  lumière.  Il  fut  chassé  du 
ciel  pour  avoir  tué  les  Cvclo- 
pes,<jui  avaient  forgé  la  foudre 
de  .Jupiter;  il  se  réfugia  chez 
Admète,  roi  de  Thessahe,  dont 
il  garda  les  troiq)eaux.  On  rc- 
çré.sente  ce  dieu  de  plusieurs 
façons,  suivant  ses  différents  at- 
tributs , tantôt  sous  la  forme 
d’un  jeune  homme  sans  barbe, 
une  lyre  à, la  main  , et  des  instru- 

joiird'bui  qiirlqur*  anep  de  rrp  M>nt  à drnit  pé 

trilifep.  Il  iiVn  a pa*  failli  duvaiiupc  puur  biiir  <tr* 
tyiièmr*  »ur  ratiliqiriiè  du  monde.  On  a dit  que  i*il 
falUil  •cite  •icciri  pour  roniiiienerr  une  pt-lnnr4iion  , 
il  en  fallail  reni  pour  péiriGrr  de  prus  srlirt-a.  ^I^ia 
cet  argumeiil  cit  roudè  fur  une  ermir  (truMière  , et 
^ tupposf  que  toiitea  ir*  p«lriKraiiou>»r  futii  d‘uue  ma- 
niéré unifurme  et  dan«  un  (emp«  éfjal , laiidii  qu'il  rat 
dèmoolré , parla  nature  même  des  corps  pÔriGêa, 
quViks  sont  soue^m  .siiUU’S  , et,  puur  ainsi  dire,  ins- 
lautnnées,  et  qu'en  général  la  vitesse  ou  la,lentrur  de 
celle  operation  dépend  de  cireousiauee*  et  de  caiisra 
inralculahtes. 
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ments  de  musi({ue  à ses  côtés, 
tantôt  sur  le  Parnasse  au  milieu 
des  neuf  Muses,  une  couronne 
de  laurier  sur  la  tôte.  On  le  voit 
encore  conduisant  le  char  du 
soleil,  traîné  par  quatre  chevaux 
blancs.  On  le  peint  aussi  avec  un 
carquois  derrière  le  dos  , un  arc 
cl  des  flèclies  à la  main.  I.cs  p.aïens 
croyaient  (jue  ce  dieu  rendait  des 
oracles,  cl  ils  allaient  le  consul- 
ler  à (îlaros,  à Delphes,  à Délos, 
et  dans  d’autres  villes.  Il  est  cer- 
tain que,  dans  ces  oracles,  il  y a 
eu  des  impostures  sans  nombre; 
mais  n’y  .a-t-il  pas  eu  des  répon- 
ses rendues  par  les  démons  a des 
gens  qu’une  supersliticuse  et  s.a- 
crilége  curiosité  portaità  vouloir 
connaître  l’avenir?  C’est  ce  qui 
n’eilpas  si  ai.sé  à décider.  T'oyez 
Fon  rr.NELi.E,  Baltus. 

A J*  O L L O N , ou  Apoi.t.os  , 
Juif  originaire  d’Alexandrie,  pos- 
sédait le  talent  de  l’éloquence. 
K.tant  arrivé  à Kphèse  pendant 
l’absence  de  saint  Paul,  il  parla 
Jiardimcnt  dans  la  synagogue  , 
et  montra  que  Jésus  était  le 
Christ.  Aquila  et  l’riscille  , 
l’ayant  ouï  , le  retirèrent  chez 
eux  , et  l’ou  croit  que  ce  fut 
alors  qu’il  reçut  le  b.aplôinc. 
Quelque  temps  après,  étant  allé 
à Corinthe,  il  y fit  beaucoup  de 
conversions,  et  convainquit  les 
Juifs  ])ar  les  écritures.  Mais  l’att.a- 
cberacntque  ses  disciples  avaicn  t 
pour  lui  causa  presque  un  schis- 
me , les  uns  disant  : Je  suis  à 
J'aul  ; d’autres  : Je  suis  à Apol- 
lon, et  d’autres  : Je  suis  è Cé- 
phas.  (Cependant  , cette  division 
n’cmpécha  pas  que  Paul  et  Apol- 
lon ne  fussent  unis  dans  un 
môme  esprit  par  les  liens  de  la 
charité;  et  l’apôtre  donne  à cette 
occasion  aux  chrétiens  d’admi- 
rablesleçons  sur  la  pureté  et  l’in- 
divisibilité des  n:otifs  de  leur 
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foi , (jui,  les  altacliaiit  à > 

doit  cxrlnrc  tonlo  considération 
liumainc  , même  des  attaclie- 
inents  personnel.set  trop  naturels 
à ses  ministres.  Les  («recs  , dans 
leurs  Ménolojjes  , font  \j)ollon 
évêque  de  Duras;. et  dans  leurs 
Menées , ils  le  fontsecond  évêque 
de  (’.oloplias , en  Asie.  Ferrarins 
le  fait  évê(|ue  de  Cône  ou  d’I- 
cone  , en  Pliryi-ie.  D’antres  le 
mettent  évêque  de  Césarée. 

A POLLOMS,  native  de  Cyzi- 
(|ue,  épousa  Allale  P’’ , roi  ^le 
Perj'ame.  Quoique  d’une  famille 
peu  distinf[uée  , elle  fut  couron- 
née reine  , et  conserva  toutes  les 
prééminences  de  la  souveraineté 
jusqu’à  la  fin  de  scs  jours. 
Douée  d’une  êmc  élevée  et  inc.i- 
pahle  d’artifices  , elle  ne  descen- 
dit à aucune  de  ces  viles  caresses 
(|ui  siéent  si  peu  à d’honnête.s 
ieniiucs  ; sa  vcrtii  seule,  sa  bonté 
et  sa  modestie  lui  gapnèient  le 
cenur  de  .son  époux.  La  mort 
Payant  frappé  le  premier  , Apol- 
loiïis  sut  se  con.soler  de  cette 
perte,  le  voyant  revivre  dans 
quatre  enfants  qu’elle  aima  tous 

avecuncégalctendrc.ssc,et  qu’elle 

necessa  deformerà  la  vertu. ('ette 
princesse,  digne  du  rang  où  .son 
mérite  l’avait  élevée,  .vécut  en- 
core quelque  temps  , heureuse  , 
chérie  de  .ses  enfants  et  de  ses 
sujets.  [ On  rapporte  (|ue  scs  en- 
fants ayatxt  été  la  voir  a Cy/.ique, 
où  elle  s’était  retirée  après  la 
mort  de  son  époux  , la  placèient 
au  milim»  d’eux  , et  ayant  entre- 
lacé leurs  bras  autour  d’elle,  la 
conduisirent  dans  les  temples, 
et  la  promej\èrcnt  dans  la  ville  , 
entourés  d’nn  nombreux  cor- 
tège, Après  .sa  mort,  ils  lui  élevè- 
rent un  temple.  ] 

APOLLONIDES,  médecin  de 
Pile  de  Cos  , vécut  long-temps 
avec,  honneur  à la  cotir  d Ar- 
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taxercès  P''.  Devenu  amouioux 
d’Amytis  , sœur  <lc  ce  prince  , il 
lui  persuada  (ju’elle  ne  pouvait 
guérirvlequehjues  indispositions 
dont  elle  se  plaignait , qu’en  sui- 
vant .son  penchant  à l’amour,  et 
il  fut  un  de  scs  amants.  Le  con- 
traire arriva  ; la  princesse  eut 
tme  maladie  très  dangereuse,  et 
il  s’éloigna  d’elle.  \mc8tris,mère 
d’Amvtis,  obtint  qu’on  lui  li- 
vrât Apollonides , lui  fit  souffrir 
div ers  supplices  pendant  deux 
mois  , et  enfin  le  fit  enterrej' vit, 
le  jour  même  de  la  mort  de  sa 
fille,  f’iusieurs  historiens  nient 
ce  fait,  qu’ils  croient  être  de 
l’invention  de  Ctesias,  historien 
et  médecin  lui-même,  et  con- 
cluent qu’.Apollonides  fut  victi- 
me d’un  despotisme  harbare,qni 
piuiit  dans  le  médecin  l’impuis- 
sance de  Part. 

APOLLON! F.  T'.  Avoi.LiNr.. 

APOLl.OMLS  de  Perge  en 
Pamphilie,  disciple  d’Eubulide, 
qui  avait  étudié  sous  Euclide, 
composa  plusieurs  y’mttt'ssurles 
malliématiques.  Nous  n’avons 
plus  que  les  huit  livres  des  Sec- 
tions coniques , dont  il  donna  le 
premier  la  théorie.  Cet  ouvrage, 
a été  traduit  et  commenté  bien 
des  fois  par  les  modernes,  aux- 
quels cet  ancien  a fourni  beau- 
coup de  lumières.  La  meilleure 
édition  de  ce  livre  est  celle  d’Ox- 
ford  , 1770,  iu-fol.  Les  savants 
n’eurent  d’abord  que.  les  quatre 
premiers  livres  de  cet  ouvrage, 
jusvju’eu  i658.  Ce  fut  en  celle 
année  que  .!ean-\lpbonse  Borelli 
trouva  dans  la  bibliothèque  de 
Médicis  , un  manuscrit  arabe, 
avec  celte  inscription  latine  : 
^poUonii  pergœi  lihri  oclo.  On 
le  traduisit  en  latin  , et  Harrow 
le  publia  à Londres  en  1Ü75, 
in-fol.  Robert  Simnson  eu  a 
donné  tine  nouvelle  édition  ; 
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uiuî  lilas  rdccnlo  ou  a <*t<5  doiiiiôc 
par  llalley  eu  i-jk).  Apollonius 
(lorissalt  sous  le  rèjpio  <Jo  l*to-< 
Icméo- Kvcrjjèlos,  roi  <rEg,y]ite, 
eomine  nous  l’appreiul  Héraclins 
dans  la  vie  d’ \n',liinièdo  , l’an 
•>,94  avant  (’ardan  , dans  son 
traité  De  sublilitntc , le  inet  cn- 
tre  les  esprits  les  plus  fins  ou  les 
])lus  subtils,  et  lui  donne  le  ■]'' 
raii{j.  [Ou  peut  aussi  consulter 
rouvrajjc  de  M.  Camercr  q-ui  a 
pour  litre  ÀpoUonü  pcrgœi  de 
tactionibus  quee  supcrsiml , ac 
maxime  luminata  Pappi  in  hos 
libres  cum  obscn'ationibtis.  Coth. 
iH"5  , iu-8‘’.  ] 

APOLLOMDS  d’Alexandrio  , 
surnoinuid  Dyscole , a fait  : 1® 
Quatre  livres  de  construction,  qui 
sctronvenlcn  f;recdans  laGram- 
inairc  de  Théodore  d’Alde,  t495, 
in-fol.,  et  sépai'ément, Francfort, 
vnjo,  in-4“j  a“  Historiæ  commen- 
titiœ , (jrec  et  latin,  par  Jean 
Meursius,  Lcvdo,  iCno  , in-4“. 

Al’OLLONfUS  de  llliodcs , 
originaire  d’Alexandrie  , mais 
surnommé  Rhodien,  parce  qu’il 
enseigna  long-temps  li  llhodes, 
et  qu’il  mourut  dans  cette  ville, 
était  contemporain  d’Apollo- 
nius de  Perge.  Il  fut  disciple 
do  (^allimaquc , et  successeur 
d’Kratosthènes  dans  la  garde  do 
la  bibliothèque  d’Alexandrie.  11 
a écrit  plusieurs  ouvrages,  dont 
le  plus  célèbre  est  son  Poème  sur 
l’expédition  des  Argonautes  , 
l.eyde,  in-8",  i64tj  Florence, 
i5p(),  in-4“j  Venise,  avec  des 
commentaires  grecs,  jü'ît.  On 
l’a  traduit  en  plusieurs  langues, 
et  en  français  , par  M.  (^aussin  , 
Paris,  iHQ'j  , in-8''.  Ce  poème,  se- 
lon Quiniilien  , tient  le  milieu 
entre  l’élévation  et  la  bassesse; 
la  marche  est  tempérée  et  uni- 
forme. Longiu  eu  porte  le  môme 
jutpMuenl. 
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AH)LLONlUS  de  Tyane  , 
bourg  do  Cappadoce  , naquit 
quelques  années  avant  J.-C.  La 
philosophie  de  Pythagore  le 
charma  dès  son  enfance^  et  il  en 
fit  profession  toute  sa'vie.  Il  iie 
se  nourrissait  que  do  légumes, 
s’abstenait  du  vin  et  des  femmes, 
donnait  son  bien  aux  pauvres  , 
vivait  dans  les  temples,  appaisail 
les  séditions,  etc.  Apollonius  , 
vivant  de  cette  manière , ne  par- 
lant que  par  sentences  pleines 
d’emphase  et  d’obscurité,  dut 
faire  impression  sur  le  vulgaire, 
que  tous  les  dehors  séduisent 
toujours.  Tout  lo  monde  le 
suivait;  les  artisans  mômes  quit- 
taient leurs  métiers;  les  villes 
lui  envoyaient  des  députés  ; 
les  oracles  chantaient  scs  louan- 
ges , apparemment  afin  que 
CO  sophiste  chantîU  les  leurs  à 
son  tour.  Cet  imposteur  se  Ht 
partout  des  disciples.  11  con- 
versa avec  les  brachmanes  des 
Indes,  les  mages  des  Perses  , les 
gymiiosopliistes  d’Egvpte , et 
s’en  fit  admirer.  Ninive  , à 
Ephèse , à Smyrno  , h Athè- 
nes , à Corinthe  cl  dans  d’autres 
villes  do  la  Grèce  , Apollonius 
parut  en  prédicateur  du  genre 
humain,  condamnant  les  spec- 
tacles, visitant  les  temples,  cor- 
rigeant les  mœurs,  et  prêchant 
la  réforme  de  tous  les  abus.  A 
Rome,  où  il  était  venu  pourvoir 
de  près,  disait-il  , quel  animal 
c'était  qu'un  tyran,  il  parla  avec 
beaucoup  de  force  contre  les 
bains.  Il  prétendit  bientôt  faire 
dès  miracles.  Ayant  rencontré  le 
convoi  funèbre  d’une  jeune  fille 
de  famille  consulaire  , il  s’ap- 
procha du  lit  sur  lequel  on  la 
portait,  la  toucha,  et  dit  quel- 
ques paroles  tout  bas;  la  fille, 
qu’on  croyait  moite , s’éveille, 
parle  à tout  le  inonde,  et  rc 
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toiiriio  à lu  snuison  du  tioii  père. 
CoUe  farce,  concertée  sans  doute 
avec  des  gens  qui  favorisaient 
scs  impostures  , n’en  fit  pas 
moins  d’impression  sur  la  mul- 
titude. ( W.  Huet  et  d’autres  sa- 
vants ont  réfuté  ce  pi  étend  U mi- 
racle dans  toutes  les  règles  d’une 
honne  critique.  ) 11  y eut  une 
éclipse  de  soleil,  accompagnée 
de  touucrrc;  Apollonius  regarda 
le  ciel,  et  »!it  d’uu  ton  prophé- 
tique : Quelque  chose  de  grand 
arrivera  et  rdarrivera  pas.  Trois 
jours  après,  la  foudre  tomba  sur 
la  table  de  Néron,  et  fit  tomber 
la  coupe  qu’il  portait  à sa  bou- 
che : le  peuple  ne  manqua  pas 
de  croire  qu’Apollouius  avait 
voulu  dire  qu’il  s’en  faudrait 
peu  que  l’empereur  ne  fût  frappé, 
(l’était  faire  un  commentaire  ab- 
surde sur  des  paroles  ridicules. 
L’empereur  Vespasien  , qui  n’au- 
l aitpasdû  penser  comme  le  peu- 
ple, regardait  pourtant  cet  im- 
posteur comme  un  homme  divin, 
et  lui  demandait  des  conseils. 
Domitien  résolut  de  le  faire  mou- 
rir, lorsqu’il  fut  élevé  à l’empire, 
parce  qu’il  avait  voulu  soulever 
contre  lui  Nerva,  auquel  il  avait 
prédit  l’empire;  mais  il  disparut 
de  sa  présence  par  le  secours  d’uu 
démon, qui  le  transporta,  dit-on, 
à Poiizzol , et  lui  fit  faire  trois 
journées  de  chemin  eu  une  de- 
mi-journée. Klaut  à Éphèse  , et 
haranguant  le  peuple  , il  s’arrêta 
tout  court,  eu  s’écriant,  avec 
un  visage  égaré  : Frappe  le  ty- 
ran ! J'rappe  le  tyran!  ajoutant 
qu’on  avait  tué  Domitien  ; ce 
<jui  SC  trouva  véritable.  11  mou- 
rut vers  la  fin  du  i'*’  siècle;  les 
uns  disent  en  97,  les  autres  en 
99.  (3n  dressa  des  statues , et  on 
rendit  des  honueurs  di\  ius  k cet 
homme,  dont  le  nom  serait  peut- 
etre  inconnu  aujoiird’iiui,  sans 
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un  nommé  Dainis,  fidèle  com- 
pagnon do  scs  impostures,  qui 
écri\  it  sa  vie,  et  sans  Philostrate, 
que  l’impératrice  Julia  Domiia, 
femme  de  Septime-Sévère,  prin- 
cesse très  déréglée , et  curieu.se 
du  jnerveillcux  , chargea  , aoo 
ans  après,  de  recueillir  tout  ce 
que  la  crédulité  a débité  sur  le 
compte  de  cet  imposteur.  M.  Du- 
pin , dans  un  li\  re  intitulé  l’ilis- 
toirc  d’.\pollouius  de  Tyaiie 
convaincue  de  fausseté  et  d’im- 
posture, prouve  : I"  que  l’his- 
toire de  ce  fourbe  célèbre  est 
destituée  de  témoins  digues  de 
foi  ; •2“  que  Pbilostratc  n’a  fait 
qu’un  roman;  3“  que  les  inira- 
cle-s  attribués  k Apollonius  ont 
des  caractères  visibles  de  fau.v 
seté,  et  qu’il  n’y  en  a pas  un  seul 
qu’on  UC  puisse  attribuer  k l’a- 
ures.se,  au  hasard  ou  k hi  super- 
cherie; 4“  enfin  , que  la  doctrine 
de  ce  philosophe  est  contraire  k 
la  droite  raison  ; qu’ainsi  Dieu 
n’a  pu  l’appuyer  d’aucun  mira- 
cle. A cela,  on  doit  ajouter  c]u’A- 
pollonius  n’a  point  prétendu  in- 
stituer de  religion;  qu’il  ne  s’est 

Eoint  donné  pour  envoyé  de 
ieu  ; qu’il  n’a  rien  faitpar  Tin- 
vocation  du  nom  de  Dieu;  que 
sa  mémoire  et  celle  de  ses  pré- 
téndus  prodiges  s’est  perd  uc  chez 
tous  les  peuples;  qu’d  n’en  reste 
aucun  \ estige  , aucun  monu- 
ment, aucune  tradition  , même 
populaire , aucun  effet  enfin  et 
aucun  événeanent  qu’on  puisse 
leur  attribuer  : c’est  donc  insul- 
ter au  bon  sens  que  d’opposer, 
k l’exemple  d’Hiéroclè»,  ces  im- 
postures aux  miracles  de  J.-C. , 
a des  faits  dont  l’authenticité  a 
passé  tant  de  fois  par  le  plus  ri- 
j;ourcux  examen,  qui  ont  con- 
verti le  monde,  et  qui  ont  pain, 
k tous  les  hommes  attentifs,  To- 
pération  de  la  Divinité.  « Tandis 
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» que  I*aul  ( dit  l’abbé  Hérault  ) 
i>  "jirérliait  avec  éclat  le  nom  de 
» l’enfer  voulait  opposer 

i>  un  rival,  non-sculeinent  à l’a- 
» pôtre  , mais  à son  adorable 
» maître.  Il  sortit  tout  à coup  de 
» Tyane,  en  tàippadoce,  un  hom- 
» me  extraordinaire,  le  plus  il- 
» lustre  suppôt  de  la  philosopliie 
y>  profaneetdu  pagaiiisjue,  coin- 
» ]iie  aussi  le  plus  propre  à leur 
» donner  du  crédit.  » Kt,  après 
avoir  rapporté  les  diverses  farces 
du  inaf'icien  ou  du  charlatan,  il 
ajoute  : « Quoi  qu’il  en  soit  du 
» fonii  «les  choses , le  prophète 
» du  |)afpinisme  ne  put  tenir  de- 
n vaut  l’ajiôtre  de  J.-C.,  dans  le 
» mén>e  temps  et  les  mêmes  pro- 
» vinces.  L’œuvre  de  Dieu,  dont 
» Ihiul  était  charge  , subsiste 
» après  plus  de  17  siècles;  au 
n lieu  qu'après  a siècles  seule- 
>*  ment,  on  se  souvenait  à pci- 
» ne  d’Apollonius.  » Put- 

LOSTR ATE. 

APOLLONIUS,  que  saint  Jé- 
rôme nomme  un  personnage 
très  .savant,  vivait  sur  la  fin  du 
•A'*  siècle  ou  au  commencement 
«lu  3''.  Il  écrivit  contre  Montaii 
et  ses,disciples,  et  tourna  en  ri- 
dicule leur  doctrine  et  leurs  pro- 
phéties. .Saint  Jérôme  nomme 
cet  ouvrage  insigne  et  longuni 
volttmen.  lertullien  , qui  avait 
* donné  dans  les  rêveries  de  Mon- 
tan  , vit  avec  chagrin  l’ouvrage 
d’Apollonius,  <{ui  les  montrait  à 
découvert;  et,  pivur  parer  le 
coup,  il  écrivit  se[)t  Traités 
contre  l’Kglisc  : dans  ledernici-, 
il  lâcha  d’éluder  la  force  des  ar- 
guments d’Apollonius  , qu’il 
traitait  d’emporté  et  de  calom- 
niateur. Il  ne  nous  reste  de 
l’ouvrage  d’Apollonius  qu’un 
fi'aginent  lapporté  par  Eusèbe. 
— Il  ne  faut  pas  le  confondre 
ave«:  Apoi.lonujs  , .sénateur  ro- 
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main , comme  l’a  fait  Nicéphore  , 
qui  prit  la  défense  «le  la  leligpon 
chrétienne  eu  plein  sénat , et 
mérita  par  là  la  couronne  du 
martyre,  vers  l’an  i8(3.  Voyez 
Dissertatio  hjpatica,  seu  île  con- 
sitlibits  cœsarcis,  in-4“,  p.  117, 
du  cardinal  INoris. 

APOLLONIUS,  sophiste,  né  à 
Alnxaudrie,  ou  «jui  y a vécu  dans 
l’école  de  Didymc,  s’est  fait  con- 
naître vers  la  fin  de  la  réj)ubli- 
que  romaine,  ou  sous  les  pre- 
miers empereurs,  par  son  Lexi- 
coit  grœvnm  Iliadis  et  Oflyssew , 
dont  M.  de  Villoisun  a donné  la 
jiremièrc  édition  avec  la  traduc- 
dion,  Paris,  1773,  a vol.  in-4"; 
une  autre  édition  eu  grec  parut 
à Bath  eu  1788, in-8“;  ouvrage 
fort  utile  pour  l’intelligence 
d’Iloinère,  et  qui  a beaucoup  de 
rapport  à celui  d’ilésychius. 

APOLLONIUS , philosophe 
stoïcien  , natif  de  (îhalcis,  dans 
nie  d’Lubée,  et  selon  d’autres, 
de  (àdchédon  en  Bytliiaie,  vint 
à Home  à la  prière  d’Vntonin, 
pour  être  précepteur  de  Marc 
Aurèle,  fils  adoptif  de  ce  prince 
Dès  que  l’empereur  le  sut  ar 
rivé,  il  lui  envoya  dire  qu’i. 
l’attendaitavcc  impatience.  Apol- 
lonius, qui  joignait  à la  grossiè- 
reté d’un  ptidant  l’orgueil  d’un 
philosophe  , lui  fit  ivpondre 
« que  c’était  au  disciple  à venir 
» trouver  le  maître,  et  non  pas 
» au  maître  à aller  au-devant  du 
» disciple.  » Antonin,  aussi  doux 
que  ce  stoïcien  était  brutal,  ré- 
pondit en  souriant,  a «pi’il  était 
«bien  étrange  «ju’Apollonius , 
» arrivé  à Rome,  trouvât  le che- 
» min  de  son  logis  au  palais 
» |)lus  long  que  celui  de  Chalcis 
» a Home!  » Kt  sur-hvehamp  ce 
ju'inec,  plus  honnête  «pi’il  ne 
fallait  dans  celte  circonstance, 
envoya  Marc-\urèle  à son  pré- 
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rtipU'Uk',  (lotit  il  oiil  lùô  jilu»  es- 
|H‘(lieiit  (rabaisser  roqjueil,  (|iic 
lie  le  iioun  ir  par  (les  (‘yards  (ju’il 
ne  niêritail  pas. 

\POU-OMl-i.S  ( Lævittns)  , mi 
dans  un  villayc  entre  llrnyes  et 
(iand,  viNMil  xvi*-'  sii'cle,  et 
s’(‘st  fait  un  nom  par  sa  Descri p- 
li(»n  du  PiM(ni,  el  le  Voyayedes 
Kraii(;ais  à la  Floride,  impri]ne.s 
(‘Il  latin  sous  ces  litres:  \'*  Deiiii- 
i'ifsaiionc  Galtorinn  in  tcrraniFlo- 
ridiim,  tleqtw  cLule  anno  i5(35 
tih  Hisimnis  accepta  , Anvers  , 
1 âtiH  , in-8“ , onvrape  curiens  ; 
■«'*  Libri  v de  Pcriteno  , irgivnis 
inter  novi  orbis  proeincia%  cela- 
brrrifinv,  invent ione , et  rebns  ia 
eadeni  gestis  , Anvers,  iSti^. 

ADOLUONID.S  COLLATiU.S 
( Pierre),  jirètre  de  ÏSovarc,  au 
w'  siècle,  est  auteur  d’un  poème 
sur  Icsiéyede.lérusalem  par  Ves- 
pasicn  , en  4 liv.,  Milan,  i4Hi  , 
111-4“;  du  Conduit  de  J)avid  avec 
Coiiatli,  cl  de  c|ucU|ues  antres 
()iivra(',es  do  ptxisie,  ibid , , 

in-8“.  il  mêle  dans  ces  poèmes  lo 
nom  du  vrai  Dieu  avec  celui  di*s 
divinités  profanes , yenre  de  con- 
tiaste  également  proscrit  par  la 
leligion  et  jiar  le  bon  g<'ùl. 

Al’OLl.OS  (Saint),  solitaire 
dont  llnlin  et  Soiumiène  font  de 
■'.rands  éloges,  fonda  un  monas- 
tère où  Fou  compta  plus  de  5oo 
nioiiuts,  (‘t  dont  la  célébrité  se 
i(‘pandait  au  bvin  par  la  réguia- 
lilé  (jui  y nignait.  11  ;iv ait  près 
de  So  ans  (|uaml  il  re(;nl  la  visite 
de  saint  Pétrone,  qui  futcvè(jne 
de  llolognc,  vers  3()3.  On  croit 
(|ii’il  mourut  pou  de  tempsaprès 
celle  visite. 

\P()N  d’Abano  ( Pierre  ),  in(5- 
decin  et  astrologue  , na(|uit  à 
\bano  , village  du  territoire  de 
l'.idone,  en  fj5o.  Aprè.s  avoir 
|ii  is  à Palis  le  bonnetcle  docteur 
en  pbdosojdiie  et  en  médei.ine, 
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il  alla  prolésscr  celte  science  à 
Bologne.  On  dil(|n’il  ne  voulait 
jamais  aller  voir  un  malade  hors 
de  la  ville , (jii’on  ne  lui  compldt 
5()  éens.  De  jiape  llonorius  IV  l’a- 
vait fait  appeler;  il  ne  voulut 
se  mettre  en  chemin  qu’après 
(|u’on  lui  eut  promis  4ou  ducats 
par  jour.  Il  devint  si  odieux  par 
son  avariceijn’on  lâcha  de  lefaire 
juirir  en  l’accusant  d’hérésie  et 
de  magie.  Son  Klncidariuin  ne~ 
cromanticum , et  d’autres  écrits, 
dont  (|ncl(|ues-uns  ont  été  re- 
cueillis avec  ceux  de  Curueitle 
.Vgrijipa  , donnaient  du  poids  à 
l’accusation  de  magie.  U fut  mis 
à l’impiisition  , et  mourut,  dit- 
on  , avant  l:i  Kn  du  procès,  en 
i3iü,  à l’flgc  de  ü(i  ans.  Oejien- 
dant  , dans  une  inscription  (]ue 
le  sénat  de  J’adouc  fit  mettre  au 
bas  de  la  statue  (|ii’il  lui  éleva, 
il  est  dit  (ju’il  fut  absous.  Astro- 
logue ad  CO  péri  tus,  ni  in  ntagiœ 
saspicioneni  incident , Jdlsotiae 
lueresis  postulatus , absolntus J'nc- 
rit.  Mais  jtent-étro  ijne  cela  ne 
legarde  que  l’accusation  d’hérii- 
sie.  Frédéric, ducd’lJrbain,  jtlaça 
aussi  sa  statue  pat  mi  celles  des 
hommes  illustre.s.  Son  ConcUia- 
tor  dij'j'ercntiarnin  philosopho- 
rum , et  prœcipnc  tncdicornm  , 
imjirimé  à Manloue,  "i- 

fol. , lui  a fuit  donner  le  nom  de 
Conciliatenr,  pa  rce  ( j u ’i  1 lâche  d ’ y 
concilier  les  différentes  opinions 
des  jihilusophes  ; on  comprend 
sans  jieine  arec  (juel  succès.  [ 11 
a laissé  encore  d’autres  ouvrages 
dont  (juehju(;s-uns  se  trouvent 
â lu  bibliothèque  du  roi, à Paris.j: 
Al’OiSUJ.S  , auteur  ecclésiasti- 
que du  vii“  siècle,  dont  nous 
avons  un  ■ Commentaire  sur  le 
<.'anti(|ue  des  cantiijnes  , Fri- 
bourg, i538,  in-f(d.,  et  dans  ia 
llihi.  d(‘s  l'èivs  : c’est  uii(‘  alh‘- 
gorie  .soutenue  de  l’alliance  de 
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J. 4’.  avec  rÈfjliso.  l.es  coimneii- 
lalciirsqni  sont  venus  après  lui 
en  ont  hoaiicoup  profité.  V 
Salomon. 

•j-  \P()Sr()(^L  (.Samuel),  pré- 
dicateur de  l’Kjîlisc  des  menno- 
nilcx,s\.  Amslcrdain,  donna  son 
nom  à la  secle  des  Apostoliens  , 
a]>pelés  antreinent  VAalerlan- 
d i e t is , pa  rce  ([ U ’ i 1 s SC  répa 1 1 d i I e 11  t 
i>rinci|»alcnient  dans  le  W’ater- 
land  , contrée  do  la  Noi-d-llol- 
lunde,  eu  i(i04;  ces  mennouites , 
appelés  aussi  mcnnonilcsiroldcliés 
( crassiores) , jiour  les  dislinp;uer 
des  meiinoniles  fiuinands,  se  di- 
visèrent en  deux  partis  , dont 
l’un  avait  pour  clieF  le  médecin 
lialenus  Afiiaham,  do  Maan  , et 
fut  appelé  celui  des  {ralénistes; 
et  l’autre , appelé  celui  des  Adhé- 
rents, eut  à sa  tête  Samuel  Apos- 
lool.  (iaicnus  admettait  dans  sa 
société  tous  ceux  qui  , li  la 
croyance  aux  livres  saints,  joi- 
j'iiaienl  des  mœurs  pures  et  une 
intartü  proliité.  Samuel  Apos- 
tool , tout  en  défendant  lesdojimes 
caractéristiques  des  nicnnonitos, 
sur  l’ahsuruité  (In  haptèmo  des 
enfants,  sur  l’inutilité  des  ma- 
f’istratsdans  le  royaume  de  Dieu, 
maintenait  l’orthodoxie  sur  tous 
les  autres  points  de  la  doctrine 
d(!s  léformaleurs.  Vainement  on 
lAcha  depuis  de  réunir  ces  denx 
hranches  d’une  même  secte,  les 
apostoliens  et  les  (jalénistes  fi- 
rent toujours  deux  jiartis  dis- 
tincts , qu’aucun  acte  public, 
niais  rindifférence  des  derniers 
temps  a jnesque  réunis.  Un 
n’a  de  .Samuel  Apostool  qvt’un 
' petit  catéchisme,  sous  le  titre  de 
^ crittUis  e.xercilatio,  ([u’il  coin- 
iM)sa  conjointement  avecSamnel 
Weyl.  On  trouve  sur  Apostool  et 
son  adversaire  (îalenns,  les  dé- 
tails les  plus  exacte  dans  llerm. 
.''chyn  , Dduct.  fitcnivr  liislor- 
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mennunil.  , chap.  xv  et  xvm. 
( F^iiyez  aussi  Mosiieim  , Instit. 
hist.  ecclésiastique , pag.  1012.  ) 
•{•  APPIMSO  ( .lacrjues  d’) , fils 
de  ce  Jacipies  d’Appiaiio  qui , né 
d’une  condition  obscure,  s’atta- 
cha aux  (jamhacorti , chefs  d’un 
parti  dans  Pise,ct  eut  la  tête 
tranchée,  par  ordre  de  l’empe- 
reur (diarles  IV.  J’icrre  (îamba- 
corti  ayant  été  rajipclé  dans  sa 
patrie,  en  i36(),  y ramena  Jac- 
ques d’Appiano,  en  qui  il  avait 
mis  toute  sa  confiance,  et  le  fit 
nommer  chancelier  ]ierpétucl  de 
la  république.  Jacques  profita 
de  toute  l’infiuenceque  lui  don- 
nait sa  charge , pour  se  créer  des 
partisans  et  écraser  son  protec- 
teur, il  embrassa  le  ])arti  Uibeliu 
av(^c  un  tèlo  extrême,  et  con- 
tracta une  étroite  alliance  avec 
Jean  Galeas  Visconti  , seigneur 
de  Milan.  Le  ui  octobre  idqu, 
Appiano  excita  un  violent  tu- 
multe dans  Pise,  eri  faisant mas- 
sacrer deux  de  ses  ennemis.  Les 
partisans  do  (iambacorti  vinrent 
s’offrirà  leur  chef,  |)ourprendre 
sa  défense  et  venger  l'injureipi’il 
venait  do  recevoir.  Gambacorti 
ne  pouvant  soupçonner  son  ami 
d’une  si  noire  trahison , refusa 
leurs  secours  , et  courut  deman- 
der une  audience  li  Appiano  j 
mais  celui-ci  le  fit  assassiner  au 
moment  où  il  se  présentait  de- 
vant lui;  les  fils  de  ce  malheu- 
reux prince  tombèrciitaussi  entre 
les  mains  du  vainqueur,  furent 
blessés  , emprisonnés  , et  em- 
poisonnés peu  de  jours  après.  Ou 
pilla  les  maisons  des  partisans 
<h*8  Gambacorti , et  le  '>5  octobre, 
le  tyran  obtint  le  titre  do  sei- 
gneur de  Pise.  Appiano  régna 
dans  Pise  comme unecréaturc  de 
Jean  Galeas,  plut<)t  (]tic  coinimr 
un  piince  indépendant.  Son  fils 
aîné  étant  mort,  le  seigneur  de. 
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Milaii  essaya,  du  vivant  niémc 
<l’Aj)piano , d’écarter  le  second 
de  la  succession  à l’aulorite  sii- 
])rèino , mais  ses  efforts  furent 
vains;  les  soldats  milanais  mis 
en  déroute,  la  citadelle  «le  l'ise 
vaillainment  défendue  , et  (la- 
leas  forcé  de  plier  devant  son 
vainqueur,  assurèrent  à Géiard 
Appiano  la  couronne  de  sou  père, 
qui  mourut  le  5 septembre  de 
l’année  i3«)y. 

APl’lKM,  historien  {yrcc,  na- 
uit  à Alexandrie,  d’une  famille 
istin^uée.  11  florissâit  sous  l'ra- 
jan  , Adrien  et  Antunin  le  Pieux, 
vers  l’an  i'i3  de  11  plaida 
quelques  temps  à Home,  puis  il 
eut  l’intendance  du  domaine  des 
empereurs.  On  a de  lui  une 
Histoire  ixi/neiine  , composée  , 
non  pas  année  par  année,  comme 
celle  de  Titc-Livc,  mais  nation 
par  nation.  Cet  ouvrajjc  estimé 
litaiten  a4  livres,  depuis  la  ruine 
de  Troie  jusqu’à  Trajan.  11  ne 
nous  en  reste  «|ue  ce  qui  rcjjarde 
les  guerres  d’Afrique,  de  .Svrie, 
des  Parthes  , de  Àlithridate, 
d’ibérie  ou  d’Cspagne  , d’Anni- 
bal , des  frajpnents  de  celle  d’il- 
lyric  , cinq  livres  des  guerres 
«ûvilcs,  et  (|uel(|ues  fragments 
de  plusieurs  autres,  que  Henri 
de  Valois  a recueillis.  La  meil- 
leure édition  de  celte  histoire 
est  celle  d’Amsterdam  , en  a vol. 
in-8",  iti'jo.  La  première  version 
laliuc  qui  ait  p«tru  fut  imprimée 
à Venise  en  i47'^>  in-fol.;  elle 
est  rare.  Nous  a\  ous  une  traduc- 
tion en  français  de  cette  histoire, 
par  Odet-Philippc,  sieur  de  Ma- 
rès , Paris,  lOôp,  in-fol.  [Les 
cin«[  livres  des  Guerres  civiles 
ont  étiî  traduit.s  par  M.  Comhes- 
Ifannous,  Paris,  i8o8,  3 vol. 
in-8'.  ] 

APPlLN  (.Saint),  né  en  Lycie 
«le  paienis  illustres,  et  discij)le 
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de  saint  Pamphile,  souffrit  le 
mai  lyre  le  a avril  3o6,  à la  u)* 
année  de  son  âge.  .Scs  Actes, 
écrits  en  chaldaïquc,  ont  été  [ui- 
hliés  par  Assemani  {Act.  Mart., 
t.  a,  p.  i88).  Kusèbe,  témetiu 
oculaire  de  ee  qu’il  eu  rapporte  , 
a laissé  les  plus  touchants  détails 
de  son  martyre,  dans  son  livre 
de  Martyr.  Palest.,  c.  4* 
jeune  homme  fréquentait  l’école 
desaintPamphile, qui  expliijuait 
l’Ecriture  sainte  à Césarée,  en 
Palestine,  lorsqu’arrivèrent  des 
lettres  de  Galère  Maximien  , «jui 
ordonnaient  à tous  les  sujets  de 
l’empire  de  se  trouver  aux  sacri- 
fices. Touché  d’une  vi\e  dou- 
leur, il  n’altcndit  pas  qu’on  le 
cherchât  pour  déclarer  ses  senti- 
ments. Ilsortit,  dit  Eusèhe,  Jnrtf 
avoir  communiqué  son  dessein  à 
personne,  pas  même  a nous,  avec 
lesquels  il  demeurait  ; il  alla 
hrusquement  au  temple,  ets’aj>- 
procha  du  gouverneur  Urhiii, 
les  soldats  de  la  garde, qui  ne  se 
doutaient  de  rien  , lui  avant 

fiermis  de  passer.  Lorsqu’il  le  vit 
ever  la  main  pour  offrir  le  sacri- 
fice, il  le  saisit  par  le  bras  et  Tar- 
rèta  , en  lui  disant  qu’on  ne 
devait  adorer  que  le  vrai  Dieu  , 
et  que  le  culte  rendu  aux  idoles 
était  sacrilège.  « Cette  action 
1)  hardie,  dit  un  agiographe  , ne. 
» s’accordait  pas  avec  les  règles 
P ordinairesde  la  prudence;  mais 
P dans  «'ctte  circonstance , Dieu 
P inspira  le  jeune  Appicn,  qui 
P n’avait  pas  encore  vingt  ans, 
P ])our  confoiulre  l’impiété  des 
P idolâtres,  et  pour  montrer  jus- 
p qu’à  quel  point  un  disciple  de 
pJ.-C.  portait  le  mépris  de  la 
P mort.  P Chi  ne  peut  lire  sans 
frémir,  et  en  même  temjjs  .sans 
admirer  la  constance  chrétienne, 
les  tourments  horribles  «jn’on 
lui  fil  souffrir. 
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Al’PIÜN.  f^oyez \ptov. 
APPUIS - CLAU  mus.  Foyez 

('i.AUDirs. 

APlUES,  roi  d’É{jyptc,  suc- 
céda, dit-on, àsoii  pfere  Psumniis, 
vers  l’an  5gô  avant  se  ren- 

dit maître  de  l’île  de  Chypre  et 
de  la  ville  de  Sidon,  et  fut  tue 
après  un  rèfjnc  de  a5  ans.  On 
croit  que  c’est  le  ludmequi , dans 
l’J'îcriturc  sainte  , est  appelée 
J'îpiiréc  ou  Oplira,  dont  il  est 
dit  dans  Jérémie  : «Je  vais  livrer 
» Pliaraon  Kplirée,  roid’Egvpte, 
» entre  les  mains  de  scs  ennemis, 
» entre  les  mains  de  ceux  qui 
» cherchent  à lui  ôter  la  vie.  » 
Toute  cette  partie  de  l’histoire 
d’Egypte,  et  en  général  l’Jiisloirc 
jiroiane  de  ces  siècles  , est  cou- 
verte delénèhres;  ce  n’est  a ne 
j)ar  ri'îcriture  sainte  qu’on  eu 
saisit*  par  intervalle,  le  fil, 
qu’on  est  obligé  de  lâcher  des 
(jii’il  cesse  de  nous  diriger. 

A PlvOSlO  (Angel  ico),  religieux 
augustin  , né  à Vintimille  en 
itio^,  forma  une  très  belle  bi- 
bliothèque dans  le  couvent  des 
augustins  de  .sa  patrie.  Il  en 
composa  un  catalogue  raisonné, 
sous  le  titre  de  Bibliolhcca  apro~ 
siaim,  puirlié  à Bologne  en 
(iette  liste,  qui  ne  reuferme  que 
les  trois  premières  lettres  de 
l’alphabet,  est  rare.  (îe  religieux 
défendit  vivement  , sous  des 
noms  supposés,  l’Adonis  du  ca- 
valier Alarini , et  publia,  sur  ce 
}>oème  licencieux,  divers  écrits 
qui  n’bouorèrent  pas  son  état, 
et  ne  donuèreut  pas  une  idée 
fort  avantageuse  de  son  attache- 
ment aux  bonnes  mœurs.  Le  plus 
connu  est  Sfcrza  poetica  Sapri- 
cio  Saprici,  Venise,  i643  , In-iu. 
11  mourut  vers  i68u.  [Le  J*. 
Aprosio  passa  un  bon  tiers  dosa  vie 
à défendre  le  poème  licencieux 
de  Y.4(lonis,  contre  le  poète 
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Stigliani,ct  publia  sur  ce  sujet 
divers  pamphlets  sous  des  noms 
supposés  et  avec  des  titres  bi- 
zarres , comme  le  Crible , le  A/o«- , 
lin,  le  Bluttoir,  la  Lunette  brisée, 
etc.  il  écrivit  aussi  un  ouvrage 
contre  le  luxe,  La  scutlo,  ou  le 
bouclier  de  Renaud  ; il  traduisit 
de  l’espagnol  quelques  sermons 
du  I*.  Osorio  , etc.  ] 

APSÉE  fut  auteur  de  la  ré- 
volte des  Palmyréeiis  , qui , peu 
de  temps  après  la  prise  de  leur 
ville  par  Aurélien,  élurent  pour 
empereur,  au  refus deMarcellin, 
gouverneur  d’Orient  , un  cer- 
tain Achilléc,  ou  Autioque  se- 
lon d’autres , parent  de  la  reine 
Zénobic.  Aurélien  vint  droit  à 
Palmyre, prit  cette  ville,  la  rasa, 
ety  fittoutpasserau  fil  de  Tépée, 
hors  1e  prétend  U empereur,  qu’oii 
dit  qu’il  épargna  par  mépris  , 
l’an  de  J.-C.  ‘A73  ou  U'74- 

APSINE,  sophiste  d’Athènes, 
est  auteur  d’un  ouvrage  intitulé, 
Prœcepta  de  artc  rbetorica , in- 
séré dans  les  Rhetores  grevei  d’Al- 
de;  mais  comme  on  eu  trouveau 
moins  trois  de  même  nom  et  de 
la  môme  profession,  qui  vivaient 
dans  les  ni"  et  iv"  siècles  , on  ne 
sait  lequel  a écrit  ce  livre. 

APULEE  (Lucius)  , natif  de 
Madaure,  en  Afrique,  d’une  fa- 
mille distinguée,  vivait  au  n' 
siècle  sous  Antonin  et  Alarc-  Au- 
rèle.  11  fit  ses  études  à ('-arthage, 
à Athènes  et  à Rome.  Il  dépensa 
presque  tout  son  bien  à faire  des 
voyages  pour  satisfaire  sa  curio- 
sité et  perfectionner  sa  philoso- 
phie. De  retour  de  ses  courses , 
il  plaida  à Rome,  pour  échapper 
à la  misère.  Il  épousa  ensuite 
une  riche  veuve,  qui  répara  ses 
affaires.  Les  parents  de  sa  femme 
l’accusèrent  de  s’étre  servi  do  la 
magie  pour  avoir  son  cœur  et  sa 
bourse,  et  d’avoir  fait  mourir 
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bourse,  et  d’avoir  fait  mourir 
Poiitiunus,  fils  de  celle  dame; 
mais  il  se  défciulit  contre  cette 
double  accusation  devant  le 
proconsul  d’Afrique  , par  une 
apologie  que  nous  avons  encore  , 
et  que  saint  Au{'ustin  appelle  un 
<liscours  élo(|uent  et  fleuri.  Le 
peuple  ne  persista  pas  moins  à 
croire  que  c’était  un  niatjicien, 
et  cette  idée,  long-^temps  atta- 
chée à sou  nom  , n’est  pas  encore 
entièrement  effacée.  Le  temps  a 
épargne  peu  d’ouvrages  d’Apu- 
lée, quoi(|u’il  eu  eût  beaucoup 
composé  en  vers  et  en  prose.  Le 
plus  connu  do  ceux  quo  nous 
avons,  est  sa  Mélamorphose  , ou 
V AnetVory  en  onze  livres.  L’objet 
de  l’auteur,  dit  le  savant  War- 
burton,  a été  do  prouver  l’uti- 
lilc  des  mystères  au  piganismo , 
ce  qui  ne  donne  pas  uno  grande 
idée  do  ses  jugements  ni  do  scs 
mœurs.  D’autres  critiques  ne 
croient  pas  que  ce  fût  là  le  but 
«l’Apulée,  et  regardent  son  Ane 
«/’oecomme  un  vain  amusement, 
un  recueil  de  contes  de  vieilles. 
Quelques-uns  ont  criuju’Apuléo 
racontait  sérieusement  des  faits 
magi({ucs  comme  des  vérités,  e» 
ont  prétendu  les  opposer,  commo 
les  prestiges  d’Apollonius,  aux 
miracles  de  J.-C.  ; prétention 
dont  saint  Augustin  , dans  les 
livres  «Ze /«  Ci  lé  de  Dieu , j>arle 
avec  la  pitié  qu’elle  mérite.  Los 
autres  productions  d’Apuli'-e  rou- 
lent sur  la  philosophie  platoni- 
cienne , <jue  l’auteur  avait  em- 
brassée. Scs  OEuvres  sont  impri- 
mées à Goude,  i65o,  in-8”,  ad 
itsum Dclphini,  iG88,  2 vol.  iu-4'’. 
Les  éditions  de  l’Ane  d'or,  en 
français,  de  i(>3i  et  1648, 

in -8"  , sont  vechcrchées  , à cause 
des  fqpires.  La  traduction  ita- 
liimne  d’Agnolo-Kirenzuola,  Ve- 
nise, 1307,  in-8",  est  rare,  ainsi 
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«jue  la  première  édition  de  l’ori- 
ginal, Rome,  iu-fol.  Nous 

avons  une  assez  bonne  tratluc- 
ti«in  de  cet  ouvrage  ])ar  l’abbc 
de  .Saint-Martin  , en  2 \ «)l.  in-12, 
Kn  1787,  il  en  a paru  une  nou- 
velle édition , a\  ec  des  notes  «lui 
se  ressentent  de  la  légèreté,  de 
l’ignorance,  de  l’esprit  de  com- 
pilation et  de  plagiat,  qui  ca- 
ractérisent la  fin  du  xviii”  siècle. 
[Ce  livre  a été  traduit  dans  pre.s- 
que  toutes  les  laïqpies  de  l’Ku- 
l'opc.  L’épi.sodo  de  Psyché,  com- 
])iis  dans  les  4“>  5“  et  6°  livre 
du  même  ouvrage,  a été  traduit 
jilusieurs  fois  en  français  ; et  der- 
nièrement, en  1802,  par  MM. Du- 
bois et  Marchais,  peintres,  avec 
le  texte  latin.] 

AQUA-PENDKMK.  Foy.  Fa- 
Buicius  ( Jérôme  f. 

AQUAVIVA  ou  plul«k  Tequa- 
vîva  , ainsi  que  les  noms  sui- 
vants ( André- Matthieu  d’ ), 
duc  d’Atri,  prince  de  Teramo, 
«lans  le  royaume  de  Naples,  pro- 
tégea ceux  qui  cultivaient  les 
sciences  et  les  arts , et  les  cultiva 
lui-mème.  11  servit  d’abord  .sous 
Ferdinand  V,  roi  d’.Arragon  , se 
trouva  à deux  batailles  pcrdue.s, 
et  fut  fait  prisonnier  dans  la 
dernière;  mais;  après  avoir  été 
dt'livré,  il  crut  devoir  préférer 
le  repos  du  cabinet  au  tumulte 
des  armes.  11  composa  une  En- 
cyclopédie très  imparfaite  , et 
des  Commentaires  sur  les  Ulora- 
les  de  Pltitanpic.  Il  mourut  en 
1528,  âgé  de  72  ans. 

AQUAVIVA  (Octavîo),  de  la 
famille  du  précédent,  référen- 
daire do  l’une  et  do  l’autre  si- 
gnaluro,  vice  - légat  du  patri- 
moine do  saint  J^ierre,  ensuite 
cardinal , puis  hqpit  de  la  (iam- 
]»agne  de  Rome,  enfin  léj;at  «l’.'\- 
vignon,  place  alors  «l<8^i«'ale  par 
les  trembles  «pie  les  liei'tHitfues 
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ne  cessaient  d’cxc.ilcr  dans  la  les  inconvénients  d’une  escos- 
province,  et  qu’\<[iiaviva  calma  sivc  facilité.  ( Aqiiaviva  avait 
par  sa  femeté  et  sa  prudence,  prononcé  .son  Oralio  de  passionc 
Devenu  archevêque  de  Naples,  devant  le  pape  Grégoire 

il  SC  distingua  par  toutes  les  Xll.] 
vertus  d’un  bon  pasteur,  cultiva  AQUIAlî.  . Acriab. 
les  lettres,  protégea  les  savants,  AQIJILA,  surnommé  lePonti- 
et  mourut  en  iGiu  , dans  .sa  5’A”  <]ue , parce  qu’il  était  originaire 
année.  du  Pont,  contrée d’Asitf.  Ce  fut 

AQU  AVIVA  (Claude),  encore  chez  lui  que  saint  Paul  logea 
de  la  meme  maison , général  des  lorsqu’il  vint  d’Athènes  à Co- 
jésuites en  i58i  , mourut  en  rintlie.  Cet  apôtre  le  convertit, 
i6i5  , ôgé  de  •j'.*  ans.  Ce  fut  lui  avec  sa  femme  Piiscille.  Us  lui 
qui  fit  dresser  la  fameuse  oi-  rendirent  de  très  grands  services 
donnance  connue  sous  le  nom  à Ephèse,  jusqu’à  exposer  leur 
de  Ratio studiorurn,  Rome,  i58(i,  tête  pour  sauver  la  sienne.  Saint 
in-8" , qui  fut  supprimée  par  Paul  en  parle  avec  de  gi'ands 
l’inquisition  , et  vue  de  mauvais  éloges  dans  son  Epîti'c  aux  Ro- 
oeil  par  les  jésuites , qui  ne  vou-  m.Tins.  On  ne  sait  ni  (c  temps  ni 
laient  pas  être  gênés  dans  leurs  le  lieu  de  leur  mort.  Leifmartv- 
opinious.  On  la  réimprima,  mais  rologes  d’Usuard  et  d’Adon  ia 
mutilée,  en  lôqi.  Aqu.aviva  or-  mettent  dan»  l’Asie  mineure,  au 
donnait  à ses  religieux  , dans  ce  8 juillet. 

célèbre  réglement,  d’enseigner  AQUILA  , de  Sinope,  dit  aussi 
la  gratuité  de  la  piédestination  , le  Pontique,  par  la  même  raison 
en  leur  permettant  en  même  que  le  précédent,  embrassa  le 
temps  d’adoucir  ce  système  par  christianisme  sous  l’empire  d’A-  * 
le  congruùme.  Nous  avons  d’A-  drieu,  vers  l’an  laq  de  J.-C.  Mais 
quaviva  : des  Epitres;  des  son  attachement  opiniêti'e  aux 

Méditations,  en  latin,  sur  les  rêveries  de  l’astrologie  judiciaire 
psaumes  44  et  g3  ; 3°  Directorium  l’ayant  fait  chasser  de  l’Eglise,  il 
cxcrcitionurn  sancti  fgnatii  in-  passa  dans  la  religion  des  Juifs. 
duslriœ  pro  superiorihus  societa-  Devenu  rabbin,  il  acquit  une  ’ 
tis  ad  curandos  animœ  mo'rhos , connaissance  exacte  de  la  langue 
Venise,  i6ii,  in-12  ; Anveis , hébi-aïque,  et  s’appliqua  à ti'a- 
iG35,  in-8";  ouvrage  qui  mai-  duire  {'ancien  Testament  d’iié- 
que  une  grande  connaissance  du  breu  en  grec.  Quoique  sa  ver- 
cœur  humain.  Il  en  a paru  une  sion,  dont  il  ne  reste  plus  que 
ti-aduction  fi'ançaise  sous  le  titie  des  fragments,  fût  faite  mot  à 
de  Matmel  des  supérieurs,  J’aris,  mot  sur  le  texte  hébreu  , on  vit 
in-i'2;  4"  Oratio  de  pas-  bien  que  le  dessein  de  cacher  la 
sione  Domini , iü4i  , in-12.  honte  de  son  apostasie  l’.avait 

Aquaviva  était  un  homme  de  ca-  engagé  à détourner  le  sens  des 
' ractère-,  qui  voulait  avec  con-  passages  favorables  au  christia- 
stance  et  fermeté  tout  ce  qui  lui  nisme.  « Aquila,  ditM.  Uossuet, 
paiaissait  juste  et  raisonnable:  » fit  .sa  version  exprès  pour  con 

il  ne  .SC  décidait  pas  légèrement,  » tredirc  celle  desSeptante,  dont 
mais  .son  parti  une  fois  pris,  il  » lesEglisessescrvaient,àrexem  • 
y tenait  avec  mie  e.spèce  de  roi-  » j>lc  des  ujiôtres,  et  pour  affai- 
denr  suffi.samment  pistifiée  par  » blir  les  témoig, nages  qui  re- 
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» {rardaiont  J.-C.  » Justinien  en 
tléfendii  la  lecture  aux  Juifs.  Ce- 
pendant saint  Jérôme  dit  qu’en 
examinant  continuellement  la 
traduction  d’Aquila,  il  y trouve 
tous  les  jours- plusieurs  choses 
qui  sont  favorables  à notre 
croyance  , ce  qui  prouve  seule- 
ment qu’Aquila  n’a  pas  tout  al- 
téré , que  bien  des  choses  ont 
échappé  à sa  mauvaise  inten- 
tion, et  que  la  vérité,  comme 
il  arrive  toujours,  s’est  fait  jour 
à travers  les  artifices  de  l’erreur. 
[La  version  grecque  de  la  Uible 
par  Aquila  est  la  première  qui 
ait  été  faite  depuis  celle  des  Sep- 
tante. Saint  Epiphane  rapporte 
que  renipereur  Adrien  Icnomma 
intendant  de  scs  bâtiments,  et  le 
chargea  de  rebâtir  Jérusalem 
sous  le  nom  d’.,^r/ia.  ] 

AQUILA  (Sébastien  d’),  Aqui- 
lanus , médecin  italien,  dont  on 
ignore  le  vrai  nom,  était  d’A- 
quila,  ville  du  royaume  de  Na- 
ples , et  professa  son  art  dans 
l’université  de  Padoue.  11  était 
en  réputation  du  temps  de  Louis 
de  Gouxaguc,  évêque  de  Man- 
toue,  auquel  il  adressa  un  ou- 
vrage; et  il  mourut  en  i543. 
On  a de  lui  un  traité  De  morbo 
galh'co,  Lyon  , i5o6,  in-4“,  avec 
les  œuvres  d’autres  médecins , 
Bologne,  i5i7,  in-8“;  et  De  fe- 
hre  sangitinea  ad  mentem  Galeni, 
dans  la  Pratique  de  Gattinaire, 
lîâle , 1537,  in-8",  et  Lyon, 
i538,  in-8”. 

AQUILANO  ( Sérafino  ) , ainsi 
.appelé  du  nom  de  sa  patrie , 
Aquila,  ville  de  l’Abruzze,  où 
il  naquit  en  i466,  se  fit  un  nom 
par  •■'es  poésies  italiennes,  im- 
primées à Rome,  i5o3 , in-8”,  et 
qui  consistent  en  Sonnets,  Eglo- 
gucs,  E pitres , etc.  11  fut  le  con- 
temporain et  l’émule  du  Cavi- 
teo,  l’Altissimo,  et  de  Thebal- 
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deo  da  Feriura.  Ces  poètes  furertt 
des  premiers  à secouer  le  joug 
de  la  barbarie  qui , dans  ce  siè- 
cle, défigurait  la  poésie  ita- 
lienne; mais  toute  leur  réputa- 
tion s’éclipsa  lorsque  Sannazar 
et  Bembo  parurent!  Aqtiilano 
mourut  à Rome  en  i5oo,  à l’âge, 
de  34  ans.  Son  nom  de  famille 
était  Citnino.  [Aquilano  futsiic- 
sessivement  attaché  au  cardinal 
Ascagne  Sforze,  à Ferdinand  11, 
duc  de  Calabre,  à François  Gon- 
zague, marquis  de  Mantoite,  et 
enfin  à César  Borgia,  duc  de  Va- 
Icntinois.] 

AQUILLN  (Saint),  né  à Baveux 
vers  l’an  6ao , de  pai'ents  nobles, 
devint  évêque  d’Evreux  après  la 
mort  de  saint  F!terne,  et  s’il- 
lustra par  toutes  les  vertus  pas- 
torales. F)n  689,  il  assista  au  con- 
cile de  Rouen,  qui  avait  été  as- 
semblé par  saint  Ansbertson  mé- 
tropolitain, et  mourut  à la  fin  du 
VU'  siècle  , après  quarante-deux 
ans  d’épiscopat.  On  célèbre  sa 
fête  à Evreux  le  19  octobre. 

( f^oy.  savie_  dans  Surius;  dans 
l’Histoire  d’iüvreux,  p.  4»;  Tri- 
gan,  Hist.  cccl.  de  Normandie, 
tom.  I,  p.  3og.  ) 

AQÜILLIUS  GALLUS,  savant 
jurisconsulte  , orateur  et  ami  de 
Cicéron , florissait  vers  l’an  65 
avant  J.-C.  Son  équité  et  sa  s,*i- 
gesse  parurent  dans  l’affaire  de 
Vitellins  Varro.  Cet  homme,  qui 
vivait  en  conimerce  de  galaùterie 
avec  une  maîtresse,  étant  tombé 
malade,  avait  ordonné,  par  tes- 
tament, qu’après  sa  mort  on 
payât  à cette  femme  une  certaine 
somme  qu’il  reconnaissaitlui  de-  ' 
voir.  Lorsqu’il  fut  revenu  en  .san- 
té, la  femme  lui  demanda  cette 
somme,  disantqu’elle  la  lui  avait 
prêtée,  et  se  servait  de  son  aveu 
our  prouver  que  c’était  une 
ette  réelle.  Aquillius  découvrit 
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sa  mauvaise  foi;  et  afin  de  pour- 
voi i-  à un  cas^ aussi  captieux  et  à 
plusieurs  autres  de  semblable 
espèce  y il  composa  un  traité  De 
dolo  mnlo.  Il  en  laissa  aussi  d’au- 
tres : De  posthumorum  institutio- 
nc’y  De  stlpulatione  eXc, , que 
nous  voyons  souvent  cités  dans 
le  (>ode  et  dans  le  Dijjestc,  mais 
dont  l’ensemble  est  perdu. 

AQIJILLIUS  (Maniiis),  con- 
sul et  coèlè(;ue  de  Marius.  L’an 
loi  avant  J.-C.,  il  fut  envoyé  en 
Sicile  pour  combattre  les  esclaves 
révoltés  sous  les  ordres  d’Athé- 
nioii.  Ses  efforts  n’ayant  point 
suffi  pour  les  soumettre  à la  pre- 
mière fois  , il  y fut  renvové  l’an- 
née d’après  , en  qualité  de  pro- 
consul. T.e  combat  s'erifjage , mais 
la  victoire  demeure  lonjj-temps 
incertaine;  les  deux  (généraux, 
lassésdevoirpérirtant  de  monde, 
s’avancent  l’un  contre i’autreafin 
devider  laqucrellc  dans  un  com- 
bat particulier.  Les  deux  armées 
étant  en  présence,  ils  en  vien- 
nent aux  mains,  et  Athénien, 
forcé  de  céder  à la  force  et  à la 
valeur  de  sou  rival,  tombe  mort 
à scs  pieds.  Les  Romains,  profi- 
tant de  la  victoire  de  leur  {géné- 
ral, .se  précipitent  sur  les  révol- 
tés,, et  eu  massacrent  un  grand 
nombre.  11  n’en  restait  plus  que 
dix  mille,  qui  aimèrent  mieux 
s’entre-tuer  que  de  se  soumettre 
ou  d’aller  servir  de  triomphe  à 
un  vainqueur  odieux.  Aquilius, 
à son  retour,  fut  honoré  de  l’o- 
vation. Accuse  et  meme  con- 
vaincu de  concussion  par  L.  Fu- 
sius,  il  ne  dut  qu’à  scs  anciens 
services  d'échapper  au  supplice 
qui  l’attendait.  Il  mourut  d’une 
mort  moins  honteuse  dans  la 
guerre  contre  Mithridatc. 

' AQIULLIUS  SABKVUS , juri.s- 
consiiltc  romain,  surnommé  le 
Caton  de  son  siècle,  fut  consul 
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l’an  'X\!\  de  J.-(L  On  a cru  qu’il 
était  père  d’Aquilia  Severa,  ves- 
tale que  l’cmpei-eur  Héliogabalc 
épousa.  Il  le  fut  certainement  «le 
Fabius  Sabinus,  grand  juriscon- 
sulte, que  l’empereur  Alexandre- 
Sévère  choisit  pour  être  un  de  ses 
conseillers  d’état.  Aucun  des  ou- 
vrages d’Aquillius  ii’est  parvenu 
jusqu’à  nous. 

AQUILLUJS  SEVERU.S,ou 
Achh.lius  et  Acii.ius  , fut  histo- 
rien et  poète  sous  l’empereur 
Valentinien.  11  était  Espajjnol  de 
nation , et  de  la  même  famille 
queSeverus,  à qui  Lactance  avait 
adressé  deux  livres  de  Lettre."). 
Aquillius  Severus  composa  un 
ouvrage  en  prose  et  en  vers , qui 
éuit  nommé  le  journal  de  .sa  vie, 
auquel  il  donna  pour  titre, /a 
Catastrophe  , ou  l'épreuve,  mais 
que  nous  n’avons  plus  ; il  y a ap- 
parence que  la  vie  d’.Aquillius 
avait  été  remplie  d’incidents 
extraordinaires,  et  que  c’est  pour 
cela  qu’il  l’avait  écrite,  et  qu’il 
lui  avait  donné  le  nom  de  cata- 
strophe, ou  d’éprcuv'e.  11  mourut 
vers, l’an  370. 

AQUILO.N  , vent  furieux,  qui 
souffle  du  côté  du  nord  ou  sep- 
tentrion. Les  poètes  le  font  fils 
d’Éole  et  de  l’Aurore.  Ils  disent 
qu’il  avait  une  queue  de  ser- 

Eent,  et  les  cheveux  toujours 
lancs,  .sans  doute  à cause  du 
froid  qu’il  produit  et  de  la  neige, 
qu’il  amène  ; en  même  temps 
cependant  ils  le  regardaient  com- 
me la  cause  des  beaux  jours 
d’été  : 

Et  cUro  crrnftsjlvM  Aquilone  moTfri. 

Vis«.  1 , GéOTg, 

AQUINO  ( Philippe  ) , Juif  et 
rabbin,  natif  de  Carpentras,  re- 
çut le  baptême  à Aejuino,  dmi.s 
le  royaume  de  Naples,  ce  qui  lui 
fit  donner  le  nom  à’Aqttino,  au 
lieu  de  celui  de  Murdoçai  ou 
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Maràochth^ , qti’il  portait  aniw- 
ravant.  Ce  Juifconvorti.ciiscii'iia 
ensuite  rhébieii  à l'aris  , et  y 
mourut  cil  i65o.  Le  célèbre  Le 
Jai  le  chargea  de  rinipiessioii  et 
de  la  correction  des  textes  lui- 
breu  et  chaldcen  île  sa  l'olyglot- 
te.  Son  principal  ouvrage  est  un 
dictionnaire  hébreu , rabbinique 
et  tlialinudiste,  qui  a jKuir  titre: 
Dicliotuiriitm  hebraico-chaldaio- 
tluilmudico  - rahhinicum  f Paris , 
iCrxç),  in-fol.[On  a encore  de 
lui,  I “ Racines  de  la  langue  sain- 
te, Paris,  i()vio,iii-fol.;  U”  Expli- 
cation des  treize  moyens  dont  sc 
'servaient  les  rabbins  pour  enten- 
dre le  Pentatcmjue  , recueillis 
du  TUalmud ; 3'*  Traduction  ita- 
lienne des  apophtegnes  des  an- 
ciens docteurs  de  l'Eglise  juda'i- 
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que;  4”  ArpnHatis  hebtxræ  lingutv 
professons  lacrj'tnœ  in  obiluni  ii- 
liist.  rardinalis  de  Bernlle  ; ü 
déploredans  cet  ouvrage  la  mort 
du  cardinal,  son  hieiifaitciir  et 
son  appui;  5“  J)iscours  du  taber- 
nacle et  du  camp  des  Israélites , 
l’aris,  i6'i3,  in-4“;6''  Interpréta- 
tion de  l’arbre  de  la  cabale  des 
Hébreux,  l’aris,  in-S",  sans  date; 
7®  Voces  priniigcniœ,  seu  radices 
grœcæ , Paris,  i(ijio,in-i(>.]  — 
Louis  d’AquiN  son  fils,  <jui  de- 
vint, ainsi  que  son  père,  très 
liabilc  dans  les  langues  orienta; 
les,  a laissé  plusieurs  ouvrages 
rabbiniques.  — Antoincd’ Aquin, 
jncinicr  médecin  <le  Louis  XIV, 
et  mort  l’an  itiqti,  à Viclii  , était 
fils  de  ce  dernier. 
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